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J’ai  fait  connaître  au  commencement  de  cet  ouvrage  tout  ce  que 
j’ai  dû  faire  en  général,  pour  corriger  les  fautes  énormes  qui  s’y 
étaient  glisséès  en  si  grand  nombre  ; les  recherches  que  j'ai  faites 
pour  combler  certaines  lacunes  qui  interrompaient  l’ordre  des  idées 
ou  rendaient  le  sens  obscur;  pour  rétablir  les  indications  d’un  grand 
nombre  de  passages  qui  n’en  portaient  aucune , ou  dont  l’ordre  était 
souvent  interverti  ; enfin  pour  enrichir  cet  ouvrage  d’explications  né- 
cessaires qui  faisaient  partout  défaut.  On  trouve  aussi  dans  ma  préface 
et  dans  la  lettre  du  docteur  angélique  au  souverain  pontife  quelques 
observations  qui  sont  plus  particulières  à l’Evangile  de  saint  Matthieu, 
bien  que  les  limites  étroites  dans  lesquelles  il  a fallu  me  resserrer,  ne 
m’aient  pas  permis  de  leur  donner  tout  le  développement  dont  elles 
auraient  eu  besoin. 

J'ajouterai  donc  ici  seulement  quelques  autres  observations.  Pre- 
mièrement, j’ai  rétabli  presque  partout  le  nom  d'Anselme  en  tête  des 
citations  faussement  attribuées  à la  Glose,  où  j’ai  laissé  ces  deux  noms 
réunis.  Or,  cet  Anselme  n’est  pas  Anselme  de  Laon , que  l’on  regarde 
communément  comme  l’auteur  do  la  Glose  interlinéaire , mais  An- 
selme de  Cantorbéry  à qui  l’on  attribue  le  commentaire  sur  saint 


PRÆFATIO 


Quid  universi  m a me  in  hoc  opéré 
præstitum  sit,  quid  repurgandis  quæ 
irrepserant  passim  enormissimis  mendia 
aclum,  quid  supplendis  plerisque  defee- 
tibus  qui  obscurabant  interdum  sensum 
et  seriem  lurbabant  expeditum,  quid  1 
locorum  qui  præposteri  loties  erant  vel 
nullo  modo  indicali  restiluendis  indici- 
bus  perfectum , quid  etiam  necessariis 
quæ  ubique  deerant  adjiciendis  orna- 


mentis  impletum,  jam  initio  præfatum 
est  ; ut  et  specialiâ  quædam  tum  in  Præ- 
fatione  ipsa  mea,  tum  in  Auctoris  Ange- 
lici  ad  Pontificem  summum  scripto  indi- 
cata  sunt  quæ  ad  Matthæi  partem  per- 
tinerent;  etsi  non  satis  plene  ac  expresse 
Lradita,  quia  per  angustias  loci  non  li- 
cebat. 

Unum  est  quod  ad  Glossam  pertmet 
cum  Anselmi  nomine  commutatam  ple- 
rumque  a me  vel  utroque  nomine  indi- 
catam,  cum  ut  ex  Glossa  notabatur  quod 
Anselmi  est;  non  illius  Anselmi  Laudu- 
nensis  cui  Glossam  interllne&lem  vulgo 
tribuunt,  sed  Cantuariensis  Anselmi  cui 
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Matthieu,  quoique  dans  l’opinion  de  quelques-uns,  il  y ait  lieu  d’en 
douter.  En  effet,  Edinerus,  son  ami,  qui  a donné  un  catalogue  exact 
et  détaillé  de  toutes  ses  œuvres , ne  parle  pas  de  ce  commentaire , ni 
l’édition  de  Paris  de  1554,  qui  déclare  cependant  donner  toutes  les 
œuvres  de  saint  Anselme.  Quel  qu’en  soit  du  reste  l’auteur,  on  y trouve 
presque  toujours  les  passages  qui  n’existaient  pas  dans  la  Glose  im- 
primée ; et  je  n’ai  même  pu  découvrir  s’ils  existaient  dans  une  autre 
édition  plus  ancienne. 

Secondement , Raban  Maur  et  Bède  présentent  souvent  les  mêmes 
citations,  qu’on  trouve  également  d’ailleurs  dans  saint  Jérôme  qui  les 
a précédés,  soit  que  Raban  les  ait  empruntées  à Bède  et  Bède  à saint 
Jérôme,  soit  que  tous  deux  les  aient  puisées  immédiatement  dans  le 
saint  docteur,  quoiqu’il  ait  été  plus  naturel  que  Raban  les  ait  em- 
pruntées à Bède,  dont  il  cite  d’ailleurs  certains  passages  qui  ne  se 
trouvent  pas  dans  saint  Jérôme. 

Troisièmement,  quant  à saint  Jérôme  lui-même,  il  ne  se  contente 
pas  de  copiertextuellement  saint  Hilaire,  mais  il  donne  souvent  comme 
lui  appartenant  ce  qui  vient  d’an  autre  auteur,  et  l’encbaine  avec 
ses  propres  idées  ; et  comme  il  l’atteste  lui-même  dans  sa  défense 
contre  Ruûn,  il  est  plutôt  narrateur  qu’auteur.  Si  donc  on  rencontre 
dans  ses  ouvrages  quelques  endroits  qui  ne  soient  pas  entièrement 
conformes  à la  vérité,  ou  qui  soient  dignes  de  censure , il  ne  faut  pas 
y voir  la  pensée  même  du  saint  docteur,  mais  l’opinion  de  ceux  dont 
il  cite  les  paroles  sans  qu’il  prenne  toujours  la  peine  de  les  nommer. 


tribuitur  Commentarius  iu  Mattlueum, 
quamvis  dubius  esse  non  immerito  vi- 
deri  possit,  ut  quibusdam  videtur,  quia 
inter  ejus  opéra  Commenlarium  ilium 
nec  recensuit  Edinerus  qui  minutatim 
ilia  emuneranda  susceperat  et  familier  h 
ei  fuerat,  nec  Editio  Parisiensis  enni 
1554,  quæ  omnia  opéra  S.  Anselmi 
exhibere  se  profitelur,  insérait  : cujus- 
cunqne  autern  sit,  in  illo  fer©  semper1 
occurrit  vel  fréquenter  admodum  qnod 
in  Glossa  excusa  uon  extabat,  nec  de- 
prebendi  a me  poluil  an  in  alia  oLim 
vetustiori  extitisset. 

Alterum  est  qnod  ad  Rabanuin  Mau- 
rum  et  Bedam  speclat,  quorum  unus 
eadem  passim  alque  alius  liabet,  ut  et 
eadem  Hieronyraus  ante  ulrumquo  scri- 
psit;  sive  Raboutas  mulualus  ex  Beda, 
et  Beda  similiter  ex  Hieronymo  intelligi 


de  beat  ; sive  tam  unus  quam  alius  ex 
Hieronymo  immédiate  scripserit;  etsi 
promptius  fuit  ut  Rabanus  ex  Beda 
transcriberet  cujus  et  peculiaria  quæ- 
dam  in  Hieronymo  non  expressa  de- 
scripsil. 

Tertium  est  ad  Hieronymum  ipsum 
spectaus,  qui  non  aliqna  tantum  iisdem 
verbis  ex  Ililario  mutuatur,  sed  aliéna 
sajpe  pro  suis  dat,  vel  eodem  cum  suis 
fllo  neclit  ; ac  ni  ipse  testatur  cum  nd- 
versus  Ruffluum  se  défendit,  relatorem 
potius  agit  quam  auctorem,  et  proptcrca 
si  quicl  minus  consenlaneum  veritali 
vel  obnoxiuui  alicui  ceusuræ  apud  ilium 
occurrit,  non  ut  ex  ejus  proprio  sensu 
diclum  subin telligi  debet,  etiam  si  ain- 
gulis  locis  non  admoneat  speciatim,  sed 
in  alios  quorum  verba  usurpatfrefun- 
dendum. 
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■ Quatrièmement , toutes  les  fois  que  nous  voyons  cité  le  nom  de 
Remi,  et  il  l’est  fréquemment,  il  faut  l’entendre  exclusivement  de 
Remi  d’Auxerre,  non  pas  un  évêque , mais  un  moine , que  l’on  croit 
avoir  vécu  vers  l’au  880  ou  890,  et  qui,  indépendamment  de  beaucoup 
d’autres  écrits  dont  parlent  différents  auteurs , a composé  un  com- 
mentaire sur  l’Evangile  desaiht  Matthieu.  Il  en  est  cependant  qui 
lui  donnent  le  titre  d’évêque  contre  le  témoignage  des  anciens  auteurs 
qui  n’ont  pas  dit  un  mot  de  son  épiscopat,  comme  vous  pourrez  vous 
en  convaincre  dans  le  tome  sixième  delà  nouvelle  édition  de  la  biblio- 
thèque des  Pères  où  se  trouve  une  courte  exposition  de  la  messe  sous 
le  nom  de  cet  auteur.  Qu’il  ait  commenté  l’Evangile  de  saint  Matthieu, 
nous  en  trouvons  la  preuve  dans  la  bibliothèque  de  Gesner,  et  dans 
Yapparaius  de  Possevin,  qui  assure  qu’il  en  existe  un  exemplaire  dans 
la  bibliothèque  impériale  de  Vienne  en  Autriche,  et  un  autre  dans  la 
bibliothèque  de  Saint-Georges-le-Majeur  à Venise.  Il  faut  ranger  cet 
ouvrage  parmi  ceux  dont  Beilarmin  dit  qu’il  ignore  s’ils  existent, 
parce  qu’ils  n’ont  pas  été  livrés  à l’impression,  comme  beaucoup 
d’autres  écrits  dont  il  parle , et  qu’on  ne  retrouve  plus  maintenant, 
mais  qui  ont  dù  exister  autrefois  en  manuscrits  que  chacun  pouvait 
consulter,  et  que  cependant  on  n’a  jamais  fait  imprimer.  C’est  dans  ces 
manuscrits  que  saint  Thomas  a pu  puiser  ses  nombreuses  citations. 
Libre  à vous  cependant  de  voir  en  cet  auteur  un  autre  Remi,-  abbé  de 
Saint-Luthuin , qui  commenta  aussi  l’Evangile,  au  .témoignage  de 
Gesner  et  de  Possevin;  mais  il  ne  peut  être  ici  question  de  saint 
Remi,  de  Reims,  le  plus  célèbre  de  tous  ceux  qui  ont  porté  ce  nom, 


Qoartum  est  quod  com  Remigius  no- 
tatur  ut  notait  fréquenter  solet,  non 
alium  oportet  intelligi  quam  Remigium 
Altissiodoreusein  (vel  Antissiodorensem), 
non  Epiacopum  sed  Monachum  qui  ad 
annum  Domini  880,  vel  890  existimatur 
iloruisse,  ae  præter  mulla  scripta  qnæ  a 
variis  varie  recensentur,  Couunentarrain 
in  Matthæi  Evangelium  edidisse  ; quam- 
vis  aliqui  Eplscopuin  inscribant  præter 
vetustioruui  auclorum  fidcm  qui  de 
illins  episcopatu  nibil  scribunt,  ut  in 
Bibliotheca  Palrum  juxta  Editionem  no- 
vam  tomo  sexto  notatum  deprebendes, 
ubi  brevis  cxpositio  Missæ  sub  nomine 
illins  exhibetur.  Quod  aulem  in  Mat- 
thæum  scripaerit,  ex  Gesneri  Bibliotheca 
et  Apparatu  PossevLni  notum  est  qui  et 


exemplar  ejua  Gommentarii  Manuacri- 
ptum  apud  Viennam  Austriacamin  !m- 
peratoria  Bibliotheca  et  iu  Bibliotheca 
S.  Georgii  Majoris  Venetiis  extare  asse- 
veral  ; ac  inter  ilia  forte  recensendum 
est  quæ  utrum  exteut,  ignorare  se  dicit 
Bcllarmiuus,  quia  édita  typis  non  fuerunt, 
sicut  atia  quæ  recenaet  nec  passlm  ta- 
men  estant  ; sed  exti tisse  olim  oportuit 
in  codicibu8  manuscriptis  qui  ab  omni- 
bus legi  possent,  etsipostea  non  excusia  ; 
atque  adeo  S.  Thomas  ex  illis  desumere 
potuit  quæ  tam  crebro  transcribit  : quan- 
tumiibet  abus  item  Remigius  videri 
poasit  S.  Lutbuini  Abbas  quem  in  Evan- 
gelium quoque  scripsisse  tum  Gesnerus 
tum  Possevinua  notât  ; sed  nullo  modo 
Remigius  Rhemensis  eo  inter  cæteros 
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et  que  rien  ne  nous  indique  avoir  jamais  écrit  un  ouvrage  de  ce  genre. 

Cinquièmement,  lorsque  saint  Thomas  cite  l’ouvrage  intitulé  : 
Saint  Çhrysostome  sur  saint  Matthieu , son  intention  est  de  faire  dis- 
tinguer ce  qu’il  donne  sous  ce  litre , des  citations  qu’il  emprunte  à 
saint  Çhrysostome  dans  ses  homélies . L’ouvrage  que  saint  Thomas 
cite  sous  le  titre  de  saint  Çhrysostome  sur  saint  Matthieu , parce 
qu’on  lui  donnait  ce  titre  lorsqu’il  écrivait  son  ouvrage,  vient  d’un 
auteur  tout  différent  de  saint  Çhrysostome,  tandis  que  les  citations 
qu’il  donne  sous  le  titre  de  saint  Çhrysostome  dans  ses  homélies, 
parce  qu'elles  se  trouvent  dans  les  homélies  adressées  par  le  saint 
évêque  au  peuple  d’Antioche,  sont  le  véritable  travail  de  saint  Chrysos- 
tome  sur  saint  Matthieu.  Comme  on  ne  pouvait  se  procurer  faci- 
lement les  homélies  que  saint  Çhrysostome  a réellement  composées 
sur  saint  Matthieu,  et  que  pour  cette  raison , saint  Thomas  disait  un 
jour  à des  personnes  qui  louaient  devant  lui  la  ville  de  Paris , qu’il 
aimerait  mieux,  qu’on  lui  donnât  les  homélies  de  saint  Çhrysostome  sur 
saint  Matthieu,  que  cette  ville;  il  n’a  pu  par  suite  de  cette  circonstance 
se  procurer  que  quelques  fragments,  quelques  parties  des  homélies  au 
peuple  d’Antioche,  et  qu’il  cite  sous  le  titre  de  saint  Çhrysostome 
dans  ses  homélies.  Au  contraire , l’ouvrage  qu’il  cite  sous  le  titre  de 
saint  Çhrysostome  sur  saint  Matthieu  est  maintenant  regardé  comme 
l'œuvre  incomplète  d’un  auteur  anonyme,  qui  s’est  glissée  dans  la 
collection  des  œuvres  du  saint  docteur,  et  qu’on  ne  peut  lui  attribuer 
en  réalité,  comme  l'a  prouvé  entre  autres  le  cardinal  Bellarmin.  Aussi 
toutes  les  fois  qu’une  citation  est  faite  sous  cette  indication  : Saint 


notissimus  nomme,  qui  nihil prorsus 
taie  scripsisse  uuquam  indicatur. 

Quinlum  est  quod  pertinet  ad  Chry- 
sostomum  in  ilattlueum,  quem  sic  a 
se  citari  notât  S.  Thomas  ut  quæ  sub 
hoc  indice  referl  ab  iis  distinguerai 
quæ  ut  ex  Chrysostomo  in  homil.  se 
desumere  profiletur  : atqai  quem  Chry- 
sostomum  in  Mutthœum  iudicat  (quia  eo 
nomme  insigniri  solcbat  cuin  scriberet) 
longe  alius  a Chrysostomo  putaudus 
est  ; et  quem  ut  CImjsoslotmm  in  ho- 
mil.  Dotât  (quia  quæ  refert  hoc  indice 
in  homiliis  ad  populuin  Anliochenuin 
circumferri  solebaut),  et  Chrysoslomus 
in  Matlbæum.Nimirum  cumpervlæ  non 
essent  homiliæ  quas  vere  in  MaUliæuin 
scripserat  Chrysostomus,  et  banc  ob 


causant  S.  Thomas  Parisiensem  urbem 
laudnntibus  dixerit  malle  siài  dono 
dari  Chrysostomi  homilias  in  Mat- 
thæum  quant  Lutetium  Parisiorum  ; 
p articulas  duutaxat  quasdam  et  frag- 
menta illarum  ex  quibus  homiliæ  ad 
populum  Antiochenum  (præter  uuam 
supra  viginti)  constate  sunt,  iude  potuit 
nsurpare  ; ac  propterea  Chrysostomem 
in  homil.  cuui  hæc  referret,  indicavit  : 
eum  aulem  e contrario  ut  Chrysosto- 
mum  in  MaUhmun  notavit  qui  uunc 
ut  anctor  imper f ecti  operis  absque  certo 
nomiue  aguoscilur  et  velut  supposititius 
inter  Chrysoslorai  opéra  recenselur,  ncc 
verus  Chrysostomus  videri  potest;  pïo- 
pter  ilia  quæ  Bellariniuus  inter  cœteros 
notât.  Hinc  ergo  ubicuuque  occurrit 
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Chrysostome  sur  saint  Matthieu,  j’ai  soin  d’ajouter  en  note  ou  à la 
marge,  qu'il  s’agit  de  l’auteur  de  l’ouvrage  inachevé  ; toutes  les  fois, 
au  contraire,  qu’une  citation  porte  ce  titre  : Saint  Chrysostome  dans 
ses  homélies , j’indique  quelle  est  celle  de  ces  homélies  du  vrai  saint 
Chrysostome  d’où  elle  est  tirée. 

Ces  observations  s’appliquent  non-seulement  à l’exposition  de  l’Evan- 
gile de  saint  Matthieu,  mais  aussi  à l’exposition  de  l’Evangile  de  saint 
Mare  qui,  n’étant  guère  que  l’abréviateur  de  saint  Matthieu , a eu  gé- 
néralement à peu  près  les  mêmes  commentateurs , ou  des  interprètes 
dont  les  explications  sur  saint  Matthieu  lui  ont  servi  de  commentaires; 
car  parmi  les  auteurs  que  cite  saint  Thomas,  il  en  est  peu  ou  presque 
pas  qui  aient  travaillé  spécialement  sur  l’Evangile  de  saint  Marc.  Il 
cite  souvent,  il  est  vrai,  saint  Jérôme  comme  l’auteur  d’un  commen- 
taire sur  saint  Marc,  mais  c’est  par  suite  de  l’injure  des  temps  que 
saint  Thomas  lui  attribue  ce  commentaire,  et  comme  c’était  l’opinion 
reçue  de  son  temps,  il  n’a  pas  cru  devoir  s’en  écarter  ; car  il  est  in- 
contestable que  ce  commentaire  ne  vient  pas  de  saint  Jérôme , tout  le 
monde  le  reconnaît  aujourd’hui,  et  à défaut  d’autres  raisons,  le  style 
seul  le  prouve  jusqu’à  l’évidence.  En  effet , l’auteur  de  ce  commen- 
taire montre  une  profonde  ignorance  des  langues  grecque  et  hé- 
braïque, et  il  ne  craint  pas  d’écrire  une  multitude  de  choses  aussi  dé- 
nuées de  vérité  que  de  sens,  comme  le  remarque  encore  Bellarmin, 
qui  n’a  cependant  point  relevé  chacune  de  ces  erreurs  en  particulier. 
Ainsi  d’après  cet  auteur,  le  mot  phase  signifie  passage,  et  le  mot 
pascha,  immolation;  le  raotpistica  signifie  un  parfum  mystique  ou 


Chrysostomus  in  Matthæum,  adjicio  per 
appendicem  vel  ad  marginem  nota  quod 
sit  Auctor  operis  imper fecti  ; et  ubicun- 
que  Chrysostomus  iu  homil.  iudicatur, 
desiguo  siogularem  indicem  houiiliæ  il- 
lius  in  qua  modo  super  Matthæum  ex 
vero Chrysos tomo  ea  occurrunt  quæ  ci- 
tan  lur. 

Nee  ad  Matthæum  solum  sed  ad  Mar- 
cura  liæc  annotata  spectant,  qui  velnti 
Matthæi  brevialor,  eosdem  fere  ac  Mat- 
thieu» expositores  in  pluribus  habuil, 
vel  ex  ipsa  Matthæi  cxpositiouc  od  pro- 
priain  inter pretaliouem  derival.os;  cum 
el  in  Marcnm  pnuci  ac  fere  nulli  speeia- 
tim  scripseriut  quos  hic  referai  S.  Tho- 
mas, Nam  quod  ad  llicroDymum  spcctat 


frequentissime  hic  notatum  ut  ex  com- 
menlario  in  Marcum  ipsum  scripto, 
lemporum  injuriæ  tribuendum  est  ut 
eum  Hieronymi  nomme  annolarit,  quia 
suo  tempore  ut  Hierouymi  notabatur, 
nec  a vulgari  ejus  iuscriptione  receden- 
dum  putavit:  alioqui  non  Hieronymi 
esse  res  nota  est,  ut  consenliunt  omnes 
et  Stylus  ipse  elainat,  si  non  alia  mani- 
feste probarent.  Certe  se  neque  græcæ 
iinguœ  neque  hebraicæ  peritnm  auctor 
ille  os  tendit,  ac  inepta  pleraque  falso 
scribit,  ut  Bellarminus  rursum  notât, 
etsi  specialiter  non  indicans  : ea  vero 
sunt  quod  per  Phase  transitum  et  per 
Pascha  immolationem  siguificari  dicit  ; 
quod  pïsticam  idem  esse  vult  ac  mystl- 
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précieux  ; Satan  n’est  entré  dans  Judas  que  lorsqu’il  fut  sorti  et  non 
pas  auparavant  ; Jésus,  par  la  fraction  du  pain,  a transformé  en  pain 
son- corps  qui  est  l’Eglise  actuelle  que  l’on  reçoit  par  la  foi , et  une 
foule  d’autres  choses  de  ce  genre  qu’on  peut  voir  surtout  dans  les 
chapitres  xvv  et  xv.  Mais  cet  ouvrage  n’accuse  pas  seulement  dans  son 
auteur  une  profonde  ignorance  du  grec  et  de  l’hébreu , l’incorrection 
et  la  barbarie  du  langage  prouvent  qu’il  ne  sait  même  pas  le  latin, 
suivant  la  remarque  très-juste  de  Sixte  de  Sienne  dans  sa  bibliothèque , 
ce  qui  est  indigne  de  saint  Jérôme.  Aussi  pour  me  servir  des  expres- 
sions même  de  Sixte,  ce  commentaire  est-il  aussi  opposé  au  genre  et  au 
style  de  saint  Jérôme,  que  l’eau  l’est  au  feu.  Celui  donc  qui  s’est  con- 
tenté de  mettre  en  tête  de  ce  commentaire  cette  simple  critique  : 
« Qu’il  n’est  pas  à la  vérité’ de  saint  Jérôme,  mais  qu’il  n’est  pas  in- 
digne d’être  lu,  » a certainement  sacrifié  à l’indulgence , plutôt  qu’à 
la  justice,  si  toutefois  il  a pris  la  peine  de  le  parcourir;  ou  bien  il  ne 
s'est  arrêté  qu’aux  endroits  qui  ne  contiennent  aucune  interprétation 
fausse  ou  puérile , tels  que  ceux  que  saint  Thomas  lui-même  en  a 
extrait,  mais  dont  l’expression  ne  laisse  pas  d’être  obscure  et  incor- 
recte, comme  on  pourra  s’en  convaincre  à la  simple  lecture,  pour  peu 
qu’on  ait  quelque  connaissance  de  la  langue  latine. 


coin  vetpretiosam  nardum;  quoi  Sa- 
larias in  Judain  ingressus  est  poslquam 
Judas  exiit;  non  priusqnam  exiret  ; quod 
Jésus  panem  fregit  transfignraus  corpus 
suura  Ln  panera  quod  est  Ecclesia  præ- 
sensquœ  accipitur  in  fide;  ac  nouniilla 
non  dissipiilU  noiie  quæ  polissimum 
cap.  14  et  cap.  45  videreest.  Quid  quod 
non  græcc  Inutum  et  liebraioc  iuiperi- 
tnra  ostcndimt  anledicta,  sed  ncc  latine 
&atis  gtiarum  ipsa  oraliouis  barbaries 
deraonslrat,  ut  in  Bibliotlicca  sua  Sixlus 
Senensis  nostor  non  immcrilo  addit? 
quod  Hieronymo  indignum  est  ; a eujtis 
qnoquc  stylo  magis  eam  in  Marcum  ex  • 


plauationem  abhorrere  prœmittit  qnam 
abhorretab  aqua  ignis,  ut  ejus  verbis 
utar.  Unde  qui  ejnsmodi  CommenUriis 
liane  ceusuram  præfixit,  üieromjmi 
quidam  non  esse,  sed  non  indignos  esse 
qui  leyantur,  benignitati  potins  indui- 
sisse quarn  veritati  putandus  est,  si  vel 
superllcie  tenus  eos  legit;  aut  a«l  ea 
dunlaxat  respexisse  quæ  uiliil  falsi  vel 
inepti  continent  quoad  sensura,  qnalia 
oranino  sunt  quæ  inde  vefert  S.  Tho- 
mas; qnamlibct  quoad  ipsam  expressio- 
neminvolutamterdum  et  barbara  videri 
possint,  ut  ex  eorum  leelione  facile  qui- 
vis  vel  lantisper  latinus  intelliget. 
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EXTRAIT  DE  SAINT  JÉROME 

SUR  LES  ÉCRIVAINS  ECCLÉSIASTIQUES 


Marc,  disciple  et  interprète  de  Pierre,  écrivit  à la  prière  des  fidèles 
de  Rome  un  Evangile  abrégé  , d’après  ce  qu’il  avait  entendu  de  la 
bouche  même  du  prince  des  Apôtres.  Lorsque  Pierre  en  eut  pris  con- 
naissance, il  l’approuva,  et  le  donna  à l’Eglise  revêtu  de  son  auto- 
rité. C’est  cet  Evangéliste  que  l’Apôtre , dans  sa  première  Epîtrc , 
appelle  son  fils  en  ces  termes  : « Mare , mon  fils.  » Marc  ayant  pris 
l’Evangile  qu’il  avait  composé  lui-même , alla  eu  Egypte,  annonça  le 
premier  Jésus-Christ  dans  la  ville  d’Alexandrie  où  il  fonda  une  église, 
et  il  y fit  paraître  une  doctrine  si  éminente  et  une  si  grande  austérité 
de  vie,  qu’il  força  tous  les  disciples  de  Jésus-Christ  d’imiter  sou 
exemple.  Philon,  l’un  des  Juifs  les  plus  savants  de  cette  époque, 
voyant  la  première  église  chrétienne  d’Alexandrie  conserver  encore 
quelques  pratiques  du  judaïsme,  en  composa  une  histoire  à l’honneur 
de  sa  nation.  Et  de  môme  que,  d’après  le  récit  cle  saint  Lue,  tous  les 
fidèles  de  Jérusalem  mettaient  tout  eu  commun , ainsi  faisaient  les 
chrétiens  d'Alexandrie  sous  la  direction  de  saint  Marc,  au  témoignage 
de  Philon,  qui  assure  l’avoir  vu  de  ses  propres  yeux. 

Saint  Marc  mourut  la  huitième  année  de  Néron,  il  fut  enseveli  à 
Alexandrie,  où  il  eut  pour  successeur  Aniaiius. 


EX  HIERONYMO  . 

DE  SCRIPTORIBUS  ECCLESIASTICI3 


Marcus,  discipulus  et  intorpres  Pétri, 
juxta  quod  Pelruui  referentem  nudicrat. 
et  rogatus  Itomæ  a fralribus,  brève 
scripsit  Evanoeliuin  ; quod  cura  Pclrns 
audisset.  probnvit  et  Ecclosue  legeudum 
sua  auctoritatc  dedit.  IIuuc  idem  Peints 
iu  epistola  prima  fllinra  sraim  vocal; 
Marcus  (inquit)  fil, us  meus.  Assuraplo 
ergo  Evaiigelio  quod  ipse  confeceral, 
perrexit  in  Ægyptum,  et  primus  Alcxan- 1 


driœ  Cliristum  annunlinns , constituit 
licdesiam,  tanla  doclrina  et  vitæ  conti- 
nenlia,  ut  omnes  Christi  sectatoros  ad 
excmplum  sui  eogeret.  Dcniquc  Philo 
diserU3simus  Judœot'um  videns  Alexan- 
drin! priraam  Ecclesiam  adhuc  judaiznn- 
tem,  quasi  in  laudeni  gcnlis  sutu  librnni 
super  eorum  conversalione  scripsit.  Et 
quomodo  Lucas  narval  Hicrosolymæ 
eredeules  ouraia  liabuisse  communia, 
sic  et  ille  quod  Alexandrie  sub  Marco 
fieri  dorlorc  cernebat  inemoriæ  Iradil. 
Mortuus  esl  autem  oclavo  Ncronis  iinno, 
et  scpnllns  Alcxandriæ,  succedcnte  sibi 
Aniano. 
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PRÉFACE 

DE 

L'EXPLICATION  SUIVIE  DE  L’ÉVANGILE  DE  SAINT  MARC 

PAR  SAINT  THOMAS 


SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

Prophétie  d'Isaïe  sur  la  vocation  des  Gentils  et  la  cause  de  leur  salut.  — Efficacité 
de  la  puissance  divine  de  Jésus-Christ  pour  la  conversion  des  Gentils.  — 
Comment  en  vertu  d’une  disposition  providentielle  les  uns  parmi  les  Apôtres 
furent  envoyés  pour  prêcher  l’Evangile  aux  Juifs,  les  autres  aux  Gentils.— 
Comment  cette  même  distinction  se  remarque  dans  ceux  qui  ont  écrit  l’Evan- 
gile. 

Comment  saint  Marc  fut  amené  à écrire  son  Evangile — Pourquoi  le  commence- 
t-il  par  la  prédication  de  Jésus-Christ? — Pourquoi  son  récit  est-il  plus  court 
que  celui  des  autres.  — Raison  pour  laquelle  il  est  comme  le  compagnon  et 
l’abréviateur  de  saint  Matthieu.  — Les  quatre  Evangélistes  ont  commencé  et 
terminé  différemment  leur  Evangile. — Pourquoi  l’emblème  du  lion  est-il 
donné  à saint  Marc? —Pourquoi  lui  donne-t-on  quelquefois  l’emblème  de 
l’homme  ou  celui  de  l’aigle? 

Le  prophète  Isaïe  prédit  clairement  la  vocation  des  Gentils  et  ce 
qui  devait  être  la  cause  de  leur  salut,  lorsqu’il  dit  : « Mon  Dieu  est 
devenu  ma  force  et  il  a dit  : C’est  peu  que  tu  sois  mon  serviteur  pour 
réveiller  de  leur  assoupissement  les  tribus  de  Jacob,  et  pour  convertir 
les  restes  d’Israël.  Je  t’ai  établi  la  lumière  des  nations,  et  le  salut  que 
j’envoie  jusqu’aux  extrémités  delà  terre.»  — S.  Jér.  (I)  Nous  voyons 
dans  ces  paroles  que  Jésus-Christ  est  appelé  le  serviteur  de  Dieu  en 
tant  qu’il  a été  formé  dans  le  sein  d’une  femme,  car  nous  lisons  un 

(1)  A ces  paroles  d’Isaïe  se  rapportent  ces  autres  du  Roi-propbètc  : « Dès  le  sein  de  ma  mère, 
vous  êtes  mon  Dieu.  » (Ps.  xxi.) 


SUPER  EVANGELIUM 

S AN  C TI  MARC!  CONTINUUM 
PBOflEHIUH  SA.VCT1  TIIOM.E 


prænuntial  oraculo  dicens  (cap.  49)  : 
if  Deus  meus  factus  est.  fortitudo  mea, 
et  dixil  : Parum  est  ut  sis  milii  servus 
ad  suscilandas  tribus  Jacob,  et  fæces 
Israël  convertendas.  I>edi  le  iu  lucem 
Gentium,  ut  sis  salus  mea  usque  ad  ex- 
Ircuium  terræ.  » Hier,  (super  Isaiam., 
lib.  13.)  In  quibus  verbis  ostenditnr, 
Christum  appellari  sercum,  inquantum 
est  formatus  ex  utero.  Nam  ante  verba 


Vocatiouem  Genliutn  et  causutu  salu- 
tis  carurn  laaias  Prophète  manifesto 
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peu  auparavant  : « Voilà  ce  que  dit  le  Seigneur,  lui  qui  m’a  formé  dès 
le  sein  de  ma  mère  pour  être  son  serviteur.  » La  volonté  du' Père 
était  que  ces  vignerons  pervers  fissent  bon  accueil  à son  Fils  qu’il 
leur  envoyait  (1),  et  c’est  d’eux  que  Jésus-Christ  parlait  lorsqu’il  disait 
à ses  disciples  : a N’allez  pas  dans  le  chemin  des  Gentils,  mais  allez 
plutôt  aux  brebis  perdues  de  la  maison  d’Israël.  » Mais  comme  le 
peuple  d’Israël  n’a  pas  voulu  revenir  à Dieu,  le  Fils  de  Dieu  s’adresse 
en  ces  termes  aux  Juifs  incrédules  : « Mon  Dieu  est  devenu  ma  force, 
et  il  m’a  consolé  de  la  tristesse  que  m’a  causée  l’abandon  de  mon 
peuple.  Et  il  m’a  dit  : Ce  n’est  point  assez  que  vous  me  serviez  pour  re- 
lever les  tribus  de  Jacob  (qui  sont  tombées  par  leur  faute)  et  pour  con- 
vertir la  lie,  c’est-à-dire,  les  tristes  restes  d’Israël.  Je  vous  ai  établi  en 
échange  pour  être  la  lumière  de  toutes  les  nations  pour  éclairer  le 
monde  entier,  et  faire  parvenir  jusqu’aux  extrémités  de  la  terre  le 
salut  que  j’envoie  aux  hommes.  » — La  Glose.  Des  paroles  qui 
précèdent,  nous  pouvons  conclure  deux  choses  : la  première,  c’est  la 
puissance  divine  qui  était  en  Jésus-Christ  et  qui  lui  donna  la  force 
d’éclairer  toutes  les  nations  : « Mon  Dieu  est  devenu  ma  force,  b Dieu 
était  done  dans  Jésus-Christ  pour  se  réconcilier  le  monde,  comme 
l’Apôtre  le  dit  aux  Corinthiens  : a L’Evangile  qui  sauve  ceux  qui 
croient,  est  donc  la  force  de  Dieu  pour  tout  croyant,  » comme  le 
même  Apôtre  l’écrit  aux  Romains.  La  seconde  chose  à conclure,  c’est 
que  toutes  -les  nations  ont  été  éclairées,  et  le  monde  sauvé  par  Jésus- 
Christ  d’après  une  disposition  particulière  de  Dieu  le  Père,  et  qui  se 
trouve  exprimée  dans  ces  paroles  : n Je  t’ai  établi  pour  être  la  lu- 
mière des  nations.  » Aussi  est-ce  pour  accomplir  cette  Volonté  de  son 

(1)  Allusion  & la  parabole  des  vignerons  qui  mettent  à mort  le  fils  et  l’héritier  de  leur  maitre. 


ista  præmittitur  : « Hæc  dicit  Dominus, 
formaos  me  ex  utero  servum  sibi.  » 
Fuerat  siquidem  volunlas  Patrie  ut  pes- 
simi  vinitoresmissum  susciperent  film  m . 
Unde  de  ipsis  Christus  ad  discipulos  lo- 
quitur  [Matth.,  10)  : « In  viain  Gentium 
ne  abieritis,  sed  ite  magis  ad  oves  perdi- 
tasdomus  Israël.  «Quia igitur  Israël  non 
est  reductus  ad  Deum,  propterea  Dei 
Filius  loquitur  Judæis  non  credeutibus, 
dicens  : « De  as  meus  factus  est  fortitudo 
mea,  qui  et  consolalus  est  me  tristem 
super  abjcctione  populi  mei.  Et  dixit 
mihi  : P an  un  est  si  servias  mihi  ad  sus* 
citandas  tribus  Jacob  quæ  suo  vilio 
corruerunt),  et  ad  fæces  (sive  reliquias) 
Israël  convertendas.  » Pro  illis  enim  dedi 
te  in  lucem  gentium  omnium,  ut  illumi- 
nes universum  ntundum,  et  salutem 


meam;  per  quant  hommes  salvi  fiunt, 
usque  ad  exlrema  terræ  faciès  perveni- 
re.  Gloss  a,  Ex  præmissis  igitur  verbis 
duo  possumus  colligere:  quorum  pri- 
mum  est  divina  virtus,  quæ  fuit  in  G bris  to, 
ex  qua  efficax  fuit  ad  Gentium  illumina- 
tionem;  quia  dicitur:  « Deus  meus  fac- 
tus est  fortitudo  mea.  » Deus  igitur  erat 
in  Christo  mundum  réconcilions  sibi,  ut 
Apostolus  ad  Corinthios  dicit.  (I  Cor., 
3)  Unde  et  Evangelium  per  quod  ere- 
dentes  salvantur,  virtus  Dei  est  in  salu- 
tem omni  credenti,  ut  idem  Apostolus 
ad  Romanos  dicit.  (cap.  1)  Secundum 
u u le  ni  est  illumiaatio  Gentium,  et  salua 
mundi,  ex  dispositione  Patris  per  Chria- 
tum  compléta  ; quia  dicitur  : « Dedi  te 
in  lucem  Gentium  : » unde  post  resur- 
rectionem  suant  Dominus,  ut  dispositio- 
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Père,  que  le  Seigneur,  après  sa  résurrection,  envoie  les  uns  prêcher 
l’Evangile  aux  Juifs,  et  les  autres  aux  Gentils.  Mais  comme  l’Evan- 
gile ne  devait  pas  être  seulement  prêché  pour  ceux  qui  vivaient  alors, 
mais  qu’il  devait  être  écrit  pour  les  générations  à venir,  la  meme 
différence  s’observe  à l’égard  des  Evangélistes,  car  saint  Matthieu 
écrivit  son  Evangile  en  hébreu  pour  les  Juifs,  et  saint  Marc  l’écrivit 
le  premier  pour  les  Gentils. 

Eusèbe.  Lorsque  la  lumière  éclatante  du  Verbe  de  Dieu  se  fut  levée 
sur  la  ville  de  Rome,  la  parole  de  vérité  et  de  lumière  que  prêchait 
saint  Pierre,  remplissait  les  âmes  de  tous  les  fidèles  d’une  clarté  pai- 
sible, et  quoiqu’ils  l’entendissent  tous  les  jours,  ils  n’en  étaient  jamais 
rassasiés.  Aussi  ne  leur  suffisait-il  pas  de  l’entendre,  ils  conjurèrent 
donc  Marc,  son  disciple,  d’écrire  les  prédications  de  son  maître  pour 
qu’ils  pussent  en  conserver  le  souvenir  et  les  méditer  en  toute  cir- 
constance, et  ils  ne  cessèrent  leurs  prières  qu’après  avoir  obtenu  ce 
qu’ils  demandaient.  Tel  fut  le  motif  qui  porta  saint  Marc  à écrire 
l’Evangile  qui  porte  son  nom.  Lorsque  saint  Pierre  vit  que  l’Esprit 
saint  l’avait  ainsi  dépouillé  par  un  pieux  larcin,  il  fut  dans  la  joie,  et 
voyant  dans  ce  fait  une  preuve  de  la  foi  et  de  la  piété  des  fidèles,  il 
approuva  cet  Evangile  écrit  et  le  donna  aux  Eglises  pour  y être  lu  à 
jamais. 

S.  Jér.  (1)  Saint  Marc  commence  par  la  prédication  de  Jésus-Christ, 

(I)  C’est  un  auteur  tout  différent  de  saint  Jérôme,  que  l’on  citait  sous  le  nom  de  ce  grand  docteur 
au  temps  où  saint  Thomas  écrivait;  mais  ce  commentaire  rejeLé  maintenant  à la  Gu  des  œuvres  de 
saint  Jérôme  par  Marianne  Victorius,  est  reconnu  par  tous  les  critiques  comme  apocryphe,  ainsi 
qn'ou  peut  le  constater  dans  la  liste  des  oeuvres  de  saiut  Jérôme.  J’ai  dû  faire  cette  remarque  dès 
le  début,  à cause  des  citations  nombreuses,  qoi  dans  le  cours  de  cet  ouvrage  seront  attribuées  à 
tort  au  mémo  docteur. 


nom  l'atris  implerct,  quidam  ad  prædi-  i 
caudnm  Judæis,  quidam  ad  prædicau* 
du m Gcnlibus,  mmisterium  acceperunt. 
Quia  vero  Evangelium  oporluil  non  so- 
lum  prædicnri  propter  présentes,  sed 
eliani  scribi  proptor  fntnros,  eadem  dis- 
tinclio  est  in  scriptoribns  Evangelii  ob- 
servais. Kaui  MaUliæits  Judæis  Evange- 
lium hebraico  sermono  scripsil  : Marcus 
autcui  prinius  Evangelium  scripsit  Gen- 
tibna. 

Euseb.  (in  L'ccl.  Ilist;  lib.  Il,  cap. 
44.}  Cum  enim  Romance  urbi  clarum 
vcrlii  Dei  lumen  fnissel  c.xorluru,  seriuo 
verilulis  et  Itieis,  quae  per  Petruin  prœ- 
diealur,  universorum  meutes  placido  il- 
lustravit  audilu,  ita  ut  quotidie  uitdien- 
tibus  cutn  nulle  uuqtuun  salielos  lleret  ; 


unde  neque  eis  auditio  solasnfficiebat, 
sed  Mareum  discipulunt  ejus  omuibus 
prccilms  exorout,  nt  eu  quae  ille  verbo 
piu'dicabat,  ad  perpetuam  earum  com- 
ntendalionem  habendam,  scriptum  tra- 
cleret,  quo  domi  forisque  in  ltujusnodi 
I îneditalionibus  verbi  permanerent;  nec 
prius  ab  obsecrando  désistant,  qnaruquæ 
oraverant,  impetrarenl  ; et  htee  fuit 
causa  seribendi  Evangelium  secundum 
Mareum.  Petrus  vero,  ul  per  Spirltum 
saucluui  religioso  se  comperit  furtospo- 
lialum,  delectatus  est  : et  ûdem  corum 
per  hoc  devolionemquc  considérons , 
factum  confirmavit,  et  in  perpetuum  le- 
gendam  Scripturam  Ecclesiis  tradidit. 

Hier.  (sup.  Mareum.)  Priucipium  att- 
tem  a perfections  cctatis  Christi  prædica- 
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lorsqu’il  fut  arrivé  à l’âge  parfait,  et  comme  il  traite  de  la  perfec- 
tion du  Fils  de  Dieu,  il  ne  s’arrête  pas  à décrire  sa  naissance  comme 
petit  enfant.  ' - . 

S.  Chrys.  Le  récit  de  saint  Marc  est  court  et  abrégé,  et  en  cela  il 
imite  son  maître  saint  Pierre,  dont  lé  style  est  .toujours  .concis.  — 
S.  Acg.  Saint  Matthieu,  qui  avait  pour  but  de  montrer  surtout  le  ca- 
ractère royal  de  la  personne  de  Jésus-Christ,  s’est  adjoint  comme 
suivant;  et  comme  abréviateur,  saint  Marc,  poùr  marcher  en  quel- 
que sorte  sur  ses  traces,  car  les  rois  ne  vont  jamais  sans  avoir  des  per- 
sonnes à leur  suite.  Au  contraire,  comme  le  grand-prêtre  entrait  seul 
dans  le  saint  des  saints,  l'Evangéliste  saint  Luc,  qui  s’est  appliqué  à 
faire  ressortir  le  caractère  sacerdotal  de  Jésus-Christ,  n’a  pas  eu  de 
compagnon  à son  service  pour  abréger  son -récit. 

Bède.  Il  faut  remarquer  également  que  les  saints  Evangélistes  ont 
terminé  chacun  leur  récit  comme  ils  l’avaient  commencé  d’une  ma-, 
nière  différente.  Saint  Matthieu  commence  par  la  naissance  du  Sei- 
gneur, et  conduit  son  récit  jusqu’à  sa  résurrection.  Saint  Marc  débute 
par  le  commencement  de  la  prédication  du  Sauveur,  et  va  jusqu’à; 
son  ascension,  et  jusqu’à  la  prédication  de  ses  disciples  par  tout 
l’univers.  Saint  Luc  commence  son  récit  par  la  naissance  du  Pré- 
curseur, et  le  termine  par  l’ascension  du  Seigneur.  Saiut  Jean  ouvre 
son  Evangile,  en  remontant  jusqu’à  l’éternité  du  Verbe  de  Dieu,  et 
continue  son  récit  jusqu’à  la  résurrection  du  Sauveur.  — S.  Ambr.  . 
C’est  avec  raison  que  saint  Marc,  qui  commence  son  Evangile  par  la 
description  de  la  puissance  divine,  nous  est  représenté  sous  la  ligure 


tioae  inchoat;  nec  laborat  in  nativitate 
infantnli  qui  loquitur  de  perfectione 
Filii  DeL 

Cubys.  (/font.  4,  in  Mutth.)  Cornpen- 
diosam  autem  ac  breveta  narralionem 
faeit,  in  quo  magistrum  imitât  us  est, 
scilicet  Petrum  brevitati  studeutem. 
Aug.  (de  Con.  Evans/. , lib.  i,  cap.  3.) 
Unde  Mailhæus  qui  regiaiu  Cbristi  per- 
sonatn  narrandam  susceperat,  habuit 
Marcum  sibi  tanquom  eoinitem  et  abre- 
viatorem  adjimctum,  qui  sua  vestigia 
quodammodo  sequeretur:  regmn  enim 
est  nou  esse  sine  comitum  obsequio  ; 
sacerdos  autem  quouiam  in  sancta  san- 
Ctorum  soins  inlrabat,  propterea  Lucas, 
cujus  circa  saccrdolium  Cbristi  erat  in- 
tentio,  non  habuit  tanquam  socium  obse- 
quentem,  qui  suain  namtionem  quo- 
dammodo breviaret. 


Beda.  Notanduru  est  etiam , quod 
Evangelistæ  sancti  diversum  narrationis 
suæ  primordium,  singuli  diversum  sta- 
tuere  terminum.  Mailhæus  namque  a 
nativitate  dominica  exordhun  simiens, 
ad  leinpus  nsque  dominicæ  resurrectio- 
nis  scriem  sua;  narrationis  perdu  .vit, 
Marcus  ab  initio  Evangclii  pvædicaliouis 
iucipiens  pervenit  usque  ad  tempus  as- 
censionis  Domini,  et  prædicationis  dis- 
eipulorum  ejus  cunc-lis  genlibus  t>cr  or- 
bem.  Lucas  autem  a nativitate  præeur- 
soris  inchoans  Evangelium,  termînavit 
in  ascensiouu  dominica.  Joanues  ab 
œlernitale  Verbi  Dei  principium  su- 
ivions, usque  ad  tempus  dominicæ  resur- 
rectionis  evangelizaudo  pertingit.  Ambr. 
i (super  Luc.  in  proœmio.)  QnLa  igitur 
Marcus  a potientiæ  cœpevat  expressione 
I diviuæ,  recte  sub  leonis  imagine  figura- 
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d’un  lion.  — Rem.  Il  nous  est  peint  encore  sous  cette  figure,  parce 
que  semblable  au  lion  qui  fait  retentir  le  désert  de  ses  terribles  rugis- 
sements , saint  Marc  commence  par  ces  paroles  : « Voix  de  celui  qui 
crie  dans  le  désert.  » — S.  Aug.  Cependant  on  peut  expliquer  diffé- 
remment ces  symboles  ; saint  Marc,  qui  ne  s’est  proposé , ni  de 
raconter  l’origine  royale  de  Jésus-Christ,  comme  saint  Matthieu 
(qui  pour  cela  est  figuré  par  le  lion),  ni  sa  descendance  sacerdotale 
comme  saint  Luc  (qui  nous  est  figuré  par  le  bœuf),  ni  sa  parenté 
ou  sa  consécration,  mais  qui  paraît  avoir  voulu  raconter  ce  que 
Jésus-Christ  a fait  comme  homme,  nous  est  représenté  sous  la  figure 
d’un  homme  dans  le  tableau  symbolique  des  quatre  animaux.  — 
Théophyl.  Ou  bien  l’Evangile  de  saint  Marc  est  figuré  par  l’aigle, 
car  il  le  commence  par  la  prophétie,  qui  a pour  objet  Jean-Bap- 
tiste, et  la  prophétie  (1),  comme  l’aigle,  embrasse  dans  son  regard 
perçant  les  choses  les  plus  éloignées. 

(1)  Ou  la  grâce  prophétique,  d'après  le  grec  ^ crpoçvjTix^  yàpi;- 


tur.  Rem ig.  { super  Marc.)  Per  leonem 
etiam  signatur  Marcus,  quia  sicut  leo 
terribilem  vocern  in  deserto  emittit,  sic 
Mareus  a voce  in  deserto  incipit,  dicens  : 
« Voxclamantis  in  deserto.  » Aug.  (de 
Con.  Evang.,  lib.  i,  cap.  6.)  Quaœvis 
et  de  figura  aliter  dici  posset.  Marcus 
enim,  qui  neque  stirpem  regiam,  ut  Mat- 
tliæus  (ob  boc  per  leonem  signalas), 
neque  sncerdolalem,  ut  Lucas  (signatus 


per  vitulum),  vel  cognationem  vel  con- 
secrationem  narrare  voluit,  et  tamen  in 
eis  versatus  ostenditur  qua:  homo  Ghris- 
tus  opérâtes  est,  per  hominis  figuram  in 
quatuor  animal Lbus  signatus  videtur. 
Tiieophyl.  Vel  Evangelium  secundum 
Marcum  aquila  innuit  : a propbetia 
enim  Joannis  incepit  : propbetia  enim 
acule  quæ  a longe  sunt  speculatnr,  ut 
aquila. 


EXPLICATION 

SUIVIE 

DES  QUATRE  ÉVANGILES 

PAH  SAINT  THOMAS 


LE 

SAINT  ÉVANGILE  DE  JÉSUS-CHRIST 

SELON  SAINT  MARC 


CHAPITRE  PREMIER. 

SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

ÿ.  I.  — Comment  saint  Marc  nous  montre,  en  commençant  son  Evangile,  le 
choix  particulier  que  Dieu  a fait  de  l’ordre  lévitique  dans  l’œuvre  de  la  ré- 
demption. — Comment  l’Evangile  est  vraiment  la  bonne  nouvelle.  — Pour- 
quoi le  Dieu  incarné  porte  le  nom  de  Jésus  et  de  Cbrist.  — Pourquoi  saint 
Matthieu  commence  son  Evangile  en  nous  présentant  Jésus-Christ  comme 
Fils  de  l’homme,  tandis  que  saint  Marc  nous  le  présente  aussitôt  comme  Fils 
de  Dieu.  — Comment  Jésus-Christ  est  Fils  de  Dieu. 

f.  2-3.  — Pourquoi  saint  Marc  commence-t-il  sou  Evangile  par  les  témoignages 
des  prophètes  ? — Comment  expliquer  la  citation  qu’il  fait  d’un  témoignage 
de  Malachie  sous  le  nom  d’Isaïe.  — Pourquoi  le  nom  d’ange  est-il  donné  à 
Jean-Baptiste?  — Pourquoi  est-il  dit  : II  marchera  devant  vous?  — Quel  est 
cette  voie  du  Seigneur  qu’il  doit  préparer.  — Pourquoi  Jean-Baptiste  est-il 
appelé  la  voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert  ? — Commment  prépare-t-on 
la  voie  du  Seigneur,  et  rend-on  droit  ses  sentiers?  — Que  faut-il  entendre 
par  la  voie  et  les  sentiers  ? 

f.  4-8.  Pourquoi  Jean-Baptiste  se  tient-il  dans  le  désert?  — Pourquoi  son 
baptême  ne  pouvait-il  donner  la  rémission  des  péchés , quoiqu’il  fût  un  bap- 
tême de  pénitence?  — Comment  Jean-Baptiste  amène  l’épouse  à Jésus-Christ. 
— Pourquoi  Jean-Baptiste  était-il  si  austère  dans  son  vêtement  et  dans  sa 
nourriture  ? — Signification  allégorique  de  son  vêtement,  de  sa  ceinture,  des 
aliments  dont  il  se  nourrissait.  — Pourquoi  dit-il  à la  foule  qu’il  en  vient 
après  lui  un  plus  fort  que  lui?  — Que  signifient  ces  paroles  de  saint  Jean  : 
Je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer  les  cordons  de  ses  souliers.  — Pourquoi  saint 
Jean  n’annonce  pas  encore  ouvertement  la  divinité  de  Jésus-Christ.  — Que 
figurent  ici  l’eau  et  l’Esprit  saint.  — Quand  sommes-nous  baptisés  par  le 
Seigneur  dans  l’Esprit  saint. 
tom.  rv. 
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y.  9-H.  — Genre  du  récit  de  saint  Marc.  — Pourquoi  Jésus  vient-il  recevoir  le 
baptême  de  Jean  ? — Pourquoi  les  cieux  s’ouvrent-ils  sur  lui  lors  de  son  bap- 
tême1? — Dans  quel  sens  l’Esprit  saint  est-il  descendu  sur  lui  ? — Pourquoi 
descend-il  sous  la  forme  d’une  colombe?  — Pourquoi  est-il  dit  que  la  co- 
lombe dtmeura  sur  Jésus?  — Voix  du  Père  qui  proclame  que  Jésus  est  son 
Fils  bien-aimé.  — Comment  tous  ces  prodiges  se  renouvellent  pour  nous  dans 
un  sens  véritable  lors  de  notre  baptême. 

y.  12-13.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  voulut  être  tenté  après  son  baptême.  — 
Quel  esprit  poussa  Jésus  dans  le  désert.  — Pourquoi  pousse-t-il  Jésus  dans  le 
désert?  — Pourquoi  le  Sauveur  voulut-il  être  tenté  quarante  jours  et  qua- 
rante nuits  ? — Que  signifient  les  bêtes  au  milieu  desquelles  il  se  trouve  et  les 
anges  qui  viennent  le  servir. 

y.  14-15.  — Que  nous  enseigne  le  Sauveur  en  se  retirant  dans  la  Galilée  après 
la  tentation.  — Pourquoi  commencc-t-il  à prêcher,  lorsque  Jean  est  mis  en 
prison  ? — L’emprisonnement  de  Jean  a-t-il  eu  lieu  immédiatement  après  la 
tentation  ? — Que  s’est  proposé  saint  Jean  en  écrivant  -son  Evangile.  — Que 
signifient  ces  paroles  : Le  royaume  de  Oieu  est  proche.  — Nécessité  de  la  pé- 
nitence pour  obtenir  le  royaume  de  Dieu. 

y.  16-20.  — Dans  quelles  circonstances  se  fit  la  vocation  de  Pierre  et  d’André. 

— Comment  ils  furent  appelés  par  Jésus  à deux  reprises  différentes.  — Dans 
quel  sens  le  Sauveur  a fait  d’eux  dos  pécheurs  d’hommes.  — Pourquoi  choi- 
sit-il des  hommes  sans  instruction  pour  prêcher  l’Evangile.  — Comment  ils 
suivent  Jésus  sans  aucun  délai.  — Vocation  de  Jacques  etde  Jean. — Comment 
concilier  le  récit  de  saint  Marc  sur  la  vocation  des  Apôtres  avec  celui  de  saint 
Luc.  — Signification  allégorique  des  quatre  premiers  Apôtres,  de  leur  con- 
duite, de  leurs  mœurs,  etc. 

ÿ.  21-22.  Quel  est  l’ordre  auquel  s’attache  saint  Marc.  — Pourquoi  Dieu  avait 
commandé  aux  Juifs  de  solenniser  le  jour  du  sabbat.  — Différence  de  l’en- 
seignement de  Jésus  avec  celui  des  scribes. 

y.  23-28.  — Pourquoi  le  Sauveur  commence  par  manifester  sa  puissance  contre 
le  démon.  — Pourquoi  ce  démon  est-il  appelé  esprit  impur?  — Puissance  de 
l’humilité  du  Dieu  fait  homme  contre  l’orgueil  des  démons.  — Comment  les 
démons  avaient  la  science  sans  la  charité.  — Quel  était  l’objet  de  leur  crainte. 

— Dans  quel  sens  appelle-t-il  le  Sauveur  le  saint  de  Dieu  ? — Dans  quelle 
mesure  Jésus  se  fait  connaître  à eux.  — Pourquoi  Jésus  ne  veut  point  du  té- 
moignage des  démons.  — Pourquoi  le  Sauveur  permit  que  le  démon  déchirât 
cet  homme.  — Comment  concilier  le  récit  de  saint  Marc  avec  saint  Luc.  — 
Quel  était  le  but  et  la  fin  des  miracles.  — Explication  allégorique  des  dif- 
férentes circonstances  de  ce  miracle. 

y.  29-31.  — Comment  il  était  convenable  que  la  guérison  de  la  belle-mère  de 
Pierre  suivit  la  délivrance  du  possédé.  — Différentes  manières  dont  Notrc- 
Scigueur  opérait  ses  miracles.  — Pourquoi  opére-t-il  celle  guérison  le  jour  du 
sabbat?  — Que  figure  la  bclle-mcrc  de  Pierre  guérie  de  la  fièvre. 

ÿ.  32-34-  — Pourquoi  le  peuple  attendait  le  coucher  du  soleil  pour  amener  les 
malades  à Jcsus-Christ.  — Comment  faut-it  entendre  ici  le  mot  beaucoup  ? — 

— Les  démons  connaissaient-ils  la  divinité  de  Jésus-Christ?  — Pourquoi 
Jésus  ne  leur  permettait  pas  de  parler.  — Que  représente  le  coucher  du  so- 
leil et  les  guérisons  opérées  par  le  Sauveur  à cette  heure  de  la  journée. 

ÿ.  35-39.  — Leçon  d’humilité  que  nous  donne  le  Sauveur.  — Pourquoi  se 
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met-il  en  prière?  — Comment  il  répand  partout  la  lumière  de  sa  doctrine.— 
Où  faut-il  placer  le  sermon  de  la  montagne  dans  le  récit  de  saint  Marc?  — 
Pourquoi  Notre-Seigneur  joint  les  miracles  à la  prédication.  — Comment  le 
retour  du  matin  figure  la  résurrection. 

f.  40-45.  — Dans  quel  ordre  se  présente  la  guérison  du  lépreux.  — Quand 
eût-elle  lieu?  — Foi  et  humilité  de  ce  lépreux.  — Doute- t-il  de  la  volonté  du 
Sauveur?  — Pourquoi  Notre-Seigneur  le  touche-t-il  pour  le  guérir?  — 
Comment  il  se  conforme  de  point  en  point  à la  prière  de  cet  homme.  — 
Pourquoi  lui  défend-il  de  publier  ce  miracle?  — Pourquoi  l’adresse-t-il  au 
prêtre,  et  lui  commande-t-il  de  faire  son  offrande?  — Pourquoi,  malgré  la 
volonté  et  l'ordre  du  Sauveur,  le  miracle  n’est  pas  tenu  secret.  — Explication 
allégorique  de  cette  lèpre,  et  de  sa  guérison.  — Raison  pour  laquelle  Jésus 
demeure  dans  les  lieux  déserts. 


ÿ.  i.  — Commencement  de  l’Evangile  de  Jésus-Christ , Fils  de  Dieu. 

S.  Jér.  {Prolog.)  L’évangéliste  saint  Marc  exerçait  les  fonctions  du 
sacerdoce  en  Israël.  Il  était  issu  de  la  tribu  de  Lévi.  Après  sa  con- 
version au  Seigneur,  il  écrivit  son  Evangile  eu  Italie.  Il  y fait  ressor- 
tir ce  que  Jésus-Christ  devait  à sa  race.  Car  en  commençant  son  récit 
par  la  parole  du  prophète,  il  montre  le  choix  que  Dieu  fit  de  l’ordre 
lévitique,  lorsqu’il  nous  annonce  la  venue  de  Jean,  fils  de  Zacharie, 
que  Dieu  envoya  comme  un  ange  devant  le  Sauveur.  — « Commen- 
cement de  l’Evangile  de  Jésus-Christ,  Fils  de  Dieu.  » S.  Jér.  Le  mot 
évangile  vient  du  grec,  et  signifie  bonne  nouvelle , parce  qu’il  se  rap- 
porte dans  son  sens  propre  au  royaume  de  Dieu  et  à la  rémission  des 
péchés  ; car  c’est  par  l’Evangile  que  sont  venues  la  rédemption  des 
saints  et  la  félicité  des  saints.  Les  quatre  Evangiles  n’en  font  qu’un, 
et  un  seul  les  renferme  tous  les  quatre.  Le  mot  hébreu  Jésus  corres- 
pond an  mot  grec  soter  oiotyjp,  et  au  mot  latin  salvator  qui  veut  dire 


SIMM  JESU  CHR1STI  EVANGELIUM 

SECUSDUM  MARCUH. 


CA  PU  T PRIMUM. 

Initium  Eoangelii  Jesu  Christ i,  Filii  Del 
Hier.  (In prologo.)  Marcus  Evangelisla 
sacerdotium  in  Israël  agens,  secundum 
carnem  levila.  ad  Dominum  couversus, 
Evangelium  in  llalia  scripsit,  ostendens 
in  eo,  quid  et  gcncri  suo  delwret  Chri- 
slua  : Nam  initium  Evaugelii  iu  voce  pro- 


phétie® exclaïunlionis  iuslituens,  ordi- 
nem  levitieæ  eleetionis  ostendit,  prædi- 
cans  Joannem  Zaehariæ  filium  in  voce 
Angcli  emissum , dicens  : « initium 
Evangelii  Jesu  Christi,  Filii  Dei.  u HlEn. 
U ni  i/o  commentant)  Evangelium  græce 
dicitur  latine  bon  a annuntiatio  prcedi- 
oatur,  quod  proprie  ad  regnmn  Dei  et 
ad  vemissiouem  pertinet  peccatornm  : 
est  oui  in  Evangelium,  per  quod  venit 
redemptio  Ûdelium,  et  beatitudo  sanc- 
lorum.  Quatuor  autern  Evangelia  unuin 
sunl,  et  unum,  quatuor,  [n  )iebra;o  Jé- 
sus, in  græco  Soter  (cwriSp),  iu  latino 
Salvator  dicitur  : C/trislus  autem  græce 
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Sauveur  ; et  le  mot  Christ  est  un  mot  grec  xpwiç  qui  veut  dire  en 
hébreu  Messie,  et  en  latin,  unctus  ou  oint , c’est-à-dire  roi  et  prêtre. 
— Bède.  Il  faut  comparer  le  commencement  de  cet  Evangile  avec  le 
commencement  de  l’Evangile  de  saint  Matthieu.  Ce  dernier  s’exprime 
ainsi  : « Livre  de  la  génération  de  Jésus-Christ , Fils  de  David , Fils 
d’Abraham,  » tandis  que  saint  Marc  l’appelle  Fils  de  Dieu;  car  Notrc- 
Seigneur  possède  les  deux  natures,  et  il  est  à la  fois  Fils  de  Dieu  et 
Fils  de  l’homme.  Or,  c’est  par  un  dessein  plein  de  sagesse  que  le  pre- 
mier Evangéliste  l’appelle  Fils  de  l’homme , tandis  que  le  second  le 
proclame  Fils  de  Dieu , afin  que  notre  esprit  s’élevât  peu  à peu  aux 
vérités  d’un  ordre  supérieur , et  parvint  par  la  foi  au  mystère  de  l’in- 
carnation, jusqu’à  la  connaissance  des  mystères  de  la  divine  éternité. 
Il  était  également  convenable,  que  celui  qui  devait  décrire  la  généra- 
tion humaine  de  Jésus-Christ,  le  présentât  d’abord  comme  Fils  de 
l’homme,  c’est-à-dire  de  David  et  d’Abi'aham  ; et  que  saint  Marc,  dont 
l’Evangile  s’ouvrait  par  le  commencement  de  la  prédication  de  Jésus- 
Christ,  l’appelât  Fils  de  Dieu  ; car  il  appartenait  à la  nature  humaine 
de  prendre  une  chair  véritable  en  sortant  de  la  race  des  patriarches, 
et  il'  était  réservé  à la  puissance  divine  d’annoncer  l’Evangile  au 
monde.  — S.  Hil.  (4).  Ce  n’est  point  par  le  nom  seul  qu’il  atteste  que 
Jésus-Christ  est  le  Fils  de  Dieu,  mais  parce  qu’il  en  a la  nature  et  les 
attributs.  Nous  sommes  aussi  les  enfants  de  Dieu,  mais  le  Fils  de  Dieu 
ne  l’est  pas  de  la  même  manière;  car  il  est  le  vrai , le  propre  Fils  de 
Dieu,  par  origine  et  non  par  adoption , en  réalité  ; et  non-seulement 
par  le  nom  qu’il  porte;  par  sa  naissance  et  non  par  création. 

(1}  Cette  citation  n'est  pas  tirée  du  commentaire  sur  saint  Luc,  comme  le  litre  l’indiquait  au- 
trefois, puisqu'elle  est  une  partie  de  l’explication  que  suint  Hilaire  donne  de  ces  paroles  : o Glo- 
rifiez votre  Fils,  o etc.  (Jean,  17.) 


Xpiarô:,  ÿlessias  hebruice,  latiue  Une  tus 
(id  est,  Rex  et  et  Saccrdos)  dicitur.  Buda. 
ConfereDdum  aulem  est  hoc  Evaugelii 
principium  cum  principio  Mnttliæi,  quo 
ait  : » Liber  génération!»  Jesu  Chrisli. 
Filii  David,  Filii  Abraluuu.  » Hic  aulera 
dicilur  filii  Dei  : ex  ulroque  euiiu  uuus 
Douiiuus  Jésus  Cbristus,  Dei  et  fromi- 
nis  b'ilius  est  intclligendos.  El  aple  pri- 
mas Evangelista  l'ilium  Itominis  euui, 
seeuudus  F ilium  Dei  nommai,,  ut  a mi- 
noribus  ad  majora  paulatim  sensu»  nos- 
ler  assurgerol,  ac  per  fidem  et  sucra- 
menta  humanitatis  assumpto  ad  agni- 
tioncm  divin, t.  œlernitatis  ascenderet. 
Apte  etiam  qui  bumanam  erat  genera- 


tionem  descripturus,  a Filio  ftominis 
eœpil,  David  seilieet,  sive  Abraham. 
Apte  etiam  is,  qui  librum  suum  ab  initio 
cvangelicte  praidicalionis  iuehoabat.  Fi- 
lium  üei  mugis  appellare  volnit  Jesuui 
Ghristuui  ; quia  Inunanæ  erat  naturæde 
progenie  palriardiarum  veritaleru  car- 
uis  suscipere  ; et  divines  fuit  potentiu; 
Evangelium  mundo  prœdicare.  Hiun. 
(de  Tri.  lib.  n,  a nie  medium)  Non  alitera 
solo  nomiue  contestatus  est  Christum 
Fi/ium  Del,  sed  etiam  proprietalc.  No» 
Filii  üei  su  mus,  sed  non  talis  hic  Filin»  : 
Lie  eniru  verus  et  proprius  est  Filius, 
origine,  non  ndoptioue;  veritate,  non 
nuncupalione;  uaüviiale,  non  creatione. 
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ÿ.  2,  3.  — Comme  il  est  écrit  dans  le  prophète  Isaie  : Voici  que  j’envoie  mon 

ange  devant  votre  face  qui  préparera  la  voie  devant  vous.  Une  voix  a retenti 

au  désert  : Prépares  la  voie  du  Seigneur,  rendes  droits  ses  sentiers. 

Bède.  Saint  Marc,  avant  de  commencer  le  récit  des  faits  évangé- 
liques, cite  les  témoignages  des  prophètes  pour  établir  dans  tous  les 
esprits,  sans  y laisser  l'ombre  de  doute , l'autorité  des  faits  qu’il  va 
raconter,  en  démontrant  que  les  prophètes  les  ont  prédits  par  avance. 
En  même  temps,  par  ce  seul  et  même  exorde,  il  prépare  les  Juifs  qui 
avaient  reçu  la  loi  et  les  prophètes,  à recevoir  aussi  la  grâce  de  l’Evan- 
gile, et  les  mystères  qui  annonçaient  leurs  prophéties.  En  même  temps, 
il  dispose  les  Gentils  qui  sont  venus  à Jésus-Christ  par  la  prédication  de 
l’Evangile,  à reconnaître  et  à vénérer  l’autorité  de  la  loi  et  des  prophètes. 
Voilà  pourquoi  il  ajoute  : « Comme  il  est  écrit  dans  le  prophète  Isaïe  : 
Voici  que  j’envoie,  » etc.  — S.  Jér.  (lettre  1 01  à Pammaehius.)  Ces 
dernières  paroles  ne  sont  pas  d’Isaïe , mais  du  prophète  Malachie,  le 
dernier  des  douze  prophètes  (1).  L’Evangéliste  réunit  ici  en  une 
seule  deux  prophéties  diverses  qui  se  trouvent  dans  deux  prophètes 
différents.  Ainsi  dans  le  prophète  Isaie,  après  l’histoire  d'Ezéchias,  on 
lit  ces  paroles  : « Voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert,  » et  ces  autres 
dans  le  prophète  Malachie  : « Voilà  que  j’envoie  mon  ange.  » Saint 
Marc,  coupant  pour  ainsi  dire  ces  deux  prophéties , les  donne  comme 
venant  d’Isaïe,  et  n’en  forme  qu’un  seul  témoignage,  sans  dire  à quel 
prophète  il  emprunte  ces  dernières  paroles  : « Voilà  que  j’envoie  mon 

(l)  Ceux  qui,  en  raison  de  la  brièveté  de  leurs  écrits,  sont  ordinairement  appelés  les  petits 
prophètes. 


Sicut  script  um  est  m Isaia  propheta  : Ecce 
mitto  Angehin t metim  ante  faciem  tuam , qui 
praparabit  viam  tuam  ante  te  : vox  clamanlis  , 
in  àeserto  : Parafe  viam  Domini,  rectas  facile 
semitas  ejus. 

Bed.  Scripturus  Evangelium  Marcus, 
congrue  primo  pouit  testiæonia  pro- 
phetarum,  ut  eo  cunctis  sine  scrupulo 
dubietatis  soscipienda  quæ  scriberet, 
intimaret  quo  hæc  a prophetis  antea 
prædicta  esse  demonstraret.  Simulque 
uno  e o déni  que  Evangelii  sui  priucipio, 
et  Judæos,  qui  legem  ac  prophetas  sus- 
ceperant,  ad  suscipiendam  Evangelii 
gratiam,  ac  sacramenta  quæ  ipsorum 
prophetiœ  prædixeraut , instituit  ; et 
Gentiles  qui  per  Evangelii  præconia  ad 
Dominum  venerunt,  ad  auctoritatem 
quoque  legis  et  prophetarnm  suacipien- 


I dam  venerandamque  provbcat  ; unde 
dicit  : o Sicut  6criptum  est  in  Isaia  pro- 
pheta : Ecce,  » etc.  Hier,  (de  optimo 
I gencre  interpretandi  ad  Pammach., 
epist.  10t.)  Hoc  autem  non  scribitur  in 
Isaia,  sed  in  Malachia  novissimo  duode- 
cim  prophetarnm.  Chrys.  (Sont.  1 in 
Marcim ) Vel  aliter  dicitur  quod  duas 
prophéties  in  diversis  locis  dictas  a duo- 
bus  prophetis  in  unum  côngregans,  po- 
suit  : in  Isaia  enim  propheta  post  Ese- 
ebiæ  describitur  lnstoriam  (cap.  41)  : 
« Vox  clamantis  in  deserto  ; » in  Mala- 
chia vero  (cap.  3)  : « Ecce  mitto  Ange- 
lum  rneum.  » Secans  igitur  Evangelista 
duas  prophetlas  posuit,  ut  ab  Isaia  dic- 
tas, et  ad  unam  lectionem  hic  referens, 
tacens  vero  a qno  dleatur  : « Ecce  ego 
mitto  Angelum.  » AüG.  ( rie  ifuxest.  Evan .) 
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ange.  » — S.  Aug.  (1)  Comme  il  savait  que  toute  chose  doit  être  rap- 
portée à son  auteur , il  attribue  cette  citation  à Isaïe , parce  qu’il  en 
avait  le  premier  indiqué  le  sens.  Aussi  dès  qu’il  a cité  les  paroles  du 
prophète  Malachie,  il  ajoute  aussitôt  : « Voix  de  celui  qui  crie  dans  le 
désert,  » afin  de  réunir  sous  le  nom  de  premier  prophète,  ces  deux 
témoignages  qui  présentent  la  même  pensée.  — Bèi>e.  Ou  bien,  on 
peut  donner  cette  autre  explication , que  ces  paroles  ne  se  trouvent 
pas  textuellement  dans  Isaïe , mais  qu’on  en  trouve  le  sens  dans  un 
grand  nombre  de  passages  de  ce  prophète , et  surtout  dans  celui  que 
cite  saint  Marc  : « Voix  de  celui  qui  crie  dans  le  désert.  » Car  ce  que 
dit  Malachie  que  Dieu  enverra  un  ange  devant  la  face  du  Seigneur 
pour  lui  préparer  la  voie,  c’est  ce  que  dit  Isaïe  lui-même  en  recom- 
mandant d’écouter  la  voix  qui  crie  dans  le  désert  : « Préparez  la  voie 
du  Seigneur.  » Des  deux  côtés,  ce  qui  est  recommandé,  c’est  de  pré- 
parer la  voie  du  Seigneur.  Il  a pu  se  faire  aussi  (2)  qu’au  moment 
où  saint  Marc  écrivait  son  Evangile,  le  nom  d’Isaïe  se  soit  présenté  à 
son  esprit  pour  celui  de  Malachie , comme  il  arrive  quelquefois  ; et 
saint  Marc  aurait  certainement  corrigé  cette  faute  sur  l’observation 
de  ceux  qui  ont  pu  lire  son  Evangile  de  son  vivant,  s’il  n’avait  réfléchi 
que  ce  n’était  pas  sans  raison  que  le  nom  d’un  prophète  s’était  pré- 
senté pour  un  autre  à son  souvenir,  dirigé  par  l’Esprit  saint;  car  Dieu 
nous  apprend  ainsi  que  dans  toutes  les  prophéties  que  le  Saint-Esprit 
a dictées  aux  prophètes,  ce  qui  appartient  à l’un  appartient  à tous  et 
réciproquement.  — S.  Jér.  C’est  donc  par  Malachie  que  la  voix  du 

{()  Ou  plutôt  l'auteur  dos  Questions  sur  l'Ancien  et  le  Nouveau  Testament,  quest.  57,  qui  ne 
sont  pas  de  saint  Augustin. 

(2)  Cette  dernière  partie  de  la  citation  est  empruntée  & saint  Augustin  (De  l'accord  des  Evang.y 
in,  7),  et  saint  Thomas  l’a  déjà  donnée  pour  expliquer  le  passage  de  saint  Matthieu  ( Chap . xxvii) 
où  une  prophétie  de  Z&oharie  est  attribuée  à Jérémie. 


ScicDs  enta  omnia  ad  auctorem  refe- 
renda,  dicta  hæc  ad  Isaiam  revocavit 
qui  sensum  istum  prior  iutimaverat.  De- 
nique  post  verba  Malachite  statirn  subje- 
cit,  dicens  : « Yox  clamanlis  in  deserto,  » 
ut  jungeret  verba  utriusque  proplielæ 
ad  unum  sensum  pertinenlia  sub  prions 
prophetæ  persoua.  Ben.  Vel  aliter  intel- 
ligendum  est,  quia  elsi  non  hæc  verba 
inveniuntur  iu  Isaia,  sensus  lamen  eo- 
rnm  invenilur  in  multis  aliis  locis,  et1 
manifestas  iu  hoc  quodsubjunxit  : «Vax 
clamanlis  in  deserto.  » Nam  quod  dixit, 
Malachias,  miltenduni  Augelum  ante  fa- 
riem  Domini,  qui  prirpararet  vinm  ejus, 
hoc  est  quod  dixil  Isaias  vocem  clamanlis 


in  deserto  audiendam,  quæ  diceret  : 
«Parale  viam Domini.»  In  utraque  autem 
sententia  similiter  paranda  via  Domini 
prædkatur.  Potuit  autem  fieri,  ut  ani- 
mo  Marci  Evangelium  conscribent»  pro 
Mnlacliia  lsaias  occurerit  (ut  fieri  solet), 
quod  tameu  sine  ulla  dubilatione  emen- 
daret,  saltem  ab  aliis  admonitus,  qui 
hæc  ip90  adhuc  in  carne  vivente  legere 
potuerunt;  nisi  cogitaret,  recordationi 
suæ,  quæ  Sanclo  Spiritu  regebatur  non 
frustra  occurvisse  aliud  pro  alio  nomen 
Prophetæ  : sic  enim  insinuanlur  quæ- 
cumjuft  per  prophètes  Spirilus  Sanctus 
ilixit,  et  aingula  esse  omuium,  -et  omnia 
siiiguloruui.  Hier.  Per  Makchiam  ergo 
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Père  se  fait  entendre  au  Fils  qui  est  l’image  du  Père , et  par  lequel  il 
s’est  fait  connaître  aux  hommes. 

Bêle.  Le  nom  d’ange  est  donné  à Jean,  non  pas  qu’il  en  ait  eu  la 
nature,  selon  l’erreur  d’Origène,  mais  parce  qu’il  en  a rempli  les  su- 
blimes fonctions.  En  effet,  le  mot  grec  ange  afysXoç  se  traduit  en  la- 
tin par  nuntius  ou  envoyé,  et  on  a pu  très-bien  donner  ce  nom  à celui 
qui  a été  envoyé  pour  rendre  témoignage  à la  lumière , et  annoncer 
au  monde  le  Seigneur  qui  venait  s’y  incarner , puisqu’il  est  certain 
qu’on  peut  légitimement  donner  le  nom  d'anges  à ceux  qui  sont  re- 
vêtus du  sacerdoce , à cause  du  pouvoir  qu’ils  ont  reçu  d’annoncer 
l’Evangile,  d’après  ces  paroles  du  prophète  Malachie  : « Les  lèvres  du 
prêtre  garderont  la  science,  et  l’on  recherchera  la  loi  de  sa  bouche, 
parce  qu’il  est  l’ange  du  Seigneur  des  armées.  » — Théop.  Le  nom 
d’ange  est  donc  donné  an  Précurseur  de  Jésus-Christ,  à cause  de  sa 
vie  tout  angélique,  et  de  sa  sublime  dignité.  Ces  paroles  : « Devant 
votre  face,  » signifient  : Votre  envoyé  est  près  de  vous , ce  qui  prouve 
combien  le  Précurseur  touchait  de  près  à Jésus-Christ  ; car  ceux-là 
seuls  sont  admis  à marcher  aux  côtés  des  rois,  qui  tiennent  de  plus 
près  à leur  personne.  « Il  préparera  la  voie  devant  vous,  o C'est  en 
effet  par  le  baptême  qu’il  a préparé  les  âmes  des  Juifs  à recevoir 
Jésus-Christ.  — S.  Jér.  Ou  bien  la  voie  par  laquelle  le  Seigneur  entre 
dans  le  cœur  de  l’homme  c’est  la  pénitence,  c’est  pour  cela  que  saint 
Jean  prend  pour  exorde  de  sa  prédication  ces  paroles  : «Faites  péni- 
tence. » 

Bède.  De  même  que  Jean-Baptiste  a pu  être  appelé  l’ange  du  Sei- 
gneur, parce  qu’il  lui  a préparé  les  voies  par  la  prédication , il  a pu 


Patris  vox  soaat  ad  Filium,  qui  est  fa- 
utes Patris  un  du  agnitns  est. 

Bel.  Angélus  autem  vocatur  Joanncs, 
non  naturœ  societate  (juxla  hæresim 
Origenis),  sed  officii  dignilate  : angélus 
enim  græce,  latine  nuntius  dicitur; 
quo  nomine  recte  appellari  poiuit  homo 
ilie  qui  fuit  m issus  a De o,  ut  testiino- 
nium  perhiberet  de  lumine  ( Joan . 1)  et 
vcnientem  in  carne  Doininum  mundo 
nuntiaret  ; eum  constet  omnes  qui  sa- 
cerdotio  fungunlur,  ob  ovangelizandi 
otficium  angelos  possc  vocari,  dicente 
propheta  Maiacliia  (cap.  2)  : « Labia 
sacerdotis  custodiunl  scieuliam,  et  le-  , 
gem  requirent  ex  orc  ejus,  quia  Angé- 
lus est  Domini  exercituum.  » Teeophy- 
lact.  Præcursor  igitur  ClirisU  Angélus 


dicitur,  propter  vitam  angelicain,  et  re- 
veventiam  excelsam.  Quod  autem  dici* 
tur  : « Ante  faciem  tuam,  » hoc  signi- 
ficat,  quasi  iliceret  : « Juxla  te  est  nun- 
liusluus:  » unde  ostenditur  propinquitas 
prœcursoris  ad  Christum.  Etenim  juxta 
reges  ambulant,  qui  propi  nqui  sunt  ma- 
gis.  Sequitur  : « Qui  præparabit  viam 
tuam  ante  le  : » per  baptismum  enim 
præparavit  animas  judæoruin,  ut  Chris- 
tum  suscipereut.  Hieb.  Vel  via  Domini 
qua  ad  bomines  ingredilur,  pœnitentia 
est,  per  quam  Dens  ad  nos  descendit,  et 
nos  ad  ilium  ascendimus.  Uinc  autem 
initium  prædicationis  Joannis  fuit  : 
« Pœnitentiam  agite.  » 
i Bed.  Sicut  autem  Joannes  Angélus 
ipotuit  vocari  pro  co  quod  faciem  Do- 
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aussi  être  appelé  la  voix , parce  qu’il  précédait  le  Verbe  de  Dieu  eu 
faisant  retentir  sa  voix  : « Voix  de  celui  qui  crie  (1),  » etc.  C’est  une 
vérité  certaine,  en  effet,  que  le  Fils  unique  de  Dieu  s’appelle  le  Verbe 
du  Père,  et  nous  savons,  d’après  notre  manière  de  parler , que  la  voix 
doit  commencer  par  retentir  pour  que  la  parole  puisse  se  faire  en- 
tendre. — Il  est  appelé  la  voix  de  celui  qui  crie , parce  que  le  cri  s’a- 
dresse à ceux  qui  sont  sourds  et  éloignés,  ou  parce  qu’il  est  l’expres- 
sion de  l’indignation.  Or,  c’est  ce  qui  s’est  vérifié  pour  le  peuple  juif, 
selon  ces  paroles  du  Roi-prophète  : « Le  salut  est  loin  des  pécheurs,  a 
et  ils  ont  été  comme  les  aspics  qui  se  rendent  sourds  en  se  bouchant 
les  oreilles,  » et  ils  ont  ainsi  mérité  d’entendre  de  la  bouche  de  Jésus- 
Christ  des  paroles  d’indignation,  de  colère  et  de  tribulation.  — 
S.  Chrys.  Le  prophète  ajoute  : a Dans  le  désert,  » pour  établir  clai- 
rement que  les  vérités  divines  ne  devaient  pas  être  annoncées  dans 
Jérusalem,  mais  dans  le  désert,  ce  qui  s’accomplissait  à la  lettre  dans 
la  personne  de  Jean-Baptiste,  qui  annonçait  la  présence  salutaire  du 
Verbe  de  Dieu  dans  le  désert  situé  sur  les  bords  du  Jourdain.  Cette 
prophétie  nous  apprend  encore  qu’outre  le  désert  que  Moïse  fit  con- 
naître au  peuple  de  Dieu,  et  au  milieu  duquel  il  lui  traçait  un  chemin, 
il  y en  avait  un  autre  où  il  annonçait  la  présence  du  salut  que  Jésus- 
Christ  venait  apporter  au  monde.  — S.  Jér.  Ou  bien  cette  voix  et  ce 
cri  se  font  entendre  dans  le  désert,  parce  que  les  Juifs  étaient  aban- 
donnés par  l’esprit  de  Dieu , comme  une  maison  vide  et  balayée  (2), 
et  qu'ils  étaient  d’aiileurs  sans  roi,  sans  prêtre,  sans  prophète. 

Bède.  Mais  que  criait-il  ainsi  à haute  voix  ? « Préparez  les  voies  du 

(I)  Cette  citation  vient  de  saint  Grégoire,  qui  s'exprime  absolument  de  la  même  manière  dm» 
son  homélie  7 sur  le  oliep.  ( de  saint  Jean. 

(S)  Matth.,  xu  ; Luc,  xi. 


mini  evnngelizando  prævenif , ita  reete  i 
appellari  et  Vox  potuit,  quiaverbnm  Dei  | 
sonando  præibat:  uude  sequilur:  « Vox 
clamantis,  » etc.  Constat  enira  quod 
unigenitus  Filius  Verbum  Patris  voca- 
tnr,  et  ex  ipsa  nostra  locutione  cogno- 
scimus,  quia  prius  vox  sonat,  ut  ver- 
bum postmodum  possit  audiri.  Hier. 
Dicitur  autem  « vox  clamantis,  » quia 
clamor  ad  surdos  et  longe  positos,  sive 
cum  indignatione  fieri  solet,  quæ  ju- 
daico  certuui  est  populo  evenisse  ; dum 
longe  est  a pcucatoribus  salus  [Psal.l  18) 
et  aures  suas  obtnravernnt  sicut  aspi- 
fles  surdaj  {Ps.  37),  unde  indignatio- 
nem  et  iram  et  Iribulalionem  a Chrislo 
nu  dire  meruerunt.  Chrys.  Per  hoc  au- 


tem quod  dicitur  : « In  deserto,  » mani- 
feste ostendit  prophetia,  non  in  Hieru- 
salem  divina  fieri  dogmata,  sed  in  de- 
serto; quod  implebatur  ad  litteram  a 
Joanne  Baptiste  in  deserto  Jordanis , 
VerbiDeiapparilionemsalutiferam  prœ- 
dicaale.  Ostendit  etiam  sermo  prophsti- 
cus  præter  desertum  quod  a Moyse 
ostcnsum  fuit , ubi  semitas  faciebat, 
aliud  esse  desertum  in  quo  præsentem 
essesalutem  Cliristi  siguificabat.  Hier. 
Vel  in  deserto  fit  vox  et  clamor  quia 
descrti  eraut  a Spiritu  Dei,  sicut  domus 
vacans  et  scopata  ; deserti  etiam  a Pro- 
p b et  a,  Rege,  atqne  Sacerdote. 

Beda.  Quid  autem  clamaret,  aperilur, 
cum  subditur  : « Parate  viam  Domini, 
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Seigneur,  rendez  droits  ses  sentiers.  » Tout  homme  qui  prêche  la 
vraie  doctrine  et  la  pratique  des  bonnes  œuvres , que  fait-il  autre 
chose  que  de  préparer  la  voie  au  Seigneur  dans  le  cœur  de  ceux  qui 
l’écoutent,  pour  qu'il  les  pénètre  par  l’efficacité  de  sa  grâce , et  qu'il 
les  éclaire  par  la  lumière  de  sa  vérité.  Il  rend  aussi  droits  les  sentiers, 
lorsque  par  sa  parole  il  engendre  de  bonnes  pensées  dans  l’âme  de  ses 
auditeurs.  — S.  Jér.  Ou  bien  dans  un  autre  sens  : « Préparez  la  voie 
du  Seigneur , » c’est-à-dire  : Faites  pénitence  et  prêchez  : a Rendez 
droits  ses  sentiers,  » c’est-à-dire  qu’eu  marchant  par  la  voie  royale, 
nous  devons  aimer  le  prochain  comme  nous-mêmes , et  nous-mêmes 
comme  le  prochain.  Ceux  qui  s’aiment  eux-mêmes , sans  aimer  leur 
prochain,  se  jettent  à droite  de  la  voie.  Il  en  est,  en  effet,  beaucoup 
dont  la  vie  est  irréprochable , mais  qui  négligent  la  correction  des 
autres,  comme  fut  Héli  (1),  par  exemple.  Celui,  au  contraire,  qui  se 
hait  soi-même  sans  aimer  le  prochain , se  jette  à gauche  de  la  voie, 
car  il  en  est  aussi  beaucoup  qui  savent  bien  corriger  les  autres , mais 
qui  ne  se  reforment  pas  eux-mêmes,  tels  étaient  les  scribes  et  les  pha- 
risiens. Or,  les  sentiers  font  suite  à la  voie , c'est-à-dire  que  les  pré- . 
ceptes  moraux  ne  peuvent  être  expliqués  et  aplanis  qu’après  la  pé- 
nitence. — Théophyl.  Ou  bien,  la  voie  c’est  le  Nouveau  Testament,  et 
les  sentiers,  l’Ancien  Testament  semblable  à un  chemin  battu.  Il  était 
nécessaire,  en  effet,  de  préparer  la  voie,  c’est-à-dire  le  Nouveau  Tes- 
tament, et  de  rendre  droits  les  sentiers  de  l’Ancien  Testament. 

t-  4-8.  — Jean  était  dans  le  désert , baptisant  et  prêchant  le  baptême  de  la  pé- 
nitence pour  la  rémission  des  pêchés.  Tout  le  pays  de  la  Judée  et  tous  les 
habitants  de  Jérusalem  venaient  à lui , et,  confessant  leurs  péchés,  ils  étaient 

(»)  Le  grand  prêtre  Héli,  qui  fut  repris  et  châtié  pour  n’avoir  point  oorrigé  ses  enfants 
(I  Bois,  vin). 


rectas  facite  semitas  ejus,  » Ornais  enim 
qui  fidem  rectam  et  opéra  bona  prædi- 
cat,  quid  aliud  quam  vemenli  Domino 
ad  corda  audientinm  viam  parai,  ut 
hæc  scilicet  corda  vis  gratiæ  penetret  et 
lumen  veritatis  illustrât  ? Rectas  antem 
semitas  facit,  dum  tnundas  in  animo 
cogitationes  per  seriuouem  prædicationis 
format.  Hier.  Vel  aliter  : « Parate  viam  ■ 
Domiui,  » hoc  est,  pœnitentiam  agile,  j 
et  prædicate  ; « rectas  facite  semitas 
ejus,  » nt  via  regia  incedenles,  proxiraos 
nostros  ut  nos,  et  nosmetipsos  ut  pro- 
ximos  diligamus  : qui  enim  semetipsum 
diligit,  et  non  diiigit  proximum,  ad  dex- 
teram  déclinât  : nam  uanlti  bene  agunt, 
et  non  bene  corrigunt.  ut  fuit  Heli:  et 


qui  semetipsum  odiens,  proximum  di- 
ligit, ad  sinislram  divertit  : mulli  enim 
bene  corrigunt,  sed  non  bene  agunt,  ut 
fuerunt  scribæ  et  pharisæi.  Semitæ  au- 
tem  post  viam  sequuntur,  quia  mandata 
moraliaposl  poenitenliam  explanantur. 
Theophylac.  Vel  via  est  Novnm  Testa- 
mentuin;  sémites  vero  Velus,  quasi  at- 
tritnm.  Ad  viam  enim  necesse  eratpræ- 
pnrari,  scilicet  ad  Novuui  .Testauientum  ; 
Vetcris  antem  Tcstamenti  rectas  semitas 
fteri  oportebat. 

Fuit  Joaimes  iu  deserto  baptisons,  et  pradieans 
baptismum  pœnitsnliœ  in  rewissionent  perca- 
tnrum.  Et  egrediebatur  ad  etmi  omnis  Judaa 
regio,  Hierosolymitm  u tôliers  i,  et  baptitaban- 
tur  ab  illo  in  Jordanis  flumine,  confitentes  pec- 
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baptisés  dans  le  fleuve  du  Jourdain.  Et  Jean  était  vêtu  de  poils  de  chameau 
et  une  ceinture  de  peau  était  autour  de  ses  reins,  et  il  se  nourrissait  de  sau- 
• terelles  et  de  miel  sauvage,  et  il  prêchait  ainsi  : Un  plus  puissant  que  mi 
vient  après  moi  et  je  ne  suis  pas  digne  de  dénouer  les  cordons  de  ses  chaus- 
sures. Je  vous  ai  baptisés  dans  l’eau , mais  Lui  vous  baptisera  dans  le  Saint- 
Esprit. 

S.  Jér.  Selon  la  prophétie  d’Isaïe  qui  précède,  Jean  prépare  la  voie 
du  Seigneur  par  la  foi,  le  baptême  et  la  pénitence.  Il  rend  droits  les 
sentiers,  par  cet  extérieur  austère,  ce  vêtement  de  poils  de  chameau, 
cette  ceinture  de  cuir,  ces  sauterelles  et  ce  miel  sauvage  et  ce  langage 
plein  d’humilité.  Aussi,  est-il  écrit  : a Jean  parut  dans  le  désert,  » car 
Jean,  aussi  bien  que  Jésus  cherche  ce  qui  a été  perdu  dans  le  désert, 
là  même,  où  Satan  a remporté  la  victoire , il  est  vaincu  à son  tour; 
l’homme  se  relève  là  où  il  est  tombé.  Jean  signifie  grâce  de  Dieu, 
or,  c’est  par  la  grâee  que  commence  ce  récit  évangélique.  En  effet,  le 
mot  qui  suit  est  celui-ci  : baptisant ; et  c’est  par  le  baptême  que  la 
grâce  nous  est  donnée,  puisqu’il  remet  gratuitement  les  péchés.  Mais 
ce  qui  est  consommé  par  l’Epoux  c’est  le  paranymphe  de  l’Epoux  (1) 
qui  le  commence.  Ainsi  les  catéchumènes,  c’est-à-dire,  ceux  que  l’on 
instruit,  reçoivent- ils  du  prêtre  les  premiers  éléments  de  la  foi,  et  de 
l’évêque  l’onction  du  saint-chrême,  et  c’est  là  ce  qu’expriment  les 
paroles  suivantes  : « Il  prêchait  le  baptême  de  la  pénitence,  d — Bède. 
H est  évident  que  Jean  n’a  pas  seulement  prêché  le  baptême  de  la 
pénitence , mais  qu’il  l’a  administré  à un  certain  nombre  ; mais  il  n’a 
pu  donner  le  baptême  pour  la  rémission  des  péchés , car  la  rémission 
des  péchés  ne  nous  est  accordée  que  dans  le  baptême  de  Jésus-Christ. 

(I)  C'eat-à-dire  celui  qui  couduit  l’épouse,  qui  prépare  les  uoceB,  du  mot  grec  ir«p«W(*çoç , 
dérivé  de  vufiçu , qui  signifie  épouse. 


cala  sua.  Et  erat  Joames  vestitus  pilû  ca- 
meli,  et  sonapellicea  eirca  lumbos  ejus,  et  lo- 
cuslas  et  met  silvestre  edebat , et  prœdicabat 
dicens  : « Venil  fortiar  me  post  me , ctijus  non 
iiim  digmtx  proacmbens  sobiere  corrigiam  cal- 
ceamentorum  ejus.  ligu  baptiso  vos  agua,  ille 
vero  baplizabit  vos  Spiritu  Sanclo.  » 

Hier.  Secundum  prœmissam  Isaiæ  : 
prophetiam,  via  Domiui  a Joanne  pa-  I 
ratur  per  lidem,  baptismurn,  et  pomi- 
lenliaiu  ; rectæ  semitie  liant  per  austera 
iudicia  vcslis  eiliciuæ,  et  zonaj  pelliceæ,  ! 
et  cibi  locustini,  et  mellis  siivcslris,  et 
humillimæ  vocis  : unde  dicilur  : o Fuit 
Joanues  in  deserto:  » Joannes  enim  et 
Jésus  quærunt  quod  in  deserto  ainissum  j 
est  : ubi  vicit  diabolos  , ibi  viucilur  ; I 


ubi  cecidit  liomo,  ibi  exsurgit.  Joan- 
nes autem  gratta  Dci  interpretatur  : 
a gratia  autem  narratio  incipit.  Se- 
I quitur  enim  baptisons  : per  baptis- 
mum  enim  gratin  datur,  quia  peccata 
[ gratis  dimittnntur.  Quod  autem  consum- 
matur  per  sponsum,  initiatur  per  para- 
nymphum.  Unde  catecliumeni  (hoc  est, 
instrucli  J incipiunt  per  sacerdolem , 
clmsmantur  per  episcopum  : et  ad  hoc 
designnudum  subdilur  : a Et  prædicans 
baptismurn  pœnitcntiœ,  » etc.  Bed.  Li- 
qucl  quia  Joannes  baplismum  pceuiten- 
tiæ  non  sol  uni  prædicavit,  ver  uni  etiam 
quibusdam  dédit;  sed  baplismum  in  ré- 
mission em  peccatorum  dare  non  potuit  : 
remissio  enim  peccatorum  in  solo  Lap- 
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Il  est  donc  écrit  : « Il  prêchait  le  baptême  de  la  pénitence  a pour  la 
rémission  des  péchés,  parce  que  ne  pouvant  donner  le  baptême  qui 
remet  véritablement  les  péchés,  il  en  était  du  moins  le  prédicateur;  et 
de  même  qu'il  était  le  précurseur  du  Verbe  incarné  par  sa  prédica- 
tion, ainsi  il  précédait  et  figurait  par  son  baptême,  qui  ne  pouvait 
remettre  le  péché,  le  baptême  de  la  pénitence  où  les  péchés  nous  sont 
pleinement  remis.  — Théoehyl.  Ou  bien  encore  : Quoique  le  baptême 
de  Jean  ne  pût  remettre  les  péchés , cependant  il  les  conduisait  à la 
pénitence.  Il  prêchait  donc  son  baptême  de  pénitence,  et  cette  prédica- 
tion conduisait  à la  rémission  des  péchés.  En  d’autres  ternies,  ceux 
qui  recevaient  Jésus-Christ  avec  des  sentiments  de  pénitence,  le  rece- 
vaient pour  la  rémission  de  leurs  péchés. 

S.  Jér.  C’est  par  Jean , en  sa  qualité  d’ami  de  l’époux  que  l’épouse 
est  présentée  à Jésus-Christ  comme  autrefois  Rébecca  fut  présentée  à 
Isaac  par  Eliézer,  son  intendant  (Gen.,  xxiv  ) : « Et  toute  la  Judée, 
continue  l’Evangéliste , sortait  pour  venir  à lui , » car  la  gloire  et  la 
louange  (1)  marchent  devant  lui  (Ps.  xcv,  6),  c'est-à-dire,  devant 
l’Epoux.  Celle  en  effet  qui  se  hâte  de  descendre  de  son  chameau,  c’est 
l’Eglise  qui  maintenant  s’abaisse  et  s’humilie  à la  vue  da  véritable 
Isaac,  Jésus-Christ  son  époux.  Le  mot  Jourdain,  signifie  descente 
étrangère,  parce  que  étrangers  à l’égard  de  Dieu , éloignés  de  lui  par 
l’orgueil,  mais  humiliés  dans  les  eaux  du  baptême,  nous  sommes  rele- 
vés jusqu’aux  eieux. — Bède.  Ce  qui  suit  : « Confessant  leurs  péchés,  » 
enseigne  clairement,  à ceux  qui  désirent  le  baptême,  l’obligation  de 
confesser  leurs  péchés,  et  de  promettre  de  mener  une  vie  plus  sainte. 

(i)  Allusion  au  nom  hébreu  de  la  Judée,  qui  signifie  confession,  louange. 


tismo  Cbrisli  nobis  tribuitur.  Dicitur. 
ergo  : « Prædicans  baptismum  posai- 1 
tentiæ  in  remissionem  peccatorum  : » : 
qnoniam  baplisma  quod  peccata  solve-  : 
ret,  quia  dare  non  poterat,  prædica- , 
bat;  ut  sicut  incarnatnm  Verburn  Pa- 1 
tris  præcurrebat  verbo  prædicationis,  i 
ita  baptismum  pœnifenüæ,  quo  peccata  ; 
solvuntur,  præcurreret  suo  baptisinate, 
quo  peccata  solvi  non  possunt.  Théo-  ; 
phylact.  Vol  aliter  : Baptisants  Joanuis 
etei  non  haberet  peccatorum  remissio- 
nem,  tarnen  hommes  ad  pœnitentiam 
iuducebatj  suum  ergo  baptismum  pœ- 
nitentiam  prædicabat,  sed  liæc  prœdi- 
catio  pmnitenttm  dncebat  in  reinissio- 
nem  peccatorum  ; quasi  qui  pœuitentes 
Christum  reciperent,  in  remissionem  re- 
ciperent  peccatorum. 


Hier.  Per  Joannem  autem  sicut  per 
amicum  sponsi  inducitur  sponsa  ad 
Christum,  sicut  per  puernm  Bebecca  ad 
Isaac  (Gen.  24).  Unde  sequitur:  * Et 
egrediebatur  ad  ilium  omnis  .Tudæa,  » 
elc.  Confcssio  enim  et  pulchritudo  in 
conspectu  ejus  (Psal.  96),  scilicet  sponsi. 
Desilit  eniin  spousa  de  camelo,  cnm 
humiliât  se  nunc  Ecclesia  viso  viro 
Isaac,  id  est,  Jesu  Cbristo.  Jordanie  au- 
tem desccnsio  aliéna  interprelalur,  ubi 
peccata  abluunlur  : nos  enim  olim  alie- 
n«ti  a Deo  per  superbiam,  per  baptismi 
symbolum  humiliali,  erigimur  in  alla. 
Bed.  Exemplnm  autem  sumitur  confi- 
tendi  peccata,  ac  meliorem  vitam  pro- 
mitteudi,  eis  quis  baptisma  desiderant, 
per  hoc  quod  subditur:  « Confitenles 
peccata  sua.  » , 
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S.  Chrys.  Jean  qui  prêchait  le  baptême  de  la  pénitence , en  portait 
les  signes  dans  son  vêtement  comme  dans  sa  nourriture.  « Et  Jean 
était  vêtu  de  poils  de  chameau.  » Il  était  vêtu  de  poils  de  chameau  et 
non  de  laine.  Les  poils  de  chameau  sont  la  marque  de  l’austérité  du 
vêtement , la  laine  signifie  plutôt  une  vie  molle  et  sensuelle.  La  cein- 
ture de  cuir  qu’il  portait  comme  Elie,  est  le  symbole  de  la  mortifica- 
tion (1).  Et  ce  qui  suit  : « Il  se  nourrissait  de  sauterelles  et  de  miel 
sauvage,  » annonce  un  habitant  du  désert,  qui  ne  recherche  pas  les 
mets  délicieux , mais  qui  satisfait  simplement  aux  nécessités  de  la  vie 
matérielle.  — S.  Jér.  Le  vêtement  de  Jean,  sa  nourriture,  tout  son 
genre  de  vie  représente  la  vie  austère  des  prédicateurs , et  la  vocation 
future  des  nations  au  bienfait  de  la  grâce  divine  dont  Jean  est  le  sym- 
bole par  son  nom  aussi  bien  que  leur  union  intérieure  et  extérieure 
avec  Jésus- Christ,  car  les  poils  de  chameau  signifient  les  riches  parmi 
les  nations;  et  la  ceinture  de  cuir,  les  pauvres  qui  sont  morts  au 
monde  ; les  sauterelles  vagabondes,  ce  sont  les  vrais  sages  du  siècle 
qui,  abandonnant  aux  Juifs  leurs  pailles  arides,  emportent  comme  sur 
leurs  chars,  le  froment  mystérieux,  et,  dans  l’ardeur  de  leur  foi, 
s’élancent  vers  les  hauteurs.  Par  le  miel  sauvage,  il  faut  entendre  les 
fidèles  saintement  inspirés  qui  s’engraissent  du  produit  d’une  forêt 
inculte.  — Théophyl.  Ou  bien  : Le  vêtement  de  poils  de  chameau  était 
le  signe  extérieur  de  la  douleur  qui,  comme  l’insinue  Jean-Baptiste, 
doit  pénétrer  un  cœur  pénitent,  car  le  sac  ou  le  cilice  est  le  symbole 
de  la  douleur.  La  ceinture  signifiait  la  mortification  du  peuple  juif. 
La  nourriture  de  Jean  n’est  pas  seulement  la  preuve  de  son  absti- 
nence , mais  encore  de  l'aliment  spirituel  dont  le  peuple  se  nourrissait 

(!)  (IV  Rois,  I),  où  il  est  dit  qu’Elio  était  un  homme  couvert  de  poils,  et  qui  portait  sur  les 
reins  une  ceinture  de  cuir. 


Chrys.  Quia  vero  Joauncs  pœniten-l 
tiam  prædicabat,  prenitentiæ  signa  ge-! 
rebat  in  vestitu  et  cibo  : undo  sequitur  : 

• Et  erat  Joauncs  veslitus  pilis  c&meli.  » 
Beda.  Pilis  (inquil)  veslitus,  nou  lana; 
nam  aliud  austeræ  vestis  iudiciiun  est, 
aliud  luxuriæ  est  inollioris  : zona  aulem 
peilicea , qua  accinctus  fuit,  ut  Elias 
(IV  Reg.  1).  morlilicationis  indicimn  est. 
Porro  quoil  sequitur  : « Et  locustas  et 
inel  silvcslre  edebal,  » babilatori  solitu- 
diuis  cougruutu  est,  ut  nou  delicias  ci- 
borum,  sed  nécessitaient  butnanai  Gar- 
nis expleret.  Hier.  Vestis  autem  Joaunis, 
et  cibus,  et  opus  toluni  austeraiu  vitam 
prmdicanlium  significat,  et  futuras  gén- 
ies ad  graliam  Uei.  quæ  est  Joannes, 


int«3  et  loris  esse  conjungendas  : pilis 
enim  cameli  divites  gentium  significan- 
tur,  et  zona  peilicea  pauperes  mundo 
mortui,  et  locustis  errantibus  sapientes 
hnjus  mundi  ; quæ  stipulas  Judæis  ari- 
das  rellnqnenles,  frumenta  inyslica  cur- 
ribus  trabunt,  et  in  calore  fidei  saltus  in 
altuin  dant;  et  nielle  silvestri  fidtles 
inspirati,  de  incnlta  silva  saginantur. 
Théophyl.  Vol  aliter  : veslis  de  pilis  ea- 
mrlorum  doloris  erat  ostensivum,  iu- 
uuenle  Joanue,  quod  prcuilenleiu  dolere 
oportel  : dolorem  enim  saccus  signiü- 
cat  ; zoua  vero  peilicea  mortificationem 
judaici  significat  populi.  Esca  etiam  Joan- 
uis  non  soluin  abstinentiam  notât,  sed 
eliatn  est  indicativutu  iulelligibiiis  esc®. 
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alors , non  qu’il  pût  encore  élever  bien  haut  ses  pensées , mais  il 
essayait  de  s’élever  et  il  retombait  bien  vite  à terre.  Ainsi  en  est-il  de 
la  sauterelle  qui  saute  et  retombe  aussitôt.  Le  peuple  se  nourrissait 
à la  vérité  d’un  miel  composé  par  les  abeilles , e’est-à-dire , par  les 
prophètes , mais  sans  être  préparé  et  à l’état  sauvage , car  les  Juifs 
avaient  bien  les  Ecritures,  comme  un  miel  précieux,  mais  ils  n’en 
avaient  qu’une  faible  intelligence. 

S.  Grég.  {Moral.,  xxxi,  12)  (t).  Ou  bien,  par  ce  genre  de  nourriture, 
Jean- Baptiste  figurait  le  Seigneur  dont  il  était  le  précurseur.  En  effet, 
lorsqu’il  est  venu  pour  nous  racheter,  la  gentilité  stérile  jusqu’alors, 
fut  à sa  bouche  comme  un  miel  sauvage,  et  lorsqu’il  s’est  incorporé  la 
nation  juive,  il  s’est  nourri  en  quelque  sorte  de  sauterelles  qui 
s’élancent  par  bonds  subits  et  retombent  soudain  à terre.  Les  Juifs,  en 
effet,  semblaient  vouloir  s’élancer  lorsqu’ils  promettaient  d’accomplir 
les  préceptes  du  Seigneur,  mais  ils  retombaient  à terre , lorsque  par 
leurs  œuvres,  ils  reniaient  ces  divins  oracles,  c’est-à-dire  qu’ils  bon- 
dissaient en  paroles,  et  qu’ils  retombaient  à terre  par  leurs  œuvres.  — 
Bède,  Le  vêtement  et  la  nourriture  de  Jean  peuvent  aussi  exprimer 
la  nature  de  sa  vie  intérieure.  Il  portait  des  vêtements  grossiers  et 
austères  parce  qu’il  ne  flattait  pas  les  pécheurs  dans  leur  conduite 
déréglée,  mais  les  reprenait  par  de  rigoureuses  invectives;  il  portait 
une  ceinture  de  cuir  autour  des  reins  parce  qu’il  crucifia  sa  chair  avec 
ses  vices  et  ses  convoitises  ( Galat .,  v,  24).  Il  mangeait  du  miel  sau- 
vage, parce  que  sa  prédication  respirait  je  ne  sais  quelle  douceur  qui 
ravissait  la  multitude,  et  lui  faisait  croire  qu’il  était  peut-être  le 

(1}  Ou  cha|i.  19,  dans  Les  anciens  manuscrits,  sur  cette  parole  de  Job  (xxxixj  : u Est-ce  vous 
qui  le  ferez  boudir  comme  les  sauterelles  ? t 


quæ  tune  populus  vescebatur,  non  qnid 
allutn  intelligens,  sed  tain  en  in  ait  a sa- 
lions, itérant  que  se  deprimens  : talis 
enim  est  locuste  in  altnni  saliens,  et  ité- 
rant c&dens.  Sic  igitur  et  inelle  quideni 
vcseebalur  populus,  quod  erat  ex  apibus 
natum  (se.  ex  prophétie),  non  tara  en  cul- 
tum,  sed  silvestre  : habebant  enim  scri- 
pturas  Uebræi,  sicut  mel  quoddain  ; sed 
non  benc  Intelligebant. 

Greg.  (XXXI  il  or.,  cap.  12.)  Vclipsaci- 
borum  spccie  designavit  Dominum,  queut 
prasvenit,  qui  nimiriun  in  redemptio- 
nem  nostrom  veniens,  qnia  infrnetuosæ 
gentilitatis  dulccdinem  suinpsit , ni  ni 
silvestre  edit;  quia  vero  Jttdæorum  ple- 
bem  in  suo  corjiore  ex  parte  convertit, 
in  cibo  locuslas  accepit,  quæ  subilos 


saitns  dantes,  protinus  ad  terrant  cadunt: 
saltus  eniin  Judæi  dabant,  cum  præcepta 
Do  mini  se  iraplere  promitlerent  ; sed  ad 
lerram  eadebaut,  cura  per  prava  opéra 
boese  audissedenegarent.  Habebant  ergo 
sallurn  porvoeem,et  casnm  per  actioneui. 
B En.  Polest  eliam  habitus  et  victuâ  Joannis 
qnolüalera  interntc  couversationis  ejus 
exprimere  : uamque  nusterioiibus  atc- 
balur  iudumentis,  quia  vitam  peccantinm 
non  hlandimenfis  fovit , sed  vigore  as- 
perae  invectiouis  increpavit.  Zonatu  pel- 
liceam  liabcbat  cirea  lutubos , quia  car- 
uem  suant  crucifisit  cum  viliis  et  eon- 
cupiscentiis  ; locustas  et  mel  silvestre 
edebat,  quia  dulce  qniddara  sapiebal 
lurbis  prtedicatio  ejus , existimante  po- 
pulo ne  ipse  esset  Christus  (Luc.  3),  sed 
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Christ  (£mc,  ni)  ; mais  eette  prédication  eut  un  résultat  plus  désirable, 
et  le  peuple  finit  par  comprendre  qu’il  n’était  pas  le  Christ,  mais 
le  précurseur  et  le  prophète  du  Christ.  Et,  en  effet,  la  qualité  du  miel, 
c’est  la  douceur,  le  propre  des  sauterelles,  c’est  un  vol  rapide.  L’Evan- 
géliste ajoute  : « Et  il  prêchait  ainsi  : Il  en  vient  un  après  moi  qui 
est  plus  puissant  que  moi.  » — La  Glose  (J).  11  tient  ce  langage  pour 
combattre  l’opinion  de  la  foule  qui  croyait  qu’il  était  le  Christ , et  il 
annonce  que  le  Christ  est  plus  puissant  que  lui,  parce  qu’il  remettrait 
les  péchés,  ce  qu’il  ne  pouvait  faire  lui-même.  — S.  Jér.  Quel  est 
celui  qui  est  plus  puissant  que  la  grâce  qui  lave  et  efface  les  péchés 
(et  dont  Jean  est  le  symbole),  celui  qui  remet  les  péchés  septante  fois 
sept  fois  (2).  La  grâce  du  baptême  apparaît  la  première,  il  est  vrai, 
mais  elle  ne  remet  les  péchés  qu’une  fois,  tandis  que  la  miséricorde 
s’exerce  à l’égard  des  pécheurs  depuis  Adam  jusqu’à  Jésus-Christ  pen- 
dant soixante-dix-sept  générations  et  sur  cent  quarante-quatre  mille 
personnes. 

S.  Chrys.  On  aurait  pu  le  soupçonner  en  parlant  ainsi  de  vouloir 
se  comparer  à Jésus-Christ,  il  ajoute  donc  : « Lui  dont  je  ne  suis  pas 
digne,  etc.  » Or,  délier  sa  chaussure  comme  le  dit  ici  saint  Marc,  n’est 
pas  la  même  chose  que  de  porter  sa  chaussure,  selon  l’expression  de 
saint  Matthieu.  Et,  en  effet,  les  Evangélistes  suivant  le  coure  de  leur 
récit,  et  sans  se  tromper  en  quoique  ce  soit,  disent  que  saint  Jean  a 
employé  ces  deux  termes  qui  ont  un  sons  différent.  Les  commenta- 
teurs l'expliquent  l'un  et  l’autre  de  plusieurs  manières:  la  courroie  ce 

(I)  Ce  passage  n'est  pas  daus  la  Gluse  actuelle. 

h)  Allusion  ù eette  parole  de  Jésus-Christ  (Matlh.,  wjii,  21)  : ■ Je  ne  le  dis  pas  sept  fois,  mais 
jusqu'à  septante  fois  sept  fois  ; comme,  un  peu  après,  il  fait  allusion  à la  généalogie  de  Jésus- 
Clirist,  telle  que  la  donne  saint  Luc,  et  qui  comprend  soixante-dix-sept  générations  (ni),  et  enfin 
ù ces  cent  quarante-quatre  mille  (Apoc.,  ch.  vu,  4)  qui  portaient  sur  lo  fronl  le  nom  de  l’agneau  et 
le  nom  de  son  Père  (Âpoc.,  xiv,  1). 


poliua  linem  sortita  est,  intelligenlibus 
ej us  auditoribus  quia  non  ipso  Chris  tu  s 
sed  præcursor  et  prophela  essetClirisli. 
In  nielle  eleniin  dulcedo,  in  locu-lis  est 
alacer  volatus.  Uude  sequitur  : « El  præ- 
dicabat  dicens  : Venit  forlior  me  post 
tue.»  (Slossa.  Hoc  dicebatad  removeu- 
daui  turbæ  opinioucm,  quæ  cum  Chris- 
tum  esse  credebut.  Forliorein  autem 
Chrisluni  esse  prænuutial,  qui  retnissu- 
rus  oral  peccata,  quod  ipse  f.tecre  non 
valebal.  Hier.  Quis  ctiatu  fortiur  est 
gratta  qua  ubluuulur  peccata  ? {quant 
Joaunes  siguificat.)  Ille  qui  seplies  et 
septuagies  diniitlil  peccata.  G ralia  quidem 
prior  est,  sed  semd  dimill.it  peccata  per 


Implismum  ; niisericordia  vero  ad  mise- 
t’os  alj  Adam  usque  ad  Christum  pci  77 
generationes , et  usque  ad  cenlurn  44 
rniilia  pervenit. 

Chrys.  Ne  antem  spstiiuaretur  lioc 
sccumlmn  eoiuparationem  sui  ad  Cbris- 
tum  dicere,  subjnngit  : « Cujus  non  sum 
diguus,  » etc. Non  est  antem  idem  solvere 
corrigiam  calccainentorum  ejus  (quod 
hic  Marcus  dicit).  et  calceamenla  porlare 
(quod  dicit  Maltliœus).  Et  quidem  uarra- 
tiouis  ordinem  pvosequentes  Evafige- 
listæ,  nec  in  aliquo  fallentes , dicunt 
utrumque  Joannem  dixisse  seunnttunt 
alterum  sensum;  commentantes  rcro 
eirca  hoc,  differenter  exposueruul  ununi- 
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sont  les  cordons  qui  retiennent  la  chaussure  ; il  use  de  cette  expres- 
sion pour  faire  ressortir  l’excellence  du  pouvoir  du  Chri3t,  et  la  gran- 
deur de  sa  divinité  comme  s’il  disait  : « Je  ne  suis  pas  digne  d’être 
rangé  au  nombre  de  ses  serviteurs.  » C'est  une  grande  faveur,  en  effet, 
de  se  prosterner  en  quelque  sorte  aux  pieds  du  Christ,  pour  étudier 
ce  qui  a rapport  à sa  nature  corporelle,  pour  considérer  ici-bas  l’image 
de  ses  perfections  divines,  et  dénouer  (pour  ainsi  dire),  chacune  des 
merveilles  inexplicables  du  mystère  de  l’Incarnation.  — S.  Jér.  La 
chaussure  se  place  à l’extrémité  du  corps  : ainsi  le  Sauveur  s’est  in- 
carné pour  accomplir  toute  justice,  à l’extrémité  des  temps.  C’est  pour 
cela  que  le  Prophète  dit  (Ps.  xlix  et  cvn)  : « J’étendrai  mes  pas  jus- 
qu’à l’Idumée.  » — S.  Gréü.  La  chaussure  se  fait  avec  la  dépouille 
d’animaux  morts  : ainsi  le  Seigneur  venant  dans  le  monde,  par  son 
incarnation , apparaît  pour  ainsi  dire  avec  cette  chaussure,  Lui  qui  a 
élevé  jusqu’à  sa  divinité  la  dépouille  de  notre  nature  mortelle  corrup- 
tible. Dans  un  autre  sens  : c’était  un  usage  chez  les  anciens  que  lors- 
qu’un homme  refusait  de  recevoir  pour  épouse  celle  qui  lui  revenait 
de  droit,  son  plus  proche  parent  l’épousait  alors  par  droit  de  parenté, 
et  lui  déliait  la  chaussure.  Jean-Baptiste  se  déclare  donc  à juste  titre  in- 
digne de  dénouer  les  cordons  de  la  chaussure  du  Sauveur,  comme  s’il 
disait  ouvertement  : Je  ne  puis  délier  la  chaussure  du  Christ , parce 
que  je  me  reconnais  indigne  de  prendre  le  titre  d’époux.  — Théophyl. 
On  peut  encore  l’entendre  ainsi  : Tous  ceux  qui  venaient  trouver 
Jean-Baptiste  et  qui  recevaient  son  baptême,  étaient  délivrés  des  liens 
de  leurs  péchés  par  la  pénitence,  et  en  vertu  de  leur  foi  eu  Jésus- 
Christ.  Jean-Baptiste  dénouait  donc  les  cordons , c’est-à-dire  les  liens 


quodque  : c orrigiam  enivu  vocal  iiga- 
men  calceamcnlorum.  Ad  oxcelleutiam 
igitur  potestatis  CliristL  cl  Divinitatis 
magnitudiueiu  cxtollendam  lioc  dicit  : 
ac  si  diceret:  «Neqnc  in  minislri  ordine 
deputari  sufficicns  sum  : » magnum  enirn 
est  in  liis  quai  sunt  corporis  Christii 
quasi  procumbcndo  informa  attendere, 
et  imaginent  snpernorum  infovius  videre, 
et  solvere  unumquodque  inexplicabi- 
lium  quæ  sunt  oirca  mysterhun  incar- 
nationis.  Hier.  Cnlceameulum  eniiu  in 
ex  tréma  parle  corporis  esl  : in  fine 
euiui  ad  jusliliam  adest  Salvalor  inear- 
natus  : unde  per  Prophelam  dieitur 
( Psal . 59  et  101)  : « lu  Idumœam  exteu- 
dnm  calceamentum  meuui.»  Ghug.  (in 
hom.  1,  in  Evang.,)  Calccamenla  etiain 
ex  morluis  oniinalibus  tiuut.  lucarnatus 


ergo  Domiuus  veuiens  quasi  calcealus 
apparuit,  qui  in  Divînitate  sua  inorticinia 
nostræ  corruptionis  assumpsit.  Vel  ali- 
ter: mos  apud  veteres  fuit,  ut  si  quis 
eam  quæ  sibi  competeret,  aceipere  uxo- 
rem  noilel,  ille  ei  calceamentum  solve- 
ret,  qui  ad  liane  sponsus  jure  propin- 
quitatis  veuiret  : recte  ergo  se  indignum 
esse  ad  solveudam  corrigiam  caloea- 
nienti  cjus  denuntiat  : ac  si  aperte  di- 
cat:  » Ego  Kedeinptoris  vestigia  denu- 
dare  non  valeo,  quia  sponsi  nouien  mihi 
immerilus  non  usurpo.  » Theophïlact. 
Intelligitur  vero  etiam  sic  : Omnes  qui 
veniebaut,  et  a Joaune  baptizabantnr, 
per  pœnitentiam  solvebantur  a lüramiue 
peccatorum , in  Christum  credendo.  Igi- 
tur  oinuium  aliorum  Joannes  sic  solvc- 
bal  corrigiam  (id  est,  viacuium  pccca- 
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du  péché,  mais  il  ne  put  dénouer  la  chaussure  de  Jésus-Christ  parce 
qu’il  ne  trouva  pas  en  lui  l’ombre  même  du  péché. 

Bède.  Saint  Jean  ne  proclame  point  encore  la  divinité,  la  filiation 
divine  du  Seigneur,  mais  il  le  présente  seulement  comme  un  homme 
plus  puissant  que  lui  ; car  ses  auditeurs , encore  grossiers , ne  pou- 
vaient pénétrer  les  profondeurs  d’un  si  grand  mystère  et  comprendre 
que  le  Fils  éternel  de  Dieu  eût  daigné  se  faire  homme  dans  le  sein  d’une 
vierge,  et  prendre  une  seconde  naissance  pour  venir  dans  le  monde; 
mais  il  fallait  les  initier  peu  à peu,  par  la  connaissance  de  son  huma- 
nité glorifiée , à la  foi  de  son  éternelle  divinité.  Néanmoins,  il  leur 
déclare  en  termes  voilés  que  celui  qu’il  annonce  est  véritablement 
Dieu , ' en  leur  disant  : « Je  vous  baptise  dans  l’eau  ; mais  lui  vous 
baptisera  dans  le  Saint-Esprit , » cm1  qui  peut  donter  qu’un  antre  que 
Dieu  puisse  donner  la  grâce  de  l’Esprit  saint.  — S.  Jêr.  Quel  rapport 
y a-t-il  donc  entre  l’eau  et  le  Saint-Esprit  qui  était  porté  sur  les 
eaux?  (1)  L’eau,  c’est  le  signe  mystérieux  de  l’homme;  l’Esprit,  c’est 
le  signe  mystérieux  de  Dieu.  — Bède.  Nous  sommes  baptisés  dans 
l’Esprit  saint,  non-seulement  lorsqu’au  jour  du  baptême  nous  sommes 
purifiés  de  nos  péchés  dans  cette  source  de  vie,  mais  chaque  jour, 
lorsque,  parla  grâce  de  ce  même  Esprit,  nous  sommes  enflammés 
d’un  saint  zèle  pour  l’accomplissement  de  la  volonté  de  Dieu. 


y.  9-11.  — Or  il  arriva  qu'en  ces  jours-là  Jésus  vint  de  Nazareth,  ville  de 
Galilée,  et  il  fut  baptisé  par  Jean,  dans  le  Jourdain.  El  comme  il  sortait  de 
l’eau,  il  vit  les  deux  entrouverts  et  l’Esprit  saint  descendant,  comme  une 

(I)  C’esl  ainsi  que  beaucoup  de  Pères  veulent  qu’on  en  teude  ces  paroles  de  la  Genèse  (Ckap.  i)  : 
« L’Esprit  du  Seigneur  était  porté  sur  les  eaux.  » Elles  se  rapportent,  selon  eux,  à l’Esprit  saint, 
et  nous  devons  y voir  une  figuro  et  un  symbole  du  baptême.  L’Eglise  elle-même  paraîl  consacrer 
cette  signification  dans  la  bénédiction  des  fonts  baptismaux. 


torum) , Jesu  vero  nou  valuit  corrigiam 
solvere,  quia  non  invenit  in  eo  pecea- 
tuuu. 

Bed.  Sic  ergo  Joanues  Dominant  non 
iidlmc  mnuifestc  Deum  aut  Vei  l'ilium, 
scii  tantum  vlrum  se  fortiorem  prædi- 
cnt  : non  cniin  rudes  adhuc  anditores 
tanli  capiebanl  areana  sacriunenli,  quod 
Filins  Uni  æteruus  boiuine  assumplo  ex 
Virpine  denuo  uulus  esset  in  mundum  ; 
sed  piuilatim  per  agnilionem  glorificatæ 
humililatiâ  iutroducendi  ét  ant  ad  ildom 
Divinilatis  adénite.  Quibus  tamen  quasi 
latcnlei'  Dcum  hune  esse  vertuu  décla- 
rons, subdit  : « Ego  baptizo  vos  iu  aqua, 
ilia  voro  baplizabil  vos  in  Spiritu  sanc- 


to.  » Cui  enini  dubiurn  est,  nullnm  posse 
ulium  gratiam  Spirilus  sancti,  nisi  Deum, 
dare?  Hier.  Quid  enim  inlerest  inter 
aquam  et  Spirilunt  sauctuin , qui  fere- 
batur  super  aquast  aqua,  myslcriuin  est 
bominio  : spirilus  veto  , mysleriuiu  Dei 
est.  Beu.  liaplizumur  au  lent  a Domino  in 
Spiritu  saucto,  non  solunt  cuit  in  die 
buptismalis  fonte  vilœ  in  remi-sionem 
pecoaloruin  abluitnur,  veruni  etiuin  quo- 
tidie  per  gratiam  ejusdem  Spiritus  ad 
agenda  qua;  l)eo  placent,  actcudiuiur. 
Et  factum  est  in  dietus  iWs,  ve/iit  Jésus  a JVa- 
sarcth  Galilaa,  et  baptiiatus  est  a Jeanne  in 
Jordane.  Et  statim  ascendens  de  aqua , vidit 
avive  apertos,  et  Spiritual  Sailctun,  ianquam 
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colombe , et  demeurant  sur  Lui.  Et  une  voix  se  fit  entendre  du  haut  du  ciel  : 
Vous  êtes  mon  Fils  bien-aimé , j’ai  mis  en  vous  mes  complaisances.  \ 

S.  Jér.  L’évangéliste  saint  Marc,  comme  le  cerf  qui  aspire  aux 
sources  d’eaux  vives,  bondit  dans  la  plaine  et  sur  le  sommet  des  col- 
lines; comme  l’abeille  ruisselante  de  miel  effleure  et  déguste  le  som- 
met des  fleurs,  et  il  nous  montre  aussitôt  Jésus  qui  vient  de  Naza- 
reth : « Et  il  arriva  qu’en  ces  jours-là,  » etc.  — S.  Chrys.  Jésus- 
Christ  devait  instituer  un  autre  baptême  ; cependant  il  vient  recevoir 
celui  de  Jean  qui,  rapproché  du  sien,  était  bien  incomplet,  et  qui 
d’ailleurs  différait  du  baptême  des  Juifs  et  tenait  pour  ainsi  dire  le 
milieu  entre  ces  deux  baptêmes.  Il  voulait  nous  apprendre,  par  la 
nature  même  de  ce  baptême,  qu’il  n’était  point  baptisé  pour  la  rémis- 
sion des  péchés,  ni  comme  ayant  besoin  de  recevoir  le  Saint-Esprit; 
car  le  baptême  de  Jean  ne  conférait  aucune  de  ces  deux  grâces.  Mais 
il  fut  baptisé  pour  se  faire  connaître  à tous , afin  que  tous  pussent 
croire  en  lui  et  pour  accomplir  toute  justice,  c’est-à-dire  les  préceptes 
du  Seigneur,  puisqu’ils  commandaient  entre  autres  choses  de  rece- 
voir le  baptême  du  Prophète  — Bède.  Il  fut  baptisé  d’une  part  pour 
sanctionner,  par  l’autorité  de  son  exemple,  le  baptême  de  Jean;  il 
voulut  aussi  sanctifier  l’eau  du  Jourdain  et  signifier  par  la  descente  de 
la  colombe  la  venue  du  Saint-Esprit  dans  les  eaux  régénératrices  des 
.fidèles:  « Et  comme  il  sortait  de  l’eau,  dit  l’Evangéliste,  il  vit  les 
cieux  ouverts  et  l’Esprit  saint  descendant  sous  la  forme  d’un  colombe 
et  demeurant  sur  lui.  » 

Or,  les  cieux  sont  ouverts,  non  dans  ce  sens  que  les  éléments  se 
replient  sur  eux-mêmes , mais  ils  sont  ouverts  aux  yeux  de  l’àme , 
comme  ils  le  furent  pour  Ezéchiel  dans  la  vision  qu’il  raconte  au 


cotuinbam,  deseendentem,  et  maneetm  in  ipso 
Ht  cox  facta  est  de  cœtis  : « Tu  es  Filins 
meus  dUcclus,  in  le  comptacui. 

Hier.  Marcus  EvaugelUta  sicul  remis 
ml  fontes  aquaruui  desiilertuis , salins  in 
planis  el  urduis  dal  ; cl  vclul  apis  met- 
liüiui  Bores  sununalim  deguslat;  mide 
a Nazareth  vcnicnlcm  Jesiim  onamivit, 
diccns  : « Kl  fucltnu  est  in  diehus  illis,  » 
ete.  Curys.  AltiTuin  sLquideiu  baplisinu 
ordimuis,  ad  Joaiuiis  venil  Liaptisma; 
quoi!  respcclu  sul  baplismi  incorople- 
Urni  ernt,  a judaico  ver»  baptismale  alie- 
nuin,  Uiiiqimni  in  uniboruiu  inedio  exis- 
tons ; ul  per  baplismi  naluram  ostendal, 
quia  non  in  peccali  remissioncin  bapti- 
zabalur,  ant  quasi  indigens  Spiritus 
saueli  acceptione.  Jiis  euiui  umbobus; 

IOM.  IV. 


baplisina  Joauuis  carebut.  Buptizatus  est 
aulem  , ul  uotus  omnibus  iierel  . et  îil 
euui  crederent;  et  ad  iinplendam  oinnem 
jusliliam  , quai  est  observalio  mandata- 
rum  : mundatuin  siquideiu  crut  liomini- 
hns,  baptisunun  subire  Prophétie.  Beu. 
Baplizulus  est,  el  ni  baptismale  suo 
.loanuis  baplisma  ooinprobaret,  el  ut 
Jordanie  aquaui  sanctifieans  per  desceu- 
sionem  eolumbio  Spiritus  Sancli  in  lavu- 
cro  eredentiuui  monslrarel  udvcutuui  : 
uude  soquilur  : « Et  stalun  asceudens 
de  aqua,  vidit  eœlos  apertos  et  Spirituiu 
saucluin  lanquam  eolumbaui  descen- 
dcnlem  cl  munenleui  in  ipso.  » 
Aperiunlur  aulem  cœli  non  reseralioue 
elemenlonnu,  sed  spirilualibus  oculis, 
quitus  Rzechiel  in  principio  volmuinis 

*1 
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commencement  de  ses  prophéties.  Si  Jésns-Cbrist  vit  les  cieux  ouverts 
après  son  baptême , c’est  en  notre  favenr  que  fut  opéré  ce  prodige , 
nous  à qui  la  porte  du  royaume  céleste  est  ouverte  par  le  bain  de  la 
régénération.  — S.  Chrys.  (1)  Ou  encore,  c’était  pour  montrer  que  la 
sanctification  des  hommes  prenait  sa  source  dans  le  ciel,  et  l’union 
étroite  des  choses  de  la  terre  avec  les  choses  du  ciel.  « Le  Saint-Esprit 
descendit  sur  lui,»  non  pas  qu’il  vînt  eu  lui  pour  la  première  fois,  mais 
pour  faire  comprendre  que  le  Christ,  qui  était  baptisé  par  Jean,  était 
pour  ainsi  dire  signalé  du  doigt  à la  foi  de  tous  les  hommes  ! — Bède. 
La  descente  visible  du  Saint-Esprit  sur  Jésus-Christ  dans  son  baptême 
est  le  signe  de  la  grâce  spirituelle  qui  devait  nous  être  conférée  dans 
le  baptême.  — S.  Jér.  C’est  là  cette  onction  du  Christ  incarné,  c’est- 
à-dire  le  Saint-Esprit  lui-même , onction  dont  il  est  dit  (Ps.  xuv)  : 
« Dieu,  votre  Dieu,  vous  a sacré  d’une  huile  de  joie  qui  vous  met  au- 
dessus  de  tous  ceux  qui  doivent  la  partager.  » 

Bède.  U convenait  que  l'Esprit  saint  descendit  sous  la  forme  de  la 
colombe , qui  est  simple , sans  fiel , sans  malice , afin  de  nous  faire 
comprendre  par  cette  figure  qu'il  cherche  les  coeurs  simples  et  qu’il 
dédaigne  d’habiter  dans  les  cœur3  impies.  — S.  Jér.  L’Esprit  saint 
descend  sous  la  forme  d’une  colombe  par  cette  autre  raison  que  dans 
le  Cantique  des  Cantiques,  le  divin  Epoux  dit  à l’Eglise  : Mon  épouse, 
mon  amie,  ma  chérie,  ma  bien-aimée,  ma  colombe  (2).  Elle  est  épouse 
dans  les  patriarches,  amie  dans  les  prophètes,  intime  dans  Marie  et 

(1)  lium.  12  sur  S.  Matthieu,  comme  le  marque  l'édition  d’Anvers.  Mais  on  ne  trouve  rien  dans 
cetto  homélie  qui  ait  trait  au  passage  qui  nous  occupe,  si  ce  n'est  que  la  colombe  apparut,  pour 
foire  connaître  du  doigt,  on  qnelque  sorte,  le  Fils  de  Dieu. 

(2)  Ces  paroles  s’appliquent  à l'Eglise  dans  le  sens  mystique,  mais  non  daus  le  sens  littéral  ; et 
encore  n’est-ce  pas  & l’Eglise  seulement,  mais  ù toute  dme  sainte,  et  spécialement  h la  bienheu- 
reuse Vierge  Mère  de  Dieu. 


sui  eos  apertos  esse  commémorât.  Hoc 
autern  quod  apertos  cœlos  post  baptisma 
vidit,  uostri  ulique  gratis  factum  est, 
quibus  per  lavacrum  régénérai  ionia 
janua  panditur  regui  cœleslis.  CiiRYS. 
Vel  ut  de  cœlis  liominibus  sanctificatio 
tribuatur,  ac  lerrena  cœleslibus  conjun- 
ganlur.  Spiritus  autem  saoclus  super 
eum  descendisse  dicitur,  non  lauquam 
tune  primuui  ad  eum  accesserit  (non 
eniiu  ab  eo  unquarn  fuerat  derelictus). 
sed  ut  oslenderel  Clirislum  qui  ajourne 
prædicabalur,  lauquam  digito  quodum 
Udei  omnibus  démonstration.  Bed.  Quod 
etiaui  in  baplismuin  dcsccndere  visita 
est  Spiritus  Saur  lus,  aignum  erat  confe- 
rendæ  nobis  in  haplismo  gratiæ  spiri- 


tualis.  Hier.  Hæc  est  autem  uuclio 
Cliristi  secundnm  earaem  (scilicet  Spi- 
riLus  sanctus)  de  qua  dicitur  (Psal.  44)  : 
« Unxil  te  De  us , Deus  luus  oleo  iœtitiœ 
præ  cousorlibus  luis.  » 

Bed.  Bone  autem  in  specic  columbæ 
descendit  Spiritus  Sanctus,  quod  mnlLum 
simplex  est  animal,  atque  a tnalilia  feilis 
aiienuin;  ut  fl  gu  rate  nobis  insinuarel 
quia  simpiieia  corda  quœrit,  nec  liabi- 
fare  digimlur  in  mentibus  implia.  Hier. 
lu  speeie  etiaui  uolumbre  Spiritus  sanc- 
tus descendit,  quia  in  Cautico  de  Ecole- 
sia  canitur  {Cani.  h,  vers,  li)  :«Spousa 
mea,  arnica  mea,  proxim.i  mea,  dilectn 
mea,  columba  mea.  » Sponsa  iu  patriar- 
che. mil  ica  in  prnpliPlis,  proximu  inJo- 
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Joseph,  bien-aimée  dans  Jean-Baptiste,  colombe  dans  le  Christ  et  les 
Apôtres,  & qui  Jésus  dit  : « Soyez  prudents  comme  des  serpents  et 
simples  comme  des  colombes-  » — Bède.  La  colombe  se  reposa  sur  la 
tête  de  Jésus  pour  ne  point  laisser  penser  que  cette  voix  du  Père 
céleste,  s’adressait  à Jean  et  non  au  Seigneur.  Saint  Marc  ajoute  très- 
justement  : « Elle  demeura  sur  lui,  » car  c’est  par  un  privilège  parti- 
culier à Jésus-Christ  que  l’Esprit  saint,  dont  il  est  rempli,  ne  s’en 
sépare  jamais.  La  grâce  du  Saint-Esprit,  au  contraire,  est  conférée  aux 
fidèles  pour  opérer  des  miracles  et  des  prodiges , et  peut  ensuite  leur 
être  ôtée.  Il  n’y  a d’exception  que  pour  les  œuvres  de  piété  et  de  jus- 
tice, pour  l'amour  de  Dieu  et  du  prochain  où  la  grâce  du  Saint-Esprit 
leur  est  toujours  présente.  Lorsque  Jésus  vieut  à Jean  comme  les 
autres,  pour  recevoir  son  baptême,  la  voix  du  Père  nous  enseigne  qu’il 
est  le  vrai  Fils  de  Dieu  qui  baptisera  dans  le  Saint-Esprit  : « Et  cette 
parole  se  fit  entendre  du  ciel  : Vous  êtes  mon  fils  bieu-aimé  en  qui 
j’ai  mis  toute  mes  complaisances.  » Ces  paroles  n’apprennent  pas  au 
Fils  de  Dieu  ce  qu’il  ignorait  jusque  là,  mais  nous  enseignent  ce  que 
nous  devons  croire  nous-mêmes. — S.  Aug.  (De  l’accord,  des  Evang., 
v,  A.)  Saint  Matthieu  rapporte  que  la  voix  fit  entendre  ces  paroles  : 
o Celui-ci  est  mon  fils  bien-uimé,  » pour  montrer  leur  rapport  avec  ces 
autres  : « Celui-ci  est  mon  Fils , » et  faire  comprendre  à ceux  qui  les 
entendaient  que  Jésus  était  vraiment  le  Fils  de  Dieu.  Et  si  vous  vou- 
lez savoir  laquelle  de  ces  deux  locutions  la  voix  céleste  a fait  entendre, 
choisissez  celle  qu’il  vous  plaira,  pourvu  que  vous  admettiez  que  les 
deux  Evangélistes,  tout  en  différant  dans  l’ expression,  » ne  diffèrent 
nullement  dans  la  pensée,  Que  Dieu  se  soit  complu  en  son  Fils,  c’est 
ce  qui  ressort  de  cette  parole  : « J’ai  mis  en  vous  mes  complaisances.  » 


seph  et  Maria,  dilecta  in  Joanne  Bap- 
tista,  colutnba  in  Christo  el  upostolis, 
quibus  dicilur  ( Matth . 10)  : « Estote  pru- 
dentes sicut  serpentes,  et  simplices  sicnt 
columbæ.  » Bed.  Scdit  aulem  columba 
super  caput  Jesu,  ne  quis  pu  tare  t vomi  m 
Patris  ad  Joannem  factam  , non  ad  Do- 
minuui.  Bene  auteui  addidit  : « Manen- 
tein  in  ipso  : » hoc  enim  est  Christo  spé- 
ciale, ut  implen3  euui  semcl  Spiritus 
sauctus  nunquam  recedat  : nam  iideli- 
bus  ejna  ad  signa  virluluui  et  mir&cula 
facicnda,  uliq  raiido  gratia  Spiritus  con- 
ferlur,  aliquando  toliitur;  quibus  lumen 
ad  operalioneui  pielatis  et  juslitiic , ad  | 
auiorem  Dei  el  proximi  servandum, 
nunquam  gratia  Spiritus  abest.  Ipsum 
aulem  qui  baptixandus  eum  a'iis  ad 
Joannem  venit,  verum  esse  Filium  Uei, 


in  Spiritn  sancto  baptizare  volentem 
vox  Patris  docuit  : unde  sequitur  : h Et 
vox  facta  est  de  cœlis  : Tu  es  Filius 
meus  dileclus , in  te  complacui.  » Non 
autem  per  hoc  ipse  Filius  quod  nescie- 
bat  docetur,  sed  nohis,  quid  credere  de- 
beamua,  ostendit.  Aug.  (deCons. Evang., 
]ib.  l h,  cap.  4.)  Maltliæus  ait  diclum 
esse  : «Filius  mens  dileetus;  » quia  os- 
tendere  voluit  ad  id  valere  quod  dictuin 
est  : « Hic  est  Filius  mens,  » nt  illis  po- 
tius  qui  audiebant,  indicaretur  quod  ipse 
Filius  esset  Dei.  Si  autem  quæris  quid 
lioruui  in  ilia  voce  sonuerit,  quodlibel 
aecipe;  duinmodo  intelligas  eos  qui  non 
eamdem  locuüonem  retulerunt,  eatndem 
retulisse  sententiam.  Quod  autem  Deus 
in  Filio  sibi  placuisse  videatur,  admo- 
uemur  ex  eo  quod  dictum  est  : «.  In  te 
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— Bède.  Cette  même  voix  nous  enseigne  aussi  que  par  l’eau  du  bap- 
tême et  l’Esprit  sanctificateur,  nous  pouvons  devenir  enfants  de  Dieu. 
Le  mystère  de  la  Trinité  nous  est  aussi  révélé  dans  ce  baptême  : Le 
Fils  est  baptisé;  l’Esprit  saint  descend' sous  la  forme  d’une  colombe, 
et  on  entend  la  voix  du  Père  qui  rend  témoignage  à son  Fils. 

S.  Jér.  Dans  le  sens  moral  : Nous  sortons  de  l’instabilité  (t)  de  ce 
monde,  et,  attirés  par  le  parfum  et  la  beauté  des  fleurs,  nous  courons 
avec  le  jeune  âge  à la  suite  de  l’époux.  De  même  aussi,  dans  le  sacre- 
ment de  baptême , nous  puisons  avec  la  grâce  de  la  rémission  de  nos 
péchés,  l’amour  de  Dieu  et  du  prochain,  et  nous  élevant  sur  les  ailes 
de  l’espérance,  nous  contemplons,  avec  les  yeux  d’un  cœur  pur,  les 
secrets  des  cieux.  Nous  recevons  ensuite  l’Esprit  saint  dans  un  cœur 
contrit  et  humilié , l’Esprit  saint  qui  descend  dans  les  âmes  amies'  de 
la  simplicité  et  de  la  douceur , et  qui  fait  sa  demeure  dans  une  âme 
où  règne  une  charité  persévérante.  Cette  parole  du  Seigneur  descend 
aussi  du  ciel  sur  nous , enfants  chéris  de  Dieu  ( Matth .,  v)  : « Bien- 
heureux les  pacifiques , parce  qu’ils  seront  appelés  enfants  de  Dieu  ; » 
et  alors  le  Père , avec  le  Fils  et  le  Saint-Esprit,  mettent  en  nous  leur 
complaisance , lorsque  nous  devenons  un  seul  et  même  esprit  avec 
Dieu. 

y.  12,  13.  — Et  aussitôt  l'esprit  le  poussa  datis  le  désert.  Et  il  y demeura  qua- 
rante jours  et  quarante  nuits,  et  il  fut  tenté  par  Satan  ; il  était  parmi  les 
bêtes  sauvages,  et  les  anges  vinrent  le  servir. 

S.  Chrys,  ( kom . 13  sur  S.  Matth.)  Jésus-Christ , qui  dans  toutes  ses 

(I)  Saint  Jérôme  fait  allusion  au  mot  Galilée,  qui  signifie  évolution,  mouvement  circulaire, 
roue,  rotation,  et  au  nom  de  Nazareth,  qui  signifie  fleur.  Mus  loin,  il  fait  pareillement  allusion 
& ce  passage  des  Cantiques  (I,  2 et  3)  : « Les  jeunes  filles  vous  oui  aimé  ardemment.  Tirez-moi, 
et  nous  courrons  h \olre  suite,  r et  peu  après  à ce  passage  d'isaie  (txvi,  2)  : o Vers  qui  lourue- 


complacui.»  Beu.  Nos  quoque  vox  eadem 
docuit,  per  aquara  ablulionis  et  Spiri- 
tum  sancÜBcaliouisDei  posse  illios  effici  : 
myslerium  etiam  Trinilatisin  baptismale 
demouslralur , Filius  lmpüzntur,  Spiri- 
tus  descendit  iu  specie  columbæ,  Patri6 
vox  Filio  testhnonium  pcrhibentis  audi- , 
tur. 

Hier.  Moraliter  et  nos  do  volubilitale 
muudi,  odore  ilorum  et  muudilie  tracli 
cum  adolescenlibus  posl  sponsnm  com- 
mue, et  in  baplismi  sacromento  de  duo- 
bus  fontibus  dilcdionis  Dci,  et  proximi 
gratis  remissionis  abluimur,  et  nscen- 
dentee  spe  ccelestia  sécréta  muudi  cor- 
dis  oculis  iulueiuur.  Deliiuc  Spirituiu 


sanction  spiritu  contrite  et  humiliato 
cum  simpûci  corde  de3cendentem  ad 
mansuetos,  et  cum  cliarilate  nunquara 
cadeute  maueutem  suscipimus.  Et  vox 
Dornini  de  cœlis  ad  nos  a Deo  dilectos 
dirigitur  [Matth.  B)  : n Beati  pacifici, 
quoniaui  filii  Dei  vocabuntur  : » et  tuuc 
iu  nobis  complacel  Pater  cum  Filio  et 
Spiritu  Sanclo,  scilieel  quando  efQcimur 
uuus  spirilus  cum  Deo. 

Et  slati in  spirttus  expulit  eitm  in  deserlum.  Et 
crut  tu  déserta  guadraginln  rliebus  et  quadrà- 
giiita  noctibus,  et  tentabatur  a Satana.  Erat • 
que  cum  bestiis , et  angeti  minislrabant  illi. 
Cbrys.  (hom.  13,  in  Matth.)  Ouia 
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actions  comme  dans  toutes  ses  épreuves  se  proposait  notre  instruc- 
tion , commence  après  son  baptême  par  habiter  le  désert,  et  il  y com- 
bat contre  le  démon , afin  que  tout  chrétien , après  son  baptême , 
apprît  à supporter  patiemment  de  plus  fortes  tentations,  ne  se  laissât 
point  troubler  comme  si  elles  lui  arrivaient  contre  son  attente  ; mais 
qu’après  en  avoir  vaillamment  soutenu  le  clioc , il  en  demeurât  vain- 
queur. Dieu  permet  il  est  vrai  les  tentations  pour  beauconp  d’autres 
motifs,  mais  il  les  permet  aussi  pour  faire  connaître  que  la  tentation 
relève  l’homme  et  l’honore.  Le  démon,  en  effet,  ne  s’attaque  qu’à 
celui  qu’il  voit  environné  d’un  plus  grand  éclat.  « Et  aussitôt,  dit  l’E- 
vangéliste, l’Esprit  le  poussa  dans  le  désert.  » Il  nous  montre  Jésus, 
non  pas  allant  simplement,  mais  comme  chassé  dans  le  désert,  afin 
de  nous  faire  comprendre  qu’il  obéissait  ici  aux  secrets  de  la  divine 
Providence.  Par  là  aussi , l’Evangéliste  pous  apprend  que  l’homme 
ne  doit  pas  s’exposer  lui-même  à la  tentation,  mais  que  si  nous  y 
sommes  poussés  par  une  cause  étrangère,  la  victoire  nous  est  assurée. 
— Bède.  Il  pouvait  s’élever  quelque  doute  sur  la  nature  de  cet  Esprit 
qui  poussait  Jésus  dans  le  désert  ; saint  Luc  commence  donc  par  dire 
très  à propos  que  Jésus  revint  du  Jourdain  tout  rempli  du  Saint- 
Esprit,  et  il  ajoute  aussitôt  ; « Et  il  était  poussé  par  l’Esprit  dans  le 
désert,  afin  que  personne  ne  pût  s’imaginer  que  l’esprit  immonde  ait 
eu  quelque  puissance  sur  celui  qui , rempli  du  Saint-Esprit,  allait  et 
agissait  d’après  sa  propre  volonté. 

S.  Chrys.  {horn.  13.)  L’Esprit  le  poussa  donc  dans  le  désert  : Jésus- 

rai-je  mes  regards,  si  ce  n’est  vers  celui  qui  est  pauvre  et  coutril  de  cœur,  » ou,  selon  l’interpré- 
tation dcB  Septante  : « Vers  celui  qui  est  humble  et  pacifique.  » Ce  que  saint  Bernard,  dans  son 
sermon  3e,  sur  divers  sujets,  traduit  un  peu  ditfôrerament  et  de  cette  sorte  : « Sur  qui  mon  Esprit 
repose-t-il  ? a & cause  de  ce  qui  est  dit  précédemment  : « Quel  est  le  lien  de  mon  repos  ? • 


Christus  omttia  ad  doctrinam  nostr&m 
operabatur  et  sustinebat,  incepit  post 
baptismum  ab  eremi  habitatione,  et  pu- 
gnavit  contra  diaboltim , ut  unnsqnisque 
baplizatornm  tentationes  majores  patien- 
ter snBtineat  post  bapUsmum,  nec  turbe- 
tur  tanquam  præter  spem  hoc  contin- 
gente, sert  otnniu  suslinens  maneal 
trinmphator.  Etsi  eniiu  Deus  perniitlat 
tentationes  ûeri  raultis  allis  modis,  ob 
hoc  etiam  permitlit,  ut  coguoscas  quod 
hoino  teutalus  iu  tnajori  honore  cons- 1 
lituitur  : non  enim  nccedil  diabolus,  nisi  ! 
nJii  oliqucm  in  majori  honore  vlderit  j 
conslitulum  ; et  ideo  dicilur  : « Et  s ta- , 
lira  expulit  euut  spiritus  iu  desertum.  » 
Propler  hoc  aillent  non  os  tend  il  nnm 


simpliciter  eunteni  in  desertum,  eed 
expulsum;  ut  hoc  intelligas  fie  ri  juxta 
divin, a disposition^  verbum  : per  quod 
etiam  innuit,  ne  homo  seipsum  in  tenta- 
tionem  ingérât;  sed  aliunde  in  lenlatio- 
nem  quasi  expulsos,  viclores  existera. 
Bed.  Yeruin  ne  cui  veniret  in  dubiuni, 
a quo  eum  spirilu  expulsum  diceret  in 
desertum,  consulte  Lucas  primo  posait 
quod  Jésus  plcnus  Spiritu  saucto  re- 
gressus  est  a Jordane  ; ac  deinde  inlulit  : 
« Et  agebalur  a spiritu  in  desertmn  ; » 
ne  quid  contra  eum  valuisse  spiritus  pu- 
Laretur  imutuudus,  qui  plenus  Spiritu 
sancto,  quo  volebat  digrediens,  quœ 
volebat  agebat. 

Chrys.  (ut  sup.)  Expulit  autem  eum 


i 
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Christ  se  proposait  de  provoquer  les  tentations  du  démon  ; il  lui  en 
fournit  donc  l'occasion,  non-seulement  par  la  faim  qu’il  endure,  mais 
encore  par  le  lieu  qu’il  choisit  pour  demeure,  car  le  démon  attaque 
de  préférence  ceux  qui  vivent  dans  la  solitude.  — Bèbe.  Il  se  retira 
aussi  dans  le  désert  pour  nous  enseigner  à fuir  les  séductions  du 
monde,  la  société  des  méchants,  et  à observer  fidèlement  tous  les 
divins  préceptes.  Il  est  tenté  seul  par  le  démon  pour  nous  faire  com- 
prendre que  « tous  ceux  qui  veulent  vivre  avec  piété  en  Jésus-Christ 
souffrent  persécution.  » (Il  Timoth.,  3.)  « Et  il  était  dans  le  désert 
pendant  quarante  jours  et  pendant  quarante  nuits , et  il  était  tenté 
par  Satan.  » Or,  il  est  tenté  quarante  jours  et  quarante  nuits  pour 
nous  apprendre  que  tant  que  nous  serons  ici-bas  le  Seigneur , soit 
que  la  prospérité  (figurée  par  les  jours)  nous  sourie , soit  que  nous 
soyons  exposés  aux  coups  de  l’adversité  (représentée  par  la  nuit) , en 
tout  temps  l’ennemi  est  là  et  ne  cesse  d’entraver  nos  pas  par  ses  tenta- 
tions. Les  quarante  jours  et  les  quarante  nuits  représentent  toute  la 
durée  des^  siècles.  Le  monde  au  milieu  duquel  nous  servons  Dieu  peut 
en  effet  se  diviser  en  quatre  parties  : il  y a dix  préceptes  par  l’obser- 
vation desquels  nous  luttons  contre  l'ennemi , et  dix  répété  quatre 
fois  font  quarante. 

« Et  il  était  avec  les  bêtes  sauvages.  » — S.  Chrys.  (I)  L’Evangé- 
liste nous  fait  ici  le  tableau  de  ce  désert  : Il  n'y  avait  pas  trace 
d’homme,  et  il  était  rempli  de  bêtes  sauvages  : « Et  les  anges  le  ser- 
vaient. » Car  après  sa  tentation , et  sa  victoire  sur  le  démon , Jésus 

(I)  Saint  Cbrysostoine  a quelque  chose  de  semblable  dans  l'homélie  13e  sur  saint  Matthieu  ; mais 
c'est  surtout  Victor  d'Antioche  qui  interprète  aiusi  ee  passage  ( Bible  des  Pères,  tome  I),  bien 
que  d'une  manière  moins  expresse  qu’ici. 


spirites  in  desertum  : quia  enim  diabo- 
lum  ad  tentandum  provocare  propone- 
bal,  non  solum  famé,  sed  etiaiti  loco, 
occasionem  dédit  : tune  enim  maxime 
diabolos  se  iugerit,  eu  ni  videt  aliquos 
solilarios  permanentes.  Bed.  Secedit 
etiam  in  desertum,  ut  nos  doceat  relictis 
mundi  illecebris  et  societate  pravorum, 
divinis  per  oiunia  servir®  mandatis.  Ten- 
tatur  solus  a diabolo,  ut  nobis  iusinuet 
quia  omnes  qui  volitnt  pie  vivcrc  in 
Christo,  persecutiones  patiunlnr  (Il  ud 
Tint.  3).  Unde  sequilur  : « Et  aval,  in 
deserlo  quudragiula  diebus,  et  quadra- 
giula  noclibus,  et  tontabatur  a Sataua.  » 
Tentntur  autum  qu&drngintu  diebus,  et 
quadragintn  noclibus,  ut  iudtt'Ci  quia 
quandiu  hic  vivantes  Domino  servimus. 


sive  prospéra  blandiantur  (quod  ad  dies 
pertinet),  seu  nos  adversa  ferianl  (quod 
noctis  figuræ  congruit),  loto  lempore 
adversarius  adsit.  qui  iter  uostrum  ten- 
tando  impedire  non  cessât.  Quadroginla 
euim  dies  et  noetes  totum  hujus  séculi 
tempus  insinuant,  quia  quadripartites 
est  mundus,  in  quo  Domino  famulafur; 
decem  vero  sunt  præcepta,  per  quorum 
observauliain  contra  hostem  certauiua  ; 
decem  nulem  quater  ducta,  quadra- 
ginta  liunt. 

Sequilur  : « ICratquc  cum  besliis.  » 
Cunvs.  Hoc  auleut  dicil,  ut  ostendat 
quale  eral  desertuui.  In  vin  ut  enim  erat 
hominibus,  et  besliis  plénum.  Sequilur: 
« Et  angeli  ininislrabant  ei.  » l’osi  len- 
Uitionem  enim  et  viotoriam  contra  d«- 
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opéra  le  salut  des  hommes,  et  comme  dit  l'Apôtre  ( Hébr ï)  : « Les 
anges  sont  envoyés  pour  remplir  leur  ministère  en  faveur  de  ceux  qui 
reçoivent  l’héritage  du  salut,  o 11  faut  remarquer  ici  que  les  anges 
viennent  se  mettre  au  service  de  ceux  qui  sont  vainqueurs  de  la  ten- 
tation. — Bède.  Remarquons  encore  que  Jésus-Christ  demeure  au 
milieu  des  bêtes  sauvages  en  tant  qu’homme , et  qu’il  se  sert  du  mi- 
nistère des  anges  comme  Dieu.  Et  nous  aussi,  lorsque  dans  la  solitude 
d’une  vie  sainte , notre  cœur  reste  pur , malgré  le  contact  des  mœurs 
corrompus  des  hommes  charnels,  nous  méritons  l’assistance  des  anges 
qui,  après  notre  délivrance  des  liens  du  corps,  nous  transporteront  au 
séjour  de  l'étemelle  béatitude.  — S..  Jér.  Ou  bien,  les  bêtes  de  la  terre 
sont  en  paix  avec  nous  comme  dans  l’arche  de  Noé,  les  animaux  purs 
avec  les  animaux  impurs  (Gen.,  yu),  lorsque  la  chair  cesse  de  con- 
voiter contre  l’esprit  (1).  Les  anges,  après  cela,  sont  envoyés  pournous 
servir  et  pour  apporter  aux  cœurs  vigilants  les  oracles  et  les  consola- 
tions célestes. 

t.  14,  15.  — Or,  après  que  Jean  eût  été  mis  en  prison,  Jésus  vint  en  Galilée , 
prêchant  l’Evangile  du  royaume  de  Dieu,  et  disant  : le  temps  est  accompli  et 
le  royaume  de  Dieu  est  proche.  Faites  pénitence,  et  croyez  à l’Evangile. 

S.  Cbrys.  L’évangéliste  saint  Marc  suit  saint  Matthieu  pour  l’ordre 
des  faits.  Ainsi  après  avoir  dit  que  les  anges  le  servaient,  il  ajoute  : 
« Aussitôt  l’emprisonnement  de  Jean,  Jésus  vint,  » etc.  Après  qu’il  a 
été  tenté,  et  après  avoir  été  servi  par  les  anges,  Jésus  vint  en  Galilée, 
nous  apprenant  par  là  à ne  point  résister  aux  violences  des  méchants. 

(1)  Ce  qui  ne  peut  arriver  que  pur  un  privilège  tout  spécial,  si  l’on  entend  par  là  que  les  mou- 
vements charnels  cessent  de  s’élever  dans  la  partie  eoncupiscible.  Saint  Paul  dit  au  contraire  (Gâ- 
tâtes, v,  17)  que  la  chair  convoite,  etc. 


bolutn,  operatus  est  liominum  salutem  : 
et  sicut  apostolus  dicit  (üebr.  1);  An- 
gelt  in  ministerium  miltunlur  propter 
eos  qui  hæreditatem  capinnt  salulis: 
uotandnmque  est  quod  vinceuti  tenlatio- 
neni  assistant,  angeli  ministrantes.  Beu. 
Considerandura  eliam  quod  Clirislus  in- 
ter beslias  commoralur  lit  houio,  sed  ; 
uiinisterio  utitur  angelico  ut  Deus.  El 
nos  eum  iu  ererno  sanctæ  conversatio- 
uis  bestiales  hominum  mores  impollula 
mente  toicromus,  ministerium  onge- 
loriun  inereinur,  a quibus  corpore  ab- 
solut! ad  (demain  beatitudinem  trans- 1 
feremur.  Hier.  Vel  lune  besliie  pecatæ 
nobiscum  sunt,  sicut  iu  area  Noe  anima- 
lia  munda  eum  immundis  (Gcnes.  7) 


euim  caro  non  concupiscit  adversus 
spiritum.  Post  boc  angeli  ministri  mit- 
tuntur  nobis,  ut  responsa  et  solatia  cor- 
dibus  vigilantibus  dent. 

Postquam  autem  traditus  est  Joannes,  venit  Jé- 
sus in  Galilaani,  prœdicans  Evangelium  re- 
gni  Dei,  et  dicens  : « Quoniam  imptetum  est 
tempus,  et  appropviquavit  regnum  Dei;  pœni- 
temini  et  tr édité  Evangelio.  » 

Cbrvs.  Marcus  Evangelista  Mathæum 
iu  ordine  soquitur;  et  ideo  postquain 
dixit  nngelos  minislrare , subjungit  ; 
« Postquam  autem  traditus  est  Joannes, 

I venit  Jésus,  » etc.  Post  tentationes  et 
angelos  ministrantes  receditin  Galiiæam, 
I instruens  nos  non  resistere  violentiis 
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— Théophyl.  Il  veut  aussi  nous  enseigner  qn’il  vaut  mieux  fuir  les 
persécutions  que  de  les  attendre;  mais  que  lorsqu'elles  nous  sur- 
prennent, il  faut  alors  les  supporter  avec  courage.  — S.  Chrys.  Il  se 
retira  encore  pour  conserver  une  vie  qu’il  devait  employer  à instruire 
les  hommes  et  à guérir  leurs  infirmités  avant  sa  passion;  afin  qu’après 
avoir  rempli  sa  mission  toute  entière  il  se  rendît  obéissant  jusqu’à 
la  mort. 

Bède.  Jean  ayant  été  mis  en  prison,  c’étaif  pour  le  Seigneur  le 
moment  convenable  de  commencer  sa  prédication  : ail  vint  prêchant 
l’Evangile,  » etc.  En  effet,  à la  loi  qui  finit  succède  l’Evangile  qui 
commence.  — S.  Jér.  L’ombre  disparait,  la  vérité  brille.  Jean  dans 
la  prison,  c’est  la  loi  dans  la  Judée  (I);  Jésus  en  Galilée , c’est  Paul 
prêchant  aux  nations  l’Evangile  du  royaume.  Car  au  royaume  ter- 
restre succède  la  pauvreté , et  c’est  à la  pauvreté  chrétienne  qu’est 
accordé  le  royaume  éternel.  Quant  aux  honneurs  de  la  terre,  c’est  une 
vile  écume,  une  eau  glacée , une  fumée , ou  un  songe.  — Bède.  Il  ne 
faut  pas  croire , du  reste , que  Jean  ait  été  jeté  en  prison  aussitôt  la 
tentation  des  quarante  jours,  et  le  jeûne  du  Seigneur.  Car  pour  tout 
lecteur  attentif  de  l’Evangile  de  saint  Jean  , il  est  évident  qu’avant 
l’emprisonnement  de  Jean-Baptiste,  le  Seigneur  avait  déjà  enseigné 
pendant  un  assez  long  temps,  et  opéré  un  grand  nombre  de  miracles. 
En  effet  nous  lisons  dans  cet  Evangéliste  : « Ce  fut  le  premier  des  mi- 
racles que  fit  Jésus.  » (Jean,  u)  Et  ensuite  : « Jean  n’avait  pas  encore 
été  mis  en  prison.  » On  rapporte  que  saint  Jean  ayant  lu  l’Evangile  de 

(Il  C'est-ii-dire  Jean,  dans  sa  prison,  est  le  symbole  do  la  loi  eulermée  et  couunc  emprisonnée 
dans  la  Judée  ; Jésus,  prêchant  l'Evangile  dans  la  Galilée,  es!  comme  le  symbole  de  Paul  passait 
cher,  les  nations  pour  leur  prêcher  la  loi,  car  le  mot  Galilée  veut  dire  ti  ammigrotion.  — * 11  n’est 
ni  ordinaire  ni  convenable  que  Notre-Scigncur  Jésus-Christ  soit  pria  pour  le  svinboie  ou  la  figure 
d’une  créai  ure  quelque  parfaite  qu'elle  soit, 


malignoruin.  Tueophylact.  Elulusteu- 
dat  uobis  quod  in  persecutionihus  deccl 
recedere,  el  non  expectare  ; cum  vero 
inciderimus,  decet  sustinere.  Chrys. 
Recessit  eliain,  ut  ad  doclrinas  et  saua- 
liones  seipsuni  conservaret  priusqnaiu 
pateretur,  bisque  omnibus  adimpletis 
litre t obediens  usque  ad  morleni. 

Red.  Jeanne  autem  tradito  recte  in- 
cipit  Dominas  prædicare  : nnde  sequi- 
tur  : « Prrcdieans  Evangelium,  » etc. 
Desineule  eniin  lege  consequenler  orilur 
Evangelium.  Hier.  Cessante  mnbra, 
ndest  veritas:  Jouîmes  in  earcere.  Ip.x 
in  Jndæu  ; Jésus  in  Ualilæn,  Paulus 
m GeniibiH  praulienns  Evangelium  j 


regui  ; reguo  enim  lerreno  snccedit 
paupertas,  paupertoti  Christionorum  re- 
"iinm  tribuitur  sempiternum.  Honor 
autem  terrenus  spuraœ,  aquæ  glaciali. 
vol  fumo,  seu  soimio  comparatur.  Beu. 
Nemo  autem  pufet  tradilionuiu  Joannis 
in  carcerem  slalim  post.  lentationeai 
quadraginta  dieruni  et  jejunium  Do- 
mini  factam,  Quisquis  enim  Evange- 
lium Joannis  legerit,  iuveniet  Domimini 
ante  tradilionem  Joannis  milita  doeuisse, 
el  mulla  miracnia  fecissc  : habes  eniin  iu 
Evaugelio  ipsius  (Jatui.  2)  : « Hoc  fecil 
initium  signorum  Jésus  : » et  poster  : 
« Needum  enim  tnissua  ei'at  Joannes  ht 
! enreerem.  » Ferlur  nulem.  quia  eutn  le- 


DE  SAINT  MARC,  CUAP.  T.  28 

saint  Matthieu,  de  saint  Mare  et  de  saint  Luc,  en  approuva  la  teneur, 
et  rendit  témoignage  à la  vérité  de  leur  récit,  mais  en  faisant  remar- 
quer qu’ils  n’avaient  écrit  que  l’histoire  des  faits  d’une  seule  année, 
celle  où  eut  lieu  la  passion  de  Jésus , et  qui  suivit  l'emprisonnement 
de  Jean-Baptiste  ; il  laissa  donc  de  côté  l’année  dont  les  faits  avaient 
été  suffisamment  racontés  par  les  trois  premiers  Evangélistes,  pour 
s’attacher  à ce  qui  avait  précédé  l’emprisonnement, du  saint  Précur- 
seur. Après  avoir  dit  que  Jésus  vint  en  Galilée  prêcher  l’Evaugile  du 
royaume,  saint  Marc  ajoute  : « Parce  que  le  temps  est  accompli,  » etc. 
— S.  Chrys.  Et,  en  effet,  c’est  lorsque  le  temps  fut  accompli , c’est-à- 
dire  quand  vint  la  plénitude  des  temps , et  que  Dieu  eut  envoyé  son 
Fils  (Gai.,  jv),  qu’il  convenait  que  le  genre  humain  recueillit  les  der- 
niers fruits  de  la  divine  miséricorde.  Voilà  pourquoi  Jésus-Christ  an- 
nonce que  le  royaume  de  Dieu  est  proche.  Le  royaume  de  Dieu  est  le 
même,  quant  à la  substance,  que  le  royaume  des  eieux  : il  n’en  diffère 
que  par  une  distincctiou  purement  rationnelle.  On  entend  par  ce 
royaume  de  Dieu,  celui  où  Dieu  règne  souverainement.  Or,  ce  royaume 
se  réalisera  pour  nous  dans  la  région  des  vivants  (1),  où  le3  élus 
verront  Dieu  face  à face,  et  posséderont  les  biens  qui  leur  ont  été 
promis.  A moins  que  par  cette  région  des  vivants,  on  n’aime  mieux 
entendre  l’amour  divin,  ou  la  nouvelle  assurance  des  biens  surnaturels 
que  les  cieux  désignent  ; car  il  est  évident  que  le  royaume  de  Dieu 
n’est  limité  ni  par  l’espace  ni  par  le  temps.  — TnÉOPim.  Ou  bien  le 
Seigneur  déclare  que  le  temps  de  la  loi  est  accompli,  comme  s’il 
disait  : Jusqu’ici  la  loi  faisait  son  œuvre;  maintenant  le  royaume  de 

(I)  Allusion  à co  puasse  du  psaume  cxi\  ; * Je  plairai  au  Seigneur  dans  la  région  des  vi- 
vante. » Saint  Augustin  lin!  de  ce  verset  la  meme  application,  et  il  oppose  la  région  des  vivants  A 
la  région  des  morts,  qu’on  doit  entendre,  selon  lui,  de  notre  chair  mortelle  et  exilée  en  ce  bas 
monde. 


gisset  Joannes  Mallltæi,  Marci,  Laça?1 
voluinina,  probaverit  quidam  texlnm 
historiœ , et  vera  eos  dixisao  firmaverit, 
sed  unius  tantum  anni,  in  quo  et  passas 
est,  post  carcercm  Jonnois  liistoriam 
texuisse.  Prætermisso  ibtqtie  au  no,  en- 
jus  acta  salis  a tribus  exposila  fueraut, 
superioris  tempuris  anlcquam  clatidere- 
lur  Joauucs  in  carccre,  gesta  narrnvit. 
Cum  ergo  dixisset  Marcus  quia  venit 
Jésus  iu  Galilœam  prædieans  Ifrange- 
litim  regui,  suhjnngit  dieeus  : « Quo- 
niatn  impletum  est  tempus,»  etc.  Chrys. 
Siquidem  complet  o lempore,  qnaudo 
rciliccl  venit  plénitude  leniporis,  mi- 
sitque  Deus  Kilium  suntn  (Col.  4)  eou- 
veniens  fuit  humannm  sentis  ulliniain 


consequi  Dei  dispeiisationem  : el  ideo 
dioit  quoil  appropinquavit  regnum  Dei. 
Rcgmuii  aulem  Del  idem  est  secunduui 
subsUntiam  cum  regno  cœlorum.  quam- 
vis  différai  ratione  : regnum  enim  Dei 
iutelligilur  quo  Deus  régnât  : hoc  vero 
est  in  regione  viventintn,  qunndo  faeie 
ad  faciem  Deuui  videnles  in  bonis  pro- 
uiissis  existent  : sire  amotvm  qnis  velit 
suscipere  illatn  regioneiu,  sive  aliqnam 
alinm  couflrmatioucni  cornni  qui  imagi- 
neui  indnunt  superuortun,  quœ  per  cœlos 
intclligunlur  : salis  enim  appareils  es!, 
quod  regnnui  Doi  neque  loen  neque  tern- 
pore  concladilur.  Tucorn  ylac  r.  Vel  com- 
pletnm  esse  dicit  üoniiuus  tempus  logis  : 
quasi  dieeret  : Usqnr*  ad  tempus  prte- 
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Dieu  va  être  rétabli  ; ce  royaume  qui  est  une  vie  conforme  à l’Evan- 
gile; car  rien  ne  ressemble  plus  au  royaume  des  deux.  En  effet, 
lorsque  vous  voyez  un  homme  vivre  dans  ce  corps  mortel,  confor- 
mément à l’Evangile,  ne  dites- vous  pas  qu’il  possède  en  lui  le  royaume 
des  deux,  qui  ne  consiste  pas  dans  le  boire  et  le  manger , mais  dans 
la  justice,  la  paix  et  la  joie  du  Saint-Esprit. 

Jésus-Christ  ajoute  : « Faites  pénitence.  » — S.  Jér.  Celui  qui  veut 
jouir  du  bonheur  éternel,  c'est-à-dire  du  royaume  de  Dieu,  fait  péni- 
tence. Celui,  en  effet,  qui  désire  goûter  le  fruit  de  la  noix , en  brise 
l’enveloppe.  La  douceur  du  fruit  dédommage  de  l’amertume  de  la  ra- 
cine ; l'espoir  du  gain  va  jusqu’à  rendre  agréable  les  périls  de  la  mer. 
L’espoir  de  la  guérison  adoucit  la  douleur  que  cause  l’opération  du 
médecin.  Or,  pour  annoncer  dignement  les  oracles  du  Christ,  il  faut 
avoir  obtenu  de  la  divine  miséricorde  la  grâce  du  pardon  , et  voilà 
pourquoi  après  avoir  dit  : « Faites  pénitence,  » il  ajoute  : e Croyez  à 
l’Evangile,  car  si  vous  ne  croyez  pas,  vous  ne  comprendrez  pas  (l).  » 
« Faites  donc  pénitence,  et  croyez,  » c’est-à-dire  renoncez  aux  œuvres 
mortes.  A quoi,  en  effet,  servirait  la  foi , sans  les  bonnes  œuvres.  Ce 
n’est  pas  cependant  le  mérite  des  bonnes  œuvres  qui  nous  conduit  à 
la  foi,  mais  la  foi  commence,  et  les  bonnes  œuvres  viennent  ensuite. 

ÿ.  1 6-20.  — Et  comme  il  passait  le  long  de  la  mer  de  Galilée,  il  vil  Simm  et 
André  son  frère,  gui  jetaient  leurs  filets  dans  la  mer,  ( car  ils  étaient 
pécheurs).  Et  Jésus  leur  dit  : Suivez-moi  et  je  vous  ferai  pêcheurs  d'hommes  : 
aussitôt,  laissant  leurs  filets,  ils  le  suivirent.  Un  peu  plus  loin , il  vit  Jacques 
fils  de  Zéhédèe  cl  Jean  son  frère,  qui  étaient  dans  une  barque  raccommtdant 

(l)  Isaie  vu  , 15  , selon  la  version  des  Septante.  La  Vulgsle  traduit  : » Vous  ne  demeurerai: 
point  ; Symmaque  a traduit  en  grec  par  [XïveÏTE  à.  la  place  de  ouverte. 


sens  operabatur  lex,  amodo  reparabitur 
rean mn  Dei  quod  est  secundmu  Evan- 
gelium conversatio,  quæ  convenienter 
dssimilatur  regno  cœlornm  : cum  enitu 
vides  aliquem  carne  indutum  secundum 
Evangelium  Yivere,  nunquid  non  dices 
quoniam  iste  habet  regmim  cœloruni  ? I 
quod  non  est  esca  et  polus,  sed  justitia,  : 
et  pax,  et  gaudium  in  Spiritn  sancto. 

Sequitur  : « Pœnilennni.  » Hier.  Pœ- 
nitentiam  enim  agit,  qui  vult  æterno  ■ 
hono  \sc.  regno  Dei)  adliairere  ; qui  : 
enim  desiderat  nucleum,  frangit  nucem  ; 
lunnritudinem  radicis  dnlcedo  pomi 
compensât  ; pericuinui  maris  spes  lucri 
delectat  ; dolorem  medicinæ  spes  sa- 
lutis  mitigat  : prœconia  autcui  Christ i 
ilki  narrarc  digne  poasunt,  qui  ad  pal- 


mam  indulgentiæ  meruerunt  pervenire  : 
et  ideo  postquam  dixit  : « Pœnifemmi,» 
subjunxit  : « Et  crédité  Evangefio.  » 
Nam  niai  crcdideritis  non  inteiliçetis. 
Pœnftemini  igitur  et  crédité,  id  est,  re- 
uuntiate  operibus  mortuis.  Quid  enim 
prodest  credere  sine  bonis  operibus  ? 
non  lainen  bonorum  operum  meritum 
adducit  ad  lldem;  sed  (ides  iucipit,  ut 
bona  opéra  consequantnr. 

Et  prœterieut  testes  mare  GaHlaœ,  viditSimo- 
nam  et  Andream  fralrcm  ejus  mineures  relia 
in  mare  { crant  enim  piscatores.)  Et  dir.it  eis 
Jésus:  « Yeuil»  past  me,  et  faciam  vos  fieri 
piscatores  hominu» i.  * Et  pi-otùms  reliais  re • 
tilnis  secuti  sunt  eum.  Et  progressai  inde  pu- 
nit tum  nidit  Jacobin»  Zebedœi,  et  Joanuan  fra - 
(rem  ejus.  et  ipsos  componentes  telia  in  naui. 
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• leurs  filets.  Il  les  appella,  au  même  instant;  et  laissant  Zébëdée  leur  père 

dans  la  barque  avec  ceux  qui  travaillaient  avec  lui,  ils  suivirent  Jésus.  ! 

La  Glose  (1).  L’Evangéliste,  après  avoir  rapporté  la  prédication  de 
Jésus-Christ  au  peuple , nous  fait  connaître  la  vocation  des  Apôtres, 
dont  il  fit  les  ministres  de  la  prédication  évangélique  : « Et  comme  il 
passait  le  long  de  la  mer  de  Galilée,  il  vit  Simon,  » etc.  — Théophyl. 
Pierre  et  André,  au  rapport  de  saint  Jean  (Jean,  i),  étaient  disciples 
du  Précurseur.  Mais  d’après  le  témoignage  que  Jean-Baptiste  avait 
rendu  à Jésus,  ils  s’attachèrent  à lui.  Affligés  ensuite  de  l’emprison- 
nement de  Jean-Baptiste,  ils  retournèrent  à leur  première  profession  : 
« Il  les  vit,  dit  l’Evangéliste,  qui  jetaient  leurs  filets  dans  la  mer;  car 
ils  étaient  pêcheurs.  » Nous  voyons  par  là  qu’ils  gagnaient  leur 
vie  par  un  travail  honnête,  et  non  des  produits  d’une  industrie  cou- 
pable. De  tels  hommes  méritaient  d'ètre  les  premiers  disciples  de 
Jésus-Christ  : « Et  Jésus  leur  dit  : Suivez-moi.  » C’est  ici  la  seconde 
vocation  des  Apôtres,  car  nous  voyons  dans  saint  Jean  , qu’ils  avaient 
déjà  été  appelés  une  première  fois.  Jésus  leur  fait  connaître  la  fin 
de  leur  vocation  : « Je  ferai  de  vous  des  pêcheurs  d’hommes.  » — 
Rjosrr.  En  effet,  c’est  dans  les  filets  de  la  sainte  prédication , qu’ils  ont 
retiré  les  poissons , c’est-à-dire  les  hommes  (2)  des  profondeurs  de  la 
mer,  c’est-à-dire  de  l’infidélité,  pour  les  amener  à la  lumière  delà  foi. 
Pêche  vraiment  digne  d’admiration  ; car  à peine  les  poissons  sont-ils 
hors  de  l’eau,  qu’ils  meurent,  tandis  que  les  hommes  trouvent  la  vie 
dans  les  filets  de  la  prédication , où  ils  sont  pris.  — Bède.  Or,  ce  sont 

(1)  Ls  Glose  actuelle  ne  contient  rien  de  semblable. 

(2)  Métaphore  qui  convient  h la  signification  symbolique  du  baptême,  puisque,  pur  l’eau  baptis- 
male, nous  naissons  comme  les  poissons,  ou  plutôt  nous  prenons  une  seconde  naissance,  selon  la 
remarque  de  Tertullien. 


et  statim  vocaoit  Mot.  Et  relieto  pâtre  suo  I 
Zebedœa  in  naot*  cura  mercenariis  seeuti  sunt 

Gloss.  Posila  prawlicalioue  Christi  ad  j 
lurbas,  agit  Evangelista  de  vocalionc 
diseipulorum.  quos  fecit  suæ  prædicatio- 
nis  ininistros  : unde  sequitur  : a Et  pra- 
lericns  secus  mare  C.aliiæœ  vidit  Siino- 
netn,»  etc.  Tueopiiylactus.  Sieut  J nan- 
ties Evangolista  refert  (cap.  1),  præeur- 
soriserunt  discipuli  Petrus  et  Andréas: 
vidantes  vero  quod  Joanucs  de  Jesu 
lestimonium  dederat,  adjtuieti  sunt  ei. 
Posthæc  dolentes  quia  Joaunes  traclilus 
arat,  ad  arlem  proprinrn  sunt  revers!. 
Unde  sequitur  : « Milieu  tes  relia  in 
mare  (erant  enim  piscatorcs.)  » Vide 


autem  eos  de  laboribus  propriis  enutri- 
tos,  et  non  es  iniquitate  : taies  enini 
digui  eraut  Christi  primi  discipuli  fieri  : 
unde  subditur  : « Et  dixit  eis  Jésus:  Ve- 
nde post  me.  » Nunc  secundo  illos  vo- 
ent  : est  enim  liœc  secunda  vocatio  res- 
pecta illius,  de  qua  legitur  iu  Joanne. 

| Ad  quid  autem  voceutur,  osleuditur 
cum  subditur  : « Faciam  vos  fteri  pis- 
talores  hominum.  » Remig.  Quia  per 
rete  sauo.tæ  prædicalionis  pisces  (id  est, 
hoinines  \ de  profundo  peiagi  ( id  est , 
iulidelitalis)  ad  lucem  fidei  traxerunt. 
Admiranda  est  autem  ista  piscatio  : pis- 
ees  enim  eum  capiuntur,  inox  moriun- 
tur;  bomines  cum  capti  sunt  verbo 
prœdicationis,  potins  vivificantur.  Beda. 
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des  pêcheurs , des  hommes  illettrés  que  Jésus  envoie  pour  prêcher 
l’Evangile,  afin  que  la  foi  des  croyants  fût  regardée  comme  un  effet 
de  la  puissance  divine,  et  non  comme  le  fruit  de  l’éloquence  et  de  la 
sagesse  humaines. 

« Et  aussitôt,  ayant  laissé  leurs  filets,  ils  le  suivirent.»)  — Théomttl. 
Quand  Dieu  appelle,  il  ne  faut  pas  différer,  mais  le  suivre  sans  retard. 
Après  ces  premiers  disciples,  Jésus  recueille  dans  ses  filets  Jacques  et 
Jean,  qui,  tout  pauvres  qu’ils  étaient,  nourrissaient  de  leur  travail 
la  vieillesse  de  leur  père  : « De  là  s’étant  un  peu  avancé,  il  vit  Jacques 
et  Jean,  fils  de  Zébédée,  » etc.  Or,  ils  quittèrent  leur  père  parce  qu’il 
eût  été  un  obstacle  à ce  qu’ils  suivissent  Jésus-Christ.  Et  vous  aussi, 
lorsque  vos  parents  vous  sont  un  empêchement,  laissez-les,  et  allez  fer- 
mement à Dieu.  On  peut  conclure  de  là , que  Zébédée  ne  crut  pas  à 
Jésus  ; mais  la  mère  de  ces  deux  apôtres  crut  en  lui , et  après  la  mort 
de  Zébédée,  elle  suivit  le  Sauveur. 

Bède.  On  pourrait  demander  ici  comment  Jésus  appelle  et  tire  de 
leurs  barques  ces  pêcheurs  deux  par  deux , d’abord  Pierre  et  André, 
et  après  s’ètre  avancé  quelque  peu,  deux  autres  , c’est-à-dire  les  fils 
de  Zébcdée  ; tandis  que  d’après  saint  Luc  (chap.  v),  Jacques  et  Jean 
furent  appelés  pour  aider  Pierre  et  André  ; que  c’est  à Pierre  seul 
que  Jésus  adressa  cette  parole  : a Ne  craignez  point,  vous  serez  dé- 
sormais un  pêcheur  d’hommes  ; » et  que  tous  ensemble  cependant,  ayant 
tiré  leurs  barques  sur  le  rivage  , ils  le  suivirent.  Il  faut  donc  com- 
prendre que  tout  ce  que  rapporte  saint  Luc  se  passa  lors  de  la  pre- 
mière vocation  des  Apôtres,  et  qu’étant  ensuite  retournés  à leurs  filets 
et  à leurs  occupations  ordinaires,  Jésus  les  appela  de  nouveau  , 
comme  le  raconte  ici  saint  Marc.  C’est  alors  que  sans  tirer  leurs  barques 


Piscatores  autein  et  illilterali  miltuntur 
ad  prædicanduin,  ut  iîdes  credentium 
Lu  virtute  Dci  uon  iu  eloqnentia  atquc 
in  doctrina  esse  putaretur. 

Sequilur  : « Et  prolinus  relictis  re Li- 
bus  secuti  suut  eum.  » Tiikopiiylact. 
Non  enim  oporlet  iutervalluni  facere, 
sed  statim  sequi  Doniinum.  l'ost  hos 
vero  piscatur  Jacobnm  et  Joamiem,  quia 
et  illi  puuperes  existantes,  tnmenseneelu- 
tem  nu  tri  chant  putarnatn.  lînde  sequi- 
lur : « Et  progressas  iudo  pusillura, 
vidit.lacobumZebedæi  et  Joauneni,»otc. 
Italiquerenl  autrui  patrem,  quia  iu  sc- 
quela  Cli risti  eos  erot  iinpeditimis.  Sic 
et  lu  cum  a parent iims  impediris,  re- 
I impie  eos,  et  accédé  ad  Dcum.  Oston- 
ditur  nutem  qnod  Zchedneus  uon  credl- 


dil  ; mater  vero  apostoloruru  credidil, 
.pue  secutu  est  Christian  morluo  Zebe- 
dteo. 

Ri.ru.  Quæri  antem  potesl  quomodo 
binos  vocaverit  de  naviculis  piscato- 
ros  ; primo  Petruni  etAndrcam;  deinde 
progrossus  pauiulum . alios  duos  lilios 
Zebedn'i,  cum  Lucas  dicat  (cop.  S)  ,1a- 
cobum  et  Joannein  vocatos  fuisse  ad 
adjiivaudum  Petruni  et  Andreani,  et 
Cliristun»  Petro  lauluin  dixisse  : « Noli 
timerc,  ex  boc  jarn  boulines  cris  râ- 
pions; » sivnul  tamen  snbduclis  ad  ter* 
vain  naviluiâ  eos  fuisse  scrutes:  undo 
intalligendiun  est  lioc  primo  esse  fac- 
tum quod  Lucas  insinuât;  et  poslmo- 
. duin  ad  capturnm  piscium  eo.-  ex  more 
remeasse,  ut  poslen  fierel  quod  Marcus 
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à terre,  comme  s’ils  eussent  eu  l’intention  d’y  revenir , ils  suivirent 
tout  de  bon  le  Seigneur  qui  les  appelait,  et  leur  commandait  de  mar- 
cher à sa  suite. 

S.  JÉR.  Dans  le  sens  mystique,  ces  quatre  pêcheurs  figurent  un  char 
à quatre  chevaux  qui  nous  enlève  aux  eieux,  comme  autrefois  Elie(l). 
Ce  sont  les  quatre  angles , sur  lesquels  est  bâtie  la  sainte  Eglise.  Dans 
ces  quatre  lettres  hébraïques , nous  reconnaissons  les  quatre  lettres 
dont  est  composé  le  nom  du  Seigneur.  L’exemple  des  Apôtres  nous 
apprend  qu'il  faut  répondre  à la  voix  de  Dieu  qui  nous  appelle , ou- 
blier ce  monde  de  vices  qui  nous  entoure,  quitter  et  la  maison  pater- 
nelle, et  notre  genre  de  vie  primitive,  (qui  n’est  que  folie  aux  yeux  de 
Dieu)  ; et  ces  filets , ces  toiles  d’araignées  dans  lesquelles  l’air  nous 
tenait  suspendus  dans  le  vide  comme  des  moucherons  exposés  à «me 
chute  certaine  ; détester  enfin  le  genre  de  vie  où  nous  étions  triste- 
ment embarqués.  Adam , notre  père  selon  la  chair , est  revêtu  de  la 
dépouille  de  bêtes  mortes;  mais  pour  nous  qui  avons  dépouillé  le 
vieil  homme  avec  ses  actes,  et  qui  marchons  sur  les  traces  de  l’homme 
nouveau , nous  sommes  revêtus  des  riches  fourrures  de  Salomon , 
vêtement  spleudide  dont  l’Epouse  se  glorifie  et  qui  rehausse  sa  beauté. 
Simon  signifie  obéissant  ; André,  viril  ; Jacques,  qui  supplante  : Jean 
signifie  grâce.  Les  quatre  vertus  figurées  par  ces  quatre  noms , nous 
transforment  en  l'image  de  Dieu,  l’obéissance  pour  l’écouter , le  cou- 
rage viril  pour  combattre,  la  ruine  de  nos  ennemis  pour  persévérer, 
la  grâce  pour  assurer  notre  salut.  Ces  quatre  vertus  se  rapportent  aux 
quatre  vertus  cardinales.  En  effet,  la  prudence  nous  rend  l’obéissance 

(1)  Saint  Jérôme  fait  allusion  : lo  à ce  cbar  dans  lequel  Eiie,  comme  il  est  écrit  nu  lie  livre  des 
Rois  (cli.  iv),  fut  enlevé  dans  les  «eux;  ï°  au  nom  de  Jéhovah,  un  des  principaux  noms  de  Dieu, 
et  qui  était  appelé  letragrammaton,  i cause  des  quatre  lettres  dont  ce  nom  est  composé  eu  grec  ; 
3°  un  peu  plus  bas,  i!  fait  allusion  aux  tuniques  de  peaux  dont  Dieu  revêtit  Adam,  et  qui  étaient 
faites  de  la  dépouille  d'animaux  maris;  4»  Enfin  ii  ce  passage  des  Cauliques  (r,  4)  : « Je  suis 
noire,  mais  je  suis  belle,  comme  les  tenles  de  Cédar,  comme  les  fourrures  do  Salomon.  • 


hic  narrat.  Tune  enim  seenti  sunl  Domi- 
nait), non  subduclis  ad  terrain  uavibus 
1 an  quant  cura  reüeundi,  sed  tanquam 
voeantem  ac  juhenlem  ut  sequerenlnr. 

Hier.  MysÜcc  aillent  hoc  qundriga 
piècoloruin  vehiuiurad  æthera  ut  Elias  : 
ltis  quatuor  augulis  conalruitur  prima 
Ecclesia,  liis  quatuor  lilteris  hebraicis  ; 
letragrunimalon  nonien  Doniini  agnosci- 
tur  a nobis  ; quihnssinnli  excmplo  prnv 
cipitur,  ut  audiantus  vocem  Doniini 
voeantis,  et  obliviscamur  populum  vitio- 
rum,  et  doniurn  pateroæ  conversationis 
(quæ  est  stultitia  Deo)  et  veto  arauearutu, 
in  quo  vos  velut  culiccs  pene  lapsos 
tonebal  aer  qui  pendet  in  nihil,  na- 


l vem  pristina;  conversationis  abominau- 
tes.  Pcllibus  euiut  mortuislegitur  Adam, 
quiestgeuiloruoster  secuudum  canieiu  ; 
et  nuitc  deposito  vetero  homme  cuin 
nctibua  suis,  novumsequenles  hominem 
pellibus  tegimur  Saloinonis , quibus 
spousagloriatur  se  esse  foruiosaut  fada  tu. 
Simon  aillent  obudiens,  Andréas  virilis, 
Jacobns  supplantons,  Jouîmes  gratin 
in  lalino  souaul.  Quibus  quatuor  noun- 
nibus  iu  imaginent  Dei  converti  mur  ; 
obcdicntia , ut  audiantus  ; vinlitate,  ut 
pugneinus;  svpplantatione,  ut  perse- 
verenius  ; gratta,  ut  conservemur.  Quæ 
quatuor  virtutes  cardinales  dicuutur  : 
per  prvdentfam  enim  obediinus,  per 
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facile;  la  justice  nous  fait  agir  avec  énergie  ; la  tempérance  foule  aux 
pieds  le  serpent  infernal;  la  force  nous  fait  mériter  la  grâce  de  Dieu. 
— Théopiiyl.  On  peut  dire  encore  que  celui  qui  représente  l’action  est 
appelé  le  premier,  ensuite,  celui  qui  figure  la  contemplation.  Pierre 
signifie  la  vie  active,  Jean  représente  la  vie  contemplative.  Pierre,  en 
effet,  fut  remarquable  par  son  ardente  ferveur,  par  une  sollicitude 
plus  grande  que  celle  de  tous  les  autres  ; comme  Jean  fut  le  théolo- 
gien par  excellence. 

jr.  21,  22.  — Ils  vinrent  ensuite  à Çapharnaum  : et  Jésus  entrant  aussitôt,  le 
jour  du  Sabbat,  dans  la  Synagogue,  instruisait  le  peuple,  et  ils  s'étonnaient 
de  sa  doctrine,  car  il  les  renseignait  comme  ayant  autorité  et  non  point 
comme  les  Scribes. 

S.  Jér.  Saint  Marc  a disposé  dans  sa  pensée  le  plan  des  événements 
de  l’Evangile,  sans  suivre  l’ordre  des  faits,  et  en  s’attachant  seulement 
à celui  des  mystères.  Voilà  pourquoi,  le  jour  du  sabbat,  il  mentionne 
son  premier  miracle , opéré  par  Jésus  : « Et  ils  entrèrent  à Capital'- 
naum. — Théophyl.  Ils  venaient  de  Nazareth.  Or,  c’est  an  jour  du  sabbat 
où  les  scribes  s’assemblaient,  que  Jésus  entre  dans  la  synagogue  pour 
enseigner  : « Et  aussitôt,  étant  entré  le  jour  du  sabbat,  dans  la  syna- 
gogue, il  les  instruisait.  » Eu  effet , la  loi  ordonnait  aux  Juifs  de  so- 
leuniser  le  jour  du  sabbat,  afin  qu’ils  pussent  se  réunir  pour  étudier 
la  loi  en  commun.  Or,  Jésus-Christ  les  enseignait  non  en  les  flattant, 
à la  manière  des  pharisiens , mais  en  les  reprenant,  a Et  ils  s'éton- 
naient de  sa  doctrine  ; » car  ils  les  enseignait  avec  autorité , et  non 
point  comme  les  scribes.  » Il  enseignait  aussi  avec  autorité,  enceseus 
qu’il  ramenait  au  bien  les  hommes  égarés , et  qu’il  menaçait  du  sup- 


juslitiam  viriliter  agimus,  per  tempe- 
rantiam  serpentem  enleamus,  per  for- 
liludtnem  gratiam  Uei  uiereuinr.  Tiieo- 
phylact.  Sciemium  est  etiam  hoc,  quo- 
uiam  primo  voeutur  netio , deinde 
coutemplatio  : qui  quidem  est  eirea 
Pctruiu,  acliouom  siguiiiefil  ; qui  voro 
eirea  Joaunem,  coiilcmplalioueiu  : lJe- 
trus  eniui  fervidissiunis,  et  mugis  solli- 
citus  aliis  : Jouîmes  vero  Iboologus  luit 
excellenlissimus. 

El  inyrediuntur  Caphaniaum  ; et  slalivi  sabba 
lis , ingrgssus  in  synagogam,  doeebat  eos.  Ht 
stupebanl  super  duclriun  ejus  : erat  enim  do- 
cens  eos  quasi  potentat  em  kabens,  et  non  sicut 
seribas. 

HlP.H.  Marcus  dicta  Eraugelii  in  seijiso 


disponens  ordinem  historiuî  uon  secu- 
tua,  mysleriomin  ordinem  serva.  Unde 
sabljulis  primuin  virtulem  narrai,  di- 
i-eus  : a Kl  iugrediuulur  Capharnouin.» 
Tueophïlact.  A Nazareth  recedentea. 
In  die  auleni  sahbati  quaudo  seribai 
eonsregnbanltir . tune  docens  synago- 
gue» in I ravit.  Unde  sequitur  : « lit  sta- 
tim  sabhatis  innressns  in  synagogam, 
docebut  eus.  » lîlonim  lex  ad  bot  sab- 
balis  festnre  juliebal,  ut  leetioui  slmlcn- 
tes  eouivenircut  in  unmn.  Doeebat 
auleni  Cbristus  arguendo,  nou  adulando 
si  eut  Pharisæi  : unde  sequitur  : « Et 
slupebant  super  doctrinu  ejus  : erat  cniin 
Uoeens  eos  quasi  potcstalcm  habens,  et 
non  ïicut  seribæ.  » Doeebat  eli*m  iu 
potestate,  transmutons  liomines  ad  bo- 
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plice  ceux  qui  refusaient  de  croire  à sa  parole.  — Bède.  Les  scribes 
enseignaient  au  peuple  ce  qui  est  écrit  dans  Moïse  et  les  prophètes  ; 
mais  Jésus,  en  sa  qualité  de  Dieu  souverain  et  de  Maître  de  Moïse  lui- 
même,  ou  ajoutait  à la  loi  les  éclaircissements  qu’il  jugeait  néces- 
saires, ou  bien  l’enseignait  au  peuple  avec  tel  changement  qu'il  lui 
plaisait  d’y  introduire , comme  nous  le  voyous  dans  saint  Matthieu  : 
« Il  a été  dit  aux  anciens,  et  moi  je  vous  dis,  » etc.  (chap.  v.) 

1 

y.  23-28.  — Or,  il  y avait  dans  leur  Synagogue  un  homme  possédé  d'un  esprit 
impur  qui  s’écria  : Qu’y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  nous,  Jésus  de  Naza- 
reth? Etes -vous  venu  nous  perdre?  Je  sais  qui  vous  êtes,  le  Saint  de  Dieu. 
El  Jésus  lui  dit  en  le  menaçant  : Tais-toi,  et  sors  de  cet  homme,  et  l’esprit 
impur  qui  tourmentait  cet  homme  sortit  de  lui  en  jetant  un  grand  cri  : Et 
tous  furent  saisis  d’étonnement , de  sorte  qu’ils  se  demandaient  entre  eux  : 
Qu'est-ce  que  ceci?  Quelle  est  cette  nouvelle  doctrine.  Il  commande  avec 
empire  aux  esprits  impurs,  et  ils  lui  obéissent.  Et  sa  renommée  s’étendit  rapi- 
dement .dans  toute  lu  Galilée. 

Bède.  C’est  par  l’euvic  du  dérnon  que  la  mort  est  eutrée  ‘dans  le 
monde  (Sagesse,  u)  ; c’est  donc  contre  cet  auteur  de  la  mort,  que 
Jésus  dut  mettre  d’abord  en  usage  le  remède  du  salut  : « Il  y avait 
dans  leur  synagogue  un  homme  possédé  de  l’esprit  impur.  » — 
S.  Ciirvs.  Le  nom  d’esprit  s’applique  à l’ange,  à l’air,  à l’àme  et  aussi 
à l’Esprit  saint  (1).  Aussi  dans  la  crainte  que  cette  ressemblance  de 
nom  ne  donnât  lieu  à l’erreur,  l'Evangéliste  ajoute  la  qualification 
d’impur  : ce  nom  lui  est  donné  à cause  de  sou  impiété  et  de  son  éloi- 

(I)  C'est  dans  un  autre  endroit  que  suint  Chrj^-t. une  signale  celte  signification  multiple  du 
mot  esprit.  Ce  nom  signifie  mge  dâ)>«  le  psaume  s.  j,  et  dans  l’Epitre  aux  Hébreux  (t,  7)  ; il  si- 
gnifie air  dans  la  Genèse  i,  2;  il  gigi  si  âme  dans  la  Oeuùse  vi,  17  et  vu,  1 ; il  signifie  '.'Esprit 
saint  dans  saint  Matthieu,  \i,  I,  et  ailleurs  eu  différents  endroits.  Cette  èuuméralion,  qui  est 
attribuée  ici  A saint  Cbrysostume,  sc  trouve  dans  Yîotor  d'Antioche. 


nurn,  et  pœnam  non  eredenUbus  mina- 
batur.  Bed.  Seribæ  eliain  doecbaut  po- 
pulos qnæ  scripta  suut  Lu  Moyse  et 
prophetis  : Jeans  vero  quasi  Deus  et 
Dominos  ipsins  Moysi,  libertate  volun- 
tatis  suce  yoI  ea  quæ  minus  vidcbairlur. 
nddehat  in  lege  ; vel  commutons  prædi- 
cabat  iu  populo  ; ut  iu  Matthieu  Legimus 
(cap.  5)  : « Dictuui  est  unliquis,  ego  au- 
teiu  dico  vobis  » 

Aï  erat  in  synagoga  eorum  homo  in  spiritu  in i-  -, 
mundo,  et  exclamavit,  dicens  : * Quid  nohis  et 
libi,  Jes u SVatarene?  Venisti  perdere  nos? 
Scio  guod  sis  sanctus  Vei.  » Et  comminatus  . 
est  ei  Jésus  dicens  ••  • Obmutesce,  et  ex  i de 
homine.  ■ Et  discerpens  eum  spiritus  immun- 
dus,  et  exclamons  voce  magna,  exiitabea.  Et 


mirai  i s un/,  omnes  ita  ut  conguirerent  inter  se, 
dteentes:  « Quidnam  est  hoc ? Quanam  doc- 
triuu  hoc  nova  ? guia  in  potestate  spiritibus 
immundis  imperat,  et  obeâiunt  ei.  i El  proces- 
sif rmnor  ejus  slatim  in  omiicm  regioaem  Ga- 
Itltcee. 

Bed.  Quouinm  invidio  diaboli  mors 
intravit  iu  orbeui  terraruu»  (Sap.  2) 
contra  ipsuui  morlis  aucloretn  primo 
debuit  inedicina  salutis  operari  : et  ideo 
«licitur  : « Et  erat  iu  synagoga  corum 
liomo,  in  spiritu  immundo,  » etc.  Ciirys. 
Spiritus  quidem  augelus,  et  aer,  el  anima 
uuncupatur,  et  ctiani  Spiritus  Sauc- 
lus.  Ne  igitur  pr opter  coiumunicantiam 
nominis  in  errorem  decidoinns,  addit 
immundo:  immundus  autem  dicitur 
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gnement  de  Dieu  et  parce  qu’il  prend  part  à toutes  les  œuvres  im- 
mondes et  perverses. 

S.  Aug.  [Cité  de  Dieu,  ix,  20.)  L’humilité  du  Dieu  qui  est  apparu 
sous  la  forme  de  l’esclave,  est  si  puissante  contre  l’orgueil  des  dé- 
mous, qu’ils  sont  forcés  de  le  reconnaître  et  de  le  confesser  publique- 
ment devant  le  Seigneur  revêtu  de  l’infirmité  de  notre  chair  : « Et  il 
s’écria  : Qu’y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  nous,  Jésus  de  Naza- 
reth? » Il  est  évident  par  ces  paroles  qu’ils  avaient  la  science  sans 
avoir  la  charité,  car  ils  redoutaient  le  châtiment  qu’il  venait  leur 
infliger  et  n'aimaient  pas  en  lui  la  justice  qu’il  apportait  à la  terre.  — 
Bède.  Car  les  démons,  voyant  Notre-Seigneur  sur  la  terre,  croyaient 
qu'il  allait  les  juger  immédiatement.  — S.  Chrys.  Ou  bien , voici  le 
sens  de  ces  paroles  : En  purifiant  l’àme  humaine , et  en  y faisant 
naître  des  pensées  divines,  vous  ne  nous  laissez  plus  d’asile  dans  le 
cœur  des  hommes.  — Théomyl.  Car  sortir  de  l’homme,  c’était  pour 
led  émon  une  ruine  certaine,  parce  qu’eu  effet,  les  démons  étant  essen- 
tiellement cruels,  ils  regardent  comme  une  sorte  de  supplice  de  ne 
pas  tourmenter  les  hommes. 

Il  ajoute  : « Je  sais  que  vous  étés  le  saint  de  Dieu.  » — S.  Chrys. 
Comme  s’il  disait  : Je  considère  attentivement  votre  avènement;  car 
il  n’avait  pas  une  connaissance  claire  et  certaine  de  la  venue  de  Dieu 
en  ce  monde.  Il  l’appelle  saint,  non  pas  un  saint  comme  beaucoup 
d’autres  parce  que  chaque  prophète  aussi  était  saint,  mais  il  le  pro- 
clame saint  d’une  manière  spéciale.  L'article  qui  se  trouve  dans  le 
grec  (1)  indique  qu’il  est  le  saint  par  excellence,  mais  la  crainte  qu'il 

(1)  C'est-à-dire  ô oyioî  tou  Hee/u,  non  pas  simplement  cryio; , comtno  s'il  disait  : «Je  sai* 


propter  impietatem  ac  elongalionem  u 
De o,  et  quia  omnibus  immundis  et  pra- 
vis  operationibn9  se  immiscct. 

Ans.  [De  Ci  vitale  T)ei,  lih.  ix,  cap.  20) 
Coulra  supcrbiani  porro  (liemonum 
qnantani  viiTulem  linbcalDei  liumilitas, 
quoi  iu  forma  servi  appariât,  ipsi  d;cmo- 
ncs  ita  scient,  ul  eidem  Domino  iuflr- 
milole  camis  indu  tu  lion  exprimèrent. 
Sequilur  enim  : « Et  claniavii  dieens  ; 
Quid  uobis  c!  LUii,  Jcsu  Nazaronc  ? » etc. 
Claium  est  in  bis  verbia  quod  in  ois  ot 
dcienlia  cral,  et  charilas  uou  cnil,  Pcu- 
îium  quippc  suani,  forniidabanl  ah  illo, 
non  in  illo  jusliliam  <liliça> liant.  Bsu. 
Dœinones  cnim  Doniiiium  in  terris  cer- 
nenles,  se  continue  judicandos  crede- 
bant.  Ciirys.  Vol  hoc  ilu  ilicil,  quasi 


diceret  : Aufcreus  inununditiam,  diri- 
nainque  imponeus  cogitalionem  homi- 
mim  nuimabus,  nobis  locum  in  liomini- 
bus  non  dus.  TitliOPnïLACT.  lixire  enim 
ai)  bouline  penUUoncm  suam  dieelmt 
dœinoniuni  : iimnisericordes  cuim  exis- 
tant domiciles,  maluni  ali  quod  pâli  se 
existimau  Les  «un  boni  in  es  non  moles- 
tant. 

Sequitnr  : * Scio  quod  sis  snnutus 
Dei.  » CniiYS.  Quasi  diceret:  Considéra 
advenluni  litiun  : non  enim  firmatn  ac 
certain  ailvcntus  Dei  hnbcbal  uotitium. 
üwii  lvni  aulcm  dicit  uiui  non  unuinde 
plnribus,  quia  et  sancLus  ernl  unusqtiis- 
que  propbcla,  sed  nnum  eum  osse  denun- 
I liât.  Per  arlkuluiu  qui  iu  grjeco  ponilur, 
■u  a u m ostendit,  per  linioreui  vera  c»i- 
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éprouve  fait  qu’il  le  reconnaît  pour  le  souverain  Maître  de  toutes  choses. 
— S.  Acg.  (Cité  de  Dieu,  ix.)  Il  ne  se  fit  connaître  aux  démons  que  dans 
la  mesure  qu’il  voulut,  et  il  ne  le  voulut  que  dans  la  mesure  qui  était 
nécessaire.  Toutefois  il  ne  se  manifesta  pas  à eux  comme  aux  anges 
qui  jouissent  de  sa  vue  comme  Verbe,  et  participent  à son  éternelle 
félicité , mais  il  devait  se  manifester  aux  démons  pour  les  faire  trem- 
bler, puisqu’il  venait  délivrer  les  hommes  de  l’empire  tyrannique  de 
ces  esprits  mauvais.  Il  s’est  donc  fait  connaître  aux  démons  non  pas 
comme  étant  la  vie  éternelle,  mais  par  certains  effets  sensibles  de  sa 
toute-puissance  qui  ne  pouvaient  échapper  aux  regards  de  la  nature 
angélique  plus  pénétrants  même  dans  les  esprits  mauvais  que  les 
yeux  de  la  faiblesse  humaine. 

S.  Chrys.  Mais  l’éternelle  vérité  ne  voulait  pas  des  témoignages  des 
esprits  impurs  : « Et  Jésus  les  menaça  en  leur  disant,  » etc.  Jésus 
nous  donne  ici  un  enseignement  salutaire , c’est  de  ne  jamais  ajouter 
foi  aux  démons  quand  bien  même  ils  nous  annonceraient  la  vérité. 
« Et  l’esprit  le  déchirant,  » etc.  Comme  cet  homme  venait  de  dire  des 
paroles  sages  et  sensées , dans  la  crainte  qu’on  s’imaginât  qu’il  par- 
lait, non  sous  l’inspiration  du  démon,  mais  de  son  propre  cœur, 
Jésus- Christ  permit  que  cet  infortuné  fût  déchiré  par  le  démon  afin 
qu’il  fût  manifeste  que  c’était  lui  aussi  qui  parlait  par  sa  bouche.  — 
Théophyl.  Ce  fut  aussi  pour  que  les  témoins  de  ce  prodige  com- 
prissent de  quel  affreux  malheur  était  délivré  cet  homme,  et  qu’ils 
crussent  en  Jésus  par  suite  de  ce  miracle.  — Bède.  II  y a,  ce  semble, 
une  sorte  de  contradiction  entre  ces  paroles  : « Et  le  déchirant,  » ou 
comme  portent  certains  exemplaires  (1),  le  courbant,  et  ces  autres  : 

(I)  Colle  expression  ne  se  trouve  -’ans  aucun  manuscrit;  mais  elle  est  renferméo  ou  sous-en- 
leuduc  dans  le  mot  grce  enapa^av,  qui,  d’après  son  étymologie  propre,  signifie  tourmentant,  tor- 


nlum  Dominion  recognoscit.  Aug.  (ut 
suj>.  de  Civit.  Del,  lib.  xx.)  Tantum  euiui 
eis  innotuit,  quantum  voluit  ; tantum 
aulern  voluit,  quantum  oporlult.  Sed 
innotuit  non  si  eut  angelis  sanctis,  qui 
ejus  secundum  itl  quod  est  Yerbum, 
participât»  ælernitate  perfruuntur;  sed 
sicut  eis  terreudis  iuuotescendus  fuit,  ex 
quorum  lyrannica  potestate  fueral  libe- 
ralurns  prædestinalos.  Innotuit  ergo  dte- 
inonibus  non  per  id  quod  est  vlla  niterna, 
sed  per  quantum  lemporalia  suæ  virtutis 
effecla,  qnæ  angelieis  sensibus  (etiam 
malignorum  spirituum  potins  quant  iu- 
firmitati  liominum  possint  esse  conspi- 
cua. 

Chrys.  Non  nutem  volebat  veritas  tes- 
TOM.  IV. 


limonia  spirituum  immundoruin  ; uude 
sequitur  : « Et  comminalus  est  ei  Jésus 
dicens  : » etc.  lîndc  dogma  salutiferuni 
nobis.datur,  ne  credainns  dœmonibus 
quanlumcunqne  dennutient  veritatera . 
Sequitur  : « Et  discerpens  eum  spiri- 
tus,  » etc.  Quia  enim  bomo  ille  ton- 
quatu  sapiens  loquebatur,  ac  discrète 
verba  proferebat,  ne  pularelur  quod  non 
ex  dœmonc  sed  ex  corde  verba  coin- 
poneret,  virum  discevpi  permisit  a dte- 
moue,  ut  oslcnderet  dæmoneiu  esse  qui 
loquebatur.  Tueophylact,  Ut  videnles 
cemerent  a quo  malo  liberabatur  homo, 
et  propter  miraculum  crederent.  Bed. 
Potest  autem  videri  contrarium  quo- 
| modo  discerpens  (vol  sicut  quidam  co- 
3 
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EXPLICATION  DE  l’ÉVANGILK 


« Il  sortit  sans  lui  avoir  fait  aucun  mal,  » selon  saint  Luc.  Mais  cet  Evan- 
géliste dit  aussi  que  « le  démon  ayant  jeté  violemment  cet  homme  au 
milieu  de  l’assemblée  sortit  de  son  corps,  sans  lui  avoir  fait  aucun 
mal.  » 11  faut  donc  comprendre  que  ces  paroles  de  saint  Marc  : « Et 
le  tourmentant,  ou  le  déchirant,  » reviennent  à celles-ci  de  saint  Luc: 
« Et  l’ayant  jeté  violemment  au  milieu  de  tout  le  peuple.  » Et  alors  ce 
que  saint  Luc  ajoute  : a IL  ne  lui  fit  aucun  mal,  » signifie  que  cette  agi- 
tation violente,  cette  secousse  imprimée  aux  membres  de  cet  homme 
n’épuisa  pas  ses  forces  et  que  le  démon  sortit  sans  lui  couper  ou  lai 
arracher  quelque  membre,  comme  il  arrive  quelquefois  en  pareille 
circonstance.  Or,  les  témoins  de  ce  prodige  admirent  la  nouveauté  de 
la  doctrine  du  divin  Maître,  et  ce  qu’ils  voient  les  détermine  à appro- 
fondir ce  qu’ils  entendent  : « Et  tous  étaient  dans  l’étonnement,  » etc. 
Car  le  but  des  miracles  était  de  faire  croire  d’une  foi  plus  certaine  à 
l’Evangile  du  royaume  de  Dieu.  Voilà  pourquoi  les  apôtres  qui  pro- 
mettaient des  joies  célestes  aux  habitants  de  ce  monde,  faisaient  éclater 
à leurs  yeux  ici-bas,  des  œuvres  célestes  et  toutes  divines.  Tout 
d’abord,  d’après  le  témoignage  de  l’Evangéliste,  Jésus-Christ  ensei- 
gnait les  hommes  avec  autorité  ; et  maintenant  le  peuple  lui-mème  lui 
rend  ce  témoignage  qu’il  commande  avec  autorité  aux  esprits  im- 
mondes, et  qu’ils  lui  obéissent.  « Et  sa  renommée  se  répandit,  » etc. 
— La  Glose  (1).  Car  ce  que  les  hommes  admirent  le  plus,  ils  s'em- 
pressent de  le  divulguer,  parce  que  la  bouche  parle  de  l’abondance  du 
cœur. 

S.  Jér.  Capharnaüm  dans  le  sens  mystique  signifie  ville  de  la  een- 

turant.  Le  terme  : convexans,  dans  an  sens  an  peu  éloigné,  signifie  courbant,  faisant  fléchir, 
imprimant  une  sorte  de  convexité,  comme  il  arrive  dans  la  convulsion  du  corps,  qui  est  appelée 
pour  cela  par  les  Grecs  : uTCxpaypÀç , courbure. 

(t)  Ce  passage  ne  se  trouve  pas  dans  la  Glose  actuelle. 


dices  habent  convexans  eum),  exiverit, 
cum  niliil  ei  nocuerit,  secundutn  Lucani. 
Sed  et  ipse  Lucas  dicit  (cap.  4)  : «Cum 
projecisset  eum  dæmoniuin  in  medium, 
exiit  ab  eo,  nihilque  ei  nocuit  : » uude 
intelligiluT  hoc  dixisse  Mur  cum  : « Con- 
vexans eum  (aive  discerpens)  » quod 
Lucm  dicit  : « Cum  projecisset  eum  in 
medium,  » ut  quod  secutus  ait  : « Ni- 
hilque ei  nocuit,  » hoc  iutelligatur  quod  . 
Ilia  jaclatio  membrorum  atque  vexalio  ! 
non  eum  debilitavil,  sicut  soient  dæmo- 1 
nia  exire  etiam  quibusdam  meuibris 
ampututis  atque  evulsis.  Visa  autem  vir- 
tute  miraculi,  novitatem  dominical  ad- 
mirantur  doctrinæ,  atque  ad  inquisitio- 
nem  eorum  quæ  andiernut,  per  ea  quæ 


vidèrent,  excitantur.  Uude  sequitur  : 
« El  mirati  sunt  omnes,  » etc.  Ad  hoc 
enim  fiebant  sigua,  ut  per  hoc  Evaugelio 
regni  Dei  quod  prædicabatur,  certius 
crederetur,  dum  hi  qui  cœlestia  terri- 
geuis  gaudia  proinittebant,  cœlestia  in 
terris  ac  divina  opéra  monstrabant. 
Prius  auteur  (teste  Evangclista)  erat  do- 
cens  eos  quasi  potestatem  habeua,  et 
nunc,  turba  attestante,  in  potestate  im- 
perat  spiritibus  immmidis,  et  obediunt 
ei.  Sequitur  : « Et  processit  rumor  ejus 
slalim,  » etc.  Glos.  Ea  enim  quæ  bouli- 
nes rnultum  mirantur,  prompte  civul- 
gant,  quia  ex  abuudantia  tordis  os  lo- 
quitur  (Matth.  12). 

Hier.  Myslice  autemCapharnaumvitta 
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solation , le  mot  sabbat  signifie  repos.  Cet  homme  possédé  de  l’esprit 
immonde,  c’est  le  genre  humain  en  qui  l’impureté  (I)  a régné  depuis 
Adam  jusqu’à  Moïse.  Car  les  hommes  ont  péché  sans  la  loi,  et  ils  pé- 
riront sans  la  loi  (Rom.,  a.)  Cet  esprit  impur  qui  connaissait  le  saint 
de  Dieu , reçoit  l’ordre  de  se  taire , parce  qu’il  est  des  hommes  qui , 
connaissant  Dieu , ne  l’ont  pas  glorifié  comme  Dieu,  mais  ont  mieux 
aimé  servir  et  adorer  la  créature  plutôt  que  le  Créateur  (Rom.,  i.) 
L’esprit  immonde  déchirant  cet  homme  sortit  de  son  corps.  A l’ap- 
proche du  salut , la  tentation  se  fait  sentir.  Pharaon  abandonné  par 
le  peuple  d’Israël,  le  poursuit  à outrance  (Exod.,  xiv.)  Le  démon 
méprisé,  cherche  à produire  du  scandale. 

ÿ.  29-3 J.  — Et  bientôt  après,  sortant  de  la  synagogue,  Jésus  vint  avec  Jacques 
et  Jean,  dans  la  maison  de  Simon  et  d’André.  Or,  la  belle  mère  de  Simon 
était  couchée,  ayant  la  fièvre,  et  ils  lui  parlèrent  aussitôt  d’elle,  et  Jésus  s’ap- 
prochant, et  la  prenant  par  la  main,  la  fit  lever,  et  soudain  la  fièvre  la  quitta, 
et  elle  se  mil  à les  servir. 

Bède.  Il  fallut  d’abord  refréner  la  langue  du  serpent  pour  qu’elle 
cessât  de  vomir  ses  poisons,  et  guérir  ensuite  de  la  fièvre  de  la  concu- 
piscence charnelle  la  femme  qui  fut  séduite  la  première  : a Et  bientôt 
après,  sortant  de  la  synagogue,  ils  vinrent,  » etc. — Théophyl.  Jésus 
se  retira,  selon  sa  coutume,  le  jour  du  sabbat,  vers  le  soir,  pour  se 
rendre  dans  la  demeure  de  ses  disciples.  Or,  celle  qui  devait  les  servir 
était  en  proie  à la  fièvre  ; o La  belle-mère  de  Simon  Pierre  était  cou- 

(1)  L’Apôtre  s'exprime  un  peu  différemment  : a La  mort,  dit-il,  » régné  depnis  Adam  jusqu'à 
Moïse  ; « mais  comme  la  mort  est  entrée  dans  le  monde  par  le  péché , ainsi  qn’il  le  dit  an  peu  au- 
paravant dans  le  mémo  endroit,  et  que  la  mort  a régné  par  le  péché  d'an  seul,  comme  il  ajouts  en- 
suite, on  peut  dire  que  l'impureté  a régné  dans  le  monde. 


consolationis  interpretatur,  sabbatum 
au  te  in  reçûtes.  Homo  igitur  in  spiritic 
immundo  requie  et  consolatione  sanatur, 
ut  locus  et  tempus  congruant  saluti. 
Homo  in  spirilu  immundo  genus  hu- 
mnnuni  est,  in  quo  imimmditia  regnavit 
ab  Adam  usque  ad  Moysen  : nam  sine 
lege  peocaverunt,  et  sine  lege  perie- 
runt  (Nom.  2}.  Qui  sciens  sauctum  Dei 
obmutescere  jubclur,  dum  sciente-t  qui- 
dem  Deuui,  non  sicut  Deuui  gloriflcave- 
runt,  sed  servierunt  potius  creaturæ 
quant  Creatori  [Boni.  1).  Spiritus  discer- 
pens  Imminent  exiit  ab  eo.  Appropm- 
quante  sainte,  appropinquavit  tentatio  : 
Pliarao  dimissus  ab  Israël,  persequitur 
Israël  [Exod.  U).  Diaholus  contcmptus 
surgit  in  scaudala. 


Et  protinus  egredientes  de  synagrga  t> entrant 
in  domrnn  Simonis  et  Andrea  cum  Jacobo  et 
/oamie.  Recumbebat  autem  socrus  Simonis  fé- 
bricitant, qui  statim  dicunt  ei  de  iUa.  Et  ac- 
cèdent eievavit  cam  apprehensa  manu  gus, 
et  ccntinuo  dimisit  eam  febris , et  ministrabat 


Bed.  Primo  debuit  lingua  serpentina 
ne  ultra  virus  spargeret,  concludi; 
deinde  femina,  quæ  primo  seducta  est, 
a carualis  concupiscentiæ  febre  sanari. 
Unde  dicitur  : « Et  protinus  egredientes 
de  synagoga  veneruut,  » etc.  Theo- 
phvlact.  Recessit  enim  nt  consueludo 
eral  in  sabbato  circa  vesperam  ad  cum- 
dum  in  discipuloruut  domum.  Quæ  au- 
tem ministrare  debebat,  febribus  teneba- 
I tur.  Unde  sequilur  : «Recumbebat  autem 
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chée,  tourmentée  par  la  fièvre.  » — S.  Chrys.  Les  disciples  qui  espé- 
raient recueillir  quelque  avantage  de  la  présence  du  Sauveur,  sans 
attendre  le  soir,  le  priaient  de  guérir  la  belle-mère  de  Pierre  : « Aussi- 
tôt ils  lui  parlèrent  à son  sujet.  » — Bède.  Saint  Lue  dit  qu’ils  lui 
adressèrent  une  prière  en  sa  faveur  {Luc,  iv.)  Car  le  Sauveur  guéris- 
sait les  maladies,  tantôt  sur  la  prière  qu’on  lui  en  faisait , tantôt  de 
son  propre  mouvement,  montrant  par  là  qu’il  prête  l’oreille  aux 
prières  des  fidèles  qui  demandent  la  guérison  de  leurs  passions  vi- 
cieuses; et  qu’il  leur  donne  de  comprendre  ce  que  jusque-là  ils  ne 
comprenaient  nullement;  ou  qu’il  accorde  à une  pieuse  supplication 
le  pardon  des  fautes  méconnues , comme  le  demandait  le  Psalmiste  : 
« Seigneur,  purifiez-moi  de  mes  fautes  cachées.  » [Ps.  xvhi.)  Ici  donc, 
c’est  à la  prière  qu’il  accorde  la  guérison  : « Et  s’approchant,  il  la  fit 
lever,  et  lui  ayant  pris  la  main , » etc.  — Théophyl.  Nous  apprenons 
ici  que  celui  qui  se  rend  le  serviteur  des  saints  pour  l’amour  de 
Jésus-Clirist  peut  espérer  obtenir  do  Dieu  sa  guérison.  — Bède.  En 
distribuant  surtout  le  jour  du  sabbat,  les  bienfaits  de  ses  guérisons  et 
de  sa  doctrine,  il  nous  enseigne  qu'il  n’est  pas  soumis  à la  loi,  mais 
qu’il  est  au-dessus  de  la  loi;  et  qu’il  a fait  choix,  non  du  sabbat  ju- 
daïque, mais  du  véritable  sabbat,  et  que  le  repos  qui  plaît  au  Sei- 
gneur, c’est  de  joindre  le  zèle  pour  le  salut  des  âmes  à l’abstention  de 
toute  œuvre  servile,  c’est-à-dire  de  toute  œuvre  coupable  : « Et  aussi- 
tôt la  fièvre  la  quitta,  » etc.  La  santé  que  le  Seigneur  rend  à cette 
femme  lui  revient  pleine  et  entière,  et  avec  un  tel  retour  de  force 
qu’elle  peut  servir  sur-le-champ  ceux  qui  lui  avaient  porté  secours. 
S’il  est  vrai,  comme  nous  l’avons  dit,  que  cet  homme  délivré  du  dé- 
mon figure  l’âme  délivrée  des  pensées  mauvaises , cette  femme  déli- 


socrus  Simouis  febricitaus.  » Chrys. 
Discipuli  autem  tanquam  exinde  utilila- 
tera  aliquatu  recepturi,  non  exspeclan- 
tes  vesperc,  socrum  Pétri  sannri  preoa- 
banlnr.  Uude  sequitur  : « Qui  stalim 
dicunl  ei  de  ilia.  » Bed.  In  Evangclio 
aulem  Lucie  3eriptum  est  (cap.  4)  quod 
rogaverunt  ilium  pro  ea.  Modo  eniiu 
Salvalor  rogulus,  modo  ultro  curât 
ægrolos  ; ostendens  sc  contra  vitiorum 
quoque  passioucs  et  precibus  semper 
anuucre  iidclium  ; et  en  nouuunqnam 
quœ  ipsi  minime  intcUigunt,  vel  iulelli- 
gendu  dare,  vel  pie  polentibus  etiam 
non  intellectn  diiniltcrc  ; juxla  id  quod 
Psnlmista  postulat  (Ps.  18)  : « Ab  occultis 
mois  mundaine.  Domine.» Unde  hic  re- 
gains sanat  : sequitur  enim  : « Et  accé- 
dons elevavit  eam  appreliensn  manu 


ejus,  » etc.  Tiieophylact.  Per  hoc  si- 
gniücalur  quod  si  aliquis  inârmalur,  a 
Ueocurabitur,  si  sanclis  ministraverit  ob 
Chrisli  auioreiu.  Bed.  Quod  aulem  sab- 
batis  maxiiuemediciuæ  doctrinæque suæ 
doua  fréquentât,  douet  se  non  sub  lege 
esse,  sed  supra  legem,  nec  judaicum  eli- 
gere  sablialuiu;  sed  verum  sabbatum; 
dileclauique  Doiuiuocsse  requiem, sisa- 
luli  studeutes  auimarum,  ab  opéré  serrili, 
id  est,  a c une  lis  eoulineauius  illicilis. 
Sequitur:  « Et  coutinuo  dimisit  eam 
febria,  » etc.  'Sanilas  quas  Domini  con- 
fertur  imperio,  simul  tola  redit  lonto 
robore  comitante,  ut  eis  couliuuo  qui  se 
adjuvernut,  miuislrare  surficiat.  Si  au- 
tein  virum  a dœinonio  liberalum  înoro- 
liler  aniimun  ab  immunda  eogilatione 
purgatuin  slgniUeare  dixerimus,  couve- 
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vrée  de  la  fièvre,  à la  parole  du  Seigneur,  nous  représente  sous  une 
image  très-juste  la  cliair  guérie  par  les  préceptes  de  la  continence  des 
brûlantes  ardeurs  de  la  concupiscence.  — S.  Jér.  Car  la  fièvre  signifie 
l’intempérance  dont  nous  sommes  guéris,  nous  qui  ne  sommes  pas  les 
enfants  de  la  synagogue,  mais  de  l’Eglise  à l’aide  d’une  discipline  sa- 
lutaire , et  par  l’élévation  de  nos  désirs , pleins  d’un  saint  empresse- 
ment à servir  ensuite  celui  à qui  nous  devons  notre  guérison.  — 
Théophyl.  Cette  fièvre  représente  celui  qui  s’irrite,  et  en  vient,  sous 
l’impulsion  de  sa  colère , à des  violences  que  rien  n’arrète  ; mais  si  la 
raison  retient  son  bras,  il  se  lève  et  devient  ainsi  le  serviteur  de  la 
raison. 

y.  32-34.  — Le  soir  venu,  après  le  coucher  du  soleil,  on  lui  amena  (ous  les  ma- 
lades, et  les  possédés  du  démon  ; et  toute  la  ville,  était  assemblée  devant  la 
porte.  Il  guérit  beaucoup  de  malades  qui  étaient  affligés  de  diverses  infirmités, 
et  il  chassa  grand  nombre  de  démons , mais  il  ne  leur  permettait  pas  de  dire 
qu’ils  le  connaissaient. 

Théophyl.  Comme  la  multitude  s’imaginait  qu’il  n’était  per  misé 
personne  de  guérir  des  malades  le  jour  du  sabbat , elle  attendait  le 
coucher  du  soleil,  pour  amener  à Jésus  ceux  dont  elle  sollicitait  la 
guérison  : « Le  soir  venu,  après  le  coucher  du  soleil on  lui  apportait 
tous  ceux  qui  étaient  malades,  » etc.;  et  il  en  guérit  un  grand  nombre 
qui  étaient  affligés  de  diverses  maladies.  — !S.  Chrys.  Quand  l’Evan- 
géliste dit  un  grand  nombre,  il  faut  entendre  tous,  selon  l’usage  de 
l’Ecriture  (1).  — Théophyl.  Ou  bien,  il  dit  un  grand  nombre,  parce 

(1)  L’Ecriture  emploie  indistinctement,  et  dans  le  même  sens,  beaucoup  et  tous,  quand  on  doit 
entendre  tous  par  beaucoup,  comme  saint  Augustin  le  démontre  formellement  contre  Julien,  dis- 
ciple de  Pélage.  Ainsi,  dans  l’Epltre’aux  Romains  (v,  19),  quand  saint  Paul  dit  que  par  le  péché 
d’un  seul  beaucoup  sont  devenus  pécheurs,  il  veut  dire  tous  les  hommes.  C'est  justement  le  pas- 
sage que  cite  Victor  d’Antioche,  l’auteur  de  cet  appondice  attribué  à saint  Chrysostome,  aussi 
bien  que  d'autres  passages  cités  plus  bas. 


nienler  femina  a febribus  ad  imperium 
Douiiui  curata,  carnem  ostendit  a con- 
çu pis  cen  tire  suæ  fervore  per  continen- 
te pvæcepta  frænatam.  Hmn.  Febris 
enim  interaperantiam  significal,  de  qua 
(non  filii  sjmngogæ)  per  immun  disci- 
plina:, desiderii  elevatione  sanamnr,  et 
hujus  qui  sanat  nos  ministrauius  volun- 
tati.  Turopiiylact.  Fcbricital  aulern  qui 
irascituv,  ut  ex  ira  mauus  effreualas 
oslcndat  ; sed  si  ralio  relineat  mnnnm 
ojns,  surgit,  et  sic  ralioni  ministrnl.  . 

Vespere  au  tem  facto,  fi  nui  oeoidisset  sot,  offert-  ! 
bant  ad  eum  omîtes  maie  habentes , et  dœmo- 
nia  h abeilles,  et  eiat  ornait  ci  citas  coagregata 


ad  jamiam.  Et  curavit  multos  gui  cexaban - 
tue  variis  languonbus , et  dœmonia  multa 
cjiciebat,  et  non  sinebal  ea  loqui,  guoniam  scie • 
bout  eum. 

Theoi'Iiyi.act.  Quia  turbœ  considera- 
bant  neminem  licere  die  sabbati  curare, 
hujus  gratis  solis  expectabant  occasum, 
ut  curandos  ad  Jesum  adducnnl  : unde 
dicitur  : « Vespere  mitent  facto,  eum 
occidisset  sol,  affcrcbant  ad  eum  omucs 
male  babcules,  » etc.  Sequitur  : « Et 
curavit  multos  qui  vexabantur  variis 
languoribus.  » Cunvs.  Per  hoc  autem 
[ quod  dicit  multos,  omnes  oportel  Intel- 
ligere,  juxta  Scriptuvœ  consuetudinem. 
| Theophylact,  Vel  multos  dicit  : [eraut 
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qu'il  s’en  trouvait  parmi  ces  malades  quelques-uns  qui  ne  croyaient 
pas,  et  qui  ne  furent  pas  guéris  à cause  de  leur  incrédulité.  Il  guérit 
donc  un  grand  nombre  de  ceux  qui  lui  furent  présentés , c’est-à-dire 
ceux  qui  avaient  la  foi. 

« Et  il  chassait  grand  nombre  de  démons.  » — S.  Aug.  (Quest.  sur 
le  Nouv.  et  l’Ane,  lest.,  lxvj.)  Les  démons  savaient  qu’il  était  le 
Christ  promis  dans  la  loi;  et  ils  voyaient  réunis  en  lui  tous  les  signes 
qu’avaient  prédits  les  prophètes;  mais  ils  ignoraient  le  mystère  de  sa 
divinité  aussi  bien  que  les  chefs  des  Jui  fs  ; car  s’ils  l’avaient  connu , j amais 
ils  n’eussent  crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire  (l  Cor.,  it.)  — Bède.  Le 
démon  l’avait  regardé  d’abord  comme  un  homme  épuisé  qu’il  était 
par  un  jeûne  de  quarante  jours , sans  pouvoir  néanmoins , par  ses 
tentations,  s'assurer  s’il  était  le  Fils  de  Dieu,  maintenant  à la  vue  des 
prodiges  de  sa  puissance,  il  comprit,  où  plutôt  il  soupçonna  qu’il  était 
le  Fils  de  Dieu.  Si  donc  il  persuada  les  Juifs  de  le  crucifier,  ce  n’est 
point  qu’il  pensât  qu’il  n’était  pas  le  Fils  de  Dieu,  mais  parce  qu’il 
ne  prévit  point  que  la  mort  de  Jésus  serait  sa  propre  condamnation. — 
Théophyl.  Il  ne  permettait  point  aux  démons  de  parler , pour  nous 
apprendre  à ne  pas  les  croire , même  lorsqu’ils  disent  la  vérité.  Car 
lorsqu’ils  rencontrent  des  esprits  disposés  à les  croire , ils  mêlent  le 
mensonge  à la  vérité.  — S.  Chris.  Ce  que  nous  lisons  ici , ne  con- 
tredit en  rien  ce  que  dit  saint  Luc  (iv),  que  les  démons  sortaient  en 
criant  : a Vous  êtes  le  Christ,  Fils  de  Dieu.  » Car  il  ajoute  : Et  Jésus, 
les  menaçant,  ne  leur  permettait  pas  de  parler.  Saint  Marc , qui  omet 
beaucoup  de  faits  pour  abréger  son  récit , ne  reproduit  ici  que  la  fin 
des  paroles  que  nous  venons  de  citer. 

Bède.  Dans  le  sens  mystique,  le  coucher  du  soleil  signifie  la  passion 


enim  quidam  infidèles  qui  minime  curati  | 
sunt  propler  incredulitatem  eorum. 
Multos  ergo  ex  oblatis  sanavit,  illos  sci- 
licet  qui  fidem  habebant. 

Sequitnr  : « Et  dæmonia  inulta  ejicie- 
ciebat.  » Aug.  {de  qwest.  Xov.  et  T 'et. 
Test -,  cap.  6t>.)  Sciebanl  enim  dæmonia 
Chiistum  esse  qui  per  legem  fueral  pro- 
missus  : omnia  enim  signa  videbant  in 
eo  quœ  dixerant  prophetæ  ; inysterium 
autem  diviuitatis  ejus  ignorabant , sicut 
et  principes  eorum  : si  enim  cognovis- 
sent , nunquain  Domiuum  majestatis; 
crucifixissent.  (I  Cor.  2.)  Bed.  Quem 
enim  dierum  quadroginta  jejuuio  fatiga- 
tum  diabolos  hominem  cognovcrat,  nec 
tentando  valuit,  au  Dei  Filius  esset  expe- 
riri,  jam  nunc  per  signorum  poteuliam 
vel  intcllexii,  vel  potius  suspiealus  est 


esse  Dei  Filinm.  Non  igilur  ideo  Judæis 
eum  crucifigere  persuasit,  quia  Dei  Fi- 
lium  non  esse  pntavit,  sed  quia  se  morte 
illius  non  prævidil  esse  damnandum. 
Theopuïlaci.  Ideo  autem  non  sinehat 
loqui  dæmonia,  doceus  nos  non  credere 
eis  etiara  si  vera  dicant.  Si  enim  inve- 
nerint  aliquos  sibi  credeutes,  veritalibus 
meudacia  miscent.  Chrys.  Non  est  au- 
tem contrarium  ei  quod  hic  dicitur,  boc 
quod  Lucas  dicit  (cap.  4),  quod  « exibant 
dæmonia  a niultis  clamanlia  et  dicentia, 
quia  tu  es  C li  ristus  Filius  Dei:»  subjunxit 
enim  : « Et  increpans  non  sinebal  ea 
loqui.»  Marcus  enim  umlla sub brevitate 
pertransiens , circa  fiuciu  prædiclorom 
verborum  loquilur. 

Beda.  Myslice  autem  solis  oecubitus 
passionem  mortemque  significat  illius 
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et  la  mort  de  celui  qui  dit  : « Tant  que  je  suis  dans  le  monde,  je  suis 
la  lumière  du  monde.  » C’est  après  le  coucher  du  soleil , que  les  ma- 
lades et  les  démoniaques  sont  guéris  en  plus  grand  nombre  qn’aupa- 
ravant,  parce  que  celui  qui , aux  jours  de  sa  vie  mortelle , a enseigné 
un  petit  nombre  de  juifs,  a communiqué  ensuite  à toutes  les  nations 
de  l’univers  les  dons  de  la  foi  et  du  salut.  — S.  Jér.  Dans  le  sens  mo- 
ral, la  porte  signifie  la  pénitence  qui , avec  la  foi , opère  la  guérison 
de  nos  diverses  infirmités  (1)  ; car  les  vices  qui  frappent  de  langueur 
la  cité  du  monde  sont  variés  et  nombreux. 

% 35-39.  — El  se  levant  du  grand  matin,  il  sortit  et  s’en  alla  prier  dans  un 
lieu  désert;  Simon  et  ceux  qui  étaient  avec  lui,  le  suivirent,  et  quand  ils 
l’eurent  trouvé,  ils  lui  dirent  : Tous  vous  cherchent.  Il  leur  répondit  : Allons 
dans  les  villages  voisins  et  les  villes  d'alentour,  afin  que  j’y  pi'êche  aussi,  car 
c’est  pour  cela  que  je  suis  venu.  Et  il  prêchait  en  leurs  Synagogues,  parcou~ 
rant  toute  la  Galilée  ; et  il  chassait  les  démons. 

Théophyl.  Après  avoir  opéré  ces  guérisons,  le  Sauveur  se  retira  à 
l'écart  : « Et  se  levant  de  grand  matin , il  sortit  et  s’en  alla  dans  le 
désert.  » C’est  ainsi  qu’il  nous  enseigne  à ne  rien  faire  par  ostenta- 
tion, et  à ne  point  divulguer  les  bonnes  œuvres  que  nous  pouvons 
faire.  « Et  là,  il  priait.  » — S.  Chrys.  Ce  n’est  pas  qu’il  efit  besoin  de 
prier  (lui  qui  recevait  les  supplications  des  hommes),  mais  il  agissait 
ainsi  dans  notre  intérêt,  et  daignaient  nous  donner  en  sa  personne 
l’exemple  des  vertus  que  nous  devions  pratiquer.  — Théophyl.  Il 
nous  apprend  aussi , par  cette  conduite , que  nous  devons  rapporter 
à Dieu  tout  ce  que  nous  faisons  de  bien,  et  lui  dire  : Tout  don  excel- 

(I)  Allusion  à ces  paroles  de  l’Apôtre  (II  Corinth.,  vu,  10)  : « La  tristesse  qui  est  selon  Dieu 
opère  une  pénitence  solide  pour  le  salut,  n 


qui  dixit  ( Joan . 8)  : « Quandiu  in  mundo 
sam,  lus  mtindi  sum  ; » et  sole  occidenle 
plures  quam  ante  dæinoniaci  et  ægroti 
sanantur  ; quia  qui  teniporaliter  in  carne 
vivens  pancos  .ludæorutn  docuit,  omni- 
bus per  orbem  gentibus  fidei  salutisqne 
doua  transmittit.  Hier.  Janua  autein 
regni  moraliter  pœnitentia  est  cum  fide 
qute  operntur  salutem  languoribus  va- 
riis  : varia  etenim  suut  vitia,  quibus 
lauguescit  civilus  nvuudi. 

Et  diluculo  valdc  surgens,  egressu*  abiil  in  de- 
atrium  locum  , ibique  orubat.  Et  prosecutus 
est  eum  Simon , et  qui  cum  iUo  erant.  Et  cum 
venisseut  ad  eum,  dixtruul  ei,  quia  omîtes 
quœrmt  te  ; et  ait  illis  : « Eamus  in  proximos 
viens,  H cioitates,  Ht  ibi  praiieem  ; ad  hoc 


enim  veni.  » Et  erat  prœdicans  in  synaqogis 
eorum  in  omni  G aW.cc a , et  dœmonia  ejidens. 
Theophylact.  Postquam  Dominus  in- 
fîmios  curavit  seorsum  recedit  : unde 
dicitur  : « Et  diluculo  valde  surgens, 
j egressus  abiit  in  deserlum  locum.  » In 
quo  docuit  nos  non  facere  aliquid  ad 
apparenliam,  sed  et  si  boni  aliquid  ope- 
ramur , non  propalare.  Seqnitur  : « lbi- 
que  orubat.  » Chrys.  Non  quia  oralione 
indigeret  (ipse  enitu  erat  qui  hominutn 
orationes  suscipiebat) , sed  hoc  quidem 
dispensativc  agens,  forma  boute  opera- 
tionis  nobis  est  factus.  Theopiiïlact. 
Oslendit  enim  nobis  quod  Deo  debet 
attribui  si  aliquid  boni  facimus , et  ei 
debeinus  dicere  quoniaiu  omne  da- 
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lent  vient  d’en  haut , et  descend  de  vous , ô mon  Dieu  ! ( Jacq .,  i.)  « Et 
Simon  le  suivit  et  ceux  qui  étaient  avec  lui.  » — S.  Chrys.  Saint  Luc 
dit  que  la  foule  s’approcha  de  Jésus  et  qu’elle  lui  adressa  cette  parole 
que  saint  Marc  met  dans  la  bouche  des  Apôtres  : a Et  quand  ils  furent 
arrivés  près  de  lui , voilà , lui  dirent-ils,  que  tous  sont  à votre  re- 
cherche. » Il  n’y  a ici  aucune  contradiction  entre  les  deux  Evangé- 
listes. Jésus-Christ  permit  d’abord  aux  Apôtres,  puis  à cette  multi- 
tude, comme  haletante  à ses  pieds , de  s’approcher  de  lui.  Il  les  ac- 
cueillait avec  joie  : toutefois,  il  voulait  les  congédier  , afin  que  pen- 
dant la  courte  durée  de  sa  vie  mortelle,  il  piit  faire  participer  tous  les 
autres  peuples  à sa  doctrine.  « Et  il  dit  : Allons  dans  les  villages  voi- 
sins et  dans  les  villes  d’alentour,  afin  que  j’y  prêche  aussi.  » — 
Théophyl.  Il  se  rend  près  de  ceux  qui  ont  un  plus  grand  besoin  de  lui, 
parce  que  la  lumière  de  sa  doctrine  ne  devait  pas  être  concentrée  en 
un  seul  lieu , mais  devait  faire  briller  partout  les  rayons.  « Car, 
ajoute-t-il,  je  suis  venu  pour  cela.  » — S.  Chrys.  Il  manifeste  ainsi 
tout  à la  fois  le  mystère  de  son  anéantissement  (c’est-à-dire  de  son 
incarnation),  et  le  souverain  domaine  de  sa  divinité , en  déclarant 
qu’il  est  venu  spontanément  dans  le  monde.  D’après  saint  Luc,  Notre- 
Seigneur  dit  (Luc,  îv)  : « C'est  pour  cela  que  j’ai  été  envoyé , » et  il 
exprime  ainsi  le  décret  providentiel,  et  la  volonté  miséricordieuse  du 
Père  sur  l’incarnation  de  son  Fils. 

« Et  il  prêchait  dans  leurs  synagogues , et  dans  toute  la  Galilée.  — 
S.  Auo.  (accord,  des  Evang.,  n,  23.)  Dans  cette  prédication  que  d’après 
l'Evangéliste,  Jésus  fit  en  Galilée , il  faut  comprendre  le  sermon  sur 
la  montagne  dont  saint  Matthieu  fait  mention  et  que  saint  Marc  passe 
entièrement  sous  silence.  Ce  dernier  Evangéliste  ne  dit  rien  qui  res- 


tum  optimum  desnper  est  descendons  a 
te.  {Jacob,  i.)  Sequitur  : « Et  prosecu- 
tus  est  ilium  Simon , et  qui  cura  illo 
erant.  » Cuhys.  Lucas  aulem  dicil  tor- 
bas  accessisse  ad  Chrislum  et  dixisse 
quod  Marcus  hic  dicit  dixisse  apostolos, 
subdens  : « Et  cum  veuissent  ad  eura, 
ilixeruul  ei,  quia  omiies  quæruut  te.» 
Non  autein  sibi  iuvicem  contradicunt  : 
suscepit  enim  Christns  et  post  npostolos 
turbain  conjungi , Christi  pedibue  anhe- 
lantem;  gaudeus  aulem  eos  suscipiebat, 
sed  volebat  eos  dimittere  ut  et  reliqui 
doctrinæ  ejus  participes  essent,  tanquam 
non  îuulto  tempore  in  niundo  moralurus. 
Et  ideo  sequitur  : «Etait:  Eainusiii  proxi- 
mos  vicos,  etcivitates,  ut  et  ibi  prredi- 
rem.  n Théophyl.  Transit  enim  ad  illos 
magis  indigentes,  quia  doc  trinarn  couclu- 


dere  non  conveuit  iu  uno  loco,  sed  «bi- 
que radios  ejus  extendere.  Sequitur  : 
« Ad  hoc  enim  veui.  » Chrys.  lu  quo 
manifestât  exinanitiouis  (id  est,  incar- 
nationis)  mysterium , et  divinitalis  su  te 
dorainium , dura  sciücet  asserit  sponle 
se  iu  mnndnm  venisse.  Lucas  vero  dicit 
(cap.  i ) : « Ad  hoc  missus  sum,  » denun- 
tiaus  dispensaliouem,  et  Dei  Patris  bo- 
num  voluutatem  de  Filii  incarnations. 

Sequitur  : « Et  eratprædicans  in  syua- 
gogis  eorum  in  oraui  Galilæa.  » Auc. 
(de  Con.  Eranj.,  lib.  n,  cap.  23.)  lu 
liae  aulem  prædicalione , quam  dicil 
eum  babuisse  in  oraui  Galilæa , iutelli- 
gitur  eliam  sermo  Uoraini  habitus  in 
monte,  cujus  counueiuoratiouera  facit 
Matlhæus,  quem  Marcus  omuino  non 
coiumeraoravit , nec  aliquid  simili!  ei 
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semble  à ce  discours,  si  ce  n’est  quelques  sentences  sans  liaison, 
qu'il  sème  dans  son  récit,  parce  que  le  Seigneur  les  a sans  doute  pro- 
noncées en  d’autres  circonstances. 

Théophyl.  A la  doctrine,  il  joint  les  œuvres;  car  peu  après  sa  pré- 
dication, il  chassa  les  démons,  comme  nous  le  voyons  par  ce  qui  suit; 
« Et  il  chassait  les  démons.  » C’est  qu’en  effet,  si  Jésus-Christ  n’avait 
pas  opéré  de  miracles , on  n’aurait  pas  cru  à sa  parole.  Et  vous  aussi,  ' 
après  avoir  enseigné , agissez,  afin  que  votre  enseignement  ne  de- 
meure pas  stérile. 

Bède.  Si  par  le  coucher  du  soleil  on  entend,  dans  le  sens  mystique, 
la  mort  du  Sauveur,  pourquoi  ne  pas  voir  sa  résurrection  dans  le  re- 
tour du  matin?  Après  que  sa  lumière  eut  brillé  sur  le  monde,  il  s’en 
alla  dans  le  désert  des  nations  idolâtres , et  là  il  priait  dans  la  per- 
sonne de  ses  fidèles,  parce  qu’il  excitait  leurs  cœurs  par  la  grâce  du 
Saint-Esprit  à la  vertu  de  prière. 


f.  40-45.  — Un  lépreux  vint  à lui,  l’implorant  à genoux  et  disant?  Si  vous 
voulez,  vous  pouvez  me  guérir,  Jésus,  ému  de  compassion,  étendit  la  main  en 
le  touchant,  il  lui  dit  : Je  le  veux,  soyez  guéri.  Dès  qu’il  eut  parlé , la  lèpre 
quitta  soudain  cet  homme,  et  il  fut  guéri.  Et  Jésus  le  renvoya  aussitôt,  et  lui 
dit , d’un  ton  sévère  : Gardez-vous  d'en  parler  à personne  ; mais  allez,  mon- 
trez-vous au  Prince  des  Prêtres,  et  offrez  pour  voire  guérison , ce  que  Moïse 
a ordonné,  afin  que  cela  leur  serve  de  témoignage.  Or,  celui-ci  s’en  allant , 
commença  à parler  et  à publier  sa  guérison,  en  sorte  que  Jésus  ne  pouvait  plus 
- paraître  dans  une  ville,  mais  il  se  tenait  dehors,  dans  les  lieux  déserts,  et  on 
venait  à lui  de  tous  côtés. 

Bède.  Après  que  la  langue  insidieuse  des  démons  eût  été  réduite  au 


dixit.  uisi  quasdain  sententias  nou  con- 
textim  sed  sparsim  repelivit , quas  Do- 
tuiuus  aliis  iu  locis  dixit. 

Theophylact.  Doctrinæ  autem  ope- 
ratiouem  immiscuit;  prædicans  enirn 
poslmodum  fugarit  dæuionia.  Sequitur 
cuira  : « Et  dæmonia  ejiciens.  » Niai 
enirn  ostenderet  Cliristus  miracula,  ejus 
sermoni  non  crederetur  : sic  et  tu  post 
doclrinam  operare,  ut  non  sit  iu  le  va- 
cuus  Unis  sermo. 

Bf.oa.  Mysliee  autem  si  oucasu  solis 
more  exprimilur  Salvatovis , quare  nou 
diluculo  redeunte  resurreclio  ejna  iudi- 
cetur?  Cujus  manifestata  luce  abiit  iu 
desertum  genliuni.  ibique  in  suis  fideli- 
bus  o rabat . quia  corda  eorum  per  gra- 


tiam  Sancti  Spiritus  ad  virtutem  oratio- 
nis  excitabat. 

Et  vont  ad  eum  leproxus  deprecans  eum,  et 
genu  flexo,  dixit:  « Si  vis,  potes  me  man- 
date. n Jésus  autem  misertus  (jus,  attendit 
manum  suam,  et  langeas  eum  ait  UH  : « Vola, 
mundare.  » Et  eum  dixisset,  statim  discessit 
ab  eo  lepra,  et  mundatus  est.  Et  comminatus 
est  et , statungue  ejecit  ilium , et  dixit  ei  : 
ii  Vide  nemini  dixeris;  sed  oade,  ostende  te 
principi  Saeerdolum , et  offerpro  emnndalione 
tua  guce  prœcepit  Moyses  in  testimonium 
illis.  » Al  ille  egressus  cœpit  prœdicnrc,  et 
diffamer e sermonem,  lia  ut  jam  non  posset 
manifeste  inlrnira  in  civitatem , sed  foris  iu 
deserlis  locis  esset.  Et  conesniebant  ad  eum 
u ndiçue. 

Beda.  Poslquam  lingna  serpentins 
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silence,  et  que  la  femme  qui  avait  été  séduite  la  première  fut  guérie 
de  sa  fièvre,  en  troisième  lieu,  l'homme  qui  s’était  perdu,  en  écoutant 
les  paroles  pernicieuses  de  son  épouse,  est  guéri  de  la  lèpre, de  son 
égarement,  afin  que  l’ordre  suivi  par  le  Sauveur  dans  la  réparation 
du  genre  humain , fût  le  même  que  l’ordre  suivi  dans  la  chute  de 
nos  premiers  parents,  a Et  un  lépreux  vint  à lui , le  suppliant,  » etc. 

— S.  Aug.  ( harm . des  Evang.,  ri,  19.)  Tout  ce  que  dit  ici  saint  Marc 
de  la  guérison  de  ce  lépreux,  nous  autorise  à croire  que  c’est  le  même 
dont  saint  Matthieu  rapporte  la  guérison  opérée  par  le  Seigneur, 
lorsqu’il  descendit  de  la  montagne  après  son  discours.  — Bède.  Et 
comme  le  Seigneur  a déclaré  qu’il  n’était  pas  venu  détruire  la  loi, 
mais  l’accomplir  ; ce  lépreux  que  la  loi  excluait  du  commerce  des 
hommes,  et  qui  espérait  sa  guérison  de  la  puissance  du  Seigneur  fit 
voir  que  la  grâce  qui  avait  la  vertu  de  purifier  les  souillures  d’un  lé- 
preux ne  venait  pas  de  la  loi , mais  lui  était  bien  supérieure.  Nous 
voyons  éclater  ici  tout  à la  fois  la  vertu  de  la  puissance  du  Seigneur, 
et  la  fermeté  de  la  foi  de  cet  homme  : « Et  il  l’implorait  à genoux  en 
disant  : Seigneur,  si  vous  voulez,  vous  pouvez  me  guérir.  » lise  pros- 
terna le  visage  contre  terre  (ce  qui  est  une  marque  d’humilité  et  de 
confusion),  pour  apprendre  à chacun  de  nous  à rougir  des  fautes  qui 
souillent  notre  âme.  Mais  la  honte  n’empècha  point  l’aveu  de  sa 
misère.  Il  découvrit  sa  blessure  et  en  implora  le  remède , et  sa  con- 
fession est  pleine  de  religion  et  de  foi  : « Si  vous  voulez , dit-il , vous 
pouvez.»  Il  fait  dépendre  la  puissance  du  Seigneur  de  sa  volonté. 

— Théophyl.  Il  ne  dit  pas  : Si  vous  priez  Dieu,  mais  : « Si  vous  vou- 
lez, o comme  un  homme  qui  croit  à la  divinité  du  Sauveur.  — Bède. 
Du  reste,  cet  homme  ne  douta  pas  ni  de  la  volonté  du  Seigneur  ni  de 


dæmonum  occlusa  est,  et  femina  qute  I 
primo  sedacta  est,  a febre  curata,  tertio 
vir,  quia  male  suadentis  dicta  coDjugis 
audivil,  ab  erroris  sui  lepra  mundatur,  I 
ut  ipse  esset  ordo  restaurations  in  Do-  ; 
mino , qui  erat  ordo  casus  in  protoplas- 
tis.  Unde  sequilur  : « Et  venit  ad  eum 
leprosus  deprecans  eum.  » Aug.  (de 
coti.  Evang.  lib.  ji,  cap.  19.)  De  hoc.  le- 
proso  mundato  talia  Marcus  connectât, 
ut  ipse  inteliigatur  quem  Mattluens  com- 
mémorât tune  esse  mundatuiu , quando 
Dominas  post  sermonem  de  monte  des- 
cendit. Bed.  Et  quia  Domiuus  ail  : h Non 
veni  solvere  legem,  sed  adimplere,  » ille 
qui  excludebatur  a lege  purgari  sa  Do- 
mini  potestate  præsumeus,  non  ex  lege, 
sed  supra  legem  esse  grattant  indicavit, 


quæ  leprosi  maculant  posset  abluere. 
Veram  sicut  in  Domino  potestat»  auc- 
loritas,  ita  in  illo  fidei  constantia  decla- 
ratur  : sequitur  enim  : ■ Et  genu  flexo 
dixit  : Domine , si  vis,  potes  me  mun- 
dare.  » Fn  faciem  procidit  (quod  humili- 
tatis  est  et  pudoris} , ut  unusquisque  de 
vitæ  suæ  maculis  erubescat,  sed  confes- 
sionem  verecundia  non  repressit  : oslen- 
dit  vulnus,  et  remedium  poslulavit:  et 
ipsa  confessio,  rcligionis  et  fidei  plena 
est.  « Si  vis , inquit , potes  : » in  volun- 
late  Domini  posuit  pole3tatem.  Tneo- 
phylact.  Non  euim  dixit  : a Si  Deum 
deprccalus  fueris,  » sed , st  vis , quasi 
ipsum  credens  Deum.  Beda.  Devolun- 
tate  antetn  Domini,  non  quasi  pieta- 
tis  incrednlus  dubitavit,  sed  quasi  col- 
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sa  commisération , mais  à la  pensée  de  la  lèpre  dont  il  était  couvert, 
il  osait  à peine  en  espérer  la  guérison. 

« Or,  Jésus,  ému  de  compassion , étendit  la  main , et  le  touchant, 
lui  dit  : Je  le  veux;  soyez  guéri.  » — S.  Jér.  (4).  IL  ne  faut  pas 
donner  à ces  paroles  le  sens  que  lui  donnent  la  plupart  des  latins  qui 
traduisent  : «Je  veux  te  guérir,  » mais  il  faut  séparer  les  deux  mots  et 
lire  : « Je  le  veux,  » puis  à l'impératif  : « Soyez  guéri.»  — S.  Chrys. 
(hom.  26  sur  S . Matlh.,  et  hom.  21  de  l’ouv.  imp.) Ce  n’est  point  par 
sa  seule  parole  qu’il  guérit  ce  lépreux , mais  il  le  touche  de  sa  main, 
parce  qu’il  est  écrit  dans  la  loi  de  Moïse  : « Celui  qui  aura  touché  un 
lépreux  sera  impur  jusqu’au  soir.  » (Lev.,  xn,  45.)  Il  voulait  montrer 
que  cette  souillure  n’était  qu'extérieure , et  que  la  loi  n'avait  pas  été 
portée  pour  lui,  mais  pour  les  simples  mortels  (2),  et  que  pour  lui , il 
est  en  réalité  le  Maître  de  la  loi,  et  qu’il  guérissait  ce  lépreux,  non  en 
serviteur,  mais  comme  Maître  de  la  loi;  il  convenait  donc  qu’il  touchât 
ce  lépreux , bien  que  cependant  ce  contact  ne  fût  pas  nécessaire  pour 
opérer  sa  guérison.  — Bède.  Il  le  toucha  aussi  pour  prouver  qu’il  ne 
pouvait  contracter  de  souillures,  lui  qui  venait  en  délivrer  les  autres. 
C’est  d’ailleurs  une  chose  vraiment  admirable , que  de  voir  le  Sau- 
veur guérir  ce  lépreux  en  se  conformant  à sa  prière  : « Si  vous  voulez, 
lui  dit  le  lépreux,  vous  pouvez  me  guérir.  » « Je  le  veux , répond 
Jésus,  vous  voilà  maître  de  ma- volonté,  soyez  guéri.  » Voilà  l’effet  de 
ma  commisération  pour  vous.  — S.  Chrys.  En  parlant  ainsi , non- 
seulement  il  ne  détruit  point,  mais  il  confirme  plutôt  l’opinion  qu’avait 

(1)  Sur  le  chapitre  vm  de  aaint  Matthieu,  d’où  Bède  a tiré  ce  passage,  saint  Jérôme  fait  obser- 
ver que  le  mot  grec  xaOzpctrdriTt  (soyez  guéri)  est  à l’impératif  do  passif,  remarque  que  Bède  a 

(2)  C’est-à-dire  qui  ne  sont  rien  autre  chose  que  des  hommes,  par  opposition  au  titre  d’Homme- 
Dien,  comme  le  prouve  le  contexte,  et  non  par  opposition  d’hommes  purs  à ceux  qni  sont  souillés 
de  quelque  impureté. 


luvionis  suæ  couscius  non  præsump-1 
sit. 

Sequitnr  : « Jésus  autem  miser  tus 
ejus  extendit  manum  suant,  et  tangens 
eum,  ait  illi  : Volo  : mundare.  » Hierox. 
Non  ni  pierique  Latinot-uin  putant,  intel- 
ligendum  est  et  legendum  volo  munita- 
ru,  sed  ut  separalim  dicat  volo;  deinde 
imperet,  mundare.  Chrys.  (hom.  26,  in 
Matlh,  et  in  opéré  imper fecto,  hom.  21.)  ; 
Propter  hoc  auleiu  leprosum  taugit,  et  ; 
non  solo  verbo  conlulil  sanitalem . quia 
itt  lege  a Moyse  dictum  est  : «Qui  lepro- 
sinn  letigerit,  imnumdus  eril  usque  ad 
vespornm  : » ut  enitn  ostendat  quod  se- 
cnndum  naturam  est  hæc  immunditia, 


et  quod  lex  non  erat  propter  eum  posi- 
ta,  sed  propter  hommes  puros  ; et  quod 
ipse  est  proprie  Dominus  legis;  et  quia 
non  sicut  servus  infert  (sed  sicut  Domi- 
nus) sanitatem,  leprosum  tcligit  con- 
grueuter;  non  lamen  existente  neces- 
sario  tac  tu  ad  curalionis  operalionem. 
B eda.  Ideo  etiam  tutigit,  ut  probaret 
quia  containinari  non  poterat  qui  alios 
liberabat  : stunilque  illud  mirabile,  quod 
eo  sanavit  généré  quo  fuerat  obsecratus  : 
« Si  vis,  inquit  leprosus,  potes  me  mun- 
dare.  » Chrislus  autem  : Volo  , inquit; 
ecce  habes  voluntatem  : Mundare  : et 
jam  babes  pictatis  effectum.  Chrys.  Per 
i hoc  autem  non  solum  opinionem  leprosi 


Source  gallica.bnf.fr  / Bib I iothèqi 


de  France 


44  EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 

le  lépreux  de  sa  puissance.  Il  le  guérit  d’une  seule  parole;  et  il  ac- 
complit par  cette  œuvre  miraculeuse  le  vœu  que  le  lépreux  avait 
exprimé.  « Dès  qu’il  eût  parlé,  la- lèpre  le  quitta,  a etc.  — Bède.  Car 
il  n’y  a point  d’intervalle  entre  l’œuvre  de  Dieu  et  son  comman- 
dement, parce  que  dans  son  commandement  est  renfermée  son  œuvre  : 
a II  a dit,  et  tout  a été  fait.  » 

« Et  Jésus  le  renvoya  en  lui  disant  d’un  ton  sévère  : Gardez-vous 
de  parler  à personne  de  ce  miracle.  » Jésus- Christ  nous  apprend 
ainsi  à ne  point  rechercher  l’estime  des  hommes , en  retour  de  nos 
bonnes  œuvres  : « Allez,  montrez-vous  au  prince  des  prêtres.  » Or,  il 
l’envoie  au  prince  des  prêtres  pour  faire  constater  sa  guérison,  et  afin 
qu’il  ne  fût  pas  chassé  hors  du  temple,  mais  qu’il  lui  fût  permis  de 
se  joindre  au  peuple  pour  la  prière  publique.  — Il  l’envoie  encore 
pour  accomplir  la  loi  et  fermer  la  bouche  à la  malignité  des  Juifs.  11 
a opéré  le  miracle;  il  leur  laisse  le  soin  de  le  constater.  — Bède . Il 
veut  aussi  faire  comprendre  au  prêtre  que  cet  homme  devait  sa  gué- 
rison non  à la  vertu  de  la  loi,  mais  à la  grâce  de  Dieu  qui  est  au-des- 
sus de  la  loi. 

« Et  offrez  pour  votre  guérison  ce  que  Moïse  a prescrit  pour  leur 
servir  de  témoignage , » — Tiiéophyl.  Il  leur  commande  d’offrir  le 
présent  qu'avaient  l’habitude  d’offrir  ceux  qui  étaient  purifiés , pour 
témoigner  qu’il  n’agissait  pas  contre  la’ loi,  mais  qu’il  la  confirmait, 
puisqu’il  en  accomplissait  les  prescriptions. 

Bède.  Si  l’on  est  supris  de  voir  le  Seigneur  approuver  les  sacrifices 
judaïques  que  l’Eglise  rejette , il  faut  se  rappeler  qu’il  n’avait  point 


non  desiruxit,  sed  inagis  eonfirmavit  : ] 
verbo  eniui  morbum  fugat,  et  quod  le- 
prosus  verbo  dixorat,  hic  opéré  adirn-j 
pie  vil  : unde  sequitur:  « Et  cum  hoc' 
diMsset,  slatim  discossit  lepra,  » etc. 
Beda.  Nihil  enta»  medium  inter  opus 
Dei  al ue  prrcccptum,  quia  ni  præcepto 
est  opus  : dixil  euiin  el  facta  s mit. 

Sequitur  : « El  counninalus  est  illi, 
statimque  cjccit  ilium  et  dixit  ei  : Vide 
nemiui  dixeris.  » Cnnvs.  Quasi  dicat  : 

« 'rompus  nonduin  est  mea  opéra  pro»di- 
i-ori,  tua  non  indigeo  priudioaliono.  » 
Per  lioc  anteuj  docet  nos  ex  noslris 
operilms  honorent  npud  homines  pro 
lelriliHlinnc  non  quanere.  Sequilur  : 
«Sed  rade,  os  tende  te  l'rincipi  Saeer 
ilolnm.  » Propier  hoc  aiitem  linuc  ad 
sacerdolem  mitlil  Salvafor.  ad  prohalio- 
nem  modela;;  et  ne  extra  teinpluin  fie- 


rct,  sed  in  oralione  cum  populo  coropu- 
tclur.  Miltit  etiam,  quæ  simt  logis  adirn- 
plens,  ut  Jndæorum  lingnam mahloquam 
obturaret.  Opus  quidem  ipse  complevit, 
probalionem  operis  illis  dimittens.  Buda. 
Ut  sciliccl  mtelligeret  sacerdos.  emn  non 
I legis  ordine,  sed  gratia  Dei  supra  legem 
esse  curatum. 

Sequitur  : « Et  ofler  pro  eiunndalione 
i tua  quod  prœeepit  Moysos  in  Icsliino- 
niuin  illis.  » Tnr.oi'UYL,  Pru’eepit  qui- 
dem uiiiuus  offerre  quod  liabebant  in 
enjjsuoludine  qui  iimndubantur,  otrerre  ; 
lauquam  in  liujnsmodi  lestiiuonimn 
qnoil  mm  oral  contra  legem,  sed  inagis 
tcsiein  eonfinindmt;  in  tantum  quod  ipse 
legis  opcrnrelnr  pvfeeepla. 

| Beda.  Si  qnem  vevo  movel  qiiomodo 
Dominns  judoieum  vuletur  approbare 
I saerifleiuiu  , enni  id  non  recipial  lîccle- 
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encore  offert  son  holocauste  dans  sa  passion.  Or,  les  sacrifices  figura- 
tifs ne  devaient  cesser  qu’après  que  le  sacrifice  qu’ils  représentaient 
serait  confirmé  par  le  témoignage  des  Apôtres  et  la  foi  de  tous  les 
peuples. 

Théophyl.  Le  lépreux  publie  le  bienfait  du  Seigneur,  malgré  la 
défense  qu’il  lui  en  a faite  : « Or,  le  lépreux  s’en  allant,  commença  à 
publier  et  à répandre  la  nouvelle  de  sa  guérison.  Il  faut  que  celui  qui 
a reçu  un  bienfait  soit  reconnaissant  et  rende  grâce  au  bienfaiteur,  bien 
que  celui-ci  n’ait  point  besoin  de  reconnaissance. — S.  Gbég.  {Moral., 
xix,  10  ou  1 8 dans  les  auc.  édit.)  (1)  On  demande  ici  avec  raison  pourquoi 
le  miracle  que  le  Seigneur  avait  opéré  et  qui  par  sou  ordre  devait  être 
tenu  secret,  ne  put  rester  caelié  un  seul  instant.  A cela , nous  répon- 
dons que  Jésus,  qui  avait  opéré  ce  miracle,  ordonna  de  le  tenir  secret, 
sans  toutefois  l’obtenir , pour  apprendre  à ses  élus , dans  les  grandes 
choses  qu’ils  pourraient  faire,  à imiter  son  exemple  en  désirant  rester 
cachés  et  en  ne  consentant  à être  mis  en  évidence  qu’à  regret,  et  pour 
l’édification  des  autres.  On  ne  peut  doue  dire  que  le  Sauveur  voulut 
ici  ce  qu’il  ne  put  obtenir,  mais  avec  toute  l’autorité  de  son  caractère, 
il  enseigne  à ses  membres  quelles  doivent  être  leurs  intentions,  et  aussi 
ce  qui  doit  arriver  malgré  leur  volonté.  — Bède.  La  guérison  d’un 
seul  homme  amena  au  Seigneur  une  foule  nombreuse  : a En  sorte 
qu’il  ne  pouvait  paraître  publiquement  dans  une  ville,  mais  qu’il  était 
obligé  de  se  tenir  dehors  dans  des  lieux  déserts.  — S.  Chrys.  Car  le 
lépreux  publiait  partout  cette  guérison  merveilleuse,  de  sorte  que  tous 
accouraient  pour  voir  celui  qui  l’avait  opérée.  C’est  ce  qui  empêchait 

0)  C’est  ù l'occasion  des  aveugles  à qui  Jésus-Christ  dit  {S’.  Matth.,  îx,  30)  : «Avez  soin  que 
personne  ne  sache  ce  miracle,  » que  suint  Grégoire  s’exprime  de  la  sorle. 


siu,  uieniiuerit  quod  noudum  oblvtlerul 
in  passione  lioloeaustum  suant.  Non 
uuleni  oportebal  auferri  significanlia  sa- 
evifleia  prias  quant  illud  quod  siguiBea- 
bafrn*.  coufirniuLuui  esset  coulcslnlionc 
Apostolorum  præaieaulium , et  üde  ere- 
dcnlium  pupuloruin. 

Theopuyi.act.  Loprosus  auleai,  quant- 
vis  Dominus  proliiltueril,  benefteium 
piUefet.it.  Uudc  scquilur  : « Al  ille  agres- 
sas, ttcpil  prædtcarc  et  dtffamarc  scr- 
111011  eut.  « Oporlet  eniut  beneiieiatum 
gratuni  esse  , cl  gratias  reddero , eltain 
si  beuefaciens  non  indigeal.  G RFC.  (XIX 
Moral,  cap.  10.)  JVIerito  au  le  ni  quæritur, 
quidnam  sil  qubd  Dominus  quai  gessit, 
abscondi  jussit,  et  nec  ad  borna  potue- 
runl  abscondi  l Sed  uolandunt  quod 


j miraculum  facieus  taceri jussit,  et  tameu 
l laceri  lion  potuit,  ut  videlieet  elceli  cjus 
1 exempta  doclrinæ  illius  sequenlcs  iu 
Imaguis  qnre  faciuot,  laterc  quidam  in 
ivolunlate  babcaut,  sed  ut  prosint  aliis 
pvodantur  invili.  Non  ergo  voluil  quic- 
! quam  fieri,  et  minime  potuit;  sed  quid 
voile  ej us  incinbra  dobeunl,  quid  de  eis 
oliaui  nolontibus  liai,  doclrinæ  «mgis- 
leriocxempluui  dédit.  Beda.  Uuiusaulein 
perfecUi  sîdvatio  niultas  ad  Dont  in  uni 
cogil  turbas.  Uude  snbditur  : « lia  ut 
jam  non  posset  manifeste  introirc  in  ei- 
vilalem,  sed  forisin  desertis locis  esse.» 
Ciirvs.  Leprosns  enirn  ubique  prædica- 
I bal  inirabilem  curationem,  ila  ut  mîmes 
durèrent  ad  visum  et  fidem  curantis, 
I ut  propler  hoc  Dominus  iu  eivilalibus 
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le  Seigneur  de  prêcher  l’Evangile  dans  les  villes,  et  l’obligeait  à 
demeurer  dans  les  lieux  déserts  : a Et  ils  venaient  en  foule  à lui  de 
tous  côtés.  » 

S.  Jér.  Dans  le  sens  mystique,  notre  lèpre,  c’est  le  péclié  du  pre- 
mier homme,  péché  qui  a commencé  par  envahir  la  tête,  quand 
Adam  a désiré  les  royaumes  de  ce  monde.  Car  la  racine  de  tous  les 
maux,  c’est  la  cupidité.  Ainsi  Giezi,  pour  avoir  ouvert  son  cœur  à 
l’avarice,  est  tout  couvert  de  lèpre.  (IV  Bois,  v,  27.)  — Bède.  Mais  le 
Sauveur  ayant  étendu  la  main  (c’est-à-dire  le  Verbe  de  Dieu  s’étant 
incarné  et  s’étant  mis  en  contact  avec  la  nature  humaine),  l'a  guérie 
de  la  lèpre  de  ses  anciennes  erreurs.  — S.  Jér.  Or,  cette  lèpre  qui  est 
montrée  au  prêtre  selon  l’ordre  de  Melchisédech , est  guérie  moyen- 
nant l’offrande  qui  est  faite,  conformément  aux  paroles  du  divin 
Mnitre  : « Donnez  l’aumône  et  tout  sera  pur  pour  vous.  » (Luc , xj.) 
Quant  à l’impossibilité  où  était  Jésus  d’entrer  dans  les  villes,  elle 
signifie  qu’il  ne  s’est  pas  manifesté  à tous , à ceux  particulièrement 
qui  recherchent  les  vaines  louanges , les  bruyantes  acclamations  des 
places  (1)  publiques  et  la  satisfaction  de  leur  volonté  propre,  mais  bien 
à ceux  qui  sortent  dehors  avec  Pierre,  qui  aiment  la  solitude  du 
désert,  solitude  que  Jésus  recherchait  pour  prier  et  pour  nourrir  le 
peuple;  à ceux  enfin  qui  sacrifient  les  vains  plaisirs  du  monde  et  tout 
ce  qu’ils  possèdent,  pour  dire  : « Le  Seigneur  est  mon  partage.  » Et  la 
gloire  du  Seigneur  se  manifeste  à ceux  qui  viennent  de  toutes  parts 
(par  les  chemins  unis  comme  par  ceux  qui  sont  plus  difficiles),  et  que 
rien  ne  peut  séparer  de  la  charité  de  Jésus-Christ.  — Bède.  Après 

(I)  Plateanis,  c’est-à-dire  per  plateas  putiicatis,  on  publiées  sur  Ie3  pinces.  An  lieu  de  cette 
expression,  une  maladroite  transposition  de  lettres  laissait  lire  plataneis,  ce  qui  n’a  aucun  seia. 
A ce  mot,  on  substitua  sans  plus  de  raison,  dans  les  nouvelles  éditions  de  saint  Jérôme,  les  mots 
plains  lawlibus , et  ii  ne  vint  pus  à l’esprit  de  ce  grammairien  peu  scrupuleux  que  l’expression 
plalenuum  n’est  lias  Irês-latine. 


evangelizarc  uon  posset , sed  in  ereinis 
convcrsarelur.  Uude  seqnitur  : « Et  cou- 
veniebant  ad  euiu  uudique.  » 

Hier.  Myslicc  lepra  nostra  pecculum 
primi  homiuis  est , quœ  a capile  cœpil 
quand»  régna  mundi  desideravil  : radix 
enini  omnium  nialorum  est  cupiditas  : 
undc  Giezi  avariliant  secutus,  lepra  suf- 
fuudilur.  (IV  lier/,  ü,  vers.  27.)  BEI). 
Kxlcula  vero  manu  Salvatoris  (hoc  est, 
incaruato  Doi  Verbe,  liumananiquc  con- 
tingente unluraiu) , al)  erroris  prisci  va- 
rietatu  muudalur.  Hier.  Qure  quideni 
lepra  vero  saeerdoti  secuudum  ordinem 
Melcliisedech  oslensa,  oblaliouc  muuda- 
tur,  co  dicenlc  uobis  (Luc.  2)  : u Date 


eleemosynum , et  otunin  uiunda  sunt 
vobis.  » Quod  autem  nou  poterat  Jésus 
manifeste  in  civitatcm  introire , etc.,  si- 
gniiicalnr  quod  non  omnibus  manifesta- 
lus  est  Jésus,  qui  latis  utque  plateanis 
serviuut  laudibns,  et  propriis  volunUti- 
bus  ; sed  bis  qui  fonts  cnm  Pelro 
exeunt,  et  in  desertis  loeis  sunt,  qiue 
clegit  Doiuiitns  ad  orandum,  et  relieien- 
duui  popidum,  qui  scilicet  deseruut  de- 
leclalioues  mundi,  et  oinnia  quoi  possi- 
dent,  ut  dicant  : « Porlio  mea  Dominus.  » 
Gloria  vero  Doniini  uiajtifeslalur  bis  qui 
convcninnt  undique  qd  est,  per  plans  et 
ardun),  quos  nibil  potest  separare  a 
chorilale  Cbrisli.  Beua.  l'ost  factum 
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avoir  opéré  ce  miracle  dans  la  ville,  le  Seigneur  se  retira  dans  le 
désert  pour  montrer  qu’il  préfère  la  vie  tranquille,  éloignée  des  solli- 
citudes du  siècle,  et  que  c’est  dans  le  désir  d’en  goûter  les  charmes 
qu’il  consacre  ses  soins  à la  guérison  des  hommes. 


eliam  in  civitate  miraculum , secedit  tam  diligere  vitam,  atque  ob  hujus  appe- 
Dominus  in  desertum,  nt  ostendat  se  titum  se  sanandis  curam  adhibere  cor- 
magis  quiet&m  et  a seculi  curis  remo-  poribus. 


CHAPITRE  IL 


SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

ÿ.  1-12.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  revient  dans  Capharnaüra.  — Cornaient 
concilier  ici  saint  Matthieu  avec  saint  Marc  sur  le  lieu  où  s’opéra  la  guérison 
du  paralytique.  — Puissance  de  la  foi  auprès  de  Dieu.  — Pourquoi  le  Sau- 
veur commence  par  remettre  les  péchés  à cet  homme.  — Jugement  précipité 
des  scribes.  — Leur  erreur  et  celle  des  Ariens.  — Bonté  du  Seigneur  dans  la 
réponse  qu’il  leur  fait.— Quelle  est  ici  la  force  du  raisonnement  qu’il  leur  fait. 

— Comment  il  est  en  même  temps  homme  et  Dieu.  — Pourquoi  commande-t-il 
au  paralytique  de  prendre  son  lit  ? — Quel  est  ici  le  but  du  miracle  exté- 
rieur. — Pourquoi  Dieu  permet  que  les  hommes  soient  soumis  anx  infir- 
mités de  la  chair.  — Quel  est  ici  l’objet  de  l’admiration  des  assistants  ? — 
Quel  est  ce  paralytique  guéri  par  Jcsus-Christ.  — Que  signifie  Jésus  ensei- 
gnant dans  l’intérieur  de  la  maison.  — Que  figure  la  paralysie  de  cet  homme. 

— Comment  nous  devons  imiter  le  paralytique.  — Que  figurent  les  quatre 
hommes  qui  le  portent.  — Comment  imiter  leur  conduite.  — Comment 
pouvons-nous  être  portés  jusqu’aux  pieds  de  Jésus-Christ.  — Que  figure  le 
paralytique  guéri  et  emportant  son  lit  dans  sa  maison. 

f.  13-17.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  se  dirige-t-il  du  côté  de  la  mer?  — Dif- 
férents noms  de  saint  Matthieu.  — Pourquoi  les  Evangélistes  le  désignent-ils 
sous  un  autre  nom?  — Promptitude  de  Matthieu  à répondre  à l’appel  du 
Sauveur.  — Qu’étaient-ce  que  les  publicains?  — Pourquoi  Notre-Seigneur  ne 
dédaigne  pas  de  manger  avec  eux.  — Pourquoi  les  pharisiens  blâment  la  con- 
duite du  Sauveur.  — Que  figurent  l’élection  de  saint  Matthieu , la  vocation 
des  publicains,  l’orgueil  des  scribes  et  des  pharisiens. 

y.  18-22.  — Reproche  fait  aux  disciples  de  Jésus.  — Quels  sont  ceux  qui  fout 
ce  reproche.  — Pourquoi  le  Seigneur  tient  une  conduite  différente  de  celle  de 
Jean.  — Quels  sont  ici  les  conviés  aux  noces,  et  pourquoi  Jésus  se  donne  le 
nom  d’époux.  — Comment  Notre-Seigneur  prouve  que  ses  disciples  ne  doi- 
vent point  jeûner  tandis  qu’il  est  avec  eux.  — Quel  autre  sens  peut-on  donner 
à ces  paroles  ? — Sens  mystique  qu’on  peut  leur  donner.  — Pourquoi  les 
disciples  de  Jésus  sont  dispensés  des  obligations  de  la  loi  de  Moïse?  — Pour- 
quoi les  compare-t-il  à de  vieilles  outres  ? 

>l.  23-28.  — Pourquoi  les  disciples  ne  sont  plus  assujettis  au  repas  figuratif  du 
sablwt.  — Tempérance  et  frugalité  des  disciples  de  Jésus.  — Leur  action 
était  conforme  aux  prescriptions  de  la  loi.  — Comment  concilier  le  récit  de 
l’Evangéliste  avec  le  livre  des  Rois  sur  le  nom  du  grand-prètre  dont  il  est  ici 
question.  — Que  signifient  ces  paroles  : «Le  sabbat  aété  établi  pour  l’horame.» 

— Exemples  qui  légitiment  la  transgression  du  sabbat.  — Conséquences  qui 
découlent  de  cette  vérité  que  le  Fils  de  l’homme  est  le  maître  du  sabbat.  — 
Explication  mystique  de  cette  actiou  des  disciples.  — Application  aux  docteurs 
et  aux  prédicateurs  de  la  parole  de  Dieu. 
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f.  1-12.  — Quelques  jours  après,  Jésus  revint  à Capharnaüm.  Et  lorsqu'on  sut 
qu’il  était  dans  la  maison,  il  s’y  assembla  un  si  grand  nombre  de  personnes , 
que  tout  l’espace  qui  était  devant  la  porte,  ne  pouvait  les  contenir  : et  il  leur 
prêchait  la  parole  de  Dieu.  Alors,  on  lui  amena  un  paralytique , porté  par 
quatre  hommes.  El  comme  il  ne  pouvait  le  lui  présenter,  à cause  de  la  foule.  Ils 
découvrirent  le  toit  au-dessus  du  lieu  oit  il  était  ; et,  par  l’ouverture , descen- 
dirent le  lit  où  gisait  le  paralytique.  Jésus  voyant  leur  foi,  dit  au  paralytique  : 
Mon  fils,  vos  péchés  vous  sont  remis.  Or,  il  y avait  là  quelques  scribes  assis 
qui  pensaient  dans  leur  cœur  : Que  veut  dire  cet  homme  ? Il  blasphème.  Qui 
peut  remettre  les  péchés,  sinon  Dieu  seul?  Aussitôt , Jésus,  connaissant  dans 
son  esprit  ce  qu’ils  pensaient  en  eux-mêmes,  leur  dit  : Pourquoi  pensez-vous 
ces  choses  dans  voire  cœur  ? Lequel  est  le  plus  facile  de  dire  au  paralytique  : 
Vos  péchés  vous  sont  remis,  ou  de  lui  dire  : Levez-vous  , prenez  votre  lit,  et 
marchez.  Mais,  afin  que  vous  sachiez  que  le  Fils  de  r homme  a le  pouvoir,  sur 
la  terre,  de  remettre  les  péchés,  je  vous  le  commande , dit-il  au  paralytique, 
levez-vous,  prenez  votre  lit,  et  allez  en  votre  maison.  El  aussitôt  celui-ci  se  leva , 
el,  prenant  son  lit,  il  s’en  alla  en  présence  de  tous  ; de  sorte  que  tout  le  peuple 
était  dans  l’admiration , et  rendait  gloire  à Dieu , disant  : Jamais  nous  n’a- 
vons vu  rien  de  semblable. 

Bède.  La  miséricorde  divine,  loin  d’abandonner  les  hommes  char- 
nels, daigne  leur  accorder  la  faveur  de  sa  visite , afin  d’en  faire  des 
hommes  spirituels.  C’est  pour  cela  que  Jésus-Christ  quitte  le  désert 
pour  revenir  dans  la  ville  : « Et  il  entra  de  nouveau  à Capharnaüm,  » etc. 
— S.  Aug.  (De  l’accord  des  Evang h,  25.)  Saint  Matthieu  rapporte 
(chap.  ix)  que  le  miracle  qui  suit,  fut  opéré  dans  la  ville  du  Sauveur; 
Saint  Marc  le  place  à Capharnaüm.  Ï1  serait  difficile  de  résoudre  cette 
difficulté,  si  saint  Matthieu  avait  dit  positivement  que  cette  ville  est 


CAPOT  II. 

Et  iterum  intravit  Capharnaüm  post  dies  acto, 
et  audition  est  qitod  in  dama  eus  et,  et  confes- 
tim  convencrunt  mutti,  ita  ut  non  capcret 
neque  ad  jramam,  et  loquebatur  eis  verbttm.  El 
uenerunl  ad  cum  ferentes  paralylicum,  qui  a 
quatuor portabatur.  El  cum  non  possent  offer- 
re  eitiA  iili  prœ  lurba,  uudaverunt  tectum  ubi 
erat,  et  pale/acientes,  subntiserunl  grabatum 
in  quo  paralyticus  jacebat.  Cum  autem  vi- 
disset  Jésus  /idem  illorum,  ail  paralytico  : 
« Fi  H,  dlmit/unlur  libi  peccata  tua.  » Etant 
aillent  illic  quidam  de  scriûis  sedanles,  et  cogi- 
tantes in  cordibus  suis  : Quid  hic  sic  loqui- 
tnr  ? Blasphémai,  (luis  potest  dimitterc  pec- 
cata, nisi  soins  tiens  ? Qno  slatim  cognito 
Jésus  spiritu  suo  quia  sic  eugitareut  intra  se, 
dixit  iitis  : Quid  isla  cogitatis  in  cordibus  vos- 
tris  ? Quid  est  facitius  dicere  paralylico  : Di- 
mitluntur  tibi  peccata,  an  dicere:  Surge,  toile 
grabatum  (mi on,  et  ambula?  Ut  autem  sciatis 
TOM.  IV. 


quia  Filius  hominis  habet  potestatem  in  terra 
dimittendi  peccata  {ait  paralytico)  : Tibi  dico, 
surge,  toile  grabatum  tuur.i,  et  code  il i domum 
tuam.  Et  statim  surrexit  ille,  el  subtalo  gra- 
bat o,  abiit  indu  coram  omnibus,  ita  ut  mira- 
rentur  omîtes,  et  honorificarent  Deum,  dictâ- 
tes quia  nnnquam  sic  vidimus. 

Bkda.  Quia  ncc  carnales  supernas  pie- 
las  deseril,  quiu  etiain  Iiis  graliam  suæ 
visiLationis,  per  quam  et  ipsi  spirituales 
effici  valeanl,  indulget;  post  desertum 
Dominus  redit  in  civitatom  : nndc  di- 
citnr  : « Et  iterum  intravit  Caphar- 
nauui.  » etc,  Auc.  (tic  Cons.  Evang., 
1*1*-  n,  cap.  25)  Mntthajus  autem  hoc 
uiiraculuin  quod  sequitur,  ita  scribit 
{cap.  9)  Umquam  in  civitale  Domini 
factum  sil;  Marcus  uuteiu  hoc  .in  Ca- 
pharnaum : qnod  difficilius  solvcretur, 
si  Malthæus  etium  Nazareth  nominaret. 

4 
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Nazareth.  Mais  comme  la  Galilée  a très-bien  pu  être  appelée  la  patrie 
du  Seigneur,  parce  que  Nazareth  se  trouvait  dans  la  Galilée , on  peut 
dire  que  le  Seigneur  a fait  ce  miracle  dans  sa  ville,  puisqu’il  l’a  opéré 
dans  Gapharnaüm,  ville  de  Galilée,  surtout  si  l’on  se  rappelle  que  Ca- 
pharnaüm  dominait  tellement  sur  toutes  les  villes  de  la  Galilée,  qu’elle 
en  était  regardée,  comme  la  métropole.  Ou  bien  saint  Matthieu  ne 
parle  des  miracles  opérés  par  Jésus-Christ  à Nazareth,  que  quand  il 
fût  arrivé  à Capharnaüm , et  ce  n’est  qu’après  avoir  dit  : « Et  il  vint 
dans  sa  ville,»  qu’il  ajoute,  en  parlant  de  la  guérison  du  paralytique  : 
« Et  voici  qu’ils  lui  présentaient  un  paralytique.  » — S.  Chrts.  {hom.  30 
sur  S.  Matth.)  (1).  Ou  bien  saint  Matthieu  appelle  Capharnaüm  la 
ville  du  Sauveur,  parce  que  Jésus  y allait  souvent  et  qu’il  y faisait 
beaucoup  de  miracles. 

« Et  lorsqu’on,  sut  qu’il  était  dans  la  maison,  il  s’y  assembla  un 
grand  nombre  de  personnes,  » etc.  Le  désir  de  l’entendre  triomphait 
des  difficultés  qu’on  avait  de  l’approcher.  C’est  alors  qu’on  introduisit 
le  paralytique , dont  parle  saint  Matthieu  et  saint  Luc  : b Et  on  lui 
amena  un  paralytique  qui  était  porté  par  quatre  hommes , » et  trou- 
vant la  porte  obstruée  par  la  foule , ils  furent  quelque  temps  sans 
pouvoir  entrer.  Toutefois  les  porteurs , espérant  que  le  paralytique 
pourrait  obtenir  la  grâce  de  sa  guérison , le  soulevèrent  avec  son  lit , 
et  l’introduisirent  par  une  ouverture  qu’ils  firent  au  toit,  et  le  dé- 
posèrent sous  les  yeux  du  Sauveur  : « Et  comme  ils  ne  pouvaient  le 
lui  présenter,  » etc.  Or,  Jésus , voyant  leur  foi , dit  au  paralytique  : 

(1)  Cette  citation  serait  plutôt  tirée  de  Victor  d'Antioclie,  tome  I de  la  bibliothèque  des  Pères.  La 
citation  suivante  ne  se  trouve  pas  non  plus  dans  saint  Chrysos  tome,  et  nous  l’avons  laissée  sans 
nom  d'auteur. 


Nunc  vet  o cura  poluerit  ipsa  Galilæa  dici 
civitas  Christi,  quia  in  Galilæa  crut  Na- 
zareth, quis  dubitaverit  in  civitalc  sua 
hoc  fecisse  Dominum,  cura  hoc  fecerit 
in  Capharnaüm  civitale  Galilæa*  ? prie- 
sertim  quia  et  ipsa  Capharnaüm  ita  ex- 
cellebal  in  Galilæa,  ut  tanquora  metro- 
polis  baberetur.  Ve!  Matlhæus  prætor- 
raisit  quæ  gesta  sunt  postquam  veiiit  iu 
civitalein  suara,  doncc  veniret  Capliar- 
naum,  et  sic  ndjungit  de  snnato  paraly- 
tico,  9ubjuugeus:  « Et  ecce  elle  rehaut  ei 
paraiyticum  ; » postquam  Uixcral  quod 
venit  in  civitatera  suam.  Curys.  ( ho  mil . 
30,  in  Matth .)  Vel  Capharnaüm  canta- 
te ni  ejits  disit  Matthæus,  no  quod  sæ- 
pius  illuc  ibal,  ne  mulla  ibidem  mirncula 
per  l rabat. 


Sequitur  : « Et  auditnm  est  quod  iu 
douto  esset,  » et  « coufestün  convene- 
rmit,  » etc.  Laborem  enim  uecedendi 
desideriura  audiendi  superabat.  Posl 
hoc  paraiyticum  introducunt,  de  quo  et 
j Matthæus  et  Lucas  flicnnt  : nnde  sèqui- 
tur  : « Et  vénérant  ferentes  ad  eum  pn- 
rulylicuni,  qui  a quatuor  portabalur.  >> 
Invenicntesque  inullitudine  janiiam  ob- 
luratain,  per  eara  non  voluerunt  aliqua- 
tenus  introire.  Sperantes  aulem  porlilo- 
res  oui»  qui  porlabatur,  curalionis  gro- 
tiain  posse  pronicrcri,  tectum  eum 
oncro  sublevautes  uudalo  tccto  intfomi- 
scrnnlcum  leclo paraiyticum  ante  l'acieui 
Salvaloi'is.  El  boc  est  quod  subditur  : 
« El  cura  non  pussent  oiïerre  eum,  » etc. 
Sequitur  : « Cura  vidisset  autem  Jésus 
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« Mou  fils,  vos  péchés  vous  sont  remis.  » L’Evangéliste  veut  parler  de 
la  foi  non  du  paralytique,  mais  de  ceux  qui  le  portaient  ; car  il  arrive 
quelquefois  qu’on  doit  sa  guérison  à la  foi  d’autrui.  — Bèue.  Quelle 
n’est  pas,  près  de  Dieu,  la  puissance  de  la  foi  personnelle  de  chaque 
fidèle,  si  la  puissance  de  la  foi  d’autrui  et  de  leurs  mérites , a été  si 
grande,  qu’elle  a obtenu  pour  cet  homme  la  guérison  complète  de 
son  corps  et  de  son  âme,  et  la  rémission  de  ses  péchés  1 — ThéOphïl. 
Jésus  vit  aussi  la  foi  du  paralytique  ; car  s’il  n’eïlt  pas  eu  foi  en  sa 
guérison,  il  ne  se  serait  pas  laissé  porter  aux  pieds  de  Jésus-Christ. 

Bède.  Le  Seigneur , avant  de  guérir  cet  homme  de  sa  paralysie, 
commence  par  briser  les  liens  de  ses  péchés,  afin  de  montrer  que  c’é- 
taient ces  liens  funestes  qui  l’avaient  condamné  à cet  anéantissement 
de  ses  membres,  et  qu’il  n’en  pouvait  recouvrer  l’usage  qu’ après  avoir 
été  délié  de  ses  fautes.  O admirable  humilité  de  Jésus  1 Cet  homme 
méprisé  et  faible,  dont  les  membres  ont  perdu  tout  ressort  et  toute 
force,  Jésus  l’appelle  son  fils,  lui  que  les  prêtres  n’auraient  même  pas 
voulu  toucher.  Ou  bien  encore,  il  lui  donne  le  nom  de  fils , parce  que 
ses  péehés  lui  sont  remis. 

Or,  il  y avait  là  quelques  scribes  assis , qui  pensaient  dans  leurs 
cœurs  : Comment  cet  homme  parle-t-il  ainsi?  il  blasphème.  » 

S,  Cyr.  (1).  Ils  l’accusent  de  blasphème,  et  dans  leur  précipitation 
homicide,  ils  portent  contre  lui  une  sentence  de  mort.  Car  la  loi  or- 
donnait que  quiconque  blasphémerait  contre  Dieu , serait  puni  de 
mort.  Or,  ils  l’accusaient  de  ce  crime,  parce  qu’il  s’attribuait  la  puis- 
sance de  remettre  les  péchés.  Qui  peut,  en  effet,  ajoutent-ils  remettre 

{!)  Nous  ne  trouvons  rien  de  semblable  dans  saint  Cyrille,  si  co  u’est  qu’il  parle  du  blasphème 
que  les  Juifs  reprochaient  & J6sus-Clu'isl,  dans  son  commentaire  sur  saint  Jean  (liv.  iu,  cliap.  3). 


fidem  illorum,  ait  paralytico  : Fili,  di- 1 
miltuntur  Ubi  peccuta  tua.  » Non  qui-  ] 
dein  dixit  « fidem  paralylici,  » sed  por- 1 
lantiuui.  Coutiugit  euim  aliquaudo  quod  | 
aliquis  fide  allerius  couvalescit.  Bed.  i 
Intucudmn  sont!  quand  propria  cujusque 
fides  apud  Dcum  valent,  ubi  tantum 
valuit  aliéna  ut  lotus  hoino  repente 1 
interdis  exleriusque  sanatus  exsurgerct, 1 
ulioruuique  merito  aliis  relaxarentur  er- 
rata. THEOPHVLACT.  Ipsius  eliain  para- 
lyliei  fidem  vidit;  eleuioi  ille  portari  non 
sinerct,  nisi  euraliouis  lideui  liaberet. 

Heu.  Curatiii'iis  aulcm  hominom  a! 
paralysi  üominus,  primo  peccalorum 
vincula  dissolvit,  ut  osleudcrel  cuin  ob 
nexus  cutparum,  uiiiuun  dissolutions 
fuisse  domnatum,  heu  nisi  lus  reluxalis 


metnbroruin  posse  recuperatione  sanari. 
Mira  auteui  bumilitas!  Despectum  et 
debiletu,  totisque  tneinbroruin  dissolu- 
Inui  corapagibus,  fil  mm  vocat,  quem 
sacordotes  non  dignal»antur  attingere  ; 
aut  carte  ideo  fillum,  quia  diinittuntur 
ei  peceata  sua. 

Seqnitur  : « tirant  auteiu  illic  quidam 
de  scribis  sedeutes,  et  cogitantes  in  cor- 
dibus  suis  : Quid  bie  sic  loquitur  ’?  Blas- 
phémât. » 

Cyril.  Àrguunl  auteui  eum  hlasplie- 
miæ,  mords  précipitantes  sententiain  : 
eral  enim  in  lege  mandatam  quod  qui  • 
cuinque  blasphemaret  in  Deum,  morte 
puniretur.  Hoc  autetn  ei  imponebant, 
quia  sibi  attribuebat  divin  a ni  potestatein 
I remideiidi  peccala  : uude  subditur  : 
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les  péchés,  sinon  Dieu  seul?  Celui-là  seul  qui  est  le  juge  de  tous  les 
hommes  a le  pouvoir  de  remettre  les  péchés.  — Bède.  Dieu  remet  en- 
core les  péchés,  par  ceux  qui  ont  reçu  de  lui  le  pouvoir  de  les  re- 
mettre; et  une  preuve  évidente  de  la  divinité  de  Jésus- Christ,  c’est 
qu’il  peut  remettre  les  péchés  comme  Dieu.  Les  Juifs  sont  donc  dans 
l’erreur,  lorsque  tout  en  reconnaissant  que  le  Christ  est  Dieu,  et  qu’il 
peut  remettre  les  péchés,  ils  refusent  de  croire  que  Jésus  est  le  Christ 
promis  à leurs  pères.  Mais,  l’erreur  des  ariens  est  encore  plus  absurde, 
eux  qui,  convaincus  par  les  paroles  de  l’Evangile , n’osent  nier  que 
Jésus  soit  le  Christ,  qu’il  puisse  remettre  les  péchés,  et  ont  néanmoins 
l'audace  d'affirmer  qu’il  n’est  pas  Dieu.  Toutefois,  Jésus , qui  désire 
sauver  ces  âmes  perfides,  fait  éclater  sa  divinité , et  par  la  manifes- 
tation des  pensées  secrètes  du  cœur  et  par  la  puissance  de  ses  œuvres. 
« Aussitôt,  Jésus,  connaissant  dans  son  esprit  ce  qu’ils  pensaient  en 
eux-mèmes,  il  leur  dit  : Pourquoi  pensez- vous  ces  choses  dans  yos 
cœurs  ? » Il  leur  prouve  ainsi  qu’il  est  Dieu , puisqu’il  peut  connaître 
les  secrets  des  coeurs  ; et  son  silence  semble  leur  dire  en  quelque 
sorte  : Cette  vertu  divine  ; cette  majesté  souveraine  qui  pénètre  vos 
peoséesles  plus  cachées,  peut  pareillement  remettre  aux  hommes  leurs 
péchés. 

Théophyl.  Mais  quoique  leurs  pensées  fussent  ainsi  révélées , ils 
n’en  restent  pas  moins  insensibles,  et  ne  veulent  pas  reconnaître  que 
celui  qui  pénètre  le  fond  de  leurs  cœurs,  puisse  remettre  les  péchés. 
Aussi,  le  Seigneur  prouve  la  guérison  de  l’àme  par  la  guérison  du 
corps,  il  démontre  l’invisible  par  ce  qui  est  visible , ce  qui  est  plus 
difficile  par  ce  qui  est  facile,  bien  que  telle  ne  fût  pas  leur  manière 
de  juger.  Car  ils  regardaient  la  guérison  du  corps  comme  plus  diffi- 


« Quis  potest  dimittere  peccala,  nisi 
sol  us  Deus  ? » Soins  enim  judex  omnium 
polestatein  habet  dimittendi  peccala. 
Bed.  Qui  per  eos  quoque  dimiltit,  qui- 
bus  dimittendi  tribuit  potestalem  : et 
ideo  Gbristus  vere  Deus  esse  probat  ur, 
quia  dimittere  peccala  quasi  Deus  po- 
test. Errant  i laque  Judæi,  qui  cum 
Christian  et  Deuni  esse  et  peccatuni 
dimittere  posse  credant,  Jesnm  lamen 
Christian  esse  non  creduul  ; sed  mullo 
dementius  errant  Ariani,  qui  cum  Je- 
sum  et  Cliristuin  esse,  et  peccala  posse 
dimittere,  KvangelH  verbis  devint!  ne- 
gare  non  nudeunt,  nihilomiuus  Deutn 
uegare  non  liment.  Al  ipso  perfidos  sal- 
vare  de3iderans,  et  occultorum  cogni- 
tioue  et  virlute  operum  Devin  se  esse 
manifestât.  Nam  sequilur  : « Quo  statim 


cognito  Jésus  spiritu  suo  quia  sic  cogi- 
tarent  intra  se,  dieit  illis  : Quid  ista  co- 
gitalis  in  cordibus  vestris  ? » In  quo 
osteudit  se  Deum,  qui  potest  cordie 
occulta  cognoscere , et  qnodamiaodo 
lac  eus  loquitur;  endem  majestale  et 
potenlia,  qua  cogitationes  vestras  in- 
lueor,  possuiu  et  hoininibus  delicti  di- 
milterc. 

Theophylact.  Sed  quamvis  fuerint 
eorura  cogitationes  revelatæ,  lamen  per- 
manent insensibiles  ; non  iu  hoc  con- 
sent ien  tes  quod  peccala  valeal  dimillere, 
qui  novit  coruin  corda.  Unde  Dominus 
certificat  de  curalione  animœ  per  cura- 
tionem  corporis;  demonstrans  per  visi- 
bile.  invisibile  ; per  id  quod  est  facile, 
difficiles  ; quamvis  ipsi  non  ita  crede- 
rent.  Pharisœi  enim  difficiles  crede- 
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cile,  parce  qu’elle.est  extérieure,  et  celle  de  l'âme  comme  plus  facile, 
parce  qu’elle  est  invisible , tel  était  donc  à peu  près  leur  raisonne- 
ment : Il  renonce  à guérir  les  corps , et  il  prétend  guérir  l’âme  qui 
est  invisible.  Mais  s’il  en  avait  le  pouvoir,  il  aurait  déjà  guéri  le  corps 
de  cet  homme,  et  ne  se  serait  pas  retranché  dans  la  guéi'ison  invi- 
sible de  l'âme.  Le  Sauveur  donc,  pour  leur  démontrer  qu’il  peut  l’un 
et  l’autre,  leur  dit  : a Qui  est  le  plus  facile?  » c’est-à-dire , en  opérant 
la  guérison  du  corps  qui,  en  réalité,  est  plus  facile,  mais  qui  vous  pa- 
raît à vous  plus  difficile , je  vous  forcerai  de  reconnaître  la  guérison 
de  l’âme  qui  est  plus  difficile.  — S.  Chrys.  Mais  comme  il  est  plus  aisé 
de  dire  que  de  faire,  ils  persévéraient  ouvertement  dans  leur  incré- 
dulité, parce  qu’il  n’avait  pas  encore  opéré  le  fait  extérieur  qu’ils  dé- 
siraient. Aussi,  ajoute-t-il  : « Or,  afin  que  vous  sachiez,  » etc.  Comme 
s’il  disait  : Puisque  vous  doutez  de  ma  parole,  j’y  joindrai  les  œuvres, 
pour  confirmer  la  vérité  de  ce  qui  ne  paraît  pas  à vos  yeux.  Il  dit 
donc  clairement  : « Le  Fils  de  l’homme  a le  pouvoir  sur  la  terre  de 
remettre  les  péchés,  d pour  montrer  qu’il  a uni  par  un  lien  indisso- 
luble la  puissance  divine  avec  la  nature  humaine.  Il  s’est  fait  homme, 
il  est  vrai,  mais  il  n'en  demeure  pas  moins  le  Verbe  de  Dieu  ; il  a dai- 
gné, par  son  incarnation,  converser  avec  les  hommes,  mais  il  n’en 
avait  pas  moius  la  puissance  de  faire  des  miracles , et  d’accorder  la 
rémission  des  péchés  ; car  son  humanité  n’a  diminué  en  rien  les  attri- 
buts de  sa  divinité;  et  la  divinité  n’a  point  empêché  que  le  Verbe  de 
Dieu  sc  fit  sur  la  terre  Fils  de  l’homme,  en  réalité  et  d’une  manière 
permanente.  — ThéOPHïjl.  Il  dit  donc  au  paralytique  : « Prenez 
votre  lit,  » pour  établir  plus  clairement  la  vérité  du  miracle,  et  pour 
montrer  qu’il  n’est  pas  seulement  apparent , mais  bien  réel , et 


bant  sanare  corpus,  tanquam  roanifes-j 
tum;  animant  vero  curare  facilius,  quiai 
invisibilis  est  medeia  ; ita  ut  talia  cogi-  ! 
tarent  : Ecce  corpus  curare  desinit.  et 
invisibilem  curai  animani  ; rnagis  autem 
si  valuisset,  corpus  jam  curassel,  et  non 
ad  invisibile  refugisset.  Salvator  igitur 
ostendens  rjuod  utraque  polest,  ait  : 
« Quid  est  facilius?  » Quasi  tlicat  : Ego 
quitlein  per  corporis  medelam,  quœ  sc- 
cunduni  veritatcm  fncilior  est,  difücilior 
autem  vobis  videlur,  oslendam  vobis 
uniinæ  sanilatcin  , quæ  difflcilior  est. 
Chhïs.  Et  quia  iliceie  quarn  fucero  fa- 
ci  lins  est,  adhuc  manifesta  oral  eoulra- 
dictio,  quia  opus  uomium  ernt  mauifes- 
tum,  unde  subdit:  « Ut  autem  scia- 
lis,  » etc.  Quasi  dicat:  Quoniam  de  verbo 
difHdilis,  operatiouein  inducam  . quod 


erat  invisibile  confirmantem.  Signanter 
autem  dicit  : « In  terra  dimiltendi  pec- 
cala,  » ut  ostenderet  quod  humonae 
naturæ , potestatem  Divinitalis  univit 
indivisibili  unioue;  quia  etsi  faclusest 
liomo,  tameii  Dei  Verbum  perinansit; 
etsi  per  dispensationem  in  terris  cum 
hominibus  conversaretur,  non  tmnen 
proliibebatur  miracnla  perpetrare;  ac 
remissionein  tribuere  peccatorum  : non 
enim  humanitas  diminuil  uliquid  de 
propriclatihus  Divinitalis,  ncc  Divinilas 
impedivii  Dei  Verbum  incomnmtnbili- 
ler  et  veraciler  in  terris  seenndum  car- 
uem  fleri  Filium  bominis.  Theophyl. 
Dicit  autem  : « Toile  grabatum  tuum,  » 
ad  majorent  miraculi  certitudinem,  os- 
tendens quod  non  est  secundum  phan- 
tasiam  ; simulqne  ut  ostenderet  quod 
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qu’avec  la  guérison,  il  rend  à eet  homme  la  force.  C’est  ainsi  qu’il 
ne  se  contente  pas  de  retirer  les  âmes  du  péché , mais  qu’il  leur 
donne  encore  la  force  pour  accomplir  les  commandements. 

Bède.  Jésus  opère  donc  un  prodige  extérieur , pour  rendre  témoi- 
gnage au  miracle  intérieur,  bien  qu’à  vrai  dire,  il  appartînt  à la  même 
puissance  de  guérir  les  maladies  du  corps  et  celles  de  l’âme  : « Et 
aussitôt , il  se  leva , et  ayant  pris  son  lit , il  s’en  alla  en  présence  de 
tous.  » — S.  Chrys.  Il  commença  par  guérir  ce  qu’il  était  venu  cher- 
cher, c'est-à-dire  les  âmes  en  remettant  leurs  péchés , pour  opposer 
ensuite  au  doute  des  pharisiens  un  miracle  sensible,  confirmer  sa 
parole  par  ses  œuvres,  et  prouver  par  l’évidence  du  prodige  extérieur 
la  vérité  du  prodige  intérieur,  c’est-à-dire  la  guérison  de  l’âme  rendue 
manifeste  par  la  guérison  du  corps.  — Bède.  Nous  devous  aussi  com- 
prendre par  là,  que  les  péchés  sont  la  source  de  la  plupart  des  infir- 
mités corporelles  ; et  c’est  probablement  pour  cela,  que  les  péchés  sont 
remis  tout  d’abord,  afin  que  la  santé  ne  soit  rendue  que  lorsque  les 
causes  de  l’infirmité  ont  disparu.  En  effet,  les  hommes  sont  soumis 
aux  infirmités  de  la  chair , pour  cinq  causes  : c’est  pour  augmenter 
leurs  mérites,  comme  nous  le  voyons  dans  Job  et  dans  les  martyrs  ; 
ou  pour  conserver  l’humilité,  comme  il  advint  à saint  Paul,  tour- 
menté par  l'ange  de  satan  ; ou  pour  nous  faire  comprendre  la  malice 
de  nos  péchés  et  la  nécessité  de  nous  en  corriger,  comme  Dieu  le  per- 
mit pour  Marie , sœur  de  Moïse,  et  pour  le  paralytique;  ou  pour  la 
gloire  de  Dieu,  comme  l’aveugle-né  et  Lazare  eu  sont  une  preuve;  on 
comme  un  commencement  de  damnation,  comme  il  arriva  pour 
Hérode  et  Antiochus.  Or,  nous  devons  admirer  la  vertu  de  la  puissance 
divine,  qui,  sur-le-champ,  et  d’une  seule  parole,  opère  le  salut  de  cet 


nou  soliiui  curavit,  sed  et  fortitudinem  I 
dédit  : sic  animas  non  solum  a peccato 
convertit,  sed  eis  virluteui  Iribuit  ad  1 
operandum  mandata. 

Bedà.  Fit  igiliir  camale  signum,  nt 
probetur  spirituale  ; quanquam  ejnsdem 
virtulis  sit,  et  corporis  et  animi  vitia 
dimiltero  : unde  sequitur  : « Et  statim 
iJle  surrexit,  cl  sublato  grabato,  abiit 
coram  omnibus.  » Chrys.  Prias  aulem 
id  quod  quterero  venerat  (scilicet  ani- 
mam)  remitlendo  peccala  curavit,  ut 
cum  non  credcnles  dubitaverint,  tune 
opus  adducal  in  medium,  ul  verbum 
opéra  confirmclur,  et  per  manifestum 
signum,  occullum  (aniline  scilicet  sani- 
tas  per  medelmn  coporis)  ostcndalur. 
Bkua.  Dntur  etiam  nobis  intelligentin. 


propler  pcceata  plerasqne  eveuire  cor- 
porum  débilitâtes  : et  idcirco  forsitan 
prius  dimittuntur  peccata,  ut  causis  de- 
bililaüs  ablalis , sanitas  restituatnr. 
Quinque  euim  de  causis  afûiguntur  lio- 
mines  molestiis  earnis  ; aul  propler  mé- 
rita augenda,  ut  Job  (cap.  I)  et  marty- 
res; aut  propler  humilitatem  conser- 
vandani,  ut  Paulus  ab . augelo  Salante 
(Il  ad  Cor.  12),  aul  oh  peccala  Intelli- 
genda  et  corrigenda,  ul  Maria  soror 
Mnyei  (iVinner.  12)  et  hic  parafions; 
aul  ad  gloriam  Dei,  sicut  ctoeua  nains 
( Joaii . !))  cl  Lazarus  (Joan.  Il),  aut  ad 
initinm  damnationis , sicut  île  rodes 
(^rf.  12)  et  Autiochus  (Il  Machab.  !»). 
Miranda  est  uutein  divinæ  polcntiie  vir- 
i tus.  ubi  milia  lemporis  inlervenicnte 
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homme.  Aussi,  lisons-nous  : « Et  ils  étaient  dans  l’admiration,  » etc. 
— Victor  d’Antioche.  Ils  négligent  le  plus  important,  c’est-à-dire  la 
rémission  des  péchés,  pour  admirer  ce  qui  frappe  les  yeux , la  gué- 
rison du  corps.  — Théophyl.  Ce  paralytique  n’est  point  celui  dont 
saint  Jean  raconte  la  guérison.  Ce  dernier  n’avait  point  d’homme 
pour  le  porter.  Celui  dont  il  est  ici  question , en  a quatre.  L’un  est 
guéri  dans  la  piscine,  l’autre  dans  une  maison  particulière.  Mais  c’est 
le  même  dont  saint  Marc  et  saint  Matthieu  rapportent  la  guérison.  Il  y 
a aussi  une  signification  mystérieuse  dans  le  lieu  choisi  par  Jésus- 
Christ  pour  opérer  ce  miracle,  c’est  Capharnailm,  le  lieu  de  la  consola- 
tion.— Bédé.  Jésus,  prêchant  dans  cette  maison,  ne  peut  être  entendu 
de  ceux  qui  étaient  à la  porte,  c’est-à-dire  que  lorsque  Jésus  prêchait 
dans  la  Judée,  les  Gentils  ne  purent  entrer  pour  l’entendre , mais  ce- 
pendant il  envoya  des  prédicateurs  à ceux  qui  étaient  dehors  pour 
leur  enseigner  sa  doctrine. 

S.  Jér.  La  paralysie  est  l’image  de  la  torpeur  spirituelle,  dans 
laquelle  languit  le  paresseux,  engourdi  par  une  honteuse  mollesse, 
tout  en  conservant  le  désir  du  salut  de  son  âme.  — Théophyl.  Si 
donc  dans  le  funeste  relâchement  des  puissances  de  mon  âme , sem- 
blable à un  paralytique,  je  tends  mollement  vers  le  bien;  et  que  porté 
par  les  quatre  Evangélistes , je  sois  présenté  à Jésus-Christ,  j’enten- 
drai cette  parole  : « Mon  fils , vos  péchés  vous  sont  remis  ; b car  on 
devient  fils  de  Dieu  par  l’accomplissement  de  ses  préceptes.  — Bède. 
Ou  bien  ces  quatre  hommes  représentent  les  quatre  vertus  que  l'on 
nomme  la  prudence,  la  force,  la  tempérance,  la  justice,  et  sur  lesquelles 
l’homme  s’appuie,  pour  parvenir  à la  guérison.  Ces  vertus  désirent 
présenter  le  paralytique  au  Sauveur,  mais  elles  ne  peuvent  arriver 


morula,  jussu  Salvatoris  salus  festina 
comitatur.  Undo  sequitur  : « Itn  ut  ad- 
mirarentur,  » etc.  Victor  Antiochen. 
Reliuquentes  majus  (scilicet  reinissioneui 
peccatorum  ) odmirantur  tantumruodo 
quod  apparet.corporia  scilicet  sanitatem. 
Theophylàct.  Non  est  autem  hic  para- 
lylicus  qui  a Joannc  curatus  narratur 
(cap.  5)  : ille  enim  hominem  non  halte- 
bal,  hic  vero  quatuor;  ille  in  prohatica 
piscina  curatur,  hic  vero  in  domo.  Est 
autem  unus  qui  a Malthæo  et  Marco 
curatus  narratur.  Mystice  autem  est  et 
nunc  Christus  in  Capharnaum,  iu  douio 
scilicet  consolationis.  BEn.  Prædieaute 
aillent  Domino  in  domo,  non  capiunt 
neque  ad  jauuain,  quia  prœdicanle  in 
Judaa  Christo,  Gentiles  ad  audienduin 
nondurn  inlrare  valuerunt,  ad  quos  ta- 


men,  etsi  foris  posilos,  doctrinæ  suæ 
verba  per  prædieatores  direxit. 

Hier.  Paralysis  autem  lypus  est  lor- 
poris,  quo  piger  jacet  inmofiitie  carnis, 
habens  desiderium  salulis.  Tüeopiiy- 
lact.  Si  ergo  ego  dissolutis  potentiis 
animas  quasi  paralyticus  invirluosns 
abearn  ad  bonum,  et  attollar  a quatuor 
Evangelistis,  et  ad  Clmstum  adducar, 
tune  audiaut  : « Pili,  remittunlur  tibi 
peccnta  ; » filius  enim  Dei  fit  aliquis  per 
mandatonim  operationem.  Bed.  Seu 
quia  quatuor  sunt  virtutes,  quibus  ad 
promerendam  soapitatem  homo  fiducia 
mentis  erigitur,  quas  nonnulli  « pruden- 
liani , forlitudinem , temperantiam  et 
justitiani  » uuucupant.  Desideranl  nu- 
tem  paralyticum  Christo  offerre,  sad 
turba  inlerposita  ab  omni  parte  inter- 
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jusqu’à  Jésus,  à cause  de  la  foule  qui  empêche  tout  accès  près  de  lui. 
Souvent,  en  effet , l’âme , qui  après  les  langueurs  des  infirmités  du 
corps,  désire  se  renouveler  à l’aide  de  la  grâce  divine , se  sent  re- 
tardée par  l’obstacle  de  ses  habitudes  anciennes.  Souvent  aussi , au 
milieu  des  douceurs  de  l’oraison  mentale  et  du  colloque  délicieux  de 
l’àme  avec  son  Dieu,  la  foule  des  pensées  étrangères  vient  à la  tra- 
verse, obscurcit  l’œil  intérieur , et  l’empêche  de  jouir  de  la  vue  de 
Jésus-Christ.  Il  ne  faut  donc  pas  demeurer  dans  les  basses  régions,  ou 
s’agite  la  foule,  mais  il  faut  monter  dans  la  partie  supérieure  de  la 
maison,  c’est-à-dire  qu’il  faut  entrer  avec  empressement  dans  les  su- 
blimités de  la  sainte  Ecriture,  en  méditant  la  loi  divine. 

Théophyl.  Mais  comment  serai-je  porté  aux  pieds  de  Jésus-Christ, 
à moins  que  le  toit  ne  soit  entr’ouvert?  Car  ce  toit  figure  l’intelligence 
qui  domine  toutes  les  puissances  de  notre  être.  Cette  intelligence  tient 
beaucoup  à la  terre,  si  l’on  considère  les  tuiles  faites  d'argile,  c’est-à- 
dire  les  choses  terrestres  qui  l’enveloppent.  Mais  si  on  les  soulève,  la 
vertu  de  notre  intelligence,  comme  allégée,  retrouve  toute  sa  force.  Il 
faut  ensuite  nous  faire  entrer  par  cette  ouverture  , c'est-à-dire  il  faut 
que  l’âme  s’humilie  ; car  elle  doit , non  s’enfler  de  ce  que  l'intelli- 
gence est  délivrée  d’un  accablant  fardeau,  mais  s’humilier  davantage. 
— Bède.  Ou  bien  encore,  le  malade  est  introduit  par  le  toit  entr’ou- 
vert, pour  signifier  qu’on  parvient  à la  connaissance  du  Christ,  par  les 
mystères  des  Ecritures  qui  nous  sont  découverts , c’est-à-dire  qu’on 
descend  jusqu’à  ce  Dieu  humilié , par  une  foi  pleine  de  piété.  Ce  ma- 
lade, couché  sur  son  grabat,  signifie  que  Jésus-  Christ  doit  être  connu 
par  l’homme,  encore  enveloppé  de  sa  chair  mortelle  ; se  lever  de  son 
grabat,  c’est  soustraire  son  âme  aux  désirs  charnels , qui  la  tenaient 
assujettie  ; emporter  son  lit,  c’est  soumettre  sa  chair  au  frein  salntaire 


cluduntur,  quia  sœpe  anima  posl  in  dirai  I 
corporis  desidiam  superuæ  gratiæ  reme- 
dio  cupiens  innovai1),  priscæ  consuetu-  ' 
dinis  obst&culo  retardatur.  Sæpe.  inter 
ipsas  orationis  sécréta!  duk-edines,  et 
quasi  suave  cuin  Domino  colloquium 
turba  cogilationum  intervenions,  aciem 
mentis  (ne  Christus  videatur)  impedil. 
Non  itaque  est  in  infimis  (ubi  lurbæ  tu- 
muitnantur)  remanendum,  sod  tectum 
donius  ascendendum , id  est,  sacra 
Scripturæ  sublimitas  est  appetenda, 
lexque  Domini  medilanda. 

Theophylact.  Sed  quomodo  ferar  ad 
Chrislum,  uisi  tectum  aperiatur'î  Tcctuin 
euim  est  intellec.tus.  qui  superponilur 
omnibus  liis  quæ  in  nobis  siuil  : hic 


înnltum  habet  lerræ  quantum  ad  lateres 
ücliles  (terrenas  dieo  res)  ; sed  si  hæc 
siibleventur,  virlus  intellectus  in  nobis 
exonérât ur  : posl  hoc  submittatur,  id 
est,  lininilictnr  : non  enim  decet  extolli 
de  boc  quod  iulellcclus  est  exoueratus, 

1 sed  magis  humiliari.  Sed.  Vel  patcfncto 
, lecto  æger  submittitur,  quia  reseratis 
scripturarum  mysteriis,  ad  nolitiam 
Christ i pervenitur,  hoc  est,  ad  ejus  liu- 
militolem  fideipiclale descendilur. Quod 
auleni  cum  grabalo  depouiLur  iulirmus, 
signifient  ab  hominc  adlmc  iu  isla  carne 
constitulo  Chrislum  deborecognosci.  De 
grabalo  autem  snrgere,  est  animain  se  a 
carnalibus  desideviis  ubi  ægra  jacebat 
i alislruliere.  G rabat  nui  lollere,  l'stipsam 
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de  la  continence,  et  la  séparer  des  jouissances  terrestres , dans  l’espé- 
rance des  récompenses  du  ciel  ; retourner  dans  sa  maison  en  empor- 
tant son  lit,  c’est  retourner  vers  le  paradis.  Ou  bien  encore , celui  qui 
était  malade  revient  guéri,  et  emporte  son  lit  dans  sa  maison,  c’est-à- 
dire  que  l’âme,  après  avoir  reçu  la  rémission  de  ses  péchés,  s’astreint 
à la  garde  intérieure  d’elle-même  et  des  sens.  — Théophtl.  Disons 
encore  qu’il  faut  emporter  son  lit,  c’est-à-dire  soulever  son  corps, 
pour  opérer  le  bien  ; car  ce  n’est  qu’alors  que  nous  pourrons  parvenir 
aux  sublimes  hauteurs  de  la  contemplation , et  dire  au  fond  de  notre 
cœur  : Jamais  nous  n’avons  vu  avec  tant  de  clarté,  c’est-à-dire  jamais 
nous  n’avons  si  bien  compris  les  célestes  vérités , que  depuis  la  gué- 
rison de  notre  paralysie  ; car  celui  qui  est  purifié  du  péché,  a l’œil  de 
l’àme  plus  limpide  et  plus  pur. 

f.  13-17. — Jésus  sortit  de  nouveau  du  côté  de  la  mer;  et  tout  le  peuple  venait  à 
lui,  et  il  les  enseignait.  Or,  ayant  vu  sur  son  passage  Lévi,  fils  d'Alphée, 
assis  à un  bureau  de  péage,  il  lui  dit  : Suives-mai  ; et  se  levant  il  le  suivit. 
Il  arriva  que  Jésus,  étant  à table  dans  la  maison  de  cet  homme,  beaucoup  de 
publicains  et  de  pécheurs  mangeaient  avec  lui  et  ses  disciples;  car,  un 
grand  nombre  d’entre  eux  le  suivaient  aussi.  Les  scribes  et  les  pharisiens 
voyant  qu'il  mangeait  avec  les  publicains  et  les  pécheurs,  dirent  à ses  dis- 
ciples : D’où  vient  que  votre  Maître  mange  et  boit  avec  des  publicains  et  des 
pécheurs  ? Entendant  cela,  Jésus  leur  dit  : Ce  ne  sont  pas  ceux  qui  se  portent 
bien,  qui  ont  besoin  de  médecin,  mais  les  malades.  Car  je  ne  suis  pas  venu 
appeler  les  justes,  mais  les  pécheurs. 

Bède.  Après  que  le  Seigneur  eut  enseigné  dans  Capharnaüm,  il 
sortit  du  côté  de  la  mer,  afin  d’instruire,  non-seulement  les  habitants 
des  villes,  mais  aussi,  afin  de  prêcher  l’Evangile  du  royaume  des 


quoque  earnem  per  continentiæ  fræna 
correptam,  spe  cœlestium  præmiorum  a 
delicüs  segregare  terreras.  Sublato  au- 
tem  grabato  domuin  ire,  ad  paradisum 
redire  est.  Vel  sanus  qui  lauguerat,  do- 
mum  reportai  grabatum,  eum  anima 
remissione  accepta  peccatorum  cuin 
ipso  suo  corporc  ad  internats  sui  cus- 
todiam  se  refert.  Theophïl.  Oportet 
etinm  graliatuni  (id  est,  corpus)  tôl- 
ière ad  opérai ionern  boni.  Tune  eniiu 
ad  conteniplationem  pertingere  valebi- 
mus,  ita  ut  quæ  in  nobis  sont  eogilalin- 
nes,  dic&ul  quonianr  nunquani  sic  vidi- 
mus,  id  est,  nunquam  sic  intelleximus, 
sicut  nunc  n puralysi  curati  : qui  entas 
a peccalis  laundalus  est.  mnndius  vi- 
del. 


Et  egressus  est  rursus  ad  mare,  omnisque  turba 
veuiebat  ad  eum,  et  docebat  eos.  El  eum  pra  - 
teriret,  vidit  f.evi  Alphœi  sedentem  ad  telo- 
itium,  et  ait  illi  : " Sequere  me.  » Et  surgens 
secutus  est  eitm.  Et  factum  est  cum  acatm- 
beret  in  dama  illius,  multi  publicani  et  pecca- 
tores  simul  discuntbebaut  cum  Jesu  et  distipu  • 
lis  cj’is  : erant  enimmulli  qui  sequebantur  cum. 
Et  scribiB  et  pharisœi  videntes  quia  manduca • 
ret  cum  publicauis  et  pcccatoribus,  dixerunt 
diseipulis  ejus  : Quare  cum  publicatiis  et  pec- 
catoribus  manducat  et  bibit  magisler  rester  ? 
Hoc  audito,  Jésus  ait  illis  : Aon  necesse  habent 
sani  medico,  sed  qui  male  habent  : non  enim 
veui  oocarejuslos,  sed  pecca  tores. 

Ben.  Postquam  Dominus  in  C&phar- 
naunr  docuit,  egressus  ad  mare,  ut  non 
solum  civilem  vitam  houiiniuu  instrue- 
ret , verum  eliam  habitatoribus . maris 
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deux  à ceux  qui  habitaient  sur  les  bords  de  la  mer,  et  de  leur 
apprendre  à mépriser  et  à vaincre,  par  la  fermeté  de  leur  foi,  les 
mouvements  désordonnés  de  choses  périssables.  Aussi  lisons-nous  : 
« Et  il  sortit  du  côté  de  la  mer , et  tout  le  peuple  venait  à lui.  » — 
Théophyl.  Ou  bien  encore,  il  so  dirige  du  côté  de  la  mer  après  le  mi- 
racle qu’il  vient  d’opérer,  pour  s’enfoncer  dans  la  solitude  ; mais  la 
foule  se  précipite  vers  lui  de  nouveau,  afin  de  nous  apprendre  que 
plus  on  fuit  la  gloire  et  plus  elle  nous  fuit  ; tandis  qu’au  contraire,  si 
vous  la  cherchez , elle  vous  poursuit.  Or,  c’est  en  sortant  de  la  ville 
que  le  Seigneur  appela  Matthieu  : « Et  comme  il  passait , il  vit  Lévi, 
fils  d’Alphée,  à son  bureau,  » etc. 

S.  Carys.  Cet  apôtre  a reçu  trois  noms  différents  des  Evangélistes  ; 
il  est  appelé  Matthieu  par  lui-mème  (chap.  ix)  ; simplement  Lévi 
par  saint  Luc , et  par  saint  Marc  Lévi , fils  d'Alphée  ; car  il  était 
fils  d’Alphée.  Nous  voyons  dans  l’Ecriture  d’autres  personnes  qui 
portent  deux  noms.  Ainsi  le  beau-père  de  Moïse  porte  tantôt  le  nom 
de  Jéthro  (Exode,  ni),  tantôt  celui  de  Raguel  (Exode,  il).  — Bède. 
Lévi  désigne  la  même  personne  que  Matthieu  ; mais  saint  Luc  et 
saint  Marc,  par  respect  et  par  égard  pour  l’Evangéliste,  n’ont  pas 
voulu  le  désigner  par  le  nom  qu’il  portait  habituellement.  Saint  Mat- 
thieu, fidèle  à cette  maxime  (Prov.,  xiu)  : « Le  juste  est  son  propre 
accusateur,  » se  désigne  sous  le  nom  de  Matthieu  et  déclare  qu’il  est 
publicain,  afin  d’apprendre  à ceux  qui  liront  son  Evangile  qu'aucun 
pécheur  converti  ne  doit  désespérer  de  son  salut,  puisque  de  publi- 
cain il  a été  tout  à coup  changé  en  Apôtre.  Il  dit  qu’il  était  assis  au 
bureau  des  impôts , c’est-à-dire  qu’il  s’occupait  du  recouvrement  des 
deniers  publics,  car  xéÀoç  en  grec,  et  vectigal  en  latin  veulent  dire 


Evangelium  regai  prædicarct,  eosque 
fluctivugos  reruin  labentium  motus  con- 
temnere,  ac  fidei  firmitate  superare  do- 
cerct  : nnde  dlcllur  : « Et  egressus  ost 
rursus  ad  mare,  omnisque  turba  venic- 
bat  ad  cum,  » etc.  Tuophylact.  Vel  posl 
miraculimi  ad  mare  egredilur,  quasi 
eolilnrius  voleus  esse;  sed  lurba  concur- 
rit  iterum,  ut  addiscas  quod  quantum 
fugis  glorinm , ianlmn  ipsa  le  pcrseqni- 
tur.  Et  si  quidein  lu  ipsam  porsequeris, , 
ipsa  le  fugiel.  Inde  mitoni  transi  eus  Do- 1 
minus  voua  vil  Maltlueum  : utido  Boqni- 
tur  : « El  cum  præleriret,  vidil  Levi 
Alpliad  scdeulem  ad  telonium,  » etc. 

Cnnrs.  Idem  auteni  pnblicanus  esl  a 
tribus  evangelislis  nominalus , scilicet 
Matthceus  a Malthaio  (cap.  0),  Levi 
antem  simpliciler  a Lnca  (cap.  S),  Levi 


autem  Alphcei  a Marco,  filius  enim  eral 
Alpbrei.Binomios  nulem  secundum  Scrip- 
turam,  cl  alios  est  videre;  sicul  soeer 
Moysiquandoque  Jethro  (Kxod.  3),  quan- 
doque  Hosucl  (F.xotl.  2)  vocatur.  Bëd. 
Sic  et,  idem  est  Levi  qui  el  Matl/ixvs  : 
sed  Lucas  Marcusqne  proplor  vsrecun- 
diam  et  bonorem  Evauge’i  tæ,  nomen 
poncre  nolnut  vulgalum  : ipse  nutein 
Maltliams  juxta  illnd  quod  scriplmn  esl 
(Prov.  13)  : « Jaslus  accusator  est  sui,  » 
Malllueum  se  et  pubUcauum  nvminat, 
ul  ostendal  logenlilms  nullmn  ilebere 
conversuiii  do  sainte  diffklcre,  c«m  ipse 
de  publieano  iu  Apostolum  sil  repente 
uiutatus.  Ad  telouiiun  autem  (id  esl,  nd 
eu  ram  dispcnsnlioneinquc  vectijCalhun) 
sedeiilcm  di.  il.  Telus  enim  gr/rer  (ii\oç,) 
latine  reciigvl  nomiualnr.  Thïophyl. 
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impôts.  — Théophyl.  Il  était  assis  selon  l'usage  au  bureau  des  impôts, 
pressant  les  uns , vendant  ses  paroles  aux  autres , ou  se  livrant  à 
quelque  occupation  semblable , comme  font  les  receveurs  des  impôts 
dans  leurs  bureaux.  C’est  de  cet  état  qu’il  s’élèva  jusqu’à  tout  aban- 
donner pour  suivre  Jésus-Christ,  lorsqu’il  eut  entendu  cette  parole  : 
« Suivez-moi,  » etc.  — Béde.  Or,  suivre  Jésus-Christ,  c’est  l’imiter. 
C’est  pour  cela  qu’afin  de  pouvoir  suivre  Jésus-Christ  pauvre,  non- 
seulement  extérieurement,  mais  encore  par  l’ affection  du  cœur  -il 
abandonne  son  propre  bien,  lui  qui  volait  celui  des  autres.  Non-seule- 
ment il  renonce  au  bénéfice  de  sa  charge , mais  il  méprise  le  danger 
auquel  il  s’exposait  de  la  part  du  prince,  en  laissant  des  comptes  irré- 
guliers et  en  désordre.  Car  le  Seigneur,  qui  par  sa  parole  l’avait  invité 
à le  suivre,  l’avait  embrasé  intérieurement  du  désir  de  répondre  sans 
tarder  à son  appel. 

S.  Jér.  C’est  donc  ainsi  que  Lévi , dont  le  nom  signifie  ajouté , 
ayant  abandonné  le  bureau  des  affaires  séculières,  suit  le  Verbe  seul 
qui  a dit  (Luc,  ch.  xiv)  : « Celui  qui  ne  renonce  pas  à tout  ce  qu'il 
possède  ne  peut  être  mon  disciple.» — Théophyl.  Celui  qui  auparavant 
était  impitoyable  pour  les  autres , devient  tout  à coup  si  bienveillant, 
qu’il  en  invite  un  grand  nombre  à s’asseoir  à sa  table.  « Et  il  arriva , 
dit  l’Evangéliste,  que  Jésus  étant  à table,  beaucoup  de  publicains,  » etc. 
— Bède.  On  donnait  le  nom  de  publicains  à ceux  qui  percevaient  les 
deniers  publies , ou  à ceux  qui  administraient  les  ressources  du  fisc 
et  des  affaires  publiques.  On  désignait  encore  sous  ce  nom  ceux  qui 
recherchent  dans  le  négoce  les  richesses  de  la  terre.  Ainsi  donc  tous 
ces  publicains  qui  voyaient  un  des  leurs  obtenir  le  pardon  de  ses 


Sedebal  oniin  in  telonio  (ut  consuetudinis 
est),  aut  aliquos  impetens,  au  t.  verba 
vendent,  aut  aliquid  hujusmodi  facieus, 
quibus  in  suis  mousionibus  teloniarii 
iitimlnr.  Qui  de  hoc  slatu  sic  sublevalus 
est  ut  relinquens  omnio,  Christum  se- 
querntuT  : unde  scqnitur  : « Et  ait  illi  : 
Sequere  me,»  etc.  Buda.  Sequi  aulem 
imitari  est,  ideoquc  ut  panperem  Chris- 
tum nou  lani  gressu  quarn  affecta  imi- 
tari possct,  reliquit  propria  qui  rapere 
solebal  aliéna.  Non  sohun  aulem  hier» 
reliquit  veclignlium,  sed  et  periculuiu 
eontempsit  qnod  eveniro  paierai  a prin- 
cipihus  soculi,  quia  vccligolinm  rationes 
iniperfeet.Ls  alque  incomposilas  reliquit. 
Ipso  enim  Dominas,  qui  hune  exlo- 
rius  humana  nllocntioue  ut.  sequere- 
lur,  vocavitj  iiiltis  di vina  inspiratione, 


ut  mox  vocautem  sequeretur  acccndit. 

Hieb.  Sic  ergo  Levi,  qui  appondts 
interpretatur,  relicto  telouio  uegoliorum 
seoulariuiu , solum  sequitur  Verbum 
quod  dicit  (Lvc.  14)  : « Qui  non  renun- 
liavcrit  omnibus  qiue  possidet , non  po- 
lest  meus  esse  diseipulus.  » Tiieophvl. 
Qui  aulem  prius  alios  impetebat,  sic 
faclus  est  benevolus  ut  ad  comestionem 
plurimos  convocaret  : unde  sequitur  : 
o Et  fncturu  est  eum  accuraherct  (seilicet 
Jésus),  inuiti  publieani,  » etc.  Beu.  Pu- 
bliruni  autem  appellnntur  lii  qui  vecti- 
galiapuhlica  oxigunl,  sive  qui  coinluelo- 
res  sunl  veclignlium  fisci  vei  rerum  pu- 
hlicnruiu;  ueenou  et  lii  qui  seculi  liujus 
lucra  per  negolia  sectantur,  eodeiu  vo- 
cahulo  censcnlur.  Qui  scilicel  vhleranl 
publicanum  a peccalis  ad  ineliora  con- 
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péchés  et  se  convertir  à une  vie  meilleure,  ne  désespèrent  pas  de 
leur  salut.  Ils  viennent  à Jésus , non  pas  en  demeurant  attachés  à 
leurs  vices,  comme  les  scribes  et  les  pharisiens  le  reprochent  à Jésus  par 
leurs  murmures,  mais  en  faisant  pénitence  de  leur  vie  passée  ; c’est  ce 
que  prouve  clairement  les  paroles  suivantes  : « Car  il  y en  avait  beau- 
coup qui  marchaient  à la  suite  de  Jésus.  » Notre-Seigneur  prenait 
part  aux  festins  des  pécheurs  pour  avoir  occasion  de  les  instruire  et 
pour  distribuer  à ceux  qui  l’invitaient  la  nourriture  spirituelle.  — 
Rab.  ( Matth .,  ch.  ix.)  Tous  ces  faits  sont  des  figures  parfaites  des 
mystères  qu’ils  renferment.  En  effet,  celui  qui  reçoit  Jésus-Christ 
dans  la  maison  intérieure  de  son  âme  est  nourri  et  comme  enivré 
d’ineffables  délices.  Aussi  le  Seigneur  y fait-il  volontiers  son  entrée, 
et  repose-t-il  avec  amour  dans  l’âme  du  vrai  croyant,  et  c’est  là  ce 
festin  spirituel  des  bonnes  œuvres , d’où  est  exclu  le  riche  orgueilleux 
et  auquel  le  pauvre  est  admis. 

TuioriiTL.  Les  pharisiens  blâment  cette  conduite  du  divin  Maître, 
et  voudraient  par  là  se  faire  passer  pour  des  hommes  purs  de  tout 
péché,  a Et  les  scribes  et  les  pharisiens,  voyant  qu’il  mangeait  avec 
des  pubiieains,  murmuraient,  » etc.  — Bède.  Si  l’élection  de  saint 
Matthieu  et  la  vocation  des  pubiieains  figurent  la  foi  des  nations  qui 
d’abord  n’aspiraient  qu’aux  richesses  du  monde , il  semble  que  l’or- 
gueil des  scribes  et  des  pharisiens  représente  l’envie  de  ceux  qui  s’at- 
tristent du  salut  des  nations. 

a Jésus  , entendant  ces  paroles,  leur  dit  : Ceux  qui  se  portent  bien 
n’ont  pas  besoin  de  médecin,  » etc.  Il  reprend  par  là  les  scribes  et  les 
pharisiens  qui,  prétendant  être  justes,  évitaient  la  compagnie  des 
pécheurs.  Il  se  donne  le  nom  de  médecin,  lui  qui  par  une  manière  de 


versum , locuir.  invenisse  pœmtenliæ,  et 
ob  id  ctiam  non  desperant  salntcui  : 
neque  vero  in  prisliuis  vitiis  permanen- 
tes veniunt  ad  Jesuui,  ni  Pharisæi  et 
Scribffi  murmurant,  sed  pœuitenüain 
agentes,  ut  sequeus  Evangelistæ  sérum 
désignât,  dieens  : a Eranl  enim  multi  qui 
sequebantur  eum.  » Iliat  euim  Uomiuus 
ad  eonvivia  peccatorum , ut  oceasionem 
lialierel  docendi,  et  spiritualcs  invitato- 
ribus  suis  præl>cret  cibos.  Raban.  (in 
Matth.  0,  cap.  0.)  Quod  mysleriorum 
figuris  apte  congruil  : qui  euim  douûcilio 
Cbristum  reeipit  interno,  nniximis  ilcleo- 
tationibns  cxubernnlium  pasciiur  vulup- 
laluin.  Ilaquc  Dominus  libenter  ingre- 
ditur,  et  in  ejus  qui  crediderit,  reruiubit 
h fléchi  : el  hoc  est  bonorum  npermn 


spiriluale  convivium,  quo  dives  pcpulus 
eget,  et  pauper  epulatur. 

Theophïl.  Pbarisaîi  aulem  lioc  nr- 
guunt  , quasi  pnros  se  facientes.  Unde 
sequitur  : «Et  Scribaj  et  Pharisæi  TÎden- 
tes  quia  manduenret  cum  publicanis,» 
ete.  Bkda.  Si  per  Mallliæi  eleclionem  et 
vooationem  publicauorum  lides  exprimi- 
iur  Genlinin,  quæ  prius  muiitli  lucris 
inliinbant,  profeolo  supero.ilium  Seriba- 
rum  et  PharUæomni  invidiam  iniinuat, 
qui  do  Gcnliuin  salnlc  torqnentur. 

Sequitur  : « Uoc  audito,  Jésus  ait  illis: 
Non  nccessc  babert  sani  medico,  » etc. 
Sugillat  Scribas  et  Pbarisœos,  qui  juslos 
se  pillantes,  peocalonun  consorlia  decli- 
nabaut.  Seipsum  weiticvm  dicit,  qui 
miro  uiedicaudi  généré  vulneraliis  est, 
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guérir  vraiment  merveilleuse , a été  blessé  lui-même  à cause  de  nos 
iniquités;  lui,  dont  les  blessures  ont  été  notre  guérison  (/s.,  lui).  Les  , 
saints  et  les  justes  dont  il  parle  sont  ceux  qui  voulant  établir  leur 
propre  justice , ne  sont  pas  soumis  à la  justice  de  Dieu  (Rom.,  x).  Au  • 
contraire,  il  appelle  malades  et  pécheurs  ceux  qui,  reconnaissant  leur 
fragilité  au  fond  de  leur  cœur,  et  voyant  qu’ils  ne  peuvent  être  justi- 
fiés par  la  loi,  se  soumettent  par  la  pénitence  au  joug  de  la  grâce  de 
Jésus-Christ.  Car,  comme  il  le  dit  : a Je  ne  suis  pas  venu  appeler  les 
justes,  mais  les  pécheurs,  » etc.  — Théophyl.  Non  pas,  sans  doute, 
pour  qu’ils  restent  pécheurs,  mais  afin  qu'ils  se  convertissent  et 
fassent  pénitence. 

f.  18-22.  — Les  disciples  de  Jean  et  des  pharisiens  jeûnaient  sou  vent.  Ils  vinrent 
le  trouver,  et  lui  dirent  : Pourquoi , tandis  que  les  disciples  de  Jean  et  les  pha- 
risiens font  beaucoup  de  jeûnes , vos  disciples  ne  font-ils  pas  de  même.  Jésus 
leur  répondit  : Les  conviés  aux  noces  peuvent-ils  jeûner  pendant  que  l’époux 
est  avec  eux.  Aussi  longtemps  qu’ils  ont  l’époux,  il  ne  peuvent  pas  jeûner  : 
mais  viendront  des  jours,  où  l'époux  leur  sera  enlevé;  ils  jeûneront  en  ces 
jours-là.  Personne  ne  coud  une  pièce  d’étoffe  neuve  à un  vieux  vêtement  ; 
autrement  la  pièce  neuve  emporte  quelque  chose  de  l’autre,  et  la  déchirure 
devient  plus  grande.  Et  personne  ne  met  de  vin  nouveau  dans  clés  outres 
vieilles,  autrement  le  vin  rompant  les  outres,  le  vin  se  répandra,  et  les  outres 
seront  perdues,  mais  il  faut  mettre  le  vin  nouveau  dans  des  outres  neuves. 

La  Glose.  Après  avoir  incriminé  le  Maître  près  de  ses  disciples  en 
l’accusant  de  fréquenter  les  pécheurs  et  de  manger  avec  eux , voilà 
maintenant  qu’ils  accusent  les  disciples  près  du  Maître  et  leur  font  un 
crime  de  ne  pas  jeûner , pour  semer  ainsi  entre  eux  des  germes  de 
division.  « Les  disciples  de  Jean  et  ceux  des  pharisiens  jeûnaient,»  etc. 


propter  iniqnitates  nostras,  et  ejus  livo- 
re  sanati  sumus.  ( Isai . 53.)  Snnos  auLcm 
et  justos  appellat  eos  qui  suam  justitiaui 
volentcs  statuere,  justiliœ  Dei  non  sunt 
subjecti.  {Jiom.  10.)  Porro  « male  La- 
tentes et  peccntorcs  » vocal  cos  qui  su* 
fragilitatis  conscienlia  devieti , liée  per 
legem  sejuâtilicari  posée  viilcnles,  Christ! 
gratte  pœniteudo  colin  subrailtuut  : 
unde  subdilur  : * Noiï  enim  vrai  voeare 
justos,  sed  pcccutoros,  » etc.  Tuuomiyl. 
Non  quidcui  ut  maucunt  peucatores , sed 
ut  ad  posai  tcntiaiu  couver lanlur. 

El  erant  diseipuli  Joannis  et  PUaritœorumjejvi- 
nanles,  et  ueiiiinit  et  dicui/t  ilti  : ■ Qu  are  dis- 
cipuli  Joannis  et  Pharismrum  jejunant,  lui 
autem  diseipuli  non  jejunant  ? » Et  ait  UHs 
Jésus  : « jfunquid  passant  filii  nvptiarum 


I qu andin spon sus  cran  illis  est,  jejunare?  Quan- 
I lo  lempore  habent  secumsponsuni , non  posstinl 
jejunare.  Venient  autem  <lies.  cuit i auferelur 
ab  eis  sponsus,  et  tune  jejunabunt  in  tilts  die- 
bus.  Nemo  assumentianpanni  rudis  assuii  ves- 
liniento  veleri;  alioquin  aufert  snpplementum 
tiovnm  a veleri,  et  major  scissure  fit.  Et  nemo 
mitlil  vinum  navitm  in  «(res  veleres;  alioquin 
dlsrumpet  vintttu  ulres,  et  vinum  effundetur , et 
aires  peribunt  ;sed  vinum  novum  m utres  no- 
tas Midi  debet.  » 

Glossa.  Sicut  superhu  apud  diseipulos 
magister  arguebalur  de  consortio  pec- 
cutonuu  in  eonviviis,  ila  nnno  e cou- 
verso  apud  magislrum  diseipuli  incusan- 
tur  de  jcjuuioruiu  omissioue,  ut  sic  inter 
cos  muleria  dissidii  oriretur  : uude  dici- 
tur  : <«  Ut  erant  diseipuli  Joannis  et  Plia- 
risieorum  jej  miaules.  » Tueopuïlact. 
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— Théophyl.  Les  disciples  de  Jean , qui  n’étaient  pas  encore  dans  la 
voie  de  la  perfection , suivaient  les  coutumes  judaïques.  — S.  Auo. 
(j De  l’accord  des  Evang.,  liv.  n,  cliap.  27.)  On  peut  admettre  que 
saint  Marc  a joint  les  pharisiens  aux  disciples  de  saint  Jean , parce 
qu’ils  auraient  fait  avec  eux  l'observation  qui  suit  : « Et  ils  dirent  au 
Seigneur,  » etc.  Saint  Matthieu  n’attribue  cependant  ces  paroles 
qu’aux  disciples  de  Jean.  Mais  la  suite  indique  plutôt  que  ce  ne  sont 
ni  les  uns  ni  les  autres  qui  l’ont  faite.  Eu  effet,  nous  lisons  : a Et  ils 
vinrent  et  dirent  à Jésus  : Pourquoi  les  disciples  de  Jean,  » ete.  Ces 
paroles  prouvent  assez  que  les  convives  présents  vinrent  à Jésus,  et 
qu’ils  adressèrent  à ses  disciples  l’observation  ci-dessus.  Ainsi,  quand 
saint  Marc  dit  : a Et  ils  vinrent  à Jésus,  » il  n’entend  point  parler  de 
ceux  dont  il  vient  de  dire  : « Et  les  disciples  de  Jean  et  ceux  des 
pharisiens  jeûnaient;  » mais  à l’occasion  de  ce  jeûne,  d’autres  qui 
s’en  préoccupent  viennent  trouver  Jésus.  D’où  vient  donc  que  saint 
Matthieu  dit  formellement  : « Et  les  disciples  de  Jean  s’approchèrent 
de  lui,  et  lui  dirent,  » etc.  ? Cela  prouve  uniquement  qu’eux  aussi 
étaient  là  présents,  et  que  tous  en  cette  circonstance  s’empressent  de 
faire  cette  question.  — S.  Curys.  Les  disciples  de  Jean  et  ceux  des 
pharisiens  dévorés  d’envie  contre  Jésus-Christ,  lui  demandent  s’il 
sera  le  seul  avec  ses  disciples  pour  prétendre , sans  abstinence  el  sans 
efforts,  triompher  des  passions.  — Bèdjs.  Jean-Baptiste  ne  but  ni 
vin  ni  aucune  boisson  fermentée , et  cette  abstinence  augmentait  son 
mérite , lui  qui  ne  possédait  de  sa  nature  aucune  puissance  particu- 
lière. Mais  pourquoi  le  Seigneur,  qui  avait  naturellement  le  pouvoir 
de  pardonner  les  péchés , se  serait-il  séparé  de  ses  disciples  qu’il  pou- 
vait rendre  plus  purs  que  ceux  qui  observaient  ces  pratiques  d’absti- 
nence ? Si  donc  Jésus-Christ  jeûne , c’est  afin  de  ne  pas  éluder  le 


Joannis  coim  discipuli  in  imperfecto  posi- 1 
ti,  iu  consueltidinihus  judaieis  permane- 
bant.  Aug.  (de  Con.  L'vaitg.  lib.n,  c.  27.) 
Potest  autem  putari  ideo  addidissu  Pba- 
risæos,  quod  aiinut  coin  discipuli»  J Dan- 
ois hoc  quod  sequilur,  Domino  dixenut, 
cuiu  Matthæus  Lioc  discipulos  Joannis 
tantum  défisse  perhibeat;  sed  verba quœ 
aequunlur  mugis  indicont  alios  Loc 
dixissc  de  aliis  : sequitur  enim  : « Ht 
ventant,  et  dicuut  illi  : Quarc  discipuli 
Joannis,»  de.  Hæc  cuira  verba  indicant 
convivas  qui  uderant  venisse  ad  Jesum, 
et  boc  idem  discipulis  dixissc;  ita  ut 
quod  ait  : « Ventant,  » non  de  ipsis 
dixerit  de  quibus  inlerposucral  : « El 
errait  discipuli  Joannis  et  Pharisœi  jeju- 
uautes;»scd  cum  isliesscnl  jej  unau  tes,  | 


I veuiun*  iUi  quos  lioc  oiovit;  urnle  ergo 
Matthreus  dieu  : ->  Et  accessernnt  ad  eum 
discipuli  Joaunis  diceutes,  » etc.,  niai 
quia  cl  ipsi  adorant,  et  oninos  ccrtatira, 
«t  qulsque  polerut,  tauc  objeccrunl  ? 
Curys.  Discipuli  ergo  Joannis  et  Pbari- 
sæoruin  contra  Cliristum  zeiotfpe  se 
habonles,  ipsum  interrogaut  nt.rmn  soins 
cum  discipulis  suis  abaque  abslmentiu 
el  Inboru  pugnas  superel  passionuni. 
Dkda.  8cd  Joannes  vinuin  el  aiccruiu 
non  bibit,  quia  illi  abstineulia  racriliun 
aitgot,  cui  polcntia  nulla  nierai  îmtiirte  : 
Doraiiins  aulcm  cui  naluralilcr  suppete- 
bal  dclicta  douare,  car  cos  declinarct 
qnos  alistinenlibus  poterat  reddsre  pu- 
riores  ? sed  jejunavil  cl  Cltrisliis,  ne 
| pneceptum  dcclinarcl;  manducavit  cura 
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précepte , et  s’il  mange  avec  les  pécheurs,  c’est  pour  faire  éclater  à la 
fois  sa  miséricorde  et  sa  puissance. 

« Et  Jésus  leur  répondit  : Est-ce  que  ceux  qui  sont  conviés  aux 
noces,  » etc.  ? — S.  Aug.  {comme  plus  haut.)  Saint  Marc  appelle  ici 
conviés  aux  noces  (ou  fils  des  noces)  ceux  que  saint  Matthieu  appelle 
les  fils  ou  les  amis  de  l’Epoux , et  il  faut  entendre  par  ces  invités  aux 
noces  les  amis,  non-seulement  de  l’Epoux,  mais  de  l’Epouse.  — 
S.  Chrts.  Il  s’appelle  l'Epoux , parce  qu’il  doit  prendre  l’Eglise  pour 
Epouse.  Or,  ses  épousailles,  ce  sont  les  arrhes  qu'il  a données,  c’est-à- 
dire  la  grâce  de  l’Esprit  saint  qui  a conquis  à la  foi  l’univers  entier. 
— Théophyl.  Il  s’appelle  encore  l’Epoux , non-seulement  parce  qu’il 
s’unit  les  âmes  virginales,  mais  encore  parce  que  le  temps  de  son  pre- 
mier avènement  n’est  poiut  pour  ceux  qui  croient  en  lui  un  temps  de 
douleur,  de  tristesse  et  de  travail  pénible , mais  un  temps  de  repos. 
En  effet,  il  nous  affranchit  des  œuvres  légales,  et  nous  donne  le  repos 
parle  baptême,  qui  nous  sauve  sans  aucun  travail  de  notre  part. 
Or,  les  conviés  aux  noces  ou  les  amis  de  l’Epoux , ce  sont  les  Apôtres 
qui , par  la  grâce  de  Dieu , sont  devenus  dignes  de  tous  les  biens 
célestes  et  rendus  participants  d’un  bonheur  sans  mesure.  — S.  Chrys. 
Il  déclare  que  son  commerce  est  exempt  de  toute  amertume , lorsqu’il 
ajoute  : « Tant  qu’ils  ont  avec  eux  l’Epoux , 9 etc.  Celui-là  s’attriste 
qui  ne  possède  pas  actuellement  le  bonheur  ; mais  celui  qui  en  jouit 
est  dans  la  joie  et  ne  connaît  point  la  tristesse.  Or  afin  de  détruire 
dans  leur  cœur  tout  sentiment  d’orgueil  et  de  montrer  qu’il  ne  gar- 
dait pas  ses  disciples  pour  les  vaines  joies  de  la  terre , il  ajoute  : 
« Viendront  les  jours  où  l’Epoux  leur  sera  enlevé , 9 etc.  Comme  s’il 
disait  : viendra  le  temps  où  ils  pourront  manifester  leur  force  et  leur 


peccatoribus,  ut  gratiam  cerne  res,  agnos- 
cercs  potestatem. 

Sequitur  : <c  Kl  ait  illis  Jésus  : Nun-i 
quid  possunl  lilii  nuptiarum,  » etc  Aug.  1 
(ut  sup.)  Marcus  hic  filios  nupiïurum  ; 
uppellat , Mallhmns  autem  filios  sponsl 
(cap.  0),  tilios  enim  uupliarum  11011  tan- 
tum spousi , sed  eliarn  sponsie  inlelligi- j 
mus.  Chris.  Sponsum  ergo  scipsum 
vocat  tanquam  Eeclesiam  despousalurus. . 
liât  cuim  desponsatio  dalio  urrhæ,  sci-  | 
licet  gratine  S pi  ri  tus  sandi,  per  qunm 
credidit  orbis  terra*.  Tiieoi'Hïlact. 
sponsum  eliarn  scipsum  vocal , non  so- 
luui  tnnqiiaiu  virginales  animas  d es  poil - 
suntciu , sed  quia  teiupus  primi  adven- 
tus  cjus  non  est  doloris  ueque  tmliUro 
bis  qui  crodnnt  in  eu  ut , neque  lahorcs 
contiuens,  sed  requiem.  Est  cuim  absque 


operalione  legali,  dans  requiem  per  bap- 
tisinum,  per  quem  facile  sine  labore  sa- 
lutem  conscquimur.  Filii  autem  nupliu- 
rumsive  spousi  sunt  Apostoli,  quia  ipsi 
(Dei  gratin)  digni  sunt  facti  onini  bono 
cmlesti,  acoimusdoleclalionis  participes. 
Curys.  Conversalionem  autem  suam 
ornais  angusti»  dicit  esse  alienam,  cutu 
subdit  : «Quauto  tcnipore  habcnL  secum 
sponsum.  » etc.  I Ile  trislalur  qui  præseus 
bonum  non  habet;  qui  vero  iu  prœsenti 
nccipil,  gaudet,  et  non  trislalur.  Ut  au- 
tem  elutionem  illorum  destrueret , et 
oslcnderet  quod  non  ad  lasciviam  pro- 
prioa  disi'.ipulos'consorvabat,  subjungil  : 
« Voniont  autem  dics  cum  auferetur  nli 
ois  sponsns,  i*  elc.,  quasi  dirai  : Teuipns 
critiu  quo  suam  virilitafem  dcmonstrcul. 
Quaiulo  cuim  subtralielur  ab  eis  spon- 
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vigueur.  Car,  quand  l’Epoux  leur  sera  enlevé,  ils  jeûneront  alors  ; ils 
aspireront  ardemment  après  sa  venue,  afin  d’unir  à ce  divin  Epoux 
leurs  cœurs  purifiés  par  les  épreuves  de  la  terre.  Il  montre  aussi  par 
là  qu’il  n’y  a nulle  nécessité  pour  ses  disciples  de  jeûner , puisqu’ils 
ont  au  milieu  d’eux  l’Epoux  de  la  nature  humaine , qui  partout  pré- 
side aux  œuvres  de  la  Providence  divine  et  répand  le  germe  de  la  vie 
dans  les  âmes.  — Il  les  appelle  fils  de  l’Epoux,  parce  qu’en  effet  ils  - 
sont  encore  enfants  et  qu’ils  ne  peuvent  en  cette  qualité  se  conformer 
pleinement  à leur  Epoux  et  à leur  Père  qui,  eu  égard  à la  fragilité  de 
leur  âge,  les  dispense  de  l’obligation  du  jeûue.  Mais  après  le  départ 
de  l’Epoux , ils  regretteront  de  l’avoir  perdu  et  ils  jeûneront  alors. 
Toutefois,  lorsqu’ils  auront  atteint  la  perfection  et  qu’ils  seront  unis  à 
l’Epoux  dans  des  noces  toute  célestes,  oh!  alors,  ils  savoureront  éter- 
nellement les  mets  du  royal  festin.  Théophyl.  On  peut  aussi  entendre 
ces  paroles  daus  un  autre  sens  : Tout  homme  qui  fait  le  bien  est  ami 
de  l’Epoux,  possède  avec  lui  l’Epoux  qui  est  Jésus-Christ,  et  il  ne 
jeûne  pas,  c'est-à-dire  il  ne  se  livre  pas  aux  œuvres  de  pénitence 
parce  qu’il  ue  pèche  pas.  Mais  quand  l’Epoux  est  enlevé  à celui  qui 
tombe  dans  le  péché,  cet  homme  jeûne  alors  et  fait  pénitence  pour  la 
guérison  de  sa  faute 

Bède.  Voici  comment,  dans  le  sens  mystique,  on  peut  expliquer  ces 
paroles  : Les  disciples  de  Jean  et  les  pharisiens  jeûnent,  parce  que 
l’homme  qui,  sans  la  foi,  se  glorifie  dans  les  œuvres  de  la  loi,  qui  suit 
les  traditions  humaiues , qui  ne  prête  aux  oracles  du  Christ  que  l’o- 
reille du  corps  plutôt  qu’un  cœur  animé  par  la  foi , se  prive  ainsi  des 
biens  spirituels,  sc  dessèche  et  dépérit  par  suite  de  ce  jeûne  intérieur. 
Celui,  au  contraire,  qui  par  un  amour  fidèle  s’unit  au  corps  de  Jésus- 


sus,  jejunabunl;  ejua  affectantes  adven- 
tum,  ut  spirites  suos  illi  conjuogant  per 
corporales  ungustios  emundalos.  üsten- 
dit  etiain  quod  uulla  nécessitas  est,  ut 
sui  discipuli  jejnnenl,  sien!  et  illi  qui 
sponsum  huinauac  naturæ  (qui  uliique 
præsidet  verbis  Dci,  et  qui  tribuitsemeu 
vitre)  secum  lmbeant  præsenleiu.  Filii 
etiarn  sponsi,  quia  infantes  sunt,  et  non 
possuul  per  totuin  conformai'!  polri  et 
sponso.  qui  corum  infautiam  conside 
runl,  dignalur  cos  non  lune  jejunare. 
Hccedcnle  nutetn  sponso,  propter  ùesi- 
deriuin  ’jejuuabunt,  sed  cuni  pcrfecli 
fnerint,  et  sponso  eonjungentur  in  nup- 
tiis,  rcgalem  seinper  comedent  cceuam. 
Theopiivlacï.  Inlclligcnduin  est  aulem 


et  sic,  quoniam  omuis  homo  qui  bene 
| opérât ur,  est  sponsi  lilius,  et  sponsum 
secum  babel  (scilicet  Christum),  et  non 
jejunat,  id  est.,  opéra  pœnitentiæ  non 
ostcndil,  quia  non  pcccat;  quand o vero 
nuferlur  «pansus,  liomiue  iu  peccatuui 
labenle,  tuuc  jejunat  et  pcenilct,  lit  cn- 
ret  delictum . 

Bcda.  Mystico  nntem  sensu  potest  sic 
I exponi,  quoi!  discipuli  Joanuis  et  Pliari- 
sîci  jejunant;  quia  omuis  qui  de  operi- 
3 ms  logis  sine  fille  glorialur,  et  qui  Iradi- 
tiones  scquilur  hoininnin,  et  prieconium 
Clrrisli  mire  eorpovis  non  lide  cordis 
percipit,  spiritualiluis  ubslinens  bonis, 
jejuno  corde  labescit;  qui  vero  Cliristi 
inenibris  tideli  im-orporatur  amore,  non 
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Christ,  ne  peut  jeûner,  puisqu’il  se  nourrit  avec  délices  de  sa  chair  et 
de  son  sang. 

a Personne  ne  coud  un  morceau  de  drap  neuf  à un  vieux  vête- 
ment, » etc.  — S.  Chrys.  C'est-à-dire  : Ils  sont  les  prédicateurs  du 
Nouveau  Testament  ; il  n’est  donc  pas  possible  de  les  assujettir  aux 
lois  anciennes.  Pour  vous,  qui  suivez  les  anciennes  coutumes,  c’est 
avec  raison  que  vous  observez  les  jeûnes  prescrits  par  la  loi  de  Moïse. 
Eux , au  contraire , qui  vont  enseigner  aux  hommes  de  nouvelles  et 
merveilleuses  observances , devront  laisser  les  anciennes  et  pratiquer 
les  vertus  intérieures.  Toutefois,  viendra  le  temps  où  ils  seront  fidèles 
à la  pratique  du  jeûne  et  des  autres  vertus  ; mais  ce  jeûne  diffère  de 
celui  de  la  loi  : Ce  dernier  était  imposé , celui  de  mes  disciples  sera 
volontaire , et  le  fruit  d’une  sainte  ferveur  dont  ils  ne  sont  pas  encore 
capables,  ce  que  veulent  dire  les  paroles  suivantes  : e Personne  ne 
met  de  vin  nouveau  dans  des  outres  vieilles,  » etc.  — Bède.  Notre- 
Seigneur  compare  ses  disciples  à de  vieilles  outres , et  il  déclare  qu’ils 
sont  incapables  de  contenir  le  vin  nouveau , c’est-à-dire  ses  préceptes 
spirituels  qui  les  feraient  éclater.  Mais  ils  deviendront  des  outres  nou- 
velles, lorsque,  après  l’asceusion  du  Seigneur,  ils  seront  comme 
renouvelés  par  le  désir  de  ses  divines  consolations.  C’est  alors  que  le 
vin  nouveau  s’épanchera  dans  des  outres  neuves , c’est-à-dire  que  ia 
ferveur  de  l’Esprit  saint  remplira  les  cœurs  de  ces  hommes  tout  spiri- 
tuels. Cos  paroles  du  Sauveur  signifient  encore  que  celui  qui  enseigne 
doit  prendre  garde  de  confier  à une  àmc  qui  reste  plongée  dans  ses 
anciennes  iniquités  les  secrets  des  mystères  nouveaux.  — Thëophyi.. 

Ou  bien  encore , les  disciples  sont  comparés  à de  vieux  vêtements  à 
cause  de  la  faiblesse  de  leur  àme,  incapable  de  supporter  le  joug 


potest  jejunare,  quia  came  ipsius  epula- 
tur  et  sauguiue. 

Sequilur  : « Neino  ussumenluin  panui 
rudis,  id  est,  novi,  » etc.  Cnuvs.  Quasi 
dient  : Quia  lii  uovi  prædicatores  Tosta- 
uienti  existunt,  legibus  cos  servivc  ve- 
teribus  possibile  no»  est.  Vos  nulent 
congrue  vcleressequenLc&con-mcludincs, 
mosaion  jojunia  oliservatis.  Islos  vero 
novae  ac  mirabilcs  obscrvalionca  Irndi- 
luros  hominibus  volerea  observare  non 
est  nerosse,  sed  esse  mentihne  rirtuosos. 
Aliqno  vero  t cm  porc  jejimium  cum 
cteleris  virtutibus  observabiuit  : sed 
lioc  jejuninm  differt  a jejunio  legis, 
quia  iÜud  crut  ex  nceessitntc,  hoc  ex 
volnntate,  propter  fervorem  spiritUB, 
cujus  noiidum  sunl  rapaces:  mule  se- 
10M.  IV. 


quitur  : « Et  uemo  iniltit  vinum  no- 
vum  in  utres  veteres,  » etc.  Bed.  Disci- 
polos  eniux  veteribus  comparai  utribus, 
quos  viuo  novo  (id  est  spirilualibus 
præceplis)  facilius  disrumpi  qnam  id 
posse continere  dicil.  Emut  nutem  utres 
novi,  cuin  post  asceusum  Domini  desi- 
derio  consolatiouis  ojns  innovabuntur, 
et  lune  uovuin  vinum  uovis  utribus 
ndvcuiel  j Uoeest  Spirilus  saudi  fervor 
spirilualium  corda  replcbit.  Doctorietiani 
cuvcndum  est  ne  nnitnæ  iu  vetustate 
mn lilial  perdurant),  novorum  myslerio- 
rmn  secrela  eoinmittat.  Tiieopuylact. 
Vol  aliter:  discipuli  veteribus  veslimen- 
tis  assimilnti  simt  propter  corum  mentis 
intirmilatem,  quibus  non  erat  congrimm 
imponnre  slalntmn  grave  jojnnii.  Beda. 
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rigoureux  de  la  loi  du  jeûne.  C’est  là  une  petite  partie  de  la  doctrine 
qui  trace  les  règles  de  la  tempérance  chrétienne,  doctrine  qui  enseigne 
à s’abstenir  généralement  de  toutes  les  joies  et  plaisirs  déréglés  d’ici- 
bas.  La  fidélité  à ces  règles  (ou)  à cette  doctrine  nouvelle  opère  en 
quelque  sorte  une  scission  avec  l’ancienne,  et  il  n’y  a plus  de  rapport 
entre  l’une  et  l’autre.  Le  vêtement  nouveau  signifie  les  bonnes  œuvres 
extérieures,  et  le  vin  nouveau  figure  la  ferveur  de  la  foi,  l'espé- 
rance et  la  charité  qui  réforment  notre  intérieur. 


f.  23-28.  — Et  il  arriva  encore,  que  le  Seigneur  passant  le  long  des  champs  de 
blé,  un  jour  de  sabbat,  ses  disciples,  tous  en  s’avançant,  cueillaient  des  épis. 
Et  les  pharisiens  lui  dirent  : Pourquoi  vos  disciples  font-ils  le  jour  du  sab- 
bat, ce  qu’il  n’est  point  permis  de  faire.  Et  il  leur  répondit  : N’avez-vous  pas 
lu  ce  que  fit  David,  pressé  par  le  besoin , lorqu'il  eut  faim,  lui  et  ceux  qui 
l'accompagnaient.  Comment  il  entra  dans  la  maison  de  Dieu,  au  temps  du 
grand-prêtre  Abiathar,  et  mangea  les  pains  de  proposition,  qu’il  n’était  permis 
de  manger  qu’aux  prêtres  seuls,  et  en  donna  même  à ceux  qui  étaient  avec  lui. 
Il  leur  dit  encore  : Le  sabbat  a été  fait  pour  l’homme,  et  non  l’homme  pour  le 
sabbat.  Mais  le  Fils  de  l’homme  est  maître  même  du  sabbat. 

S.  Ohrys.  Affranchis  de  la  loi  figurative , unis  à la  vérité , les  dis- 
ciples de  Jésus-Christ  n’observent  plus  le  repos  figuratif  du  septième 
jour.  « Et  il  arriva  encore,  » etc.,  dit  l’Evangéliste.  — Bède.  La  suite 
du  récit  nous  apprend  qu’il  y en  avait  beaucoup  qni  venaient  trouver 
Jésus-Christ , et  un  grand  nombre  qui  revenaient  vers  lui , de  sorte 
que  les  disciples  n’avaient  pas  môme  le  temps  de  manger  et  qu’ils 
souffraient  naturellement  de  la  faim. — S.  Chrys.  Or,  ils  apaisaient  leur 
faim  par  une  nourriture  simple  qui  ne  flattait  point  la  sensualité,  et 
n’avait  pour  but  que  de  satisfaire  aux  nécessités  de  la  nature.  Les  pha- 


Quod  est  aliquaparticula  doctrinæ,  quæ 
ad  vit»  no  vas  lomperauliam  perliuet, 
quæ  generale  douet  jejiuiiuiu  ab  Omni 
lætitiateinporuliiiin  deleclatiouum  ; quia 
si  liou  liai,  et  doetriua  sciuditur,  et  uou 
convenit  vetustuli.  Vesliuieuto  autour 
novo  buua  opéra,  quæ  foris  aguutur, 
insiiruautur  : vino  aulem  novo  fervur 
fidei,  spei  et  diarilis  (quu  mlus  relbr- 
mamar)  expriuiitur. 

Et  factum  est  ilerum  cum  ihuiinus  sabbathis 
ambularet  per  sala,  et  discipult  ejus  cwpnnmt 
progtedi  Cl  oellere  spicas.  i’harisai  aulem  t li- 
ccbanl  ei  : Ecce  i/uid  faciunt  discipnti  lui  stib- 
bathis  quoi  uou  ticet.  Et  ait  illis  : JVunqnam 
legislis  quid  fecerit  David  quando  necessitatem 
habuit  ; et  essuriit  ipse,  et  qui  cum  eo  erant. 
quomodo  illtroiuit  in  damum  Dei  subAbiathnr, 


Principe  saccrdoiton,  et  panes  propuitionis 
manducarit,  quos  non  hcebat  manducere,  nisi 
salis  sacerdottbus,  et  dédit  eis,  et  qui  cum  eo 
erant  ? Et  dicebat  eis  : Sabbalhum  prophr  ho- 
minent  factum  est,  et  non  huma  propter  sabba- 
thum.  /laque  Uuminus  est  /•Vius  hwnuiseliam 
sabbathi. 

Chrys.  Libéral!  a figura  et  rerilati 
uuili,  Christi  discipuli  figurale  snbbati 
t'ostuui  non  servant  : unde  dicilur  : Et 
factum  est  ilerum,  cuui,  » etc.  Beda. 
Legimus  et  in  sequenlibus  quod  erant 
qui  veniobuut  et  redibaut  inulti,  et  nec 
mandneaudi  quitleni  spalium  liokebuul, 
K idco  quasi  hommes  esuriebanl.  CilitYS. 
Ksurienles  aulem  cscam  siuiplierni  co- 
niedebaul,  uou  ad  voluptatem,  sed  pro- 
pler  naturæ  uecessitateu».  l'harisæi  au- 
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risiens,  esclaves  des  ombres  et  des  figures,  accusaient  les  disciples, 
comme  s’ils  eussent  été  coupables,  a Et  les  pharisiens  disaient  : Pour- 
quoi vos  disciples  font-ils?  » etc.  — S.  Àuô.  {Du  travail  des  moines, 
chap.  23.)  La  loi  prescrivait  au  peuple  d’Israôl  de  n’arrêter  personne 
dans  les  cbamp3,  comme  voleur,  que  celui  qui  voulait  emporter 
quelque  chose.  Celui  qui  n’emportait  que  ce  qu’il  voulait  manger 
pouvait  s’en  aller  libre  et  impuni  (I).  Aussi  les  disciples,  en  arrachant 
les  épis,  sont  accusés  par  les  Juifs  d’enfreindre  le  sabbat  plutôt  que  la 
justice. 

S.  Chrts.  Le  Seigneur,  pour  détruire  cette  vaine  accusation,  justifie 
ses  disciples  par  l’exemple  de  David  qui,  lui  aussi,  mangea,  contraire- 
ment aux  prescriptions  de  la  loi,  des  pains  réservés  aux  prêtres  seuls. 
« N’avez-vons  pas  lu,  leur  dit-il,  ce  que  fit  David?»  — Théophyl. 
David,  en  effet,  lorsqu'il  fuyait  devant  Saiïl  vint  trouver  le  grand- 
prêtre  , mangea  des  pains  de  proposition  et  enleva  l’épée  de  Goliath , 
offrandes  consacrées  à Dieu  (I  Rois,  ch.  xxi).  Il  en  est  qui  demandent 
comment  il  se  fait  que  l’Evangéliste  donne  à ce  prince  des  prêtres  le 
nom  d’Abiathar , tandis  que  le  livre  des  Rois  le  désigne  sous  le  nom 
d’Abimélecb.  — Bede.  11  n’y  a là  aucune  contradiction  : car,  lorsque 
David  survint , qu’il  demanda  et  mangea  les  pains  de  proposition , 
Abimélech , prince  des  Prêtres , et  Abiathar , son  fils , étaient  présents 
l'un  et  l’autre.  Or,  Abimélech  ayant  été  mis  à mort  par  Saül,  Abia- 
thar se  réfugia  près  de  David  et  devint  le  compagnon  de  son  exil. 

(4)  Veut.,  xxm,  24  et  2a  : • Quand  vous  entrerez  dans  la  vigne  de  votre  proohain,  mangez  autant 
de  raisin  que  vous  en  voudrez;  mais  n’en  portez  point  au  dehors  avec  vous.  Si  vous  entrez  dans 
les  blés  de  votre  ami,  vous  oueillerez  des  épis  et  les  froisserez  dans  la  main  ; mais  vous  n'en  pour- 
rez couper  avec  la  faucille.  “ 


tem  figuras  et  umbræ  servi  eu  tes  disci- 
pulos  accusabant , tanquam  injuste 
agentes  : uade  sequitur  : « Pharisæi 
auteiu  dicebunt  ei  : Ecee,  quid  faciuut 
discipuli,  » elc.  Auc.  (de  opéré  monac/i., 
cap.  23)  Populo  si  quidem  Israël  per 
legem  scriptam  prsoceptuin  est,  ut  iu 
ogris  suis  fureiu  nullus  tenerel,  niai  qui 
secuui  aliquid  vellel  auïerre  : uain  qui 
niliU  aliud  alligisset  quant  id  quod  co- 
medissct,  liber  um  impunituimjue  abire 
aiuerent.  Uude  otiaui  spieas  vellenti- 
bus  diseipulis  domini,  de  sabbato  po- 
lius  quant  de  furto  Judæi  ealumniati  : 
aunl. 

Chrys.  Dominua  alitent  IJavideiu  Ut 
medium  iulroducit,  oui  aliqusutdo  con- 
tigit  non  secundum  legent  coinedere, 
cum  saccrdotalcin  teticit  cibum,  utillius 


exentplo  accusationem  discipulorum  sol- 
vat.  Sequitur  enim  : « Et  ait  illis  : Man- 
quant iegistis  quid  fecil  David  ? » Tueo- 
ph  ylact  . Fugiens  enim  David  a facie  Saul, 
ad  Principem  aacerdotmn  devenit,  et 
panes  propositiouia  cowedit,  et  gladium 
abalulit  Goliæ,  quæ  Domino  erant  oblata 
(I  lieg.  21).  Qtiærunt  vero  aliqui  quali- 
té! nuue  Evangelista,  Abiathar  Priuci- 
petn  sacerdotum  nomiuavit,  eum  liber 
Reguiu  (lib.  1,  ut  sup.)  hune  nom  inet 
Abimelech.  Beu.  Hoc  aulem  ttiliil  habet 
dissonantiie  : autbo  enim  fuerunt  illie, 
cum  veniens  David  panes  peliit  et  acce- 
pit  : Abimelech  videlicet  Princeps  saeer- 
dotum , et  Abiathar  filius  ejus.  Occiso 
| aulem  Abimelech  a Saule,  fugit  Abia- 
thar ad  David,  et  cornes  faetus  totius 
| exilii  ejus  ; postea  eo  régnante,  surntui 
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Quand  David  monta  ensuite  sur  le  trône , Abiathar  obtint  la  dignité 
de  grand-prêtre  qu’il  honora  plas  que  n’avait  fait  son  père.  Aussi  il 
mérita  que  le  Seigneur  conservât  son  nom  à la  postérité  et  qu’il  le 
désignât  comme  grand-prêtre , même  du  vivant  de  son  père.  « Et  il 
leur  dit  encore  : le  sabbat  a été  établi  pour  l’homme,  » etc.' Car  le  soin 
que  l’homme  doit  prendre  de  sa  santé  et  de  sa  vie  est  de  beaucoup 
préférable  à l’observance  du  sabbat.  C’était  une  loi,  sans  doute,  de 
garder  le  sabbat , mais  s’il  y avait  nécessité , on  pouvait  l'enfreindre 
sans  péché.  Aussi  il  n’était  pas  défendu  de  circoncire  le  jour  du  sab- 
bat, parce  qu’il  y avait  nécessité.  Les  Machabées  eux-mêmes,  obéis- 
sant à la  nécessité,  combattirent  le  jour  du  sabbat.  De  même  la  néces- 
sité excusa  les  disciples,  pressés  par  la  faim , de  faire  ce  qui  leur  était 
interdit  par  la  loi , comme  aujourd’hui  un  malade  pourrait  enfreindre 
le  jeûne  sans  se  rendre  coupable.  Il  ajoute  : a Mais  le  Fils  de  l’homme 
est  maître,  môme  du  sabbat;  » paroles  dout  voici  le  sens:  Leroi 
David  est  excusable  d’avoir  mangé  des  aliments  réservés  aux  prêtres  : 
à plus  forte  raison  le  Fils  de  l’homme,  le  vrai  Roi  et  le  vrai  Prêtre,  le 
Maître  du  sabbat  est-il  sans  péché  pour  avoir  permis  à ses  Apôtres  de 
cueillir  quelques  épis  le  jour  du  sabbat.  — S.  Chrys.  Jésus-Christ 
s’appelle  lui-même  le  Maître  du  sabbat  et  le  Fils  de  l’homme , parce 
qu’en  effet  tout  Fils  de  Dieu  qu’il  était , il  a permis  qu’on  l’appelât 
Fils  de  l’homme,  par  amour  pour  les  hommes.  Or,  il  est  évident  que 
la  loi  n’oblige  pas  le  législateur  et  le  souveraiu.  La  puissance  d’un  roi 
s’étend  bien  an  delà  des  lois.  C’est  pour  les  faibles  que  la  loi  est  portée 
et  non  pour  les  parfaits,  dont  les  œuvres  sont  supérieures  à la  loi  (i). 

(1)  Allusion  à ces  paroles  de  saint  Paul  : • La  loi  n’a  pas  élé  établie  pour  le  juste,  » bien  qu'elles 
oient  un  outre  sens  (I  Tim.,  1,  fl). 


saccrdotii  et  ipse  graduai  aecepit,  uiul- 
toque  inajoris  excellent!  æ filins  qnam 
pater  effectua  est;  et  ideo  «lignas  fait, 
eu  jus  memoriaui  Dominus,  elinm  vi- 
veute  paire,  qnasi  summi  saccrdulis 
facerel.  Sequitur  : « Kl  diccbut  eis  : 
Sabbatiiiun  propler  honiiucni  factum 
est,  » etc.  Beda.  Major  eniui  est  cura 
sanilati  et  vitœ  liominis,  qnain  euslodia 
sabhallti  adhibenda.  Sic  igilur  manda-  j 
tum  est  sabbaUumi  cuslodiri,  ut  tamen  ; 
si  nécessitas  esset,  rcus  lion  essel  qui 
sabbatlinni  violasscl  : et  itleo  sabhatho 
circumcidi  non  est  proliibitiurt.  quia 
necessc  ernt  fieri  : et  Mucliabæi  neces- 
sitate  instante,  sabbatho  pugnabnnt  : 
unde  discipnlis  esurientilms,  quod  lici- 
lutu  lion  eral  in  lege,  nécessitait»  tamis 


factum  est  licitum;  sicut  hodic  si  quis 
rager  jejuuinm  corruperit.  nulla  ralione 
reus  tenetur.  Sequitur  ; » Itaque  Doini- 
nus  est  Filius  liominis  ctiaui  sablalhi  : » 
quasi  dicol  : David  rex  saeerdolali  cibo 
paslus  excvtsabilis  est . qnanlo  inagis 
Fil  i us  liominis  verus  Itex  et  Sticerdos, 
| et.  Dominos  sabbathi  cvulsarum  sablm- 
1 tho  spienrmn  nova  non  (euctur  ? Chris. 
DoMimtn,  quidein.  « snhbatlii  et  Fi- 
lium  liominis  a scipsum  proprie  voent, 
quaiulo  qnidcin  Filins  Dei  existons  « Fi 
lms  liominis  » propler  humilies  digna- 
tus  esl  dici  : logis  onlem latori  et  Domino 
lex  non  dominalur  : plus  euirtt  licul 
î-egi  quam  legibns  stalualnr  t infirinia 
qnidcin  d.itur  lex,  non  perfeclis  et  ope- 
ranlibus  supra  legem. 
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Bède.  Dans  le  sens  mystique,  les  disciples  qui  traversent  ces  champs 
couverts  de  moissons,  ce  sont  les  saints  docteurs  qui,  pieusement  affa- 
més du  salut  des  hommes,  et  remplis  d’une  sollicitude  toute  apostolique, 
passent  on  revue  les  âmes  qu'ils  ont  gagnées  à la  foi.  Arracher  les  épi3, 
c’est  arracher  les  hommes  à toutes  les  intentions  terrestres  ; les  frois- 
ser entre  les  mains,  c’est  dégager  par  l’exemple  des  vertus  la  pureté 
de  l’âme  de  la  concupiscence  charnelle , comme  d’une  sorte  de  paille 
légère.  Manger  le  grain  c’est,  après  l’épuration  des  vices,  sous  le 
souffle  en  quelque  sorte  de  la  prédication  évangélique , être  incorporé 
aux  membres  de  l’Eglise.  L’Evangéliste  remarque  fort  à propos 
que  les  disciples  précédaient  leur  Maître  lorsqu’ils  agirent  de  la 
sorte,  parce  qu’il  faut  en  effet  que  la  parole  du  prédicateur  précède  , 
et  que  la  grâce , venant  à la  suite , illumine  de  ses  célestes  rayons  le 
cœur  des  auditeurs.  C’est  le  jour  du  sabbat,  parce  que  les  docteurs 
eux-mèmes  ne  se  livrent  au  labeur  de  la  prédication  qu’avec  l’espoir 
du  repos  futur,  et  qu’ils  doivent  rappeler  à leurs  auditeurs  qu’eux 
aussi  sont  obligés  de  se  condamner  aux  plus  rudes  travaux , en  vue 
de  l’éternel  repos.  — Théophtl.  Ou  bien  cette  action  signifie  que  les 
prédicateurs  qui  ont  commencé  à imposer  le  calme  à leurs  passions 
deviennent  pour  les  autres  des  maîtres  de  vertus  en  détruisant  en 
eux  tout  ce  qui  est  terrestre.  — Bède.  Ceux-là  parcourent  la  cam- 
pagne avec  le  Seigneur,  qui  aiment  à méditer  les  saintes  Ecritures. 
Ils  ont  faim , lorsqu’ils  désirent  y trouver  le  pain  de  vie.  C’est  le  jour 
du  sabbat,  lorsque  dans  le  calme  de  leur  âme  ils  fuient  le  tumulte  des 
pensées  terrestres.  Ils  cueillent  des  épis , ils  dégagent  le  grain  de 
sa  paille  légère,  pour  le  rendre  propre  à devenir  leur  nourriture, 
lorsque,  s'emparant  par  la  lecture  des  sentences  de  l’Ecriture  sainte, 
ils  s’en  nourrissent  par  la  méditation,  et  ne  cessent  de  l’approfondir 


Beda.  Mystice  autem  discipuli  per 
«ata  trouseunl,  curn  doctores  saucli, 
quos  in  Ode  institueront,  cura  pin-  solli- 
citudinis  inspiciunt,  quos  csurire  nihil 
inelius  quant  salufein  iulelligiinus  honii- 
nmn.  Ycllere  autem  spieas  est  liomines 
a lerrcuu  inlouUone  eruerc  ; frie  are 
autem  mauihus  est  exemplis  virlutum  a 
cnrnis  concupiscenlia  (quasi  a quibus- 
•lam  folliculis)  pnrilatcm  mentis  exnere  ; 
qrana  manducare  est  enmndaUim  quom- 
que  a sordibus  vitiorum  per  ora  prædi-  i 
canliutn,  Eoclesiro  membris  hicorp.oran.  : 
El  beue  lioc  discipuli  propret  Hontes  aille  1 
faciem  Domini  l'ecissc  memorantur,  quia : 
doctoris  neeessc  est  sertuo  præccdat,  et , 
sic  ror  nudUoris  aubsequen?  (rralia  ri- 


per næ  visitationis  illustret.  Bene  sabba- 
tbis,  quia  et  ipsi  doctores  in  prædicando 
pro  spe  futuræ  quietis  labornnt,  et  au- 
ditorcs  suos  monent  pro  œlerna  requie 
insudare  laborihus.  Tiieovhylact.  Vel 
quiacum  liabeutin  passionibus  requiem, 
tune  aliis  ad  virtutera  doctores  fiimt 
evelleutes  lerreua.  Beb.  Item  per  sala 
ambulant  eum  Domino,  qui  eloquia 
sacra  rueditari  delectaiilur  : esuriunt, 
cnm  in  ois  panem  viUe  invenire  deside- 
rant  : et  lioc  in  sabbathis,  cum  sopila 
mente  a turbulente  cogitatiouibus  va- 
care  gnndenl.  : vellunt  spieas  et  contri- 
las  purganl , donec ad  escaui  perveniaut, 
ruai  testinionia  Scripturarum  ad  qum 
leaentes  perveiuunl,  meditando  assu- 
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jusqu'à  ce  qu’ils  y aient  trouvé  la  moelle  de  l’amour  divin.  Toutefois, 
cette  nourriture  des  âmes  n'est  pas  du  goût  des  insensés  ; mais  le  Sei- 
gneur l'approuve. 

mtrnt  ; et  landiu  discutiunt,  donec  in  I ruai  mentium  refectio  stultis  displicet, 
eis  medullam  dilectionis  inveniant  : ve- 1 sed  a Domino  approbatur. 
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SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

f.  1-5.  — Pourquoi  Jésus  opère  un  miracle  le  jour  du  sabbat.  — Disposition 
des  pharisiens  à son  égard.  — Pourquoi  le  Sauveur  place-t-il  cet  homme  au 
milieu  d’eux  ? — Question  qu’il  leur  adresse.  — Pourquoi  parle-t-il  ici  du 
salut  de  l’âme?  — Comment  concilier  ici  saint  Matthieu  avec  saint  Marc?  — 
Explication  mystique  de  cette  guérison  miraculeuse. 

f.  6-12.  — Dessein  que  forment  contre  Jésus-Christ  les  pharisiens  après  ce  mi- 
racle. — Qu’étaient  les  Hérodiens?—  Pourquoi  le  Sauveur  se  dérobe-t-il  aux 
efforts  de  ses  persécuteurs?  — Contraste  entre  la  conduite  des  Juifs  et  celle 
des  Tyriens  à l’égard  de  Jésus.  — Pourquoi  le  Sauveur  monte  dans  une 
barque.  — Comment  les  démons,  en  proclamant  la  divinité  du  Sauveur,  con- 
damnent les  Ariens.  — Pourquoi  leur  impose-t-il  silence  ? — Explication 
mystique  et  morale  de  ces  paroles. 

f,  13-19.  Pourquoi  Notre-Seigneur  se  retire  sur  une  montagne  pour  s’y  livrer  à 
la  prière.  — Leçon  qu’il  donne  aux  premiers  pasteurs  de  l’Eglise.  — Gratuité 
de  la  vocation  à l’apostolat.  — Que  figure  la  montagne  où  Jésus  choisit  les 
apôtres?  — Pourquoi  les  choisit-il  au  nombre  de  douze?  — Pourquoi  les  dé- 
signe-t-il par  leur  nom?  — Est-ce  alors  seulement  que  Simon  reçut  le  nom 
de  Pierre?  — Pourquoi  le  Sauveur  voulut  qu’il  changeât  de  nom  avant  sa 
vocation . — Signification  du  nom  de  Simon  et  de  celui  de  Pierre.  — Que 
signifie  le  nom  de  fils  du  tonnerre,  que  le  Sauveur  donne  à Jacques  et  à Jean? 
— Signification  mystique  des  noms  des  douze  Apôtres. 

y.  20-22.  Pourquoi  les  chefs  du  peuple  ne  pouvaient  parvenir  à la  connaissance 
de  la  vérité.  — Empressement  de  la  multitude  qui  veut  trouver  Jésus. — Mé- 
pris que  les  proches  du  Sauveur  font  de  lui.  — Différence  entre  ceux  qui  ne 
comprennent  point  la  parole  de  Dieu,  et  ceux  qui,  la  comprenant,  la  pour- 
suivent de  leurs  blasphèmes.  — Comment  les  scribes  s’efforcent  de  dénatu- 
rer les  faits  les  plus  éclatants  de  la  vie  du  Sauveur.  — Explication  mystique 
du  fait  raconté  par  l’Evangéliste. 

y.  23-30.  Comment  Noire-Seigneur  démontre  aux  scribes  l'impossibilité  du  fait 
qu’ils  avancent  contre  lui.  — 11  leur  enseigne  la  manière  dont  on  peut  chas- 
ser le  démon.  — Comment  Notrc-Seigncur  a enchaîne  le  foit  armé.  — Enor- 
mité. du  crime  commis  par  les  scribes.  — Comment  ce  crime  ne  sera,  remis 
ni  dans  ce  monde  ni  dans  l’autre.  — Diverses  interprétations  des  paroles  du 
Sauveur. 

f.  30-35.  Pourquoi  la  mère  et  les  frères  de  Jésus  viennent  le  trouver.  — Quels 
étaient  ces  frères  du  Seigneur?  — Quul  est  le  sens  de  la  réponse  du  Seigneur, 
et  quels  enseignements  elle  renferme?  — Explication  mystique  de  cette  cir- 
constance de  la  vie  du  Sauveur. 
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t.  1-5.  — Jésus  étant  entré  une  autre  fois  dans  la  synagogue,  il  s’y  (routa  un 
homme  qui  avait  la  main  desséchée,  et  Us  l’épiaient,  pour  voir  s’il  ferait  une 
guérison  le  jour  du  sabbat,  afin  de  l'accuser.  Et  il  dit  à l’homme  qui  avait 
une  main  desséchée  : Tenez-vous  là  debout,  au  milieu  ; puis  il  leur  dit  : Est-il 
permis  le  jour  du  sabbat , de  faire  du  bien,  ou  du  mal,  de  sauver  une  âme,  ou 
de  la  perdre?  Et  ils  se  taisaient.  Alors,  les  regardant  avec  colère,  contristé  de 
. l’aveuglement  de  leur  cœur,  il  dit  à cet  homme  : Etendez  votre  main  ; il  Vé- 
. tendit,  et  sa  main  redevint  saine. 

■ Théophyl.  Après  avoir  confondu , par  l’exemple  de  David , les  Juifs 
qui  accusaient  ses  disciples  de  cueillir  des  épis  le  jour  du  sabbat,  le 
Seigneur,  pour  les  rapprocher  de  plus  en  plus  de  la  vérité,  opère  un 
miracle  le  jour  du  sabbat,  et  leur  montrer  par  là  que  si  c’est  une 
œuvre  de  piété  d’opérer  des  miracles  le  jour  du  sabbat  pour  le  salut 
des  hommes , ce  n’est  point  un  mal  de  pourvoir  ce  même  jour  à tous 
les  besoins  du  corps.  « Et  étant  entré  une  autre  fois  dans  la  syna- 
gogue, » etc.  — Bède.  Le  Seigneur  avait  pleinement  justifié  ses  dis- 
ciples du  reproche  de  violer  le  sabbat,  en  alléguant  l’exemple  irrécu- 
sable de  David;  maintenant  donc,  ils  l’observent  avec  l'intention  de 
l’accuser  faussement  ou  de  transgresser  le  sabbat,  s’il  guérit  cet 
homme  eu  ce  jour-là,  ou  d’inhumanité  ou  d’impuissance  s’il  ne  le 
guérit  pas. 

. « Et  Jésus  dit  à cct  homme  qui  avait  une  main  desséchée  : Tenez- 
vous  là  debout,  au  milieu.  » — S.  Chrys.  (hom.  41  sur  S.  Matth.)  (1) 
Jésus-Christ  le  place  au  milieu' de  cette  assemblée,  afin  qu’ils  soient 

(1)  Ou  plutôt  Victor  d Antioche,  bien  qu'on  trouve  quelque  chose  de  semblable  dans  soi  >t  Chrj- 
soslome. 


CAPÜT  III. 


El  inlinwit  itcrum  or  ‘•ynagoyum,  et  «rot  ibi  bo- 
rna habens  mtwvi.i  oriilam.  El  absercabant 
mm  si  sahbathxs  çm-arel,  itl  aecusarent  , Hum. 
Et  ail  kanmii  habeul i mamim  aridam  : « Surije 
in  medium.  » Et  dvit  fis  : ■ Lic<t  sabbat  bis 
benefacere,  an  male  ï .!  nrmrim  saltam  faccre. 
an  perdrre?  » AI  iltitu'ebmt.  Et  rireiims/ii- 
rieiis  nos  mm  ira,  amtrietatiis  super  lacitaie 
enrdis  mrum,  il  ici  t homiiii  : n Extrade  ma- 
mur.  tamn.  » El  exu-ndit,  et , estiUito  est  mi- 
nus illi. 

Tiiran>HU.\f  t.  Post'i'iiun  Uoimnii-.  -in- 
ijtii  disripnlns  ai'niitivoiitnl  ipiml 
spicns  -'.iIiImIIio  (‘vcUflmTil  , l’xcinpl» 
llnviil  eiinfiidit  : t>nii«-  utnplnir  ipsos  «ni 


ventaient  reduceus,  miraculuut  in  sab- 
ballio  operalur,  osteudens  quod  si  ope- 
ruri  saliballio  ni  irai -nia  iti  salutem  ho- 
niinum  ptuin  est,  non  est  maltim  in 
salilj.Mllio  necesstiria  covpori?  opernri. 
Diüit  ergo  : « Et  lulroivit  iierttm  in  sy- 
nncogtun,  » etc.  Bkim.  Quia  eniiu  des- 
Ifuetionem  saJiluiUti,  qiiutn  ni  dtscipiilis 
l nr"tielimil,  prnbnbiJi  exi-usaverat  exem- 
ple. mine  ipsum  ohservnndo  euluiniiinri 
Vûlunl  ; (ut  si  sabbatljn  cttrel)  Ir.nis- 
gressii'iiis  [si  non  enrelj.  iTudeliiutis  anl 
imiimllitiilis  arsinul. 

Si'ipnliir  : a Kl  ail  limiiiiii  linlienli 
nmimm  uritlnm  : Snruf  ni  medium.  » 
HilRis.  'hom . il.  in  Matth.)  Slaluil 
ijtiidcin  i 11  uni  in  nicilio  ni  leirenntur 
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frappés  d’étonnement  et  touchés  de  compassion  à la  vue  de  son  infir- 
mité, et  qu’ils  renoncent  à tout  sentiment  de  malignité. — Bêde.  Pour 
prévenir  la  calomnie  que  le3  Juifs  s’apprêtaient  à diriger  contre  lui, 
Jésus  va  les  convaincre  de  violer  la  loi  par  leur  interprétation  cou- 
pable. Il  leur  dit  donc  a Est-il  permis,  le  jour  du  sabbat,  de  faire  le 
bien  ou  de  faire  le  mal?  » 11  leur  adresse  cette  question , parce  qu'ils 
s’imaginaient  que  le  jour  du  sabbat  il  fallait  s’abstenir  même  des 
bonnes  actions,  bien  que  la  loi  n’interdisait  que  les  mauvaises 
(J Lévit.,  xxm)  : « Vous  ne  ferez  en  ce  jour-là  aucune  œuvre  servile,  » 
c’est-à-dire  aucun,  péché,  puisque  celui  qui  fait  le  péché  est  esclave  du 
péché  (Jean , vm , 34).  Cette  question  préliminaire  : « Est- il  permis  de 
faire  le  bien  ou  de  faire  du  mal,  » est  la  même  que  celle  qui  suit  : « De 
sauver  une  àme  ou  de  la  perdre?  » C'est- à-dirè  de  guérir  un  homme 
on  non?  Non  pas  que  Dieu,  souverainement  bon,  puisse  être  l’auteur 
de  notre  perdition,  mais  parce  que  dans  le  langage  de  l’Ecriture,  pour 
Dieu,  ne  pas  sauver,  c’est  perdre.  Maintenant,  si  l'on  s’étonne  que  le 
Seigneur,  sur  le  point  d'opérer  une  guérison  corporelle,  parle  du 
salut  de  l’âme , qu’on  se  rappelle  que  dans  l’Ecriture,  l’àme  désigne 
l’homme  tout  entier,  comme  dans  ces  paroles  : « Voici  les  âmes 
qu’engendra  Jacob.  «On  peut  dire  encore  que  Jésus  opérait  ces  miracles 
eu  vue  du  salut  de  l’âme,  ou  bien  enfin  que  la  guérison  de  cette  main 
desséchée  était  la  figure  de  la  guérison  de  l’âme.  — S.  Auc.  (De 
raccord,  des  Evang.,  liv.  r,  ch.  35.)  On  peut  aussi  s’étonner  que  saint 
Matthieu  met  dans  la  bouche  des  Juifs,  cette  question  : « Est-il  per- 
mis d’opérer  des  guérisons  le  jour  du  sabbat , tandis  que  saint  Marc 
nous  représente  Jésus-Christ»  leur  adressant  lui-même  cette  question  : 
a Est-il  permis,  le  jour  du  sabbat,  de  faire  du  bien  ou  de  faire  du 


aspeclu,  ac  viso  en  compaiiantur.  et 
malitiam  deponant.  Bed.  Et  præveniens 
caUmniiani  Judæorum  quant  ei  parave- 
rnnt,  nrguit  eos  qnia  leprïs  præcepta 
prava  interpretalione  violabaut  : unde 
sequitur  : « Et  dioit  eis  : Licot  sablai- 
tlio  benefacere.  an  male?  » Ilot  autem 
qnaîrit,  quia  n'slimnbont  in  snbbatho 
ctinni  a bonis  operibus  feriaudum,  rtini 
lex  a înalis  abstincrc  jubeal,  dirons 
[Lcvit.  23}  : « Onme  opus  servile  non 
faeietis  in  co,  » id  est,  peecatum  ; qnia 
qui  facil  pecratum,  servus  est  prcrati 
tjoan.  8,  vers.  31).  Idem  autem  est 
quoi!  pripilixil:  « Itenofarorc,  an  male?  » 
al  quod  poste  a subdit  : « Animant  sui- 
vant farere.  an  perdere  ? » Hoc  esi  ho- 
uiinoin  curare,  an  lion  ? Non  qaod  Dons 


sunime  bonus  auctor  perditionis  nobis 
esse  possit,  sed  quod  ejus  non  salvure, 
Scriplurm  consuctudine  perdere  dicitur. 
Si  qucin  veto  rnovel  quare  Dontinus 
cum  corpus  esset  curalurus,  de  nniinre 
salvntionc  inlcrrogaverit,  inlelligat  vel 
aniimuii  more  Scriptmarum  pro  boiuiue 
positam,  sicul  dicitur  : « Hæ  sunt  nnimæ 
quœ  exiprunl  de  l'emore  .Tacob  ; » vel  quod 
ilia  mirnoula  propler  uuimæ  salutcm  fa- 
ciobat;  vel  quod  ipsa  manu  s sauatio  sa- 
ltitc-m  anima.1  siguilieabat.  Auo.  (de  con. 
K rang.,  lib.  i,  rap,  35)  Sed  potest  mo- 
vero,  quomodo  Mnlthams  dixerit  quod 
ipsi  intorrogaverint  Dominum  « si  ticef 
j sahhnto  curare  ; « cum  Marcus  illos  po- 
tins intorrosalos  a Domino  perhih»nt  : 
I»  U col  subhalo  Itenofaievo.  an  male?» 


EXPLICATION  DE  L'ÉVANGILE 


74 

mal?  n Comprenons  donc  que  les  Juifs  commencent  par  demander  au 
Seigneur  s’il  était  permis  d'opérer  des  guérisons  le  jour  du  sabbat  ; 
Jésus,  voyant  l’intention  coupable  qui  leur  faisait  chercher  l’occasion 
de  l’accuser,  place  au  milieu  d’eux  l’homme  qu’il  allait  guérir  et  leur 
fait  les  questions  rapportées  par  saint  Marc  et  saint  Luc  ; et  c’est  alors 
qu’il  leur  proposa  la  comparaison  de  la  brebis , et  qu’il  tire  de  là  cette 
conclusion  qu’il  est  permis  de  faire  du  bien  le  jour  du  sabbat. 

« Et  ils  se  taisaient.  » Car  ils  savaient  que  Jésus  allait  guérir  cet 
homme.  « Et  les  regardant  avec  colère.  » Ce  regard  courroucé,  cette 
tristesse  qu’il  éprouve  à la  vue  de  l’aveuglement  de  leur  cœur,  lui 
sont  inspirés  par  la  nature  humaine  qu’il  a daigné  prendre  pour  nous. 
A la  parole,  il  joint  le  miracle,  et  c’est  ainsi  que  cet  homme  est 
guéri  au  seul  son  de  sa  voix.  Et  il  étendit  la  main , et  elle  retrouva  sa 
première  souplesse.  En  agissant  ainsi,  il  répondait  aux  accusations 
dirigées  contre  ses  disciples,  et  montrait  en  même  temps  qu’il  était 
lui-même  au-dessus  de  la  loi  (1). 

Bjède.  Dans  le  sens  mystique,  cet  homme  dont  la  main  est  dessé- 
chée, c’est  le  genre  humain,  incapable  de  produire  aucune  bonne 
œuvre,  mais  qui  est  guéri  par  la  miséricorde  du  Seigneur.  Oui,  c’est 
le  genre  humain,  dont  la  main  s’est  desséchée  pour  avoir  cueilli  le 
fruit  défendu,  dans  la  personne  de  notre  premier  père  ; mais  la  grâce 
du  Rédempteur^  étendant  sur  l’arbre  de  la  croix  ses  mains  innocentes, 
lui  a rendu  la  sève  des  bonnes  œuvres,  sa  vigueur  première.  C’est 
dans  la  synagogue  que  nous  apparaît  cette  main  desséchée,  car  c’est 

(I)  Cette  vérité  n’est  pas  contraire  à ce  que  dit  saint  Paul  • qu'il  s’est  assujetti  t la  loi  » (Gâ- 
tât., iv).  Car  l’Apôtre  veut  dire  qu’il  s’est  soumis  volontairemeut  à la  loi  au-dessus  de  laquelle  il 
était  par  sa  nature,  de  manière  qu’il  pouvait  s’en  dispenser  ou  en  dispenser  les  autres. 


It&que  intelligendum  est  quod  illi  prius  ] 
interrogaverunt  Dominant  a si  licet  sab- 1 
batho  curare.  » Deinde  quod  intelligens 
cogitationes  coruin  aditum  accusandi  ; 
quærentium,  constituent  in  medio  ilium 
quem  fuerat  sanaturus,  et  interrogave- 
rit  quæ  Marcus  et  Lucas  eum  inlerro- 
gasse  commémorant;  ac  lune  illis  ta- 
centibus  proposuerit  similitudinem  de 
ove,  indeque  conduseril  quod  liceat 
sabbathis  benefacere. 

Sequitur  : « At  illi  lacebant.  » Chrys. 
Sciebant  enim  quod  eum  omnlno  cura- 
ret.  Sequitur:  « Et  circumspicieus  eos 
cum  ira.  « Quod  eos  cum  ira  circumspi- 
cit,  ac  trislatur  super  cæcitate  cordis 
eorum,  humanilati  convenit  quatn  pro 


nobis  suscipere  dignatus  est  : verbo 
autem  miraculum  conjungit  : unde  sola 
voce  horao  curatur.  Unde  sequitur  : «Et 
extendit,  et  restituta  est  irauus  illi.  » 
Per  liæc  omnia  pro  discipclis  respon- 
dens,  simulque  ostendeus  suarn  vitam 
exister®  supra  legem. 

Beda.  Mystice  autem  horao  qui  ma- 
num  habebat  aridam,  humaaum  genus 
indicat  infecunditate  boni  operis  arefae- 
tum,  sed  Douiiui  mise  rations  curatuui  ; 
cujus . dextera  quæ  in  primo  parente 
(dura  vetitæ  arboris  poma  decerperet) 
aruerat,  per  Redeinptoris  gratiam  (dutn 
insontes  manus  iu  cruce  arboris  tende- 
ret)  bonorum  operum  succis  est  restituta 
I saluti.  Et  bene  in  synagoga  manus  erat 


DE  SAINT  MARC,  CHAP.  in.  78 

là  où  le  don  de  la  science  est  départi  plus  abondamment  que  se 
trouve  aussi  le  danger  plus  grave  d’une  faute  inexcusable.  — S.  Jbr. 
Ou  bien  encore,  l’infirmité  de  cet  homme  représente  les  avares,  qui, 
pouvant  donner,  aiment  mieux  recevoir,  préfèrent  la  rapine  aux 
largesses,  que  l’on  invite  à étendre  les  mains,  et  à qui  l’on  semble 
dire  : « Que  celui  qui  dérobait  ne  dérobe  plus,  mais  qu’il  tra- 
vaille plutôt,  et  qu’il  exerce  ses  mains  à une  utile  industrie,  afin 
d’avoir  de  quoi  assister  ceux  qui  sont  dans  le  besoin  ( Ephes .,  iv,  28.) 

Théophile.  Ou  bien  encore,  celui  qui  a la  main  desséchée  est 
l’homme  qui  néglige  d’opérer  le  bien;  car  dès  lors  que  notre  main  ne 
s’exerce  plus  qu’à  des  œuvres  coupables,  elle  se  dessèche  et  devient 
impuissante  à opérer  le  bien,  mais  elle  retrouvera  sa  force,  quand  cet 
homme  coupable  voudra  se  tenir  ferme  dans  la  vertu.  Voilà  pourquoi 
Jésus-Christ  dit  : « Levez-vous,  » c’est-à-dire  sortez  du  péché,  tenez- 
vous  là  au  milieu,  et  alors  sa  vertu  ne  péchera  ni  par  défaut,  ni  par 
exagération. 

f.  6-12.  — Les  pharisiens  étant  sortis,  allèrent  aussitôt  s* entendre  avec  les  Héro- 
rodiens,  sur  les  moyens  de  le  perdre.  Mais  Jésus  se  retira  vers  la  mer,  avec  ses 
disciples,  et  une  foule  nombreuse  le  suivit , de  la  Galilée  et  de  la  Judée,  de 
Jérusalem,  et  de  l'idumée  et  d’an  delà  du  Jourdain.  Ceux  des  environs  de 
Tyr,  et  de  Sidon,  apprenant  les  choses  qu’il  faisait,  vinrent  aussi  à lui  en 
foule.  Et  il  dit  à ses  disciples  de  tenir  une  barque  prête , à cause  de  la  multi- 
tude, pour  n’en  pas  être  accablé.  Car  il  en  guérissait  un  grand  nombre,  de 
sorte  que  ceux  qui  avaient  quelque  mal,  se  jetaient  sur  lui,  pour  le  toucher. 
Les  esprits  impurs,  en  le  voyant,  se  prosternaient  devant  lui , et  s’écriaient  : 
Vous  êtes  le  Fils  de  Dieu.  Et  il  leur  défendait , avec  de  grandes  menaces,  de 
révéler  qui  il  était. 

Bède.  Les  pharisiens,  regardant  comme  un  crime  l’acte  par  lequel 


arida,  qui  ubi  scientiæ  donum  noajus 
est,  ibi  gravius  est  inexcusabilis  noxæ 
periculum.  Hier.  Vel  signilical  avares, 
qui  valentes  dare,  volnnt  accipere;  præ- 
dari,  et  non  largiri  ; quibus  dicitnr  ul 
entendant  manus  suas;  idest,  qui  fura- 
batur  jam  uou  furetur,  vnagis  autem  la- 
boret  operans  manu  sua  quoi!  honnm 
est,  ut  iiabeat  unde  coramunicet  indi- 
genlibus.  Tueophylact.  Vel  aridniu 
dextram  habel  manuui,  quisquis  non 
operatur  quæ  s mit  dextræ  partis:  ex 
quoenim  manus  nostra  constituitur  in 
operibus  prohibitis,  ex  tnne  are  soit  in 
operatione  boni  : iterum  vero  restaura- 
bitur,  quando  in  virtute  slabit  ; unde 
Christus  dicit  : « Surge  (scilicet  a pec- 
catis)  et  sta  in  medio  : » et  neque  ad 


diminutum,  neque  ad  superabundantiam 

se  extendet. 

Etceunles  autem  Pkaritœi,  statim  eum  JJerodia- 
nis  consilium  faciebant  adversus  eum,  quomo- 
do  eumperderent.  Jésus  autem  cum  disdpulis 
suis  secessit  ad  mare,  et  mulla  tnrba  a Oalt- 
Icea  et  Judœa  secuta  est  eum  ,■  et  ab  Hierosoly- 
mis,  et  ab  Jdumœa,  et  Irons  Jordauem,  et  qui 
circa  Tyrurn  et  Sidanem  multitude  magna  au- 
dientes  quee  faciebat,  vénérant  ad  eum.  Et  di- 
xit  Jésus  disdpulis  suis,  ul  in  naeicula  sibi  de- 
servirent propter  turbam  ne  comprimèrent  eum. 
Multos  emm  sanabat,  ita  ut  irruerent  in  «mot, 
ut  ilium  langèrent  quotquot  habebant  plagas  : 
et  spirUus  immundi  cum  ilium  oidebant,  pro- 
cidebrmt  ei,  et  clamabant  dicentes  : o Tu  es 
Eilius  Dei.  • Et  vebementer  comminabatur  eis, 
ne  manifestarent  ilium . 

Beda.  Pharisæi  répétantes  in  critnen 


I 
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le  Seigneur  avait,  d’une  parole,  rendu  à la  main  desséehée  de  eet 
homme  sa  vigueur  première,  tinrent  conseil  pour  faire  mourir  Jésus  : 
« Et  étant  sortis,  les  pharisiens,  » etc.  Comme  si  chacun  d'eux  ne  tra- 
vaillait pas  bien  davantage  le  jour  du  sabbat,  en  portant  les  aliments, 
en  présentant  la  coupe , en  faisant  toutes  les  actions  nécessaires  aux 
besoins  de  la  vie  matérielle,  car  celui  qui  n’a  eu  qu’un  mot  à dire  pour 
qu’il  fut  fait  selon  sa  parole  pouvait-il  être  convaincu  d’avoir  violé, 
par  le  travail,  le  jour  du  sabbat? 

Théoph.  Or,  les  Hérodiens  étaient  les  partisans  du  roi  Hérode,  car 
il  s’était  élevé  une  certaine  hérésie  qui  prétendait  qu’Hérode  était  le 
Messie.  La  prophétie  de  Jacob  ( Gen ch.  xux)  annonçait  en  effet  que 
le  Christ  viendrait  lorsque  s’éteindrait  la  race  des  princes  de  Juda  (i). 
Or,  comme  au  temps  du  roi  Hérode,  il  ne  restait  plus  aucun  prince  de 
race  juive,  et  qu’Hérode,  étranger  à la  Judée,  régnait  sur  cette  con- 
trée, il  y en  eut  qui  s’imaginèrent  qu’il  était  le  Christ  et  qui  donnèrent 
naissance  à cette  hérésie.  Ils  réunissaient  donc  leurs  efforts  à ceux  des 
pharisiens,  pour  faire  mourir  Jésus-Christ.  — Bède.  Ou  l’Evangéliste 
donna  le  nom  d’hérodiens  aux  ministres  d’Hérode  le  tétrarque,  qui, 
partageant  la  haine  de  leur  rnaitre  contre  Jean-Baptiste,  l’étendaient 
jusqu’au  Sauveur  lui-mème,  qu’annonçait  le  Précurseur,  et  le  pour- 
suivaient de  leur  haine  en  lui  tendant  des  pièges. 

« Mais  Jésus  se  retira  vers  la  mer  avec  ses  disciples.  » — Bède.  11 
fuit,  comme  homme,  les  embûches  de  ses  persécuteurs,  parce  que 
l'heure  de  sa  passion  n’était  pas  encore  venue,  et  qu’il  ne  devait  pas 

(I)  « Le  sceptre  ne  sortira  point  de  Juda,  ni  le  prince  de  sa  postérité,  jusqu’à  ce  que  vienne 
celui  qui  doit  être  envoyé,  a {Gen.,  xux,  10.)  Les  Pères  sont  unanimes  pour  démontrer  que  cette 
prophétie  a eu  son  accomplissement  du  temps  d’Hérode,  et  e’est  uds  vérité  incontestable,  malgré 
les  subtilités  de  quelques  aufeurs,  qui  s’efforcent  de  prouver  qu’Uérode  était  Juif  os  né  de  parents 
Juifs. 


quod  ad  verbum  Domini  salvam  quæ 
languebat,  extendit  dexteram,  de  nece 
Sâlvatoris  fecernnt  consilium  : undc  di- 
citur  : « Exeuntes  aillent  Pkarisæi,  » etc. 
Quasi  non  ipsorom  quisque  majora  snb- 
bati  ageret,  cibos  portando,  porrigendo 
calicem , et  ctelera  quæ  victui  sunt  ne- 
cessaria  exequendo  : neque  eniin  ille 
qui  dixit  et  facta  -sunt,  sakbato  labo- 
rasse  polcrat  convinci. 

Theophylact.  Herodiani  autem  dicun- 
tur  milites  IJerodis  regis  : liæresis  nam- 
que  quædam  nova  surrexerat  quæ  He- 
rodeui  Christum  esse  dicebat.  Prophotia 
eniin  Jacob  (Gen.  49)  innuebat  quod  , 
quando  deficerenl  principes  de  Judu,  ! 
lune  Ghristus  veniret;  et  quia  llerodis 


[ tempore  nullus  supererat  judaicorum 
f principuin,  sed  ipse  solus  regnabat  alte- 
nigena  exisfens,  quidam  ipsum  esse 
Christum  putaveruut,  et  lurresim  cons- 
tituent»!. isli  ergo  cum  Pharisæis  Chris- 
tum inlerficere  conabnntur.  Beda.  Vel 
Hcrodianos , Herodis  Tetrarchæ  îninis- 
tros  dicit , qui  propler  inimicitias  quas 
eomm  Dominus  adversus  Joannem  ha- 
bebat  etiam  Salvatorem  quem  Joanncs 
prædicabat,  insidiis  persequebantur  et 
odiis. , 

Sequitur  : « Jésus  autem  cum  discipu- 
iis  suis  secessit  ad  mare.  » Bed.  Quasi 
hoino  fugiens  persequentium  insitlias, 
quia  neque  adliuc  venerat  liora  passio- 
uis-  pjus,  neque  extra  Hicrusalem  fuit 
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souffrir  hors  de  Jérusalem.  Par  cet  exemple,  Jésus  autorise  ses  dis- 
ciples à fuir  d’une  ville  dans  une  autre  lorsqu’ils  seraient  persécutés. 
— Théoph.  11  s’éloigne  aussi  des  ingrats,  afin  de  faire  du  bien  à un 
plus  grand  nombre.  Beaucoup,  en  effet,  le  suivirent,  et  il  les  guérit, 
selon  la  remarque  de  l’Evangéliste  : « Et  une  foule  nombreuse  le  sui- 
vit de  la  Galilée,  » etc.  Les  Tyriens  et  les  Sidoniens,  des  étrangers, 
profitent  des  grâces  que  leur  apporte  le  Christ,  et  ses  proches,  c’est-à- 
dire  les  Juifs,  se  font  ses  persécuteurs.  Ainsi,  la  parenté  ne  sert  de 
rien,  à moins  qu'il  n’y  ait  conformité  entière  de  vertu.  — Bède.  C’est 
le  spectacle  de  ses  œuvres  merveilleuses  et  la  doctrine  qu’il  leur  en- 
seigne qui  excitent  les  Juifs  à le  persécuter.  Les  Tyriens  au  contraire, 
attirés  par  le  bruit  de  ses  miracles,  viennent  en  foule  pour  l’entendre 
et  solliciter  le  secours  du  salut,  « Et  il  dit  à ses  disciples  de  lui  prépa- 
rer une  barque,  » etc.  — Théoph.  Voyez  comme  il  cache  sa  gloire  : 
De  peur,  en  effet,  d’ètre  accablé  par  la  foule,  il  demande  une  barque, 
et  il  y entre  pour  se  mettre  à couvert  de  la  foule. 

« Tous  ceux  qui  avaient  quelques  plaies,  » etc.  — Théoph.  Il  appelle 
plaies  les  infirmités,  car  Dieu  nous  châtie  comme  un  père  châtie  ses 
enfants.  — Bède.  Ils  se  prosternaient  donc  aux  pieds  du  Sauveur,  et 
ceux  qui  avaient  des  plaies,  des  infirmités  corporelles,  et  ceux  qui 
étaient  tourmentés  par  des  esprits  immondes.  Les  premiers  deman- 
daient simplement  à être  guéris  de  leurs  infirmités  ; les  possédés,  ou 
plutôt  les  démons  qui  habitaient  eu  eux,  non-seulement  se  proster- 
naient, terrassés  qu’ils  étaient  par  une  crainte  divine,  mais  encore  ils 
étaient  contraints  de  proclamer  sa  divinité  : « Et  il  s’écriaient  : Vous 
êtes  le  Fils  de  Dieu.  » Qui  ne  s'étonnerait,  après  cela,  de  l’aveuglc- 


locus  passionis  : ubi  el  exemple  m dédit 
suis,  si  in  una  civitate  persecutiouem 
paterentur  in  alteram  fugiendi.  Theo- 
phylact.  Siinul  etiarn  secedit  ul  pluri- 
mus  beuefaciat  ab  ingratis  recedens  : 
etenim  vnulti  secuti  snnt  eum,  et  sanavil 
eos.  Sequitur  enim  : « Et  rnulta  turba  a 
Galilæa,  » etc.  Tyrii  et  Sidonii  nlieni- 
genæ  existentes  ulilitalem  a Christo  ac- 
cipiuut  : propinqui  vero  ejus  (Judæisci- 
licet)  ipsum  persequebnntur  : et  sic  nulia 
est  propiuquitalis  utilités,  uisi  similitude 
bonitatis  existât.  Beda.  Illi  euim  viden- 
tes  opéra  virtutum  ejus  et  verba  doc- 
trinæ  audientes,  eum  persequebantur. 
Isti  autem  opinions  tantum  ducli  virtu- 
tum ejus,  congeato  agmine  permaxiino 
veniunt  ad  uudiendum  eum,  opeuaque 
salutis  flagitandmn  : imde  sequitur  : « Et 
dixit  discipulis  suis,  ut  in  navicula  sibi,» 


etc.  TnEoruïLAcr.  Vide  autem  occulta- 
tam  gloriam  ejus  : etenim  ne  læderel 
eum  turba,  petit  naviculain,  ut  intrans 
in  eain  consorvetur  illœeus. 

Sequitur  : « Quotquot  autem  liabebant 
plagas,  » etc.  Theophïlact.  Plaças  au- 
tem dicit  infirmitates  ; ipse  uanique  Deus 
nos  vulnerat,  ut  fllios  pater.  Beda.  Pro- 
cidcbant  ergo  ulrique  Domino , et  qui 
habebaut  plagas  inflmiLtatuui  corpora- 
liuoi,  et  qui  a spirilibns  vexabantur 
immundis  ; sed  iutiriui  simplici  iolen- 
tione  olitiuendæ  salutis;  dæmoniaci  au- 
lein  vel  polius  in  eis  habitantes  dæmo- 
nes  vi  divini  limovis  coacti,  non  sol  uru 
ad  procideudum  ei,  verum  etiain  ad 
conütendiiin  ejus  nmjestatem  cotnpulsi  : 
uude  sequitur  : «Et  clamabaut  diccntes  : 
Tu  es  Filius  Dei  : » ubi  miranda  est 
Arituioruin  caîcitas,  qui  post  resur- 
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ment  des  Ariens,  qui,  malgré  la  gloire  de  sa  résurrection,  refusent 
le  titre  de  Fils  de  Dieu  à celui  dont  les  démons  proclament  la  filiation 
divine,  lorsqu’il  est  encore  revêtu  de  sa  chair  mortelle. 

« Et  il  leur  défendait,  avec  de  grandes  menaces,  de  révéler  qui  il 
était,  » car  Dieu  dit  au  pécheur  (Ps.  xlix)  : « Pourquoi  oses-tu  racon- 
ter mes  justices?  » La  prédication  de  la  vérité  est  donc  interdite  au 
pécheur,  dans  la  crainte  que  ses  disciples,  en  prêtant  l’oreille  à sa  pa- 
role, ne  le  suivent  dans  ses  égarements.  Un  mauvais  maître,  en  effet, 
est  un  démon  tentateur,  qui,  au  vrai,  mêle  le  faux,  afin  de  cacher  ses 
menées  frauduleuses  sous  l’apparence  de  la  vérité.  Du  reste,  non- 
seulement  les  démons,  mais  ceux  que  Jésus-Christ  guérissait,  les 
Apôtres  eux-mêmes,  recevaient  l’ordre  de  taire  les  miracles  qu’il  opé- 
rait, dans  la  crainte  que  la  manifestation  de  sa  majesté  divine  ne  re- 
tardât l’œuvre  salutaire  de  sa  passion. 

Dans  le  sens  allégorique,  Jésus,  sortant  de  la  synagogue  pour  se 
retirer  vers  la  mer,  figure  le  salut  des  nations  qu’il  daigna  visiter,  en 
leur  communiquant  le  don  de  la  foi,  après  qu’il  eut  abandonné  les 
Juifs  à cause  de  leur  perfidie,  car  les  nations  agitées  par  les  flots  des 
erreurs  sont  comparées  justement  à l’agitation  de  la  mer.  Une  foule 
nombreuse  le  suivit  des  diverses  provinces,  c’est-à-dire  qu’il  reçut 
avec  bonté  un  grand  nombre  de  nations  qui,  plus  tard,  vinrent  à lui, 
attirées  par  la  prédication  des  Apôtres.  La  barque  qui  porte  le  Sei- 
gneur sur  les  flots,  c’est  l’Eglise,  formée  des  divers  peuples  de  la  terre. 
Il  monta  dans  cette  barque  pour  n’ètre  point  accablé  par  la  foule, 
c’est-à-dire  qu’il  fuit  le  tumulte  et  l’agitation  des  âmes  charnelles  : il 
vient  à ceux  qui  méprisent  la  vanité  du  siècle , et  se  complaît  à faire 
en  eux  sa  demeure.  Il  y a une  différence  marquée  entre  presser,  acca- 


rectionis  gloriam  Filium  Dei  negant, 
quem  dæinonea  adhuc  mortali  carne 
indatum  Filium  Dci  proiitenlur. 

Seqnitur  : « Et  vebementer  commiua- 
batur  eis,  ne  inanifestarent  eum.  » Pec- 
catori  enim  dixit  Deus  ( Psal . 49)  : 
« Quare  tu  enarras  justifias  meas  ? » 
Probibetur  ergo  Dominion  prædicare 
peccator,  ne  quis  dum  prtedicanteni 
audit,  sequatur  errautem  : improbus 
enim  magister  est  diabolus , qui  falsa 
veris  sæpe  permiscet,  ut  specie  veritalis 
testimonium  fraudis  obtegat.  Cæterum 
non  solum  dœmoaes,  sed  et  a Gbristo 
sauafi,  et  Apostoli  ante  passionem  præ-  ; 
cipiuntur  reticere  de  illo,  ne  divina  ma- 
jestate  prædicatn  passionis  dispensalio 
differretur. 


i Juxta  ail  ego  ri  am  vero  in  hoc  quod 
■ Dominus  egressus  de  synagoga  secessit 
ad  ruare , geulium  salrationem  præfi- 
guravit,  ad  quas  veuirc  per  lîdein  relicta 
ob  perlidiam  J udæa  diguatus  est.  Recte 
euira  diversis  errorum  anfractibus  jac- 
tatæ  naliones  metabilitati  peiagi  compa- 
ranlur.  Milita  autem  turba  a diversis 
provinciis  secuta  est  eum , quia  prædi- 
cantibus  apostolis  mullas  naüones  ad  se 
venienles  beiiigne  suscepit.  Navicula 
vero  Domino  in  mari  deserviens  Ecole  - 
sia  est  de  gentibus  congregata.  Propter 1 
turbain  autem  ne  se  comprimât  navi- 
culam  ascendit,  quia  turbidas  carnalium 
mentes  fugiens,  ad  eos  qui  gloriam  se- 
culi  spernunt,  venire,  et  mansionem 
apud  eos  facere  gaudet.  Distat  autem  in- 
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bler  le  Seigneur  et  le  toucher.  Ceux-là  le  pressent  et  l'accablent  qui, 
par  des  pensées  ou  des  actes  charnels,  troublent  la  paix  où  la  vérité 
demeure.  Toucher  le  Christ,  au  contraire,  c’est  par  la  foi  et  l’amour  le 
recevoir  dans  son  cœur.  Aussi  nous  voyons  que  l’Evangéliste  fait  re- 
marquer que  ceux  qui  le  touchèrent  furent  guéris. 

Théoph.  Dans  le  sens  moral,  les  hérodiens  sont  les  hommes  char- 
nels qui  veulent  faire  mourir  Jésus-Christ,  car  Hérode  signifie  cou- 
vert de  peaux  ; mais  ceux  qui  quittent  leur  pays,  c’est-à-dire  leurs 
habitudes  vicieuses,  suivent  Jésus-Christ  et  leurs  plaies , c’est-à-dire 
leurs  péchés,  qui  sont  les  blessures  de  leurs  âmes,  sont  guéries  par  le 
Sauveur  Jésus  en  nous,  c’est  la  raison  qui  veut  que  notre  barque, 
c’est-à-dire  notre  corps,  soit  au  service  de  ce  divin  Maître,  dans  la 
crainte  d’être  submergée  sous  les  vagues  des  choses  de  la  terre. 

J.  13-19.  — Etant  monté  ensuite  sur  la  montagne,  il  appela  à lui  ceux  que 
lui-même  voulut.  El  ils  vinrent  à lui.  Tl  en  établit  douze,  pour  être  avec  lui 
et  pour  les  envoyer  prêcher,  leur  donnant  le  pouvoir  de  guérir  les  maladies  et 
de  chasser  les  démons , c'étaient  Simon , à qui  il  donna  le  nom  de  Pierre, 
Jacques  fils  de  Zébédée , et  Jean , frère  de  Jacques,  qu’il  nomma  Boanergès, 
c’est-à-dire,  fils  du  tonnerre  ; André,  Philippe,  Barthélemi,  Matthieu,  Tho- 
mas, Jacques,  fils  d’Alphée,  Thaddée,  Simon  le  zélé,  et  Judas  Iscariote,  qui  le 
trahit. 

Bède.  Après  avoir  défendu  aux  esprits  mauvais  de  proclamer  sa  divi- 
nité, Jésus  choisit  les  saints  Apôtres,  qui  devaient  chasser  les  esprits 
immondes  et  prêcher  son  Evangile.  « Et  étant  monté  ensuite  sur  uue 
montagne,  » etc. — Théoph.  Saint  Luc  dit  qu’il  gravit  cette  montagne 
pour  se  livrer  à la  prière-  Après  avoir  opéré  des  miracles,  il  prie,  pour 


ter  comprimera  Dominum  et  langere  : 
comprimuut  enim,  cum  carnalibus  co- 
gitationibu9  aut  factis  pacem  turbant,  iu 
qua  veritas  mauet;  tangit  vero  qui  per 
fidem  et  dilectionem  cum  suseipit  corde: 
unde  qui  eum  te  tige  runt,  salvali  esse 
perhibentur.- 

Theophïlact.  Moraliter  aulem  Ilero- 
diani  (id  est,  caiaalesf  Cbristum  iulerfî- 
cere  volunt  : Herodes  enim  pelllccns 
interpréta  lu  r.  Qui  vero  de  patria  sua 
egrediuntur  (id  est,  a earnali  habiliuii- 
ne),  hi  sequunlur  Cbristum;  et  eoruiu 
plagæ  curantur,  id  est,  peccata  quæ 
conscientium  vulueraut:  Jésus  aulem  in 
uobis  est  ratio  quæ  præeipil  nt  navicula 
noslra , id  est,  corpus , ei  desorviat,  ne 
rationem  lurbationcs  opprimant  verum.  | 


Kl  aseenlens  in  montai»,  oocaoit  ad  se  quos 
ooluü  ipse,  et  oenerunt  ad  eum.  El  feeil  til 
essent  duodecim  cum  iilo,  et  ut  initièrent  eos 
pratdicara,  et  dédit  illis  potestatem  eurandi 
infirmitales  et  qirieiidi  dam  onia.  Et  imposait 
Simoni  uomen  Peints,  et  Jacobun i Zebedtsi  et 
Joamwi  fratrem  Jacobi,  et  imposuit  cis  no- 
mina  Boonerges , quod  est  ûlius  tonitrui , et 
A ndream,  et  Philippum,  et  liarltioloinaum, 
et  Matl/uBum,  et  l'humain, et  Jacobum  Alpfnsi. 
et  Thadaum,  Simone »>  Chananantm,  et  Judam 
Iscarinlem,  qui  tradidit  ilium. 

Heda.  Postquam  uefandos  spiritus  se 
prædioare  probibuil,  elegit  saxictos  qui 
et  iimuuudns  spiritus  cjicerent,  et  ICvuu- 
geliurn  prffldicarent  : uude  dieitur  : « El 
aseendens  iu  uioulem,  » etc.  Tukopi»  L. 
Lucas  aulciu  dicit  quod  ascendil  ad 
oraudum  : posl  uiiraculorum  enim  os- 
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nous  apprendre  à rendre  à Dieu  nos  actions  de  grâces  du  bien  que 
avons  pu  faire,  et  à en  renvoyer  toute  la  gloire  à la  puissance  de  Dieu. 
— S.  Chrys.  (1)  Il  enseigne  aussi  par  là,  aux  premiers  pasteurs  de 
l’Eglise,  à passer  les  nuits  en  prières  avant  les  ordinations,  afin  que 
leur,  ministère  ne  soit  point  privé  de  son  efficacité.  Lors  donc  que  le  jour 
fut  venu,  dit  saint  Lue,  il  appela  ceux  qu’il  voulut,  car  il  y en  avait 
plusieurs  qui  marchaient  à sa  suite.  — Bède.  En  effet,  leur  vocation  à 
l’apostolat  était  une  affaire  qui  dépendait,  non  de  leur  choix  et  de 
leur  volonté  propre,  mais  bien  de  la  grâce  et  de  la  miséricorde  divine. 
Cette  montagne,  où  le  Seigneur  daigne  les  choisir,  ligure  l’éminence 
de  la  sainteté  à laquelle  ils  devaient  tendre  et  qu’ils  devaient  ensuite 
prêcher  aux  hommes. — S.  Jér.  (2)  Ou  bien  encore,  dans  le  sens  spiri- 
tuel, Jésus-Christ  est  cette  montague  d’où  jaillissent  les  eaux  vives,  où 
se  prépare  le  lait  pour  le  salut  des  enfants,  où  l’on  trouve  l’abondance 
des  richesses  spirituelles,  et,  avec  la  foi,  le  trésor  du  souverain  bien. 
Toutes  cès  faveurs  célestes  sont  là,  comme  en  dépôt,  sur  cette  mysté- 
rieuse montagne.  Aussi,  est-ce  sur  cette  montagne  que  le  Sauveur 
appelle  ceux  qui  excellent  par  leurs  discours  et  leurs  oeuvres,  afin 
que  l’élévation  du  lieu  soit  en  rapport  avec  l’élévation  de  leurs  mé- 
rites. 

« Et  Ils  vinrent  à lui,  » etc.  Le  Seigneur  a aimé  la  beauté  de  Jacob 
{Ps.  xlvi).  De  même  que  les  douze  Apôtres  doivent  s’asseoir  sur  douze 
trônes,  pour  juger  les  douze  tribus  d’Israël,  ainsi  doivent-ils  veiller  par 
groupes  de  trois,  répétés  quatre  fois,  près  du  tabernacle  du  Seigneur, 
et  porter  en  quelque  sorte  sur  leurs  épaules  ses  oracles  sacrés.  — Bède. 

(1)  Ce  passage  so  trouve  à peu  prés  dans  les  mêmes  termes  dans  Théophylacte. 

(!)  Saint  Jérôme  fait  ici  allusion  àoes  paroles  du  Psaume  lxvu,  16  : * La  mintagne  do  Seigneur 
est  une  montagne  grasse,  une  montagne  fertile,  » et  à ces  antres  d'isaie  : « Dais  les  derniers  jours, 
la  montagne  où  habite  le  Seigneur  sera  élevée  au-dessus  des  collines.  > (/sale,  u,  2.) 


leusionem  oral,  docens  nos  quod  opor- 1 
tet  graüas  agere  enm  consequimur  ali- 
quid  boni , et  Iloc  divins  virluli  appro- 
priare.  Chrys.  Prælatos  etiam  Ecciesiaj 
instruit  in  oralionUms  pernoelare  aule- 
quara  ordinationem  faeiant,  ni  eorum 
offleium  non  fmstrelur.  Cnm  ergo  se- 
cuudnm  Lucain  dies  foetus  esset,  voca- 
vit  quos  voluit.  ISrant  enim  plures  qui 
enm  sequebaulur.  Mua.  Non  eniui  illo- 
rutn  oleclionis  ac  studii.  sed  divinœ  erat 
dignaiioms  et  graliæ,  ut  et  in  apostola- 
tuin  vocorentur.  Mous  etiam  illo  in  quo 
aposlolos  Dotninus  elegit,  altiludinein 
design  aljustiiitc, in  qnaerant  instituendi, 
et  quant  crtinl  homiuibus  prtedicaluri. 


HtE».  Vôl  Christus  sp'ritualiter  mous 
est,  ex  quo  aquee  vivœ  :lu  un  t,  lac  in  par- 
vulorum  salnlem  præparatur , pinguedo 
spirilualisagnoscitur,  et  quicqnid  somme 
bonum  creJitur,  in  mollis  istius  est  grn- 
tia  coüslitiilum.  In  raontem  ergo  vocau- 
lur  excelsi  meritls  et  verbis,  ul  locus 
congruat  meritis  altis. 

Sequitur  : « Et  vénérant  ad  enm,  » etc. 
Hier.  Speciem  enim  Jacob  dilexit  Do- 
minus  ( Psal . 46),  ut  sicut  ipsi  super 
thronos  duodecim  judicanles  duodecim 
tribus  Israël  qui  etiam  terni  qualerui 
circa  tabernaculum  Domini  excubant, 
elsancta  Dontini  verba  humeris  opernm 
portant.  Beua.  In  boc  enim  sacramento 
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Ce  nombre  mystérieux  était  figuré  autrefois  par  les  enfants  d'Israël, 
qui  campaient  autour  du  tabernacle.  Trois  tribus  stationnaient  aux 
quatre  côtés  du  tabernacle  ; or,  trois  fois  quatre  font  douze,  et  c'est  au 
nombre  de  douze  que  les  Apôtres  furent  envoyés  pour  prêcher  l’Evan- 
gile aux  quatre  parties  du  monde,  et  baptiser  les  nations  au  nom  du 
Père,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  « Et  il  leur  donna  le  pouvoir,  » etc. 
Il  voulait  par  là  que  la  grandeur  et  l’éclat  de  leurs  œuvres  servissent  de 
témoignage  à la  grandeur  des  promesses  célestes,  et  que  des  prodiges 
nouveaux  vinssent  confirmer  la  doctrine  nouvelle  qu’ils  annonçaient. 

Théopii.  Il  désigne  ies  douze  Apôtres  par  leur  nom,  afin  qu’on  pût 
les  discerner  des  faux  Apôtres,  qu’il  fallait  éviter  : « Et  il  donna  à 
Simon  le  nom  de  Pierre,  » etc.  — S.  Aüg.  (De  l'accord  des  Evang., 
liv.  h,  ch.  17.)  Il  ne  faut  pas  croire  cependant  .pie  c’est  alors  seu- 
lement que  Simon  reçut  ce  nouveau  nom  de  Pierre,  ce  qui  serait  op- 
posé à ce  que  rapporte  saint  Jean,  qui  place  bien  avant  cette  parole 
de  Jésus  : « Tu  t’appelleras  Céphas,  » c’est-à-dire  Pierre.  C'est  ce  que 
saint  Marc  rappelle  comme  par  manière  de  récapitulation.  Il  avait 
dessein  d’énumérer  les  noms  des  Apôtres,  et  il  devait  nécessairement 
parler  de  Pierre,  il  eut  donc  la  pensée  d’insinuer  très-brièvement  qu'il 
n’avait  pas  toujours  porté  ce  nom,  mais  que  le  Seigneur  le  lui  avait 
donné.* — Bède.  Le  Sauveur  voulut  qu’il  prît  un  autre  nom  tout 
d’abord,  pour  appeler  l’attention  sur  le  mystère  dont  ce  changement 
était  la  figure.  Le  mot  Pierre,  en  grec  comme  en  latin  (en  syriaque 
Céphas),  dérive  d e petra,  rocher  ou  pierre,  et  nul  doute  que  cette 
pierre  ne  soit  autre  que  celle  dont  l’Apôtre  dit  (1  Cor.,  x)  : « Or,  cette 
pierre  était  Jésus-Christ.»  Carde  même  que  Jésus-Christ  était  la  vraie 


quondatn  lilii  Israël  cirea  lubemaculum 
eastrametabautur,  et  ex  omni  parte  per 
quadrum  teruæ  tribus  manereut.  Ter 
autem  quatuor  duodecim  faciunt,  et  ter 
quaterni  ad  prædicandum  suut  îuissi 
apostoli,  ut  per  universas  quadrati  orbis 
plaças  baptizarent  geutes , et  in  nouiiue 
Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  sancti.  Sequi- 
tur  : « Et  dédit  illis  polestatein,  » etc. 
Ut  scilicet  proiuissoruui  cœlestiura  ms- 
gnitudine  altestareutur  inagnitndinem 
factorum,  et  nova  facerent  qui  nova 
prædicarent. 

Tbeophylact.  Numéral  autem  aposto- 
lormn  nomina,  ut  propter  falsos  aposto  • 
los  evitandos  siut  noti  et  veri  : et  ideo 
sequitur  : « Et  imposuit  Simoni  norneu 
Petrus.  » Aug  {de  c on.  Evang.  lib.  il, 
c.  17.)  Nullus  autem  puietnnnn  accepisse 
1 OM.  IV. 


ÿiinoiieni  uomen  ut  Petrus  voenretur, 
ne  sit  coatrarium  Joanni,  qui  longe  ante , 
dictuin  esse  illi  commémorât  Petrus: 

« Tu  vocaberis  Céphas,  quod  interpretn- 
tur  Petrus.»  Marcus  autem  recapitulando 
hoc  commemoravit  : cum  enim  vellet 
nomina  duodecim  apostolorum  enume- 
rare,  et  necesse  haberet  Petrurn  dicere, 
breviter  iusinuare  voluit  quod  non  hou 
antea  vocaretur,  sed  ei  Domiuus  nomeu  . 
imposuerit.  Bed.  Ideo  autem  Domiuus 
voluit  eum  prius  aliter  vocari,lit  ex  ipsa 
commulatione  nominis  sacramenturn 
commendaretur.  Idem  est  ergo  græce, 
sive  laüne  Petrus,  quod  syriace  Céphas; 
et  in  utraque  lingua  uomen  a petra  de- 
rivatum  est;  nec  dubium  quin  olia  de 
qua  Paulus  ait  (I  Cor.  10)  : « Petra  au- 
tem erat  Cliristus  : » nam  sicut  lux  vera 
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lumière  {Jean,  i),  et  qu’il  donna  aux  Apôtres  le  privilège  d’ètre  appelés 
la  lumière  du  monde,  de  même  il  accorda  à Simon,  plein  de  foi  en 
Jésua-Christ,  qui  est  la  pierre  angulaire,  ce  nom  glorieux  de  Pierre.  — 
S.  Jér.  De  l’obéissance  figurée  par  le  nom  de  Simon , il  s’élève  à la 
connaissance  que  le  nom  de  Pierre  signifie. 

« Et  Jacques,  fils  de  Zébédée,  et  Jean  son  frère,  » etc. — Bède.  Il 
faut  sous-entendre  : « Et,  étant  monté  sur  la  montagne,  il  appela  à lui 
Jacques  et  Jean,  » etc.  — S.  Jér.  Jacques,  c’est-à-dire  qui  supplante  et 
détruit  tous  les  désirs  de  la  chair  ; Jean,  c’est-à-dire  celui  qui  reçoit 
de  la  grâce  ce  que  les  autres  obtiennent  par  leurs  efforts.  « Et  il  les 
surnomma  fils  du  tonnerre.  » — S.  Chrïs.  Il  appela  ainsi  les  fils  de 
Zébédée,  parce  qu’ils  devaient  répandre  par  toute  la  terre  les  oracles 
majestueux  et  éclatants  de  la  divinité.  — S.  Jér.  Ou  bien  encore,  cette 
dénomination  fait  ressortir  les  vertus  éminentes  de  ces  trois  premiers 
Apôtres,  qui  ont  mérité  d’entendre  sur  la  montagne  la  voix  retentis- 
sante du  Père,  qui  fit  retentir  comme  un  tonnerre,  du  sein  de  la  nuée 
{S.  Matth.,  xvii),  ces  paroles  : « Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé.  » Le 
Sauveur  voulait  aussi  que  ses  Apôtres  fussent  sous  la  nuée  de  la  chair 
qui  les  enveloppait,  et  par  le  feu  de  la  parole,  des  foudres  spirituels, 
versant  la  pluie  sur  la  terre,  semblables  en  cela  au  Seigneur,  qiii 
change  en  pluie  les  éclats  de  la  foudre,  et  éteint  par  l’eau  de  la  misé- 
ricorde le  feu  de  la  vengeance. 

« Et  André:  » — S.  Jér.  Le  mot  André  (I)  signifie  qui  attaque  avec 
une  vigueur  toute  virile  ce  qui  fait  notre  ruine,  afin  de  trouver  tou- 
jours en  lui  une  réponse  de  mort,  et  que  son  âme  soit  toujours  comme 

(1)  Le  mot  André  vient  du  mot  grec  àv8psî0{,  viril,  et  dérive  du  mot  àvflp,  vtr. 


erat  Chris  tus  ( Joan . 1),  et  donavit  apos- 
tolis,  ut  lux  mundi  vocentur  [Matth. 
B),  sic  et  Simoni  qui  credebat  in  pelram 
Christutn,  petræ  largitus  est  nomen. 
Hier.  De  obedlentia  autem  quant  Simon  ! 
signifient,  ascenditur  ad  agnitionem, 
quam  signifleat  Peins. 

Sequitur  : « Et  Jacobum  Zebedæi  et 
Joannem  fratrem,  » etc.  Bed.  Subaudi- 
tur  a superioribus  : « Vocavit  ad  se  as- 
cendens  in  monteru.  » HIER.  Jacobum 
scilicet  qui  supplantata  liabet  Iota  de- 
sideria  carnis,  et  Joannem  qui  gratia 
accepit  quod  alii  per  laborem  tenant. 
Sequitur  : Et  imposuit  eis  uomiua 
Boanerges.  Chrys.  FIllos  quidem  Ze- 
bedæi  sic  uominat  propter  hoc  quod 


magua  et  clara  Divinilatis  édicta  debe- 
bant  orbi  terræ  diffuniere.  Hier.  Vel 
per  hoc  trium  superiorum  sublime  os- 
tenditur  meritum,  qui  ia  monte  meren- 
tur  audite  tonilruum  Patris  per  nubcm 
de  Filio  tonantis  [Matth.  17)  : « Hic  est 
Filius  meus  dileclusj  » ut  et  ipsi  per 
nubem  carnis  et  ignera  verbi,  quasi 
fulgura  pluviam  iu  terris  spargerent, 
quoniam  Dominus  fulgura  in  pluviam 
fecit  [Psal.  134),  ut  eilinguat  rniseri- 
cordia  quod  judicium  urit. 

Sequitur  : « Et  And  reira.  » Hier.  Qui 
viriliter  vim  facit  perditioni , et  ut  rea- 
ponsum  niorlis  in  se  semper  habcat,  et 
anima  ejns  sit  semper  in  manibus  suis. 
Bed.  Andréas  entra  græcuui  nomen  est, 
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entre  ses  mains.  — Bède.  André  est  un  nom  grec,  qui  signifie  viril, 
parce  qu’il  s'attacha  au  Seigneur  avec  courage. 

«Et  Philippe,  b — S.JÉR.Ce  nom  signifie  bouche  de  la  lampe-,  c’est-à- 
dire  celui  dont  les  lèvres  peuvent  révéler  ce  que  son  cœur  a *onçu, 
parce  que  le  Seigneur  lui  a ouvert  la  bouche  pour  éclairer  le.  autres. 
Nous  savons  en  effet  qu’il  est  d’usage,  dans  l’Ecriture,  d’attacher  aux 
noms  hébreux  une  signification  mystérieuse. 

« Et  Barthélemi.  » — S.  Jér.  Qui  est  le  fils  de  Celui  qui  suspend  „ 
les  eaux\  de  Celui  qui  a dit  (Isaïe,  v)  : « Et  je  commanderai  aux 
nuages  de  ne  point  verser  leurs  eaux  sur  la  terre.  » Ce  nom  de  fils  de 
Dieu,  on  l’acquiert  par  un  esprit  pacifique,  par  l’amour  de  ses  enne- 
mis. « Bienheureux  les  pacifiques,  parce  qu’ils  sont  enfants  de  Dieu  » 
(S-  Matik .,  v);  a Aimez  vos  ennemis,  afin  d’être  les  enfants  de 
Dieu.  » 

« Et  Matthieu.  » — S.  Jér.  Qui  est  comblé  des  dons- à u Seigneur, 
parce  qu’en  effet  il  reçut,  non-seulement  la  rémission  de  ses  péchés, 
mais  encore  la  faveur  d’être  admis  an  nombre  des  Apôtres.  Et  Tho- 
mas, c’est-à-dire  qui  est  un  abîme , car  après  avoir  acquis  la  connais- 
sance des  plus  profonds  mystères,  il  les  publie,  lui  et  les  autres 
Apôtres,  avec  l'assistance  divine.  « Et  Jacques,  fils  d'Alpliée,  » c'est-à- 
dire  du  docte  ou  du  millième , et  mille  tomberont  à ses  côtés  (Ps.  lx). 
C’est  cet  autre  Jacob  qui  doit  lutter,  non  point  contre  la  chair  et  le  sang, 
mais  contre  la  malice  spirituelle  de  Satan  ( Epkes .,  vi).  « Et  Thadée,  » 
Corculus,  c’est-à-dire  qui  cultive  son  cœur , qui  le  garde  avec  le  plus 
grand  soin  ( Prov .,  rv).  — Bède.  Thadée  est  celui  que  saint  Luc,  dans 
son  Evangile  (vi),  et  dans  les  Actes  des  Apôtres  (i),  désigne  sous  le 


et  interpretatur  virilis  (ab  andra,  quod 
est  vir) , quia  viriliter  Domino  adhæsit. 

Sequitur  : «Et  Philippum.  » Hier.  Qui 
est  « os  lampadis  » qui  illuminare  potest 
ore  quod  corde  concepit  cui  dédit  Do- 
utions « apertioneui  oris  illuminantes.  » 
Scimus  lmuc  modum  locutionis  proprium 
esse  divinarum  Scripturarum  quod  he- 
bræa  nomina  ad  aliquod  mysterium  si- 
gnifleandum  suut  posita. 

Sequitur  : « Et  Bartholomæum . » Hier  . 
Qui  est  « filius  suspendentis  aquas,  » 
Ulius  scilicet  qui  dixit , (Isai.  5)  : « Et 
inandabo  nnbibus  meis  ne  pluant  super 
eam  imbrem.  » Nomen  vero  fllii  Dei 
per  pacem  et  dileetiouem  acquirilur  ini- 
mici  î Beati  enim  paciflci,  quouiam  fllii! 
Dei  sunt  (Matt/i.  5),  et  (ibidem)  : Di- 


ligite  iuimicos  vestros , ut  fllii  Dei  sitis. 

Sequitur  : « Et  Matthæum.  » Hier. 
Qui  est  donatus , cui  donatur  a Domi- 
no, ut  non  solum  remissionem  peccato- 
rum  adipiscatur,  sed  numéro  adscriba- 
tur  apostolorum.  a Et  Thomam,  « qui  est 
abyssus  : multa  enim  profunda  scientes 
Dei  numine  proférant.  Sequitur  : « Et 
Jacobum  Alpliæi,  » id  est,  docli  vel  mil- 
lesinii;  cujus  a latere  cadent  mille. 
(Psal.  60.)  Hic  alter  Jacobus  est,  cul 
colluctatio  non  est  adversus  carnem  et 
sanguinem,  sed  adversus  spirituale3  ne- 
quitias.  (Eph.  6.)  Sequitur  : « Et  Tha- 
deeum  : • Î3  est  corculus,  id  est , cordis 
cultor,  qui  conservât  cor  suum  omni 
custodia.  (Prov.  4.)  Bed.  Thadæus  autem 
ipse  est  quem  Lucas  iu  Evaugelio  (cap. 
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nom  de  Jude,  frère  de  Jacques.  Il  était  en  effet  frère  de  Jacques, 
lequel  était  lui-même  frère,  c'est-à-dire  cousin-germain  dn  Seigneur, 
comme  il  l'écrit  dans  son  Epitre. 

« Et  Simon  le  Chananéen,  et  Judas  Iscariote,  qui  le  livra.  » L’Evan- 
géliste ajoute  ici  quelques  explications  : il  veut  distinguer  ceux  dont 
il  parle  de  Simon-Pierre  et  de  Juda  ou  Jude,  frère  de  Jacques.  Simon 
est  appelé  Chananéen,  de  Cliana,  bourg  de  la  Galilée.  Judas  est  sur- 
nommé Iscariote,  du  bourg  où  il  était  né,  ou  de  la  tribu  d’Issachar. 
— Théoph.  L’Evangéliste  le  met  au  nombre  des  Apôtres,  pour  nous 
apprendre  que  Dieu  ne  rejette  personne  en  prévision  de  sa  méchan- 
ceté future,  mais  qu’il  l’honore,  au  contraire,  par  égard  pour  .va  vertu 
présente.  — S.  Jér.  Simon  signifie  qui  dépose  la  tristesse.  « Bien- 
heureux ceux  qui  pleurent,  dit  Jésus-Christ,  parce  qu’ils  seront  con- 
solés ( Matth .,  v).  Simon  s’appelle  le  Chananéen,  ou  Zélotès , c’est-à- 
dire  celui  qui  est  dévoré  du  zèle  de  la  gloire  de  Dieu  (Ps.  ucvnr). 
Judas  Iscariote,  c’est-à-dire  celui  qui  n’efface  point  par  la  pénitence 
son  péché,  et  dont  le  souvenir  ne  s’efface  pas  davantage  ; car  Judas 
signifie  celui  qui  confesse , ou  qui  est  avide  de  gloire  ; et  Iscariote 
signifie  souvenir  de  mort.  Et  en  effet  il  y a,  dans  l’Eglise,  beaucoup  de 
confesseurs  superbes  et  vains,  comme  Simon  le  magicien,  Arius  et  les 
autres  hérétiques,  et  dont  la  funeste  mémoire  n'est  rappelée  dans 
l’Eglise  qu’afin  d’en  éloigner  les  âmes  chétiennes. 

ÿ.  20-22.  — Ils  vinrent  à la  maison , et  la  foule  s’y  assembla  de  nouveau,  de 
sorte  qu’ils  ne  pouvaient  pas  même  prendre  leur  repas.  Ce  que  les  siens  ayant 
appris,  ils  vinrent  pour  se  saisir  de  lui,  car  ils  disaient  : Il  aptrdu  l’esprit. 


6)  et  in  Actibus  Apostolorum  (cap.  1 ) i 
Juclam  Jacobi  nominat  : erat  enim  fra- 
ter  Jacobi  fratris  Dcmini,  ut  ipse  in  | 
cpistola  sua  scripsit. 

Sequitur  : « Et  Siinouetn  Chauanaeum, 
et  Judam  Iscariotem  qui  tradidit  ilium.» 
Hæc  cum  addilamenlo  posuit,  ad  dis- 
tinctionem  Simonis  Pétri,  et  Judæte 
Jacobi;  Simon  autem  Chananeous  di- 
citur  a CLaua,  vico  Galilœœ  ; Judas 
autem  Iscariotes  a vico  in  quo  ortua 
est,  aut  ex  tribu  Issaohar,  dicitur.  Tbeo- 
hylact.  Quem  inter  apostolos  cornpu» 
tat,  ut  discamus  quod  Deus  non  repei- 
nt aliquem  propter  futuram  malitiam, 
sed  propter  præsentem  virtutem  di- 
gnurn  facit  honore.  HiEn.  Simon  autem 
ponens  tristitiam  interpretatur  : beati 
qamque  qui  lugent  nunc,  quoniam  ipsi 


consolabuntur  [Matth.  5);  Chananæus 
autem,  id  est,  Zclotes  dicitur,  quem 
zelus  Dci  comedit  [Psal.  68);  Judas  au- 
tem  Iscariotes  est  qui  non  delet  pecca- 
tum  suurn  per  pœnitentiam,  nec  illud 
deletur  per  memoriam  ; Judas  enim 
confient  vel  gloriosvs  interpretatur  : 
Iscariotes  autem  memoria  mords  ; sunt 
autem  confessores  molli  in  Ecclesia  su- 
perbi  et  gloriosi,  ut  Simon  Magus,  et 
Arius,  et  cæteri  bæretici,  quorum  memo- 
ria  morlalis  ideo  in  Ecclesia  celebratur, 
ut  evitentur. 


Et  ccniunt  in  domum,  et  content  iterum  turba 
ita  ut  non  passent  neque  panen  manducare. 
Et  cum  audissent  sut,  exiermt  lenere  eum  : 
dicebant  enim,  çuoniam  in  furorem  versus 
est.  Et  ScribtB  qui  ah  EierosUqmis  descende- 
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• Mais  les  scribes , qui  étaient  venus  de  Jérusalem,  disaient  : Il  est  possédé  de 
. Béelzébub,  et  c’est  par  le  prince  des  démons  qu'il  clutsse  les  démons. 

Bède.  Le  Seigneur  ramène  à la  maison  ceux  qu’il  avait  choisis  sur 
la  montagne,  comme  pour  leur  apprendre  qu'après  avoir  reçu  la 
dignité  de  l’apostolat  ils  devaient  rentrer  dans  leur  conscience.  « Et 
ils  vinrent  à la  maison,  et  la  foule  s’y  assembla  de  nouveau,  de  sorte 
qu’ils  ne  pouvaient  pas  même  prendre  leur  repas.  » — S.  Chrys.  Les 
chefs  de  la  nation  étaient  pleins  d'une  superbe  ingratitude,  et  ne 
pouvaient,  à cause  de  leur  orgueil,  parvenir  à la  connaissance  de  la 
vérité.  Mais  la  multitude  du  peuple,  pleine  de  reconnaissance,  vient  à 
Jésus.  — Bède.  Et  combien  est  heureuse  cette  foule  qui  afflue  vers 
Jésus,  et  qui  a tellement  à cœur  d’obtenir  son  salut  qu’elle  ne  laisse 
ni  à celui  qui  en  est  l’auteur,  ni  à ses  disciples  le  temps  de  prendre 
leur  nourriture.  Toutefois,  remarquons  que  celui  que  la  foule  exté- 
rieure recherche  et  fréquente  ne  recueille  de  la  part  de  ses  proches 
qu’une  médiocre  estime.  Ecoutez  l’Evangéliste  : « Ce  que  les  siens 
ayant  appris,  » etc.  En  effet,  ils  ne  comprenaient  pas  la  profondeur  de 
la  sagesse  qu’il  leur  enseignait,  et  ils  s’imaginaient  que  son  langage 
était  dépourvu  de  sens.  Ils  disaient  donc  : « Il  a perdu  l’esprit.  » 
— Théûph.  C’est-à-dire  qu’il  est  possédé  du  démon  et  qu’il  est  fu- 
rieux. Ils  voulaient  se  saisir  de  lui,  pour  l’enfermer  comme  un  dé- 
moniaque ; et  c’étaient  les  siens  qui  voulaient  prendre  cette  .mesure, 
c’est-à-dire  ses  proches,  peut-être  ses  compatriotes  ou  ses  frères.  — 
Victor  d’Antioche.  N’était- ce  pas  une  inconcevable  folie  de  traiter 
d’insensé  (1)  l’auteur  de  si  grands  miracles,  et  Celui  qui  enseignait 
une  doctrine  toute  céleste,  ou  plutôt  les  oracles  de  la  divine  sagesse? 

(I)  Le  texte  grec  porte  êÇéi rj  (il  est  sorti  de  lui-même,  il  ne  se  possède  plus),  ce  que  la  Vu I gaie 
a fort  justement  traduit  par  : ™ il  a perdu  l'esprit. . , 


vant,  dieebanl,  çuoniam  Bcclzebub  habet;  et 
qnia  in  principe  dœmoniorum  ejicit  dœmo- 
nia. 

Bed.  Eleclos  in  iroute  apostolos  Do- 
juiuus  ad  domuni  reducit,  quasi  cos  ad- 
monens  ut  post  acceplnm  apostolatus 
gradum  ad  conscientiaui  suant  redeant  : 
unde  dicitur  : « Et  veniunt  in  domuw,  ! 
et  convcnit  iteruin  turba  ita  nt  non  pos- 
sent  neque  panera  inauducare.  » Chrys.  1 
Ingratæ  qnideni  erant  principum  raul- . 
titudinea , quos  impedit  a cognitione  ! 
elalio  ; grnla  vero  populi  multiludo  ve-  j 
nit  nd  Jesuitt.  Bed.  Quant  beata  vero  I 
frequentia  turbæ  confinerais,  cui  tan-j 
tmn  fuit  ouræ  ad  oblinendaiu  salutem 
ul  auctori  salutis  cum  bis  qni  socum 
erant,  nec  vescendi  quidera  liora  libéra 


! maneret  ; sed  quem  turba  fréquentât 
externa,  hune  propinquorum  æstimatio 
! parvipendit  : sequitur  enim  : « Et  cura 
audissent  sui,  » etc.  Quia  enim  altitu- 
dinera  sapientiæ  quom  audiebant,  ca- 
pere  non  poterant,  quasi  in  alieno  enm 
sensu  locutum  esse  credebant:  unde 
sequitur  : « Dicebaut  enim  quoniain  iu 
furorem  versus  est.  » Theophylact.  fd 
est,  dannonium  habet  et  fnrit  ; et  ideo 
eura  lenere  volebaut,  ut  iucarcerarent 
tauquara  dœmoniacum.  Et  quidera  sut 
lioc  volebant,  id  est,  propiuqui,  forte 
compatriote  ejus  velfratres  ejus.  Victor 
Antiochen.  Stulta  autem  fuit  insanla, 
quod  tautorum  miraculorum  factorom  et 
cœlestis  doctrine  (vel  divine  sapientie) 
doctorera  in  furiaiu  versum  concipiunt. 
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Bède.  11  y a du  reste  une  grande  différence  entre  ceux  qui  ne  com- 
prennent point  la  parole  de  Dieu,  par  suite  de  la  lenteur  de  leur  intel- 
ligence, tels  qtf étaient  ceux  dont  il  est  ici  question,  et  ceux  qui 
comprenant  très-bien  cette  divine  parole,  la  poursuivent  sciemment  de 
leurs  blasphèmes,  comme  le  firent  ceux  dont  l’Evangéliste  ajoute  : 
«Et  les  scribes  qui  étaient  venus  de  Jérusalem,  » etc.  Ils  s’efforcent 
en  effet  de  dénaturer  par  une  interprétation  maligne  les  faits  qu’ils 
ne  pouvaient  nier,  comme  si  ces  faits  n’étaient  pas  l’œuvre  de  la  divi- 
nité, mais  qu’ils  eussent  pour  auteur  le  plus  immonde  des  esprits, 
Béelzébub,  qui  était  le  dieu  d’Accaron;  car  Beel  a le  même  sens  que 
Baal,  et  zébub  signifie  mouche.  Béelzébub  signifie  donc  l’homme  des 
mouches,  à cause  des  souillures  qu’elles  laissaient  sur  le  sang  immolé 
à ce  faux  dieu.  Cette  infâme  dénomination  de  prince  des  démons,  ils 
la  donnaient  à Notre-Seigneur  lui-mème,  en  ajoutant  : « il  chasse  les 
démons  au  nom  du  prince  des  démons.  » 

S.  Jér.  Dans  le  sens  mystique , cette  maison  à laquelle  ik  viennent, 
c’est  la  primitive  Eglise.  La  foule  qui  empêche  de  manger  le  pain , ce 
sont  les  péchés  et  les  vices:  car  celai  qui  mange  ce  pain  indignement, 
mange  et  boit  sa  condamnation.  (I  Cor.,  xi.)  — Bède.  Les  scribes  qui 
viennent  de  Jérusalem  blasphèment,  mais  la  foule  qui  eu  vient  éga  - 
ment  suit  le  Seigneur  aussi  bien  que  les  Juifs  et  les  Gentils  qui 
vinrent  des  autres  contrées.  C’est  ce  qu’on  devait  voir  encore  au  temps 
de  la  passion,  où  le  peuple  juif  le  conduirait  en  triomphe  à Jérusalem 
des  palmes  dans  les  mains  et  en  célébrant  ses  louanges,  les  Gentils 
demanderaient  à le  voir,  tandis  que  les  scribes  et  les  pharisiens  machi- 
neraient sa  mort. 

f.  23-30.  — C’est  pourquoi  Jésus  les  ayant  assemblés,  leur  dit  en  parabole  : 


B eh.  Multuin  autem  (listât  inter  eos 
qui  verbum  Dei  pro  mentis  tarditate 
non  intelliguut,  quales  fuerunt  de  qui- 
bus  dietnm  est,  et  eos  qui  boc  quod 
intelliguut  de  industrie  blasphémant,  de 
quibus  subdilur  : « Et  scribæ  qui  ab 
Hierosolymis,  » etc.  Quæ  enim  negare 
nequiverant,  sinistra  inlerpretatione  per- 
vertere  laborant,  quasi  non  Deitatis  opéra 
essent,  sed  innniindissimi  spiritus,  id 
est,  Bcelzebub,  qui  Deus  erat  Accaron  ; 
nam  Beel  quidem  ipse  e3t  Baal  ; zebub 
autem  musca  vocatur;  Bcelzebub  ergo,  id 
est,  vir  nmsearum  interpretatur  ob  sor- 
ties immolât!  cruoris  ; ex  cujus  spurcissi- 
mo  litulo,  prinripem  dæmoniorum  cura 
nominabanl,  cutn  subdunt  : « Et  quia  in  ; 
principe  dæmoniorum  cjicit  dæmouia.  » 


Hier.  Mystice  autem  domus  ad  quam 
veniunt,  primitive  est  Eeclesia;  turbæ 
quæ  impediunt  panern  manducare,  pec- 
cata  et  vitia  sunt  ; quia  qui  manducal 
indigne,  judicium  sibi  manducal  et  bi- 
i bit  (I  Cor.  H).  Beu.  Scribæ  etiam  ab 
Hierosolymis  descendentes  blasphémant. 
Turba  vero  ab  Hierosolymis  veniens 
secula  est  Dominum,  et  ab  aliis  regio- 
nibus  Judæorum  sive  Gcubum  ; quia  sic 
erat  passionis  lempore  futurnm  ut  turba 
ilium  populi  Judæorum  cum  palmis  ac 
latidibus  Hierosolymam  perduceret,  vi- 
dera Gentiies  desiderarent;  sed  Scribæ 
et  Pliarisæi  de  cjus  morte  traclareut. 

Et  eonooealts  eis  i»  parabolw dicebnt  illis:  Qvo- 
modo  pote.il  Salarias  Salaria « ejieere  ? Et 
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Comment  Satan  peut-il  chasser  Satan?  Si  un  royaume  est  divisé  contre  lui- 
même,  ce  royaume  ne  saurait  subsister;  et  si  une  maison  est  divisée  contre 
elle-même,  cette  maison  ne  saurait  subsister.  Si  donc  Satan  s’élève  contre 
lui-même,  il  est  divisé,  il  ne  pourra  subsister,  et  sa  puissance  touche  à sa  fin. 
Nul  ne  peut  entrer  dans  la  maison  du  fort  et  enlever  ses  armes,  si  auparavant 
il  ne  V enchaîne;  et  alors  il  pillera  sa  maison.  En  vérité,  je  vous  le  dis  : Tous 
les  péchés  seront  remis  aux  enfants  des  hommes,  même  les  blasphèmes  qu’ils 
auront  proférés.  Mais  celui  qui  aura  blasphémé  contre  l’Esprit  saint  n’ob- 
tiendra jamais  de  pardon  ; il  sera  coupable  d’vn  crime  étemel.  Jésus  leur 
parla  ainsi , parce  qu'ils  disaient  : Il  est  possédé  d’un  esprit  impur. 

S.  Chrys.  (hom.  42  sur  S.  Matth.  et  dans  l’Ouvrage  imparfait, 
hom.  29.)  Le  Seigneur,  relevant  ce  blasphème  des  scribes,  leur 
montre  l’impossibilité  du  fait  qu’ils  avancent  et  confirme  sa  démonstra- 
tion par  un  exemple  : « Et  les  ayant  assemblés,  il  leur  disait  en  para- 
bole : Comment  Satan  peut-il  chasser  Satan  ? n C’est-à-dire  : Un 
royaume  divisé  contre  lui-même  par  une  guerre  intestine  sera  néces- 
sairement entraîné  à sa  ruine  ; c’est  ce  qui  arrive  aussi  bien  dans  une 
famille  que  dans  une  cité.  Si  donc  le  royaume  de  Satan  est  divisé 
contre  lui-même,  de  sorte  que  Satan  chasse  Satan  du  milieu  des 
hommes,  la  ruine  du  royaume  des  démons  est  imminente.  Or,  le 
règne  des  démons  consiste  à tenir  les  hommes  asservis  à leur  tyran- 
nie. Si  donc  ils  sont  chassés  loin  des  hommes  , dès  lors  leur 
empire  est  détruit;  mais,  s'ils  conservent  encore  leur  pouvoir  sur 
les  hommes , il  est  évident  que  le  royaume  de  ce  malin  esprit  est 
encore  debout,  et  qu’il  n’est  point  divisé  contre  lui* même.  — La 
Glose.  Après  avoir  démontré  par  cet  exemple  quê  le  démon  ne 
peut  chasser  le  démon,  Jésus  enseigne  la  manière  de  le  chasser  : 
« Personne,  dit-il,  ne  peut  enlever  les  armes  du  fort  armé,  à moins 


■ si  regnum  in  se  dividatur,  non  polest  store  re-  \ 
ff nient  illud.  Et  si  domus  super  semetipsam  ' 
dispertiatur,  non  potest  domus  il/a  stare.  El 
si  Satanas  consurrexerit  inseutelipsitm,  dis- 
pertitus  est,  et  non  polerit  stare,  sed  finem 
habet.  Nemo  potest  » osa  fortis  ingressus  in 
domum  diripere,  nisi  prias  fortem  alliget  ; et 
lune  domum  ejus  diripiel.  Amen  dico  vobis, 
guoniam  omnia  dimittentur  fiHis  hominttm 
peccata  et  blasphemia,  qttibus  blasphemaoe- 
■int.  Qui  autem  blasphemaoerit  in  Spiritum 
t anclum,  non  babebit  ratnissionem  in  atemum; 
s'd  reus  crit  arterni  delicti,  guouiam  dieebani  : 
i'pirituin  immundum  habet. 

Curys.  (hom.  ii,  in  Matth.,  et  in 
opéré  imper f,,  liom.  20).  Posita  blas- 
phemia Scribarmn  Dominas  ostendit 
iuipossibile  fore  qnod  dicebant,  suam 
prohationem  exemplo  confirmans.  Unde 
dicit  : « Et  convocatis  eis  in  parabolis 


dicebat  illis  : Quomodo  potest  Satanas 
Satanam  ejicere  ? » Quasi  diceret  : 
Regnum  contra  se  intestino  bello  di vi- 
su m ne  cesse  est  desolari;  quod  et  in 
domo  et  in  civitate  videtur  : quocirca  et 
si  Satanæ  regnum  in  seipsum  divisum 
est,  ita  quod  Satanas  ab  hominibus 
repellat  Satanam,  desolatio  regni  dæ- 
rnonuni  appropinquavit.  Regnum  autem 
eorurn  est  in  hoc  quod  Domines  subdi- 
tos  teneant  : si  igltur  ab  hominibus  pel- 
hinlur,  hoc  non  est  aliud  quant  regnum 
eornm  dissolvi  ; si  autem  adhuc  in  hotni- 
nibns  tenentpotestatem,  mauifesluui  est 
quod  regnum  maligni  adhuc  stat,  et  non 
est  contra  seipsnm  divisum.  Gloss.  Et 
quia  jam  ostendit  exemplo  quod  dæmon 
dærnonem  non  expellit,  ostendit  quomo- 
do possit  expelli,  dicens  : « Nemo  potest 
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qu’il  ne  l’ait  enchaîné  auparavant,  » etc.  — Théopbyl.  Voici  le  sens 
de  cette  comparaison  : le  fort,  c’e3tle  démon;  ces  armes,  ce  sont 
les  hommes  où  il  fait  sa  demeure.  A moins  donc  qu’on  n’ait  aupara- 
vant vaincu  et  enchaîné  Satan,  comment  lui  ravir  ses  armes  (1), 
c’est-à-dire  les  infortunés  qu’il  possède?  C'est  ainsi  que  moi , qui  lui 
ravis  ses  armes,  c’est-à-dire  qui  délivre  les  hommes  de  la  possession 
du  démon,  je  commence  par  enchaîner  et  vaincre  ces  esprits  de 
ténèbres  et  je  me  constitue  leur  ennemi.  Comment  donc  pouvez-vous 
dire  que  je  suis  possédé  par  Béelzébub  et  que  je  suis  l’ami  des 
démons,  moi  qui  les  chasse  et  les  mets  en  fuite? — Bède.  Le  Seigneur 
a aussi  enchaîné  le  fort,  c’est-à-dire  le  démon,  en  paralysant  les 
moyens  de  séduction  qu’il  emploie  contre  les  élus.  Et  étant  entré  dans 
la  maison , c’est-à-dire  dans  le  monde,  il  a pillé  sa  maison  et  ravi  ses 
meubles,  c’est-à-dire  les  hommes  qu’il  soustrait  aux  pièges  de  Satan 
et  incorpore  à son  Eglise.  Ou  bien  encore , il  a pillé  sa  maison  parce 
que  les  diverses  parties  du  monde  où  dominait  cet  antique  ennemi  du 
genre  humain  ont  été  données  en  partage  à ses  Apôtres  et  à leurs 
successeurs,  pour  ramener  tous  ces  peuples  dans  la  voie  de  la  vie.  Le 
Seigneur  leur  montre  l’énormité  du  crime  qu’ils  commettaient  en 
osant  attribuer  au  démon  ce  qu’ils  savaient  très-bien  être  l’œuvre  de 
Dieu.  Il  ajoute  donc  : « Je  vous  le  dis  en  vérité,  tous  les  péchés  seront 
remis , » etc.  Et  en  effet , tous  les  péchés,  les  blasphèmes  ne  sont  pas 
indifféremment  remis  à tous  les  hommes;  mais  seulement  à ceux  qui 
font  ici-bas  une  digne  pénitence  de  leurs  égarements.  Ainsi  il  ne  faut 
admettre  ni  l’erreur  de  Novatien , qui  refusait  le  pardon  aux  martyrs 

(I)  Le  mot  aasa  est  souvent  pris,  dans  l’Ecriture,  dans  le  sens  d’armes  ; ainsi,  dans  le  livre  de 
Judith,  xvi,  23,  vasa  bellica  ; dans  Jérémie  xxr,  4,  vasa  b élit.  Aussi.,  saint  Lue  (xi),  au  lieu  de 
vasa,  a mis  le  mot  arma. 


vasa  fortis  diripere,  nisi  forleni  alli-  ' 
get,  » etc.  Theophylact.  Exemptum  taie 
est  : fortis  est  dæmon  ; vosa  ejus  surit 
hommes,  in  quibus  recipitur.  Nisi  ergo 
quis  prius  vincat  dæmoneui  et  alliget, 
quomodo  vasa  ejus  (id  est,  dæmonia- 
eos)  ah  eo  diripiet?  Sic  et  ego  qui  di- 
ripio  vasa  ejus,  id  est,  libero  homines  a 
dæmoniaca  passionc,  prius  alligo  dæ- 
inones  et  supero  eos  et  immicus  eorum 
snra.  Quomodo  ergo  dicitis  qnod  Beelze- 
bub  habeo,  et  dæmonum  amicus  existera  I 
deemonia  ejicioî  Bed.  Alligavit  etiam  i 
Dominus  fortom  (id  est,  diabolum),  hoc 
est,  ab  electorum  seduclione  cornpes- 
cuit;  et  ingressus  in  doniuin  (id  est,  in 
uuuidum),  doinurn  ejus  et  vasa  (id  est,  I 


homines)  diripuit;  quia  ereptos  a dia- 
boli  laqueis  Ecclesiæ  suæ  adumvit.  Vel 
dora  uni  ejus  diripuit,  quia  oui  ms  mundi 
partes  quibus  olini  hostis  dominabatur 
autiquus,  apostolis  eor unique  snccesso- 
ribus  distribuit,  ut  populos  ad  vium  vilte 
convertcrent.  Ostendit  autem  Dominus 
quod  grande  scelus  comitterent,  qui  hoc 
qnod  Dei  esse  cognoverant,  diaboli  esse 
clamabant,  cum  subdil  : « Au:en  dico 
vobis  quoniam  omuia  dimittentur,  » etc. 
Oinnia  quidem  peccataet  blasphemiænon 
passim  dimilluntur  omnibus,  bominibus, 
sed  liis  qui  dignam  proerroribus  suis 
in  hue  vitu  pœniteuûain  egerint.  Et  sic 
neque  ulluirt  liabet  locum,  vel  Kovatiu- 
uns  qui  pcenitentibus  (qui  in  ntarlyrio 
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qui  étaient  tombés,  malgré  leur  repentir  ; ni  l’erreur  d’Origène,  qui 
prétend  qu’après  le  jugement  universel , après  les  innombrables  évo- 
lutions des  siècles,  les  pécheurs  obtiendront  le  pardon  de  leurs 
péchés.  Notre-Seigneur  combat  cette  erreur  dans  les  paroles  sui- 
vantes : « Celui  qui  aura  blasphémé  contre  le  Saint-Esprit  ne  recevra 
jamais  son  pardon.  » — S.  Chrys.  (1)  Jésus-Christ  déclare  que  le  blas- 
phème contre  sa  personne  trouvera  son  pardon,  parce  qu’il  avait  paru 
sur  la  terre  comme  un  homme  méprisé  et  de  basse  extraction  ; mais 
l’outrage  contre  Dieu  n’a  point  de  pardon  à espérer.  Or,  le  blasphème 
contre  le  Saint-Esprit  s’adresse  directement  à Dieu  même.  Car  le 
règne  de  Dieu  est  l’œuvre  de  l’Esprit  saint,  et  c'est  pour  cela  que- 
Jésus-Christ  déclare  que  le  blasphème  contre  le  Saint-Esprit  ne  sera 
jamais  pardonné.  Au  lieu  de  ces  paroles  : «Mais  il  sera  coupable  d’un 
crime  éternel,  » un  autre  Evangéliste  { Matth .,  xu)  dit  : « Il  ne  sera 
remis  ni  en  ce  monde  ni  eu  l’autre.  » Il  faut  entendre  par  là  le  juge- 
ment prescrit  par  la  loi  juive,  et  le  jugement  futur.  La  loi  juive,  en 
effet,  condamnait  à mort  celui  qui  blasphémait  contre  Dieu  ( Lévit 
xxrv,  15),  et  aux  yeux  de  la  loi  nouvelle  il  est  également  sans  excuse. 
Or,  quiconque  reçoit  le  baptême  est  par  là  même  placé  en  dehors  du 
siècle  présent,  et  cette  vertu  du  baptême  qui  remet  les  péchés  était 
ignorée  des  Juifs.  Celui  donc  qui  attribue  au  démon  les  miracles  et 
l’expulsion  des  démons  qui  sont  l’œuvre  propre  de  l’Esprit  saint  tout 
seul,  celui-là  ne  peut  excuser  son  blasphème,  et  un  blasphème  aussi 
énorme  ne  peut  être  remis , parce  qu’il  est  contre  le  Saint-Esprit.  Or 
voici  en  quoi  consistait  ce  blasphème  : « Et  ils  disaient  : Il  est  possédé  ’ 
de  l’esprit  immonde.  » 

(I)  Ou  plutôt  Victor  d'Antioche,  bibliothèque  de*  Pire*,  tome  1. 


lapsi  suât)  veuiam  negat  esse  tribuen- 
dam;  vel  Orîgenes  qui  asserit,  post 
jiidiciura  universale  transactis  licet  seen- 
iorum  volutationibns  innnmeris,cuncto8 
peccatores  veuiam  peccatorum  esse  con- 
secuturos  ; cuj  us  errorem  sequentia  j 
Doinini  verba  redarguuut,  cum  subdi- 
tur:  « Qui  uutem  blasphemaverit  in 
Spiritum  Sanctum,  non  babebit  remis- 
siouem  in  æternum.  » Cnnvs.Et  quidem 
blasplieiniam  quas  circa  eum  extat  excu- 
sationcm  habere  dicit,  quia  tune  videha- 
tur  homo  despectus  et  inlimi  generis,  sed 
injuria  Dei  rcmissionem  non  liabet  : 
blaspbemia  aulcm  in  Spiritiun  sane- 
tuin  contra  L)eum  Ht.  Est  eniui  Spiritus 
sancti  operntio  regnum  Dei.  Et  propter 
hoc  irremissibilem  dicit  esse  Spiritus 
sancti  blasphomiam,  Pro  eo  autem  quod 


hic  snbdilur  : « Sed  eril  reus  æ terni 
delicti,  » atius  Evangelista  dicit  (Matth. 
12)  : « Nequc  in  hoc  secnlo,  neque  in 
futuro.  » Per  quod  intelligitur  judicium 
quod  est  secundum  legem,  et  futuram  : 
cum  enim  lex  malediceulem  Deum  oc- 
cidi  jubeat  ( Levd . 24,  v.  15),  in  hoc 
legis  secundæ  excusationem  non  habel. 
Omnis  autem  qui  baptizatur,  extra  lioc 
seculum  fit.  Latebal  autem  Judæos  re- 
missio  quœ  fit  per  baplismum,  Qui  ergo 
miraculé  et  dætuonum  ejeetionem  qute 
soium  suut  propria  Spiritus  sancti  dæ- 
nioni  appropriai,  nulla  excusatio  sibi  do 
blasphemia  relinqueretur.  Sed  neque 
biaspbemia  talis,  cum  sit  contra  Spiri- 
tum sanctum,  remitti  videtur  : unde 
exponens  subdit  : « Quouiam  dicebaut  : 
Spiritum  habet  immundum.  » 
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Théophyl.  Il  faut  entendre  qu'ils  n’obtiendront  pas  leur  pardon  à 
moins  qu'ils  ne  se  repentent  et  ne  fassent  pénitence.  Lorsqu’ils  se 
scandalisaient  des  humiliations  qui  étaient  la  conséquence  de  l’incar- 
nation du  Christ,  même  sans  repentir , ils  étaient  tant  soit  peu  excu- 
sables et  obtenaient  quelque  chose  du  pardon  de  leur  crime. — S.  Jéh. 
Ou  bien  ces  paroles  signifient  que  celui  qui,  reconnaissant  Jésus  pour 
le  Christ , ose  l'appeler  le  prince  des  démons , ne  méritera  point  de 
faire  pénitence,  ni  d'obtenir  par  là  son  pardon. — Bède.  Toutefois,  ceux 
qui  ne  croient  pas  à la  divinité  du  Saint-Esprit  ne  sont  pas  coupables 
de  ce  blasphème  irrémissible,  parce  que  cette  erreur  est  l’effet  non 
point  d'une  malice  diabolique,  mais  bien  plutôt  de  l’ignorance 
humaine.  — S.  Aug.  (serm.  il,  chap.  42  sur  les  paroles  du  Seign.) 
Ou  bien  encore,  cette  impénitence  elle-même  est  le  blasphème  eontre 
le  Saint-Esprit , blasphème  qui  sera  irrémissible.  Car  celui  dont  le 
cœur  impénitent  s’amasse  un  trésor  de  colère  (Rom.,  n)  se  rend  cou- 
pable de  blasphème  contre  le  Saint-Esprit,  soit  par  ses  pensées,  soit 
par  ses  discours.  L'Evangéliste  ajoute  : a Parce  qu’ils  disaient  : Il  est 
possédé  d’un  esprit  immonde.  » Il  veut  montrer  par  là  que  Jésus- 
Christ  prononce  cet  anathème  contre  les  Juifs , parce  qu’ils  l’accu- 
saient de  chasser  les  démons  au  nom  de  Béelzébub.  Ce  n'est  pas  que 
ce  fût  là  un  blasphème  absolument  irrémissible , puisqu’on  peut  en 
obtenir  le  pardon  par  un  repentir  sincère  ; mais  le  Seigneur  proféra 
cette  terrible  sentence , parce  qu’ils  l’accusaient  de  recourir  à l’inter- 
vention de  l’esprit  immonde,  et  il  leur  démontre  qu’il  serait  ainsi 
divisé  contre  lui-même,  tandis  que  le  Saint-Esprit  unit  par  un  lien 
indivisible  ceux  qu’il  rassemble  en  pardonnant  les  péchés,  qui  de 
leur  nature  sont  des  principes  de  division  intestine.  Or  il  n’y  a , pour 


Theophïlact.  Est  autem  intelligen- 
dum  quod  veniam  non  consequentur, 
nisipœniteant  : cum  vero  in  carne  Christi 
scandalizabantur,  etiam  si  non  pœni- 
terent,  aliquid  excusationis  habebant, 
et  reinissionis  aliquid  consequebantur. 
IIiEn.  Velboc  dicit,  quia  non  merebitur 
prenilentiam  agere,  ut  recipiatur  qui 
Cbristuin  intell  igeus,  princtpem  clatmo- 
niorum  esse  dicebat.  Bed.  Neque  ta- 
men  hi  qui  Spirituin  Sanctuin  non  esse 
Demn  eredunt,  îrremissibilisblaspkemiæ 
crimine  lonentnr , quia  non  invidentia 
diabolica,  sed  liuinaua  ignorantia  ducti, 
hoc  faciunt.  Aug.  (de  YerO.  Domini, 
serm,  11,  c.  12.)  Vel  ipsa  impœuitentia 
est  blasphemia  Spiritus  sancti,  quœ  non 
remitletur.  Contra  enim  Spirituin  sanc- 


tuin quo  peccata  dimittuntur,  verbum 
dicit  (sive  cogitatione,  sive  lingua)  qui 
sibi  per  cor  impœnitens  tbesaurizat  iram 
[Rom.  2).  Subjungit  autem  : « Quoniam 
dicebaul  : Spirituin  iinoiunditm  habet,  » 
ut  osteuderet  hinc  fuisse  exortam  cau- 
sant ut  hoc  diceret,  eo  quod  dicerent 
eum  in  Beelzebub  dæmonem  expellere  ; 
non  quia  esset  blasphemia  quæ  non  re- 
mittitur  (cum  et  hæc  remitlatur  si  recta 
pœnitentia  consequatnr),  sed  hinc  causa 
extitit  ut  a Domino  ilia  sententia  pro- 
ferretur,  facta  mentioue  spiritus  im- 
mundi  quem  adversus  seipsvm  divisum 
Domiuns  ostendit  propter  Spirituin 
sanction,  qui  eliam  quos  colligit  efficit 
indivisos,  peccata  qute  adversus  se  di- 
visa 3unt  dimitlendo;  cui  dono  remis- 
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rejeter  ce  don  de  la  miséricorde  divine,  que  celui  dont  le  cœur  est 
endurci  par  l’impénitence.  En  effet,  dans  un  autre  endroit,  les  Juifs 
accusèrent  Jésus  d’ètre  possédé  du  démon  {Jean,  vm) , et  cependant 
il  ne  les  accuse  point  de  blasphème  contre  le  Saint-Esprit.  C’est  qu’a- 
lors  ils  ne  mirent  point  en  avant  l’esprit  immonde,  et  ne  fournirent 
pas  au  Sauveur  l’occasion  de  leur  démontrer,  par  leur  propre  témoi- 
gnage, qu’il  serait  divisé  contre  lui-mème,  comme  le  serait  Béelzébub 
par  la  puissance  duquel  ils  prétendaient  que  les  démons  pouvaient 
être  chassés. 

ÿ.  30-35.  — Sa  mère  et  ses  frères  étant  venus,  ils  se  tinrent  dehors  et  l'en- 
voyèrent appeler.  Or  le  peuple  était  assis  autour  de  lui , et  on  lui  dit  : Votre 
mère  et  vos  frères  sont  là  dehors  qui  vous  cherchent.  Il  leur  répondit  : Qui  est 
ma  mère  et  qui  sont  mes  frères  ? Et  regardant  ceux  qui  étaient  assis  autour  de 
lui  : Voici , dit-il,  ma  mère  et  mes  frères.  Car  quiconque  fait  la  volonté  de 
Dim,  celui-là  est  mon  frère,  et  ma  sœur,  et  ma  mère. 

Théophyl.  Comme  les  parents  du  Sauveur,  qui  le  croyaient 
atteints  de  folie,  étaient  venus  pour  s’emparer  de  sa  personne,  sa  mère, 
conduite  par  son  amour  (1  ),  vint  le  trouver.  « Et  sa  mère  et  ses  frères,  dit 
l’Evangile,  vinrent  à lui.  b — S.  Chrys.  Ces  paroles  prouvent  évi- 
demment que  sa  mère  et  ses  frères  n’étaient  pas  toujours  avec  lui. 
Mais  comme  ils  l’aimaient  tendrement,  ils  viennent  le  trouver,  con- 
duits par  le  respect  et  l’affection,  et  ils  l’attendent  au  dehors , « car 
toute  la  foule  était  assise  autour  de  lui.  » — Bède.  Les  frères  du  Sei- 
gneur, dont  il  est  ici  question,  ne  sont  pas,  comme  le  prétend  Helvi- 

(1)  Le  texte  de  Théophylacle  porte  : çiXoSoijîott  Tcdifl't , par  la  passion  de  l’amour  de  la  gloire, 
sentiment  trop  injurieux  à la  très-sainte  vierge  pour  que  saint  Thomas  ait  conservé  ces  exprès- 
sions. 


sionis  uou  résistif,,  nisi  qui  dnritiam 
cordis  impœuilentis  hubuerit  : nam  alio 
loco  dixeruut  Judæi  de  Domino  qnod 
dæmonium  haberet  tJoan-  8),  nec  ta- 
inen  ibi  aliquid  dixit  de  blaspliemia 
Spiritus  sancti  ; quoniam  non  ita  ahje- 
cerunt  spiritum  iinniundum,  ut  in  se 
divjsus  ex  ore  eorum  posset  ostendi, 
sicut  Beelzebub  a quo  dæuiones  ejici 
posse  dixerunt. 

Et  vcncrunt  mater  ejus  et  fratres,  et  foris  si  an- 
tes  miserunt  ad  eum  votantes  eioa  Et  sedebat 
circa  eum  turba,  et  dîcunf  ei . Ecee  mater  tua 
• ft  fratres  tui  foris  qncsrmit  le.  Et  respondens 
eis,  ait  : Quai  est  mater  mea,  et  fratres  met  ? 
■ Et  dreumspidens  cos  fui  in  cireuitu  ejus  se- 


debout,  ait  : Ecee  mater  mea  et  fratres  mei  : 
çui  eitim  feeerit  voluntatem  Dci,  hic  frater 
meus,  et  soror  mea,  et  mater  mea  est. 

Theophtlact.  Quia  propinqui  Domini  - 
vénérant  tenere  eum  tauquam  in  furiam 
versum,  materejus,  amoris  compassione 
detenta,  venit  ad  ipsum  : uude  dicitur  : 

« Et  vénérant  mater  ejus  et  frai  res,  » etc. 
Chrvs.  Ex  hoc  autem  raunifestum  fit, 
quod  non  semper  eum  eo  erant  fratres 
ejus  et  mater.  Quia  vero  dilectus  erat, 
ad  eum  propter  reverentiam  etaffectum 
veniunt,  de  foris  expectantes  : unde  se- 
quilur  «Et  sedebat  circaeuin  turba.»  etc. 

Bed.  « Fratres  Domini,  » non  filii  sem- 
per Virgiuis  Marine  (juxta  Helvidium), 
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dius,  les  fils  de  Marie,  qui  est  restée  toujours  vierge,  ni  les  fils  de  Jo- 
seph, qu’il  aurait  eus  d’une  autre  épouse,  selon  l’opinion  de  quelques 
autres,  mais  simplement  ses  parents.  — S.  CuiiYs.  Un  autre  Evangé- 
liste dit  (Jea?i,  vu)  que  ses  frères  ne  croyaient  pas  encore  en  lui,  ce 
qui  se  rapporte  parfaitement  à ce  qui  est  dit  ici,  qu’ils  le  cherchaient 
et  l’attendaient  au  dehors.  Aussi,  se  conformant  à leurs  dispositions, 
il  semble  ne  pas  se  souvenir  qu’ils  sont  ses  parents,  et  il  répond  : 
« Quelle  est  ma  mère  et  qui  sont  mes  frères?  » En  parlant  delà  sorte, 
il  ne  renie  ni  sa  mère,  ni  ses  frères,  mais  il  montre  qu’il  faut  placer 
l’estime  qu’on  doit  faire  de  son  âme  bien  au-dessus  de  tous  les  liens 
du  sang,  et  il  donne  cette  leçon  à ceux  qui  recherchaient  la  conversa- 
tion de  leurs  proches,  comme  une  chose  plus  utile  que  la  doctrine  du 
salut. 

Bède.  Malgré  leurs  instances,  il  n’en  continue  pas  moins  la  prédi- 
cation de  la  divine  parole,  non  qu’il  oubliât  les  devoirs  de  la  piété 
filiale,  mais  afin  de  montrer  qu’il  se  devait  bien  plus  aux  mystères  de 
son  Père  qu’aux  devoirs  de  la  tendresse  filiale  envers  sa  mère.  Il  ne 
témoigne  aucun  mépris  pour  ses  frères,  mais  il  préfère  les  œuvres 
spirituelles  aux  liens  de  la  parenté,  et  il  nous  enseigne  que  le  lien  qui 
unit  les  cœurs  est  plus  sacré  que  celui  qui  ne  fait  qu’unir  les  corps. 
« Et  regardant  ceux  qui  étaient  assis  autour  de  lui  : Voici,  dit-il,  ma 
mère  et  mes  frères.  » — S.  Chrys.  Notre-Seigneur  nous  apprend  en- 
core ici  qu’il  faut  honorer  plus  que  nos  proches  ceux  qui  nous  sont 
unis  par  la  foi.  On  devient  la  mère  de  Jésus  par  la  prédication,  car 
on  lui  donne  une  sorte  de  naissance  en  l'enfantant  dans  le  cœur  de 
ceux  qu’on  est  chargé  d’enseigner.  — S.  Jér.  Or,  sachons  que  nous 
sommes  les  frères  et  les  sœurs  de  Jésus,  à cette  condition  que  nous 


nec  filii  Joseph  ex  alia  uxorc  (juxta 
quosdam)  putandi  suiit,  sed  ejus  potins 
intellisendi  suât  esse  cognati.  Chrys. 
Aller  autem  Evangelista  dicit  (Joan.  7. 
quod  fratrcs  ejus  nondum  credebaut  in 
eum  : cui  convenit  quod  liic  dicitur, 
quod  eum  quærebaut  de  foris  expec- 
tantes : et  secunduui  eamdem  inlentio- 
nem  Dominas  eorum  non  sieut  propin- 
quoruin  luemiuit.  Unde  sequitur  : « Et 
respondens  eis  ait  : Qna*  est  mater  mea 
et  fratres  mei.  » JIoc  autem  nou  dixit, 
matrem  et  fratres  onmino  reprobaudo  ; 
sed  ostendens  quod  super  omneui  eo- 
guationcm  lemporalem  oporlct  propriam 
aninmm  præhonorare  : unde  convenien- 
ter  lioc  dicitur  his  qui  vacabant  ad 
propiuquorum  collocutioneiu,  quasi  ad 
uliquid  utilius  quam  sit  doclriua  salulis. 


Bed.  Rogatus  ergo,  ab  cfficio  verbi 
egredi  dissimulât,  non  maternas  vefutans 
obseqnium  pietatis,  sed  paierais  se  mys- 
teriis  amplius  quam  materais  debere 
monstnans  affectibus.  Nec  injuriose  fra- 
tres coutemuit , sed  opus  spirituale  car- 
nis  coguationi  præferens,  religiosiorem 
cordium  copulam  docet  esse  quam  cor- 
porum.  Unde  sequitur  : « Et  circumspi- 
ciens  eos  qui  in  circuitu  ejus  sedebant, 
ait  : Ecce  mater  mea  et  fratres  mei.  » 
Chrys.  In  quo  Dominas  ostendit  quod 
oportet  eos  qui  fidei  sunt  propinqui, 
prœ  omnibus  consanguine»  lionorare. 
J e3 u quideni  aliquis  mater  efficitur  praj- 
dicando  : quasi  eniin  parit  Dominuui, 
quem  cordi  audientis  iufudcrit.  Hier. 
Sciamns  autem  nos  esse  fratres  ejus  et 
sorores,  si  voiunlatem  palris  gus  impie- 
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accomplirons  la  volonté  de  son  Père,  afin  d’être  un  jour  ses  cohéri- 
tiers, car  Jésus  discerne  ses  frères  et  ses  sœurs  d'après  leurs  actes  et 
non  d’après  la  différence  des  sexes.  « Celui  qui  fait  la  volonté  de  mon 
Père  est  mon  frère,  etc.  » — Théoph.  Il  ne  refuse  pas  à sa  mère  ce 
titre  glorieux,  mais  il  montre  qu’elle  est  digne  de  le  porter,  non-seu- 
lement parce  qu’elle  a enfanté  le  Christ,  mais  encore  parce  qu’elle  est 
un  modèle  accompli  de  toutes  les  vertus. 

Bbde.  Dans  le  sens  mystique,  la  mère  et  le  frère  de  Jésus  sont  la 
synagogue  et  le  peuple  juif,  qui  lui  aussi  est  sorti  de  la  synagogue. 
Ils  ne  peuvent  entrer  dans  l’intérieur  de  la  maison  pendant  que  Jésus 
y enseigne,  parce  qu’ils  ne  s’appliquent  point  à entendre,  dans  le  sens 
spirituel,  ses  divins  oracles.  Mais  la  foule  prévient  les  Juifs  et  parvient 
jusqu’à  Jésus,  c’est-à-dire  que,  tandis  que  la  nation  juive  ne  s’em- 
presse nullement  de  venir  à Jésus,  les  Gentils  affluent  vers  lui  de 
toutes  parts.  Les  parents  de  Jésus,  qui  se  tiennent  dehors,  et  qui  veulent 
le  voir,  ce  sont  les  Juifs,  qui,  se  tenant  dehors,  se  constituent  gardiens 
de  la  lettre,  et  qui  aiment  mieux  presser  Jésus  de  sortir,  pour  leur 
donner  un  enseignement  tout  charnel,  plutôt  que  d’entrer,  pour  re- 
cueillir sa  doctrine  toute  spirituelle.  Si  donc,  par  cela  seul  qu’ils  se 
tiennent  dehors,  Jésus  ne  voulut  point  reconnaître  ses  parents,  com- 
ment nous  reconnaîtra-t-il  si  nous  restons  dehors,  car  c’est  au  dedans 
qu'est  le  Yerbe,  c’est  au  dedans  qu’est  la  lumière. 


verimus,  utcohæredes  simus  ejus,  quia 
non  in  ’sexibus , sed  in  factis  discemit. 
Unde  sequitur  : « Qui  euim  fecerit  vo- 
luntatem  Dei,  hic  frater,  » etc.  Thophï- 
lact.  Non  ergo  negaus  matrem  hoc 
dixit,  sed  osteudens  quod  non  solum  est 
digna  honore  propter  hoc  quod  genuit 
Christum,  sed  propter  omnem  aliarri 
virtutem. 

Beda.  Mystice  autem  mater  et  frater 
Jesu  sunt  synagoga  ex  cujus  carne  est 
editus,  et  populus  Judæornm,  qui  Sal- 
vatore  intus  docente  venientea  intrare 


nequeunt,  cum  spiritualiter  intelligere 
dicta  negligunt  : pramecupans  autem 
turba  ingreditur,  quia  differente  Judæa, 
Gentilitos  fluxit  ad  Christum  : foris  enim 
stanles  volunt  Dominum  videre  cognati 
ipsius , cum  Judæi  se  ad  custodiam  lit- 
teræ  foris  fixerunt,  et  Christum  potins 
ad  carbalia  docenda  cogunt  exire,  quam 
se  ad  disccnda  spiritusdia  consentiunt 
ingvedi.  Si  ergo  loris  stautes  nec  ipsi 
agnoscuntur  parentes , quemadmodum 
nos  agnoscemur,  si  foris  stemus?  Intus 
enim  est  verbura,  intus  est  lumen. 
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f.  1-20.  Respect,  égards  de  Jé6us  pour  sa  mère.  — Quel  jour  Notre-Seigneur 
exposa  cette  parabole.  — Pourquoi  se  dirige-t-il  sur  les  bords  de  la  mer  ? — 
Que  ligure  la  barque  dans  laquelle  il  monte?  — Qu’est-ce  qu’une  parabole? — 
Pourquoi  le  Sauveur  se  sert  de  paraboles?  — Que  veulent  dire  ces  paroles  : 
« Il  leur  disait  dans  sa  manière  d’instruire?  » — Comment  faut-il  entendre 
ces  autres  paroles  : « Celui  qui  sème  sortit  pour  semer?  » — Comment  la 
parole  de  Dieu  se  fait  entendre  à tous  sans  distinction.  — Pourquoi  Notre- 
Seigneur  né  dit  pas  que  celui  qui  sème  a jeté  lui-même  sa  semence  sur  le 
chemin.— Que  figurent  ce  chemin,  les  oiseaux  du  ciel,  la  pierre  et  les  épines? 

— Grand  nombre  des  méchants,  petit  nombre  de  ceux  qui  sont  sauvés.  — 
Est-ce  au  semeur  qu’il  faut  attribuer  la  perte  de  la  plus  grande  partie  de  sa 
semence  ? — Différence  entre  ta  culture  matérielle  et  la  culture  spirituelle. 

— Pourquoi  Jésus-Christ  parle  à la  foule  en  paraboles.  — Quelle  est  la  raison 
pour  laquelle  elle  ne  voit  ni  ne  comprend  ? — Pourquoi  le  Sauveur  ne  cessait 
de  leur  parler  en  paraboles. — Que  devait-elle  faire  pour  en  avoir  l’intelli- 
gence ? — Pourquoi  Notre-Seigneur  compare-t-il  l’enseignement  de  sa  doc- 
trine à une  semence  jetée  dans  un  champ?  — Trois  classes  de  personnes  qui 
entendent  la  parole  de  Dieu  et  n’en  tirent  aucun  profit. — Trois  degrés  parmi 
ceux  qui  l’entendent  et  la  font  fructifier.  — Que  représentent  ces  trois  nombres: 
trente,  soixante,  cent  ? — Que  figurent  ici  la  lampe,  le  boisseau,  le  lit,  le 
chandelier  ? — Devoirs  et  obligations  des  ministres  de  la  parole  sainte.  — 
Que  signifient  ces  paroles  : « On  se  servira  à votre  égard  de  la  même  mesure 
dont  vous  vous  serez  servi  ?»  — Comment  peut-il  se  faire  qn’on  ôte  à un 
homme  ce  qu’il  n’a  pas  ? 

f.  26-29.  Quel  est  l’objet  de  celte  nouvelle  parabole?  — Que  faut-il  entendre 
par  le  royaume  de  Dieu?  — Que  figurent  ici  la  semence,  le  semeur  qui  s’en- 
dort, etc  ? — Pourquoi  Notre-Seigneur  ditril  : « La  semence  germe  sans  qu’il 
sache  comment  ?»  — Que  figure  l’herbe,  l’épi,  le  blé  formé’  qui  remplit 
l’épi,  et  la  faux  qu’on  introduit  dans  la  moisson  ? — Autre  interprétation 
figurée  de  cette  parabole. 

ÿ.  30-34.  Quel  est  l’objet  de  la  parabole  du  grain  de  sénevé?  — Développements 
qu’a  pris  la  prédication  de  la  parole  de  la  foi.  — Comment  cet  arbre  a étendu 
au  loin  ses  branches.  — Que  figure  encore  ce  grain  de  sénevé?  — Pourquoi 
Notre-Seigneur  ne  parlait  au  peuple  qu’en  paraboles,  et  les  expliquait  en  par- 
ticulier à ses  disciples. 

35-40.  Quels  étaient  les  trois  lieux  de  refuge  de  Jésus,  lorsqu’il  était  pressé 
par  la  foule  ? — Pourquoi  prend-il  avec  lui  ses  disciples  dans  cos  barques,  et 
n’y  reçoit-il  aucune  autre  personne  ? — Pourquoi  permet-il  qu’ils  soient  ex- 
posés à un  aussi  grand  danger  ? — Pourquoi  se  livre-t-il  au  sommeil  au  mi- 
lieu de  la  tempête  ? — Que  signifient  les  paroles  qu’il  adresse  à la  mer  : 
« Tais-toi,  calme-toi  ? # — Reproche  qu’il  fait  à ses  disciples.  — Etat  de  leur 
esprit  à son  égard.  — Explication  allégorique  et  morale  de  ce  fait  miraculeux. 
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ÿ.  1-20.  — Jésus  vint  une  autre  fois  enseigner  au  bord  de  la  mer,  et  me  grande 
multitude  s’assembla  autour  de  lui;  de  sorte  que,  montant  dans  une  barque, 
il  se  tenait  sur  la  mer,  et  toute  la  multitude  était  à terre  le  long  du  rivage, 
et  il  leur  enseignait  beaucoup  de  choses  en  paraboles,  et  leur  disait  en  sa 
manière  d’instruire  : Ecoutez  : Celui  qui  sème  s'en  alla  semer;  et  pendant  qu'il 
semait,  une  partie  de  la  semence  tomba  le  long  du  chemin,  et  les  oiseaux  du 
ciel  étant  venus,  la  mangèrent.  Une  autre  tomba  sur  un  terrain  pierreux,  où 
elle  n’avait  pas  beaucoup  de  terre,  et  elle  leva  aussitôt,  parce  que  la  terre  où 
elle  était  avait  peu  de  profondeur.  Le  soleil  d étant  levé  ensuite,  elle  fut  brû- 
lée, et  comme  elle  n’avait  point  de  racine,  elle  se  dessécha.  Ii  en  tomba  une 
autre  partie  dans  des  épines,  et  les  épines  ayant  cru,  l’étouffèrent,  et  elle  ne 
porta  point  de  fruit.  Une  autre  enfin  tomba  dans  une  bonne  terre,  et  elle 
porta  son  fruit,  qui  poussa  et  crût  jusqu’à  la  maturité  ; quelques  grains  rap- 
portant trente  pour  un,  d’autres  soixante  et  d’autres  cent.  Et  il  leur  disait  : 
Que  celui-là  l’entende,  qui  a des  oreilles  pour  entendre.  Lorsqu’il  se  trouva 
seul,  les  douze  qui  le  suivaient  lui  demandèrent  le  sens  de  cette  parabole  ; et  il 
leur  dit  : Pour  vous,  il  vous  est  donné  de  connaître  le  mystère  du  royaume  de 
Dieu  ; mais  pour  ceux  qui  sont  dehors  tout  est  caché  sous  des  paraboles  ; de 
sorte  que  voyant,  ils  voient  et  ne  voient  pas,  et  qu’écoutant,  ils  écoutait  et 
n’entendent  pas,  de  peur  que  se  convertissant,  ils  n'obtiennent  le  pardon  de 
leurs  péchés.  Eh  quoi!  leur  dit-il  encore,  n’entendez-vous  pas  cette  parabole? 
Comment  donc  pourrez-vous  les  entendre  toutes  ? Celui  qui  sème , sème  la 
parole.  Ceux  qui  sont  le  long  du  chemin,  où  la  parole  est  semée , sont  ceux 
qui  ne  l’ont  pas  plutôt  ouïe  que  Satan  vient  et  enlève  cette  parole  qui  avait 
été  semée  dans  leurs  cœurs.  De  même  que  ceux  qui  sont  figurés  par  ce  qui 
est  semé  en  des  lieux  pierreux  sont  ceux  qui,  écoutant  la  parole,  la  reçoivent 
aussitôt  avec  joie  ; mais  n’ayant  point  en  eux-mêmes  de  racine,  ils  sont  in- 
constants, et  lorsqu’il  survient  des  traverses  et  des  persécutions  à cause  de  la 
parole,  ils  en  prennent  aussitôt  un.  sujet  de  scandale.  Les  autres,  qui  sont 
figurés  par  ce  qui  est  semé  parmi  les  épines,  sont  ceux  qui  écoutent  la  parole; 


CAPUT  IV. 

Et  iterum  ecepit  doeere  ad  mare,  et  congregata 
est  ad  eum  turba  mulla,  ita  ut  in  navim  aseen- 
dens  sederet  in  mari  : et  orruiis  trarba  circa  : 
mare  super  terrain  eraft  et  docebat  cos  in  pa-  ! 
rabolis  multa,  et  dicebat  iltis  in  doclrina  sua  i 
A udite.  Ecce  exiit  seminans  ad  sminandum. 
Et  dum  séminal,  aliud  eecidit  circa  nia  ni.  et 
i lenerunt  volucres  cmli,  et  comederunt  illud. 
Aliud  vero  cccidit  super  petrosa,  ubi  non  ha- 
buit  terram  multam,  et  statirn  exortum  est, 
guoniam  non  habebat  altitudinem  terrœ,  et 
guando  orlus  est  sol,  exesstuavit,  et  co  quod 
non  habebat  radieem,  exaruit.  Et  aliud  eeci- 
dit in  spinas.el  ascenderunt  spina.  etsuffo- 
caverunt  illud,  et  fruclum  non  dédit.  Et  aliud 
eecidit  m terram  bonam , et  datai  fructum 
ascendentem  et  crescentem-,  et  afferebat  tiwim 
/n'cewmnm , et  union  sexagesimum,  et  unum 


centesimum.  Et  dicebat  : Qui  kabet  aures  au- 
diendi,  audio. I.  Et  cura  esset  singnlaris,  in- 
terrogaoeruht  eum  hi  gui  eum  eo  étant  duode- 
eim,  parabolam.  Et  dicebat  eis  : Yobis  datum 
est  tiosse  mysterium  regin  Dei;  illis  autem  gui 
paris  sunt,  in  parabolis  omnia  fiunt  ; ut  uitlen- 
tes  videant,  et  non  videant;  et  audientes  au- 
diant,  et  non  intelh’gant  ; ne  guando  conver- 
tantur,  ut  dimittautur  eis  peccata  Et  ail  il- 
lis  : Nescitis  parabolam  banc?  Et  quomado 
omnes  parabolas  cognoscetis?  Qui  séminal, 
verbum  saninat  ; ki  autem  sunt  gui  circa  viam 
ubi  seminatur  verbum;  et  cum  audierint,  con- 
festim  venit  Sat auas , et  aufert  verbum  quod 
seminatum  est  in  cordibus  corum  ; et  hi  sunt 
simililer  gui  supra  petrosa  seminantur,  qui 
cum  audierint  verbum,  statirn  cum  g audio  ac- 
cipiunt  illud,  et  non  habent  radicen  in  se,  sed 
temporales  sunt  ; deinde  orta  tribulalione  vel 
persecutione  profiter  verbum,  confestim  sran- 
dalizantur.  Et  alii  sunt  gui  in  spinit  seminan- 
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mais  les  sollicitudes  de  ce  siècle , et  l’illusion  des  richesses  et  les  autres  pas- 
sions, s’emparant  de  leurs  esprits,  y étouffent  la  parole,  et  font  qu’elle  de- 
meure sans  fruit.  Enfin  ceux  qui  sont  marqués  par  ce  qui  est  semé  dans  la 
bonne  terre,  sont  ceux  qui  écoutent  la  parole,  qui  la  reçoivent,  et  qui  portent 
du  fruit,  l'un  trente  pour  un,  l’autre  soixante,  et  l’autre  cent. 

Théoph.  Les  dernières  paroles  du  Sauveur  sembleraient  indiquer 
une  certaine  indifférence  pour  sa  mère  (4)  ; cependant,  il  a pour  elle 
les  plus  grands  égards,  car  c’est  à sa  considération  qu’il  se  dirige  sur 
les  bords  de  la  mer.  « Et  il  se  mit  de  nouveau  à enseigner,  o — Bède. 
Le  récit  de  saint  Matthieu  prouve  que  ce  discours  que  Jésus  va  pro- 
noncer sur  le  bord  de  la  mer  a eu  lieu  le  même  jour  que  celui  qui 
précède,  car  cet  Evangéliste,  après  avoir  rapporté  le  premier  discours, 
ajoute  immédiatement  : « Ce  même  jour,  Jésus  sortit  de  la  maison  et 
vint  s’asseoir  sur  le  bord  de  la  mer.  » — S.  Jér.  Il  commence  à ensei- 
gner sur  le  bord  de  la  mer,  comme  pour  indiquer,  par  la  nature  du 
lieu  qu’il  choisit,  l’amertume  et  l’inconstance  de  ses  auditeurs. — 
Bède.  11  sort  de  la  maison,  et  continue  ses  enseignements  sur  le  bord 
de  la  mer,  pour  figurer  qu’il  devait  laisser  la  synagogue  pour  réunir 
la  multitude  des  nations  par  le  ministère  de  ses  Apôtres  : « Et  une 
foule  nombreuse  se  réunit  autour  de  lui,  » etc.  — S.  Chrys.  Le  choix 
qu’il  fait  de  cet  emplacement  n’est  pas  sans  raison  : le  Sauveur  vou- 
lait ne  laisser  personne  derrière  lui,  il  tenait  à avoir  lous  ses  audi- 
teurs devant  les  yeux.  — Bède.  Celte  barque,  dans  laquelle  il  monte, 
était  la  figure  de  l’Eglise,  qu’il  devait  bâtir  au  milieu  des  nations,  et 
dans  laquelle  il  devait  se  consacrer  une  demeure  qui  lui  serait  chère. 
« Et  il  leur  enseignait  beaucoup  de  choses  en  paraboles.  » — S.  Jér. 

(i)  Le  texte  de  Tliéopliylaote  est  plus  énergique  : « Bien  qu’il  ait  paru  renoncer,  rejeter  sa  ■ 
mère,  à7tor:s|j.v!/îa6at. 


lur  : Ai  sunt  gui  verbum  uudiunt,  et  œrunum  < 
secuti  et  deeeptio  divitiarum,  et  circa  religua 
concupiscenlia:  introduites  suffocant  verbum,  I 
et  sine  fructu  effieitur  : et  M sunt  gui  super  ' 
terram  bonam  seminati  sunt,  gui  audiunt  ver- 
bum  et  suscipiunt,  et  fructificant,  luiuin  trigo- 
simum,  et  unum  sexagesirnum,  et  unum  cen- 
tesimum. 

Theophylact.  Licet  matreui  Dominus 
superius  négligera  videretur , Ionien  ré- 
véra lur  eam  : propter  eam  nanique 
egreditur  circa  marc.  Uudc  dicitur  : «Et 
iterum  cœpit,  » etc.  Bed.  Si  enim  evan- 
gelium  Matthœi  inspicimus , palet  Iiauc 
doctrinam  Domiui  ad  inare  eadem  die 
qua  superiorem  in  douio  celebra- 
tum  esse  sermonem  : terminato  enim 
primo  sermone,  eontinno  subjunxit 


Matthæus  dicens  : « In  illo  die 
exiens  de  domo,  sedebat  ad  mare.  » 
Hier.  Cœpit  autem  docare  ad  mare,  ut' 
locus  docendi  iudicet  au di tores  arnaros 
fuisse  et  instabiles.  Beda.  Heiicln  etiam 
domo  , cœpit  docere  ad  marc , quia  re- 
licta  synagoga  ad  colligendam  per  apos- 
tolos  popuii  gentilis  multitudinein  venit. 
Unde  sequitur  : « Et  congrcgaia  est  ad 
eum  turba,  » etc.  Chrys.  Quod  non  sine 
causa  factum  oportet  intciligi,  setl  ut 
postsc  neminem  dimitl«ret,  sed  omnes 
auditores  ante  faciem  haberet.  Beu. 
Præfigurabat  autem  haie  navis  Eccle- 
siam  in  medio  nationuiu  ædifleandam, 
in  qua  Dominus  dilectam  sibi  consccrat 
mansionem. 

Sequitur  : « Et  docebal  eos  in  parabo- 
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Une  parabole  est  le  rapprochement,  au  moyen  d’une  similitude,  de 
choses  distinctes  par  leur  nature.  En  effet,  le  mot  grec  parabole  signi- 
fie comparaison  ; nous  nous  servons  de  paraboles  lorsque  nous  expri- 
mons, par  des  comparaisons,  ce  que  nous  voulons  faire  comprendre; 
c’est  ainsi  que  nous  disons  d’un  homme  qu’il  est  de  fer,  quand  nous 
voulons  exprimer  sa  force  ou  sa  résistance  ; nous  le  comparons  aux 
oiseaux,  au  vent,  si  nous  voulons  faire  ressortir  son  agilité.  Le  Sau- 
veur, selon  la  conduite  ordinaire  de  sa  sagesse,  se  sert  de  paraboles 
pour  instruire  le  peuple,  afin  que  ceux  qui  ne  pourraient  atteindre  les 
choses  célestes  dans  leur  nature  pussent  les  comprendre  à l’aide  d’une 
comparaison  empruntée  aux  choses  de  la  terre.  — S.  Chrys.  Notre- 
Seigneur,  par  la  parabole,  éveille  l’esprit  des  auditeurs  et  les  prépare 
à l’intelligence  d’un  enseignement  plus  clair,  en  plaçant,  pour  ainsi- 
dire,  les  objets  sous  leurs  yeux. 

Tuéopii.  Afin  de  rendre  ses  auditeurs  plus  attentifs,  il  choisit,  pour 
sujet  de  sa  première  parabole  le  semence,  qui  n’est  autre  que  la  parole 
de  Dieu.  11  leur  disait  dans  sa  manière  d’instruire  (car  il  n’emprunte  pas 
la  manière  d’enseigner  de  Moïse  ou  des  prophètes,  l’enseignement  qu’il 
donne  lui  est  propre,  c’est  son  Evangile)  : Ecoutez  : a Celui  qui  sème 
sortit,  » etc.  Et  c’est  Jésus  Christ  lui-même  qui  est  cette  semence.  — 
S.  Chrys.  (hom.  43  sur  S.  Matlh.)  Il  n’est  point  sorti  en  changeant 
de  lieu,  puisqu’il  est  présent  dans  tous  les  lieux  et  les  remplit 
de  son  immensité.  Cette  expression  signifie  simplement  l’économie 
divine,  d’après  laquelle,  dans  son  Incarnation,  le  fils  de  Dieu  s’est 
comme  rapproché  de  nous,  en  se  revêtant  de  notre  chair.  Nous  ne 
pouvions  aller  à lui,  retenus  que  nous  étions  par  les  liens  de  nos  pé- 
chés ; il  est  venu  lui-même  à nous  ; il  est  venu  jeter  la  semence  de 
son  amour,  qu’il  a répandue  avec  profusion.  <?  Celui  qui  sème  sortit 
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pour  semer.  » Ne  voyons  pas , dans  cette  répétition,  une  redondance 
inutile,  car  le  semeur  sort,  tantôt  pour  semer,  tantôt  pour  préparer 
la  terre  à de  nouvelles  semailles,  ou  bien  pour  arracher  les  mau- 
vaises herbes,  ou  enfin  pour  quelqu'autre  travail  de  ce  genre  ; mais 
Jésus-Christ  est  sorti  pour  semer.  — Bède.  Ou  bien  il  sortit  pour 
semer,  c’est-à-dire  qu’après  avoir  appelé  à la  foi  la  partie  de  la  syna- 
gogue qu'il  avait  prédestinée,  il  alla  répandre  les  dons  de  sa  grâce  sur 
les  Gentils,  qu’il  avait  également  appelés  à croire  en  lui. 

S.  Chrts.  (Ibid.)  Comme  celui  qui  sème  ne  fait  pas  de  distinction 
entre  les  différentes  parties  du  champ  qu’il  ensemence,  mais  jette  par- 
tout et  indistinctement  le  grain  qu’il  sème,  de  même  Dieu  fait  en- 
tendre sa  parole  à tous  sans  distinction,  et  c’est  ce  que  signifient  ces 
paroles  : « Et,  pendant  qu’il  semait,  une  partie  de  la  semence  tomba  sur 
la  route.  » — Théoph.  Remarquez  qu’il  ne  dit  pas  que  celui  qui  sème  a 
jeté  lui-mème  sa  semence  sur  la  voie,  mais  qu'elle  y est  tombée,  car 
celui  qui  sème  la  parole  sainte  la  répand,  autant  qu’il  dépend  de  lui, 
dans  la  bonne  terre  ; mais  si  cette  terre  est  mauvaise,  c’est  elle-même 
qui  altère  la  parole  qu’elle  a reçue.  La  voie,  c’est  Jésus-Christ  ; le 
long  de  cette  voie,  sont  les  infidèles  qui  sont  hors  de  Jésus-Christ.  — 
Bède.  Ou  bien,  la  route,  c’est  l’àme  continuellement  battue  sous  les 
pas  des  mauvaises  pensées,  qui  empêchent  la  semence  de  la  parole  de 
germer  en  elle  ; aussi,  tout  ce  qui  tombe  de  bonne  semence  le  long  de 
ce  chemin  ne  tarde  pas  à périr  et  à être  enlevé  par  les  démons.  « Et  les 
oiseaux  du  ciel  survinrent  et  mangèrent  la  semence.  » Les  démons 
sont  figurés  par  ces  oiseaux  du  ciel,  soit  à cause  de  leur  nature  spiri- 
tuelle et  céleste,  soit  parce  qu’ils  habitent  les  airs.  Ou  bien  encore, 
ceux  qui  sout  le  long  de  la  voie  sont  les  négligents  et  les  paresseux, 
a Une  autre  partie  de  la  semeuee  tomba  sur  un  endroit  pierreux.  » 


h Exiit  secuinans  ad  seminandum  : » 
exiit  euim  aliquando  seminans , aut  ut 
faciat  novale , aut  lierbas  malas  evellat, 
aut  aliquid  aliud  operetur  : ipse  autem 
exiit  ad  seminandum.  Bëd.  Vel  exiit  ad 
seminandum , o.um  post<  vocatam  ad 
fldem  suam  partem  synagogæ  electam, 
ad  vocationem  quoque  gentiura  gratiæ 
suæ  doua  diffudit. 

Cbrys.  (ut  Jttp.)  Sicut  autem  semi- 
nans non  diseernil  terrain  subjectam, 
sed  simpliciter  et  absque  discrétions 
semen  mittit;  sic  et  ipse  ornnes  alloqui- 
tur  : et  ad  hoc  significandum  subdit  : 
«Et  dum  semiuat,  aliud  cecidit  circa 
viain.  » Thophylact.  Vide  quia  non 
dixil  quod  projecit  illud  in  via,  sed  quia 


cecidit  : qui  enim  seminit,  quantum  in 
se  est,  in  terram  bonan  projicit;  sed 
ilia  si  sit  rnala,  corrumplt  verbum.  Via 
autem  Christus  est;  infidèles  autem  sunt 
circa  viam,  id  est,  extra  Cbrisluui.  Bed. 
Vel  via  est  mens  assiduo  malarum  co- 
gitalionum  motu  trila,  ce  verbi  semen 
in  eo  germinare  suIGciat  : et  ideo  quic- 
quid  boni  seminis  vicinia  talis  vis  con- 
tigerit,  périt,  et  a dæmonibus  rapitur. 
Unde  sequitur:  «Et  venerunt  volucres 
cœli,  et  comederunt  illud.»  Recte  autem 
dæmoaes  volucres  cœli  dicuutur,  sive 
quia  cœlestis  spiritualisque  sunlnaturæ, 
sive  quia  iu  aere  habitant.  Vel  qui  sunt 
circa  viam  sunt  négligentes  et  desides. 
Sequitur  : « Aliud  vero  cecidit  super  pe- 
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La  pierre,  c’est  la  dureté  d'une  âme  entièrement  pervertie  ; la  terre,  >.i 
la  douceur  d’une  âme  obéissante;  enfin,  le  soleil  représente  l’ardeur 
de  la  persécution.  La  profondeur  de  la  terre  qui  doit  recevoir  la  se- 
mence divine,  c’est  la  bonté  d’une  âme  façonnée  à l’exercice  des  vertus 
chrétiennes,  et  formée,  par  une  sage  règle,  à obéir  aux  enseignements 
divins  ; les  endroits  pierreux,  qui  n’ont  pas  la  force  de  fixer  la  racine, 
ce  sont  les  âmes  que  le  charme  de  la  parole  sainte  et  la  suavité  des 
espérances  célestes  enflamment  subitement,  mais  qui,  à l’heure  de  la 
tentation,  ne  savent  pas  résister  ; le  désir  du  salut  est  trop  faible  chez 
elles  pour  faire  germer  la  parole  de  vie.  — Théoph.  Ou  bien,  les  en- 
droits pierreux  figurent  ces  âmes  trop  légèrement  attachées  à la  pierre, 
c’est-à-dire  à Jésus-Christ,  qui  ont  à peine  accueilli  les  célestes  ensei- 
gnements qu’elles  les  repoussent  et  se  retirent.  « Et  une  autre  partie 
de  la  semence  tomba  au  milieu  des  épines.  » Ces  épines,  ce  sont  les 
âmes  qui  se  laissent  habituellement  préoccuper  de  mille  soucis,  dont 
les  épines  sont  la  figure. 

S.  Chris,  (hom.  45  sur  S-  Matth.)  En  dernier  lieu  vient  la  bonne 
terre.  « Une  autre  partie  de  la  semence  tomba  dans  la  bonne  terre.  » 

La  récolte  varie  suivant  la  qualité  de  la  terre.  Celui  qui  sème  atteste 
sa  bienveillance  pour  les  hommes  : il  fait  l’éloge  des  premiers,  ne  re- 
pousse pas  les  seconds  et  réserve  une  place  plus  avantageuse  aux  troi- 
sièmes. — Théoph.  Que  les  méchants  sont  nombreux,  et,  au  contraire, 
qu’il  en  est  peu  qui  se  sauvent  1 le  quart  seulement  de  la  semence  a 
produit  des  fruits.— S.  Chris,  {hom.  45  sur  S . Matth.)  Ce  n’est  pas  au 
semeur  qu’il  faut  attribuer  la  perte  de  la  plus  grande  partie  de  sa  se- 
mence, mais  à la  terre  qui  l'a  reçue,  c’est-à-dire  à l’âme  qui  écoute  la 
parole  de  Dieu.  Le  laboureur  qui  sèmerait  de  cette  façon  ne  pourrait 


trosa,  » etc.  Petram  dicit  duritiem  pro-  ] 
tervæ  mentis;  terrain  lenitatem  anime  : 
obedientis;  soient  fervorein  persecutio- 
nis  sævientis.  Altitudo  ergo  terræ  quæ 
semen  Dei  debuerat  accipere,  probitas 
est  animi  disciplinis  eœlestibus  exerci- 
tali,  atque  ad  obediendum  divinis  elo- 
quiis  regulariter  instituti  : petrosa  au- 
tern  loca  quæ  vim  radicis  figendæ  non 
liabent,  ilia  sunt  præcordia  quæ  dulce- 
dine  tantum  auditi  sermon  is  ac  promissis 
ccelestibus  ad  horam  deleetantur,  sed  in 
tempore  tentationis  recedunt  ; quia  pa- 
rum  est  in  eis  salutaris  desiderii , quod 
semen  vilse  concipiat.  Theophyl.  Vel 
pelrosi  sunt  qui  modicum  udhærcntes 
petræ  (id  est,  Cbristo)  inquantum  ad 
tempus  verbuen  recipiunt,  postmodum 
abjiciunt  recedentes.  Sequilur  : «Et  aliud 


cecidit  in  spiuas;  » per  quod  siguantur 
animæ  multa  curantes:  spinæ  enim  curæ 
sunt. 

Chrys.  (hom.  43,  in  Matth.)  Ulterius 
vero  ponit  lorrain  bonam,  dicens  : « El 
aliud  cecidit  in  terram  bonam.  » Secun- 
dnm  enim  conditionem  terræ  est  diEFe- 
reutia  fructuum.  Multa  est  autem  dilec- 
tio  seminantis  ad  homines,  quoniam  et 
primos  commendat,  et  secuudos  non 
rejicit,  ettertiistribuit  locum.  Theophy- 
lact.  Vide  etiam  quomodo  maii  sunt 
plurimi,  et  pauci  qui  salvantur;  quarta 
enim  pars  seminis  invenitnr  salvata. 
Curys.  (ut  sup.)  Non  tamen  major  pars 
seminis  occasione  araitlitur  seminantis, 
sed  terræ  recipientis  (id  est,  animæ  au- 
dientis.)  Et  quidera  materialis  agricola 
hoc  modo  seminando  congrue  incusare- 
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justifier  sa  conduite  : il  sait  parfaitement  qu’un  chemin  battu,  un 
terrain  pierreux,  ou  couvert  de  ronces  et  d’épines,  ne  peut  devenir 
fertile.  Il  n’en  est  pas  ainsi  de  la  culture  spirituelle  : la  pierre  même 
peut  y devenir  fertile;  le  chemin  peut  cesser  d’être  foulé  aux  pieds  des 
passants,  et  on  peut  en  arracher  les  épines.  S’il  n’en  était  pas  ainsi, 
le  divin  semeur  n’aurait  pas  répandu  sa  semence  sur  ces  terrains.  En 
le  faisant,  il  nous  a donc  laissé  l’espérance  du  pardon. 

« Et  il  disait  : Que  celui-là  entende , qui  a des  oreilles  pour  en- 
tendre. » — Bède.  Toutes  les  fois  que  nous  rencontrons  cet  avertisse- 
ment dans  l’Evangile  ou  dans  l'Apocalypse  de  saint  Jean  (1),  nous 
devons  comprendre  qu’il  y a quelque  chose  de  mystérieux,  et  l’Esprit 
saint  veut  nous  donner  une  instruction  salutaire.  Les  oreilles  pour 
entendre  sont  les  oreilles  intérieures  de  notre  cœur , qui  nous  portent 
à obéir  fidèlement  à ce  qui  nous  est  ordonné. 

« Et  lorsqu’il  fut  seul , ses  disciples  l’interrogèrent , et  il  leur  ré- 
pondit : Pour  vous,  il  vous  est  donné , » etc.  — S.  Chiots.  C’est-à-dire, 
vous  qui  êtes  dignes  d’apprendre  tout  ce  qui  doit  faire  la  matière  de 
la  prédication,  vous  allez  connaître  le  sens  caché  de  cette  parabole. 
Pour  les  autres,  au  contraire,  je  me  suis  servi  du  langage  parabolique, 
parce  que  leur  mauvaise  volonté  les  rend  indignes  de  toutautremode 
d’enseignement.  Rebelles  à la  loi  qui  leur  a été  donnée,  ils  ne  méritent 
pas  de  comprendre  l’enseignement  de  la  loi  nouvelle;  ils  restent 
étrangers  à l’un  et  à l’autre.  Il  oppose  l’obéissance  des  disciples  an 
crime  de  ces  hommes,  qui  les  a rendus  indignes  de  recevoir  la  céleste 
doctrine.  Il  achève  enfin  de  confondre  leur  malice  par  le  témoignage 

(1)  MatlU.,  xi,  S j xm,  9 et  43  ; Marc,  vu,  16;  Luc.,  vm,  S ; xxv,  35 ; Apec.,  il,  7,  II,  17,  S9;  nr, 
6, 13,  82;  xiii,  9.  — On  ne  lit  pas  dans  l’Apocalypse  : « Que  celui  qui  a des  oreille*  pour  en- 
tendre, » mais  simplement  : « Que  celui  qui  a des  oreilles,  o • 


lur  : uou  enim  ignorai  lupidein,  aut 
via  ta,  aut  terrain  spinosam,  terrain  pin- 
gnem  non  fleri.  In  rationalibus  vero  non 
est  sic  : petram  enim  possibile  est  fleri 
terrain  pinguem , et  viam  non  concul- 
curi,  et  desttui  spinas.  Quod  si  fleri  non 
posset,  non  ibi  seminasset  : per  hoc 
ergo  nobis  tribuit  pœnitentiæ  speui. 

Sequitur  : « Et  dicebat  : Qui  habet 
aures  audiendi,  andiat,  » Beda.  Quoties 
hæc  adinonitio  in  Evangelio  aut  in  Apo- 
calypsi  Joannis  interponitur , myslicum 
hoc  quod  dicilur,  atquc  ad  audienduni 
discenduuique  salubre  inainuatur  : aures 
enim  audiendi  sunt  cordis  et  sensus  in- 
terioris  aures,  obediendi  et  f&ciendi  quæ 
jussa  sunt. 


Sequitur  : « Et  cum  esset  singularis, 
interrogaverunl  eum,  et  dicebat  eis  : 
Vobis  daturn  est,  » etc.  Chrïs.  Quasi 
diceret  : Vos  qui  estis  digui  omnia  quæ 
ad  prædicationem  sunt  congrua  edoceri, 
parabolarum  manifeslutiouein  addiseetis. 
Ad  istos  au  loin  parabolis  mus  sum,  quia 
digui  non  sunt  addiscere  propter  eorum 
maliliam.  Quia  enim  legis  qu&in  nccepe- 
rant  obedientiam  non  tenebant , justum 
fuit  ut  novi  sermonis  participalionem 
non  haberent,sed  ah  utroque  sintalieui. 
Ostendit  enim  per  discipuloruiu  obe- 
diuntiom,  quod  per  contrariant  iudigni 
facli  sunt  reliqui  mystice  doetrinœ. 
Postea  vero  induclione  vocis  prophétie» 
eorum  confondit  nequitiam , tanquam  a 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


DE  SAINT  MARC,  CHAP.  IV.  101 

du  prophète,  qui  les  a condamnés  si  longtemps  à l’avance,  « De  sorte 
que  voyant,  ils  voient  et  ne  voient  point,  et  qu’en  entendant,  ils  ne 
comprennent  point,  » paroles  qui  reviennent  à celles-ci  : a Voici  l'ac- 
complissement de  cette  prophétie.  » — Théophyl.  Dieu  les  a créés 
avec  la  faculté  de  voir,  c’est-à-dire  de  comprendre  ce  qui  est  bien;  et 
cependant  ils  ne  voient  point,  ils  font  tous  leurs  efforts  pour  per- 
suader aux  autres  et  se  persuader  à eux-mêmes  qu’ils  ne  voient  point, 
de  peur  d’être  contraints  de  se  convertir,  et  de  travailler  à se  corriger  , 
comme  s’ils  étaient  jaloux  de  leur  propre  salut.  « De  peur  que  se  con- 
vertissant, ils  n’obtiennent  le  pardon  de  leurs  péchés.  » — S.  Chrys. 
Ils  voient  donc,  et  ne  voient  point;  ils  entendent  et  ne  comprennent 
point.  C’est  à la  grâce  de  Dieu  qu’ils  doivent  de  voir  et  d’entendre; 
mais  ce  qu’ils  voient  ils  ne  le  comprennent  point,  parce  qu’ils  re- 
poussent cette  grâce,  ils  ferment  leurs  yeux , ils  feignent  de  ne  point 
voir,  iis  résistent  à la  parole  sainte;  ainsi,  bien  loin  que  le  spectacle 
qu’ils  ont  sons  les  yeux  et  la  prédication  qu’ils  entendent  leur  ob- 
tienne le  changement  de  leur  vie  coupable,  ils  n’en  deviennent  au 
contraire  que  plus  mauvais.  — Théophyl.  Ou  bien  ces  paroles  si- 
gnifient que  pour  les  autres,  le  Sauveur  les  enseignait  au  moyen  de 
paraboles,  afin  que  voyant  ils  ne  vissent  point , et  qu’entendant  ils  ne 
comprissent  point.  Car  Dieu  accorde  la  lumière  et  l’intelligence  à 
ceux  qui  les  demandent , mais  il  laisse  les  autres  dans  leur  aveugle- 
ment, pour  ne  pas  avoir  à châtier  plus  rigoureusement  des  hommes 
qui,  comprenant  leurs  devoirs,  ont  refusé  de  les  accomplir  : « De  peur 
qu’ils  ne  se  convertissent , et  que  je  leur  pardonne  leurs  péchés.  » — 
S.  Aug.  (quest.  sur  l’Evang.)  (1).  Ou  bien  ce  sont  leurs  péchés  qui 
les  ont  privés  du  don  de  l’intelligence  ; et  cependant  dans  un  dessein 

(I)  Quest.  14  sur  S.  Matthieu.  > 


longe  confutatam.  Unde  sequitur  : « Ut 
videntes  videaut  et  non  videant,  et  au- 
dientes,  » etc.  Quasi  dicat  : « Ut  prophe- 
tia  impleatur  quœ  hoc  prædicit.  » Theo- 
phylact.  Deus  enim  eosfecit videntes,  id 
est  intelligentes  bonuin  : ipsi  vero  non  vi- 
dent, volunlarie  se  fingentes  non  videre, 
ne  convcrtantur , et  corrigant  se , tan- 
quam  suæ  saluti  inviderenU  Sequitur  : 
« Ncquando  convertantur , et  dimiltan- 
tur  eis  poceata.  » Chrys.  Sic  ergo  videut 
et  non  vident,  audiunt  et  non  intelli- 
guut.  Quod  cniin  vident  et  audiunt, 
coniiugit  eis  ex  grntia  Dei  ; sed  quod 
vident  et  non  inlelligunt,  contingit  eis 
quia  gratium  recipere  nolunt,scd  oculos 


claudunt,  et  fiogunt  se  non  videre,  neque 
diclis  acqniescunt,  et  sic  a peccaiis  non 
mutantur  per  hoc  quod  vident  et  au- 
diunt , sed  conlrarium  paliuntur.  Theo- 
phylact.  Tel  potest  aliter  intelligi,  quod 
reliquis  loquebatur  in  parabolis , ut  vi- 
dentes non  videant,  et  audientes  non 
intelligant.  Deus  enira  dal  visuin  et  in- 
lellectuiu  his  qui  petunt,  reliquos  autom 
obcæcat,  ne  in  majorent  redargutionem 
sit  eis,  quod  cum  intelligerent , nolue- 
runt  facere  quœ  oporlet;  unde  sequitur  ; 
« Ncquando  couverte nt.iir,  et  dimittantur 
eis  peccata.  » Acg.  (de  Qiuest.  F.mng.) 
Vel  hoc  iutelliguntur  peccatis  sui9  me- 
ruisse.  ut  non  intelligerent;  et  tamen 
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de  miséricorde.  Dieu  leur  avait  donné  la  grâce  de  les  connaître,  et 
d’en  obtenir  le  pardon  par  une  conversion  sincère. 

S.  Jér.  Les  paroles  et  les  actions  du  Sauveur , tout  est  parabole 
pour  ceux  qui  sont  en  dehors  de  lui  ; ils  ne  reconnaissent  sa  divinité, 
ni  dans  les  prodiges  qu’il  opère,  ni  dans  les  mystères  qu’il  enseigne  ; 
aussi  ils  ne  méritent  point  d'obtenir  la  rémission  de  leurs  péchés.  — 
S.  Chrys.  II  ne  leur  parlait,  il  est  vrai,  qu’en  paraboles,  mais  il  ne 
cessait  de  leur  faire  entendre  sa  parole , pour  nous  montrer  qu’il  ne 
refuse  pas  d’exposer  les  secrets  de  sa  doctrine  à ceux  qui  font  quelques 
pas  vers  le  bien,  quand  même  ils  ne  seraient  pas  encore  établis  dans 
le  bien.  Quiconque  apportera  à l’étude  de  sa  doctrine  un  grand  res- 
pect et  un  cœur  droit , obtiendra  d’en  pénétrer  toute  la  profondeur. 
Mais  celui  qui  nourrit  des  dispositions  contraires,  ne  méritera  ni  de 
comprendre,  ni  même  d’entendre  les  vérités  accessiblesau  plus  grand 
nombre. 

« Et  il  leur  dit  : Vous  ne  comprenez  point  cette  parabole?  Gomment 
donc  comprendrez-vous  toutes  les  autres?  » — S.  Jér.  C’était  un  de- 
voir pour  ceux  à qui  il  parlait  en  paraboles , de  demander  l’explica- 
tion de  ce  qu'ils  ne  comprenaient  point  ; et  c’était  de  la  bouche  des 
Apôtres  qu’ils  méprisaient,  qu’ils  devaient  apprendre  les  mystères  du 
royaume  de  Dieu,  qui  leur  étaient  inconnus.  — La  Glose  (4).  En  leur 
tenant  ce  langage,  le  Sauveur  déclare  à ses  Apôtres  que  c’est  une  obliga- 
tion pour  eux  de  comprendre  et  cette  parabole,  et  toutes  les  paraboles 
suivantes.  Aussi  leur  en  donne-t-il  à l’instant  l’explication  : « Le  se- 
meur, c’est  celui  qui  sème  la  parole  de  Dieu.  » — S.  Chrys.  (fiom.  45 
sur  S.  Malth.)  Un  prophète  avait  comparé  l’enseignement  donné  au 

(1)  Cette  citation  ne  se  trouve  plus  dans  la  Glose  actuelle. 


lioc  ipsum  raisericorditer  eis  est  factum, 
ut  pcccata  sua  cognoscerent,  et  conversi 
veniam  mererentur. 

Hier,  lllis  ergo  qui  forts  sunt  iu  para- 
bolis  omnia  fi  unt;  et  facta  scilicet  et 
verba  Salvatoris  ; quod  neque  in  his  quas 
operabatur  virtutibus,  neque  in  eis  quæ 
prædicabat  arcanis  eum  cognoscere 
Deum  valent;  ideoque  ad  remissionem 
peccatorum  atlingere  non  merentur. 
Chrys.  Quod  autem  non  loquebatur  eis, 
nisi  in  parabolis,  uec  omnino  loqui 
desistebat,  demonstrat  quod  his  qui 
bono  propinqui  sunt,  etsi  in  seipsis  bo- 
num  non  habeant,  occullum  tamen  eis 
oslenditur.  Cum  autem  oliquis  eum  re- 
vcrentia  a recto  corde  accedit,  occullo- 
rum  revelationem  consequitur  abundan- 


ter.  Cum  autem  non  sana  sentit,  nec 
his  quæ  multia  f&cilia  sunt  dignus  fiet, 
nec  eliam  eorum  ami i tu. 

Sequitur  : « Et  ait  illis  : Nescitis  pa- 
rabolam  banc  : et  quomodo  omnes  pa- 
raboles cognoscetis?  » Hier.  Oportebat 
siquidcm  ut  illi  quibus  in  parabolis 
loquebatur,  requirereut  quod  non  intel- 
ligerent,  et  per  apostolos  quos  contem- 
plos  bahebant,  d iscerent  mysterium  regni 
I quod  ipsi  non  habebaut.  Glos.  El  ideo 
Dominos  hffic  dicens,  ostendit  oportere 
cos,  et  banc  primam,  et  oinues  consé- 
quentes parabolas  intelligere  : propter 
quod  exponens,  subdit  : « Qui  seminat, 
verbum  seminat.  » Chrys.  (/iow,  45,  in 
Malth.)  Et  qnidem  prophcta  dortrinam 
populi  plantalioni  viueæ  comparabat 
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peuple  à une  vigne  plantée  dans  un  champ;  Jésus-Christ  le  compare 
à une  graine  semée  dans  la  terre , comme  pour  nous  faire  entendre 
qu’aujourd’hui  la  pratique  de  la  loi  est  devenue  plus  simple  et  plus 
facile,  et  que  les  fruits  ne  se  feront  pas  longtemps  attendre. 

Bèbe.  Dans  l’explication  que  le  Sauveur  donne  lui-même  de  cette 
parabole,  se  trouvent  comprises  les  diverses  classes  de  personnes  qui 
entendent  la  parole  sainte , et  qui  cependant  ne  peuvent  parvenir  au 
salut.  Il  en  est  qui  l’entendent  sans  foi,  sans  intelligence,  sans  même 
faire  un  effort  pour  en  tirer  quelque  profit.  C'est  d’eux  qu'il  est  dit  : 
« Ceux  qui  se  trouvent  le  long  du  chemin.  » A peine  la  parole  sainte 
a-t-elle  été  déposée  dans  leur  cœur , qu’elle  en  est  enlevée  par  les 
esprits  impurs,  semblables  aux  oiseaux  qui  enlèvent  la  semence  qui 
est  tombée  sur  un  chemin  battu.  D’autres  reconnaissent  l’utilité  et 
ressentent  le  désir  de  pratiquer  la  parole  qu’ils  viennent  d’entendre, 
leurs  efforts  n’aboutissent  à rien , mais  ils  cèdent  les  uns  à la  crainte 
des  tribulations,  les  autres,  à l’attrait  des  plaisirs  que  promet  la  pros- 
périté. Les  premiers  sont  figurés  par  « ce  grain  qui  tombe  dans  une 
terre  pierreuse,  » et  les  seconds,  « par  la  partie  qui  tombe  au  milieu 
des  épines.  » Les  richesses  sont  assimilées  aux  épines , parce  qu’elles 
percent  l’àme  de  la  pointe  de  leurs  préoccupations,  et  que  souvent,  en 
l’entraînant  au  péché , elles  lui  font  une  sanglante  blessure,  a Les 
épines,  dit  le  Sauveur,  ce  sont  les  sollicitudes  du  siècle  et  les  illusions 
des  richesses.  » En  effet , dès  lors  que  l’homme  s'est  laissé  séduire  par 
le  désir  immodéré  des  richesses,  il  ne  peut  échapper  aux  soucis  inces- 
sants qui  le  déchirent.  Il  ajoute  : «Les  autres  objets  de  la  convoitise.» 
Car  celui  qui  met  de  côté  la  loi  du  Seigneur,  et  laisse  ses  désirs  s’é- 
garer sur  les  objets  sensibles,  se  ferme  à lui-même  le  chemin  de  la  joie 


(Isai.  3)  ; hic  vero  seminationi , mani- 
festons per  hoc  quod  brevior  est  aune 
et  facilior  obedentia,  et  statim  fructum 
dabit. 

B k da.  In  bac  autem  Doinini  ex  posi- 
tion e omnis  eorum  qui  audire  verba 
salutis  potuerunt,  sed  ad  salutem  perve- 
nire  nequeunt,  distontia  comprehendi- 
lur.  Sunt  uamque  qui  verbum  quod 
audiunt , nulla  fide , nullo  intellectu, 
uulla  salutem  tentandæ  utilitotis  occa- 
sion percipiunt  : de  quibus  dicitur  : 
« Hi  autem  suut  qui  circa  viam  : » cor- 
dibus  euim  eorum  mandatuui  verbum 
confestim  immundi  spiritus  (quasi  vue 
tritæ  volucres  semeu)  eripiuut.  Suut 
qui  auditi  verbi  et  utUitatem  probant  et 
desiderium  gustant  ; sed  ne  ad  id  quod 


probant  perveniant,  alios  huju3  vitæ  ad- 
versa  terrendo,  alios  prospéra  blan- 
diendo  retardant  : de  quorum  primis 
dicitur  « Et  hi  sunt  similiter  qui  supra 
petrosa  : » de  aliis  dicitur  : « Et  alii  sunt 
qui  in  spiuis  : » spinæ  autem  divitiæ 
vocantur,  quia  cogitationuro  suaruru 
punctionlbus  inentem  lacérant,  et  cum 
usque  ad  peccalum  pertrahuut,  quasi 
inflicto  vulnere  cruentant.  Dicit  autem  : 
« Et  ærumnæ  seculi  et  deceptto  divitia- 
rum  : » qnemcunque  enim  supervacuus 
divitiarum  decipit  appetitus,  necesse  est 
inox  curarum  œrumna  coulinuarum 
afiligat.  Addit  autem  ; « Et  circa  reiiqua 
concupiscenliæ  ; o quia  qui  maudatis 
Doi  contemptis  circa  reiiqua  concupis- 
ceu8  aberrat,  ad  gaudium  beutiludiuis 
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et  du  bonheur.  Ces  passions  étouffent  la  parole  sainte  en  ôtant  au 
bon  désir  la  force  de  parvenir  jusqu’au  cœur  ; elles  tuent  l’àme  en 
la  privant  du  souffle  destiné  à entretenir  la  vie  intérieure.  Dans  ces 
diverses  classes  ne  sont  point  compris  les  infidèles  qui  ne  méritent 
même  point  d’entendre  la  parole  de  Dieu. 

Théophyl.  Ceux  qui  reçoivent  la  semence  de  la  parole  divine,  se  par- 
tagent aussi  en  trois  classes  : « Voici  ceux  qui  sont  représentés  par  la 
bonne  terre.  » Quelques-uns  rapportent  cent  pour  un,  ce  sont  ceux  qui 
ont  embrassé  la  vie  de  la  perfection  et  de  l’obéissance , comme  les 
vierges  et  les  solitaires.  D’autres  rapportent  seulement  soixante  pour 
un,  ce  sont  ceux  qui  mènent  une  vie  ordinaire , comme  ceux  qui  pra- 
tiquent la  continence  et  qui  vivent  en  communauté;  enfla  il  en 
est  qui  ne  rapportent  que  trente,  ce  sont  ceux  qui  n’ont  qu’une  vertu 
imparfaite,  et  qui  ne  produisent  de  fruit  que  dans  une  mesure  ordi 
naire,  ce  sont  les  laïques  et  ceux  qui  vivent  dans  l'état  du  mariage. 
— B kde.  Ou  bien  la  terre  produit  trente,  lorsque  le  prédicateur 
imprime  dans  le  cœur  des  élus  la  croyance  au  mystère  de  la  sainte 
Trinité;  elle  en  produit  soixante,  lorsqu’il  enseigne  les  principes  de 
de  la  vie  parfaite;  elle  en  produit  cent,  lorsqu’il  fait  le  tableau  des  ré- 
compenses du  royaume  céleste  ; car  le  nombre  cent  est  signifié  par  le 
passage  de  la  gauche  à la  droite  ; l’enseignement  qui  fructifie  an  cen- 
tuple, est  donc  l’image  exacte  de  la  félicité  éternelle.  Enfin  la  bonne 
terre,  c’est  la  conscience  des  élus , dans  laquelle  s’accomplit  le  con- 
traire de  ce  qui  se  passe  dans  les  trois  terrains  précédents  ; elle  reçoit 
avec  joie  la  semence  de  la  parole  divine,  et  quels  que  soient  les 
événements  heureux  ou  malheureux  qui  l’attendent , elle  conserve 
avec  fidélité  la  divine  semence  jusqu’au  temps  où  elle  produit  ses 


uon  potest  attingere.  Suffocant  autem  ; 
hujusmodi  concupiseentUe  verbum,  quia 
dum  bonum  dcsiderium  ad  cor  intrare 
lion  sinunt,  quasi  aditum  flatus  vitalis 
nccant.  Excipiuntur  autem  ab  liis  horai- 
nuui  differentes  Genliles,  qui  uec  audire 
verba  vitæ  merentur. 

Theophylact.  Eoruni  vero  qui  semeu 
suscipiunt,  convenienterrursus  tres3unt 
gradus  : u tille  sequilur  : « Et  hi  sunt 
qui  super  terrain  honam  seminati  sunt.  » 
Qui  iu  ccntum  fruetificant,  suut  qui 
pcrfectara  et  obedienlein  liubeut  vilain, 
ut  virgines  et  ereniitæ.  ; qui  autem  in 
sexaginta,  qui  mediocriler  se  liabent 
nt  continentes,  et  qui  iu  cœuobio  3iuit  ; 
qui  autem  in  triginta.  qui  parvi  qui- 


dem  sunt  secunduin  propriam  virtutem 
fructum  ferentes,  ut  lai  ci  et  qui  in  con- 
jugio  sunt.  Bed.  Vel  trigesinum  frueti- 
ficat,  cum  aliquis  fidem  sanctæ  rriuitalis 
electorum  cordibus  insinuât;  sexagesi- 
mnm,  cum  pcrfectionem  docet  bonæ 
operationis  ; centesimum,  cum  cœlestis 
regni  promus  demonstrat  : centum 
manque  compnlando  in  dexteram  trans- 
feruntur  : unde  recte  in  signlficutiouc 
ponuntur  perpetuœ  beatitudinls.  Terra 
autem  bona  est  electorum  conseienlia, 
quoi  omnibus  prædictis  tribus  terris 
contraria  facil,  quia  et  commendatuiu 
sibi  semen  verbi  libenter  excipit,  et 
exoepluui  iuler  adverse  et  prospéra 
coustanler  ad  fructus  usque  tempora 
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fruits.  — S.  Jér.  Ou  bien  les  fruits  de  la  terre  sont  représentés  par 
ces  divers  nombres,- trente,  soixante,  cent,  c’est-à-dire  par  les  époques 
de  la  loi,  des  prophètes  et  de  l’Evangile. 

ÿ.  21  -25.  — Il  leur  disait  : Apporte-t’on  la  lampe  pour  la  mettre  sous  le  bois- 
seau ou  sous  le  lit ? N’est -ce  pas  pour  la  mettre  sur  le  chandelier?  car  il 
n’y  a rien  de  caché  qui  ne  doive  être  découvert,  ni  rien  de  secret  qui  ne  doive 
venir  au  grand  jour.  Si  quelqu’un  a des  oreilles  pour  entendre,  qu'il  entende. 
Il  leur  disait  encore  : Prenez  garde  à ce  que  vous  entendez  ; car  on  se  servira 
envei's  vous  de  la  même  mesure  dont  vous  vous  serez  servi  envers  les  autres,  et 
avec  surcroît  : car  on  donnera  à celui  qui  a déjà,  et  à celui  qui  n’a  pas,  même 
ce  qu’il  a lui  sera  ôté. 

S.  Chrys.  Après  avoir  répondu  aux  questions  de  ses  disciples,  et 
leur  avoir  exposé  le  sens  de  cette  parabole,  le  Sauveur  ajoute  : 
a Apporte-t-on  la  lampe  pour  la  mettre  sous  le  boisseau?  » etc.  C’est-à- 
dire  j’ai  proposé  cette  parabole , non  pour  que  le  sens  en  demeurât 
énigmatique  et  caché,  comme  une  lampe  placée  sous  un  boisseau  ou 
sous  le  lit,  mais  pour  en  faire  connaître  le  sens  à ceux  qui  en  sont 
dignes.  Cette  lampe,  c’est  cette  nature  spirituelle  et  intelligente  qui 
est  en  nous  (1)  et  qui,  selou  la  mesure  de  sa  flamme , projette  ou  une 
lumière  éclatante , ou  une  lueur  indécise  ; elle  ne  tarde  pas  à s’é- 
teindre complètement,  si  on  néglige  les  méditations  sérieuses,  propres 
à entretenir  dans  cette  lampe  spirituelle  la  lumière  et  les  pieux  sou- 
venirs. — S.  Jér.  Ou  bien  la  lampe  est  la  parabole  des  trois  semences  : 
le  boisseau  ou  le  lit,  c’est  l’intelligence  de  ceux  qui  n’obéissent  point  ; 
le  chandelier,  ce  sont  les  Apôtres,  que  la  parole  de  Dieu  a illuminés 

(1)  C’est-i-dire  l'âme,  l'esprit,  voùî,  comme  saint  Cln-ysostème  le  remarque  en  expliquant  ces 
paroles  de  saint  Matthieu  : c La  lumière  de  votre  corps  est  votre  œil.  » (Homél.  20  sur  S.  Matlh., 
et  homél.  15  de  l’Ouvr.  impur f.  On  ne  trouve  pas  dans  ce  dernier  ouvrage  le  passage  dont  il  est 
ici  question.) 


conservât.  Hier.  Vel  fructus  terra»  in  30, 
et  60,  et  100  continentur,  hoc  est,  loge, 
et  prophetia,  et  evangelio. 

El  dicebat  illis  : Ni mquid  vente  lucema  ut  sub 
modio  ponatur,  aut  sub  lecto  ? Nonne  ut  super 
candelabrum  ponatar?  Non  est  enim  aliguid 
ahseanditum,  guod  non  manifcstelw,  nec  foc  • 
tum  est  occultum,  guod  non  oeniat  in  paient. 
Si  guis  habel  vures  audiendi,  rat  Hat.  Et  dice- 
bat illis  : Videte  guid  audiatis.  In  qua  men- 
sura  mensi  fueriiis,  remeliotur  vo bis  et  adjicie- 
lur  eobis  : gui  enim  habet,  dabilur  Uli,  et  gui 
non  habet,  etiam  guod  habet  auferelttr  ai  no. 

Chrys.  Post  interrogntioncm  discipu- 
lorum  de  parabola  ac  expluuationeui, 


bene  subjnngit  : « Kt  dicebal  illis:  Nun- 
quid  veuit  lucema,  » etc.  Quasi  dicot  : 
Propter  hoc  parabola  dicta  est,  non  ut 
immanifesta  maueal  aut  occulta,  tan- 
quam  sub  tuodio  aut  sub  lecto,  sed  ut 
dignis  manifestetur.  Lucema  iu  uobis 
est  iulellectualis  nature,  qua»  secundnm 
proportioncm  illumiuatiouis , aut  clare 
apparet,  aut  obscure.  Si  enim  inedtla- 
tiones  qiiae  nulriunt  lumen  ac  recorda- 
tionem,  iu  quibus  lucerua  tulis  aceendi- 
tur,  negllgantur,  mox  extinguitur.  Hier. 
Vel  lucerna  verbum  est  de  tribus  serti  i- 
nibus  : modius  uut  ledits,  auditus  est 
inobedieutiuui  ; candelabrum , apostoli 
suut,  quos  illuwinavil  verbum  Dei  : 
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de  ses  divines  elartés.  « Tout  ce  qui  est  caché,  » etc.  Cette  chose  ca- 
chée, dérobée  aux  regards , c’est  la  parabole  de  la  semence  ; la  lu- 
mière vient  l’éclairer , quand  le  Seigneur  en  donne  l’explication.  — 
Théophyl.  On  peut  dire  encore  que  le  Seigneur  recommande  ici  à ses 
Apôtres  d’être  éclatants  dans  leur  vie  et  dans  toutes  leurs  actions.  Une 
lampe,  semble-t-il  leur  dire,  est  destinée  à répandre  la  lumière  au- 
tour d’elle,  ainsi  tous  les  hommes  auront  les  yeux  fixés  sur  votre  vie  ; 
appliquez-vous  donc  à la  rendre  sainte  ; ne  cherchez  point  les  lieux 
obscurs,  soyez  véritablement  une  lampe.  Une  lampe  ne  se  place  point 
sous  le  lit,  mais  sur  un  chandelier , d'où  elle  puisse  éclairer  ce  qui 
l’environne.  Ce  chandelier,  sur  lequel  il  faut  placer  cette  lampe , c’est 
une  vertu  éminente , conforme  aux  enseignements  divins , et  dont 
l’éclat  lumineux  puisse  éclairer  tous  ceux  qui  la  voient.  Que  la  lampe 
ne  soit  point  cachée  sous  le  boisseau,  ni  sous  le  lit,  c’est-à-dire  dans 
les  plaisirs  de  la  table  ni  dans  l’oisiveté  ; car  l’homme , esclave  de  la 
sensualité  ou  de  la  paresse,  ne  sera  jamais  une  lampe  propre  à ré- 
pandre la  lumière  autour  d’elle.  — Bède.  Ou  bien  ce  boisseau  est 
l’image  naturelle  de  notre  vie  renfermée  dans  la  mesure  déterminée 
par  la  Providence;  ce  lit,  c’est  notre  corps,  qui  sert  d’habitation  et  de 
lieu  de  repos  à notre  âme  pendant  cette  vie.  Placer  la  lampe  sous  le 
boisseau  ou  sous  le  lit,  c’est  donc  cacher  la  parole  de  Dieu  par  un 
amour  excessif  de  cette  vie  passagère  et  des  jouissances  charnelles.  Au 
contraire,  la  placer  sur  le  chandelier,  c’est  assujettir  son  corps  au 
ministère  de  la  parole  divine.  Aussi  le  Sauveur  veut-il  inspirer  ici,  à 
scs  Apôtres,  une  sainte  confiance  dans  l’exercice  de  la  prédication  : 
« Il  n'y  a rien  de  caché  qui  ne  doive  être  découvert , ni  rien  de  secret 
qui  ne  doive  venir  au  grand  jour  ; c’est-à-dire  ne  rougissez  pas  de 


unde  sequitur  : « Non  est  enim  aliquid 
absconditum,  » etc.  o Absconditum  et 
occultum,  »>  parahola  seminis  est  ; in 
palam  vero  venit,  dum  a Domino  tra- 
ctatur.  Tiikophylact.  Vel  hic  Dominus 
discipulos  rnonet  lucidos  esse  secundum 
vilain  et  conversationem  : quasi  dicat  : 
Sicut  lu  cerna  ad  lucendum  ponitur,  sic 
ad  vilain  vestram  omnes  respicient: 
itaque  studete  bonain  vitam  liabcrc  ; non 
in  anguiis  sedeatis,  sed  lucerna  estote  : 
lucerna  enim,  non  sub  lecto,  sed  supra 
caudelabrum  positn  lucet.  Qu&rn  qui- 
dem  iucernam  necesse  est  pouere  supra 
candelabrum  (id  est,  super  allUudincin 
conversafionis  quæ  secuudum  Deum 
est),  ut  aliis  lucerc  valeat;  non  sub  mo- 
dio  (id  est,  circa  gulam),  nequo  sub  lecto 


(id  est,  oüo).  Nemo  enim  qui  escis  studet 
et  requiem  diligit,  potest  esse  lucerna 
omnibus  iucens.  Beda.  Vel  quia  tempus 
vitæ  nostræ  sub  certa  divinæ  provisio- 
nis  inensura  continetur,  rente  modio 
coniparatur.  Lectus  vero  aniinte  corpus 
est,  in  quo  tempo  r ali  ter  inhabitans 
quiescit  .Quiergo  amore  vitae  teinporalis 
et  illecebrarum  carnalium  occultât  ver- 
bum  Dei,  quasi  modio  vel  lecto  Iucernam 
operit.  Supra  candelabrum  auiem  ponit 
Iucernam,  qui  corpus  suiun  ministerio 
verbi  Dei  subjicit  : unde  bis  verbis 
typice  flduciam  docet  prœdicaudi  : unde 
sequitur  : « Non  e3t  enim  aliquid  abs- 
condUum  quod  non  reveletur,  neque 
factum  est  occultum,  quod  non  in  pa- 
lam veniat  : » quasi  dicat  : Noble  eru- 
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l'Evangile,  mais,  au  milieu  des  ténèbres  des  persécutions,  élevez  bien 
haut  la  lumière  de  la  parole  divine  sur  le  chandelier  de  votre  corps, 
et  conservez  profondément  imprimé  dans  votre  âme  le  souvenir  du 
jour  où  le  Seigneur  lui-même  éclairera  ce  qui  est  caché  dans  les  té- 
nèbres (1);  en  ce  jour,  Dieu  nous  comblera  de  gloire  et  d’honneur, 
tandis  qu’il  fera  peser  sur  les  ennemis  dé  la  vérité  le  poids  des  châti- 
ments éternels.  — S.  Chrys.  {kom.  15  sur  S.  Malth.)  Ou  bien  encore  : 
a Rien  de  ce  qui  est  caché,»  etc.,  c’est-à-dire  si  notre  vie  se  passe 
dans  la  pratique  d’une  sainte  vigilance,  aucune  accusation  ne  pourra 
obscurcir  notre  lumière.  — Théophyl.  Tous  les  actes  de  notre  vie 
passée,  soit  bons,  soit  mauvais,  arrivent  à la  connaissance  du  public 
dans  le  temps  présent,  à plus  forte  raison  dans  la  vie  future.  Quoi  de 
plus  caché  que  Dieu  ? et  cependant  il  s’est  manifesté  lui-même  dans 
notre  nature  humaine. 

« Que  celui  qui  a des  oreilles  pour  entendre , qu’il  entende.  » — 
Bède.  Que  celui  qui  a reçu  l'intelligence  de  la  parole  de  Dieu  ne  se 
dérobe  pas  à l’accomplissement  de  son  devoir  ; mais  qu’au  lieu  d’ap- 
pliquer son  esprit  à l’étude  des  choses  frivoles,  il  médite  sérieusement 
l'enseignement  de  la  vérité , qu’il  applique  ses  main3  à la  mettre  en 
pratique  dans  ses  œuvres,  et  sa  langue  à la  publier  par  la  prédication. 

« Et  il  leur  disait  : Méditez  attentivement  ce  que  vous  entendez.  » 
Théophyl.  Afin  de  ne  perdre  aucune  des  paroles  que  je  vous  ai  dites  : 
e On  emploiera  à votre  égard  la  même  mesure  dont  vous  vous  serez 
servis  vous-mêmes  ; » c’est-à-dire  le  fruit  que  produiront  en  vous  mes 
paroles  sera  proportionné  à l’application  que  vous  aurez  mise  à les 
entendre.  — Bède.  On  bien  encore,  si  vous  vous  appliquez  à prati- 

(11 1 Cor.,  nr,  5. 


bescere  Evangelium,  sed  inter  tenebras 
persecutorum  lumen  verbi  Dei  supra 
corporis  vestri  condclabrum  levale,  fixa 
mente  retinenles  ilium  diem  quo  illnmi- 
nabit  Deus  abscoudita  tenebrarum  : tune 
enim  et  vos  a Deo  laus.  et  adversarios 
veritatis  pœna  mauet  æteroa.  Cunvs- 
{hom.Vô,  in  Maith.ut  et  Victor.  An- 
tiochems,  tom.  I,  llibl.  Patrum.)  Vel 
aliter  : « Non  est  oliquid  abscouditum.» 
quasi  dicat  : Si  vos  cum  diligentia  vilain 
duxeritis,aRcusationcslucernaiu  vestram  i 
non  poterniit  obumbrare.  Tukopuyt.act. 
Unnsquisque  enim  noslrum  seu  bouum  j 
aliquid,  seu  malnrn  in  prœterito  fecerit,  ■ 
mauifeslnlur  in  præsenti,  et  multo  ma- 
gie in  futuro  : quid  enim  est  Deo  oc- 


; cnltius  ? sed  tamen  ipse  manifestants  est 
iu  carne. 

Sequitur  : « Si  qui  s habet  auras  au- 
diendi,  audiat.  » Ben.  Id  est,  si  quis  lia- 
bet  sensum  intelligendi  vcrbuui  Dei, 
non  se  subtrahat,  non  auditum  ad  fabu- 
las convertat,  sed  bis  quæ  veritas  dixit 
accommode!  aurern  scrutait  dis,  nianns 
implendis,  linguam  prædicandis. 

Sequitur:  « Et  dicebat  illis:  Vldete 
quid  audiatis.  » Theophylact.  Ut  scili- 
cet  nihil  eoruin  quai  vobis  a me  dicnn- 
tur  subterfugiatis.  « lu  qua  mensura 
niensi  fueritis,  remelietur  vobis,  » id 
est,  quantamlihet  meusuram  intentionis 
introducetis,  tautam  recipietis  utilitatem. 
Brn.  Vel  aliter  : si  solertér  omuia  quæ 
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quer  dans  toute  son  étendue  le  bien  qui  dépend  de  vous , et  à en  ins- 
pirer l’amour  aux  autres,  la  miséricorde  divine  vous  donnera  ici- 
bas  une  intelligence  plus  grande  des  vérités  les  plus  hautes  et  une 
charité  plus  ardente  pour  accomplir  des  oeuvres  plus  parfaites,  et 
dans  la  vie  future  il  y ajoutera  les  récompenses  éternelles  ; c’est  ce 
que  signifient  ces  paroles  : « Et  on  vous  le  donnera  par  surcroît.  — 
S.  JÉa.  Ou  bien  autrement,  l’intelligence  des  mystères  est  départie  à 
chacun  selon  la  mesure  de  sa  foi,  et  au  don  d’intelligence  vient  se 
joindre  celui  des  vertus.  « A celui  qui  a,  on  donnera  encore  ; » c’est- 
à-dire  s’il  a la  foi,  il  recevra  la  vertu  ; s’il  exerce  le  ministère  de  la 
parole,  il  recevra  l’intelligence  des  mystères.  Au  contraire,  eelui  qui 
n’a  pas  la  foi  n’aura  point  non  plus  la  vertu  ; et  s’il  n’exerce  pas  le 
ministère  de  la  prédication,  il  n’aura  pas  l'intelligence  du  mystère  ; et 
celui  qui  n’en  a pas  l’intelligence,  bientôt  cessera  même  d’entendre. 
— S.  Chrïs.  (sur  S.  Matth.)  Ou  bien  autrement  encore , on  donnera 
à celui  qui  a le  désir  et  la  volonté  d’entendre  et  de  demander,  mais 
celui  qui  n’a  pas  ce  désir  d’entendre  la  parole  divine,  se  verra  enle- 
ver le  peu  qu’il  pouvait  posséder  de  la  loi  écrite.  — Bède.  Il  n’est 
pas  rare  de  voir  un  esprit  subtil  et  pénétrant  perdre  par  sa  négligence 
une  science  qu’un  autre , doué  d’une  nature  moins  vive , mais  appli- 
quée, acquiert  par  son  travail.  — S.  Chrys.  (1)  On  peut  dire  que  cet 
homme  ne  possède  rien , parce  qu’il  ne  possède  pas  la  vérité.  Le  Sau- 
veur dit  cependant  qu’il  possède  quelque  chose,  car  celui  dont  l’intelli- 
gence est  pleine  d’erreurs  s’imagine  faussement  posséder  quelque  chose. 

ÿ.  26  -29.  — Il  disait  encore  : lien  est  du  royaume  de  Dieu,  comme  d'un  homme 

» I)  Colle  cilatiou  el  la  suivaule  ne  so  trouvent  ni  dans  t'hom.  46  sur  S.  Matth-,  ni  dans  l’homélie 
.11  de  l'Ouvrage  imparfait  sur  S.  Matthieu,  où  se  trouvent  expliquées  ces  mêmes  paroles,  ni  dans 
les  commentaires  sur  saint  Marc,  faussement  attribués  h saint  Chrysostome. 


valetis  bona  facere  ac  proximis  intimare 
sludueritis,  nderil  divina  pietas  qua? 
vobis  et  iu  prissent!  sensum  altiora 
capiendi,  ne  poliora  gerendi  affectum 
couferet,  et  in  futuro  æternam  retribu- 
tinnem  adjiciet  Et  ideo  subditur  : « Et 
adjicietur  vobis.  » Hier.  Vel  aliter  : se- 
cundum  niensuram  fïdei  unicuique  divï- 
ditur  iuteüigentia  myslerioruui,  et  scien- 
tiæ  etiam  adjieieiitur  virtutes.  Seqnitnr  : 
« Qui  euiin  babet,  dabitur  ei,  » id  est, 
qui  fidem  bubet,  habebit  virlulein;  et 
qui  liabel  opna  vérin,  bnlicbit  et  iutclli- 
gentiam  niysterii  ; et  qui  uou  liabet 
e contra  lidem,  déficit  virtute  ; et  qui 
non  babel  opus  verbi,  cjns  intelligentia 
caret;  cl  qui  non  inlelligit,  jam  auditum 


perdidit.  Chrys.  (in  opéré  imperf.  su- 
per Mattkcmm.,  horuil.  31.)  Vel  aliter  : 
qui  babel  (acilicet  affectum  et  volunta- 
lem  audiendi  et  petendi),  dabitur  ei. 
Qui  vero  non  babet  diviui  audit  us  desi- 
deriuin,  et  quod  contingithaberc  scriptæ 
legis,  nuferetur  ab  eo.  Ben.  Nonnun- 
quam  eniin  lector  ingeniosus  negligendo, 
privât  se  sapientia,  quant  tordus  inge- 
nio,  sed  studiosus,  elaborando  dégustât. 
Chrys.  Potestautem  ideo  dici  quod  non 
babet,  quia  veritalem  non  balict.  Dicit 
uuteui  quod  liabet,  propter  hoc  quod 
mendacium  babet  : putat  eniiu  nliquid  se 
hobere,  qui  mendacis  intellectus  cxislit. 


Et  dicebat  : Sic  est  reguum  T)ei,  qumadmodum 
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qui  jette  en  terre  de  la  semence.  Il  dort  pendant  la  mit,  il  vaque  à ses  affaires 
pendant  le  jour,  et  la  semence  germe  et  croît  sans  qu’il  sache  comment.  Car 
la  terre  produit  d’elle  même  du  fruit,  d’abord  de  l'herbe,  puis  un  épi,  puis  le 
blé  tout  formé  qui  remplit  l’épi.  Et  quand  le  fruit  est  mûr,  aussitôt  on  y met 
la  faucille,  parce  que  c’est  le  temps  de  la  moisson. 

S.  Chrys.  Le  Sauveur  vient  d’exposer  la  parabole  de  la  semence, 
dont  trois  parties  ont  été  perdues  de  diverses  manières , et  une  seule 
a été  conservée  ; et  il  nous  a montré  dans  cette  dernière  partie  trois 
classes  de  fidèles , distinguées  par  des  degrés  divers  de  foi  et  de  vie 
chrétienne.  Celte  nouvelle  parabole  n’a  pour  objet  que  ceux  qui  sont 
sauvés  : « Et  il  disait  : Il  en  est  du  royaume  de  Dieu  comme  d’un 
homme  qui  a semé,  » etc.  — S.  Jér.  Le  royaume  de  Dieu,  c’est  son 
Eglise  qu’il  dirige  lui-même,  et  qui  à son  tour  dirige  les  hommes  et 
foule  aux  pieds  les  vices  et  les  puissances  qui  s’opposent  à son  action. 
— S.  Chrys.  (1)  Ou  bien  le  royaume  de  Dieu , c’est  la  foi  en  Jésus- 
Christ  et  le  mystère  de  son  incarnation.  Il  en  est  de  ce  royaume 
comme  d’un  homme  qui  jette  en  terre  de  la  semence,  car  le  Sauveur, 
Dieu  et  Fils  de  Dieu  par  sa  nature , devenu  homme  sans  altération  de 
sa  substance  divine,  a jeté  pour  nous  sa  semence  sur  la  terre , c’est-à- 
dire  qu’il  a éclairé  le  monde  entier  par  la  parole  qui  lui  a donné  la 
connaissance  de  Dieu.  — S.  Jér,  La  semence,  c’est  la  parole  de  vie; 
la  terre  qui  reçoit  la  semence,  c’est  le  cœur  de  l’homme,  et  le  semeur 
qui  se  livre  au  sommeil,  c’est  la  mort  du  Sauveur.  La  semence  germe 
et  pousse  le  jour  et  la  nuit  ; ainsi  le  nombre  des  fidèles,  après  le  som- 
meil de  Jésus-Christ,  ne  cessa  de  germer  par  la  foi  et  de  se  développer 
par  les  œuvres  à travers  les  vicissitudes  des  événements  tour  à tour  heu- 
reux ou  malheureux. — S.  Chrys.  Ou  bien,  ce  semeur  qui  se  lève,  c’est 

(l)  Ou  plutôt  Victor  d'Antioclic,  tom.  I.  Dibl.  Pair. 


si  komo  jaeiat  sementem  in  terram , et  dor- 
miat,  et  exsurgat  nocte  et  die,  et  semen  germi- 
net  et  increscat  dum  nescit  ille.  VUro  enim 
terra  frurti/ical,  primum  herbam,  deinde  spi- 
cam , deinde  plénum  frumentum  in  spica.  Et  : 
cum  produxerit  fructus,  statim  mittit  faleem, 
quoniam  adest  messie. 

Chrys.  Posuit  supra  parabolum  de 
tribus  seminibus  diversimode  perditis, 
et  uno  salvato;  cujus  secundum  pro- 
portioueni  Ûdei  et  operationis,  très  dif- 
ferenti, is  ostendit.  Hic  vero  parabolam 
ponit  solum  de  salvolis.  Undc  dicit  : 
« El  dicebal  : Sic  est  reguuin  Dei,  quern- 
admodum  si  liomo  jaeiat,  » etc.  Hier. 
Regnum  Dei  Ecclesia  est,  quæ  regitur  a 
Deo,  et  ipsa  régit  hommes,  et  contrarias 


virtutes  et  vitia  calcat.  Chrys.  Vel 
regnum  Dei  dicit  fidem,  que  est  in 
ipsum,  ac  dispensationem  huBianitatis. 
Quod  quidam  reguum  est,  sicut  si  jaeiat 
sementem  horno  : ipse  enim  existens 
Deus,  et  Dei  Filius,  borne  ineommutn- 
bïlïter  factus  pro  nobis  terrain  seuiina- 
vil,  id  est,  tolum  munduiu  verbo  divins 
cognitionis  illuminavit.  Hier.  Semen 
enim  verbum  vit®  est,  terra  corda  Hu- 
mana, et  dormitio  Jiominis  mors  est 
Salvaloris.  Exurgil  semen  nocte  ac  die, 
quia  post  soœnum  Christi  mimeras  cre- 
denlium  per  adversa  et  prospéra  magis 
magisque  germinavit  in  fide,  eterevitin 
opéré.  Curys.  Vel  exsurgit  ipse  Christus 
qui  sedebat,  expcctans  per  longanimita- 
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Jésus-Christ  qui  d’abord  restait  assis , attendant  avec  une  miséricor- 
dieuse bienveillance  qne  les  âmes  qui  avaient  reçu  la  semence  pro- 
duisent du  frnit.  11  se  lève  ensuite  lorsque,  par  la  douce  influence  de 
sa  parole,  il  aide  notre  fécondité  par  les  armes  de  justice  qu’il  nous 
met  dans  la  main  droite,  et  dont  le  jour  est  le  symbole,  et  dans  la  main 
gauche,  qui  est  représentée  .par  la  nuit  des  persécutions;  voilà  ce  qui 
fait  germer  la  semence  et  l'empêche  de  se  dessécher.  — Tuéophyl.  Ou 
bien  encore,  le  Christ  dort,  c’est-à-dire  qu’il  monte  au  ciel,  ou 
quoiqu’il  paraisse  dormir,  il  se  lève,  soit  la  nuit,  en  nous  envoyant 
des  épreuves  qui  nous  rappellent  son  souvenir,  soit  le  jour,  lorsque, 
exauçant  nos  prières,  il  multiplie  pour  nous  les  moyens  de  salut. 

S.  Jér.  Ces  paroles  : « Sans  qu’il  sache  comment,  » sont  une 
expression  figurée,  c’est-à-dire  que  Jésus-Christ  nous  laisse  ignorer 
qui  de  nous  portera  du  fruit  jusqu’à  la  fin. — S.  Chrys.  Ou  bien  cette 
expression  : « Sans  qu’il  le  sache  » nous  apprend  la  liberté  laissée  à 
ceux  qui  reçoivent  la  parole.  11  confie  à notre  volonté  l’œuvre  de  notre 
salut;  il  ne  produit  pas  seul  tout  le  bien  dans  notre  âme,  afin  qu’elle 
ne  paraisse  pas  l’accomplir  involontairement;  aussi  ajoute-t-il  : « La 
terre  produit  d’elle-même,  » c’est-à-dire  notre  âme  n’est  pas  contrainte 
à produire  des  fruits , et  sa  volonté  concourt  à sa  fécondité  : « Elle 
produit  d’abord  de  l’herbe.  » — S.  Jér.  Cette,  herbe,  c’est  la  crainte 
de  Dieu  qui  est  le  commencement  de  la  sagesse  (Ps.  ex)  : « Puis  un 
épi,  » c’est-à-dire  la  pénitence  avec  ses  larmes;  et  enfin  le  blé  qui 
remplit  l’épi,  c’est-à-dire  la  charité,  car  la  charité  est  le  parlait  accom- 
plissement de  la  loi  (Rom.,  xiu.). 

S.  Chrys.  Ou  bien  l’herbe  qui  pousse  d’abord,  c’est  le  fruit  de  la  loi 
de  nature  qui  ne  se  développe  que  lentement;  plus  tard  se  montrent 


tem  quod  recipientes  semen  fructifica- 1 
renl.  Surgit  autem,  id  est,  benevolentiæ 
suæ  verbo  ad  fructificationem  nos  cri- 
gens  per  arma  jusliliæ  a dextris  (quibus 
sigoifleatur  diea),  et  a sinislris,  quibus 
significatur  nox  persecutiouum  : per 
hæc  enim  semen  germinat,  nec  arcscit. 
Tbeophylact.  Vel  aliter  : Christus  dor- 
mit, id  est,  ascendit  in  cœlum  ; ubi 
licet  dormire  videatur,  surgit  tamen 
nocte,  cum  per  tentaliones  nos  erigit  in 
suara  cognilionera  ; die  vero,  cum  pro- 
pter  oraliones  uostraindisponitsalutcm. 

Hier.  Quod  autem  dicit  : « Dum 
nescit  ille,  » tropica  est  loculio  ; id  est, 
nescire  nos  facit  quis  fructum  ueque  in 
finem  afferat.  Chrys.  (vel  Victor  An- 
tioch .)  Vel  dicit:  «Nescit  illc,  » ut  osten- 


dat  libérant  voluntatem  eorum  qui  ver- 
bum  suscipiunt  ; voluntati  cnim  nostræ 
committit  opus,  et  non  tolum  ipse  so- 
lus  operalur,  ne  bonum  involuntarium 
videatur  : nnde  subdit  : « Ultro  enim 
terni  fructificat,  » Ld  est,  non  necessitate 
coacta  contra  propriam  volantatem,  sed 
voluntate  addueitur  ad  frurtilicandum  : 
« Primum  herbam.  » Hier.  Id  est,  ti- 
morem  : inilium  enim  sapientiæ  timor 
Doroini  (Psol.  HO).  « Deinde  spicam,  » 
id  est,  pœnitentiam  lacrymoiam  ; deinde 
« plénum  frumentum  in  spicas,  » id  est, 
charitatem:  plenitudo  enim  legis  est 
charilas  (Rom.  13). 

Chrys.  Vel  primo  herbam.  fructificat 
in  lege  naluræ,  paulatiin  ad  profectum 
crescens  ; postinodum  proilucit  spicas 
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les  épis  qui  seront  réunis  en  gerbes  et  offerts  à l’autel  du  Seigneur 
sous  la  loi  de  Moïse  ; enfin  sous  l’influence  de  l’Evangile , le  fruit  par- 
vient à sa  maturité.  On  peut  dire  encore  que  nous  devons  non-seule- 
ment nous  couvrir  des  feuilles  de  l’obéissance , mais  par  la  pratique 
de  la  prudence  nous  tenir  droits  et  fermes  comme  la  tige  de  l’épi , 
sans  aucun  souci  des  vents  qui  nous  agitent.  Enfin,  nous  devons  nous 
appliquer,  aidés  du  secours  de  la  mémoire , à faire  produire  à notre 
âme  des  fruits  comme  l’épi  chargé  de  grains , c’est-à-dire  le  dévelop- 
pement complet  de  là  vertu.  — Théophyl.  La  semence  produit  d’a- 
bord de  l’herbe,  c’est  le  commencement  du  bien;  puis  un  épi,  c’est 
la  résistance  aux  tentations;  puis  le  blé  qui  remplit  l'épi,  c'est  l’œuvre 
arrivée  à sa  perfection. 

« Et  lorsque  la  semence  a produit  son  fruit,  on  y met  la  faucille.  » 
— S.  Jér.  La  faux,  c’est  la  mort  ou  le  jugement  qui  tranche  tout;  la 
moisson,  c’est  la  fin  et  la  consommation  des  siècles.  — S.  Grég. 
( hom . 14  sur  Ezéch.)  Ou  bien,  l’homme  qui  répand  la  semence  sur  la 
terre,  c’est  le  chrétien  qui  sème  dans  son  àme  une  intention  sainte  ; il 
semble  dormir  quand  il  se  repose  dans  la  douce  espérance  que  pro- 
duit une  bonne  vie;  et  il  se  lève  le  jour  et  la  nuit  lorsqu’il  avance 
dans  la  vertu,  tant  au  milieu  des  épreuves  qu’au  sein  de  la  prospérité. 
Le  grain  germe  sans  qu’il  le  sache , car  lorsqu’il  est  incapable  d’en 
mesurer  les  progrès , la  vertu  dont  il  a conçu  le  désir  arrive  à son 
complet  développement.  Lors  donc  que  nous  concevons  de  bons 
désirs,  nous  répandons  la  semence  dans  la  terre  ; lorsque  nous 
commençons  à faire  le  bien,  nous  produisons  de  l’herbe;  lorsque 
nous  faisons  des  progrès  dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres,  nous 
devenons  un  épi  ferme  et  vigoureux  ; et  si  enfin  nous  parvenons  à la 


in  manipulunt  coliigendas,  et  in  altari 
Domino  oflerendas  (in  lege  scilicet 
Moysi),  postea  plénum  fructum  in 
Evangelio  : vel  quia  non  solum  oportet 
nos  frondescere  per  obedieutiam,  sed 
esse  prudentes,  et  quasi  arundinis  spicas 
erectos  persistere,  da  ventis  agitantibus 
non  curantes.  Oportet  nos  etiam  ani- 
mant curare  per  assiduit&tem  memoriæ, 
ut  tanquam  spicas  fructum  geslemns,  id 
est,  operationem  virtulis  complétant 
demonstremus.  Theophylact.  Herbam 
enim  germiuamus  cum  principium  boni 
oslendimus;  deindc  spicam,  cum  resis- 
tere  lentationibuspossumus;  deinde  fru- 
ctum, cum  perfectum  quid  operamur. 

Sequitur  : « Et  cum  produxerit  fruc- 


tum, mittit  falcem,  » etc.  Hier.  | Faix  est 
mors  vel  judicium  qnod  secat  omnia; 
messis  est  consummatio  sæculi.  Grec. 
[hom.  14  super  Ezech.)  Vel  aliter  : se- 
tnen  homo  jactat  in  terrain,  cum  cordi 
suo  bonam  intentionem  inserit;  dormit 
uutem  quia  jarnin  spe  boni  operis  quies- 
cit  ; nocte  vero  exurgit  ac  die,  quia  inter 
adversa  et  prospéra  proficil.  Semeu 
germinat  dum  ille  nescit,  quia  duut 
ad  h uc  meliri  incrément»  sua  non  valet, 
sentel  concepta  virtus  ad  perfectum  du- 
citur.  Cum  igitnr  desideria  bena  conci- 
pimus,  sernen  in  terrain  mittimus  j cum 
recte  operari  incipimus,  herbn  sumus  ; 
cum  ad  profectum  boni  operis  cresci- 
mus,  ad  spicam  pervenimus  ; cum  in 
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perfection  de  la  vertu , nous  présentons  au  regard  de  Dieu  un  épi 

rempli  de  grains  parvenus  à la  maturité. 

i'.  30-34.  — Il  disait  encore  : A quoi  comparerons-nous  le  royaume  de  Dieu?  Ou 
par  quelle  parabole  le  représenterons-nous?  Il  est  semblable  à un  grain  de 
senevé,  qui  lorsqu’on  le  sème  est  la  plus  petite  de  toutes  les  semences  que  Von 
confie  à la  terre,  et,  lorsqu’on  l’a  semé,  il  monte  et  devient  plus  grand  que 
toutes  les  plantes,  et  étend  si  loin  ses  rameaux,  que  les  oiseaux  du  ciel  peuvent 
se  reposer  sous  son  ombre.  Il  les  enseignait  ainsi,  sous  diverses  paraboles , se- 
lon qu’ils  étaient  capables  de  l’entendre,  car  il  ne  leur  parlait  point  sans  para- 
boles; mais  en  particulier,  il  expliquait  tout  à scs  disciples. 

S.  Chrys.  Après  avoir  exposé,  dans  les  paraboles  précédentes,  com- 
ment la  semence  de  l’Evangile  fructifie,  le  Sauveur  en  ajoute  une 
autre  pour  faire  ressortir  la  supériorité  de  la  doctrine  évangélique 
sur  toutes  les  autres  doctrines.  Il  disait  encore  : « A quoi  comparerons- 
nous  le  royaume  de  Dieu?  » — Théopii yl.  Quoi  de  moins  considé- 
rable que  la  parole  de  la  foi  : Croyez  eu  Dieu  et  vous  serez  sauvés  (1)? 
Et  cependant  la  prédication  de  cette  parole,  répandue  et  comme 
semée  par  toute  la  terre , y a pris  de  tels  développements  qu’elle  a 
offert  un  abri  aux  oiseaux  du  ciel , c’est-à-dire  aux  âmes  contempla- 
tives, aux  esprits  plongés  dans  la  méditation  des  grandes  vérités. 
Combien  de  philosophes,  parmi  les  Gentils,  ont  abandonné  leur  vaine 
sagesse  pour  venir  reposer  leur  àme  sous  l’arbre  de  la  prédication 
évangélique.  Et  c’est  ainsi  que  cet  arbre  de  la  prédication  de  la 
foi  a surpassé  tous  les  autres.  — S.  Chrys.  (2)  Comme  cet  enseigne- 

(1)  Le  texte  grec  porte  : « Croyez  au  Christ,  • pensée  qui  se  trouve  équivalemment  comprise  dans 
l’autre  variante. 

(2)  Cette  citation  ne  se  trouve  ni  dans  saint  Clirysostome,  ni  dans  Victor  d’Antiache,  ni  dans 
Tlioopliy  lacté. 


ejusdem  opérations  perfeclioae  solida- 
miir,  jam  plénum  frninentum  in  spica 
proferinius. 

Et  dicebat  : Cui  assimilabimus  regnum  Dci,  aut . 
cui  parabolœ  comparabimus  illud?  Siait  gra-  ' 
nom  tinapis,  guod  eum  seminatum  fuerit  in 
terra,  minus  est  omnibus  seminibus  gum  sunt 
in  terra  ; et  eum  natum  fuerit,  ascendit  in  ar- 
tiorcm,  et  fit  majus  omnibus  oleribus,  si  facit 
ramos  magnas,  ita  ut  possint  sub  ambra  ejus 
aves  caili  habitare.  Et  talibus  multis  parabolis 
kquébatur  eis  verbum,  prout  poterant  audire. 
Sine  parabola  autem  non  toguebatur  eis.  Seor- 
sum  autem,  diseipulis  suis  disserebat  omnia. 
Chrys.  Postquam  posuit  parobolam 
de  fructiilcatione  sein  Luis  Ev&ngelii,  hic 


I subjungitaliamparabolai»,  ad  osteaden- 
dam  e.tcfillcntiam  doctriuæ  evaugelicæad 
| oumes  alias  doctriuas  : unde  dicitur  : 
« Et  diccbat  : Cui  assimiUbiiuus  regnum 
Deiî  » Theophylàct.  Parvissiinum  qui- 
dem  est  fidei  verbum  : Credo  in  Deum, 
et  salviis  eris  ; sed  sparaim  super  ter- 
ram  prædicatio  dilatais  est  et  auguten- 
tata,  ilu  ul  cœli  volât  ilia  (id  est,  con- 
lemplativi  boulines,  et  alli  intellectu  et 
cogüitioue  ) sub  eo  habitent  : quanti 
enim  sapientes  Genliliuai  rclinquenles 
sapientiam,  sub  prædicfltione  (Evange- 
lii)  requieverunl?  Omnium  igilur  major 
prædicatio  fldei  facta  ést.  CHRYS.  Et 
etiam  quia  quod  fuit  bominibus  in  bre- 
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ment  si  concis  est  ce  que  les  parfaits  appellent  la  vraie  sagesse , il  a 
eu  plus  de  succès  que  tout  autre  enseignement,  parce  que  rien  n’est 
comparable  à cette  parole  de  vérité.  — Théophyl.  Cet  arbre  a étendu 
au  loin  ses  branches;  les  apôtres,  comme  les  rameaux  de  cet  arbre, 
se  sont  répandus  partout  : les  uns  à Rome,  les  autres  dans  l’Inde,  les 
autresdans  toutes  les  autres  parties  de  l'univers.  — S.  Jér.  Ou  bien  cette 
semence , petite  dans  le  cœur  où  règne  la  crainte , se  développe  dans 
la  charité  qui  est  la  plus  grande  de  toutes  les  plantes  ; car  Dieu  est 
charité  (I  Joan.,  iv),  et  toute  chair  est  comme  l'herbe  des  champs 
[Isaïe,  rv).  Cet  arbre  a étendu  les  rameaux  de  la  compassion  et  de  la 
miséricorde,  lorsqu'il  a offert  aux  pauvres  de  Jésus-Christ,  figurés 
par  les  oiseaux  du  ciel,  un  abri  et  un  doux  lieu  de  repos.  — Bède. 
L’homme  qui  sème  est,  suivant  les  uns,  le  Sauveur  lui-même , sui- 
vant les  autres,  l’àme  chrétienne  qui  répand  dans  son  cœur  la  semence 
qui  lui  a été  confiée. 

S.  Chrys.  Saint  Marc,  qui  aime  à abréger  son  récit,  ajoute  ensuite 
pour  montrer  la  nature  et  le  but  des  paraboles  : « Il  les  enseignait 
ainsi  sous  diverses  paraboles.  » — Théophyl.  Comme  la  multitude  à 
laquelle  s’adressait  le  Sauveur  était  peu  instruite,  il  n’usait  que 
d’expressions  et  de  comparaisons  empruntées  aux  objets  ordinaires  et 
connus  (J),  et  l’Evangéliste  nous  dit  qu’il  ne  leur  parlait  pas  sans 
parabole,  comme  pour  les  encourager  à s’approcher  de  lui  et  à l’inter- 
roger : « Mais  en  particulier  il  expliquait  tout  à ses  disciples.  » Le 
• Sauveur  n’expliquait  pas  absolument  toutes  choses,  soit  obscures,  soit 
évidentes,  mais  simplement  celles  qu’ils  ignoraient  et  dont  ils  lui 
demandaient  l’explication.  — S.  Jér.  Ils  étaient  dignes  d’entendre 

(I)  Le  traducteur  latin  de  Théophylacte  a rendu  trop  littéralement  les  mots  grecs  èx  cvivTfôçcov, 
par  in  comestibilibus,  bien  qu’ils  signifient  plus  justement  a familiaribus,  a communibus. 


Yibus  sermouibus  uuutialum,  sapientia 
quæ  inter  perfectos  dicitur,  dilalavit 
super  otnnes  sermones,  quia  nihil  inajns 
est  bac  verbale.  TheoPhylact.  Rames 
nuteiu  magnos  fecit  : quidam  euiin 
aposlolorum  in  Romain,  et  quidam  iu 
indium,  quidam  iu  alias  terra;  parles  sunt 
divisi,  sieulraini.  Hier.  Vel  scinel  islud 
minimum  est  iu  timoro,  magnum  auleiu 
in  cliaritate,  quæ  est  major  omnibus  ole- 
ribus,  quia  Dans  clmritas  est  (I  Joint,  b) 
et  oumis  caro  fœuuui  (/soi.  4).  Fecit  au- 
tem  ramos  misericordiæ  et  compassionis,  i 
cudi  sub  timbra  pauperes  Chrisli,  qui 
sunt  eteli  auimalia  delectanlur  liabilare. 
Bf.d.  Homo  aulem  qui  seminat,  a pleris- 
TOM.  IV. 


que  Saivalor  ipse  intelligitur,  ub  aliis 
autem  ipse  bomo  semmausin  cordo  suo. 

Chrys.  Poslea  vero  Marcus  qui  brevi- 
late  gaudet,  osleudens  parabolaruui  na- 
tnram,  subjungü  : « Et  lalibus  multis 
I parabolis  loquebatur  eis,  » etc.  Tiieo- 
Puylact.  Quouiaui  euint  turbæ  eraul 
indoetie,  a coinestibilibus  et  consuetis 
uomiuibtM  instruit  eas  : et  propter  bec 
subdit:  « Sine  parabola,  » etc.,  ut  scili - 
cct  movereutur  ad  accedendum  et  in- 
terroganduui.  Sequitur:  « Seorsum  au- 
tem discipulis  suis  differebat  omniu;  » 
sciliccL  de  quibus  iuterrogabaut,  ni  igno- 
rantes ; non  simpliciter  oumia , tam 
manifesta  qnam  immaaifesta.  Hier.  HH 
8 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


144 


EXPLICATION  DE  1,’ÉVANGILE 


en  particulier  l’explication  des  mystères  dans  la  retraite  profonde  de 
leur  amour  de  la  sagesse , eux  qui , loiu  du  tumulte  des  pensées  mau- 
vaises, vivaient  habituellement  dans  la  solitude  silencieuse  des  ver- 
tus ; car  c’est  dans  le  repos  et  le.  calme  du  cœur  que  la  sagesse  fait 
entendre  ses  leçons. 

f.  33-40,  — Or,  le  même  jour  sur  le  soir,  il  leur  dit  : Passons  à Vautre  bord. 
Et,  après  qu’ils  eurent  renvoyé  le  peuple,  ils  emmenèrent  Jésus  avec  eux  dans 
la  barque  où  il  était,  et  d’ autres  barques  l’accompagnaient.  Alors  il  s’éleva 
un  vent  impétueux,  et  les  vagues  entraient  avec  tant  de  violence  dans  la  bar- 
que qu'elle  s'emplissait  d'eau.  Jésus  cependant  était  à la  poupe  où  il  dormait 
sur  un  oreiller , et  ils  le  réveillèrent  en  lui  disant  : Maître,  n’asez-vous  donc 
point  de  souci  que  nous  périssions  ? Et  s’étant  levé,  il  commanda  au  vent,  et 
dit  à la  mer  : Tais-toi,  calme-toi . Et  le  vent  cessa,  et  il  se  fit  un  grand  calme. 
Alors  il  leur  dit  : Pourquoi  êtes-vous  effrayés  ? N’avez-vous  pas  encore  de 
foi?  Ils  furent  saisis  d’une  grande  crainte,  et  ils  se  disaient  l’un  à l’autre  : 
Qui  donc  est  celui-ci  que  le  vent  et  la  mer  lui  obéissent. 

S.  Jér.  Après  ces  enseignements , ils  s’embarquent  sur  la  mer,  où 
les  flots  se  soulèvent  et  les  agitent.  « Ce  même  jour,  dit  l’Evangéliste, 
le  soir  étant  venu,  Jésus  leur  dit  : Passons  de  l’autre  côté.  » — Remi. 
Nous  voyous  dans  les  saints  Evangiles  que  Jésus  avait  trois  lieux  de 
refuge  ; la  barque,  la  montagne  et  le  désert.  Toutes  les  fois  qu’il  était 
pressé  par  la  foule , il  se  réfugiait  dans  l’uue  de  ces  retraites.  Ici , le 
Seigneur  se  voyant  entouré  «l’une  grande  multitude  de  peuple,  et 
voulant  (comme  homme)  se  dérober  à leur  importunité , il  ordonna  à 
ses  disciples  do  passer  à l’autre  bord. 

« Après  qu’il  eut  renvoyé  cette  foule,  » etc.  — S.  Chrys.  (1)  Le  Sei- 

(1)  Cotte  citation  n’est  pas  dans  saint  Clirysoslome,  on  la  retrouve  en  termes  équivalents  dans 
Théophylaele  et  dans  Victor  d'Antioche. 


euiin  dlgni  crant  seorsuui  audivo  îuysle- 
ria  in  pénétrait  timoré  sapieuliie,  qui 
reuioti  a cogitalionum  malarutn  liiinul- 
tibus  in  soliliuline  virlutnm  permaue- 
bant  : sapienlia  cnim  in  temporc  olii 
percipilur. 

El  ait  il  lis  in  ilia  die,  cum  srro  essrt  factum  ; 
Transeamus  contra.  Et  dimitientes  lurbam, 
asMinmit  cum,  if  a ut  eral  in  naci , et  aine 
naca  crantcum  illo.  El  facta  est  pocclla  nui- 
gtia  venti,  et  flucltts  mittcbat  m naoim,  Ua  ut 
implerettir  nains.  Et  erat  ipse  in  pttppi  super 
cervical  dormiens.  Et  excitait  ami,  et  ilicinii 
itli  : Magister,  non  ad  leperlinet,  quia  péri- 
mus?  Et  rxsurqens  eomminatns  est  vento,  et 
dixit  mari  : ïaee,  abmutcsce.  Et  ccssavit  oen- 
tusicl  facta  est  tranquilhias  magna.  Et  ait  \ 


dhs  : Quid  Hmidi  estis?  A’etdwa  habetis  fi- 
dem?  Et  tùmerunt  timoré  migno,  et  diccbanl 
ad  altci'Utmm  . Qui*  putai  est  isle  quia 
mare  et  eentus  obedivnl  ei? 

IIieB.  l’osl  doclrmom  de  liinc  ad  marc 
veniunl,  et  fluelibiw  lurbaulur.  Unde 
dicilur  : a Et  ail  iliis  iu  ilia  die,  cum 
sero  esset  facluui  : Trameamus,  » etc. 
Uuuig.  Tria  cnim  legitar  Domiuus  ha- 
Luisso  réfugia  (scilieet  navis,  mentis  et 
dcsOi'ti.)  Qnotiesa  lurbis  comprimebatur, 
ad  aliquod  islorum  refligichal.  Cum 
ergo  vidil  Doinimis  turlnn  militas  circa 
se,  oui'uni  iuiportunitalein  (quasi  lioiuo) 
volcns  declinarc,  jnssit  discipulos  suos 
Iransfretare. 

Scquilur  : « Et  diiuitlciHos  Inrbam, 
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gneur  prend  avec  lui  ses  disciples,  pour  les  rendre  témoins  du  miracle 
qu'il  allait  opérer  ; mais  il  ne  reçoit  aucune  autre  personne  avec  eux, 
pour  ne  pas  exposer  au  grand  jour  la  faiblesse  de  leur  foi.  C’est  pour 
nous  apprendre  que  les  autres  personnes  étaient  montées  dans  d’autres 
barques  que  le  texte  sacré  ajoute  : « D’autres  barques  accompa- 
gnaient la  sienne.  » Pour  garantir  ses  disciples  de  l’orgueil  que  pou- 
vait leur  inspirer  le  choix  spécial  dont  ils  étaient  l’objet,  il  permet 
qu’ils  soient  exposés  à un  extrême  danger  ; il  veut  en  même  temps 
leur  apprendre  à supporter  courageusement  les  épreuves  : a Et  il 
s'éleva  un  vent  impétueux.  »>  Afin  que  le  miracle  dont  ils  vont  être 
témoins  laisse  dans  leur  âme  une  plus  vive  impression,  il  se  livre  au 
sommeil,  pour  laisser  à la  crainte  l’occasion  de  s’emparer  d'eux  : « Et 
Jésus  était  à la  poupe  dormant  sur  un  oreiller.  » S’il  avait  veillé,  ou  les 
disciples  n’auraient  eu  aucune  frayeur  et  n’auraient  pas  eu  recours  à 
lui  au  fort  de  la  tempête,  ou  bien  ils  n’auraient  pas  cru  qu’il  pût  faire 
un  si  grand  miracle.' — Théoph.  Il  les  laissa  donc  tomber  dans  cette 
frayeur  en  face  du  danger,  pour  leur  faire  éprouver  personnellement 
les  effets  de  sa  puissance,  eux  qui  l’avaient  vu  s’exercer  en  faveur  des 
autres.  Or,  il  dormait  sur  l’oreiller  du  navire,  c’est-à-dire  la  tète  ap- 
puyée sur  une  planche.  — S.  Chris.  Le  Sauveur  nous  donne  ainsi 
une  leçon  d’humilité  et  aussi  de  grande  sagesse.  Or,  ses  disciples,  qui 
l’entouraient,  ne  connaissaient  pas  encore  l’étendue  de  sa  puissance  : ils 
croyaient  sans  doute  qu’il  pouvait,  étant  éveillé,  eommanderaux  vents 
et  à la  mer  ; mais  ils  étaient  loin  de  lui  supposer  ce  pouvoir  pendant 
son  repos  et  son  sommeil.  « Ils  l’éveillent  donc  et  lui  disent  : Maître, 
ne  vous  mettez-vous  point  en  peine  que  nous  périssions?  » — Théoph. 
Et  le  Sauveur  s’éveillant,  parla  en  maître,  d’abord  au  vent  qui  sou- 


assunxunt,  » etc.  Chuys.  Discipulos  qui- 
dem assumpsit  Dominus , ut  visores 
lièrent  futuri  miracnli , sed  solum  ipsos 
assumit,  ne  nlii  cognoscercnt  ipsos  esse 
tain  înodicæ  fidei,  Unde  ad  osteuden- 
dnm  quod  séparation  alii  transfretabanl, 
suhjnngit  : « El  aliac  naves  erant  cum 
illo.  » Ne  autem  snporbirent  disoipuli 
qiiud  cos  soins  nssumpserat,  périclitait 
cos  pormittit  ; et  ut  diant  per  hoc  dis- 
cereul  tentation  es  virililer  .-ustinerc  : 
unde  sequitur  : Kl  facta  est  procéda 
magna.  » Ut  autem  futuri  miraculi  uia- 
jorem  ois  imprimât  sensum,  dnt  Icmpus 
tiiuori,  dormiendo  ; unde  sequitur:  «Et 
crat  ipse  in  puppi  super  cervical  dor- 
miens,  » Si  euim  vigilasset,  aut  non 
limutsseul  neque  rogassent  tempestatc 


orta,.  aut  cum  aliquid  taie  facere  non 
potassent.  Theophylact.  Dimisit  ergo 
eos  incidere  in  timorem  periclitationis, 
ul  cjus  virlutcmin  seipsis  cognoscerent, 
qui  alios  al»  eo  benefleialos  videbnnt  : 
doruiiebat  autem  super  cervical  navis, 
ligneum  siquidem.  Ciirys.  Ostcndcns 
suam  humilitalcm,  et  ex  hoc  mnllam 
sapientiam  doeens.  Noudum  mit  oui  dis- 
j ctpuli  qui  circa  cum  exisfebant,  ejus 
gloriam  cognoscebant  ; et  quidem  quod 
surgens  polerat  vends  imperare,  crede- 
bant  ; sed  quodquiescens  seu  dormions, 
ncqunquam.  Etidco  sequitur:  « Et  exci- 
tant cum,  cl  dienut  illi  : Alagister,  non 
ad  te  pertmet  quia  periwus?  » TnEO- 
phïlact.  Ipse  autem  exurgeus,  commi- 
natur  primo  quidem  vente  qui  maris 
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levait  cette  tempête  et  agitait  les  flots  : « Et,  se  levant,  il  parla  au 
vent  avec  menaces  ; » puis  à la  mer  : « Et  il  dit  à la  mer  ; Tais-toi  et 
calme  ta  fureur.  » — La  Glose  (1).  L’agitation  des  flots  produit  un 
bruit  qui  est  comme  la  voix  de  la  mer  annonçant  un  danger.  C’est 
donc  avec  raison  que  le  Sauveur,  dans  un  langage  métaphorique, 
pour  ramener  le  calme,  ordonne  à la  mer  de  se  taire  ; de  même,  pour 
réprimer  la  violence  des  vents  qui  bouleversent  la  mer,  il  leur  fait 
comme  des  menaces,  suivant  l’expression  de  l’Evangéliste.  C’est  ainsi 
que  les  dépositaires  de  l’autorité,  par  la  menace  des  châtiments,  im- 
posent un  frein  aux  perturbateurs  de  la  tranquillité  publique.  Le  Sau- 
veur agit  donc  ici  comme  un  souverain  qui  fait  usage  de  menaces 
contre  des  sujets  turbulents,  et  qui,  par  de  sages  édits,  met  un  terme 
aux  murmures  des  rebelles.  Roi  de  toutes  les  créatures,  il  enchaîne, 
par  sa  parole  menaçante  la  violence  des  vents,  et  contraint  la  mer  de 
rentrer  dans  le  silence.  Ses  paroles  sont  aussitôt  suivies  de  leur  effet  : 
« Et  le  vent  cessa  (sur  la  menace  qui  lui  était  faite),  et  il  se  fit  un 
grand  calme.  » — Théophyl.  11  réprimande  ensuite  ses  disciples  sur 
leur  peu  de  foi  : « Pourquoi  êtes-vous  effrayés,  leur  dit-il,  vous  n’avez 
donc  pas  encore  la  foi  ? » Et,  en  effet,  s’ils  avaient  eu  vraiment  la  foi, 
ils  auraient  été  persuadés  qu’il  pouvait  les  sauver,  même  pendant  son 
sommeil.  Ils  furent  donc  saisis  d’une  grande  crainte,  et  ils  se  dirent 
l’un  à l’antre  : « Qui  est  donc?  » etc.  Ces  paroles  indiquent  le  doute 
où  ils  étaient  à son  sujet.  Ce  n’est  point  à l’aide  d’une  verge  mysté- 
rieuse qu’il  avait  apaisé  la  mer,  comme  avait  fait  Moïse  (Exod.,  xiv); 
ce  n’est  point  par  la  prière,  comme  Elisée  se  frayant  un  chemin  àtra- 

' (I)  Celte  citation  ne  se  trouve  point  dans  la  Glose  actnelle. 


tempestatem  et  fluctns  faciebat;  et  hoc 
est  quod  subditur  : «Et  exsurgens  com- 
minatus  est  vento  ; » deinde  vero  prre- 
cipit  mari;  uude  sequitur:  « Et  dixit 
mari  : Tace,  obmulesce.  » Glos.  Ex 
commotioue  enim  maris  quidam  soni- 
tus  cousurgit,  qui  videtur  esse  quædam 
maris  locutio  pericnlum  comminaulis; 
et  idcu  convenienter  sub  quadam  inela- 
phora  tranquillitateui  imperal  taciturni- 
tatis  vocabulo  ; sicut  et  in  cohibilioue 
veutorum  qui  sua  violenlia  mare  eon- 
turbanl,  comminnlionem  noiniuavil.  So- 
ient enim  poleslatem  liabentes,  eos  qui 
violenlia  pacem  hominuni  conturbaut, 
comminatione  pcenarum  refrænare.  Per 
hoc  ergo  datur  ’intelligi  quod  sicut  rex 
aliquis  potest  cominiualioue  violentas 
compritnere , et  suis  ediclis  murrnur 
subjeeti  populi  mitigare,  ila  Christus 


Rex  univers®  creaturæ  existons,  sua 
comminatione  ventorum  cohilmit  vio- 
lenliam,  et  mari  teoituraitatem  indixil. 
Et  statim  est  effeetus  seeulus  : sequitur 
enim  : a Et  cessavit  vcntus  (cul  scilicet 
fuerat  commiuatus),  et  facta  est  tran- 
quillilas  magna,  » scilicet  in  mari  cui 
taciturnilalem  iudixerat.  TneonnxAcr. 
Commiuatus  est  etiam  discipulis  tan- 
quam  fideru  non  liabentibus  : sequitur 
enim  : « Et  ait  illis  : Qnid  limiJi  eslis  ? 
necdum  habelis  fldem  ? » Si  enim  lm- 
buissent  fîdeui,  credidissenl  (]uod  etiam 
dormicns  servare  eos  poluissot  iucolu- 
mes.  Sequitur  : « Et  timuerunt  timoré 
niagno,  et  dixerunt  ad  altcrulrum  : Quis 
pulas,  » etc.  Eleniin  dubie  babebaut  se 
erga  eum.  In  quantum  enim  jussu  mare 
placnvit,  non  baculo,  ut  Moysej  [Exod. 
14),  non  precibus,  ut  KlisœusinJordane 
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vers  le  Jourdain  (IV  Rois,  n)  ; ce  n’est  point  au  moyen  de  l’Arche, 
comme  Josué  (Josué,  ni),  c’est  par  une  seule  parole.  Aussi,  à ce  signe, 
les  disciples  reconnaissent  eu  lui  une  puissance  divine,  mais  le  som- 
meil auquel  il  s’abandonne  ne  leur  fait  voir  en  lui  qu’un  homme, 

S.  Jèr.  Dans  le  sens  mystique,  la  poupe  du  navire,  c'est  le  com- 
mencement de  l’Eglise  ; le  Seigneur  y dort,  mais  seulement  de  corps, 
car  « celui  qui  garde  Israël  ne  dort  jamais.  » ( Ps . cxx.)  La  poupe,  sous 
des  peaux  de  bêtes  mortes,  contient  des  hommes  vivants  ; elle  éloigne 
les  flots,  et  sa  force  est  dans  le  bois  ; c’est  l'Eglise,  qui  est  sauvée  par 
la  croix  et  la  mort  du  Sauveur.  L’oreiller,  c’est  le  corps  du  Seigneur, 
sur  lequel  la  divinité,  figurée  par  la  tête,  a bien  voulu  se  reposer.  Les 
vents  déchaînés,  la  mer  furieuse,  ce  sont  les  démons  et  les  persécu- 
teurs ; le  Sauveur  leur  impose  silence,  lorsqu’il  lui  plaît  de  frapper 
d’impuissance  les  décrets  injustes  des  rois  de  la  terre.  Enfin  le  calme 
profond  qui  succède  à la  tempête,  c’est  la  paix  rendue  à l’Eglise  après 
la  persécution,  ou  bien,  c’est  le  repos  de  la  vie  contemplative,  qui  suc- 
cède au  mouvement  de  la  vie  active.  — Bède.  Ou  bien,  la  barque  dans 
laquelle  monte  le  Sauveur,  c’est  l’arbre  de  la  croix,  qui  est  la  voie  par* 
laquelle  les  fidèles  abordent  à la  demeure  de  la  patrie  céleste,  comme 
dans  un  port  assuré  et  inaccessible  à la  tempête.  Les  barques  qui  accom- 
pagnent celle  du  Sauveur  sont  la  figure  des  âmes  qui,  comme  imprégnées 
de  la  foi  dans  la  croix  de  Jésus-Christ,  sont  à l’abri  des  tempêtes  des 
tribulations,  ou  bien  abordent  enfin  au  séjour  de  la  paix,  après  avoir 
subi  la  tourmente  des  épreuves.  C’est  pendant  que  les  disciples  na- 
viguent sur  la  mer  que  le  Sauveur  se  livre  au  sommeil  ; ainsi  verront- 
ils  un  jour  arriver  la  passion  de  leur  divin  Maître,  au  moment  même 
où  ils  méditeront  sur  le  repos  de  son  royaume  futur.  C’est  le  soir  que 
ce  fait  eu  lieu,  parce  que  le  coucher  du  véritable  soleil  devait  être 


(IV  Beg.  2),  neque  area,  ut  Jésus  Nave 1 
(Josué,  3)  ; secundum  hoc  vere  Devs 
eis  videbatnr  ; secundum  vero  quod  j 
dormiebat,  homo. 

Hier.  Mystice  enimvero  puppis  est 
Ecclesiæ  initium,  in  qua  Dominus  cor- 
poraliter  dormit,  quia  nnnquain  dormit 
qui  custodit  Israël.  (Pxal.  120.)  Puppis 
euim  mortuis  pellibuu  vivos  continet,  et 
lluctus  arcet,  et  ligno  solidatur,  id  est, 
cruce  et  morte  Domini  Ecclesia  salva- 
lur;  cervical  corpus  Domini  est,  cui 
Divinitas  sicut  caput  indinala  est  ; wn- 
tus  aulem  et  mare  dæmones  et  persc- 
cutores  sunt  ; quibus  dicit  : Taee, 
quando  compeseit  édicta  regum  iniquo- 
rum,  nt  voluerit ; tranquilltlas  magna 


est  pas  Ecclesiæ  post  pressuram,  sive 
theorica  post  vitam  activam.  Bed.  Vel 
navicula  quam  asceudit  passionis  arbor 
intelligitur,  per  quani  fideles  ad  habita- 
tinnem  patriæ  cœlestis  ut  ad  stabilita- 
tem  securi  littoris  perveniunt  : aliæ  na- 
ves  quæ  fuisse  dicuutur  cum  Domino, 
iUos  signifient  qui  fide  dominions  cru- 
els imbuti  sont,  non  tamen  turbine 
trihulationum  pulsati,  vel  post  tentatio- 
mrni  procédas  serenitate  pacis  uluntur. 
Discipulis  autem  navigantibus,  Ghristus 
obdormivit,  quia  fidelibus  futuri  regni 
quietem  meditantibus  teinpus  doininicæ 
passionis  advenit  : unde  hoc  sero  fac- 
tum fuisse  perhibetur,  ut  veri  solis  oc- 
tnbitum  non  sola  Domini  dormitio,  sed 
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figuré,  non-seulement  par  le  sommeil  du  Seigneur,  mais  encore  par 
l’heure  même  où  l’astre  du  jour  se  dérobe  à nos  regards.  Lorsque  le 
Sauveur  monte  sur  la  poupe  de  la  croix,  il  voit  se  soulever  autour  de 
lui  les  flots  des  blasphèmes  de  ses  persécuteurs,  excités  par  une  tem- 
pête qui  vient  de  l’enfer,  tempête  qui  ne  peut  troubler  sa  patience, 
mais  qui  ébranle  la  faiblesse  de  ses  disciples.  Leur  empressement  à 
éveiller  leur  Maître  figure  le  désir  ardent  qu’ils  ont  eu  de  le  voir  res- 
susciter, après  l’avoir  vu  mourir.  Jésus  s’éveillant,  commande  en 
maître  aux  vents  irrités,  et  il  ordonne  à la  mer  de  faire  silence;  ainsi, 
par  la  gloire  de  sa  résurrection,  il  écrase  l’orgueil  du  démon,  et 
anéantit  la  race  des  Juifs.  Il  adresse  des  reproches  à ses  disciples, 
comme,  après  sa  résurrection,  il  leur  reproche  leur  incrédulité.  Nous 
aussi,  lorsque,  marqués  du  signe  de  la  croix,  nous  nous  préparons 
à quitter  cette  terre,  nous  entrons  dans  la  barque  avec  Jésus , nous 
nous  efforçons  de  traverser  la  mer.  Mais,  dans  le  cours  de  la  traversée, 
il  s’endort  au  milieu  des  frémissements  de  l’abîme  ; c’est  la  flamme  de 
l’amour,  qui,  malgré  nos  efforts  pour  pratiquer  la  vertu,  s’affaiblit  et 
devient  languissante,  au  milieu  de  la  lutte  contre  les  esprits  impurs, 
ou  contre  les  hommes  méchants,  ou  contre  le  tourbillon  de  nos 
propres  pensées.  Cependant,  au  milieu  de  ces  bouleversements  inté- 
rieurs, ayons  soin  d’éveiller  notre  Sauveur,  et,  à l’instant,  sa  voix  cal- 
mera la  tempête,  rendra  à notre  âme  sa  tranquillité,  et  nous  ouvrira 
le  port  bienheureux  du  salut. 


ipsa  discedentis  lacis  hora  significet. 
Ascendente  autem  illo  in  puppirn  crucis, 
Uuctns  blaspliemantium  perseeutorum 
assurgunt,  dæmoniacis  excitati  pracellis 
quibus  tamen  non  ipsius  patientia  tur- 
balur,  sed  discipulorum  imbecillitas  con- 
culitur.  Excitant  autcm  discipuli  Domi- 
nuin,  quiaeujusmortcin  videront,  maxi- 
mi*  votis  resurreclioneui  quærobont. 
Vento  exsnrgens  coinuiiuatns  est,  quia 
resuri  ccl  ione  relebrata  diaboli  super- 
biam  stravit.  Mare  silere  præcepit, 
quia  Judæoruiu  rabiem  resurgendo  de- 
jecit.  Discipuli  auteui  arguuntur,  quia 
post  resurrectiouem  exproliravit  cis  iu- 


eredulitatem  eornm.  El  nos  quoque 
cum  (signo  dominicæ  crucis  imbuti)  se- 
rai um  relinquere  disponimus,  navem 
cum  Jesu  conscendimus,  marc  transire 
couamnr;  sed  nobis  navigantibus  in- 
ter æquoris  fremitus  obdormit,  quando 
crebrescente  inter  medios  virtutum  ni- 
sus,  vcl  immundorum  spiriUum , vel 
honiiuuui  pravoruin , vel  ipsarum  nos- 
Irarum  coaitationuin  iuipelu,  amoris 
flamma  refrigescit.  Yerum  si  inter  hu- 
jusmodi  procellas  ilium  sedulo  excite- 
mns,  inox  teinpestatem  eompeseet , ro- 
fundel  tranquillitalcni , porturo  salutis 
iudulgebit. 


I 


CHAPITRE  Y. 

SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

f-  1-20.  Comment  les  plus  cruels  ennemis  du  Sauveur  se  chargent  de  répondre 
à la  question  que  se  font  les  disciples  : « Quel  est  celui-ci?  » — Qu’était- ce 
que  Gérasa?  — Comment  concilier  le  récit  des  évangélistes  sur  le  nombre 
des  possédés.  — Quel  est  le  sens  de  la  question  que  le  démon  adresse  au 
Sauveur. — L’accusation  impie  des  Juifs  confondue  par  cet  aveu  du  démon. — 
Que  signifie  la  prière  qu’il  fait  à Jésus  de  ne  point  le  tourmenter?  — Quel 
est  le  plus  grand  tourment  du  démon.  — Invincible  puissance  de  Jésus-Christ 
sur  le  démon.  — Pourquoi  demande-t-il  à ce  démon  son  nom  ? — Comment 
l’aveu  public  du  mal  affreux  qui  tourmentait  ce  possédé  rend  plus  précieuse 
la  puissance  qui  le  guérit.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  accorde  aux  démons 
de  rester  sur  la  terre.  — Accord  des  Evangélistes  sur  le  lieu  où  paissaient 
les  pourceaux.  — Preuve  que  les  démons  ne  peuvent  jamais  nuire  aux 
hommes  sans  une  permission  divine.  — Pourquoi  demandent-ils  à être  en- 
voyés dans  des  pourceaux  ? — Pourquoi  le  Sauveur  leur  accorde  cette  per- 
mission. — Comment  la  perte  des  biens  temporels  ramène  au  Sauveur.  — 
Pourquoi  les  Géraséniens  conjurent  Jésus-Christ  de  s’éloigner  de  leurs  fron- 
tières. — Pour  quelle  raison  Notre-Seigneur  renvoie  ce  possédé  parmi  les 
siens  après  sa  délivrance.  — Pourquoi  lui  commande-t-il  de  raconter  sa  déli- 
vrance, tandis  qu’il  défendait  à ceux  qu’il  guérissait  de  publier  leur  guérison? 

— Explication  allégorique  et  tropologique  de  la  possession  et  de  la  délivrance 
de  cet  homme. 

ÿ.  21-34.  A quel  moment  eut  Heu  la  résurrection  de  lafilledeJaïre?  — Pourquoi 
l’Evangéliste  fait-il  connaître  le  nom  de  cet  homme  ? — Comment  concilier 
le  récit  de  saint  Marc  avec  celui  de  saint  Matthieu,  sur  l’état  de  la  fille  de 
Jaïre,  lorsqu'il  vient  trouver  Jésus?  — Pourquoi  saint  Matthieu  rapporte 

■ qu’elle  était  morte. — Quelle  était  la  foi  de  cet  homme? — Pourquoi  la  femme 
malade  d’une  perte  de  sang  s’approchc-t-elle  secrètement  de  Jésus?  — Ré- 
compense de  sa  foi.  — Dans  quel  sens  faut-il  entendre  qu’une  vertu  est  sortie 
de  la  personne  du  Sauveur;  est-ce  à sou  insu?  — Pourquoi  Notre-Seigneur 
veut-il  faire  counaître  l’action  de  cette  femme?  — Pourquoi  lui  dit-il  : « Ma 
fille,  allez  en  paix  ?»  — Que  représente,  dans  le  sens  allégorique,  Jaïre,  la 
foule  qui  presse  Jésus,  cette  femme  malade  d’une  perte  de  sang,  et  sa  guéri- 
son miraculeuse. 

f.  35-43.  Pourquoi  les  serviteurs  du  chef  de  la  synagogue  l’cngagcnt-ils  à ne 
point  fatiguer  davantage  le  Sauveur  de  ses  prières  ? — Quel  est  le  sens  des 
paroles  que  Jésus  lui  adresse  : « Ne  craignez  point,  croyez  seulement  ? » — 
Pourquoi  ne  permet- il  à personne  de  le  suivre  dans  l’intérieur  de  la  maison  ? 

— Comment  faut-il  entendre  ce  que  Jésus  dit  : « Elle  n’est  pas  morte,  mais 
elle  dort?  » — Pourquoi  fait- il  sortir  tous  ceux  qui  étaient  présents,  cl  qui  sc 
moquaient  de  lui,  ne  retenant  que  trois  de  ses  disciples  ? — Pourquoi  rend-il 
la  vie  à cette  jeune  fille  en  lui  prenant  la  main  ? — Que  prouve  la  stupeur  de 
tous  ceux  qui  étaient  présents.  — Que  ligure,  dans  le  sens  allégorique,  la  fille 
de  Jaïre,  le  langage  do  ses  serviteurs,  la  multitude  qui  pleure  et  pousse  des 
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cris,  l’âge  de  cette  jeune  fille  ? — Interprétation  morale  des  différentes  cir- 
constances de  ce  miracle. 


f.  1.-20.  — Ayant  passé  la  mer,  ils  arrivèrent  au  pays  des  Géraséniens.  Et 
comme  Jésus  sortait  de  la  barque,  tout  à coup  vint  à lui,  du  milieu  des  sépul- 
cres, un  homme  possédé  d'un  esprit  impur.  Il  faisait  sa  demeure  dans  les 
sépulcres  et  personne  ne  pouvait  le  tenir  lié;  môme  avec  des  chaînes.  Car, 
ayant  eu  souvent  les  fers  aux  pieds  et  les  mains  enchaînées,  il  avait  rompu  ses 
chaînes  et  brisé  ses  fers,  et  nul  homme  ne  le  pouvait  dompter.  Il  demeurait 
jour  et  nuit  dans  les  montagnes  et  dans  les  sépulcres,  criant  et  se  meurtrissant 
lui-même  avec  des  pierres.  Lors  donc  qu'il  eut  vu  Jésus  de  loin,  il  courut  à lui 
et  F adora,  et  jetant  un  grand  cri,  U lui  dit  : Qu'y  a-t-il  de  commun  entre  vous  et 
moi,  Jésus  Fils  du  Dieu  très-haut  ? Je  vous  adjure  par  le  nom  de  Dieu  de  ne 
me  point  tourmenter  ; car  Jésus  lui  disait  : Esprit  impur,  sors  de  cet  homme. 
Et  il  lui  demanda  comment  t’appelles-tu?  il  lui  répondit  : Je  m’appelle  Légion, 
parce  que  nous  sommes  plusieurs  ; et  il  le  priait  avec  instance  qu’il  ne  Us  chassât 
point  hors  de  ce  pays-là.  Or  il  y avait  là  un  grand  troupeau  de  pourceaux 
qui  paissaient  le  long  des  montagnes;  et  ces  démons  le  suppliaient,  en  lui  di- 
sant : Envoyez-nous  dans  ces  pourceaux , afin  que  nous  y entrions.  Jésus  le 
leur  dit  aussitôt,  et  ces  esprits  impurs,  sortant  du  possédé,  entrèrent  dans  les 
pourceaux , et  tout  le  troupeau,  qui  était  environ  de  deux  mille,  courut  avec 
impétuosité  se  précipiter  dans  la  mer , o ù ils  furent  tous  noyés.  Ceux  qui  gar- 
daient les  pourceaux  s’enfuirent,  et  en  allèrent  porter  cette  nouvelle  dans  la 
ville  et  dans  les  champs  ; ce  qui  fit  que  plusieurs  sortirent  pour  voir  ce  qui 
était  arrivé.  El  étant  venus  à Jésus,  ils  virent  celui  qui  avait  été  tourmenté 
par  le  démon,  assis , habillé  et  sain  d’esprit;  ce  qui  les  remplit  de  crainte.  Et 
ceux  qui  avaient  été  témoins  du  prodige  leur  ayant  rapporté  tout  ce  qui  était 
arrivé  au  possédé  et  aux  pourceaux,  ils  commémorent  à le  prier  de  sortir  de 
leur  pays.  Comme  il  rentrait  dam  la  barque,  celui  qui  avait  été  tourmenté 
par  le  démon  le  supplia  qu’il  lui  permit  d'aller  avec  lui;  mais  Jésus  le  lui  re- 


CAPUT  y. 

Et  nenerunt  Irons  fretum  maris  in  regionem  tre- 
razenorum  : cl  exetnUi  ci  de  navi  statim  occur- 
rit  de  monumenlis  homo  in  spirün  immmido, 
gui  domiciltum  hababat  in  monumenlis.  Et 
negue  catenis  jam  quisguam  paierai  eum  K- 
gare , quoniam  sape  compedibus  et  catenis 
oinetns  dirupisset  calmas,  et  comprdes  commi - 
meisset  ; et  nemo  paierai  eum  domare;  et  sem- 
per  die  ac  nocte  in  numumentis  et  ia  montibiis 
rrnt , clamans  et  eonddens  se  iapidibus.  Vï  - 
dens  mitent  Jesum  a lange  etteurril,  et  ad:ra- 
t>i<  eum  ; et  damans  voce  magna  dixit  • Qttid 
mihi  et  lihi,  Jesu,  Fih  Dei  altissimi  ? Adjuro 
te  per  //clan  ne  me  lorl/ueas.  I/iCebat  euint  tlli.- . 
Ksi,  spti  tins  immundc,  ab  /tontine  isto.  Et  t'n- 
terroga/mt  eum  : Qu nd  tibi  itomen  est  ? Et 
didt  ci  .•  Legto  mi/à  nomen  est,  quia  multi  su-  I 


mus.  Et  deprecabatur  eum  multsm  ne  se 
expdleret  extra  regionem.  Erat  eutem  ibi 
drea  montent  grex  poreorum  magmts,  pascens 
in  agris.  Et  deprecabantur  eum  spiritus, 
dicentes  : 3/itte  nos  in  porcos  ut  in  t os  itllro- 
camus.  Et  eonccssit  sis  statim  Jésus.  El 
exeuntes  spiritus  immundi  introierunt  in  por- 
tas, et  w 05110  impetu  grex  pratcipilalus  est  in 
mare  ad  duo  mil  lia,  et  suffocati  sont  in  mari. 
Qui  autein  pascebanl  eos,  fugeruni , tl  nunlia- 
verunt  in  deitaten  et  tu  agros.  Et  egressi 
sunt  eidere  qnid  esset  factum , et  venerunt  ad 
Jesum,  et  vident  ilium  qui  a dttmosio  uexa- 
ba/ur  sedentem  vestilum,  et  saute  mentis , et 
timueruat.  Et  narraoerunt  iilis  gui  rideront 
qualité/'  factum  esset  ei  gui  darnioniun  habite- 
rai, et  de  paras.  Et  rogare  capenml  eum,  ul 
discederet  de  finibus  eorum.  Cumqcc  ascen - 
deret  narim , ecepit  Ulwm  dépréciai  qui  a 
damonio  cexatus  fuerat,  ul  esset  cnn  illo  : et 
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fusa,  et  lui  dit  : Allez  dans  votre  maison  auprès  des  vôtres,  et  annoncez-leur 
les  grandes  grâces  que  vous  avez  reçues  du  Seigneur , et  la  miséricorde  qu’il 
vous  a faite.  Cet  homme , s’en  étant  allé,  commença  à publier  dans  la  Déca- 

• pôle  les  grandes  grâces  qu’il  avait  reçues  de  Jésus  ; et  tout  le  monde  était  ravi 
en  admiration. 

• Théoph.  La  question  que  s’étaient  faite  ceux  qui  étaient  dans  la 
barque  : « Que  pensez-vous  que  soit  celui-ci  ? » reçoit  une  éclatante 
réponse  de  la  bouche  même  des  ennemis  du  Sauveur.  C’est  un  pos- 
sédé du  démon  qui  proclame  qu’il  est  le  Fils  de  Dieu,  et  l’Evangéliste 
commence  en  ces  termes  le  récit  de  ce  fait  extraordinaire  : « Et  ils 
vinrent  de  l’autre  côté  de  la  mer  dans  le  pays  des  Géraséniens.  » — 
Bède.  Gérasa  est  une  ville  importante  d’Arabie,  située  au  delà  du 
Jourdain,  près  de  la  montagne  de  Galaad,  elle  fut  habitée  par  la  tribu 
de  Manassé,  et  n’est  pas  éloignée  du  lac  de  Tibériade  dans  lequel  les 
pourceaux  se  précipitèrent.  — S.  Chrïs.  Cependant/  les  exemplaires 
les  plus  authentiques  ne  portent  ni  Géraséniens,  ni  Gadarénièns,  mais 
Gergéséniens.  Gérasa  est  une  ville  de  Judée,  aux  environs  de  laquelle 
il  n’y  a point  de  mer  ; Gadara  est  une  ville  d’Arabie,  près  de  laquelle 
également  on  ne  trouve  ni  lac  ni  mer  (1*).  Ce  qui  justifie  donc  d’une 
erreur  flagrante  les  Evangélistes  qui  connaissaient  parfaitement  la 
Judée,  c’est  que  Gergésa,  d’où  vient  le  nom  de  Gergéséniens,  est  une 
ville  très-ancienne,  située  non  loin  de  celle  qui  est  appelée  aujourd’hui 
Tibériade,  auprès  de  laquelle  se  trouve  le  plus  grand  lac  de  Judée. 

(1*)  Tite  de  Bostra  que  saint  Thomas  cite  au  chapitra  vin  de  saint  Luc,  parait  en  contradiction 
évidente  avec  saint  Chrysoslome,  puisque  suivant  cet  autenr,  Gadara  serait  la  ville  de  Judée,  et 
Gérasa  la  ville  d’Arabie,  tandis  que  selon  saint  Chrysoslome,  Gérasa  serait  située  dans  la  Jndée  et 
Gadara  dans  l'Arabie. 

Suivant  le  docteur  Sepp,  Gadara  était  située  au  nord,  sur  les  limites  de  la  Pcrée,  et  sur  le  bord 
do  la  rivière  nommée  [armouek  a huit  milles  romains  ou  onze  kilomètres  de  Tibériade,  elè  l’est  du 
lac  de  Génésareth...  Un  peu  plus  haut,  au  sud  était  Gérasa;  ees  deux  cités  faisaient  partie  de  la 
déoapole,  et  étaient,  d’après  Josèphe,  presque  entièrement  habitées  par  des  familles  païennes. 
Tom.  11,  81,  82. 


non  admisit  ettm,  sed  ail  UU  : Vade  in  domum 
tuant  ad  tuos,  et  ammntia  illis  quanta  tibi 
Dominus  fecerit,  et  misertus  sit  lui.  Et  abiit. 
et  cœpit  prœdicare  in  Decapoli  quanta  sibi 
feeisset  Jésus,  et  omîtes  mvrabantur. 

Theophylact.  Quia  qui  in  navicula 
erant,  conquirehant  ad  invicem  : « Qms 
putas  est  iste  ? » Iuiiuicorum  testimonio 
couflrmatur  quis  esset  : accessit  enim 
dæmoniacus  confitcns  ipsum  esse  filmm 
1)ci:  ad  quod  uarrandum  Evangelista 
nccedens  dicit  : « Et  veuerunt  trans  fre- 
tuin  maris  in  regionem  Gerazenorum.  » 
Beda.  Gérasa  est  urbs  insignis  A rabiae 
trans  Jordanem  juxta  montent  Galaad 
quarn  tenait  tribus  Manasse,  non  longe 


a stagüo  Tiberiadis,  in  quod  porci  prte- 
cipitati  sunt.  Chbys.  Sed  tamen  neque 
Gerazenorum  neque  Gœdærtnorum 
exquisita  scriptura  continet,  sed  Ger-' 
gesenorum  : Geraza  enim  civilas  est 
Judææ,  et  nequaquam  in  ea  mare; 
Gadara  vero  Arabiœ  civitas  est,  neque 
mare  neque  stagnum  proximiun  liabens. 
Kl  ne  tam  evideus  mendacium  Evange- 
listæ  dixisse  videantur  (viri  tam  diligen- 
ter scientes  qnæ  circa  Judæam  erant), 
Gergesa  quidem  (a  qua  Gergeccr.il  anti- 
qua  civitas  fuit  non  procul  ab  ea  quæ 
I nunc  Tlberias  nuncupatur , circa  qnam 
estât  praicipuum  circumposilnm  sta- 
| guum. 
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« Et  comme  Jésus  descendait  de  la  barque,  tout-à-coup  Tint  à lui, 
du  milieu  du  sépulcre,  un  homme  possédé  de  l’esprit  impur.  » — 
S.  Aug.  (De  l’acc.  des  Evang.,  23,  24.)  Saint  Matthieu  rapporte 
qu’ils  étaient  deux  possédés  ; saint  Marc  et  saint  Luc  ne  parlent  que 
d’un  seul  ; il  faut  donc  entendre  que  l’un  d’eux  était  un  homme  plus 
considérable  et  plus  connu,  dont  tout  le  pays  plaignait  le  triste  sort. 
— S.  Chrys.  (hom.  29  sur  S.  Matth.)  Ou  bien,  peut-être  saint  Luc 
et  saint  Marc  se  sont-ils  attachés  à celui  des  deux  qui  était  le  plus  mal- 
heureux, et  dont  ils  dépeignent  plus  en  detail  le  déplorable  état.  « Et 
personne  ne  pouvait  le  tenir  lié,  même  avec  des  chaînes.  » Ces  deux 
Evangélistes  parlent  donc  d’un  possédé,  sans  s’occuper  du  nombre. 
Peut-être  ont-ils  voulu  par  là  faire  ressortir  davantage  la  puissance  de 
celui  qui  devait  le  délivrer,  car  il  est  évident  que  celui  qui  pouvait 
guérir  un  tel  possédé  pouvait  en  guérir  beaucoup  d’autres.  D’ailleurs, 
il  n’y  a ici  aucune  contradiction,  puisque  les  deux  Evangélistes  ne  di- 
sent pas  que  ce  possédé  était  seul,  ce  qui  les  aurait  mis  en  contradic- 
tion avec  saint  Matthieu.  Or,  ces  démons  habitaient  dans  les  tombeaux, 
pour  insinuer  plus  facilement  aux  hommes  cette  pernicieuse  doctrine 
que  les  âmes  des  morts  deviennent  des  démons. 

S.  Grég.  de  Nice.  Cependant,  la  troupe  des  démons  s’était  préparée 
à résister  à la  puissance  divine.  Lorsqu’ils  voient  s’approcher  celui 
dont  le  pouvoir  s’étend  sur  tout  ce  qui  existe,  ils  proclament  haute- 
ment la  grandeur  de  sa  puissance  : « Voyant  de  loin  Jésus,  il  accou- 
rut et  l’adora,  et,  jetant  un  grand  cri,  il  dit  : Qu’y  a-l-il  de  commun 
entre  vous  et  moi.  Fils  du  Dieu  très  haut  ?»  — S.  Cyr.  Voyez  le  dé- 
mon, partagé  entre  deux  sentiments  : l’audace  et  la  crainte.  Il  résiste 
et  prie  tout  à la  fois;  il  semble  adresser  au  Sauveur  une  question, 


Sequitur  : « Et  exeunti  ei  de  navi  sta- 
tim  occurril  de  monumentis  liomo.  » 
Aüg.  (de  Con.  Evang.  lib.  il,  cap.  24.) 
Cnm  Mattliœus  dlcat  duos  fuisse , Mar 
eus  et  Lucas  unum  commémorant , ut 
iutelligas  unuin  cornai  fuisse  personæ 
alicujus  clarioris,  quem  regio  ilia  maxime 
dolebat.  Curys.  (hom.  2U,  in  Matth.) 
Vel  videlur  quod  Marcus  et  Lucas  illud 
quod  erat  miserabilius  narraveruul;  et! 
propter  hoc  dilliisius  quod  illi  contigerat 
enarrant.  Sequitur  cnim  : « Et  neque 
catenis  jam  quisquam  eum  polerat  li- 
gare.  » Dixerunt  ergo  simpliciter  dxmo- 
niacum,  numerum  non  quærendo  : vel, 
ut  virtnlcui  majorem  ostenderent  ope- 
roulis  : uam  qui  ununi  lalem  curaveral, 
non  erat  ei  impossibile  multos  alîos  cu- 
rare : nec  laumii  lue  dissouanlia  de- 


monstratur  : non  enim  dixerunt  quod 
unus  solus  erat  ; quod  si  dixissent,  Mat- 
: thæo  conlradlcere  viderentur.  Habita- 
bant  autem  in  mouumentis  dæmones, 
erroneum  dogma  multis  volentcs  iminit- 
terc,  quod  dccedentiiun  auimaî  in  dæ- 
monea  converlnnlur. 

• Grec  . Xysse.  Paraveratauteui  se  cœlus 
dœuonum  ad  rcsistendum  divinæ  po- 
testati.  Cuiu  autem  appropiiKuurel  qui 
poteslatein  habcl  super  omuia,  excîa- 
manl  eminentem  cjus  virluttm.  Uude 
sequitur  : « Videus  autem  Jestim  a 
longe,  cucurril,  et  adoravit  eum,  et 
clauiavit  voce  magua , et  dixil  ei  : Quid 
mihi  et  tibi  Jesu,  Fili  Dei  altissimi  ? » 
Cyr.  Vide  dæmonem  duplici  passionc 
divisum  : audacia  et  timoré  : îeluctatur, 
cl  oral  : quasi  quœsliouem  aliquam  iu- 
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pour  savoir  ce  qu’il  y a de  commun  entre  Jésus  et  lui,  dont  voici  le 
sens  : Pourquoi  me  chasscz-vous  du  corps  des  hommes,  puisqu’ils 
sont  à moi  ? — Bède.  Quelle  n’est  pas  l’impiété  des  Juifs  d'oser  dire 
que  c’est  par  le  prince  des  démons  que  Jésus  chasse  les  démons,  alors 
que  les  démons  confessent  qu’il  n’a  rien  de  commun  avec  eux.  — 
S.  Chrys.  ( hom . ‘précédé)  (1)  Tl  a recours  ensuite  aux  supplications  : 
o Je  vous  adjure,  au  nom  de  Dieu,  ne  me  tourmentez  pas.  » Ou  bien, 
il  considérait  comme  un  suppliée  d’être  chassé  du  corps  de  ce  possédé, 
ou  la  présence  de  Jésus  le  tourmentait  d'une  manière  invisible.  Mal- 
gré toute  leur  perversité,  les  démons  savent  cependant  qu’un  supplice 
les  attend  un  jour  en  punition  de  leurs  péchés;  mais  ils  savaient  aussi, 
à n’en  pouvoir  douter,  que  le  temps  du  dernier  châtiment  n’était  pas 
encore  venu,  puisqu’il  leur  était  permis  encore  de  vivre  au  milieu  des 
hommes.  Mais,  comme  d’un  autre  côté  Jésus-Christ  les  avait  surpris 
se  livrant  à des  actes  d’une  méchanceté  inouïe,  ils  pouvaient  penser 
que  l’excès  de  leur  malice  hâterait  le  temps  de  leur  supplice,  et  c’est 
pour  cela  qu’ils  le  conjurent  de  ne  point  les  tourmenter.  — Bède. 
C’est  en  effet  un  grand  tourment  pour  le  démon  de  ne  pouvoir  plus 
continuer  de  faire  du  mal  à l’homme,  et  il  y renonce  d’autant  plus 
difficilement  qu’il  en  est  le  maître  depuis  plus  longtemps. 

« Car  Jésus  lui  disait  : Esprit  impur,  sors  de  cet  homme.  » — 
S.  Cyii.  (2)  Considérez  l’invincible  puissance  de  Jésus-Christ  : il  secoue 
et  fait  trembler  Satan,  et  ses  paroles  sont  pour  lui  comme  le  feu  et  la 
flamme,  selon  cette  parole  du  Psalmiste  : « Les  montagnes,  c’est-à- 
dire  les  puissances  orgueilleuses  et  superbes,  se  sont  fondues  comme 
de  la  cire  devant  la  face  du  Seigneur  » (Ps.  xgvi). 

(1)  On  trouve  la  mime  pensée  plus  explicitement  développée  pour  une  partie  dans  Victor  d’An- 
tiochc,  et  pour  l’autre  dans  Tliéophylacle. 

, (2}  Cette  citation  ne  se  trouve  pas  dans  saint  Cyrille. 


tentons  vult  scire  quid  sibi  et  Jesu  com- 
mune : quasi  diceret  : « Qua  de  causa 
ejicisme  ab  hominibus,  cum  siul  moi’  » 
Bed.  Quœ  autera  impietos  est  .ludæorum 
eum  dicere  in  principe  dtemoniornm 
ejecisse  dæmonia,  quetn  et  ipsa  dœinonia 
falentur  niliil  sccum  habere  commune  ? 
Chrys.  [ut  stip.)  Deiudc  orans  subjan- 
git  : « Adjuro  te  per  Deum,  ne  me  tor- 
queas  : » emissionem  enim  reputabat  tor- 
mentum  : vcl  etiam  invisibiliter  torque- 
batur  Qnnuivis  eniiu  mali  siut  dæmones, 
sciunt  tomen  quod  ipsos  propter  peccala 
expectat  ultimo  aliqua  pœna  : quia  vero 
nondum  eis  tempus  ultimæ  pœna'  ad- 
venerat,  firmissiuic  coguosccbant;  maxi- 
me cum  permissum  esset  eis  lioniinibus 


comnnsceri.  Sed  quia  Christus  oompre- 
henderal  eos  tanta  mala  perpétrantes, 
putabant  quod  propter  factomm  exces- 
sum  ullimum  puuilionis  tempus  minime 
expeclareul  : propter  hoc  supplicnnt  ne 
lorqueautur.  Bed.  Magnum  enim  tor- 
meutuni  est  dœmoui  a læsione  hotniuis 
c.essare,el  tautodimitlit  diffteilius  quaulo 
pos3idet  diutius. 

Sequitur  : « Dicehat  enim  illi  : Exi, 
spiritus  immunde,  ab  homine  islo.  » 
Cyril.  Attend  as  inexpugnabiletn  virtu- 
lem  Ctiristi  : eonquassat  Satanam , oui 
verba  Christi  sunt  ignis  et  flamrna,  se- 
cnndiun  quod  Psalmisto  dicit  [Psal.  96)  : 
« Liquefacti  sunt  montes  a facic  Dei,  » 
id  est,  sublimes  et  superba*  vivtutes. 
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a Et  il  lui  demanda  : Quel  est  ton  nom?  » — Théophyl.  Si  Notre- 
Seigneur  fait  cette  question,  ce  n’est  pas  qu’il  en  eût  besoin  pour  le 
connaître,  mais  pour  apprendre  à tous  ceux  qui  étaient  présents  le 
grand  nombre  de  démons  qui  étaient  dans  cet  homme.  — S.  Chrys. 
S’il  l’avait  dit  lui-même,  on  eût  peut-être  refusé  de  le  croire,  il  veut 
donc  forcer  les  démons  eux-mêmes  de  déclarer  qu’ils  sont  en  grand 
nombre  : « Et  il  lui  dit  : Mon  nom  est  légion,  parce  que  nous 
sommes  nombreux.  » Le  démon  ne  précise  pas  le  nombre , il  se  con- 
tente de  dire  qu’ils  sont  plusieurs  ; car  la  connaissance  du  nombre 
précis  n’était  pas  nécessaire. 

Bède.  L’aveu  public  du  mal  affreux  qui  tourmentait  ca  possédé, 
rend  plus  précieuse  et  plus  chère  la  puissance  de  celui  qui  devait  le 
guérir.  Aujourd’hui  encore,  les  prêtres  qui  ont  le  pouvoir  de  chasser 
les  démons  par  la  grâce  des  exorcismes,  avouent  que  les  possédés  ne 
peuvent  être  délivrés  et  guéris,  qu’en  confessant  publiquement  autant 
qu’ils  peuvent  le  savoir,  tout  ce  qu’ils  ont  à souffrir  des  esprits  impurs 
par  les  divers  sens  de  la  vue,  de  l’ouïe,  du  goût,  du  toucher  ou  dans 
toute  autre  partie  du  corps. 

« Et  ils  le  priaient  instamment  de  ne  pas  les  chasser  hors  de  ce 
pays.  » — S.  Chris.  (1).  Saint  Luc  dit  : « Dans  l’abîme;  o car  l'a- 
bîme est  cette  profondeur  qui  s’étend  au  delà  de  ce  monde , et  c’est 
dans  ces  ténèbres  extérieures,  préparées  à Satan  et  à ses  anges , que 
les  démons  ont  mérité  d’être  précipités.  Notre-Seigneur  aurait  pu 
leur  infliger  ce  supplice,  il  leur  permit  cependant  de  rester  sur  la  terre, 
pour  donner  aux  hommes,  par  leurs  tentations , une  occasion  de  vic- 
toires et  de  triomphes.  — Théophyl.  IL  voulait  aussi  que  nos  fré- 

(I)  Ou  plutôt  Victor  d'Antioche,  tom.  1,  de  ia  Bibliothèque  des  Pères,  comme  ci-dessus.  On 
trouve  la  seconde  partie  de  cette  citation  dans  Tliéophylacte,  à peu  près  dans  les  mêmes  termes. 


Sequitur  : « Et  interrogavit  eum  : 
Quod  tibi  nomen  est?  » Thophylact. 
Interrogat  quidern  Domiuus  nou  ut  ipse 
sciret,  sed  ut  crcteri  sciant  mullitudineui 
habitantium  dæmonmu.  Cijbys.  Ne  si 
ipse  diceret  quod  nmlti  sunt  incredibile 
fleret.  Vult  ergo  quod  ipsi  conütcantur 
quod  multi  eraul.  Unde  seqnitur  : « Et 
dixit  ei  : Legio  niihi  nomen  est,  quia 
nuilli  smnns.  » Non  dicit  determina- 
tnm  numerutn,  sed  multiUidineui  ; non 
euiiu  prodest  ad  scicntiam  cxquisilio 
mime  ri. 

Bed.  Confessa  autem  publiée  peste 
quaui  furens  tolerah.it,  virtus  curantis 
gralior  apparet.  Sed  et  nostri  temporis 
sacerdoles,  qui  per  cxorcisini  gratiam 


ejicere  norunt,  soient  dicera  patientes 
non  aliter  valere  eurari , nisi  (quantum 
sapere  possnnt)  omne  quod  ab  iinmuu- 
dis  spiritibus  visu,  auditu,  gostu,  tactu, 
vel  alio  quolibet  corporis  aut  animi 
sensu  vigilantes  dormientesve  perlule- 
riût,  confitendo  patenter  exponant. 

Scquitur  : « Et  deprecabantur  muitnm 
ne  se  expelleret  extra  i-egionew.»  Chrys. 
Lucas  autem  dicit  : « lu  abyssum  : » 
abyssus  enim  est  separntio  hujus  mnndi  : 
proniercnlur  enim  dæniones  initti  ad 
teuebras  exteriores,  diabolo  et  illins  an- 
gel  is  prn'paralas.  Hoc  autem  Christus 
faeerc  poterat  : permisit  tainen  eos  in 
line  terra  esse , ne  abseulia  tenlatoris, 
hommes  corona  victoriæpriYRrct.THEo- 
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quentes  luttes  avec  eux,  nous  rendissent  plus  habiles  dans  l’exercice 
du  combat. 

a Or,  il  y avait  là  un  grand  troupeau  de  pourceaux  qui  paissaient  le 
long  de  la  montagne.  » — S.  Aug.  (de  Vacc.  des  Evang.,  h,  24.) 
Saint  Marc  dit  que  ce  troupeau  paissait  autour  de  la  montagne;  saint 
Luc,  qu’il  était  sur  la  montagne;  il  n’y  a eu  cela  aucune  contradic- 
tion, car  ce  troupeau  pouvait  être  assez  nombreux  pour  qu’une  partie 
fût  sur  la  montagne,  et  l’autre  partie  sur  le  penchant  de  la  montagne. 

« Et  les  démons  le  suppliaient  en  lui  disant  : Envoyez-nous  dans 
ces  pourceaux,  afin  que  nous  y entrions.  » — Remi.  (sur  S.  Matth.) 
Ce  n’est  pas'  d’eux-mêmes  qu’ils  entrent  dans  ces  pourceaux,  mais  sur 
la  permission  que  le  Sauveur  leur  accorde  à leur  demande;  il  veut  nous 
apprendre  par  là  que  les  démons  ne  peuvent  jamais  nuire  aux  hommes 
sans  une  permission  divine.  Ils  ne  demandent  point  d’être  envoyés 
dans  des  hommes,  parce  que  celui  dont  la  puissance  les  tourmentait, 
leur  apparaissait  revêtu  d’une  forme  humaine.  Ils  ne  demandent  pas 
non  plus  d’être  envoyés  dans  des  troupeaux  de  bœufs  ou  de  moutons, 
parce  que  c'étaient  des  animaux  purs  destinés  à être  offerts  à Dieu 
dans  son  temple  ; mais  ils  demandent  d’être  envoyés  dans  des  pour- 
ceaux, car  il  n’est  point  d’animal  plus  immonde  que  le  pourceau,  et 
les  démons  ne  se  plaisent  eux-mêmes  que  dans  ce  qui  est  immonde. 

« Et  Jésus  leur  accorda  aussitôt,  » — Bède.  Notre-Seigneur  leur  ac- 
corde cette  permission  pour  que  la  mort  de  ces  pourceaux  devint  une 
occasion  de  salut  pour  les  hommes.  — S.  Chhys.  (homélie  29  sur 
S.  Matth.)  (I).  Il  voulait  aussi  donner  à tous  les  hommes  une  preuve 
de  la  fureur  des  démons  contre  eux , et  des  excès  de  méchanceté 

(1)  On  trouve  ce  passage  plus  explicitement  développé  dans  Théophylaote  et  dans  Victor  d’An- 
lioche. 


PHVLàct.  Et  ul  nobiscum  pugnantes  nos 
periliores  constituant. 

Sequilur  : « Erat  au  ton  ibi  circa 
montera  grex  porcorum  mugnus  pas- 
cens.  » Auc.  (do  Con.  Evang.  lib.  n, 
cap.  24.)  Quod  bic  dicit  Marcus  circa 
montes  fuisse  gregem;  Lucas  autem  in 
monte,  uihil  répugnât  : grex  enim  por- 
comm  tara  inngnus  fuit  nt  aliquid  cjns 
easet  in  monte,  et  aliquid  circa  montera. 

Sequitur  : « Et  deprecobanlur  eum 
spiritus  dicentes  : Mitte  nos  in  porcos  nt 
in  eos  introeamus.»  Remis.  (sup.  Matth.) 
Idcirco  autem  intraverunt  in  porcos  non 
sponte , sed  petierunt  ut  eis  concedere- 
tur,  ut  demonstraretur  quia  non  possunt 


nocere  hoininibus,  nisi  perniissione  di- 
vina.  Ideo  autem  non  petierunt  rniUL  in 
homines , quia  ilium  cujus  virtute  lor- 
quebanlur,  huma  nam  specieni  geslare 
videbant.  Nec  petierunt  ut  in  pecora 
niittereulur,  quia  velut  munda  aninialia 
in  teraplo  Dei  oflerebanlur  : petierunt 
ul  in  porcos  mitterenlur,  quia  uullura 
animal  est  imniundius  porco,  et  clœruo- 
nes  se  lu  per  in  spurcitiis  delectautur. 

Sequitur  : « Et  concessit  eis  stntim 
Jésus.  » Bed.  Ideo  quidera  permisil,  ut 
per  inlerfectionem  porcorum,  homini- 
bus  salutis  occasio  præbealur.  Curys. 
Volens  furiam  quam  contra  homines 
1 habenl  dæmones  omnibus  démons! rare, 
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auxquels  ils  se  porteraient  » s'ils  n’en  étaient  empêchés  par  la  puis- 
sance divine  ; et  comme  sa  bonté  ne  pouvait  souffrir  que  les  hommes 
fussent  les  victimes  de  leur  malice , il  leur  permet  d’entrer  dans  des 
pourceaux,  pour  faire  éclater  en  eux  toute  leur  force  et  leur  fureur. 

a Et  ces  esprits  impurs , sortant  dn  possédé , » etc.  — Tite  de 
Bostr.  Les  gardiens  des  pourceaux  s’enfuirent,  pour  éviter  de  périr 
avec  eux,  et  pour  aller  jeter  l'alarme  dans  les  cités  voisines  : a Ceux 
qui  gardaient  les  troupeaux , s’enfuirent.  » Le  dommage  qu’ils  ve- 
naient d’éprouver  les  amène  au  Sauveur,  c’est  ainsi  que  souvent  Dieu 
répand  ses  bienfaits  dans  les  âmes,  alors  qu’il  les  éprouve  par  la  perte 
de  leurs  biens  temporels  : « Et  ils  vinrent  trouver  Jésus,  et  ils  virent 
celui  qui  avait  été  tourmenté  par  le  démon , assis , » etc.,  c’est-à-dire 
qu’ils  virent  calme,  tranquille  et  vêtu  aux  pieds  de  sou  Sauveur  celui 
que  les  chaînes  ne  pouvaient  comprimer  et  qui  ne  pouvait  souffrir 
aucun  vêtement.  « Et  ils  furent  remplis  de  crainte.  » Ils  apprennent 
toutes  les  circonstances  de  ce  miracle,  et  par  ce  qu’ils  voient  de  leurs 
yeux,  cl  par  ce  qu’ils  entendent  raconter  : « Et  ceux  qui  avaient  été 
témoins  du  prodige,  leur  ayant  rapporte,  etc.  » — Théophtl.  Le  récit 
de  ce  miracle  les  remplit  d’étonnement  et  de  frayeur,  et  ils  conjurent 
Jésus  de  s’éloigner  de  leurs  frontières,  dans  la  crainte  d’avoir  quelque 
dommage  semblable  à souffrir.  Ainsi  le  regret  que  leur  inspire  la 
perte  de  ces  pourceaux  leur  fait  renoncer  aux  bienfaits  de  la  présence 
du  Sauveur.  — Bède.  Peut-être  aussi  la  connaissance  qu’ils  ont  de 
leur  faiblesse  fait  qu’ils  se  jugent  indignes  de  cette  divine  présence. 

« Comme  il  remontait  dans  la  barque,  celui  qui  avait  été  tourmenté 


et  quod  multo  pejora  vellent  hominibus  | 
iufligere,  si  possent  virlute  non  impediri  i 
divin»  : et  quia  in  boiniuibus  liane1 
oslcnsiouem  lieri  cjns  pietas  non  lere- 
bot,  ipsos  in  pureos  intrare  périmait,  ni 
ni  i'ilis  virlus  et  furur  dtemoauni  viclca- 
lur. 

Sequilnr  : « lit  exeunles  spirilus 
immundi.  » Titus  BostiuiNsis  (*« 
ntatth.)  Fugain  aulein  arripuerunt  pas- 
tores,  ne  ciiiu  portas  périront,  et  liujus- 
modi  terrorcm  civibus  iululerunl.  Unde 
sequitur  : « Qui  autem  pasccbaut  cos. 
fugerunl:  » illos  uulom  ad  Snlvolorem 
ad  dus  il  damni  nécessitas  : frequenter 
enhn  cuin  Deus  liomincs  damuilicat  in 
robus  possossis,  confert  benetîeimn  ani- 
inabus.  Unde  sequiluv  : « lit  vénérant 
ad  Jesum,  et  vident  ilium  qniadannonio 
vexabalur  sedentem,  » scilicet  jnxta  pe-  > 


des  a quibus  nactus  erat  salutem,  quem 
antca  nec  cateuæ  compeseere  poteranl  ; 
vestitum,  et  sanœ  mentis , qui  coutinuo 
initbis  ernt;  et.  obslupuerunl.  Unde  so- 
j qui  lu  r : « El  liimierunt.  » Hoc  igitnr  mi- 
raculmn  parlim  visu,  partim  verbis  oom- 
periunt  : Unde  sequitur  : « Et  narrave- 
runt  illi  qui  viderant.  » Tiieopiiylact. 
Stnpcntes  autem  propter  uiirnculuiu 
quod  audieranl  liuiueranl;  cl  propter 
lioe  (lepreeanlur  ipsum  ut  ob  corum  re- 
cédât liuibus  : et  boc  est  quod  subdi- 
tur  : « El  rogare  emn  ccuporurit  ut  dis- 
oetloret  a tinibus  eoruui  :»  limebanl 
oui m ne  uliquando  taie  aliquid  pateren- 
tur.  Coiitrisûiü  eniui  de  porcorum  per- 
dilione,  prroscnliam  renuunt  Snlvatoris. 
Ben.  Vol  conscii  fragililatis  proprirc,  prœ- 
sentia  Doraini  se  judieabanl  indignos. 

Sequitur  : « Cuuique  asceuderet  na- 
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par  le  démon  le  supplia  qu’il  lui  permît  d’aller  avec  lui.» — Théophyl. 
Il  craignait  que  les  démons , venant  à le  rencontrer,  ne  s’emparassent 
de  lui  de  nouveau.  — Mais  le  Seigneur  le  renvoie  dans  sa  maison  en 
lui  faisant  comprendre  que  bien  qu’absent,  il  le  défendrait  par  sa 
puissance;  il  veut  aussi  que  sa  guérison  miraculeuse  serve  au  salut 
des  autres  : a Jésus  ne  voulut  pas  y consentir,  mais  il  lui  dit  : Allez 
dans  votre  maison  auprès  des  vôtres,  et  annoncez-leur  les  grandes 
grâces  que  vous  avez  reçues  du  Seigneur , et  comment  il  a eu  pitié  de 
vous.  » Voyez  l’humilité  du  Sauveur;  il  ne  dit  pas  : , Racontez  toutes 
les  grâces  que  je  vous  ai  faites,  mais  toutes  les  grâces  que  le  Seigneur 
vous  a faites  ; c’est  ainsi  qu’il  vous  apprend  à ne  point  rapporter  à 
vous-mêmes , mais  à Dieu  seul  le  bien  que  vous  pouvez  faire.  — 
S.  Chris.  Le  Sauveur  qui  défendait  à tous  ceux  qu’il  guérissait 
de  publier  leur  guérison , commande  avec  raison  à cet  homme  de 
raconter  la  sienne,  parce  que  toute  cette  contrée  en  proie  aux  démons 
était  privée  et  de  la  connaissance  et  du  culte  du  vrai  Dieu.  — TnÈo- 
phyl.  Il  exécute  l’ordre  du  Seigneur,  et  tous  ceux  qui  l’entendent, 
sont  dans  l’admiration  : « Et  cet  homme  s’en  étant  allé , commença  à 
publier,  dans  la  Déeapole  les  grandes  grâces  que  Jésus  lui  avait 
faites.  » — Bède.  Dans  le  sens  mystique,  Géraza  ou  Gergeza , comme 
lisent  quelques-uns,  signifie  qui  renvoie  l’habitant  ou  V étranger  qui 
approche,  parce  qu’en  effet  le  peuple  des  Gentils  a chassé  l’ennemi  de 
son  cœur,  et  que  celui  qui  était  éloigné  s’est  approché  (1).  — S.  Jér. 
Ce  possédé  du  démon  représente  l’état  désespéré  des  Gentils  qui  n’é- 
taient retenus  ni  par  la  loi  naturelle , ni  par  la  crainte  de  Dieu  ou  des 
hommes.  — Bède.  U habitait  dans  les  tombeaux , c’est-à-dire  qu’il  se 

(1)  Allusion  ù ccs  paroles  de  saint  Paul  : •.  Vous  qui  étiez  loin,  vous  êtes  devenns  près  dans  le 
sang  de  Jésus-ChrUl.  » [Ephes.,  n,  t3.) 


vira,  cœpit  illnm  deprecari  qui  a deerno- 
nio  vesalua  Tuerai,  » etc.  « Ut  esset  cnm 
illo.  » Theopiiylàct.  Tiruebat  enirn  ne 
aiiquando  itivenicnlcs  cuni  dœmoncs 
reinlrarenl  in  euni  : Doiniuus  vero  re- 
mitlit  euni  in  domuin  suant , innuens  ei 
quod  quamvis  ipse  præsens  non  cssel, 
lainen  sua  virlus  ipsum  ruslodirel, 
sirnul  oliam  ut  curotus  aliis  prosit. 
Unde  sequilur  : « Et  non  admisit  euni, . 
sed  ait  iili  : Vadc  iu  donium  luain  ad  ] 
luos,  et  nunlia  illis  quanta  tibi  Donünus  | 
fec.it  cl  misertus  sil  lui.  » Vide  Salvalo- 
ris  hutnililalem  : non  dixit  : « Nunlia 
oninia  quœ  feci  tibi,  sed  oinnia  quæ  fe- 
cit  tibi  Dominus  : » sic  cl  tu  cum  ali- 
quid  boni  feceri9,  non  tibi,  sed  Dcol 


attribuas.  Chrys.  Licet  autem  aliis  sana- 
tis  præceperil  nemini  dicerc,  convenien- 
ler  tamen  huio  præcepit  quod  annun- 
tict , quoninin  ontnis  ilia  regio  dæiuoni- 
bus  detentn  sine  Deo  mauebal.  Theo- 
PHÏLACT.  Ipse  igilor  cœpit  prædicore  et 
omnes  luiruttlur  : et  hoc  est  quod  se- 
qnitur  : « El  cœpit  prœdicare.  » BEt>. 
Myslice  aulein  Geraza,  sive  Gergeza  (ul 
quidam  legunl),  colonuni  ejicicns,  sive 
acheva  propinquans  iulerpretatur,  quia 
Gcntium  populQs  cL  hoslem  de  corde 
repulit,  cl  qui  erat  longe,  factus  est 
prope.  Hier.  Hic  autem  dæmoniacus, 
desperaliasitnus  Gentium  populns  est, 
ucc  loge  uaturæ,  nec  Dei,  nec  liumano 
timoré  alligalus.  Bed.  Qui  in  niomuncn- 
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plaisait  dans  les  œuvres  mortes  qui  sont  les  péchés.  La  nuit  comme  le 
jour,  il  était  en  fureur,  figure  du  peuple  des  Gentils,  qui  dans  la  pros- 
périté comme  dans  l’infortune , ne  cessait  d’être  asservi  sous  le  joug 
des  esprits  mauvais,  habitait  dans  les  tombeaux  par  Li  corruption  de 
ses  œuvres,  errait  dans  les  montagnes  par  les  excès  de  son  orgueil,  et 
se  déchirait  comme  avec  des  pierres  par  les  blasphèmes  d’un  cœur 
endurci  par  l’incrédulité.  Le  démon  répond  : « Légion  est  mon 
nom , » parce  que  le  peuple  des  Gentils  était  livré  à diverses  sortes 
d’idolâtrie.  Ces  esprits  immondes,  en  sortant  de  cet  homme,  entrent 
dans  les  les  pourceaux  et  les  précipitent  dans  la  mer  ; c’est  ainsi  qu'a- 
près  que  le  peuple  des  Gentils  est  délivré  de  la  tyrannie  des  démons; 
ceux  qui  ont  refusé  de  croire  à Jésus-Christ  sont  condamnés  à célébrer 
dans  des  retraites  profondes  leurs  rites  sacrilèges.  — Théophyl.  Ou 
bien  c’est  la  figure  des  démons  entrant  dans  les  hommes  dont  la  vie 
ressemble  à celle  des  pourceaux,  et  qui  se  vautrent  dans  le  bourbier 
de  toutes  les  voluptés  ; les  démons  les  précipitent  dans  l’océan  de  ce 
monde  comme  dans  l’abime  de  la  perdition  où  ils  sont  étouffés  et 
perdent  la  vie.  — S.  Jér.  Ou  bien  iis  sont  étouffés  dans  les  enfers  par 
la  violence  d’une  mort  prématurée , sans  qu’ils  puissent  avoir  recours 
à la  miséricorde,  et  ce  châtiment  inspire  à un  grand  nombre  un  éloi- 
gnement salutaire,  parce  que  la  vue  des  châtiments  de  l’insensé 
rende  le  sage  plus  prudent.  — Bède.  Le  refus  que  fait  Notre-Sei- 
gueur  d’admettre  à sa  suite  cet  homme  qui  lui  en  faisait  la  demande, 
nous  apprend  qu’après  avoir  obtenu  la  rémission  des  péchés , chacun 
de  nous  doit  entrer  dans  sa  conscience  purifiée  par  la  grâce  et  se 
dévouer  au  service  de  l’Evangile  pour  le  salut  des  autres , en  atten- 
dant le  repos  éternel  avec  Jésus-Christ.  — S.  Grég.  [Moral.,  vi,  17.) 
Lorsque  nous  avons  reçu  une  faible  partie  seulement  de  la  connais- 


tis  liabitabat , quia  in  mortuis  operibus  I 
(hoc  est,  in  peccatis)  delectabatur;  sem- 
per  nocte  ae  die  înrebat , quia  in  pros- 
pères et  ailversis  a servilio  malignorum 1 
spiritnnni  non  cessabat,  sed  per  operum 1 
fœdilalem  quasi  in  uionumentis  jacebal,  i 
per  fuel u tu  superbire  iu  inontibns  erra-  j 
bat,  per  » erba  durissimæ  infldelitalis  j 
quasi  lapidibus  se  concidebat.  Dicit  au- 
tem  : « Legio  inihi  notneu  est,  » quia 
populus  Gentium  diversis  idolola  trias 
cuitibus  erat  mancipatus.  Quod  au  le  ni 
exeuntes  spirilus  immundi  ab  hominc 
inlrant  iu  porcos,  quos  in  mare  præci- 
pilaut,  aiguillent  quod  iiberalo  populo 
Gentium  a domiubtione  du:  mou  uni , qui 
Ckristo  credere  noluerunt,  in  abditis 
ngunt  sacrilegos  ritus.  Theophyi.,  Ve] 


per  hoc  significatur  quod  dæmones  in- 
trant  in  hommes  ad  inodum  porcorum 
viventes , et  volutabro  roluptatuni  se 
involveutes , ac  præcipitant  eos  perdi- 
lit,nis  prteeipitio  in  mare  vit®  islius,  et 
suffocautur.  Hier.  Vel  suffocantur  in  in- 
femo  sine  respeclu  inisericordi®  per 
impelum  niaturæ  mortis,  a quibus  fu- 
giunlmulli.quiu  flagellai»  slulto,  sapiens 
prudoutior  fit.  Bed.  Quoi]  autein  Doiui- 
nus,  volenlem  esse  cum  iilo  non  udini- 
sil,  significal  quod  quisque  intelligat 
post  remissioneui  peccatorum  ingredien- 
dum  sibi  esse  in  conscitntiam  bonant, 
et  servieudum  Evangelio  propter  alio- 
rum  salutem,  ut  deinde  cum  Chrialo  re- 
quiescaL  Gheg.  (VI  ,1/or.,  cap.  17.)  Cum 
euim  quantuinlibet  pamm  de  divina 
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sance  divine,  nous  éprouvons  du  dégoût  pour  revenir  aux  choses  de 
ce  monde,  et  nous  cherchons  le  repos  de  la  contemplation,  mais 
l’ordre  de  Dieu  est  que  nous  ne  parvenions  aux  douceurs  de  la  con- 
templation que  par  les  fatigues  et  les  sueurs  de  l’action.  — S.  Jér. 
Cet  homme,  après  sa  guérison,  évangélise  dans  la  Décapole;  et  c’est 
ainsi  que  les  Juifs,  attachés  à la  lettre  du  Décalogue,  sont  aujourd’hui 
convertis  par  les  prédicateurs  qui  partent  de  l’empire  romain. 

f.  21-34.  — Jésus  ayant  de  nouveau  traversé  la  mer  dans  la  barque,  une  grande 
multitude  s’assembla  autour  de  lui,  et  il  était  près  de  la  mer.  Or,  il  vint  un 
chef  de  Synagogue,  nommé  Jaîre,  qui  le  voyant  se  jeta  à ses  pieds,  et  il  le 
suppliait  instamment  en  lui  disant  : Ma  fille  est  à l’extrémité;  venez , im- 
posez votre  main  sur  elle,  afin  qu’elle  guérisse  et  qu’elle  vive.  Et  il  s’en  alla 
avec  lui,  et  une  grande  multitude  le  suivait  et  le  pressait.  Alors  , une  femme 
qui  avait  une  perte  de  sang  depuis  douze  années,  et  qui  avait  beaucoup  souffert 
de  plusieurs  médecins,  et  dépensé  tout  son  bien  sans  éprouver  aucun  soulage- 
ment, se  trouvant  plutôt  dans  un  état  pire , ayant  entendu  parler  de  Jésus, 
vint  dans  la  foule,  par  derrière,  et  toucha  son  vêtement,  car  elle  disait: 
Si  je  touche  seulement  son  vêtement,  je  serai  guérie.  Et  aussitôt  la  source  du 
sang  tarit,  et  elle  sentit  dans  son  corps  qu’elle  était  guérie  de  sa  maladie. 
Au  même  moment,  Jésus  connaissant  en  lui-même  qu’une  vertu  était  sortie 
de  lui,  se  retourna  vers  la  foule , et  dit  : Qui  a touché  mes  vêtements  ? Ses 
disciples  lui  dirent  : Vous  voyez  la  foule  qui  vous  presse  de  tous  côtés,  et 
vous  demandez  : Qui  vous  a toifché?  Et  il  regardait  autour  de  lui  pour  voir 
celle  qui  l'avait  touché.  Cette  femme  tremblante  de  crainte,  sachant  ce  qui 
était  arrivé  en  elle,  vint  se  jeter  à ses  pieds,  et  lui  dit  toute  la  vérité.  Et  il 
lui  dit  : Ma  fille , votre  foi  vous  a sauvée,  allez  en  paix , et  soyez  guérie  de 
votre  infirmité. 

Théophyl.  Après  le  miracle  de  la  délivrance  de  ce  possédé,  Notre- 


cognitione  percepimus,  redire  jam  ad 
liumana  nohimus,  quietem  contempla- 
tions quæ rentes  ; sed  Doininus  præci- 
pit  ut  mens  prius  exsudet  iu  opéré,  et 
postmodum  refici’  debeat  per  conlem- 
plationem.  Hier.  Homo  autem  sanatus 
prædicabal  iu  Decapoli , duiu  a romano 
nunc  reguo  Judæi  convertuntur , qui  in 
littera  tantum  pendent  Decalogi. 

Et  eu m asccndisset  Jésus  in  naui  rtirsum  frttns 
fretum,  convertit  turbamulla  ad  eunt,  eterat 
circa  mare.  Et  veilit  quidam  de  areftisyna- 
gogis  tiomiue  Jairus , et  videns  eum , procidit 
ad  pedes  ejus,  et  deprecabalur  eum  muilum. 
dieens,  çuoniam  filia  mea  in  extremis  est; 
veni,  importe  naiium  tuant  super  eam,  ut  salua 
sit  et  vivat,  Et  abitt  eum  illo,  et  sequebalur 
eum  titrba  m ut  ta,  et  camprimebanl  eum.  Et 
mtilier  quæ  erat  in profluoio  sangutms.  amas 
TOM.  IV. 


dmdecbn,  et  fuerat  rmilta  perpessa  a complu - 
ribus  médias,  et  erogaveraf  omnia  sua,  nec 
quicquam  profecerat,  sed  magis  deterius  ha- 
bebat;  mm  audissel  de  Jesu,  verdi  in  turba 
rétro , et  tetigit  oeHbnaUton  ejus  : dicebat 
aàm  quia  si  vel  vestimentum  ejus  teliqero, 
salya  ero.  Et  confestim  siccatus  est  forts  san- 
guinis  ejus.  et  sensit  corpore  quia  sanata  esset 
a plaga  : et  stalim  Jésus  cognoscess  in  seras* 
tipso  virtutem  quæ  exierat  de  i Ho,  conversus 
ad  turbam  aiebal . % Quis  tel1  oit  vestimenta 
mea  ? » Et  dicebaut  ei  diseiputi  sut  « Vides 
turbam  comprimenlem  te,  et  dicis  : Quis  me 
tetigit  ? » Et  circumspiciebat  videre  eam  quæ  hoc 
fccerat.  Muller  oero  timens  et  tremens,  sciens 
quod  factum  esset  in  se,  venit  et  procidit  ante 
eum  et  dixit  ei  ornnem  veritalcm  r Jésus  au- 
tem dixit  ei  : « Filia,  fides  tua  te  saluant 
fecit.  Vade  in  pace.  et  esto  sar.a  a plaga  tua.  » 
Theophylact.  Post  miraculum  dærao- 
niaci,  aliud  miraculum  Üominus  opéra* 
9 
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Seigneur  en  opère  un  autre  en  ressuscitant  la  fille  du  chef  de  la  syna- 
gogue et  l’Evangéliste  commence  de  la  sorte  le  récit  de  ce  miracle  : 
« Et  lorsque  Jésus  fut  remonté  dans  la  barque  pour  aller  au  delà  de 
la  mer.  » — S.  Ado.  {De  V accord  des  Evang.,  n,  28.)  Il  faut  donc  en- 
tendre que  la  résurrection  de  la  fille  du  chef  de  la  synagogue  eut  lieu 
après  que  Jésus  eut  de  nouveau  repassé  la  mer  ; mais  combien  de  temps 
après,  on  ne  le  voit  pas  clairement.  S’il  n'y  avait  aucun  intervalle, 
on  ne  saurait  où  placer  le  festin  que  saint  Matthieu  donna  dans  sa 
maison , et  auquel  succède  immédiatement  la  résurrection  de  la  fille 
du  chef  de  la  synagogue.  En  effet , cet  Evangéliste  a tellement  lié  les 
différentes  parties  de  son  récit,  que  la  transition  elle-même  indique 
clairement  que  ce  fait  a eu  lieu  dans  l’ordre  qu’il  lui  assigne  dans  sa 
narration  (1*). 

« Et  un  chef  de  la  synagogue , nommé  Jaïre , vint  le  trouver.  » — 
S.  Chrys.  (2)  L’Evangéliste  donne  le  nom  de  cet  homme,  à cause  des 
Juifs , pour  qui  ce  nom  devenait  nne  preuve  de  plus  du  miracle  qu’il 
allait  opérer.  — Suite.  « Et  dès  qu’il  le  vit,  il  se  jeta  à ses  pieds,  et  il 
le  suppliait  avec  de  grandes  instances,  en  lui  disant  : Ma  fille  est  à 
l’extrémité . » D’après  le  récit  de  saint  Matthieu,  le  chef  de  la  synagogue 
apprend  que  sa  fille  est  morte;  d’après  le  récit  de  saint  Marc,  qu’elle 
était  gravement  malade , et  ce  n’est  que  lorsque  Jésus  se  préparait  à 
lesuivre,  qu’on  vient  annoncer  à cet  homme  que  sa  fille  est  vraiment 
morte.  Le  récit  de  saint  Matthieu  tend  au  même  résultat  qui  était  de 
prouver  que  Notre-Seigneur  avait  ressuscité  cette  fille  lorsqu’elle  était 
réellement  morte,  et  c’est  pour  abréger  qu’il  dit  tout  d’abord  qu’elle 
était  morte , parce  qu’il  était  certain  qu’elle  l’était  lorsque  Notre-Sei- 

(1*)  > Il  parlait  encore  (aux  pharisiens  qui  murmuraient  de  le  voir  manger  avec  des  publioains) 
lorsqu’un  chef  s'approcha  de  lui,  « etc.  {Matth.,  ix,  18.) 

(2)  Ou  plutôt  Victor  d'Antioche,  loin.  I,  de  la  Bibliothèque  des  Pères.  . 


tur,  filiam  scilicet  arcliisynagogi  resu- 
scitans  : ad  cujus  miraculi  narrationem 
Evangelista  accedens  dicit:  « Et  eum 
ascendteset  Jésus  in  navi  rnrsus  trans 
fretum.  » Aug.  (de  Con.  Evang.,  lib.  n, 
cap.  28.)  Intelligenduin  est  autein  quod 
de  arebisynagogi  filia  snbdiLnr,  factum 
esse  cuin  transcendisset  Jésus  in  navi 
rursus  trans  fretum,  sed  quantum  posl 
non  apparet  : nisi  enim  fuisset  interval- 
lum,  non  esset  quando  fieret  quod  nar- 
rât Matthieus  de  convivio  domus  suæ, 
post  q\od  factum  nihil  aliud  continuo 
sequitur,  quam  illud  de  arebisynagogi 
filia  : sic  enim  ipse  contexit,  ut  ipse 
transi  tus  aperte  indicet,  hoc  consequenter 
narrari  quod  consequenter  est  factum. 


Sequitur  : « Et  venit  quidam  de  ar- 
chisynagogis  nomine  Jaïrus.  » Chrys. 
Nomen  posuit  propter  Judæos  qui  tune 
erant,  ut  nomen  miraculi  fieret  ostensi- 
vurn.  Sequitur  : « Et  videns  eum,  pro- 
uid.il  ad  pedes  ejus,  et  deprecahatur  eum 
multum,  dicens,  quouiam  filia  mea  in 
extremis  est.  » Et  quidem  Matthæus 
narrat  archisynagogum  puellam  mor- 
tuam  uunliasse  ; Marcus  vero  graviter 
mfirmatam , sed  postmodmu  archisyna- 
gogo  cuin  quo  Dominas  ire  debebut, 
nuntlatum  fuisse  puellam  inorUmn  esse. 
Matthæus  ergo  eamdem  rem  simili- 
ter  signifient  (quod  scilicet  mortuam 
suscitaverit)  brevitatis  causa  eam  di- 
cens obiisse,  quam  constat  mortuam 
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gneur  la  rendit  à la  vie.  — S.  Aug.  (De  l’accord  des  Evang.,  n,  28.) 
Il  s'attache  moins  aux  paroles  de  cet  homme  qu’à  la  pensée  qui  rem- 
plissait son  âme,  car  il  avait  tellement  perdu  tout  espoir  que  ce  qu’il 
désirait,  c’était  de  la  voir  rendre  à la  vie , et  il  ne  croyait  pas  que  le 
Sauveur  pût  trouver  encore  vivante  celle  qu’il  avait  laissée  presque 
mourante.  — Théophyl.  Cet  homme  avait  en  partie  la  foi,  puisqu'il 
tombe  aux  pieds  de  Jésus,  mais  cette  foi  n’était  pas  aussi  grande 
qu’elle  devait  être,  puisqu'il  le  suppliait  de  venir  chez  lui.  Il  devait 
simplement  lui  faire  cette  prière  : « Dites  une  parole,  et  ma  fille 
sera  guérie.  » 

« Jésus  s’en  alla  avec  lui , et  voici  qu’une  femme  malade  d’une 
perte  de  sang,  » etc.  — S.  Chbys.  (1)  Cette  femme  avait  une  espèce 
de  célébrité  et  était  connue  de  tous;  c’est  pourquoi  elle  n’osait  appro- 
cher publiquement  du  Sauveur , ni  se  présenter  devant  lui , parce  que 
la  loi  la  déclarait  immonde.  Elle  s’approche  donc  par  derrière  et  en 
secret,  parce  qu’elle  n’osait  le  faire  ouvertement,  et  encore  ne  touche- 
t-elle  pas  le  vêtement,  mais  la  frange  du  vêtement  du  Sauveur;  ce 
n’est  pas  du  reste  la  frange  du  vêtement,  mais  ses  dispositions  inté- 
rieures qui  ont  été  la  cause  de  sa  guérison. 

a Car  elle  disait  : Si  je  touche  seulement  son  vêtement,  je  serai 
sauvée.  » — Théophyl.  Voyez  comme  elle  est  pleine  de  foi  : elle 
espère  être  guérie , si  elle  parvient  à toucher  seulement  la  frange  du 
vêlement  du  Sauveur,  et  cette  foi  lui  obtient  sa  guérison  : « Et  aussi- 
tôt la  source  du  sang  qu’elle  perdait  fut  desséchée.  » — S.  Cueys. 
Jésus-Christ  communique  ses  vertus  et  tous  les  dons  de  sa  bien- 
veillante volonté  à tous  ceux  qui  le  touchent  avec  foi  : «Et  Jésus, 

{1}  Cette  citation  ne  se  trouve  pas  textuellement  dans  saint  Chrysostome. 


suscitalam  fuisse.  Aüg.  (de  (J on.  Evang., 
lib.  il,  cap.  28.)  Attendit  enimnon  verba 
patris  de  filia,  sed  (quod  est  potissimutn) 
voluntatem  : ita  enim  desperaverat  nt 
potius  eam  vellet  reviviscere,  non  cre- 
dens  vivam  posse  iuveniri  quam  mo- 
rieutem  rcliquerat.  TheOPHYLACT.  Fuit 
auteni  hic  vir  ex  parte  fldelis,  in  quan- 
tum cecidit  ad  pedes  Jesu  ; iuquantum 
vero  deprecatur  ut  veniat,  non  quantum 
oportebat  liaberc  fidem  ostendit  : opor- 
lebat  enim  eum  dicere  : o Die  verbo,  et 
sanabitur  filia  mea.  » 

Sequitur  : « Et  abiit  cum  illo,  » etc.  Et 
millier  in  profluvio  sanguinis,  » etc. 
Chrys.  Mulier  ista  famosa  et  nota  om- 
nibus, propter  hoc  ad  Salvatorem  in 


manifesto  accedere  non  audebat,  neque 
ante  eum  ventre,  quia  seeundum  legem 
immunda  crat.  Propter  hoc  rétro  tetigil 
et  non  ante,  quia  nec  hoc  facere  aude- 
bat : nec  etiam  tetigit  vestimentum,  sed 
vestimenlorum  fiinbriam  : non  autem 
fimbria,  sed  ejus  cogitatio  eam  salvam 
fecit. 

Sequitur  : « Dicebat  enim,  quia  si  vel 
vestimenta  ejus  tetigero,  salva  ero.  » 
Tkkophylact.  Fidelissima  quideru  est 
bœc  mulier  quæ  a ûmbriis  curationem 
speravit,  propter  quod  consequitur  sa- 
nitatem.  Unde  sequitur  : « Et  coufestim 
siccatus  est  fons,  » etc.  Chbys.  Dis  au- 
tem qni  Dde  tangunt  Christum,  virtutes 
I ejus  cum  bona  ejus  voluntate  donautur. 
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connaissant  en  lui-même  la  vertu  qui  était  sortie  de  lui , se  retourna 
au  milieu  de  la  foule  et  dit  : « Qui  est-ce  qui  a touché  mes  vête- 
ments? » Les  vertus  du  Sauveur  sortent  de  sa  personne  divine,  non 
d’une  manière  locale  ou  matérielle,  et  en  cessant  de  demeurer  en  lui; 
comme  elles  sont  incorporelles,  elles  sortent  de  lui  pour  se  communi- 
quer aux  autres  ; mais  sans  cesser  d’être  dans  celui  d’où  elles  sont 
sorties,  comme  les  connaissances  que  le  docteur  communique  à ses 
disciples  sans  les  perdre  lui-même.  Les  paroles  qui  suivenl  : « Jésus 
connaissant  en  lui-même  la  vertu  qui  était  sortie  de  lui,  » nous 
apprennent  que  ce  n’est  pas  à son  insu  que  cette  femme  fut  guérie, 
mais  qu’il  le  savait  fort  bien.  S’il  fait  cependant  cette  question  : « Qni 
m’a  touché?  » bien  qu’il  sut  parfaitement  que  c’était  cette  femme, 
c’est  pour  faire  connaître  son  action,  proclamer  sa  foi,  et  graver  dans 
l’esprit  de  tous  le  souvenir  de  cette  action  miraculeuse  : a Et  ses  dis- 
ciples lui  disaient  : Vous  voyez  cette  foule  qui  vous  presse  de  toutes 
parts  et  vous  dites  : Qui  m'a  touché?  » Le  Sauveur  avait  demandé  : 
« Qui  m’a  touché?  » c’est-à-dire  par  les  sentiments  du  cœur  et  par  la 
foi;  car  cette  foule  qui  me  presse  de  toutes  parts  ne  me  touche  pas 
véritablement , parce  qu’elle  ne  s’approche  de  moi  ni  par  l’esprit , ni 
par  la  foi. 

« Et  il  regardait  tout  autour  de  lui  pour  voir  celui  qui  l’avait  tou- 
ché. » Notre-Seigneur  voulait  faire  connaître  cette  femme , d’abord 
pour  donner  des  éloges  à sa  foi,  puis  pour  inspirer  au  chef  de  la  syna- 
gogue la  confiance  que  sa  fille  serait  guérie  de  la  même  manière , et 
dissiper  en  même  temps  la  frayeur  dont  cette  femme  était  saisie.  Elle 
craignait,  en  effet,  parce  qu’elle  venait  pour  ainsi  dire  de  dérober  sa 
guérison  : « Et  cette  femme,  saisie  de  crainte  et  de  frayeur,  * etc.  — 


Unde  sequitur  : « Et  stalim  Jésus  coguo-  ' 
acens  in  semetipso  virtutem  quæ  exierat 
de  eo,  conversus  ad  turbas  dixit  : Quis 
tetigit  vcstimentum  mcum  ? » Virtutes 
quidem  Salvatoris  exeunt  ab  eo,  non 
locaüter  aut  corporaliter,  ipsum  modo 
aliqno  relinquentes  ; incorporâtes  enim 
cum  sint,  ad  alios  exeunt  aliisque  do- 
nantor  ; neque  tatuen  extra  eum  sunt  a 
quo  exire  diconlur,  sicut  scienti»  quæ 
a doctore  disceutibus  Iribuuntur.  Di- 
cit  ergo  : « Cognoscens  in  semelipso 
virtutem  quæ  exierat  de  eo,  » ut  intelli- 
geres  quod  eo  sdeute  non  ignorante 
limiter  3alutem  accepit.  lnterrogabat  : 
vero  : « Quis  me  tetigit?  » licet  scire  j 
tangentem,  ut  mulierem  venientem  ma- 
nifestât, et  ejus  pubLicet  fidem,  et  ne  I 


virtus  miraeulosi  operis  oblivioni  Irada- 
tur.  Sequitur:  « Et  dicebant  ei  discipuli 
sui  : Vides  turbam  coraprimenlem  le,  et 
dicis  : Quis  me  tetigit?  » Quæsierat 
autein  Domiaus  : « Quis  me  tetigit  ? » 
id  est,  cogitatione  et  fide  : non  enim 
complimentes  turbœ  me  tangant,  quia 
non  cogitai u et  fide  accedunt. 

Sequitur  : « Et  circumspiciens  vidit 
eam  quæ  boe  fecerat.  « Theopuïlact, 
Yolebat  enim  Dominus  mulierem  ma- 
nifestare;  primo  quidem  ut  fidem  ap- 
[ probaret  mulieris  ; deinde  ut  archisyna- 
gogum  ad  confldentinm  provocaret,  quia 
sic  ejus  filia  curarctur  ; simulque  nt 
mulierem  solveret  a timoré.  Eieniut 
timebat  mulier,  quia  furala  fuerat  sani- 
tatem  : propter  quod  sequitur  : « Mulier 
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Bède.  La  question  faite  par  le  Sauveur  tendait  donc  à faire  avouer  à 
cette  femme  sa  longue  infidélité,  sa  foi  soudaine  et  sa  guérison  ins- 
tantanée, et  il  voulait  ainsi  la  confirmer  dans  la  foi,  et  la  donner  en 
exemple  aux  autres  : c Et  il  lui  dit  : Ma  fille,  votre  foi  vous  a 
guérie.  Allez  en  paix  et  soyez  délivrée  de  votre  maladie.  » Il  ne  lui  dit 
pas  : « Votre  foi  sera  la  cause  de  votre  guérison,  mais  elle  vous  gué- 
rit à l’instant , c’est-à-dire  : « Du  moment  que  vous  avez  cru,  vous  avez 
été  guérie.  » — S.  Chrys.  Il  l’appelle  sa  fille,  parce  que  c’est  la  foi  qui 
a été  le  principe  de  sa  guérison , et  que  c’est  la  foi  en  Jésus-Christ  qui 
nous  fait  enfants  de  Dieu.  — Théophyl.  Il  lui  dit  : « Allez  en  paix,  b 
c’est-à-dire  : Soyez  en  repos,  comme  s’il  lui  disait  : Allez,  jouissez 
maintenant  de  la  paix  et  du  repos , vous  qui  jusqu’ici  avez  été  dans 
les  angoisses  et  les  tourments.  — S.  Chrys.  Ou  bien  encore,  par  ces 
paroles  : « Allez  en  paix,  » le  Sauveur  veut  l’établir  dans  celui  qui  est 
la  fin  et  la  réunion  de  tous  les  biens , c’est-à-dire  en  Dieu  qui  habite 
dans  la  paix , et  il  vous  apprend  en  même  temps  que  cette  femme  a 
été  non-seulement  guérie  dans  son  corps , mais  affranchie  des  causes 
de  sa  maladie,  c’est-à-dire  de  ses  péchés. 

S.  Jér.  Dans  le  sens  mystique,  Jaïre,  chef  de  la  synagogue,  vient  à 
Jésus  après  la  guérison  de  cette  femme , et  il  représente  le  peuple 
d'Israël  qui  sera  sauvé , lorsque  la  plénitude  des  nations  sera  entrée 
dans  l’Eglise  (Rom.,  xi).  Le  nom  de  Jaïre  signifie  qui  illumine  ou 
qui  est  illuminé,  et  il  figure  le  peuple  juif  qui,  sorti  des  ombres  de  la 
lettre,  est  inondé  des  lumières  de  l’Esprit  saint,  se  prosterne  aux  pieds 
de  Jésus-Christ  (c’est-à-dire  s’humilie  devant  l’incarnation  du  Verbe), 
et  le  prie  de  rendre  la  vie  à sa  fille,  car  celui  qui  a la  vie  en  lui-même 
cherche  à communiquer  la  vie  aux  autres.  C’est  ainsi  qu’ Abraham, 


autem  Iremens,  » etc.  Beda.  Ecce  quo  : 
tcndebat  interrogatio,  ut  scilicet  mulier 
confiteatur  veritatem  diuturnæ  infidèli-  ] 
tatis,  subit*  credulitatis  et  sauatiouis  ; 
et  ita  ipsa  confirmaretur  in  fide,  et  aliis 
præberet  exemplum.  Seqnitur  : « ille 
autem  dixit  ei  : Filia,  fi  des  tua  te  salvam 
fecit.  Vade  in  pace  et  esto  sana  a plaga 
tua.  » Non  dixit  : « Fides  tua  te  salvam 
factura  est  ; » sed  « te  salvam  fecit  : » 
quasi  diceret  : « lu  eo  quod  credidisti, 
jam  salva  facta  es.  » Chrys.  Fillam 
vero  vocnt  salvatam  fidei  ratione  ; fides 
enim  Chrisli  Dei  filiatiouem  præstal. 
Theophvlact.  Dicit  autem  ei  « Vade  in 
pace,  » id  est,  in  requie  : quasi  diceret  : 

« Vade,  requiesce,  quia  hucusque  fuisti 
in  angustiis  et  cruciatibus.  » Chrys.  Vel 


dicit  : « Vade  in  pace,  » mittens  eam  in 
finem  bonorum  : in  pace  enim  Deus 
habitat,  nt  cognoscas  quod  non  soluxn 
corpore  curata  est,  sed  etiam  a causis 
corporalis  passionis  (id  est,  peccatis) 
mutata. 

Hier.  Mystice  autem  post  prædicta 
venit  Jairus  arcbisynagogus,  quia  cum 
intraverit  plenitudo  gentium  tune  omnU 
Israël  salvus  fiet  (Rom.  11).  Jairus  enim 
sive  illuminons  sive  illuminatus  inter- 
prelatur;  id  est,  judaicus  populus  um- 
bi-a  litteræ  deposita,  spiritus  illustratus 
et  illuminatus , procidens  ad  pedes 
Verbi  (id  est,  ad  incarnationem  Jean  se 
humilians),  rogat  pro  filia  ; quia  qui  slbi 
vivit,  alios  vivere  facit  : Abraham  etiam 
et  Moyses  et  Samuel  rogant  pro  plebe 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


134  EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 

Moïse  et  Samuel  prient  pour  leur  peuple  frappé  de  mort  spirituelle, 

et  Jésus  se  rend  à leurs  prières. 

Bède.  Pendant  que  Notre- Seigneur  se  dirige  vers  la  maison  de 
Jaïre  pour  guérir  sa  fille,  la  foule  le  presse  de  toutes  parts;  et  c’est 
ainsi  qu’au  moment  où  il  donne  au  peuple  juif  les  enseignements  du 
salut,  il  est  comme  accablé  sous  le  poids  des  habitudes  coupables  de 
ce  peuple  charnel.  Cette  femme  qui  est  atteinte  d’une  perte  de  sang 
et  que  le  Seigneur  guérit,  représente  l’Eglise  qui  a été  formée  des 
nations  réunies  ; car  cette  perte  de  sang  peut  très-bien  s’entendre  des 
souillures  du  culte  des  idoles  et  de  tous  les  crimes  qui  ont  pour  objet 
les  plaisirs  de  la  chair  et  du  sang.  Or,  tandis  que  le  Verbe  de  Dieu  se 
disposait  à sauver  le  peuple  juif,  le  peuple  des  nations,  plein  d'une 
ferme  espérance,  dérobe  pour  ainsi  dire  le  salut  préparé  et  promis  à 
d’autres.  — Théophyl.  On  peut  encore,  dans  cette  hémorrhoisse  (i), 
voir  la  nature  humaine  ; car  le  péché,  en  nous  donnant  la  mort,  cou- 
lait pour  ainsi  dire  en  répandant  le  sang  de  notre  âme.  Un  grand 
nombre  de  médecins  (c’est-à-dire  les  sages  de  ce  monde)  avaient  inu- 
tilement cherché  à guérir  cette  femme.  La  loi  et  les  prophètes  avaient 
été  également  impuissants  ; mais  dès  qu’elle  a touché  le  bord  du  vête- 
ment (c’est-à-dire  la  chair)  de  Jésus-Christ,  elle  est  aussitôt  guérie; 
car  toucher  le  bord  des  vêtements  du  Sauveur , c’est  croire  au  Fils  de 
Dieu  incarné.  — Bède.  Jésus  n’est  touché  que  par  une  femme  fidèle, 
alors  que  la  foule  le  presse  de  toutes  parts , c’est-à-dire  qu’il  est  acca- 
blé sous  le  poids  des  fausses  doctrines  des  hérétiques  ou  des  mœurs 
perverses  des  mauvais  chrétiens , tandis  qu’il  ne  reçoit  que  de  la  seule 
Eglise  eatholique  un  culte  fidèle.  L'Eglise , formée  des  nations,  s’ap- 
proche de  Jésus  par  derrière , car  elle  n’a  pas  vu  le  Seigneur  dans 

(1)  De  al  fia,  sang,  et  fa'ù),  je  coule. 


mortua,  et  sequitur  Jésus  preces  eo- 
rum. 

Beda.  Ad  puellam  autem  sanandam 
pergens  Dominus  a turba  comprimitur, 
quia  genti  Judæae  salularia  rnonita  præ- 
bcns,  noxia  carualium  populoium  est 
comuetudiue  gravatus.  Mulier  autem 
sanguine  Ûuens,  sed  a Domino  curata, 
Ecclesia  est  congre  gâta  de  gentibus  : 
Fiuxus  eniin  saoguinis  et  super  idolo- 
latriœ  pollutione,  et  super  bis  quæ  car- 
ats et  sanguinis  dclectatione,  geruntur, 
potest  recte  intelligi.  Sed  dum  Verburn  ! 
Dei  Judæam  solvare  decerneret,  plebs  ; 
gentium  para  tain  promissamque  aliis  j 
præripuit  spe  certa  salutem.  Théophyl.  i 
Vel  per  raulierem  quæ  bæmorrhoissa ! 


erat  intelligas  kumanam  naturam  : pro- 
fluebat  enirn  peccalum  quod  animant 
occideus  quasi  sangoinem  fudit  enima- 
j rum  nostrarum.  Hæc  a pluribus  medi- 
j coruiu  (sapientium  dico  hujus  mundi), 
et  etiam  a loge  ac  prophetis  curari  non 
valuit  ; sed  inox  nt  ftmbriam  Cbristi 
tntigit  (id  est,  carueiu  ejus),  sanata  est. 
Qui  enim  crédit  Filium  Dei  incarnatum, 
liic  est  qui  vestimentorum  fimbriam 
tangit.  Beo.  Uude  una  credula  inulier 
Dominum  tangit,  turba  comprimit,  quia 
qui  diversis  bæresibus  sive  pervers» 
moribus  gravatur,  sola  Ecclesiæ  catho- 
licæ  corde  fideliter  veneratur.  Venit  au- 
tem  Ecclesia  gentium  rétro,  quia  præ- 
sentem  in  carne  Dominum  non  videns. 
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sa  chair,  et  ce  n’est  qu'après  l’accomplissement  des  mystères  de 
l’incarnation  qu’elle  est  parvenue  à la  foi  en  Jésus-Christ;  et  en  méri- 
tant d'être  guérie  de  ses  péchés  par  la  participation  aux  sacrements 
du  Sauveur , elle  a comme  tari  par  le  contact  de  ses  vêtements  la 
source  du  sang  qui  s’écoulait.  Or,  Notre-Seigneur  regarde  tout  autour 
pour  voir  celle  qui  l'a  touchée,  parce  qu’il  juge  dignes  des  regards 
de  sa  miséricorde  tous  ceux  qui  méritent  (1)  la  grâce  du  salut. 

f.  35-43.  — Il  parlait  encore , lorstju’on  vint  dire  au  chef  de  la  Synagogue  : 
Votre  fille  est  morte,  pourquoi  fatiguer  davantage  le  Maître  ? Mais  Jésus, 
ayant  entendu  cette  parole,  dit  au  chef  de  la  Synagogue  : Ne  craignez  point , 
croyez  seulement.  Et  il  ne  permit  à personne  de  le  suivre,  sinon  à Pierre,  à 
Jacques,  et  à Jean  frère  de  Jacques.  En  arrivant  à la  maison  du  chef  de  la 
Synagogue,  il  vit  beaucoup  de  tumulte,  et  des  gens  qui  pleuraient  et  pous- 
saient de  grands  cris.  Or,  étant  entré,  il  leur  dit  : Pourquoi  vous  troubler  et 
pleurer  ainsi  ? La  jeune  fille  n’est  pas  morte,  mais  elle  dort.  Et  ils  se  riaient 
de  lui.  Mais  Jésus,  les  ayant  tous  renvoyés,  prit  le  père  et  la  mère  de  la  jeune 
fille,  et  ceux  qui  étaient  avec  lui,  et  entra  dans  le  lieu  où  la  jeune  fille  était 
couchée.  Et  prenant  la  main  de  la  jeune  fille,  il  lui  dit  : Tabitha  cumi  : c’est-  - 
à-dire,  jeune  fille,  lève-toi,  (je  te  le  commande).  Aussitôt  la  jeune  fille  st  leva 
et  se  mit  à marche  ; or,  elle  était  âgée  de  douze  ans,  et  ils  furent  frappés  de 
stupeur.  Et  Jésus  leur  défendit  fortement  d’en  rien  dire  à personne  ; et  il  or- 
donna de  lui  donner  à manger. 

Théopuyl.  Les  serviteurs  du  chef  de  la  synagogue  ne  voyaient  dans 
Jésus-Christ  qu’un  prophète,  et  ils  regardaient  comme  nécessaire  qu’il 
vint  prier  sur  la  jeune  fille  mourante  pour  la  guérir.  Mais  comme  elle 

(1)  Il  ne  feint  point  prendre  ici  le  mot  de  mérite  dans  son  sens  strict  et  rigoureux  ; U indique  seu- 
lement un  moyen  quelconque  d'arriver  an  salut.  Il  est  certain  que  la  grftce  du  salut  consommé  est 
dans  les  adultes  l’objet  propre  et  véritable  du  mérite,  mais  non  la  première  gr&ce,  telle  que  celle 
dont  il  est  ici  question. 


peractis  jam  sacramentis  ineamationis 
illius  ad  fldei  ejus  graliam  pervenit  ; 
sicque  dutn  narticipatione  saeramento- 
rum  ejus  salvari  a peccatia  meruit,  quasi 
tactu  veatimeatorum  ejus  fou  tem  suisau- 
guinis  aiccavit.  Circumspiciebat  autem 
Doiuinus  videre  eam  que  hoc  fecerat, 
quia  omnea  qui  salvari  merentur,  suo 
dignes  intuitu  oc  miseratione  judicat. 

Adhuc  eo  toquente,  veniunt  nantit  ad  archisy- 
nagogum,  dicentes,  quia  filia  tua  mortua  est, 
quid  ultra  vexas  magistrumî  Jésus  autem  au- 
dito  verbo  quod  dicebant , ait  archisynagogo  : 
Noli  timere , tantummodo  crede.  Et  non  ad* 
misit  quemquam  sesequi,  nisiPetrum,  et  Jaco- 
bum,  et  Joannem , fratrem  Jacobi.  Et  v entant 
in  domum  archisynagogi,  et  vidit  lumultum. 


et  /tentes , et  ejulasites  multum.  Et  iugretsu* 
ait  illit  : Quid  turbamini  et  ploratis  ? Paella 
non  est  mortua , sed  dormit.  Et  irridebant 
ettm.  Ipse  vero  cjcctis  omnibus,  assumit  pa- 
tron et  matrem  paella,  et  qui  secum  erant, 
et  ingrediuntur  ubi  puella  erat  jacens.  Et  te- 
nens  manum  puella,  ait  illit  ■ Tabithacumi,  • 
quod  est  interpretatum  : •-  Puella,  dice  tibi. 
surge.  • El  confestim  surrexit  puella,  et  am- 
bulabat  : erat  autem  dnodecbn  amiorum.  Et 
obstupuerunt  stupore  magno  : et  prascipit  iltis 
eehementer  ut  nemo  id  sciret  ; etfussifüli  dari 
manducare. 

Tiieophylact.  Ili  qui  circa  archiayaa- 
goguiu  erant,  Christum  unurn  ex  pro- 
phetLs  esse  credebant  ; et  propter  hoc 
eum  neeesaarium  putabant,  ut  venieus 
super  piiellam  oraret.  Quia  vero  jam 
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venait  d’expirer,  ils  conclurent  que  toute  prière  était  inutile  : « Il 
parlait  encore,  lorsque  les  gens  du  chef  de  la  synagogue  vinrent  lui 
dire  : Votre  fille  est  morte,  pourquoi  fatiguer  davantage  le  Maître?  » 
Mais  Notre-Seigneur  veut  amener  le  père  de  cette  jeune  fille  à recon- 
naître la  puissance  de  Dieu  : a Jésus,  ayant  entendu  cette  parole , dit 
au  chef  de  la  synagogue  : Ne  craignez  rien , et  croyez  seulement.  » 
— S.  Atjg.  (De  l'accord  des  Evang.,  n,  28.)  Nous  ne  lisons  pas  que 
cet  homme  ait  partagé  les  sentiments  des  gens  de  sa  maison  qui  s’op- 
posaient à ce  que  le  Maître  vint  chez  lui , et  ces  paroles  que  Jésus  lui 
adresse:  «Ne  craignez  point,  croyez  seulement,»  ne  sont  point  un 
reproche  de  défiance , mais  tendent  simplement  à rendre  sa  foi  plus 
forte  et  plus  robuste.  Mais  si  saint  Marc  avait  mis  dans  la  bouche  du 
chef  de  la  synagogue  les  paroles  des  gens  de  sa  maison , qu'il  fallait 
cesser  de  fatiguer  Jésus,  ces  paroles  seraient  en  contradiction  avec  le 
langage  que  lui  prête  saint  Matthieu  lorsqu’il  lui  fait  annoncer  à 
Jésus  que  sa  fille  était  morte. 

« Et  il  ne  permit  à personne  de  le  suivre,  si  ce  n’est  à Pierre,  à 
Jacques  et  à Jean , frère  de  Jacques.  » — Théophyl.  Car  le  Sauveur, 
plein  d’humilité,  n’a  voulu  rien  faire  par  ostentation. 

« En  arrivant  à la  maison  du  chef  de  la  synagogue,  il  vit  une 
troupe  confuse  de  gens  qui  pleuraient  et  qui  poussaient  de  grands 
cri3.  » — S.  Chrys.  (1)  Mais  pour  lui,  il  leur  défend  ces  pleurs  et  ces 
cris,  comme  si  la  jeune  fille  n’était  pas  morte,  mais  simplement  endor- 
mie : « Et  étant  entré , il  leur  dit  : Pourquoi  vous  troubler  et  pleurer 
de  la  sorte?  » — S.  Jér.  On  est  venu  dire  à Jaïre  : « Votre  fille  est 

(i)  Celle  citation  rient  plutôt  de  Violor  d’Antioche. 


expiraverat  puella,  putabant  non  esse 
precandum  : et  ideo  dicitur  : a Arthur, 
eo  loqnentc,  veniunt  ad  archisynago- 
gum,  dicentes,  quia  fiUa  tua  niortuu 
est,  quid  ultra  vexas  mogistrum  : t>  Sed 
ipse  Do  mi  nus  ad  confitendum  patreru  i 
inducit.  Sequitur  enim  : « Jésus  autetu 
verbo  quod  dicebatur  audito,  ait  archi-  \ 
synagogo  : Nollte  timoré,  tantummodo 
crede.  » Aug.  {de  Con.  Evang.,  lib.  n. 
cap.  28.)  Non  legitur  quod  snis  nun- 
tiantibus,  et  prohibentibus  ne  jam  tna- 
gisler  veniret,  ille  eonseuserit  ; ac  per 
lioc  quod  Doiniuus  dixit  ei  : « Noli 
timere,  crede,  » non  diffidentem  repre- 
liendil,  sed  credentero  robustius  confir- 
luavil.  Si  anlem  Evnngelista  arcliisyna- 
goguui  connnemorasset  dixisse,  quod 


sui  a doruo  venientes  dixerunt  (quod 
jam  non  vexaretur  Jésus)  repugnarent 
ejus  cogitatLonis  verba , quæ  posuit 
Mattliæus  eum  dixisse,  quod  scüicet 
puella  mortua  esset. 

Sequitur  : « Et  non  admisit  quem- 
quain  se  sequi,  uisi  Pelrum,  et  Jacobum, 
elJoaunem,  fratrem  Jacobi.  » Theoph. 
Nou  enim  Uumilis  Christus  ad  osteutatio- 
nem  voluit  aliquid  operari. 

Sequitur  : « Et  veniunt  in  doiuum 
archisynagogi,  et  vidit  tumultum,  et 
dentés,  et  ejulantes  multum.  » Chrys. 
Ipse  autein  jubet  non  ejulare,  tanquam 
puella  non  sit  mortua,  sed  dormiens  : 
unde  sequitur  : « Et  ingressus  ait  : Quid 
tnrbamini  et  ploratis  ? » Hier.  Arcbisy- 
nagogo  dicitur  : « Filia  tua  mortua  est  : » 
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morte;  » Jésus,  au  contraire,  dit  : « Elle  n'est  pas  morte,  mais  elle 
dort.  » Ces  deux  manières  de  parler  sont  également  vraies,  car  Jésus 
semble  dire  : a Elle  est  morte  à vos  yeux , mais  pour  moi  elle  ne  fait 
que  dormir.» — Bède.  Elle  était  morte,  en  effet,  pour  les  hommes  qui 
ne  pouvaient  la  ressusciter,  mais  elle  dormait  aux  yeux  de  Dieu,  dans 
le  sein  duquel  son  âme  vivait  d’une  vie  immortelle,  et  dont  la  Provi- 
dence veillait  sur  sa  chair  qui  reposait  dans  l’attente  de  la  résurrec- 
tion, et  c’est  de  là  qu’est  venue  chez  les  chrétiens  la  coutume  d’appe- 
ler ceux  qui  dorment  les  morts  dont  la  résurrection  est  pour  eux 
certaine  (I  Thessal 4.) 

« Et  ils  se  moquaient  de  lui.  » — Théophyl.  Ils  se  moquent  de  lui, 
comme  s’il  ne  pouvait  rien  faire  de  plus  ; mais  il  leur  prouve  ainsi 
par  leur'  propre  témoignage,  que  s’il  la  ressuscite,  ce  sera  littéralement 
des  bras  de  la  mort , et  que  cette  résurrection  sera  vraiment  miracu- 
leuse.— Bède.  Mais  comme  au  lien  de  croire  aux  paroles  de  celui  qui 
a le  pouvoir  de  ressusciter , ils  ont  mieux  aimé  s’en  moquer , Notre- 
Seigneur  les  fait  justement  sortir  et  les  juge  indignes  d’être  témoins 
de  la  puissance  de  celui  qui  ressuscite,  et  de  la  résurrection  mysté- 
rieuse de  cette  jeune  fille  : « Mais  lui,  les  ayant  tous  renvoyés,  » etc. 
— S.  Chrys.  (hom.  xxxii  sur  S.  Matth.)  Ou  bien,  c’est  pour  éviter 
toute  apparence  d’ostentation  qu’il  ne  permet  pas  à tous  de  rester 
avec  lui;  mais  il  retient  les  trois  principaux  d’entre  ses  disciples  pour 
rendre  plus  tard  témoignage  à sa  puissance  divine,  et  le  père  et  la 
mère  de  la  jeune  fille,  comme  plus  nécessaires  que  tous  les  autres. 
C’est  en  touchant  de  la  main  cette  jeune  fille  et  en  lui  adressant  la 
parole  qu’il  lui  rend  la  vie  : « Et  prenant  la  main  de  la  jeune  fille,  il 
lui  dit  : Thabitba  cumi,  » que  l’on  interprète  ainsi  : Jeune  fille,  je  vous 


Jésus  autem  dixit  : « Non  est  mortua, 
sed  dormit  : » utrumque  verum  est  : 
quasi  dicaret  : « Mortua  est  vobis,  rnihi 
dormit.  » Bed.  Ilominibus  enim  mortua 
erat,  qui  suscitare  nequiveranl  ; Deo 
dormiebat,  in  cujus  disposition  et 
anima  recepta  vivebal,  et  caro  resusci- 
tanda  quiescebal  : uade  mus  apud 
Christianos  obtinuit,  ut  rnortui  qui  re- 
surrecturi  non  dubitantur,  dormientes 
vocentur(l  Thessal.  4). 

Sequitur  : Et  irridebaut  eum.  » Theo- 
phyl.  Dérident  autem  eum,  tanquam 
ulterius  non  posait  aliquid  facere  -,  sed 
ipsemet  contra  seipsos  attestantes  con- 
vincit , tanquam  vere  mortuam  susci- 
taverit  : et  ideo  miracnlosuin  erit  si 


suscitaveril  eam.  Bed.  Quia  ergo  ver- 
buin  resuscitantis  irridere  quam  cre- 
dere  malchant,  mei-ito  foras  exdudun- 
tur,  ut  pote  indigni  qui  potentiam  re- 
suscitantis ac  resurgentis  mysterium 
vidèrent  : un  de  sequitur  : o Ipse  vero 
ejeclis  omnibus,  » etc.  Cbrys.  {hom. 
32,  in  Matth.)  Vel  ut  ostentalionem 
auferret,  propler  hoc  non  onines  secum 
esse  sinit  : ut  vero  testes  postmodum 
haberet  divinæ  virtutis,  très  præcipuos 
ex  discipulis  elegit,  et  patrem,  «t  ma- 
trem  pnelltc,  tanquam  præ  omnibus 
magis  necessarios  : manu  vero  et  verbo 
puellam  vivificat  : unde  sequitur  : « Et 
tenens  manus  puellse,  ait  illi  : Thabilha- 
eumi , » quod  est  interpretatum  : 


< 


Source  gallica.bnf.fr  / Bib I iothèqi 


de  France 


138  EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 

le  commande,  levez-vous;  car  la  main  de  Jésus  étant  elle-même 
pleine  de  vie,  rend  la  vie  à ce  cadavre,  et  sa  parole  la  soulève  de  son 
lit  de  mort  : « Et  aussitôt , ajoute  l’Evangéliste , la  jeune  fille  se  leva , 
et  se  mit  à marcher.  » — S.  Jér.  (Du  meilleur  mode  â’interprét. 
à Pammach let.  101.)  Il  s’en  trouvera  peutrètre  qui  accuseront  d’er- 
reur l’Evangéliste  pour  avoir  ajouté  : « Je  vous  le  dis , » alors  que 
dans  la  langue  hébraïque  Thabitha  cumi  veut  dire  simplement  : 
<r  Jeune  fille,  levez-vous  ; » mais  cette  addition , dans  l’esprit  de  l’E- 
vangéliste , a uniquement  pour  objet  d’exprimer  la  pensée  de  celui 
qui  appelle  cette  jeune  fille  et  le  commandement  qu’il  lui  fait. 

« Et  elle  était  âgée  de  douze  ans.  » — La  Glose.  (1)  L’Evangé- 
liste ajoute  cette  circonstance  pour  montrer  qne  cette  jeune  fille 
était  dans  l’âge  de  marcher.  Or , en  marchant , elle  prouvait  à tous 
nou-seulement  qu’elle  était  ressuscitée , mais  que  sa  guérison  était 
entière  et  parfaite.  — Suite.  « Et  ils  furent  tous  frappés  de  stu- 
peur, » etc.,  et  Jésus  ordonna  de  lui  donner  à manger.  » — S.  Ghrys. 
{hom.  xxxii  sur  S.  Mcttik.)  Nouvelle  preuve  que  sa  résurrection  était 
véritable  et  non  pas  seulement  apparente. 

Bède.  Dans  le  sens  allégorique , la  fille  du  chef  de  la  synagogue 
dont  on  vient  annoncer  la  mort,  au  moment  où  cette  femme  était 
guérie  d’une  perte  de  sang,  est  la  figure  de  la  synagogue  qui,  lorsque 
l’Eglise  formée  des  natious  est  purifiée  des  souillures  de  ses  vices,  et 
reçoit  le  nom  de  fille  à cause  du  mérite  de  sa  foi , succombe  victime 
de  sa  perfidie  et  de  sou  envie;  de  sa  perfidie , parce  qu’elle  a refusé 
de  croire  en  Jésus-Christ;  de  sa  jalousie,  parce  qu’elle  a vu  avec  peine 
qne  l’Eglise  embrassait  la  foi.  Ce  langage  des  serviteurs  du  chef  de  la 

(I)  On  ne  tronve  point  ce  passage  dans  la  Glose  actuelle. 


« Puella,  tibi  dico,  surge  : » manus  enim 
Jesu  vivificativa  existons,  mortuum  cor- 
pus vivifiait,  vox  autem  jacentem  exci- 
tât : unde  sequitur  : « Et  confestim  sur- 
rexit  puella,  et  ainbulabat.  » Hier,  (de 
optimo  gcnere  intcrprelandi  ad  P ani- 
ma chium,  Epist.  101.)  Arguât  aliquis 
Evangelistam  mendacii  quare  exponendo 
addiderit  : « Tibi  dico,  » cmn  in  lie- 
braico  Thabithacumi  tantum  significet  : , 
e Puella,  surge,  » sed  ut  sensum  vocan- , 
tis  et  imperantis  exprimerez  addil  : 

« Ubi  dico,  surge.  » 

Sequitur  : « Erat  autem  annorum  i 
duodccim.  » Glos.  Hoc  Evangelista  j 
addidit  ad  ostendendum  pucilam  liujus 
ætalis  esse,  quod  polerat  ambulare.  In  I 


ambulatione  ejus  non  solum  suscitata, 
sed  etiaiD  perfecte  sanaia  osteuditur. 
Sequitur  : « Et  obstupuerunt,  » etc. 
« Et  jussit  illi  dari  manducare.  » Chrys. 
{hom.  32,  i»  Matth.  ut  sup .)  Ad  de- 
monslrnndum  quod  eam  vers  suscita- 
verit,  et  non  secunduiu  pliantasiam. 

B ed.  Mystice  autem  salvataaprofluvio 
I sanguinis  muliere,  mox  filia  archisyna- 
! gogi  mort m nuntiatur  ; quia  dum  Eccle- 
sia  Geutium  a vitiorum  labo  mundala, 
et  ob  lidei  merltum  filia  est  «ognomi- 
naln.  contiuuo  synagoga  perfidiæ  simul 
et  iuvidiœ  luctu  solula  est;  perfidi® 
quidem,  quia  in  Christum  credere  no- 
luit  ; invidiæ  vero,  quia  Ecciesiam  cre- 
dere  doluit  : et  quod  aiebant  nuntii 
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synagogue  est  encore  aujourd’hui  sur  les  lèvres  de  ceux  qui  regardent 
la  synagogue  comme  entièrement  abandonnée  de  Dieu , sans  espé- 
rance aucune  de  rétablissement , et  qui  pensent  qu'il  est  inutile  de 
demander  à Dieu  sa  résurrection.  Mais  si  le  chef  de  la  synagogue , 
c’est-à-dire  si  l’assemblée  des  docteurs  de  la  loi  veut  embrasser  la  foi, 
la  synagogue  qui  lui  est  soumise  sera  sauvée.  Remarquez  qu’elle 
est  étendue  morte  au  milieu  de  celte  multitude  qui  pleure  et  pousse 
des  cris , parce  que  son  incrédulité  lui  a fait  perdre  la  joie  qu’elle 
goûtait  dans  la  présence  du  Seigneur.  Le  Sauveur  ressuscite  cette 
jeune  fille  en  lui  prenant  la  main , pour  nous  apprendre  que  la  syna- 
gogue frappée  de  mort  ne  peut  ressusciter , si  les  Juifs  ne  purifient 
d’abord  leurs  mains  pleines  de  sang  ( haie , i).  La  guérison  de  l'hé- 
morrhoïse  et  la  résurrection  de  cette  jeune  fille  sont  la  figure  du  salut 
du  genre  humain,  pour  lequel  Dieu  a établi  cet  ordre  : que  quelques- 
uns  du  peuple  d’Israël  embrasseraient  d’abord  la  foi,  puis  la  plénitude 
des  nations  entrerait  dans  l’Eglise , et  ensuite  tout  Israël  serait  sauvé 
(Hom.y  xi).  Cette  jeune  fille  était  âgée  de  douze  ans,  et  cette  femme 
avait  souffert  douze  ans  entiers,  parce  que  les  péchés  des  Juifs  incré- 
dules ne  furent  découverts  que  lorsque  les  premiers  fidèles  embras- 
sèrent la  foi  selon  ces  paroles  de  l’Ecriture  : « Abraham  crut  à la 
parole  de  Dieu,  et  sa  foi  lui  fut  imputée  à justice.  » 

S.  Grés.  [Moral. y rv,  25.)  Au  sens  moral,  voici  ce  que  représentent 
cette  jeune  fille  ressuscitée  dans  la  maison,  le  jeune  homme  rendu  à la 
vie  hors  des  portes  de  la  ville , et  Lazare  rappelé  du  sépulcre  où  il  était 
depuis  quatre  jours.  Celui  qui  est  étendu  sans  vie  dans  l’intérieur  de 
la  maison,  c’est  celui  dont  le  péché  reste  encore  caché  ; celui  que  l’on 
conduit  hors  des  portes  de  la  ville , c’est  le  pécheur  dont  l’iniquité 
pousse  la  démence  jusqu’à  s’afficher  en  public  ; celui  enfin  qui  est 


archisynagogo  : « Qnid  ultra  vexas  ma- 
gistrum  ? » per  eos  hodie  dicitur  qui  a 
Deo  destitutum  synagogæ  statum  vident, 
ut  restaurari  posse  non  credaut,  ideoque 
pro  resuscitatione  illius  supplicandum 
non  esse  existiinant.  Sed  si  arehisyna- 
gogus,  id  est,  cœtus  doctorum  legis, 
credere  voluerit,  et  subjectaei  synagoga 
salva  erit  ; quia  vero  synagoga  lætitiam 
dominiere  inbabitaUonis  merito  infldcli-  j 
tatis  amisit,  quasi  inter  (lentes  et  ejnlan- 
tes  mort ua  jacet.  Tenons  autem  puellac  ; 
mannm,  Dominas  eam  suscitavit,  quia 
nisi  prius  mundatæ  fuerint  matins  .lu- 1 
dæorum,  quæ  sanguine  plenæ  snnl 
(Isai.  1),  synagoga  mortua  non  resur- 
get.  In  aanatione  autem  hæmorrhoissæ 
mulieris  et  suscitatione  puellæ,  salus 


ostenditur  generis  humani,  quæ  a Do- 
mino ita  dispensata  est,  ut  primo  aliqui 
ex  Israël  ad  fidem  venirent,  deinde  ple- 
nitudo  gentium  iutmret,  ac  sic  omnis 
Israël  salvus  fieret  {Rom.  il)  Annoruin 
autem  duodeciin  erat  puella,  et  annis 
duodecini  inultnr  erat  passa,  quia  pec- 
cata  non  credentium  apparuerunt  in 
initio  fldei  credentium  : unde  dicitur 
{Gen.  15)  : « Credidit  Abraham  Deo,  et 
rcpntatum  est  ei  ad  justitiam.  » 

Gbeo.  (IV  Moral,  cap.  25.)  Moraliter 
vero  Itodeuiptor  noster  pueliatn  in  domo, 
jnvenem  vero  extra  portam,  in  sepukro 
autem  Lazaruin  suscitât  : adhuc  quidem 
in  domo mortuus  jacet,  quilatet  in  pecca- 
to;  jam  extra  portam  educitur,  cujus  ini- 
quitas  usque  ad  vecordiam  pubiieæ  per- 
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comme  comprimé  sous  la  pierre  du  sépulcre  figure  le  pécheur , qui  à 
force  de  commettre  le  mal  se  trouve  comme  accablé  sous  le  poids  de 
l’habitude. 

Bède.  Remarquez  encore  que  les  fautes  plus  légères  et  que  nous 
commettons  tous  les  jours  peuvent  être  effacées  par  une  pénitence 
moins  sévère  ; c’est  ainsi  que  le  Seigneur  n’emploie  que  cette  parole 
simple  et  facile  ; « Jeune  fille,  levez- vous,  » pour  ressusciter  cette 
jeune  fille  qui  était  encore  dans  son  lit.  Mais  lorsqu’il  fallut  arracher 
aux  horreurs  du  tombeau  ce  mort  de  quatre  jours,  il  frémit  en  son 
esprit , il  se  troubla  lui-même,  il  répandit  des  larmes  (Jean,  xi.).  Plus 
donc  la  mort  de  l’âme  est  grave  et  profonde,  et  plus  aussi  la  pénitence 
doit  être  sévère  et  fervente.  Remarquez  encore  qu’à  des  fautes 
publiques  il  faut  un  remède  public,  et  c’est  pour  cela  que  Lazare  sort 
du  tombeau  aux  yeux  de  tout  le  peuple  qui  est  présent,  tandis  que 
les  fautes  légères  n’ont  besoin  pour  être  effacées  que  d’une  pénitence 
secrète;  ainsi  cette  jeune  fille,  étendue  sur  son  lit,  ressuscite  devant 
un  petit  nombre  de  témoins,  et  encore  leur  recommande- t-on  de  n’en 
rien  dire.  Notre-Seigneur  chasse  même  dehors  la  foule  qui  remplis- 
sait la  maison  avant  de  ressusciter  cette  jeune  fille,  parce  qu’en  effet 
l’âme  frappée  de  mort  spirituelle  ne  peut  revenir  à la  vie  qu’après 
avoir  chassé  des  parties  ?es  plus  secrètes  de  son  cœur  la  multitude  des 
préoccupations  du  siècle.  Elle  se  met  à marcher  aussitôt  qu’*lle  est 
ressuscitée , parce  que  l’âme  qui  sort  de  la  mort  du  péché  ne  doit  pas 
seulement  se  séparer  des  souillures  de  ses  crimes,  mais  marcher 
dans  la  pratique  des  bonnes  œuvres  (1).  Elle  doit  aussi  se  hâter  de 
se  nourrir  du  pain  céleste , c’est-à-dire  de  la  parole  divine  et  de  la 
participation  du  sacrement  de  l’autel. 

(I)  La  pratique  des  bonnes  œuvres,  dans  le  style  de  l’Ecriture,  nous  est  représentée  sous  l’image 
d’un  homme  qui  marche  dans  1»  voie  des  commandements,  c’est-à-dire  qui  fait  ce  qui  lui  est 
commandé;  image  très-juste,  puisque  c’est  par  les  bonnes  œuvres  que  l’on  parvient  au  ciel. 


petrationis  aperitur;  sepulturæ  vero  atrge- 
re  premitur,  qui  perpelratione  uequiliæ 
etiamnsu  eonsuotudiniapreaeusgravatur. 

Bed.  Et  notandum  quod  leviorea  et 
quotidiani  erratus,  levions  pœniteudæ 
possunt  remedio  curari  : unde  jacentem 
in  conclavi  Dorainus  facillima  voce 
puellam  resuscitnt,  dicens  : « Paella, 
surfie.  » Dl  vero  qual.riduauua  morlnua 
sepulcri  claustra  evaderc  posset,  infre- 
înuit  spirilu,  turbavit  seipanm,  lacrymas 
fudit.  (Joffti.  H.)  Qunnto  igitur  gravior 
aniline  mora  ingruerit,  taulo  acrior  ne- 
cesse  est  ut  prruitenlia  fervor  insistât.  ; 
•Sed  et  hoc  notandum,  quia  public»  noxa 
publico  eget  remedio  : unde  Lazarus  de 


monumenlo  vocatus  populis  inuotuil: 
levia  autem  peccata,  seercta  quærunt 
pœnitentia  dclcri  : unde  puella  in  domo 
jacens  paucia  arbiiris  exsurgit,  et  eisdem 
ut  nemini  manifestent  præcipitur.  Turba 
etiam  foris  cjicitur,  ut  puella  snscitetur  ; 
quia  si  non  priua  a secretioribua  cordis 
expellilur  secularium  mullitudo  curarum, 
anima  quaa  inlriusecua  jaeet  inortua, 
non  resurgit.  Donc  autem  surrexit  et 
ambulal,  quia  anima  a peccatla  reauaci- 
lata , non  solnm  a sordibtla  aeelernm 
oxsurgere,  sed  et  bonis  proiieere  debet 
! operibua , et  mox  necesse  est  ut  cœlesti 
pane  salielur,  divin  i seilicet  verbi  ut 
I oltaris  particeps  effecta. 


CHAPITRE  VI. 


SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

t-  i-6.  Pourquoi  Jésus  revient  dans  son  pays;  bien  qu’il  sût  qu’il  y serait  mé- 
prisé par  ses  concitoyens.  — Aveuglement  des  habitants  de  Nazareth.  — Dans 
quel  sens  plus  relevé  Jésus  est  le  fils  du  charpentier.  — Dans  quel  sens  faut- 
il  entendre  ici  les  frères  et  les  sœurs  de  Jésus  ? — Comment  le  scandale  et 
l’erreur  des  Juifs  sont  pour  nous  une  occasion  de  salut.  — Pourquoi  un  pro- 
phète n’est  sans  honneur  que  dans  sa  patrie.  — Dans  quel  sens  Jésus  ne  pût- 
il  faire  aucun  miracle  parmi  ses  concitoyens  ? — Comment  peut-il  s’étonner 
de  leur  incrédulité  ? — Comment,  dans  le  sens  allégorique,  Jésus  est  l’objet 
du  mépris  parmi  les  siens.  , 

f.  7-13.  Pourquoi  Notre- Seigneur  prêche  dans  les  bourgs  et  dans  les  villages  ? 

— Différence  entre  le  pouvoir  qu’il  donne  à ses  disciples  de  faire  des  miracles 
et  celui  qu’il  exerce  lui-même.  —Pourquoi  envoie-t-il  ses  disciples  deux  à deux? 

— Confiance  que  le  prédicateur  doit  avoir  dans  la  providence  de  Dieu.  — 
Pourquoi  encore  le  Sauveur  recommande-t-il  à ses  disciples  de  ne  rien  porter 
avec  eux  ? Leur  impose-t-il  l’obligation  de  ne  vivre  que  des  offrandes  qui  leur 
seraient  faites  par  les  fidèles  ? — Comment  concilier  saint  Matthieu  et  saint 
Luc,  d’après  lesquels  Notre-Seigneur  avait  défendu  à ses  disciples  de  porter 
même  un  bâton,  avec  saint  Marc,  suivant  lequel  il  leur  commanda  de  ne  rien 
porter  qu’un  bâton  ? — Comment  faut-il  entendre  la  défense  qu’il  leur  fait 
d’avoir  et  de  porter  deux  tuniques?  — Que  signifient,  dans  le  sens  allégo- 
rique, la  besace,  le  pain,  l’argent  dans  la  bourse?  — Comment  les  disciples 
doivent  observer  les  lois  de  l’hospitalité.  — Que  signifie  le  commandement 
qu’il  leur  fait  de  secouer  la  poussière  de  leurs  pieds,  en  témoignage,  contre 
ceux  qui  ne  voudront  pas  les  recevoir  ? — Que  figure  l’huile  dont  ils  oignaient 
les  malades?  — De  qui  l’Eglise  a reçu  la  coutume  d’oindre  les  énergumènes 
et  les  malades  avec  de  l’huile  consacrée. 

f.  14-16.  Quel  était  cet  Hérode  dont  il  est  ici  question?  — Combien  grande 
était  l’envie  des  Juifs  contre  Jésus-Christ..  — Pourquoi  sont-ils  portés  à voir 
en  lui  Jean-Baptiste,  Elie  ou  un  des  prophètes  ? — Comment  faut-il  entendre 
ces  paroles  d’Hérode  : « Jean- Baptiste,  que  j’ai  décapité,  est  ressuscité  d'entre 
les  morts  ? » 

f.  17-19.  En  quoi  consistait  l'union  incestueuse  d’Hérode  avec  Hcrodiade,  et 
comment  elle  était  un  crime  suivant  la  loi.  — Pourquoi  Hcrodiade  tendait  des 
embûches  à Jean-Baptiste.  — Ménagements,  vénération  d’Hérodc  à l’égard  du 
saint  précurseur.  — Jusqu'où  peut  conduire  la  violence  de  la  passion. — Com- 
ment Hérode,  comme  Pharaon,  souille  par  le  sang  le  jour  anniversaire  de  sa 
naissance. — Le  seiment  d’Hérode  l’excusc-t-il  d’homicide?  — Le  sang,  digne 
récompense  de  la  danse.  — Dans  quel  sens  faut-il  entendre  qu’Hcrodc  fut 
contristé  de  celte  demande?  — Hypocrisie  d’Hérode;  comment  il  veut  Tendre 
tous  les  convives  complices  de  son  crime,  et  n’a  point  de  honte  de  placer 
sous  leurs  yeux  la  tète  d'un  homme  qu’il  vient  de  faire  tuer.  — Combien  il 
est  plus  utile  de  se  rappeler  le  jour  de  sa  mort  que  de  célébrer,  par  dés  dé- 
bauches, le  jour  de  sa  naissance.  — Pourquoi  Dieu  permet  que  ses  élus 
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soient  ainsi  éprouvés  et  persécutés  sur  la  terre.  — Signification  allégorique 
de  la  décapitation  de  saint  Jean-Baptiste. 

f.  30-35.  Leçon  que  nous  donnent  les  disciples,  en  venant  rendre  compte  à Jé- 
sus de  ce  qu’ils  avaient  fait  et  enseigné.  — Comment  l’ordre  des  faits  se 
trouve  ici  interverti  par  saint  Marc.  — Dans  quel  dessein  Jésus  se  retire  dans 
le  désert.  — Quelle  était  la  raison  qui  rendait  le  repos  nécessaire  aux  dis- 
ciples ? — Zèle  et  empressement  du  peuple  à suivre  Jésus  jusque  dans  le  dé- 
sert. — Véritable  compassion  pour  les  pauvres.  — Comment,  dans  le  sens 
mystique,  Notre-Seigneur  emmène  à l’écart  ceux  qu’il  a choisis  pour  ses  dis- 
ciples. — Le  repos  des  saints  de  courte  durée  sur  la  terre.  — Comment  ce 
qui  se  passa  autrefois  dans  l’arche  de  Noé  arrive  dans  l’Eglise. 

f.  35-44.  Progrès  des  disciples  dans  l’amour  du  prochain.  — Pourquoi  le  Sau- 
veur les  presse  de  donner  eux-mémes  à manger  à cette  multitude.— Réponse 
que  lui  font  les  Apôtres,  ou  Philippe  au  nom  de  tous  les  autres. — Conciliation 
du  récit  des  Evangélistes  sur  les  différentes  circonstances  de  ce  miracle.  — 
Pourquoi  Jésus  lève  les  yeux  au  ciel  avant  la  multiplication  des  pains.  — 
Pourquoi  charge-t-il  ses  disciples  de  distribuer  eux-mêmes  ces  pains  au 
peuple?  — Pourquoi  permet-il  qu’on  emplisse  douze  corbeilles  pleines  des 
morceaux  qui  restaient  ? — Explication  mystique  de  ce  miracle.  — Que  si- 
gnifient le  déclin  du  jour,  les  cinq  pains,  les  deux  poissons,  les  divers  groupes 
assis  sur  l’herbe,  la  multiplication  des  pains,  les  onze  corbeilles  de  morceaux 
qui  restent. 

f.  45-52.  Vérité  que  le  Sauveur  nous  enseigne  en  marchant  sur  la  tner.  — 
Pourquoi  force-t-il  ses  disciples  de  traverser  la  mer  ? — Dans  quel  dessein 
Noire-Seigneur  se  retire-t-il  sur  une  montagne  pour  prier?  — Dispositions 
qu’exige  la  prière.  — Pourquoi  Jésus  permet  que  ses  disciples  soient  exposés 
au  danger.  — Pourquoi  veut -il  dépasser  ses  disciples  sur  la  mer? — Le  corps 
du  Sauveur  était-il  affranchi  des  lois  de  la  pesanteur?  — Grandeur  du  mi- 
racle opéré  par  Jésus-Christ.  — Aveuglement  des  disciples.  — Explication  de 
ce  miracle  dans  le  sens  allégorique. 

f.  53-56.  Foi  des  habitants  de  Génésareth.  — Leur  empressement  à mettre  les 
malades  aux  pieds  de  Jésus  pour  qu’il  les  guérit.  — Ce  que  signifie,  dans  le 
sens  allégorique,  la  frange  du  vêtement  du  Sauveur. 
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f.  1-6.  — Jésus  étant  parti  de  là,  vint  dans  son  pays,  et  ses  disciples  le  sui- 
virent. Or,  un  jour  de  sabbat,  il  commença  à enseigner  dans  la  synagogue, 
et  beaucoup  de  ceux  qui  l'entendaient,  étaient  dans  l’admiration  de  sa  doctrine, 
et  disaient  : D’où  lui  viennent  toutes  ces  choses  ? Quelle  est  cette  sagesse  qui 
lui  a été  donnée,  et  d’où  vient  que  tant  de  merveilles  sont  faites  par  ses  mains. 
N’est-ce  pas  là  ce  charpentier  fils  de  Marie,  frère  de  Jacques,  de  Joseph,  de 
Jude  et  de  Simon  ? Ses  sœurs  ne  sont-elles  pas  ici  parmi  nom  ? Et  ils  se 
scandalisaient  de  lui.  Mais  Jésus  leur  dit  : Un  prophète  n’est  sans  honneur  que 
dans  sa  patrie,  dans  sa  maison,  et  dans  sa  famille.  Et  il  ne  put  faire  là  au- 
cun miracle,  si  ce  n'est  qu’il  guérit  quelques  malades  en  leur  imposant  les 
mains.  Et  il  s'étonnait  de  leur  incrédulité. 

Théophyl.  Après  les  miracles  que  l’Evaugéliste  vient  de  raconter,  le 
Seigneur  revient  dans  son  pays,  bien  qu’il  sût  qu’il  y serait  l’objet  du 
mépris  de  ses  concitoyens  ; mais  il  voulait  leur  ôter  tout  prétexte  de 
dire  : Si  vous  étiez  venu  parmi  nous,  nous  eussions  cru  en  vous.  « Et 
étant  parti  de  là,  il  vint  dans  son  pays,  » etc.  — Bède.  L’Evangéliste 
appelle  Nazareth  le  pays  du  Sauveur,  parce  qu’il  y avait  été  élevé. 
Mais  quel  est  l’aveuglement  extraordinaire  dans  les  habitants  de  Na- 
zareth que  de  mépriser,  à cause  de  l’obscurité  de  sa  famille,  celui 
que  ses  paroles  aussi  bien  que  ses  actions  auraient  dû  leur  faire  recon- 
naître pour  le  Christ?  « Or,  un  jour  de  sabbat  étant  venu,  il  com- 
mença à enseigner,  » etc.  Cette  sagesse  qu’ils  admirent,  c’est  sa  doc- 
trine, et  les  merveilles,  qui  sont  également  l’objet  de  leur  admiration, 
ce  sont  les  guérisons  et  les  miracles  qu’il  opérait. 

« N’est-ce  pas  là  ce  charpentier,  fils  de  Marie?  » — S.  Aüg.  (De 
l’accord,  des  Evang.,  »,  22.)  D’après  le  réeitde  saint  Matthieu,  ils  l’ap- 
pelèrent le  fils  du  charpentier,  et  il  n’y  a en  cela  rien  d’étonnant, 


CAPUT  VI. 

El  egressus  inde,  abiit  in  patriam  suant  ; et  se- 
qûebantür  eum  discipuli  sur.  Et  facto  sab- 
bato  eœplt  in  synagoga  docere,  et  multiau- 
dientes  admirabantur  in  doctrina  ejus , 
dicentes  : • Unde  huic  hœc  omnia  ? El  quœ 
est  sapientta  quœ  data  est  itli,  et  virtutes  taies 
quœ  per  maints  ejus  efficiuntur  ? Nonne  Mc 
est  faber,  filius  Maria,  j rater  Jacobi,  et 
Joseph,  et  Juda,  et  Simonis  ? Norme  et  soro- 
res  ejus  hic  mbiscum  sunt  ? s Et  scandahsa- 
baulur  inillo.  Et  dicebat  illis  Jésus,  quia  non 
est  propheta  sine  honore,  nisi  in  palria  sua, 
et  in  domo  sua , et  in  cognatione  sua ■ Et  non 
] tolérât  ibi  virtutem  ullam  faccre,  tiisipaucos 
infirmas  impositis  manibus  curavif  ; et  mira- 
balurpropter  incre.dulitn.tem  eorum. 

THEOPHïlàct.  Postprcciuissu  miracula 


ûominus  in  patriam  suam  revertitur, 
non  ignorans  quoniam  spemerent  eum, 
sed  ut  occasionem  non  haberent  ulterius 
dicendi  : quia  si  veniss.es  credidissemus 
tibi.  Unde  dicilur  : «Et  ogressus  abiit 
in  patriam  suam,  » etc.  Bed.  Patriam 
ejus  Nazareth  dicit,  in  qua  erat  nntri- 
tus.  Sed  quanta  Nazaræorum  cæctlas, 
qui  eum , quem  verbis  factisque  illius 
Christian  coguoscere  poterant,  ob  so- 
laiu  generis  notitiam  contemnunt  ! Se- 
quitur  : « Et  facto  sabbato  cœpit  do- 
cere,  » etc.  Sapientiam  ad  doctrinam, 
virtutes  referont  ad  sanitates  et  miracula 
quæfaciebal. 

Sequitur  ; « Nonne  hic  est  faber,  filius 
Mante  ? » Auc-  (de  con.  Evang.,  lib. 
ii,  cap.  2î.)  Maltliæus  quidem  fabri 
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puisqu’ils  ont  pu  dire  l’un  et  l’autre,  d’autant  plus  qu’ils  ne  le 
croyaient  charpentier  lui-même  que  parce  qu’ils  pensaient  qu’il  était 
fils  du  charpentier.  — S.  Jér.  Jésus  est  appelé  fils  du  charpentier, 
mais  de  ce  divin  charpentier  qui  a fait  l’aurore  et  le  soleil  (4),  c’est-à- 
dire  la  première  et  la  seconde  Eglise,  l’Eglise  juive  et  l’Eglise  chré- 
tienne, qui  sont  figurées  dans  la  femme  et  dans  la  jeune  fille  guéries 
par  Notre-Seigneur.  — Bède.  Car  bien  qu’on  ne  puisse  comparer 
les  choses  humaines  aux  choses  divines , la  figure  cependant  est 
ici  parfaite,  parce  que  le  Père  du  Christ  opère  par  le  feu  et  par 
l’Esprit. 

« Est-ce  qu’il  n’est  pas  le  frère  de  Jacques,  de  Joseph,  de  Jude  et 
de  Simon  ? Et  ses  sœurs  ne  sont-elles  pas  ici  parmi  nous  ? v Ils  at- 
testent que  les  frères  et  les  sœurs  de  Jésus  sont  avec  lui;  gardons-nous 
de  voir  dans  ces  frères  et  dans  ces  sœurs  les  enfants  de  Marie,  comme 
le  veulent  les  hérétiques,  ce  sont  simplement  ses  parents,  suivant  la 
manière  de  s’exprimer  de  l’Ecriture  ; c'est  ainsi  qu' Abraham  et  Loth 
sont  appelés  frères  ( Gen xiii),  parce  que  Loth  était  le  fils  du  frère 
d'Abraham.  a Et  ils  se  scandalisaient  de  lui.  » Le  scandale  et  l’erreur 
des  Juifs  sont  pour  nous  une  occasion  de  salut,  et,  pour  les  hérétiques, 
un  sujet  de  condamnation.  Leur  mépris  pour  Notre-Seigneur  Jésus- 
Christ  allait  jusqu’à  l’appeler  charpentier  et  fils  de  charpentier  : « Mais 
Jésus  leur  disait  : Un  prophète  n’est  sans  honneur  que  dans  sa  pa- 
trie, » etc.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  est  souvent  appelé  prophète 
dans  les  Ecritures,  au  témoignage  de  Moïse,  qui  prédisant  l'Incarna- 
tion future  du  Fils  de  Dieu,  s’exprime  de  la  sorte  : « Le  Seigneur  vous 
suscitera  un  prophète  du  milieu  de  vos  frères.  » Et  ce  n’est  pas  seule- 

(l)  Pt.  UÜUU,  K). 


filium  eum  dictiun  esse  dicit;  nec  mi- 
randvim  est,  cum  ulrmuque  dici  polue- 
rit;  eo  enim  fabrum  credebant , quo  et 
fabri  filium.  Hier.  Filins  quidem  fabri 
Jésus  vocutur,  sed  fabri  qui  fabricatus 
est  aurorom  et  solem,  id  est,  Ecclesiam 
primant  et  sequentem,  iu  quaruui  figura 
mulier  et  pueÛa  saualur.  Beu.  Nam  etsi 
humana  non  siut  comparandft  divinis, 
typus  lameu  integer  est;  quia  Pater 
Clirisli  igné  operalur  et  Spirilu. 

Sequitnr  : « Frater  Jacobi,  cl  Joseph, 
et  Judæ , et  Simonis  ; nonne  et  sorores 
ejus  hic  nobiscum  sunt  1 » Feutres  et 
sorores  ejus  soutira  esse  lestanlur,  qui 
tamen  non  liberi  Joseph  aut  Mariæ  (juxta 
hæreticos)  sunt  pulaudi , sed  potius 


juxta  inorera  sacra  Scripturae  cognati 
sunt  intelligendi.  quomodo  Abraham  et 
Loth  fratres  appellantur  [Gen.  13),  cum 
esset  Lot  filius  fratris  Abrahæ.  Sequi- 
tur  : « Et  scandalizabantur  in  illo.  » 
ScandaJnm  et  error  Judæorum  salua 
nostra  est,  et  hæreticorum  condcmnatio . 
In  tautuni  cuira  speruebaut  Dominum 
Jesuui  Ghristum , ut  eum  fabrum  et 
fabri  vocarent  filium.  Scquitur  : « Et 
dicebat  eis  Jésus,  quia  nou  est  prophela 
sine  honore,  » etc.  Prophetum  dici  in 
Scciptnris  Dominum  Jesum  eüam  Moy- 
scs  tcslis  est,  qui  fuluram  ejus  iucama- 
tioneni  prtedicens  filiis  Israël,  ait  (Dcu- 
teron.  18)  : « Propbelam  vobis  suseitabit 
Dominus  Deus  vesler  de  fralribus  ves- 
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xnent  le  Seigneur  des  prophètes,  mais  Elie,  mais  Jérémie,  et  les  autres 
prophètes,  qui  ont  été  moins  considérés  dans  leur  pays  que  parmi  les 
étrangers,  tant  il  est  naturel  aux  concitoyens  de  se  jalouser  entre  eux. 
Ils  n’ont  aucune  considération  pour  les  œuvres  actuelles  d’un  homme, 
et  ne  se  souviennent  que  des  faiblesses  de  son  enfance.  — S.  Jér. 
Souvent,  d’ailleurs,  l’origine  d’un  homme  est  obscure,  et  donne  lieu  à 
ce  langage  : |«  Qu’est-ce  que  le  fils  d’Isaï?  » (I  Rois , xxv,  10)  parce 
qu’en  effet  le  Seigneur  regarde  les  choses  basses  et  ne  voit  que  de  loin 
celles  qui  sont  hautes  ( Ps . cxxxvtr).  — Théophyl.  Bien  plus,  alors 
même  qu’un  prophète  aurait  des  parents  illustres,  considérés,  ses  con- 
citoyens ne  laisseraient  pas  de  les  haïr  et  de  lui  refuser  tout  honneur, 
a Et  il  ne  put  faire  là  aucun  miracle,  » etc.  Quand  l’Evangéliste  dit 
qu’il  ne  put  faire  aucun  miracle,  il  faut  entendre  qu’il  ne  consentit 
pas,  qu’il  ne  voulut  pas  ; ce  n’était  pas  impuissance  de  sa  part,  leur 
incrédulité  seule  en  était  la  cause.  Si  donc  il  ne  fait  point  de  miracles 
au  milieu  d’eux,  c’est  par  ménagement  pour  des  gens  qui,  en  refu- 
sant de  croire  à ces  miracles,  encourraient  un  jugement  bien  plus 
sévère.  On  peut  encore  donner  cette  raison  que,  pour  faire  des  miracles, 
à la  puissance  de  celui  qui  les  opère,  il  faut  joindre  la  foi  de  celui  qui 
en  est  l’objet.  Or,  cette  foi  faisait  ici  défaut,  et  c’est  pourquoi  Notre- 
Seigneur  ne  voulut  faire  aucun  miracle  en  cet  endroit. 

« Et  il  s’étonnait  de  leur  incrédulité.  » — Bède.  Il  s’étonne  de  leur 
incrédulité,  non  pas  comme  d’une  chose  inopinée  et  imprévue  pour 
lui,  puisqu’il  connaît  toutes  choses  avant  même  qu’elles  existent;  mais 
bien  qu’il  pénètre  les  secrets  des  cœurs,  lorsqu’il  veut  qu’une  chose 
produise  en  nous  un  sentiment  d’étonnement,  il  affecte  d’en  paraître 
étonné  lui-même  devant  les  hommea.  Il  veut  donc  que  nous  soyons 


tris.  » Non  solum  autem  ipse  qui  Domi- 
nus  est  prophetarum,  sed  et  Elias,  Jere- 
mias,  cæterique  prophète,  minores  in 
patriu  sua,  quam  in  exteris  civitatibus 
habili  sunt  ; quia  propeiuodutn  naturale 
est,  cives  semper  civibus  invidere.  Non 
enim  considérant  præsenlia  viri  opéra, 
sed  fragilem  recordantnr  infantium. 
Hier.  Comitatur  etiam  stepe  vilitas  ori- 
ginein  ; ut  est  illud  (I  ttcg.  25)  : « Quis 
est  liliua  Isai'f  » quia  humilia  Dominus 
respicit,  et  alta  a longe  cognoseit.  [Psal. 
137.)  Tutoi'UVLACT.  Sive  etiam  præcla- 
ros  consanguineos  Prophète  habeat,  ci- 
ves odiunl  cos;  et  propter  hoc  deliono-  ; 
rant  Prophetam.  Sequitur  : « Et  non 
potcrat  ibi  virlutew  ullam  facero,  » etc. 

TOM.  IV. 


Quod  autem  dicit  non  poterat,  intelli- 
gere  oportet,  non  acceptabat  (seu  no- 
lebat),  quia  non  ipse  impoteus,  sed  illi 
infidèles  erant  : ergo  ibi  non  operalur 
virtutes,  parcens  eis;  ne  majori  repre- 
liensione  digni  essent.  etiam  factis  mira- 
cnlis  non  credentes.  Vei  aliter  : in  rni- 
raculis  facieudis  uecessaria  est  virtus 
operanlis,  et  rccipientium  fides,  qum 
ibi  deiieiebat  : unde  non  acceptabat 
Jésus  ibi  signa  facere. 

Sequitur  : « Et  mirabatur  propter  in- 
credulitalem  illornm.  » Bed.  Non  quasi 
inopinata  et  improvisa  uiiratur  qui  no- 
vit  omnia,  antequam  fiant,  sed  qui  no- 
vit  occulta  cordis,  quod  mirandum  inti- 
mare  vult  hominibus , ïuirari  se  coram 
10 
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étonnés  de  l’aveuglement  des  Juifs,  qni  n’ont  voulu  croire  ni  à leurs 
prophètes  qui  leur  annonçaient  le  Christ,  ni  au  Christ  lui-même  qui 
était  né  parmi  eux.  Dans  le  sens  mystique,  Jésus  est  l'objet  du  mépris 
dans  sa  famille  et  dans  son  pays,  c’est-à-dire  au  milieu  du  peuple  juif. 
Il  ne  fait  parmi  eux  qu’un  petit  nombre  de  miracles,  pour  qu’ils  ne 
soient  pas  entièrement  excusables  ; mais  il  fait  tous  les  jours  des  mi- 
racles plus  fréquents  et  plus  considérables  au  milieu  du  peuple  des 
Gentils,  miracles  qui  ont  moins  pour  objet  la  guérison  des  corps  que 
le  salut  des  âmes. 

f.  7-13.  — Il  parcourait  toutefois  les  villages  d'alentour,  et  il  y enseignait.  Or, 
il  appela  les  douze , et  commença  à les  envoyer  deux  à deux , et  il  leur  donna 
puissance  sur  les  esprits  impurs.  Et  il  leur  commanda  de  ne  rien  porter  en 
chemin,  qu’un  bâton  seulement  : ni  sue,  ni  pain,  ni  argent  dans  leur  ceinture, 
• mais  déchausser  leurs  sandales,  et  de  ne  se  pourvoir  point  de  deux  habits.[Et  il 
leur  dit  : En  quelque  maison  que  vous  entriez,  demeurez  y jusqu’à  ce  que  vous 
partiez  de  ce  lieu.  Et  quant  à ceux  qui  ne  vous  recevront  point,  et  ne  vous 
écouteront  point,  lorsque  vous  sortirez  de  là,  secouez  la  poussière  de  vos  pieds 
en  témoignage  contre  eux.  Etant  donc  partis,  ils  prêchaient  aux  peuples  de 
faire  pénitence,  ils  chassaient  beaucoup  de  démons,  ils  oignaient  d’huile  beau- 
coup de  malades,  et  les  guérissaient. 

Théophyl.  Notre- Seigneur  ne  prêchait  pas  seulement  dansles  villes, 
mais  dans  les  bourgs  et  dans  les  villages,  pour  nous  apprendre  à ne 
pas  mépriser  ce  qui  est  petit  et  à ne  pas  rechercher  toujours  les 
grandes  villes,  mais  à semer  la  parole  de  Dieu  dans  les  villages  obs- 
curs et  de  peu  d’importance  : « Et  il  parcourait  les  villages  d’alentour, 
et  il  y enseignait.  » 

Bède.  Notre-Seigneur,  maître  plein  de  bonté  et  de  douceur,  n’envie 


hominibus  ostendit  : Judæorum  eniml 
miranda  notalur  cæcitns , qui  nec  pro- 1 
phetis  suis  credere  de  Christo,  nec  ipsi 
inter  se  nato  voluerunt  credere  Christo.  | 
Mystice  autem  Jésus  dcspicitur  in  domo 
el  ju  patria  sua,  hoc  est  in  populo  Ju- 
dæorum  : et  ideo  pauca  ibi  signa  fecit 
ne  penitus  excusabiles  fièrent  : majora 
autem  signa  quotidie  in  geutinm  populo 
facit,  non  tain  in  souilute  corporum 
quam  in  nniinarum  salule. 

El  circuibat  eastclla , i«  eircuilu  docetis.  El 
voeauit  duodecim,  cl  ctrpil  cos  mitterc  biuos, 
cl  dabal  illis  potestatem  spirituum  immundo- 
riim.  Et  pracepit  cis  ne  guid  lollercnt  i«  via, 
nisi  virgarn  tantum ; non  peram,  neque  pa- 
nem , negue  in  son  a as,  sed  culceatos  souda- 


ins, et  ne  induerentur  duabus  tmieis.  Et  di- 
ccbat  cis  : Quocungue  inlroieritit  in  daman, 
illic  nuaiete  doncc  exeatis  inde  ; et  guicunguc 
non  rcceperint  vos,  nec  audicrinl  vos.  exe  un- 
ies inde  exc utile  pulvcrem  de  peiibus  vestris 
in  testnnonium  illis.  Et  exeuntes  prœdicabant 
ut  pœnitentiam  agerent;  el  dœstonia  mulla 
ejiciebant  ; et  tmgebant  oleo  multos  agi  otes , 
et  sanabantur. 

Tiieopiiylact.  Non  soluni  ta  civitati- 
bus  pvædionbat  Dominus,  sed  et  in  cas- 
tellis,  ut  discamus  parva  non  spenierc, 
ueque  magnas  semper  qvuerere  civilates, 
sed  verbutn  Dei  in  vicia  obj  cutis  et  vili- 
bus  semiuare  : uude  dicilur  ; « El  cir- 
cuibat cas  tel  lu,  iu  eircuilu  docens.  » 

- Buda.  Beniguus  autem  et  clemens 


! 


DE  SAINT  MARC,  CHAP.  VI.  147 

point  à ses  serviteurs  les  miracles  qu'ils  pouvaient  opérer,  et  il  com- 
munique à ses  Apôtres  le  pouvoir  qu’il  avait  de  guérir  toute  langueur 
et  toute  infirmité  : « Alors,  appelant  les  douze...  il  leur  donna  puis- 
sance sur  les  esprits  impurs.  » Mais  il  y a une  grande  différence  entre 
donner  et  recevoir  : tout  ce  que  fait  Notre-Seigneur  il  le  fait  en  vertu 
de  la  puissance  qui  lui  est  propre,  tandis  que  ses  disciples,  dans  les 
miracles  qu’ils  opèrent,  sont  obligés  de  confesser  leur  faiblesse  et  la 
puissance  du  Seigneur,  en  disant  comme  .saint  Pierre  : « Au  nom  de 
Jésus,  lève-toi  et  marche.  » (Actes,  ni.) 

Théophyl.  11  envoie  les  Apôtres  deux  à deux,  pour  leur  inspirer 
plus  d’ardeur  et  d’activité,  car  comme  dit  ï’Ecclésiaste  (iv,  9)  : « Il  vaut 
mieux  être  deux  ensemble  que  d'étre  seul.  » Si,  au  contraire,  il  les  eût 
envoyé  plus  de  deux  ensemble,  le  nombre  des  Apôtres  n’eût  pas  suffi 
pour  tous  les  bourgs  dans  lesquels  ils  devaient  prêcher  l’Evangile.  — 
S.  Grég.  (hom.  1 7 sur  les  Evcmg.)  Le  Sauveur  les  envoie  deux  par 
deux,  pour  figurer  que  le  précepte  de  la  charité  a un  double  objet  : 
l’amour  de  Dieu  et  l’amour  du  prochain,  et  aussi  parce  qu’il  faut  deux 
termes  pour  que  la  charité  puisse  avoir  lieu.  Il  nous  enseigne  encore 
par  là  que  celui  qui  n’a  pas  la  charité  pour  le  prochain  ne  doit  en  au- 
cune façon  se  charger  du  ministère  de  la  prédication. 

« Et  il  leur  commanda  de  ne  rien  porter  en  chemin,  » etc.  — Bède. 
Le  prédicateur  doit  avoir  dans  la  providence  de  Dieu  une  si  grande 
confiance,  que,  sans  se  préoccuper  de  ce  qui  est  nécessaire  à l’entre- 
tien de  la  vie,  il  doit  être  assuré  que  rien  ne  lui  manquera,  car  si  son 
esprit  se  laisse  prendre  par  les  soucis  des  choses  temporelles,  il  sera 
moins  en  état  d’inspirer  aux  autres  l’amour  des  biens  éternels.  — 
S.  Chrys.  (I)  En  leur  faisant  cette  recommandation,  le  Seigneur  veut 

(i)  Ou  plutôt  Victor  d’Antioclie,  tom.  I,  de  la  Bibliothèque  des  Pères. 


Dominus  ac  magister,  uon  invidit  servis  I 
atqae  discipulis  suis  virtutes  suas,  et  si- 1 
eut  ipse  curaverat  o muent  languorem  : 
et  omnem  intirmitatem , apostolis  quo- 
que  suis  dédit  potestaleui  curaudi,  etc.  ' 
Unde  sequitur  : « El  vocavit  duodeoim,  » 
etc.  Sed  inulta  disUmlia  est  inter  dotiore 
et  accipere  : isle  qnodcunquo  agit , po- 
lestale  Doutitti  agit  j illi,  si  quid  fociuut, 
inibeciilitatem  suant  et  virtutes  Doutini 
confiteutur,  dicentes  ( Âct. . 3)  : « In  no- 
mme Jesu  surge  cl  aiubula.  » 
Theoi'Hylact.  Binos  autem  apostolos 
mittit,  ut  fièrent  promptiores;  quia,  ut 
ait  Eeclesiastes  (cap.  4 , vers.  9),  « me- 
lius  est  simul  duos  esse  quam  unuru.  » 
Si  unlem  plures  quant  duos  tuisissel. 


non  esset  sufficicns  uumerus  ut  in  plura 
cnstella  mitterentur.  Grec.  (in  homlt. 
17,  in  Evanç.)  Binos  autem  in  prædi- 
cationem  discipulos  mittit,  quoniam  duo 
sunt  præcepta  cliaritatis , Dei  videlicet 
amor  et  proximi,  et  minus  quam  inter 
duos  charitas  ltaberi  non  potest.  Ber  hoc 
ergo  nobis  iunuit  quia  qui  chantaient 
erga  alternm  non  liabet , prædicalionis 
officinm  suscipere  nullatcnus  debel. 

Sequitur  : « El  præcepit  ne  tollereut,  » 
etc.  B eda.  Tanta  cnitn  prædicatori  iu 
Deo  débet  esse  flducia,  ut  præsentis 
vitaj  suniptus,  quamvis  non  provideat 
lumen  Itos  sibi  non  deesse  certissime 
sciât,  ne  dum  mens  ejus  occup&lur  ud 
lemporalia,  minus  aliis  provideat  œter- 
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encore  que  leur  extérieur  seul  fasse  comprendre  combien  ils  étaient 
éloignés  du  désir  des  richesses.  — Théophyl.  Il  leur  enseigne  encore 
à ne  point  rechercher  les  présents,  afin  qu’en  ne  possédant  rien,  ils 
donnent  ainsi  plus  de  force  et  d’efficacité  à leurs  prédications  sur  la 
pauvreté.  — S.  A no.  (De  l’acc.  des  Evanff.,  n,  30.)  Ou  bien  enfin, 
comme,  d’après  saint  Matthieu,  Notre-Seigneur  ajoute  aussitôt  : 
a L’ouvrier  est  digne  de  son  salaire,  » nous  voyons  la  raison  pour  la- 
quelle il  leur  défend  de  posséder  ou  de  porter  rien  avec  eux.  Ce  n’est 
pas  que  tontes  ces  choses  ne  soient  nécessaires  à l’entretien  de  la  vie  ; 
mais  en  les  envoyant  ainsi  dépourvus  de  tout,  il  voulait  apprendre  à 
ceux  à qui  ils  prêchaient  l’Evangile  que  c’était  pour  eux  un  devoir  de 
subvenir  à l’entretien  des  Apôtres.  Toutefois,  il  est  évident  que  le  Sei- 
gneur n’impose  pas  ici  à ses  disciples  l’obligation  de  ne  vivre  que  des 
offrandes  qui  leur  seraient  faites  par  les  fidèles  qu’ils  évangélisaient, 
ou  bien,  il  faudrait  dire  que  saint  Paul  s’est  mis  en  contradiction  avec 
ce  précepte  en  vivant  du  travail  de  ses  mains  (1)  ; mais  il  donne  à ses 
Apôtres  un  véritable  pouvoir,  et  veut  qu’ils  soient  convaincus  qu’ils 
ont  droit  à ces  offrandes.  On  se  demande  encore  comment  saint  Mat- 
thieu et  saint  Luc  rapportent  que  Notre-Seigneur  avait  défendu  à ses 
disciples  de  porter  même  un  bâton,  tandis  que  nous  lisons  dans  saint 
Mare  : « Il  leur  commanda  de  ne  rien  porter  en  chemin  qu'un  bâton 
seulement.  » Pour  résoudre  cette  difficulté,  il  faut  admettre  que  le 
bâton  que  les  Apôtres  peuvent  porter  avec  eux,  d’après  saint  Marc, 
doit  être  pris  dans  un  autre  sens  que  celui  que  le  Sauveur  leur  défend 
de  porter  suivant  le  récit  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Luc.  Notre- 
Seigneur  a donc  pu  leur  dire  d’une  manière  abrégée  : « Ne  portez  avec 

(I)  Comme  il  l'attente  lni-mème  en  plusieurs  endroits.  Actes,  xx,  34,  35  ; I Cor.,  iv,  12; 
1 Thessal.,  n,  t ; U Thessal.,  ur.  B,  9. 


na.  Chbys.  Hoc  eliam  eis  Domiuus  præ- 1 
cepit,  ut  per  habituai  exteriorein  osten- 1 
derent  quantum  a divitiarum  desidcrio 
distabunt.  Tiieopuylact.  Instruens  eliam 
eospcr  hoc  non  esse  amatores  munernm,  ! 
et  ut  videntcs  eos  prædicare  pauperla- ! 
tem,  acquiesçant,  cmn  aposloli  nihil 
habeant.  August.  (de  Con.  Evang.  lib. 
n,  cap.  30.)  Vel  quia  cum  secuudum 
MaUhæum  Dominas  continno  subjece- 
rit  (cap.  10)  : « Diguus  est  euiin  opéra-, 
rius  cibo  suo , » salis  ostendil  cur  cos 
possidcre  hæc  uut  ferre  aoluerit;  non 
quod  necessaria  non  sint  uccessitati 
hujus  vitre,  sed  quia  sic  cos  inittcbat  ut 
eis  hoc  deherî  demonstrarct  ab  illis 
quibus  Evangelium  credentibus  nun bu- 
rent. Undc  apparet  liæc  non  Lia  præce- 


pisse  Dominum,  tauquam  Evangelistæ 
vivere  aiiunde  non  debeant,  quant  eis 
præbentibus  quibus  annuntiaut  Evange- 
lium (alioquin  contra  hoc  præceptuui 
fecil  Aposlolus,  qui  victuni  de  manunni 
su  arum  labore  transigebat),  sed  polesta- 
tem  dédisse,  in  qua  scireut  sibi  ista  de- 
beri.  Solct  item  quæri  quomodo  Mal- 
thæuset  Lucas  commemoraveriut  dixisse 
Dominum  discipulis  ut  nec  virgaui  fer- 
rent, cum  dicai  Marcus:  «Etpræcepit 
eis  ne  quid  tollerent  in  via  nisi  virgom 
tantum  : » quod  ita  solvitur,  ut  iutelli-, 
gainus  sub  alia  signiücalione  dictam 
virgam  quœ  secundum  Marcum  ferenda 
est , et  sub  olia  illam  quæ  secundum 
Mntlliœum  et  Lucuiu  non  est  Üerenda. 
Poluit  euini  sic  bruviter  dici  : « Nihil 
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vous  aucune  des  choses  nécessaires  à la  vie,  pas  même  un  bâton  ou 
rien  qu’un  bâton.'»  Ainsi  en  disant  : « Pas  même  un  bâton,  » il  exclut 
jusqu’aux  moindres  choses,  et  en  ajoutant  : « Rien  qu’un  bâton,  » il 
veut  que  l’on  comprenne  qu’en  vertu  du  pouvoir  qui  leur  est  donné, 
et  qui  est  figuré  par  le  bâton,  aucune  des  choses  qu’il  leur  défend  de 
porter  ne  leur  fera  défaut.  Notre-Seigneur  a donc  exprimé  ces  deux 
pensées;  mais  comme  aucun  des  Evangélistes  ne  les  a rapportées 
toutes  deux  à la  fois,  on  e9t  porté  à croire  que  celui  qui  a parlé  du 
bâton  à porter  dans  un  sens , est  en  contradiction  avec  celui  qui  rap- 
porte la  défense  faite  de  porter  même  un  bâton,  pris  dans  un  autre 
sens.  L’explication  que  nous  venons  de  donner  fait  disparaître  toute 
contradiction.  Ainsi,  lorsque  Notre-Seigneur,  d’après  saint  Matthieu, 
défend  à ses  Apôtres  d’emporter  avec  eux  des  chaussures,  il  leur  dé- 
fend la  préoccupation  qui  les  leur  ferait  emporter,  dans  la  crainte 
qu’elles  ne  viennent  à leur  manquer.  Il  faut  entendre,  dans  le  même 
sens,  la  recommandation  de  ne  point  porter  deux  tuniques,  Notre- 
Seigneur  veut  délivrer  ses  Apôtres  de  l’embarras  d’en  .porter  une  autre 
que  celle  qui  sert  à les  couvrir,  puisque  leur  ministère  leur  donne  le 
droit  d’en  recevoir,  au  besoin,  une  seconde.  Donc,  lorsque  d’après 
saint  Marc,  le  Sauveur  leur  recommande  de  chausser  leurs  sandales,  il 
faut  voir,  dans  ces  sandales,  une  signification  symbolique  et  mys- 
térieuse, c’est-à-dire  que  la  chaussure  doit  laisser  le  pied  du  prédica- 
teur découvert  par  dessus  et  protégé  par  dessous,  ce  qui  signifie  que 
l’Evangile  ne  doit  ni  rester  caché,  ni  s’appuyer  sur  les  avantages  de 
la  terre.  Que  signifie  encore  la  défense  faite  d’avoir  et  de  porter  deux 
tuniques,  et  la  défense  plus  expresse  de  se  vêtir  de  plus  d’une  tunique, 
si  ce  n’est  que  les  Apôtres  doivent  marcher  dans  la  simplicité,  sans  la 
moindre  duplicité?  Et  si  quelqu’un  pense  que  Notre-Seigneur  n’a  pu, 


necessariorum  vobiscum  feratis,  nec! 
virgam , nisi  virgam  tantum  : » ut  illud 
quod  diclum  est  : « Nec  virgam,  » intel- 
ligatur,  « uec  minimas  quidem  res.» 
Quod  vero  adjuncluin  est  : « Nisi  vir- 
gam tantum,  » intelligalur,  quia  per  po- 
testatem  a Domino  receptam  quœ  virgse 
nomine  signifleata  est,  etiam  quæ  non 
portantur,  non  deerunt.  Utrumque  ergo 
Dominus  dixit;  sed  quia  non  utrumque 
unus  Evangelista  commemoravit , puta- 
turillequi  virgam  curn  alia  significatioue 
positam  tollendam  dixit,  ci  qui  virgam 
rui-sus  aliud  significantem  non  tollendam 
dixit,  esse  contrarius  : sed  jaiu  ratioue 
rcddüa  non  putetur.  Sic  et  calceamenla 
cum  dicit  Matthæus  iu  via  non  esse  por- 


i an ila,  curam  prohibe!,  qua  ideo  cogi- 
tantur  portanda , ne  desint  : hoc  et  de 
duabus  timicis  intelligendum  est,  ne 
quisquam  eorum  præter  eam  qua  esset 
indutus  aliam  portandam  curaret,  solli- 
citus  ne  opus  esset,  cum  ex  ilia  potes  - 
tate  posset  aceipere.  Proinde  Marcus 
dicendo  calceari  eos  sandaliis  vel  soleis, 
aliquid  hoc  calceamentum  mysticæ  si- 
gnifleationis  habcrc  admonet,  ut  pes  ne- 
que  tectus  ait  desuper,  nec  nudus  sd  ter- 
ram,  id  est,  nec  occultetur  Evangelium, 
nec  terrenis  commodis  innitatur.  Et 
quod  non  haberi  vel  portari  duas  tuni- 
cas,  sed  expressius  indui  prohibât,  quid 
eos  monel,  nisi  non  dnplieiter,  sed  sim- 
[ pliciter  auibulare  ? Quisquis  anlern  pu- 
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dans  un  seul  et  même  discours,  mêler  le  sens  figuré  au  sens  propre  et 
littéral,  qu’il  jette  les  yeux  sur  les  autres  discours  du  Sauveur,  et  il 
verra  bientôt  qu’il  avance  cette  assertion  avec  autant  de  témérité  que 
d’ignorance. 

Bède.  Ces  deux  tuniques  me  paraissent  indiquer  deux  vêtements 
distincts,  car  on  ne  peut  admettre  que,  dans  les  contrées  glaciales  de  la 
Scythie  toujours  couvertes  de  neige,  on  doive  se  contenter  d’une 
seule  tunique  ; la  tunique  est  donc  prise  ici  pour  le  vêtement  tout  en- 
tier, et  Notre-Seigneur  nous  défend  d’en  avoir  nn  second  en  réserve, 
dans  la  crainte  de  ce  qui  peut  arriver.  — S.  Chrys.'  (1)  Ou  bien  en- 
core, au  rapport  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Luc,  Notre-Seigneur  ne 
permet  de  porter  ni  chaussures,  ni  bâton,  et  c’est  ce  qu’il  y a de  plus 
parfait  ; d’après  saint  Marc,  au  contraire,  il  autorise  ses  disciples  à 
porter  un  bâton  et  des  sandales,  et  c’est  une  simple  permission  qu’il 
leur  donne. 

Bède.  Dans  le  sens  allégorique,  la  besace  représente  les  charges  et 
les  embarras  du  siècle  ; le  pain,  les  délices  de  la  terre,  et  l’argent 
dans  la  bourse  la  sagesse  qui  reste  cachée.  C’est  qu’en  effet  celui  qui 
est  revêtu  des  fonctions  de  docteur  ne  doit  ni  plier  sous  le  poids  des 
affaires  du  siècle,  ni  se  laisser  amollir  par  les  désirs  de  la  chair,  ni 
cacher  le  talent  de  la  parole  qui  lui  est  confiée  sous  la  négligence  d’un 
corps  livre  à l'oisiveté  : « Et  il  leur  disait  : En  quelque  maison  que 
vous  entriez,  » etc.  Il  leur  donne  ici  le  précepte  général  de  la  persé- 
vérance dans  l’observation  des  lois  de  l’hospitalité,  et  leur  déclare 
qu’il  est  indigne  d’un  prédicateur  du  royaume  des  deux  d’aller  de 
maison  eu  maison.  — Théoehyl.  Il  ne  veut  pas  qu’en  changeant  ainsi 

(I)  Victor  d’Anlioohc  sons  le  nom  duquel  la  Glose  cile  ce  passage. 


tat  non  potuisse  Dominutn  in  uno  ser- 
mono,  quædam  figurata,  quædam  propria 
ponere  eloquia,  cætera  ejus  inspicial,  et  ! 
videbit  quod  hoc  temere  ac  inerndite 
arbitrelur. 

Beda.  In  duahus  autepi  Umicis  vide-  ! 
tur  mihi  duplex  ostendere  vestimeutum  ; i 
non  quod  in  Lods  Scytliiæ  glaciali  nive 
rigentibus,  una  quis  tuniea  debeat  esse 
conte u lus,  sed  iu  tuiiicu  vestimentuin  iu- 
leiiigamus,  ne  aliud  vestitu,  aliud  nobis 
futuroruui  timoré  servelur.  Clinvs.  Yel 
aliter:  Malt) i.eus et  Lucas  noc  culceainenta 
neque  baculuui  portarcperniiltit,quodos- 
tendit  pp.rfecüssiimun  esse  : Marcus  vero  ; 
linculuni  jiihel  assumera , et  saodatiis 


caleeari,  quod  dictum  est  permissive. 

Bed.  Allegorice  autem  per  peram 
onera  seculi,  per  panem  défiché  tempo- 
rales, per  xs  in  zona  or.cultat.io  sapien- 
liœ  désignai! Lur;  quia  quisquis  oIBciuiu 
doeforis  accipit,  nequo  oneribus  secula- 
rium  uegotiorum  deprimi,  neque  deai- 
deriis  carna'ibus  resolvi,  neque  com- 
missuni  sibi  talenlum  verbi  sub  otio 
debet  lonli  corporis  abscoudere.  Sequi- 
tur  : « Et  diebateis:  Quor  nuque  inlroic- 
rilis.  » etc.  I bi  dat  coiislanliæ  gencralr 
mandaluni.  ut  hospilalis  ueco-situdluis 
jura  euslodiiiut,  alienum  a praidicatore 
ri’gui  cœleslîs  asiniens  cursitare  per 
domos.  TiiKOEmcLACT.  Ne  scilieel  de 
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de  maison,  ils  donnent  lieu  au  reproche  de  sensualité,  a Et  quant  à 
ceux  qui  ne  vous  recevront  point  et  ne  vous  écouteront  point,  lorsque 
vous  sortirez,  secouez  la  poussière  de  vos  pieds,  » etc.  Le  dessein  du 
•Sauveur,  en  leur  faisant  ce  commandement,  est  de  montrer  aux 
peuples  qu’ils  évangélisent  qu’ils  ont  entrepris  une  longue  route  dans 
l’intérêt  de  leurs  âmes,  ou  qu’ils  n’ont  voulu  rien  recevoir  d’eux,  pas 
même  la  poussière;  et  ils  doivent  secouer  cette  poussière,  pour  être 
en  témoignage  contre  eux,  c’est-à-dire  une  véritable  accusation.  — 
S.  Chrys.  (4)  Ou  bien,  pour  être  un  témoignage  des  fatigues  de  la 
route  qu’ils  ont  supportées  pour  eux,  ou  pour  signifier  que  la  poussière 
des  péchés  des  prédicateurs  retombe  sur  eux.  « Etant  donc  partis,  ils 
prêchaient  aux  peuples  de  faire  pénitence,  » etc.  Saint  Marc  seul  rap- 
porte qu’ils  oignaient  d’huile  les  malades  ; saint  Jacques,  dans  son 
Epître  canonique  dit  quelque  chose  de  semblable  (ch.  v).  Or,  l’huile 
repose  le  corps  fatigué,  et  elle  produit  tout  à la  fois  la  lumière  et  la 
joie.  L’huile  de  l’onction  figure  la  miséricorde  de  Dieu,  la  guérison 
des  infirmités,  la  lumière  du  cœur,  toutes  choses  qui  sont  le  fruit  de 
la  prière.  — TnÉorim.  L’huile  représente  encore  la  grâce  de  l’Esprit 
saint,  qui  nous  fait  passer  des  fatigues  du  travail  à la  lumière  et  à la 
joie  de  l’esprit.  — Bède.  Aussi,  il  est  admis  comme  certain  que  c’est 
des  Apôtres  eux-mêmes  que  l’Eglise  a reçu  la  coutume  d’oindre  les 
énergumènes  (2)  et  les  malades  avec  de  l’huile  consacrée  par  la  béné- 
diction pontificale. 

y.  14-16.  — Or,  le  roi  Hérode  entendit  parler  de  Jésus  ( car  son  nom  était  deve- 
nu célèbre),  et  il  disait  : Jean-Baptiste  est  ressucité  d'entre  les  morts,  et  c’est 

(1)  Homélie  xxxm  sur  S,  Matth.,  quant  à la  première  partie. 

(2)  Du  mot  grec  âvepYOup.£voi  , ceux  qui  sont  agites  par  le  démon,  soit  qu’il  exerce  son  action 
dans  leur  intérieur,  soit  qu'il  y devienne  une  cause  d’agitation  et  de  trouble. 


gula  contingeret  eos  reprehendi,  ab  aliis 
ad  alios  transeuntes.  Sequitur  : « Et 
qnicunque  non  recepermt  vos,  excutitc 
pulverem,  » etc.  Hoc  autem  Dominas 
præcepit,  ut  ostenderet  quod  Ion  gain 
propter  eos  viam  ambulaverunt,  et  niliil 
ois  profuit  : vel  quia  niliil  ab  eis  acce- 
perunt , etiam  ncqne  pulverem  ; sed  et 
hune  exculiunt,  ut  boc  sit  in  lestimomnm 
illis,  id  est,  in  redargutionem  illis.  Cnn ys. 
Vel  ut  sit  in  testiiuonuuu  laboris  vite, 
quem  su'linebant  pro  eis,  huI  « tanquam 
pulvis  pcecatoruin  prœdicanliiini  cou-, 
vertatur  in  ipsos.  » Sequitur  : « El  exeun-  ! 
tes  prædicahant  ut  pœuitentiam  âge- 
reut,  » etc.  Quod  oleo  ungerent , solus 
Marcus  euarrat  ; Jacobus  autem  in  épis- 1 


toln  sua  canonica  similia  dicit. . (capite 
5.)  Oleum  enim  et  labores  curât , et  lu  - 
minis  et  liilaritatis  causa  existit.  Signi- 
ficat  autem  oleum  uuctionis  Dei  misori- 
cordiam,  inflrmitatis  mcdclam,  etcordis 
illummationein,  quod  totum  oratio  ope- 
ratur.  Theophylact.  Signifieat  etiam 
gratiam  Spirilus  saneti , per  quaru  a la- 
boribus  trausmutamur,  et  lumen,  et  lœ- 
litiam  spiritualcm  suscipimus.  Bed. 
Undo  palet  ab  ipsis  apostolis  hune  sanctæ 
Ecclesiæ  morem  esse  tr&ditum,  utener- 
gumeni  vel  alii  quilibet  ægroti  ungantur 
oleo,  pontificali  benedictione  consecrato. 

El  midiuii  Herodrs  rex{mauifcslim  enint  factum 
est  tiomen  ejt «),  et  diecbat  quia  Joarnes  Bap- 
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pour  cela  qu’il  se  fait  par  lui  tant  de  miracles  : Mais  d’autres  disaient.  C’est 
Elie  ; et  d’autres  c’est  un  prophète  semblable  à Vun  des  anciens  prophètes.  Ce 
qu' Rérode  ayant  entendu , il  dit  : Jean  à qui  fai  fait  trancher  îa  tête,  est 
ressuscité  d’entre  les  morts. 

La  Glose  (1).  Le  récit  de  la  prédication  des  Apôtres  et  des  miracles 
que  le  Sauveur  opérait,  amène  naturellement  l’Evangéliste  à parler  de 
la  réputation  de  Jésus  qui  se  répandait  parmi  le  peuple  : « Or,  le  roi 
Hérode  entendit  parler  de  lui.  » — S.  Chats.  (2)  Cet  Hérode  était  le 
fils  du  premier  Hérode , sous  le  règne  duquel  Joseph  avait  emmené 
Jésus  en  Egypte.  Saint  Matthieu  et  saint  Lue  lui  donnent  le  nom  de 
tétrarque,  parce  qu’il  n’avait  plus  à gouverner  que  la  quatrième 
partie  du  royaume  de  son  père,  les  Romains,  après  la  mort  d’ Hérode, 
son  père,  ayant  divisé  son  royaume  en  quatre  parties.  Saint  Marc,  au 
contraire , lui  donne  le  titre  de  roi , en  se  conformant  à l’usage  des 
Juifs  qui  l’appelaient  ainsi,  parce  qu’ils  avaient  donné  ce  nom  à son 
père , ou  parce  qu’ils  savaient  que  cela  lui  était  agréable.  — S.  Jér. 
« Car  son  nom  était  devenu  célèbre.  » Il  n’est  pas  permis  en  effet  de 
cacher  la  lampe  sous  le  boisseau.  « Et  Hérode,  disait  (3*)  : Jean-Baptiste, 
est  ressuscité  d’entre  les  morts;  c’est  pourquoi  des  miracles  sont  opé- 
rés par  lui.  » Nous  pouvons  voir  ici  combien  grande  fut  l’envie  des 
Juifs.  Jean-Baptiste  n’a  fait  aucun  miracle , au  témoignage  de  saint 
Jean  l'Evangéliste,  et  les  Juifs,  sans  aucune  preuve,  croient  qu’il  est 
ressuscité;  mais  pour  Jésus,  au  contraire,  que  Dieu  avait  rendu 

(1)  Cette  citation  no  se  trouve  pas  dans  la  Glose  actuelle. 

(2)  Victor  d’Anlioehe  comme  précédemment  ; on  ne  trouve  dans  saint  Cbrysostome  «pie  cette 
particularité  que  cet  Hérode  était  le  fils  de  celui  qui  avait  fait  massacrer  les  enfants  de  Bethléem. 
(Homel,  xlix  sur  S.  Batik.) 

(3*)  Nous  ne  comprenons  pas  comment  le  texte  de  la  Chaîne  d’or  attribue  à quelçues-uns  du 
peuple  ces  paroles  -.  « Jean-Baptiste  est  ressuscité,  » etc.,  alors  que  le  texte  original  de  saint 
Jérôme  les  attribue  positivement  comme  saint  Marc  & Hérode  lai-m£me  : ■ Et  dicebatfpjia,  * etc. 


lista  resurrexit  a mariais,  al  propterea  ope • 
rantur  eirtutM  m iiio.  Alii  autem  dicebant 
quia  Elias  est.  Alii  vsro  dicebant  guia  pro- 
phète est,  aM  quasi  unus  ex  prephetis.  Quo 
audita  Beroias  ait  : Quant  dacollavi  Joaimein, 
hic  a mortuis  resurrexit. 

Glossa.  Post  prædicationem  discipn- 
lorum  Cliristi  et  miraculorum  operalio- 
nem,  convenicnler  Evangelisla  subjungil 
defama  quæ  consurgebal  in  populo  : unde 
dixit:  « Et  audivit  Iierodos  rex.  » ChRYS. 
H e rodes  istc  filiuserat  primi  Herodis,sub 
quo  Joseph  Jesttm  duxerat  in  Ægyp- 
tum  ; tetrarchtnn  autem  Matlhæus  no- 
mmât Iranc,  atque  Lucas  tanquam  prin- 
cipiuiltiiu  super  quartam  parlent  restai 


patris  sui  : Romani  enim  posl  mortem 
patris,  regnuut  in  parles  «juatuor  divise- 
runt.  Marcus  vero  regem  euin  vocal, 
ant  patris  consuetadiue , aut  quia  hoc 
voto  ejus  cougrumn  existebsl.  Hier. 
Sequitur  : « Manifestant  enim  factum 
est  nomen  ejus:»  lucernant  enint  suit 
modio  ahscoudi  fas  non  est.  Et  dicebant 
(scilicet  aliqni  de  turba)  : <«  Qui»  Joannes 
Baptiste  resurrexit  a mortuis  ; et  prop- 
terea  operautur  Yirlntcs  in  ilia  » Br»a. 
Quanta  autem  fuit  Judæorum  invidia 
doccniur.  Ercd  eum  Joauneiu  de  quo 
diclum  est  ( Joa» . 10,  vers.  51)  quia 
« sipmmt  fecit  ntillum,  » a mortuis  po- 
: luisse  resurgert',  nullo  attestante,  crede- 
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célèbre  par  toutes  sortes  de  prodiges,  de  miracles,  et  à la  résurrection 
duquel  les  anges,  les  apôtres,  les  hommes  et  les  femmes  avaient 
rendu  témoignage,  plutôt  que  de  croire  à sa  résurrection,  ils  ont 
mieux  aimé  se  l’expliquer  en  disant  qu’on  avait  secrètement  enlevé 
son  corps.  Ils  attribuent  à Jean-Baptiste  ressuscité  d’entre  les  morts 
l’opération  des  miracles , et  en  cela  ils  ont  une  juste  idée  de  la  résur- 
rection qui  doit  revêtir  les  saints  d’une  plus  grande  puissance  que 
celle  qu’ils  avaient  sur  la  terre,  lorsqu’ils  étaient  encore  sous  le  poids 
de  l’infirmité  de  la  chair. 

« Mais  d’autres  disaient  : C’est  Elie.  o En  effet , Jean-Baptiste  n’a- 
vait pas  craint  d’adresser  de  vifs  reproches  à un  grand  nombre  de 
ceux  qui  venaient  le  trouver,  en  les  appelant  race  de  vipères.  « Et 
d’autres  : C’est  un  prophète,  o c’est-à-dire  l'un  des  anciens  prophètes. 
— S.  Ciirys.  Us  veulent  ici  parler  de  ce  prophète  dont  Moïse  a dit  : 
« Dieu  vous  suscitera  un  prophète  du  milieu  de  vos  frères.  » Cette 
idée  était  juste;  mais  les  Juifs  ne  tenaient  ce  langage  que  parce  qu’ils 
craignaient  d’avouer  ouvertement  que  Jésus  était  le  Christ.  Ils 
invoquent  le  témoignage  de  Moïse  comme  pour  couvrir  le  soupçon 
qu'ils  avaient  de  la  divinité  de  Jésus-Christ , par  crainte  de  ceux  qui 
étaient  à leur  tète.  « Ce  qu’Hérode  ayant  entendu,  il  dit  : Jean, 
que  j’ai  décapité,  est  ressuscité  d’entre  les  morts.  » Hérode  parle 
ainsi  par  ironie. — Théopiiyl.  On  peut  encore  dire  qu’Hérode,  sachant 
qu’il  avait  fait  mettre  à mort  Jean-Baptiste  sans  raison  et  malgré  son 
innocence , pouvait  croire  qu’il  était  ressuscité  et  qu’il  avait  reçu  par 
sa  résurrection  même  le  pouvoir  de  faire  des  miracles. 

S.  Auo.  (De  l’acc.  des  Evang .,  n,  34.)  Saint  Luc  vient  confirmer 


bant  ; .lesum  autein  approbatum  a Deo 
virtutibus  et  signis  ( Act .,  2,  vers.  22), 
cujus  resurrectionem  angeli , apostoli, 
viri  ac  femmes  prædicabant,  non  resur- 
rexisse,  sed  furtim  esse  ablatum  credere 
maluerunt.  Qui  cirai  dicerent  Joannem 
resurrexisse  a mortuis,  et  propterea  vir- 
tutes  operatas  esse  in  Ulo , bene  de  vir- 
tute  resurrectionis  senserunt , quod  ma- 
joris  potentiæ  fuluri  eunt  sancti,  cura  a 
mortuis  resnrrexerint , quarn  fuerunt 
cum  carnis  adbuc  mfirmitate  gravaren- 
tur. 

Sequitur  : « Alii  autem  dicebaut,  quia 
Elias  est.»  Theophyl.  Confutnbat  enim 
multos  homiues  Joanues,  quando  dice- 
bat  ( Motlh .,  3)  : « Genimiua  vipera- 
rnm.  » Sequitur  : « Alii  autem  dice- 
bant,  quia  prophète  est,  » quasi  unus 


ex  prophétie.  Chrys.  Mihi  qnidem  vide- 
tur  hune  prophetam  dicere,  de  quo 
Moyses  dixit  (Deutcron.,  18)  : « Pro- 
phetam suscitahit  vobis  Deus  de  fratri- 
bus  vestris  : » recte  quidem , sed  quia 
manifeste  dicere  trepidabaut  : « Hic  est 
Christus.  » Moysi  utebautur  voce , pro- 
priam  suspicionem  vêlantes  præposito- 
rum  suorurn  timoré.  Seqnitur  : « Quo 
audito  , Herodes  ait  : Quetn  ego  dccol- 
lavi  Joannem  hic  n mortuis  reaurrexit.» 
per  ironiam  hoc  Herodes  expresse  pro- 
nuntipi.  Theoprylact.  Vel  aliter  : sciens 
Herodes  quod  Joannem  justnm  existen- 
tem  sine  causa  occiderat,  credebat  eum 
a mortuis  surrexisse , et  quod  ex  resur- 
rectione  suscepisset  miraculorum  opera- 
lionem. 

Arc.  {de cons. Evang., lib.  il, cap. 43).  . 
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ici  le  récit  de  saint  Marc,  en  ce  sens  qu’il  attribue  aussi  à d’autres 
qu’à  Hérode  iui-mème  ces  paroles  : « Jean  est  ressuscité  d’entre  les 
morts.  » (chap.  ix)  Mais  comme  il  nous  présente  Hérode  d’abord  dans 
l’hésitation,  et  puis  s’exprimant  de  la  sorte  : « J’ai  fait  décapiter 
Jean-Baptiste,  quel  est  donc  celui  dont  j’entends  dire  de  telles  choses? 
il  faut  admettre  qu’après  ce  premier  moment  d’hésitation  Hérode  fut 
convaincu  de  ce  qu’il  entendait  dire  aux  autres , lorsqu’il  dit  à ses 
serviteurs,  selon  le  récit  de  saint  Matthieu  (chap.  xiv)  : « Celui-ci  est 
Jean-Baptiste  ; c’est  lui  qui  est  ressuscité  des  morts.  » On  peut  dire 
aussi  que  ces  paroles  expriment  encore  un  reste  d’hésitation,  d'autant 
plus  que  saint  Mare,  qui  avait  prêté  à d’autres  qu'à  Hérode  ces 
paroles  : a Jean  est  ressuscité  d’entre  les  morts , » finit  par  faire  dire 
à Hérode  lui-même  ; « Celui  que  j’ai  décapité  est  ressuscité  d'entre  les 
morts.  » Or,  ces  paroles  peuvent  s’entendre  de  deux  manières , ou 
comme  l’expression  d’une  conviction  certaine , ou  comme  le  langage 
d’un  homme  qui  hésite  et  doute  encore  (1*). 

t-  17-19.  — Car  Hérode  lui-même  avait  envoyé  prendre  Jean,  et  l’axait  retenu 
chargé  de  fers  en  prison,  à cause  d'Hérodiade  qu’il  avait  épousée,  quoique 
femme  de  Philippe,  son  frère,  parce  que  Jean  disait  à Hérode  : Il  ne  voits  est 
pas  permis  d’avoir  la  femme  de  votre  frère.  Aussi  Hérodiade  lui  tendait  des 
embûches,  et  voulait  le  faire  périr;  mais  elle  ne  le  pouvait  pas.  Hérode,  en  effet, 
sachant  que  Jean  était  m homme  juste  et  saint,  le  craignait  et  veilloit  sur  sa 
vie,  il  faisait  beaucoup  de  choses  d'après  ses  avis,  et  l’écoutait  volontiers.  Mais 
un  jour  opportun  arriva,  le  jour  de  la  naissance  d’ Hérode,  où  il  fit  un  festin 

(1*)  Ou  ne  peut  comprendre  ce  passage  de  saint  Augustin,  qn'en  admettant  que  le  manuscrit 
qu’il  avait  sous  les  yeux  portail  : • Et  dicebanl,  o nu  lieu  de  : • Et  diccbat.  » Celle  variante  a pu 
s'introduire  d’autant  plus  facilement  qu’en  grec  comme  en  latin  elle  ne  tient  qn’à  nne  seule 
lettre  ; s).eysv  pour  Iriyov. 


In  bis  autern  verbis  Lucas  Marco  nttes-  j 
tatur , ad  hoc  duntaxat  quod  alii  dhe- 
rint  (non  Herodes)  Joaunem  suvrexisse, 
sed  hæsilantem  Lucas  (cap,  9)  couunc- 
moravit  Iferodem  j verboque  pjus  ita 
posuit  dicentis  : « Joaunem  ego  dccol  i 
lavi  : quia  auteni  est  iate  de  quo  audio 
tnlia  ? » Inlelligendum  est  auteni  post 
banc  liæsilatiouein  continuasse  in  uuimo 
suo  quod  ab  aliis  dicebatur,  eu  ni  ait 
pneris  suis,  sicut  MatUueua  narrai  (cap. 
14)  : » llic  est  Joannes  Baplisla,  ipse 
aurrexil  a niorluia.  » Aul  ila  pionnii- 
tiata  sunt  bæc  verba,  ut  bæsilaiilein 
ndlmc  indicent  ; pncaortim  quia  et  Mar- 
cus qui  superius  dixcral  ab  aliis  dictutu 
fuiasc , quod  .louuues  a rnortuh  rebur- 


rexcrit,  in  extremo  tamen  ipsum  Hero- 
deru  dixisse  non  lacet  : « Qnem  ego  de- 
collavi  Joannem,  hic  a mortuis  resur- 
rexit.  » Quœ  item  verba  duolnis  mo- 
llis prouiinti.-ri  pnsaunt,  nt  aut  confir- 
mautia,  ont  dubitantia  intelligantur. 

Ipse  entai  Herodes  misil  ne  tenuit  Jocnnem , et 
vimil  ckmi  in  carcerem  propter  JJerod'xden 
tueorcui  Phitippi,  fratris  sui,  qui  duxerat 
Sam.  fHcobal  enfin  Joannes  Herorli  < Non  li- 
Cri  tibi  tuiliers  u.varrm  fratris  lui  : Uerodias 
imtem  insidiabalur  il  H,  et  oolrbal  oeriiere  Cnm, 
necpo/eral.  Herodes  enim  meturbat  Joannem , 
sciens  «rat  trirum  put rnn  et  sonefimi  ; el  Casio  • 
diebat  cwn,  et  audits  en  mutin  fatiebat,  cl 
hbmler  eum  audiebat.  Ht  eum  dies  opportu- 
nité accidisset,  Herodes  nalalis  s ta  canam  (e~ 
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aux  grands  de  sa  cour,  et  aux  tribuns  militaires,  et  aux  principaux  de  la  /Ga- 
lilée. Or,  la  fille  d' Hérodiade  éunt  entrée,  dansa,  et  plut  tellement  à Hérode 
et  à ceux  qui  étaient  à table  avec  lui , que  le  roi  dit  à la  jeune  fille  : Deman- 
dez ce  que  vous  voudrez,  et  je  le  vous  donnerai.  Et  il  ajouta  avec  serment  : 
Tout  ce  que  vous  me  demanderez,  je  vous  le  donnerai,  fusse  la  moitié  de  mon 
royaume.  Lorsqu’elle  fut  sortie,  elle  dit  à sa  mère  : Que  demanderai-je ? Sa 
mère  lui  répondit  : La  tète  de  Jean-Baptiste.  Aussitôt , revenant  près  du  roi 
en  grande  hâte,  elle  lui  fît  cette  demande  : Je  veux  que  vous  me  donniez  tout  à 
l’heure,  dans  un  bassin , la  tâte  de  Jean-Baptiste.  Le  roi  en  fut  contristé, 
néanmoins,  à cause  de  son  serment  et  de  ceux  qui  étaient  à table  avec  lui,  il 
ne  voulut  pas  V affliger  d’un  refus.  Il  envoya  donc  un  de  ses  gardes,  et  fui 
commanda  d’apporter  la  tête  de  Jean  dans  un  plateau  : et  le  garde  l’ayant  dé- 
capité dans  la  prison,  apporta  sa  tête  dans  un  plateau,  et  la  donna  à la  jeune 
fille,  et  la  jeune  fille  la  donna  à sa  mère.  Ses  disciples  l’ayant  appris,  vinrent 
prendre  son  corps,  et  le  déposèrent  dans  un  tombeau. 

Théophyl.  Saint  Marc  prend  occasion  de  ce  qu'il  vient  de  dire 
pour  raconter  la  mort  du  saint  précurseur  : « Hérode  avait  en- 
voyé prendre  Jean  et  l’avait  fait  mettre  en  prison , b etc.  — Bède. 
Un  historien  ancien  rapporte  que  Philippe,  fUs  d’Hérode  le  Grand, 
sous  le  règne  duquel  Notre- Seigneur  s’enfuit  en  Egypte , et  frère  de 
cet  Hérode  sous  lequel  eut  lieu  la  passion  du  Sauveur,  épousa  Héro- 
diade,  fille  du  roi  Aretas  (1*).  Plus  tard,  son  beau-père,  à la  suite 
de  quelques  différends  qui  s’étaient  élevés  entre  lui  et  son  gendre, 
donna  Hérodiade , en  haine  de  son  premier  mari , à Hérode , ennemi 

' (1")  Saint  Jérôme  s’exprime  de  la  même  manière  que  Bède,  qui  parait  lui  avoir  emprunte  ce 
qu'il  dit  lui-mème.  Mais  quel  est  cet  ancien  historien  ? Josèpbe  au  contraire  rueoute  au  chap.  7 
du  livre  xvm  de  ses  Antiquités  juives,  qu'Hérode  après  s’èUo  séparé  de  sa  première  épouse  01  le 
du  roi  Aretas,  épousa  Herodiadc.  Il  s’en  faut  donc  de  beaucoup  qu "Hérodiade  ait  été  la  fille 
d’Aretas,  comme  paraissent  le  supposer  saint  Jérôme  et  le  vénérable  Bède. 

La  vérité  est  qu’Hérodiadc  fllle  d’Arislobole,  et  par  conséquent  petite-fille  d’Hérode  le  Grand, 
épousa,  d’après  la  volonté  de  son  aïeul,  Hérode  Philippe,  fils  d’Hérodo  le  Grand  et  de  Mariaumc; 
mais  elle  s’en  sépara  plus  lard  et  se  maria  avec  son  beau-frère,  Hérode  Antipas,  tétrarque  de 
Galilée  et  de  Pérée,  qui  avait  répudié  Ba  femme,  fille  d’Aretas,  roi  d’Arabie. 


cit  prinàpibus,  et  tribunis,  et  primis  tialilmm- 
Cumque  in/roisset  filia  ipsiut  Herodiadis,  et 
saltasset,  et  placuisset  Jlerodt , simulquc  re- 
cumbentibus,  rex  ait  puella  : Petc  a me  quod 
vis,  et  dabo  tibi.  Et  furavit  illi  : Qttia  quid- 
quid  peticris  dabo  tibi,  licet  dimidium  regui 
met.  Quos  curn  exisset,  dixit  main  suai  : Quid 
pelam  ? Al  ilia  dixit  ; Caput  Jaannis  Bap- 
tislœ.  Cumque  inirohsct,  statim  eu m festina • ■ 
tione  ad  regem  petioit,  dicens  : Volo  ut  pro- 
tinus  des  mi  Ai  in  disco  caput  Joannis  Bap- 
tiste. Et  eontristatus  est  rex  propter  jusju-  : 
randum,  et  propter  simul  discumbentes  noluit  j 
enta  contristare,  sed  misse  spiculatore  prwee • \ 
pii  afferri  caput  ejus  in  disco,  et  decolltroit 
rutn  in  carcere.  Et  attulit  reput  ejus  in  disco, 
et  dédit  illtid  puella,  et  puella  dédit  matri  \ 
sua.  Que  audite  discipr.U  ejus  veutnint,  et  '■ 


I lulerunt  corpus  ejus,  et  posuerunt  illud  i*  mo- 
miment-. 

i JiKOPHïLACX.  Ex  præmissis  Marcus 
lîvangelista  occasiouem  simiens,  Lie  de 
morte  commémorât  prascursoris , di- 
cens: « Ipse  enim  Horodes  misit  ac 
teuuit  Jounnein,  » etc.  Bed.  Vêtus  nar- 
rât liistorin,  Philippum  Herodh  majoris 
(ilium,  sub  quo  Dominos  fnglt  m Ægy- 
ptum,  fratram  hujns  Herodis  sub  quo 
passus  est  Christus,  duxisse  Herodiadein 
uxorem,  filinm  regis  Aretas  ; posten  vero 
socerum  ejus  exovtis  quihusdtun  contra 
geuerum  simullatibus , tulisse  fllinm 
snnm,  et  ia  doloretn  mardi  prions  He- 
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de  Philippe.  Ce  que  Jean-Baptiste  reprochait  à Hérode,  c’est  donc 
cette  union  criminelle , puisqu’il  n’est  pas  permis  d’épouser  la  femme 
de  son  frère,  du  vivant  même  de  son  frère.  — Théophtl.  La  loi  faisait 
un  devoir  au  frère  de  celui  qui  était  mort  sans  enfants  d’épouser  sa 
veuve  ; mais  ici  Hérodiade  avait  une  fille , et  sous  tous  rapports  ce 
mariage  était  un  crime. 

« Aussi  Hérodiade  lui  tendait  des  embûches , » etc.  — Bède.  Héro- 
diade craignait  qu’Hérode  ne  vînt  à se  repentir  ou  qu’il  ne  se  réconci- 
liât avec  son  frère , et  qu’un  divorce  ne  vînt  dissoudre  cette  union 
scandaleuse. 

« Hérode,  sachant  que  Jean-Baptiste  était  un  homme  juste  et  saint, 
le  craignait,  a — La  Glose.  U le  craignait,  parce  qu’il  le  vénérait; 
car  il  savait  qu’il  était  juste  aux  yeux  des  hommes  et  saint  devant 
Dieu.  «Et  il  le  protégeait,  » contre  les  embûches  d’Hérodiade  qui  en 
voulait  à sa  vie.  « ïl.  faisait  beaucoup  de  choses  d’après  ses  conseils,  » 
parce  qu’il  le  regardait  comme  parlant  sous  l’inspiration  de  l’Esprit 
saint.  « 11  l’écoutait  volontiers,  parce  que  ses  discours  lui  paraissaient 
pleins  des  leçons  les  plus  utiles.  — Théophtl.  Voyez  à quels  excès 
peut  se  porter  la  violence  de  la  concupiscence.  Hérode  est  plein  de 
crainte  et  de  vénération  pour  Jean-Baptiste,  et  il  oublie  tout  pour 
ne  penser  qu’à  sa  passion.  — Remi.  (sur  S.  Mattk.)  Son  inclination 
voluptueuse  le  força  de  faire  charger  de  chaînes  celui  dont  il  con- 
naissait la  justice  et  la  sainteté,  et  nous  pouvons  apprendre  de  là 
qu’une  faute  moins  grande  conduit  à une  faute  plus  grave,  selon  çettê 
parole  de  l’Apocalypse  : « Que  celui  qui  est  souillé  se  souille  encore 
davantage.  t> 


rodig  inimici  ejus  nuptiis  copulasse  : 
ergo  Joannes  Baptiste  arguit  Herodem 
et  Herodiadem,  quod  illicitas  uuplias 
fecerint,  et  non  liceat  fratre  vivente 
germano  illius  uvorein  ducere.  Théo- 
phylact.  Lex  autem  præcipiebat  quod 
frater  usorera  fralris  acciperet,  curn 
defunetns  prolem  non  haberet  : ibi  au- 
tem erat  fllia  ; propter  quod  erant  nu- 
ptiœ  sceleratae. 

Sequitnr  : « Herodias  autem  insidiaba- 
lur  illi,  » etc.  Bed.  Timebat  enim  Hero- 
dias ne  Ilerodes  aliquando  resipisceret, 
vol  Philippe  fratri  suo  amicu3  iieret,  at- 
qne  llltcitre  nuptiæ  repudio  solvereutur. 

Sequitnr  : «Herodes  autem  melnebat 
Joannem,  quia  sciebat  eum  virum  jus- 
luui  et  sanctum.  » Gi.os.  Timebat,  in- 
quam,  eum  reverendo;  sciebat  enim  euui 


essejustnm  (quoad  homines),  et  sanc- 
tum (quoad  Deum).  « Et  custodlebat 
eum  ; » ue  seilicet  ab  Herodiade  iuter- 
fleeretur.  « Et  audito  eo  multa  faciehat,  » 
quia  putavit  eum  Spirilu  Dei  loqui.  « El 
libenter  eum  audiebat,  » quia  reputabat 
utilia  quæ  ab  eo  dicebantur.  Theopii  yl. 
Vide  auleui  quantum  operatur  concu- 
piseentiæ  rabies,  quia  cuin  Herodes  tan- 
tain  eirca  Joannem  haberet  reverentiam 
et  ümorem,  horum  fit  immemor,  ut  suæ 
fomicalioni  provideret.  Remig.  (S'tpcr 
Mattli.)  Libidinosa  enim  voluntas  eum 
coogit  in  ilium  manum  mittere,  quern 
sciebat  juslum  et  sanctum  : ac  per  hoc 
dalur  intelligi  quod  minus  peccalum 
factura  est  ei  causa  raajoris  peccati, 
j secuiidnm  illud  (Apocnl.  22)  : « Qui  in 
sordibus  est,  sordescal  adlrac.  » 
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a Or,  un  jour  favorable  s’étant  présenté,  et  Hérode  ayant  donné  un 
grand  repas  pour  l’anniversaire  de  sa  naissance,  » etc.  — Bède.  Nous 
ne  voyons  dans  l’Ecriture  que  deux  hommes , Pharaon  (1)  et  Hérode , 
qui  aient  célébré  par  des  fêtes  le  jour  de  leur  naissance,  et  tous  * 
deux  ont  inauguré  ces  fêtes  sous  de  fâcheux  auspices  en  souillant  de 
sang  le  jour  anniversaire  de  celui  où  ils  étaient  nés.  Mais  l’impiété 
d’Hérode  surpasse  d’autant  plus  celle  de  Pharaon  qu’il  a mis  à mort 
le  docteur  de  la  vérité,  dont  la  sainteté  et  l'innocence  ’lui  étaient  con- 
nues, et  qu’il  commit  ce  crime  pour  satisfaire  au  désir  et  à la  demande 
d’une  danseuse  : « Elle  dansa  et  plut  tellement  à Hérode  et  à ceux  qui 
étaient  à table  avec  lui,  que  le  roi  dit  à la  jeune  fille  : Demandez- 
moi  ce  que  vous  voulez , et  je  vous  le  donnerai.  » Théophyl.  Pen- 
dant que  le  repas  s’achève , c’est  Satan  lui-même  qui  danse  dans  la 
personne  de  cette  jeune  fille , et  qui  inspire  à Hérode  ce  serment  cri- 
minel : « Et  il  ajouta  avec  serment  : Quoi  que  ce  soit  que  vous  me 
demandiez,  je  vous  le  donnerai.  » — Béhe.  Ce  serment  ne  l’excuse 
pas  d’homicide,  car  peut-être  ne  l’a-t-il  fait  que  pour  avoir  l’occasion 
de  mettre  à mort  le  saint  précurseur.  Et  en  effet,  si  Hérodiade  lui  eût 
demandé  la  mort  de  son  père  et  de  sa  mère , nul  doute  qu’Hérode  la 
lui  eût  refusée.  — « Etant  sortie , elle  dit  à sa  mère.  : Que  demande- 
rai-je? Celle-ci  lui  répondit  : La  tète  de  Jean-Baptiste.  » A une 
action  aussi  digne  que  la  danse , il  faut  du  sang  pour  juste  récom- 
pense. 

a Aussitôt  revenant  près  du  roi  en  grande  hâte , elle  lui  fit  cette 
demande,  » etc.  Cette  méchante  femme  demande  qu’on  lui  donne 
aussitôt  et  sur  l’heure  la  tête  de  Jean-Baptiste , tant  elle  craint  qu’Hé- 
rode ne  vienne  à changer  de  résolution.  » — Suite.  « Le  roi  en  fut 

P)  Gènes,,  xl,  22.  Il  n’y  est  question  que  Su  pannetier  de  Pharaon,  qui  fut  pendu  sans  que  sou 
sang  ait  été  versé,  mais  on  peut  qualifier  sa  mort  sous  la  métaphore  du  sang  répandu. 


Sequitur  : « El  cuin  dies  opportunus 
accidisset,  Herode3  natalis  sui  cœuam 
fecit,  » etc.  Bed.  Soli  mortalium  H oro- 
dés  el  Pharao  leguntur  diein  natalis  sui 
gaudiis  îestivis  célébrasse,  s6d  uterque 
rex  infauslo  auspicio  nativitatem  suam 
sanguine  fœdavit  ; veruiu  llerodes  lanto 
majore  impietate,  quauto  sanctuui  et 
innoceulem  doctorem  veritaüs  occidit; 
et  hoc  pro  voto  ac  petLtione  saltatricis. 
Sequitur  euim:  « Cumque  saltasset,  etc. 
rex  ait  : Pcte  a me  quod  ' vis,  el  dabo 
tibi.  » Thophylact.  Duui  euim  convi- 
▼ium  lit,  Satanas  per  puellam  saltat,  et 
jusjurundiun  pcrflcilur  sceleralum.  Se- 
quitur enim  ; « Et  jura  vit  illi  quiu  quic- 


quid  petieris.  » Bed.  Non  excusatur  ab 
lîomicidio  per  jurameulum  ; ideo  enim 
forte  juravit,  ut  occasionem  inveniret 
occidendi  ; et  si  palris  aut  malris  interi- 
tum  posLulosset,  non  inique  concessie- 
set  tlerodes.  Sequitur  : « Quæ  eum 
exisset,  dixit  matri  suæ  : Quid  pelaiu  1 
At  ilia  dixit  ; Capul  Joannis  Buptistee.  » 
Digno  operi  saltationis,  dignum  postula- 
tnr  sanguinis  præmium. 

Sequitur  : « Cumque  iutruisset  statiui 
cum  feslinalionc,  » etc.  Theophylact. 
Malignu  mulier  protinussibi  caput  Joan- 
nis dari  petit  ; id  est,  stalim  in  ilia  hora  : 
limebat  enim  ne  llerodes  resipisceret. 
Sequitur  : « El  coutrislatus  e3t  rex.  » 
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contristé.  » Les  écrivains  sacrés  ont  coutume,  dans  l’appréciation 
d’un  fait,  de  se  conformer  à l’opinion  générale  qui  régnait  alors; 
c’est  ainsi  que  Marie  elle-même  appelle  Joseph  le  père  de  Jésus  [Luc, 
il,  48)  ; de  même  l’Evangéliste  nous  dit  qu’Hérode  fut  contristé,  c’est- 
à-dire  que  c’était  la  pensée  des  convives.  Cet  hypocrite  raffiné  affec- 
tait un  visage  triste,  alors  que  son  âme  était  dans  la  joie,  et  il  cherche 
à excuser  son  crime  par  le  serment  qu’il  vient  de  faire , comme  pour 
commettre  l’action  la  plus  impie  sous  le  masque  de  la  piété  : « Néan- 
moins à cause  de  son  serment,  et  à cause  de  ceux  qui  étaient  à table 
avec  lui,  il  ne  voulut  pas  l’affliger  d’un  refus,  o — Théophyl.  Hérode 
ne  se  possède  plus^,  et  la  passion  qui  le  domine  lui  fait  accomplir  son 
serment  et  mettre  le  juste  à mort.  Cependant  le  parjure  eût  été  ici 
mille  fois  préférable  à un  si  grand  crime.  — Bède.  L'auteur  sacré 
ajoute  : « Et  à cause  de  ceux  qui  étaient  à table  avec  lui  (I),  » c’est-à- 
dire  qu’il  les  veut  rendre  tous  complices  de  son  crime , en  leur  faisant 
servir  des  mets  sanglants  dans  un  festin  oit  l’impureté  et  la  débauche 
faisaient  tous  les  frais  : « Et  il  envoya  un  de  ses  gardes  , et  lui  com- 
manda d’apporter  la  tète  de  Jean-Baptiste  dans  un  bassin.  » — Théo- 
phyl. Le  mot  spicvlator , que  nous  traduisons  par  garde  ou  satellite, 
veut  dire  bourreau,  dont  le  métier'  est  de  mettre  les  hommes  à mort. 
— Béde.  Hérode  n’eut  point  honte  de  placer  sous  les  yeux  des  convives 
la  tète  d’un  homme  qu’il  venait  de  tuer;  nous  ne  lisons  pas  que  Pharaon 
se  soit  jamais  laissé  aller  à de  pareils  excès.  Quoi  qu’il  en  soit,  ces 
deux  exemples  nous  apprennent  qu’il  nous  est  bien  plus  utile  de  nous 

(1)  Le  P.  Nicoliü  prétend  que  pour  donner  à cette  phrase  une  construction  plus  régulière  et  un 
sens  plus  clair,  il  faut  ainsi  la  ponctuer  : n Le  roi  fut  contristé  à cause  de  sou  serment  ; > et  en- 
suite : • Mais  à cause  de  ceux  qui  étaient  à table  avec  lui,  il  ue  voulut  point  l’afOiger  par  un  re- 
fns.  a C’est-à-dire  qu'il  fut  contristé  à cause  du  serment  qu'il  avait  fait,  mais  qu’en  considération 
de  ceux  qu’il  avait  invités  il  no  voulut  point  affliger  d’un  refus  la  fille  d'Hérodiade. 


Bkda.  Cousuetudinis  esL  Scripturamin  | 
ut  opinionem  unülonim  sic  narre!  lus- 1 
toricus,  qnomodo  eo  tempore  ab  omni-  i 
bus  credebalur  ; sicul  el  Joseph  ab  ipsa 
quoque  Maria  appellatur  Pater  Jesn  J 
(Lvc.  2,  vers.  48).  lia  el  nunc  llerodes 
dicitur  eonlrislnlus,  quia  hoc  discuui- 
beutes  putabanl  : dissimulnlor  en  un 
mentis  tristiliam  præferebat  iu  furie, 
eum  lælilinm  liuberet  in  mente  ; scelus- 
que  excusât  jnniuiento,  ul  sub  oeea- 
sioue  piclatiè  impius  lierct.  Umle  sequi- 
tur  : « Proptcr  juijurauduiii  et  propter 
sirnul  discumbentcs,  uoluil  oant  contris- 
tare.  » Theopuylact.  Ilcrodo*  quideui 
non  sui  coiupos,  se  il  volupluosus  jusju-l 


randum  implevit,  et  justum  intérim it. 
Ilecebal  autem  magis  iu  hoc  perjurare, 
et  non  tantum  scelus  operari.  Bed.  Quod 
autem  subdit  : « Et  propter  siniul  re- 
cuuibentes,  » vult  omnes  sceleris  sui 
esse  consorles,  ut  in  luxurioso  inipuro- 
que  convivio  rruentæ  epulœ  deferren- 
tur.  Ulule  sequilur  : « Sed  niisso  spicu- 
latorc  præccpit  alîerri  capul  ejus  iu 
, diseo.  » Theopuylact.  Spiculalor  car- 
nil'ex  dicitur,  qui  constituilur  ad  liotni- 
nes  interficiendum.  Bed.  Non  anlcin 
llurodet»  puduil  caput  occisi  hoininis 
ante  couvivas  inferre  : Pliarao  vero  uil 
lulis  vcsauiœ  commisisse  legitur.  Ex 
ulroque  tumen  exemple  probatur  uti- 
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rappeler  souvent  le  .jour  de  notre  mort,  et  de  vivre  ainsi  dans  la 
crainte  et  dans  la  chasteté , que  de  célébrer  par  des  débauches  le  jour 
de  notre  naissance.  L’homme,  en  effet,  vient  au  monde  pour  le  tra- 
vail, et  les  élus  ne  parviennent  au  repos  qu’en  sortant  du  monde  par 
la  mort. 

o Et  il  lui  trancha  la  tête  dans  la  prison,  » etc.  — S.  Gréc.  (Moral., 
iii,  5.)  Je  ne  puis  considérer  sans  un  profond  étonnement  cet  homme 
rempli  de  l’esprit  de  prophétie  dès  le  sein  de  sa  mère , le  plus  grand 
de  tous  ceux  qui  sont  nés  des  femmes,  et  qui  est  jeté  en  prison  par  des 
hommes  pervers , décapité  pour  payer  la  danse  d’une  courtisane , et 
mis  à mort,  lui  d'une  vie  si  austère , pour  égayer  des  hommes  vo- 
luptueux et  infâmes.  Pourrions- nous  penser  qu'il  ÿ eût  dans  cette  vie 
si  humble  et  si  pénitente  une  seule  tache  que  cette  mort  dût  effacer? 
Comment  aurait-il  pu  pécher  par  intempérance , lui  qui  ne  se  nour- 
rissait que  de  sauterelles  et  de  miel  sauvage  ? Quelle  faute  dans  ses 
rapports  avec  le  monde,  lui  qui  ne  quitta  jamais  son  désert?  Comment 
le  Dieu  tout  puissant  peut-il  abandonner  d’une  manière  si  terrible  eu 
ce  monde  ceux  qu’il  a choisis  par  une  vocation  si  sublime  avant  tous 
les  siècles  ? Donnons-en  une  raison  évidente  pour  la  piété  des  vrais 
fidèles,  c’est  que  Dieu  éprouve  ainsi  ses  élus  dans  cette  vie  si  fragile  et 
si  courte,  parce  qu’il  sait  comment  il  doit  les  récompenser  dans  les 
hauteurs  des  ci  eux;  et  il  les  laisse  tomber  extérieurement  dans  le  mé- 
pris et  l’abjection , parce  qu’il  les  conduit  intérieurement  jusqu’aux 
biens  incompréhensibles  et  immortels.  Concluons  de  là  combien  souf- 
friront dans  la  vie  future  ceux  que  Dieu  réprouve , s’il  abandonne  à 
des  tourments  si  cruels  ceux  qu’il  aime. 

a Ce  que  les  disciples  de  Jean  ayant  appris , ils  vinrent  prendre  son 


lius  esse  nobis  diern  rnortis  futurs;  ti- 
mendo  et  caste  agendo  sæpius  iu  nie- 
moriam  revocare,  quarn  diem  nativitatis 
hixuriando  celebrarc.  LIodio  enim  ad 
laborem  nascitur  in  mundo,  et  elccli  ad 
requiem  per  mortera  transcunt  e mundo. 

Sequitur  : « Et  deeollavit  cuin  iu 
carcerc,  » etc.  Grec.  (Fit  moralium, 
cap.  5.)  Non  sine  gravissime  admirn- 
lione  perpendo,  quod  ille,  propheliæ 
spiritu  iutra  mulris  ulcrum  impletus, 
quo  inter  natos  niulierum  nemo  major 
aurrexit,  ab  iniquis  iu  carcevem  mitti- 
tur,  et  pro  puai  la;  sallalu  capite  truuca- 
tnr,  et  vir  tanta;  auslcritatis  pro  risu 
turphun  inoritur.  Nunquld  eredinuis 
aliquid  fuisse  quod  iu  ejus  vila  ilia  sic 


despecta  mors  tergeret  ? Sed  qnando 
ille  vel  in  cibo  peccavit,  qui  locustas 
solnuuuodo  et  mel  sylvestre  edit?  Qnando 
convcrsationo  sua  offendere  potnit,  qui 
de  eremo  non  rccessit  ? Quid  est  quod 
omnipotens  Deus  sic  vebeiuenter  in 
hoc  secnlo  dcspicit,  quos  sic  sublimiter 
anle  sccula  elegit  ? nisi  hoc  quod  pie- 
tati  Hdelium  palet,  qtioniam  idcirco  sic 
eos  preniit  in  inliinis,  quia  videt  quo- 
niodo  reuiuueret  in  suiumisj  et  foras 
usque  ad  despecta  dejicit,  quia  intus 
usque  ad  incoinproheusibilia  perdneit. 
Hinc  ergo  unusquisqiie  colligatquid  illic 
passuri  sinl  quos  reprobat,  si  hic  cru- 
cial quos  ainat. 

Sequitur  : « Quo  audito  discipuli  ejus 
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corps,  et  le  déposèrent  dans  un  sépulcre.  » Béde.  L’historien  Jo- 
sèphe  (1*)  raconte  que  Jean-Baptiste  fut  amené  chargé  de  chaînes 
dans  la  forteresse  de  Macheronte , et  qu’il  y fût  décapité,  et  l’histoire 
ecclésiastique  (2)  ajoute  qu’il  fut  enseveli  dans  Sébaste , ville  de  Pa- 
lestine, qui  était  autrefois  appelée  Samarie.  La  décapitation  de  saint 
Jean  signifie  la  diminution  de  cette  croyance  répandue  parmi  le  peuple 
qu’il  était  le  Christ,  de  même  que  l’élévation  de  Jésus-Christ  sur  la 
croix  figurait  le  progrès  toujours  croissant  de  la  foi  ; et  en  effet,  celui 
que  la  multitude  ne  regardait  que  comme  un  prophète , fut  bientôt 
reconnu  par  tous  comme  le  Fils  de  Dieu.  Et  c’est  peut-être  pour  cela 
que  Jean-Baptiste,  dont  la  réputation  devait  décroître , est  né  à cette 
époque  de  l’année,  où  la  lumière  du  jour  commence  à décroître,  tandis 
que  Notre-Seigneur  est  venu  au  monde  à l’époque  où  les  jours  com- 
mencent à croître. 

Théophyl.  Dans  le  sens  mystique,  Hérode,  dont  le  nom  signifie  qui 
est  de  peau,  représente  le  peuple  juif,  qui  avait  aussi  une  épouse, 
c’est-à-dire  la  vaine  gloire  dont  la  fille  danse  et  s’agite  encore  aujour- 
d'hui autour  de  l’esprit  des  Juifs,  je  veux  parler  de  la  fausse  inter- 
prétation des  Ecritures.  Ils  ont  décapité  Jean , c’est-à-dire  la  parole 
des  prophètes,  et  ils  ont  cette  parole  privée  de  Jésus-Christ  qui  est 
son  chef.  — S.  JÉn.  Ou  bien  encore  dans' un  autre  sens  : La  tète  de  la 
loi,  c’est-à-dire  Jésus-Christ,  est  retranchée  de  son  corps,  c’est-à-dire 
du  peuple  juif,  et  elle  est  donnée  à une  jeune  fille,  qui  vient  des  Gentils, 
c'est-à-dire  à l’Eglise  romaine , et  la  jeune  fille  la  donne  à 9a  mère 

(l*)  Liv.  xvni  des  Antiq.  juin.,  chap.  vu.  Le  P.  Nicolaî  trouve  une  difficulté  à ce  que  la  têle  de 
Jean-Baptiste  ait  pu  être  apportée  sitôt  de  la  forteresse  de  Macheronte  située  sur  les  confins  de 
l'Arabie,  à la  cour  d' Hérode.  Cette  difficulté  disparaît,  si  on  admet  qu’Hérode  était  alors  lui-mème 
avec  sa  cour  dans  cet  endroit,  comme  nous  l’avons  fait  remarquer  au  chap.  xiv  de  saint  Matthieu. 

(8)  Théodoret,  liv.  lit,  chap.  3. 


venerunt,  el  tulerunt  corpus  ejus,  cl 
posuerunt  illud  in  monumento.  » Bed. 
Narrat  Josephus  vinctum  Joannem  in 
castel  lu  ni  Macheronta  adduclum  i bique 
truucatuui  : narrai  vero  eeclesiasUca 
Uistoria  sepultuiu  eum  iu  Scbaste 
Palestine  urbe,  quæ  quondant  Samaria  . 
dicta  est.  Decollatio  anteui  Joauuis,  uii- 
norationem  fanu»  illius  qutt  Chriùus  a 
populo  crcdcbalur,  insinuai;  sicut  exal- 
tai io  Salvatoris  in  cruce  profeclutu  de- 
signabul  lidei;  quia  el  ipse  qui  prius  a 
lurbis  Proplieta  esse  crodebalur,  Del 
Vilius  a euuclis  fidelibus  est  agnilns. 
Unde  Joannes  quem  oportebul  minai, 
cum  diurnum  lumen  decrescere  incipit, 


natus  est  : Dominas  autem  eo  lempore 
anni,  quo  dies  crescevc  incipit. 

THEOPDiLACT.  Mystice  autem  Herodes 
qui  interprelatur  pellicem,  populus  est 
Judæoruni,  qui  habebat  uweui,  scilicet 
inaneia  gloriam  ; eujus  filia  sallat  el 
moveLur  etiam  nuuc  circa  Judieos,  sci- 
licet falsus  intellectu8  Scripturarum. 
Dccapi  tarant  si  qui  déni  Joamiem,  id 
est,  verbum  proplielicum,  et  sine  ca- 
pite  Cbrislo  liabent  eum.  Hier.  Vel 
aliter  : caput  legis  quod  est  Cbrislus, 
de  corpore  abscinditur  proprio  ( id 
est,  judaico  populo),  et  datur  gentil! 
puellu.*  (id  est,  Romanæ  Ecclcsiœ),  et 
pueila  dat  matri  suæ  adultéra  (id  est. 
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qui  vit  dans  l’adultère,  c’est-à-dire  à la  synagogue,  qui  doit  embrasser 
la  foi  à la  fin  du  monda.  Le  corps  de  Jean  est  enseveli,  sa  tète  est  mise 
dans  un  bassin;  la  lettre  qui  vient  des  hommes,  est  recouverte,  et 
l’Esprit  reçoit  sur  l’autel  l’adoration  des  fidèles,  et  devient  leur  nour- 
riture. 


f.  30-33.  — Or,  les  apôtres  s'étant  rassemblés  près  de  Jésus , lui  rendirent 
compte  de  tout  ce  qu’ils  avaient  fait  et  enseigné.  El  ils  leur  dit  : Venez  à r écart, 
dans  m«  lieu  désert  et  prenez  un  peu  de  repos.  Car  il  y avait  un  tel  concours 
de  personnes  qui  venaient  et  s’en  allaient,  que  les  apôtres  n’avaient  pas  même 
le  temps  de  manger.  Et  montant  dans  une  barque,  ils  se  retirèrent  à l’écart 
dans  un  lieu  désert.  Mais  le  peuple  les  ayant  vus  partir,  et  ayant  connu  leur 
dessein,  y accoururent  à pied  de  toutes  les  villes , et  y arrivèrent  avant  eux. 
Ainsi  en  débarquant,  Jésus  vit  une  grande  multitude,  et  il  en  eut  compassion, 
parce  qu’ils  étaient  comme  des  brebis  sans  pasteur,  et  il  commença  à leur  en- 
seigner  beaucoup  de  choses. 

La  Glose  (i).  Aprèsle  récit  de  la  mort  de  Jean-Baptiste,  l’Evangéliste 
raconte  ce  que  firent  Jésus-Ghrist  et  ses  disciples  après  que  le  saint 
Précurseur  fût  mort  : « De  retour  près  de  Jésus , les  Apôtres  lui  ren- 
dirent compte,  » etc.  — S.  Jér.  Les  fleuves  reviennent  au  lieu  d’où 
ils  sont  sortis  ( Ecoles . i,  7);  et  les  envoyés  de  Dieu  lui  rendent  tou- 
jours grâces  des  bienfaits  qu’ils  en  out  reçus. — Théophyl.  Apprenons 
nous  aussi,  lorsqu’on  nous  envoie  remplir  quelque  ministère,  à ne 
pas  trop  nous  étendre,  à ne  pas  outrepasser  l’objet  de  notre  mission, 
mais  à revenir  à celui  qui  nous  l’a  donnée,  pour  lui  rendre  compte 
de  tout  ce  que  nous  avons  fait  et  enseigné.  — Bède.  11  ne  suffit  pas 

(I)  Cette  citation  ne  se  trouve  pas  dans  la  Glose  actuelle. 


Synagogæ  eredituræ  in  fine)  ; corpus 
Joannis  sepelilur  ; caput  in  disco  collo- 
catur;  littera  hnmana  tegitur;  Spiritus 
in  altnri  honoralur  et  sumitur. 


Et  convenantes  apostoli  ad  Jesum,  renuntia-  \ 
verunt  ei  omnia  qu/e  egerant  et  doeucrcail.  I 
Et  ait  illis  : « Vcnite  seorsum  in  desertum  \ 
lociim , et  requiescite  pusilium  : a erant  enim  j 
■J ui  veuiebant  et  redibant  nmlli,  et  ncc  spa-  j 
tium  manducandi  habebant.  Et  ascenden-  ' 
les  in  navim,  obtenait  in  desertum  loeum 
seorsum.  El  viderunt  eos  abeunles,  et  cogno- 
verunt  nwlti ; et  pédestres  de  omnibus  civi • 
tatibus  eurrerunt  (Mue,  et  preevenerunt  eos. 
Et  exiens  vidit  turbam  mullam  Jésus , et  mi- 
serlus  est  super  eos,  quia  erant  sicut  ooes 
TOM.  IV. 


nos  hàbentes  pastorem , et  ccepit  illos  docere 

Glos.  Postquam  Evangeiista  uarra- 
vit  mortem  ioannis,  narrat  ea  quœ 
Clt  ris  tus  cum  suis  diseipulis  post  mor- 
tem  Joannis  egerit,  dicens  : « Et  cou- 
vonienles  apostoli,  » etc.  Hier.  Ad 
loeum  enim  undc  exeunt  flumina,  rê- 
ve rluntur  (Eccl.  J,  vers.  7)  : Deo  sem- 
per  référant  gratins  missi,  super  his  quæ 
acceperant.  Theoph.  Discamus  autem  et 
nos  cum  in  mini3tcrium  aliquod  mitti- 
mur,  non  dongari,  et  ultra  commissum 
ofïiohun  uou  efferri,  sed  mittenteui  vi- 
sitare,  et  renuntiare  ei  omnia  quiu  egi- 
mus  et  docuiiuus.  Beu.  Non  enim  soluin 

14 
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d’enseigner,  il  faut  encore  agir.  Or,  les  Apôtres  ne  rapportent  pas 
seulement  au  Seigneur  ce  qu’ils  avaient  fait  et  enseigné,  mais  eneore 
ce  que  Jean-Baptiste  avait  souffert  pendant  qu'ils  étaient  occupés  du 
ministère  de  la  prédication  ; et  ici,  comme  le  rapporte  saint  Matthieu, 
les  disciples  de  Jean  se  joignent  à eux  pour  informer  le  Sauveur  delà 
mort  de  leur  maître. 

« Et  il  leur  dit  : Venez  à l’écart,  » etc.  — S.  Aug.  [de  Face,  des 
Evang .,  il,  43.)  L’Evangéliste  nous  raconte  ce  fait  comme  ayant  im- 
médiatement suivi  la  mort  de  Jean-Baptiste;  ce  n’est  donc  qu’après, 
qu’il  faut  placer  les  faits  racontés  précédemment,  et  qui  impressionnent 
Hérode  au  point  de  lui  faire  dire  : « Celui-ci  est  Jean  à qui  j’ai  fait 
trancher  la  tète.  » — Théoeiiyl.  Jésus  se  retire  dans  le  désert  par  un 
sentiment  d'humilité  ; et  il  invite  ses  disciples  à prendre  un  peu  de 
repos , pour  apprendre  aux  supérieurs  ecclésiastiques  que  ceux  qui 
sont  livrés  aux  œuvres  extérieures  et  à la  prédication,  ne  peuvent 
continuellement  travailler,  et  qu’ils  ont  droit  à prendre  quelques  ins- 
tants de  repos. 

Bède.  Quelle  était  la  raison  qui  rendait  ce  repos  nécessaire  aux  dis- 
ciples , la  voici  : « Il  y avait  un  tel  concours  de  personnes  qui  venaient 
et  s’en  allaient , que  les  Apôtres  n’avaient  pas  même  le  temps  de 
manger.  » Heureux  temps , où  tous  rivalisaient  ainsi  de  zèle  et  de 
fatigues,  les  uns  pour  enseigner , les  autres  pour  être  instruits.  « Et 
étant  montés  dans  une  harque,  » etc.  Les  diseiplos  ne  montent  pas  seuls 
dans  cette  harque,  ils  prennent  le  Seigneur  avec  eux  pour  gagner  le 
désert,  comme  le  raconte  saint  Matthieu  (cliap.  xiv.)  Le  Sauveur  veut 
par  là  éprouver  la  foi  de  la  multitude;  car  en  se  rendant  dans  un  lieu 
désert,  il  veut  s’assurer  de  sa  fidélité  à le  suivre.  Or , tout  ce  peuple 


oportel  docere  sed  faccre.  Non  solurn 
autem  quæ  ipsi  egerant  et  docneraiU 
apostoli,  Domino  rcmmtiunt,  sed  eliam 
quæ  Joaunes  eis  in  doccudo  occupatis 
ait  passus,  et  sui  cl  Joaunis  discipuli 
Domino  rommtiant,  aient  Matlhæus  des- . 
eribit. 

Sequitur  : « lit  ait  illis  : Vanité  scor- 
sum,  » etc.  AUG.  {de  Con.  J-.'rmiy.,  n. 
cap.  A3.)  lloc  contiuuo  post  Joaunis 
passionem  factum  esse  commémorai  : 
unde  post  haie  facta  su  ut  ilia  qua*  primo 
narratn  suut,  quibus  moins  U m odes 
dixit  : « Hic  est  Joaunes  Baplista  qncm 
ego  decollavi.  » Tukopiiylact.  In  de- 
serlum  autem  reccdit  locum  propler 
liumililatem.  Quiescere  autem  fncit  Cliri- 


slus  suos  ùiocipnlos,  ut  addiscant  prœ- 
positi  quod  qui  laboraut  iii  opère  et 
sennone,  requiem  promercntur,etquod 
non  debent  continua  laborare. 

Ben.  Quæ  autem  nécessitas  fueril  con- 
efidenda;  requiei  discipulis  osleudil,  euni 
subdit  : « Krant  cnim  qui  vcuiebanl 
molli,  » etc.  Ubi  magna  temporis  illiiis 
félicitas  de  laboro  doceutiuin  sinml  eL 
disecutium  studio  demonstratur.  Se- 
quilur  : «Kl  aseeudentes  in  navim,» etc. 
Non  discipuli aoli,  sed  nssumpto Douiino 
aseeudentes  in  navim,  locum  poticre 
desci'tmn,  ut  Mallhæns  demouslrul. 
(ce/).  14)  Tentât  autem  fidem  lurba- 
rum  : pelcndo  enim  soliludinent,  an 
sequi  curcut,  explorât.  Illi  sequeudo 
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en  le  suivant,  sans  aucun  moyen  de  transport,  et  malgré  les  fatigues 
d’une  longue  marche  à pied,  fait  voir  le  zèle  qu’elle  a pour  son  salut  (1). 
« Mais  beaucoup  de  gens,  les  ayant  vus  partir , et  ayant  connu  leur 
dessein,  y accoururent  à pied,  » etc.  Puisque  cette  multitude,  qui  suit 
à pied  Notre-Seigneur,  le  précède,  il  est  évident  que  le  Sauveur  et  ses 
disciples  n'abordèrent  point  à une  rive  opposée  de  la  mer  et  du  Jour- 
dain, mais  qu’ils  s’arrêtèrent  dans  un  lieu  voisin  de  celui  d’où  ils 
étaient  partis,  et  où  ils  furent  devancés  par  ceux  qui  s’y  étaient  ren- 
dus à pied  (2’).  — Théophtl.  A leur  exemple,  n'attendez  pas  que  Jésus- 
Christ  vous  appelle,  mais  hâtez- vous  de  le  devancer. — a Et  étant  sorti 
de  la  barque,  il  vit  une  grande  multitude,  et  il  en  eut  compassion,  » etc. 
Les  pharisiens,  ces  loups  ravisseurs,  loin  de  nourrir  le  peuple,  le  dé- 
voraient; aussi  se  presse-t-il  en  foule  autour  de  Notre-Seigneur,  le 
vrai  pasteur  qui  lui  distribue  la  nourriture  spirituelle  de  la  parole  de 
Dieu  : « Et  il  commença  à leur  enseigner  beaucoup  de  choses.  » Il  voit 
cette  multitude  que  la  vue  de  ses  miracles  attire  à sa  suite  malgré  les 
fatigues  d’uuc  longue  route,  il  en  a compassion,  et  il  satisfait  à son 
désir  en  l’instruisant.  — Bède.  Saint  Matthieu  (cliap.  xiv)  rapporte 

(1)  Plût  fi  Dieu,  ajoute  Bède,  que  col  heureux  temps  revint  parmi  nous  ; et  que  les  ministres  de 
la  parole  sainte  se  vissent  entoures  d’un  aussi  grand  nombre  de  fidèles,  leur  laissant  à peine  le 
temps  do  prendre  quelques  instants  de  repos. 

(2-)  Cette  conclusion  n’est  pas  si  évidente  qu'elle  parait  au  vénérable  Bède.  D’après  saint  Matthieu 
ni  saint  Mure,  ce  miracle  fut  opéré  dans  un  lieu  désert  que  saint  Luc  spécifie  par  ces  paroles  : 
« Qui  est  Bethsaide.  » — Or,  Bellisaidc  était  située  ainsi  que  Caplinrnaum  sur  la  rive  occidentale 
de  la  mer  de  Tibériade.  — Cependant  saint  Jean  (vi)  fait  traverser  cette  mer  fi  Jésus-Christ  avant 
l’operation  do  miracle  qui  a lien  sur  la  rive  orientale,  et  après  ce  miracle  le  Sauveur  commande 
à ses  disciples  do  retraverser  la  mer  pour  retourner  à Bcthsaide  et  à Capbarnaum.  D.  Caimet 
essaie  de  faire  disparaître  cette  antilogic  au  moyen  d'une  contradiction  où  il  nous  parait  tomber 
fi  doux  pages  de  distance.  — I"  11  faut,  cc  nous  semble,  distinguer  ici  entre  la  ville  de  Beths.ude 
située  scion  Pline  et  Josèphc  an  couohant  de  la  mer  de  Tibériade  fi  l’embouchure  du  Jourdain,  et 
Je  désert  de  Bethsaide  ainsi  appelé  parce  qu’il  était  silué  snr  la  rive  opposée  vis-à-vis  de  la  ville  de 
Bethsaide  (Atlas  de  Durai.)  On  conçoit  donc  que  Jcsus-Christ  traverse  la  mer  pour  aller  de  Bolh- 
saide  ou  des  environs  au  désert  de  même  nom.  — Cependant  c’était  plntèt  pour  éviter  la  foule 
que  pour  gagner  du  chemin  que  Jésus-Christ  prenait  la  mer  difficile  à traverser  pour  pou  que  le 
vent  fût  contraire,  car  il  y avait  une  autre  voie  qui  côtoyait  le  lac  do  O énesareth  et  traversait  le 
Jourdain  au  moyen  d'im  pont  (Adrichmc,  description  do  la  tribu  de  Ncphtluili),  c’est  celte  que  le 
peuple  suivit  pour  rejoindre  Jésus-Christ,  eu  fuisaut  un  circuit  le  long  du  rivage  du  lac  de 
Géncsarcth.  Voyez  du  reslo  ce  que  dit  Bède  lni-mémo,  page  171. 


et  nou  iu  jumeulis  aul  vehiculis  diversis, 
sed  proprio  labore  peduui,  quantain  sa- 
in lis  sut»  cnram  gérant,  ostenduul.  Se- 
i|uitnr:  « Et  videront  eos  abonnies,  » etc. 
« Et  prœvcneroul  pédestres,  » rtc.  Dutn 
pédestres  cos  præveuisso  dicuniitr , 
osletidiUir  quia  non  iu  aliam  maris  sivc  j 
■lordauis  vipam  navigio  pommeront 
disdpnli  cuni  Domino,  sed  proxima 
ejusdem  regiouis  locu  adicrunt,  quo 
ctinm  indice] hp.  pédestres  poteraut  præ- 
vcnirc.  Tbeophyl.  Ita  tu  ChrisLum  uon 
exportons  quod  ipso  te  vocel,  sed  prto- 


currcus,  cum  prævenias.  Sequitur  : a Et 
osions  vidit  turbam  înnltam  Jésus,  et 
miserlus,  n etc.  l'harisæi  iupi  oxistentes 
rapaces  non  pasecbant  populum,  sed 
devorabuut;  propter  lioc  ad  Cbristnm 
veruin  congreganlur  paslorem,  qui  tra- 
didit  illis  eibum  spiritualem  (9ciliret 
verbi  Dei).  Unde  sequitur  : « Et  cœpit 
cos  doeere  milita.  » Yidens  euim  eos 
qui  miraculornm  occasione  eum  seque- 
banlur  præ  longitudine  vite  fessos , 
eorum  misertus,  voluit  eorum  satisfe- 
eerc  vobunati,  doceudo  eos.  Bed.  Mat- 
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qu’il  guérit  ceux  qui  étaient  malades;  eu  effet,  la  vraie  compassion 
pour  les  pauvres,  est  de  leur  ouvrir  par  l’enseignement  la  voie  de  la 
vérité,  et  de  les  délivrer  de  leurs  souffrances  corporelles. 

S.  JÉR.  Dans  le  sens  mystique , Notre-Seigneur  emmène  à l’écart 
ceux  qu’il  a choisis  pour  ses  disciples,  de  peur  qu’en  vivant  au  milieu 
des  méchants,  ils  ne  soient  exposés  à imiter  leurs  exemples  ; ainsi  que 
Loth  le  fùtdans  Sodome  ( Genèse , xix),  J ob  dans  la  terre  de  Hus  (chap.  1), 
et  Abdias  dans  la  maison  d’Achab.  (III  Rois , xvm.)  — Bède.  Après 
avoir  abandonné  la  synagogue  dans  le  désert,  les  prédicateurs  de 
l’Eglise  que  les  Juifs  accablaient  sous  le  poids  des  tribulations,  trouvent 
le  repos  au  milieu  des  Gentils  auxquels  ils  ont  communiqué  la  grâce 
de  la  foi.  — S.  Jér.  Toutefois , ce  repos  des  saints  sur  la  terre  est  de 
1 courte  durée,  le  travail  est  long,  mais  après  cette  vie , il  leur  sera  dit  : 
«Qu’ils  se  reposent  de  leurs  travaux.  » {Apocal. , xiv,  13.)  Nous 
voyons  arriver  dans  l’Eglise  ce  qui  se  passa  autrefois  dans  l’arche  de 
Noé  ; les  animaux  qu’elle  contenait  étaient  envoyés  dehors , et  ceux 
qui  étaient  dehors  étaient  reçus  au  dedans  (1).  Ainsi  Judas  se  retire 
de  l’Eglise,  mais  le  bon  larron  y entre,  et  toutefois , lorsqu’un  de  ses 
enfants  abandonne  la  vraie  foi,  le  repos  de  l’Eglise  n’est  pas  sans  amer- 
tume : c’est  Rachel  qui  pleure  ses  enfants,  et  ne  veut  pas  de  consola- 
tion ( Jérém xxxi;  Matih.,  il.)  Ce  n’est  pas  encore  ce  festin  où  l’on 
servira  du  vin  nouveau , où  des  hommes  nouveaux  chanteront  aussi 
un  nouvel  hymne,  lorsque  ce  corps  mortel  sera  revêtu  d'immortalité. 
(I  Cor.,  xv.)  Alors  que  Jésus -Christ  s’avance  vers  le  désertdes  nations, 
il  est  suivi  d’une  multitude  innombrable  de  fidèles  qui  ont  abandonné 
les  habitudes  de  leur  vie  ancienne. 

(t)  Allusion  au  corbeau  et  & la  colombe  qae  Noé  envoya  anccessivement  bore  de  l’arche. 
(Gen.,  vm.) 


thæus  dicit  [cap.  U)  quod  curavit  lan- 
gnidos  eorum  ; hoc  est  enim  vcrnciter 
pauperum  înisereri,  eis  veritalis  viam 
docendo  aperirc,  et  molestias  corpora- 
les  nuferre. 

Hier.  Mystifie  aulem  seorsuin  dueit 
Dominas  quos  elepril,  ut  inter  luulos  vi- 
veutes,  mata  non  intendant  ; ut  Lolli  in 
Sodoœis  [Gen.,  10),  et  Job  iu  terra  lins 
( cap-  î } , et  Abdias  in  domo  Aeliab. 
(lit  Jteg.,  18.)  Beu  Dereliila  eUain  Ju- 
dæa  in  deserto  Eeelesiaj  prædicutores 
sancti,  qui  apud  Judeeos  Iribnlationum  ' 
sarciua  premebantur,  de  gratin  tidei  I 
genlibua  collata  requiem  naeli  suut.  Hier. 
Pusilla  lamcn  est  hic  sauclis  requies , 
longus  labor,  sed  postca  dicitur  illis  ul  | 


requiescant  a laboribus  sua.  [Apocal., 
14,  vers.  13.)  Sieut  autem  in  ar;a  Noe 
animalia,  quœ  in  Lus  erant , foras  milte- 
banLur,  el  quai  foris  erant,  inlro  erum- 
pebant;  sic  agilur  in  Ecclesia  : Judo» 
reccssit,  latro  accessit  : sed  quandiu  re- 
ccililur  a ilde,  non  est  Ecelosiæ  requies 
sine  mcorore  : llaelicl  enim  |dorans 
lilios  suos  noliiit  consulari.  ( Jcrcm 31, 
el  Mutth.,  2.)  Non  est  cliam  hoc  convi- 
vimn  in  quo  bibilur  viuuui  uovuui,  «uni 
caulalùtur  canlicnm  novum  ni)  boniiui- 
bus  novis , cum  morlale  boc  iiulueril 
immorlalitaleui.  (I  Cor.,  15.)  Bf.i».  Cbri- 
stum  aulem  polentem  deserta  genlinm, 
niullæ  fidelium  colervre  relicli»  inocni- 
bus  priscoe  conversalionis  seqmmtur. 
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ÿ.  35-44.  — Et  comme  le  jour  était  déjà  fort  avancé,  ses  disciples  s’approchè- 
rent et  lui  dirent  : Ce  lieu  est  désert  et  la  nuit  approche.  Renvoyez-les,  afin 
qu’ils  aillent  dans  les  hameaux  et  les  villages  voisins,  et  y achètent  de  quoi 
manger.  Il  leur  répondit  : Donnez-leur  vous-mêmes  à manger.  Et  il  lui  re- 
partirent : Irons-nous  donc  acheter  pour  deux  cents  deniers  de  pain,  afin  de 
leur  donner  à manger.  Alors  il  leur  demanda  : Combien  avez-vous  de  pains? 
Allez  et  voyez.  Et  lorsqu’ils  eurent  regardé,  ils  vinrent  lui  dire  : Cinq  pains 
et  deux  poissons.  Il  leur  commanda  donc  de  les  faire  tous  asseoir  en  divers 
groupes  sur  l'herbe  verte.  Et  ils  s’assirent  par  groupes  de  cent  et  de  cinquante. 
Jésus  prit  les  cinq  pains  et  les  deux  poissons,  et  levant  les  yeux  au  ciel , il  les 
bénit , puis  il  rompit  les  pains , et  les  ; jnna  à ses  disciples,  pour  les  mettre 
devant  la  multitude,  et  il  partagea  les  deux  poissons  entre  tous.  Tous  en  man- 
gèrent et  furent  rassasiés;  et  des  morceaux  restés  des  pains  et  des  poissons , ils 
remportèrent  douze  corbeilles  pleines.  Or,  ceux  qui  mangèrent  étaient  au 
nombre  de  cinq  mille  hommes. 

Théohiyl.  Notre- Seigneur,  après  avoir  donné  à cette  multitude  ce 
qui  est  le  plus  utile , la  nourriture  de  la  parole  de  Dieu,  lui  distribue 
aussi  la  nourriture  corporelle , et  l'Evangéliste  commence  ainsi  le  ré- 
cit de  ce  miracle  : « Et  comme  l’heure  était  déjà  fort  avancée,  ses  dis- 
ciples s’approchèrent  de  lui , et  lui  dirent  : Ce  lieu  est  désert,  » etc. 
— Bède.  Cette  heure  avancée  c'était  le  soir  et  la  nuit  qui  approchait, 
comme  saint  Luc  le  dit  clairement  (chap.  ix)  : « Le  jour  commençait 
à baisser.  » — Théophyl.  Voyez  le  progrès  des  disciples  dans  l'amour 
du  prochain  ; pleins  de  compassion  pour  cette  nr  .Ititude , ils  s’ap- 
prochent de  Jésus  et  le  prient  de  venir  à son  secours  ; mais  le  Sauveur 
veut  les  éprouver  et  savoir  par  expérience  s'ils  lui  reconnaissent  une 
assez  grande  puissance  pour  nourrir  un  si  grand  nombre  de  per- 


Et  cian  jam  hora  imita  fieret,  acccsserunt  dis- 
cipuli  ejus,  dicentes  : Desertus  est  locus  Mc,  et 
Jam  horam  præterüt  : dimitte  illos,  ut  euntes 
in  proximas  cillas  et  vicos , emant  sibi  cibos 
ijuos  manducent.  Et  respondens,  ait  illit  : 
Date  illis  manducare.  Et  dixerunt  ci  : Etait  es 
emamus  ducentis  denariis  panes,  et  dabimus 
illis  manducare?  Et  dicit  ets  : Quoi  panes  ha- 
betis  ? Itc  et  videte.  Et  eum  eoqnovissent,  di- 
cunt  : Quint/ ue  et  duos  pisces.  Et  praccpil  illis 
ut  aecumbere  facerent  omnes  snundum  conlu- 
bernia  super  uiride  famtan.  Et  dlsculmerunt 
in  parles  per  eentenos  et  per  qtdnquagenos. 
Et  acceplis  quoique  pambus.  et  duohus  pisci- 
bus,  intuens  in  réel um  benedixil,  et  f régit  pa- 
nes, et  tiédit  diseipulis  suis  ut  panèrent  ante 
eos , et  duos  pisces  divisa  omnibus.  Et  man- 
ducnocrunl  omnes  et  saturali  sont.  Et  sustu . 
lerunl  reliqnias  fragmente, rum  duntlecim  co- 
phinos  plenos,  et  de  piseibus  : erant  autan 


qui  manducaverunt  quinque  mUUa  virorum. 

Theophylàct.  Præponens  Dominus 
q«od  utilius  est,  scilicet  cibum  sermo- 
nia  Dei,  deinde  etiam  corporalem  cibum 
præbnit  turbæ  ; ad  cujus  narrattonem 
Kvnngelista  accedit  dioens  : « Et  cum 
jam  liora  limita  fieret,  accesserunt  disci- 
puli  ejus  dicuntes  : Desertus  locus  est 
hic.»  Bed.  Horam  muttam  vespertinum 
tcuipus  dicit  : unde  Lucas  dicit  (cap.  0)  : 
« Dies  autem  cœperat  derlinare.  » 
Theophylàct.  Vide  autem  quomodo  di- 
scipuli  Cliristi  circa  hominum  amorem 
profieiuut  : Inrharum  enim  îuiserti  accé- 
dant ad  Cliristum , et  pro  eis  inlerce- 
ilnnt  : Dominus  anlein  ieutavit  cos  ai 
ejus  virlulcut  tuutamesse  coçnorcranl , 
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sonnes  : « Et  il  leur  répondit  : Donnez-leur  vous-mêmes  à manger.  » 
— Bède.  Il  presse  les  Apôtres  de  leur  donner  à manger , afin  que 
l'aveu  qu’ils  feront  de  leur  impuissance,  rende  plus  éclatant  le  miracle 
qu’il  doit  opérer. 

Tïijsüphtl.  L’observation  que  les  disciples  font  au  Sauveur,  suppose 
qu’il  ignorait  la  quantité  de  pain  nécessaire  pour  nourrir  une  si  grande 
multitude,  et  ils  lui  répondent  avec  une  espèce  de  trouble  : « lions- 
nous  donc  acheter  pour  deux  cents  deniers  de  pain,  aBndeleur  donner 
à manger.  » — S.  Auo.  {de  l’acc.  des  Evany .,  u,  46.)  Dans  saint 
Jean,  c’est  Philippe  qui  fait  cette  réponse  (chap.  vi),  saint  Marc  la 
place  dans  la  bouche  de  tous  les  disciples , et  veut  nous  faire  entendre 
que  Philippe  l’avait  faite  au  nom  de  tous  les  autres,  quoiqu'il  ait  très- 
bien  pu  employer  le  pluriel  pour  le  singulier,  selon  l’usage  fréquent 
de  la  sainte  Ecriture  (1).  « Et  il  leur  demanda  : « Combien  avez-vous 
de  pains?  Allez  et  voyez.  » Les  autres  Evangélistes  n’ont  point  fait 
mention  de  cette  dernière  circonstance.  « Et  s’en  étant  instruits,  ils 
vinrent  lui  dire  • « Cinq  pains  et  deux  poissons.  » La  réponse  que 
saint  Jean  prête  à André  au  sujet  des  cinq  paius  et  des  deux  poissons 
(chap.  vi),  est  attribuée  à tous  les  disciples  par  les  autres  Evangélistes 
qui  emploient  le  pluriel  pour  le  singulier.  — « Et  il  leur  commanda 
de  les  faire  tous  asseoir,  » etc.  Saint  Luc  rapporte  qu’on  les  fît  asseoir 
par  groupes  de  cinquante  ; saint  Marc , par  groupes  de  cinquaute  et 
de  cent,  il  n’y  a en  cela  aucune  contradiction , l’un  n’a  mentionné 
qu’une  partie,  et  l’autre  le  tout.  Celui  qui  parle  des  groupes  de  cent, 

(I)  Ainsi  lorsque  l'Evangéliste  di’  que  les  voleurs  sur  la  croix  blasphémaient  contre  Jésus-Christ, 
quoiqu’un  seul  ait  proféré  des  blasphèmes  (Luc.,  x\n)  ; et  encore  lorsque  saint  Jean  rapporle  que 
les  disciples  mnrmuriront  & la  vnc  du  parlum  répandu,  quoiqu’un  seul,  Judas,  so  soit  rendu  cou- 
pable de  ce  murmure.  , 


quod  üirhas  pasccre  posset  : undc  sc-  i 
quitur  : « El  rospondens  ail  illis  : Date 
cis  monducare.  » Bed.  Provocal  eliant 
aposlolos  ( lioc  iliceus)  ail  fractioneni 
panis,  ut  illis  se  uon  liabere  lesliiilihus, 
niagnitndo  signi  nolior  fleret. 

Theophylact.  Disripnli  nutcui  argue- 
bant  euut  laminant  ignorante!»  quod 
illis  essai  ncccss&riuni  ad  tan  la  m nmiti- 
tudinem  turbarum  pasceudam  : unde 
turbali  respondout  : Scquilur  eniiu  : 
« Et  dixerunf.  ci  : Eu  ni  os  cmamiis  du- 
cenlis,  » olc.  AüG.  {île  Con.  Evanrj., 
lib.  Il,  rap.  16.)  Une  Philippin  iipud 
Joannem  rospondet  (cap.  G),  sod  Marcus 
a discipulis  responsmn  esse,  roimneiiKi- 
ral , volons  ïnlolliai  hoc  ex  orc  ra’tnnv 
min  Pliilipptiui  vc-pomiis't!  ; qu.iiiqtinni 


et.  pluralem  numerum  pro  singulari  usl- 
tatiasime  ponere  poluerit.  Sequitur  : a El 
dicil  eis  : Quoi  panes  liabetis  ? Ile  et 
vide  le.  » Hoc  a Domino  factum  esse  cte- 
teri  EvangeHslœ  proelcrniiserunt.  Sequi- 
tnr  : « El  cnm  coguovissenl,  dieunt  : 
qui  tique,  cl  duos  pisces.  » Quod  Andréas 
apud  Joannom  (cap.  <>)  de  quinque-pa- 
nihns  cl  duobus  piscibus  suggesaerat , 
hoc  cætei'i  Evaugelislaî  plnvnlem  niune- 
vnm  pro  singnlavi  poueules  ex  diieipu- 
loïum  porsona  retulerunl.  Soquilur  :■ 
« Kl  præecpit  illis  ul  arcuinliere  fare- 
renl,  » cio.  Quod  nutem  Lucas  diril 
i/iiini/tiiigennx  jussos  c»se  discunibere  , 
Marcus  veru  quinquagenas  et  cenlenns, 
ideo  unu  lior  luovcl,  quia  lu  ms  parlent 
di\ii.,dlov  lolnm.  Qui  onim  de  ••ciiloiiis 
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a suppléé  à ce  que  l’autre  avait  omis.  — Théophyl.  L’Evangéliste 
nous  donne  ainsi  à entendre  que  toute  cette  multitude  fut  distribuée 
par  groupes  ; car  dans  le  texte  grec , cette  expression,  par  troupes, 
par  sociétés,  se  trouve  répétée,  comme  s’il  y avait  : « Par  groupes  et 
par  groupes  (1*). 

« Et  Jésus  prit  les  cinq  pains  et  les  deux  poissons,  » etc. — S.  Chrys. 
( hom . 50  sur  S.  Matth.  ) Il  lève  les  yeux  au  ciel  dans  une  intention 
toute  de  sagesse;  les  Juifs,  avant  de  recevoir  la  manne  dans  le  désert, 
avaient  osé  dire  ; « Est-ce  que  Dieu  pourra  nous  donner  du  pain  ? d 
(Ps.  lxxvii,  20.)  C’est  pour  bannir  de  leur  esprit  ce  doute  injurieux, 
qu’avant  d’opérer  ce  miracle,  il  rapporte  à Dieu  l’action  qu’il  allait 
faire.  — Théophyl.  Il  lève  encore  les  yeux  au  ciel,  pour  nous  apprendre 
à demander  à Dieu  notre  nourriture,  et  non  au  démon , comme  ceux 
qui  se  nourrissent  injustement  aux  dépens  de3  travaux  d’autrui.  Il 
prouve  encore  à cette  multitude  qu’il  n’était  pas  ennemi  de  Dieu, 
puisqu’il  l’invoquait.  Il,  charge  ses  disciples  de  distribuer  le  pain  au 
peuple,  afin  qu’en  tenant  ce  pain  dans  leurs  mains , il  ne  leur  reste 
aucun  doute  sur  la  réalité  du  miracle  : a Et  ils  mangèrent  tous,  et  ils 
furent  rassasiés,  » etc.  Mais  ce  miracle  parut  bien  plus  éclatant  aux 
yeux  de  tout  ce  peuple , lorsqu’il  vit  douze  corbeilles  pleines  de  mor- 
ceaux qui  restaient,  et  chacun  des  apôtres  rapportant  sur  ses  épaules 
une  de  ces  corbeilles.  C’était  l’teuvre,  eu  effet , d'une  paissance  qui 
n’est  point  restreinte,  nou-seulemeut  de  nourrir  une  si  grande  mul- 
titude, mais  encore  de  faire  en  sorte  qu’on  recueillît  une  si  grande 
quantité  de  morceaux  qui  restaient.  Moïse  avait  bien  donné  la  manne 

(I*)  Le  texte  grec  porta  : y.a'tsnO.tvoas  oüjxoti;  xXtctaî  àvà  sew^xovea.  j Facile  illoa  dis- 
cumbere  in  singulo  quoqoc  discubilu  qnmquagouos.  » Faitcs-les  asseoir  par  réunions,  par  troupes 
de  oinquantc. 


relu  LH,  iioc  retulit  quod  ille  prœlernii- 
sil.  TiuiOPHïLAcr.  Per  lioc  uulem  tlalur 
iatelliffi  quoi!  séquestrait  discubncrunt 
per  parles  et  parles  : in  grtuco  ouini 
quod  hic  dicilur  : « secunduin  eoutu- 
bertiiu  » duplieatur  : uc  si  dicevol.ur  : 
« Per  conlulicrnia  cl  contubcuiiu.  » 
Sequilur  : « El  nccQpU»  quinque  pani- 
lius,  » etc.  Chrys.  (flomil.  50,  in  j Matth.) 
Deeenler  aillent  in  reniant  ftspfixit,  quia 
in  deserto  înnnua  limpidités  Jiidiei,  de 
Doo  dicerc  attenlavcmnl  (Psal.  17,  vers. 
20)  : « Nimquid  polcrit  dare  piincin'i  » 
Ne  vero  hoc  conliiigal,  anlcqmuu  faee- 
rol,  atl  Pntroiu  reltilil  qimd  eial  faelu- 
rns.  Thkopiiylact.  liiLurtiir  clinni  in  cœ- 
lum,  ul  iiiolruerel  <i  lien  peine  e*cain. 


et  non  a diabolo,  sicut  faciuul  illi  qui 
alicnis  injuste  lohorïbus  nutriuntur.  Ex 
hoc  ctium  lurhis  lune  innuil  quod  uon 
esset  Deo  coutrarius , sed  Détint  iavoca- 
ret.  l)at  aillent  panent  discipnlis  appo- 
iieiidiim  turbis,  uttraclando  panent,  non 
duliium,  sed  miracultun  videalnr.  Se- 
quilur  : « Et  ntanducaveruul  uni  nés,  el 
salurali  sunt,  » elc.  Duodeciui  copbini 
siiperabundaut  fragmentoruni , ut  quoli- 
bet apostolorum  unnm  eophimun  super 
liuinenim  apportante,  iiiefîabile  miracu- 
liun  videalnr.  Suporabuiidautis  Piiim 
vii  lulis  crat , lion  suium  lot  hommes 
pascere,  sed  et  lunlam  superabundan- 
I iiaia  reliuquere  fragnienlorum,  Moyses 
I Piiiiu,  niri  niautia  dabal  , «ccumlmu 
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au  peuple  de  Dieu,  mais  il  n'en  donnait  à chacun  que  le  nécessaire,  et 
ce  qui  dépassait  cette  mesure  était  aussitôt  corrompu  par  les  vers. 
(Exod. , xvi.)  Elie,  que  Dieu  avait  chargé  de  nourrir  la  veuve  de  Sa- 
repta,  ne  le  faisait  également  que  dans  la  mesure  du  nécessaire 
(III  Rois,  xvn)  ; Jésus  seul  donne  en  maître  et  avec  une  libéralité  su- 
rabondante. 

Bède.  Dans  le  sens  mystique,  le  Sauveur  nourrit  cette  multitude 
affamée  vers  le  déclin  du  jour,  parce  qu’en  effet  c’est  aux  approches 
de  la  fin  des  temps,  ou  lorsque  le  soleil  de  justice  (1)  s’est  couché  dans 
le  tombeau,  que  nous  avons  été  délivré  des  suites  de  la  disette  spiri- 
tuelle. Il  charge  ses  Apôtres  de  rompre  le  pain  au  peuple,  pour  leur 
apprendre  qu’ils  doivent  tous  les  jours  donner  à nos  âmes  la  nourri- 
ture dont  elles  ont  besoin,  autant  par  leurs  exemples  que  par  leurs 
écrits.  Or,  les  cinq  pains  figurent  les  cinq  livres  de  la  loi,  et  les  deux 
poissons,  les  psaumes  et  les  prophètes.  — Théophyl.  On  bien,  les  deux 
poissons  sont  les  écrits  des  pêcheurs,  c’est-àrdire  l’Evangile  et  les 
Epîtres.  — Bède.  L’homme  a cinq  sens  extérieurs,  et  ces  cinq  mille 
hommes  qui  suivent  le  Seigneur  représentent  ceux  qui,  tout  en  vi- 
vant encore  au  milieu  du  monde,  savent  cependant  faire  un  bon  usage 
des  choses  extérieures.  — S.  Gbég.  (Moral.,  xvi,  23.)  Les  divers 
groupes  assis  sur  l’herbe  sont  la  ûgure  des  diverses  Eglises  du  monde, 
qui  ne  font  entre  elles  qu'une  seule  Eglise  catholique.  Le  nombre  cin- 
quante a ici  une  signification  mystérieuse  : il  figure  le  repos  du  jubilé, 
et  ce  nombre  cinquante  se  trouve  répété  pour  former  le  nombre  cent. 
Us  s’asseoient  donc  par  groupes  de  cinquante  et  de  cent,  et  ils 
figurent  ainsi  le  premier  repos,  qui  consiste  à s’abstenir  du  mal,  et  le 

(I)  C’osl  le  prophète  Malachie  qui  donne  an  Christ  cette  qualification.  • Pour  tous  qui  craignez 
mon  nom  se  lèvera  le  soleil  do  justice,  ot  vous  trouverez  votre  saint  sons  ses  ailes.»  [Malack.,  iv,  5.) 


uniuscujusque  nécessitaient  illud  largie- 1 
balur;  superfluum  vero  vermibus  sca-  | 
turiebat.  (Exod.,  16.)  Elias  etium  vuluani 
pascens , quantum  ci  cral  sufficiens  tri- 
buebal.  (III  Jicy..  17.)  Jésus  vero  tnn- 
quain  Dominu*  supcrabundnuter  opéra- 
tur. 

Buda.  Myslice  nuteni  die  dcelinnta 
esuricnlos  I urbas  Salvator  reliait,  quia 
vcl  Une  sccnlorum  propinquaitle , vel 
euni  Sol  jnstitta*  pro  uobis  nrcubuil,  a 
spiritunlis  inpiliio  similis  tnhe  salrali. 
Provocal  apostolos  ad  fractioneiu  pailla, 
insinuons  quml  quutidie  per  «os  jcjiiua 
rttul  corda  nosira  pasccuda;  eorutu  aci- 
lictd  htleris  ri  cxcmplis  : per  i/imu/uc 
panes  quinqur  mosaiea'  le.îi*  libri.  per 


duos  pisces  psaluti  sunt  et  propbclæ  fi- 
gurât]. TnEornvLACT.  Vcl  duos  pisces 
sunt  piscalonim  serntonrs.  seilicet  epi- 
stoloi  el  Evangelium.  Beda.  Quia  vero 
quinque  sunr  esterions  hnminis  settsus, 
quinipte  ntillio  virorniu  Dominunt  senti  - 
turuni  désignant  eos  qui  in  seeukri  ad- 
hue  babitu  posili,  eslrrioribus  bette  uti 
novrrtml.  Grec.  (XVI  Moralivm,  cap. 
23.  ) Diversi  eonvivantiuui  distxilnlus 
tlisl  inotiones  erclesiarunt  (quai  mutin 
rnlliolicniït  farinnt)  designanl.  Jultiltri 
nuteni  requit»  qninquageuarii  numéro 
in  înyslcrio  .•nnlineltir , et  qitinqiugetm- 
rius  bis  ducitur,  ut  ad  cenleuariuin  per* 
viuiiatur.  Qmo  rrgo  prias  a m,tloquit*=- 
! citur  operr  . til  post  nninin  pleuius 
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repos  plus  complet  est  où  l’âme  jouira  de  la  pleine  connaissance  de 
Dieu. — Bède.  Ce  n’est  qu'après  qu’ils  sont  assis  sur  l’herbe  que  le 
Seigneur  les  nourrit  de  ce  pain  miraculeux,  et  ils  représentent  ainsi 
ceux  qui,  après  avoir  loulé  aux  pieds  la  concupiscence  parla  pratique 
de  la  chasteté,  s’appliquent  tout  entiers  à écouter  et  à observer  la  pa- 
role de  Dieu.  Le  Sauveur  ne  tire  pas  du  néant  de  nouveaux  aliments, 
parce  qu’en  effet,  en  venant  sur  la  terre  revêtu  de  notre  chair,  il1  n’a 
point  annoncé  d’autres  vérités  que  celles  qui  avaient  été  prédites; 
mais  il  a fait  voir  que  la  loi  et  les  prophètes  portaient  comme  dans 
leur  sein,  et  étaient  prêts  à enfanter  les  mystères  de  la  grâce.  11  leva 
les  yeux  au  ciel,  pour  nous  apprendre  que  c’est  là  qu’il  faut  chercher 
la  lumière.  11  rompt  le  pain  et  le  donne  à ses  disciples,  pour  qu’ils  le 
distribuent  à la  foule  ; c’est  ce  qu’il  a fait  encore  en  découvrant  aux 
saints  docteurs  les  secrets  mystérieux  des  prophéties,  qu’ils  devaient 
eux-mèmes  faire  connaître  à tout  l’univers.  Les  disciples  recueillent 
les  restes  que  laisse  la  foule,  c’est-à-dire  qu’il  ne  faut  pas  laisser 
perdre  négligemment  les  vérités  plus  augustes  que  les  esprits  grossiers 
ne  peuvent  comprendre,  mais  les  recueillir  et  les  approfondir  avec 
soin  pour  les  âmes  plus  parfaites.  Ainsi , ces  douze  corbeilles  sont  la 
figure  des  douze  Apôtres  et  des  docteurs  qui  sont  venus  après  eux.  De 
même  que  les  corbeilles  sont  destinées  aux  usages  les  plus  communs, 
ils  ont  extérieurement  peu  d’apparence  aux  yeux  des  hommes,  mais 
ils  sont  remplis  au  dedans  des  restes  précieux  de  la  nourriture  du 
salut.  — S.  Jér.  Ou  bien  encore,  ils  recueilleront  ces  douze  corbeilles 
pleines  de  morceaux,  lorsqu’ils  s’asseoiront  sur  douze  trônes,  pour 
juger  les  douze  tribus  d'Israël  (Matlh.,  xix,  28),  qui  sont  comme  les 
restes  d’ Abraham,  d'Isaacetde  Jacob,  alors  que  les  restes  d’Israél  seront 
sauvés  (Rom.,  xi,  5). 


quiescat  in  cognitioue,  aüi  qvinquageni, 
atii  centeni  disouinliunt.  Bed.  Super  ftr- 
num  antein  discumbentes  dotnitiieis  pas- 
euntnr  alimentis , qui  per  crmlinentiam 
calratis  concnpisrentiis  audiondis  iui- 
plcndisquc  Dci  Terbia  ope r. un  impen- 
dimt.  Snlvntor  nntem  nun  nova  créai 
ribaria,  quia  venions  in  carne  non  ali», 
quant  quai  pvicdicatn  -nuit  pr.udieat,  sed 
Ic^is  et  propiirlaruni  «cripîa  qnnni  gra- 
viiln  s»hit  mysleriis  pu  liai  denvmslrnt  ; 
iiitiielur  in  co'luin,  ni  ihi  luceni  Uoceat 
esse  quarendnin  ; frangit,  et  mile  turlnu 
pouenda  dislrihml  discipi.ûs  ; quia  sa- 
rameuta  prnphetw  aaurlis  ilorturllww 
qui  litre  tolo  orbe  prædicuut,  pille- 1 


fceil.  Quoi!  turbis  superest , a disci— 
pnlis  tollitnr;  quia  sacraiiora  mysteria, 
quie  a rndibus  capi  nequeunî,  non 
negligenter  mnitteuda,  sed  suul  inqui- 
remla  pcrfectis  : nam  per  eophinos 
duodeciin  apostoli  et  sequentes  doc- 
tores  ligurautur;  foris  quidam  liomiui- 
bus  despocll,  sed  intus  salntaris  cibi 
reliqniis  mnulati  : constat  enitn  coplii- 
nis  opéra  servilia  geri  solere.  Hif.b.  Vel 
iluodeeitn  copbiui  pleni  fragment!:  coi- 
'igimtnr,  cum  scdenl  snpcr  llirono-i  jti- 
diiuntes  dnodccim  tribus  Israël  (qua; 
sunl  frngmeola  Abraiiam , Isanc  cl  Ja- 
cob) , quand o e\  Lraol  rcliqalic  soiv.i- 
I tient. 
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f.  45-52.  — Et  aussitôt  il  fil  monter  ses  disciples  dans  la  barque  pour  le  précé- 
der de  Vautre  côté  de  la  mer,  à Bethsaide,  pendant  que  lui-même  il  renverrait 
le  peuple.  Et  après  qu’il  Veut  renvoyé,  il  s’en  alla  sur  la  montagne  pour  prier. 
Le  soir  étant  venu,  la  barque  se  trouvait  au  milieu  de  la  mer,  et  lui  seul  à 
terre.  Et  voyant  ses  disciples  qui  se  fatigmient  à ramer  ( car  le  vent  leur  était 
contraire),  vers  la  quatrième  veille  de  la  nuit,  il  vint  à eux,  marchant  sur  la 
mer,  et  il  voulait  les  devancer.  Mais  eux  dès  qu’ils  l’aperçurent  marchant  sur 
la  mer,  crurent  que  c’était  un  fantôme  et  jetèrent  un  grand  cri  : car  tous  le 
virent,  et  ils  furent  épouvantés.  Mais  aussitôt  il  leur  parla,  et  leur  dit  : Ras- 
surez-vous, c'est  moi,  ne  craignez  point.  Et  il  monta  avec  eux  dans  la  barque, 
et  le  vent  cessa,  et  leur  étonnement  était  au  comble  ; car  ils  n’avaient  pas  com- 
pris le  miracle  des  pains,  parce  que  leur  cœur  était  aveuglé. 

La  Glose  (1).  Dans  le  miracle  de  la  multiplication  des  pains,  Notre- 
Seigneur  avait  montré  qu’il  était  le  créateur  de  toutes  choses;  en  mar- 
chant sur  la  mer,  il  fait  voir  que  son  corps  est  affranchi  du  poids  ac- 
cablant de  nos  péchés,  et,  en  apaisant  les  vents  et  en  calmant  la 
fureur  des  flots  soulevés,  il  prouve  qu’il  est  le  souverain  Maître  des 
éléments  : « Et  aussitôt,  il  fît  monter  ses  disciples,  » etc.  — S.  Cimrs.  (2) 
Notre-Seigneur  renvoie  le  peuple  après  l’avoir  comblé  de  bénédictions 
et  guéri  ses  malades;  mais  il  est  obligé  de  forcer  ses  disciples,  selon 
l’expression  de  l’Evangéliste , de  traverser  la  mer,  parce  qu’ils  ne  se 
séparaient  que  difficilement  de  sa  personne , tant  à cause  du  vif  atta- 
chement qu’ils  avaient  pour  lui  que  parce  qu’ils  étaient  en  peine 
comment  ils  pourraient  le  rejoindre.  — Bède.  On  se  demande  avec 
raison  comment  après  le  miracle  de  la  multiplication  des  pains,  saint 
Marc  a pu  dire  que  les  disciples  traversèrent  la  mer  pour  se  rendre  à 

fl)  On  ne  trouve  poitit  cotte  citation  dans  la  Glose  actuelle. 

(2)  Ou  plutôt  Victor  d' Antioche  et  Théopliylacte. 


Et  statim  coegit  discipulos  suos  ascanderenavim, 
ut  procédèrent  cuin  Irons  fretum  ad  Bet/isai- 
dam,  dum  ipse  dimitlerct  populum.  Et  eu m 
dbeisisset  cos,  abiit  in  montera  ordre.  Et  cum 
sero  esset,  erat  ravis  in  media,  et  ipse  soins  in 
terra.  Et  videns  eos  laborantes  in  renigando 
(erat  en im  venins  contrarias  eis),  et  eirca 
quartam  vigiliam  noctis,  venit  ad  eos  ambulans 
supra  mare,  et  volebat prœterire  eos.  Atilli  ut 
videnmt  eum  ambulantem  supra  marc,  puta- 
verunt  phantasme  esse,  et  exclama  verunt  {om- 
îtes enim  viderunt  eum,  et  conturbati  surit) , et 
statim  loculus  est  eum  eis,  et  dixit  eis  : » Con- 
pdite,  ego  sam  .•  nolite  timere.  « Et  ascendit 
ad  illas  m navim.  et  cessaoit  venins.  Et  plus 
magis  inlra  se  stupebant  : non  enim  inlel- 
lexerunt  de  panibus,  erat  enim  cor  eormn  nb- 
emcatum. 

Glos.  Uoiuinus  quidern  do  iniruoulo 


panum  cjuod  esset  conditor  reniai  os- 
lendil  ; Lie  aulcm  ambulando  super 
undas,  quod  haberet  corpus  ab  omnium 
peccatorum  graveiline  liberum  tdocuil  ; 
et  in  placando  venlos,  undnrmnque  ra- 
bieui  sedando,  quod  elemenlis  domina- 
retur  moustravit  : unde  dieitur  : « Et 
statim  coegit,  » etc.  Chrys.  DimiUit 
quidern  populum  cum  beuediclione  et 
aliquibus  eurationibus  ; coegit  aulcm 
discipulos,  quia  uon  de  facili  ab  co  po- 
terant  separari  ; et  lioc  quidern  , lum 
propter  niiflium  nlTectum  quem  ad  eum 
liabebant,  tnm  quia  sollicitaban|ur  qua- 
liter  ad  cos  veuiret.  Bed.  Alerilo  autem 
inovet  quomodo  Marcus  dicat  peracto 
miraculo  panum,  discipulos  veuûae  trans 
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Bethsaïde,  tandis  que  selon  saint  Luc,  c’est  à Bethsaïde  même  qu’au- 
rait eu  lieu  ce  miracle.  Cette  apparente  contradiction  disparaît  en 
admettant  que  saint  Luc,  par  ces  paroles  : « Il  se  retira  dans  un  lieu 
désert , qui  est  Bethsaïde , t>  a voulu  désigner , non  l’intérieur  de  la 
ville  qui  porte  ce  nom,  mps  un  lieu  désert  situé  près  de  cette  ville, 
tandis  que  saint  Marc,  en  disant  : a Pour  le  précéder  à B.ethsa'ide,  » a 
voulu  parler  de  la  ville  elle-même  do  Bethsaïde. 

« Et  après  avoir  renvoyé  le  peuple,  il  s’en  alla  sur  la  montagne 
pour  prier.  » — S.  Chrys.  Il  faut  entendre  ces  paroles  de  Jésus- 
Christ  en  tant  qu’il  est  homme , et  il  agit  de  la  sorte  pour  nous  ensei- 
gner l’assiduité  dans  la  prière.^ — Théophyl.  Après  avoir  renvoyé  la 
foule , il  monte  sur  une  montagne  pour  y prier,  car  la  prière  réclame 
le  silence  et  le  repos.  — Bède.  Tous  ceux  qui  prient  ne  montent  pas 
sur  la  montagne  ; il  n’y  a que  ceux  qui  prient  convenablement,  et  qui 
cherchent  Dieu  dans  la  prière.  Mais  celui  qui  ose  demander  à Dieu 
les  richesses  de  la  terre , les  honneurs  du  siècle  ou  la  mort  de  son 
ennemi  reste  plongé  dans  les  choses  basses  et  n’offre  à Dieu  que  de 
viles  et  misérables  prières.  Saint  Jean  nous  fait  connaître  le  motif 
pour  lequel  Notre-Seigneur  se  retira  sur  une  montagne  pour  prier, 
après  avoir  congédié  le  peuple  : « Jésus , ayant  connu  qu’ils  devaient 
venir  pour  l’enlever  et  le  faire  roi,  il  s’enfuit  de  nouveau  sur  la  mon- 
tagne tout  seul.  » 

« Et  le  soir  étant  venu , la  barque  se  trouvait  au  milieu  de  la 
mer,  » etc. — Thbophyl.  Notre-Seigneur  permit  que  ses  disciples 
fussent  exposés  au  danger  pour  leur  donner  lieu  de  pratiquer  la 
patience.  Aussi  ne  vient- il  pas  immédiatement  à leur  secours,  mais  il 
permet  que  le  danger  dure  toute  la  nuit,  pour  leur  apprendre  à 


fretiun  Betlisaidam,  cnm  videatur  Lucas 
dicere  quod  in  locis  Bethsaidæ  factum 
Aie  rit  miraculuio  illud  ; uisi  forte  intelli- 
gamus  quod  Lucas  tut  : « la  desertum 
locum  (qui  est  Betlisàida) , » non  ipsius 
intima  civitnlis,  sed  loca  deserti  ad  earn 
perlineutis  esse  désignât  a;  Marcus  aulem 
dicil  : « Ut  præcederent  eu m ad  Belhsai- 
dain,  » ubi  ipsa  civitas  notatur. 

Seqnitnr  : « Et  cum  dimisisset  cos,  » 
etc.  Chrys.  Quod  dccet  inteiligere  de 
Christo  secundum  quod  est  homo  : hoc 
eliain  fecit  instruens  nos  assidues  esse 
iu  orationc.  Tiieopuylact.  Diruissa  nu- 
tem  lurba  ascomlit  orare,  requiem  enim 
et  silenLiuin  o ratio  exigil.  Ben.  Non  om- 
uis  aulem  qui  oral  asccndiL  iu  montent. 


sed  qui  bene  orat , et  qui  Deuni  orando 
quærit.  Qui  vero  de  divitiis , aut  honore 
seculi,  aut  de  inimici  morte  obsecrat, 
ipse  in  inflniis  jacens  viles  ad  Deuin 
preces  mittit.  Quare  autem  Dominus 
dimisso  populo  iu  monlem  oratnrus 
abierit,  Joannes  déclarât  dicens  (cap.  6)  : 
« Jésus  orgo  cum  cognovisset  quia  ven- 
turi  essent  ut  râperont  eum  et  facerenl 
euni  regem,  fugit  iterum  in  moulent 
ipso  solus.  » 

bequitur  : « El  cum  sero  esset,  erat 
«avis,  » etc.  Tueophylact.  Permisit  au- 
tem Oomiuus  pcriclilari  discipulos , ni 
patientes  lièrent  ; uude  non  slnlim  eis 
ustitit  , sed  per  tolam  uoctem  pcriclilari 
permisil , ut  doceret  eos  patienter  ex* 
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attendre  avec  patience  et  à ne  pas  compter  que  le  secours  leur  viendrait 
aussitôt  au  milieu  de  leurs  tribulations  : « Et  voyant  ses  disciples  qui  se 
fatiguaient  à ramer,  » etc.  — S.  Chrys.  (comme  précéd.)  L’Ecriture, 
suivant  l’usage  des  anciens,  divise  la  nuit  en  quatre  veilles,  et  chaque 
veille  en  trois  heures;  ainsi,  la  quatrième  veille  est  celle  qui  commence 
après  la  neuvième  heure,  c’est-à-dire  à la  dixième  ou  à la  dernière. 

« Et  il  voulait  les  devancer.  » — S.  Aug.  (De  Face,  des  Evang. , 
il,  47.)  Les  Apôtres  ne  purent  comprendre  que  Jésus  voulait  les 
devancer  que  parce  qu’il  se  dirigeait  en  sens  contraire.  Il  voulait  les 
dépasser  comme  des  hommes  qui  lui  étaient  étrangers,  et  qui  le 
reconnaissaient  si  peu  qu’ils  le  prenaient  pour  un  fantôme  : « Mais 
eux  le  voyant  marcher  sur  la  mer,  crurent  que  c’était  un  fan- 
tôme, » etc.  — THÉopnvL.  Remarquez  que  c'est  au  moment  même  où. 
le  Sauveur  devait  calmer  leur  effroi , qu’il  leur  inspire  une  crainte 
plus  vive;  mais  il  les  rassure  aussitôt  en  lui  adressant  la  parole  : 
« Aussitôt  il  leur  parla , et  leur  dit  : Rassurez-vous , c’est  moi , ne 
craignez  pas.  » — S.  Chrys.  Et  en  effet,  ils  le  reconnurent  aussitôt 
à sa  voix , et  ils  cessèrent  de  craindre.  — S.  Aug.  (De  Face,  des 
Evang.)  On  ne  peut  expliquer  que  Notre-Seigneur  voulut  dépasser 
ses  disciples  dont  il  dissipe  si  pleinement  l’épouvante , qu’en  admet- 
tant que  son  intention  n’avait  d’autre  but  en  les  dépassant  que 
de  leur  faire  pousser  ce  cri  qu’il  attendait  pour  venir  à leur  secours. 
— Bède.  Un  certain  Théodore,  qui  fut  autrefois  évêque  de  Pharan(l), 
soutint  que  Notre- Seigueur  avait  eu  un  corps  sans  pesanteur , ce  qui 
explique  comment  il  avait  pu  marcher  sur  la  mer  : mais  la  foi  catho- 

(1)  On  peut  voir,  sur  les  erreurs  de  Théodore,  les  actes  do  sixième  concile  œcuménique,  A et.  13, 
où  se  trouve  précisément  l’erreur  dont  il  est  ioi  question. 


pectare  et  non  a principio  sperare  in 
tribulationibus  subsidium  : sequilur 
enim  : « Et  videns  eos  lab  or, antes  in  re- 
migando,  » etc.  Chrys.  Quatuor  vigilias 
noetis  dicit  sacra  Script ura,  unamquam- 
que  dividens  in  1res  lioras  ; unde  quar- 
tam  vigiliam  dicit,  quæ  eslpost  horam 
nonum,  scilicet  in  horo  décima  vel 
posteriori  hora. 

Sequilur  : « Et  volebal  præterire  eos.» 
Acg.  (de  Coïts.  Evang., lib.  u,  cap.  i~.) 
Quomodo  autem  hoc  intelligere  polne- 
runt,  nisi  quia  in  diversum  ihat?  eos 
Yolcns  præterira  lanquatn  aliènes , a 
quihus  il  a non  agnoscebatnr , ut  phau- 
tasina  pntaretur  : sequilur  eiiiin  : « At 
iJli  ut  videront  eum,  putavemul  phan- 
tasme, » etc.  Theophyl.  Vide  autem 


; quoniam  cum  Chrislus  debebat  eorum 
pericula  compescere,  tune  majorem  eis 
incutit  timorem  ; sed  statim  per  vocem 
conforlavit  eos  : sequilur  enim  : « Et 
statim  locutus  est  cura  eis,  et  dixi  eis  : 
flontldite.  ego  stira  : uolile  timere.  » 
Chrys.  Statim  autem  in  voce  cognove- 
ruut  eum,  et  timor  solutu3 est.  Aug.  (de 
Cov.  Evang.,  vbi  svp.)  Quomodo  ergo 
eos  volebai  praslerire,  quos  paventes  ita 
confirmât , nisi  quia  ilia  roi  un  las  pras- 
teroundi  ad  eliciendum  ilium  clamorem 
valebat,  oui  snbveniri  nportebot?  Bkd. 
Scripsit  autem  Theodorus  Phnranilanus 
quondam  Episcopus  corporale  pondus 
non  ltabnisse  Dominum  secundum  car- 
nem.  scil  ubsque  pondéré  super  marc 
ambulasse  : sed  fides  catholica  pondus 
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lique  enseigne  que  la  chair  du  Sauveur  était  soumise  aux  lois  de  la 
pesanteur,  car,  dit  saint  Denis  [Des  noms  div.,  h)  , nous  ne  savons 
comment  le  Sauveur,  avec  des  pieds  qui  avaient  leur  pesanteur  natu- 
relle et  qui  soutenaient  tout  le  poids  du  corps , a pu  marcher  sans 
enfoncer  sur  la  mer,  élément  liquide  et  sans  consistance. — Tuëophyl. 
Mais  à peine  est-il  entré  dans  la  barque  qu’il  apaise  la  tempête  : « Et 
il  monta  avec  eux  dans  la  barque,  et  le  vent  cessa.  » C’était  déjà  un 
grand  miracle  que  de  marcher  sur  la  mer , mais  la  tempête  et  le  vent 
contraire  rendent  encore  ce  miracle  plus  éclatant.  Aussi  les  Apôtres, 
que  le  miracle  de  la  multiplication  des  pains  n’avait  pas  suffisamment 
convaincus  de  la  puissance  de  Jésus-Christ,  la  comprennent  mieux  en 
voyant  la  tempête  miraculeusement  apaisée  : a Et  leur  étonnement 
en  devint  plus  grand , car  ils  n’avaient  pas  compris  le  miracle  des 
pains.  » — Bède.  La  grandeur  de  ces  miracles  étonnait  les  disciples 
qui  étaient  encore  charnels  ; mais  ils  ne  pouvaient  encore  reconnaître 
dans  le  Sauveur  la  vérité  de  la  majesté  divine  : « Parce  que  leur  cœur 
était  aveuglé.  » 

Dans  le  sens  allégorique,  le  travail  des  disciples  qui  se  fatiguent  à 
ramer  et  le  vent  qui  est  contraire , sont  une  figure  des  travaux  de  la 
sainte  Eglise,  qui  malgré  les  flots  soulevés  du  monde  et  les  tempêtes 
déchaînées  par  les  esprits  impurs,  s’efforce  de  parvenir  au  repos  de  la 
patrie  céleste.  Ce  n’est  point  sans  raison  que  cette  barque  nous  est 
représentée  au  milieu  de  la  mer,  tandis  que  Jésus  est  seul  sur  le 
rivage,  parce  que  l’Eglise,  quelquefois , est  tellement  accablée  par  les 
persécutions  des  infidèles,  que  le  divin  Rédempteur  parait  l’avoir  com- 
plètement abandonnée.  Mais  le  Seigneur  ne  perd  pas  de  vue  ses  servi- 
teurs qui  luttent  contre  les  flots  soulevés;  il  les  fortifie  d’un  regard  de 


secundum  earnem  habereeum  pmdicot  : 
ait  enim  Dionysius  (Ub.  de  Div . nom., 
cap.  2)  : « Ignoramus  qualiter  non  infu- 
sis  pedibus  corporale  pondus  habentibus 
et  materiale  onus,  déambulât  in  hurni- 
dam  etinstabilemsubstanliam?»  Theoph. 
Deinde  per  introitum  in  naviculam  Do- 
minus  compescuit  tempes  ta  tem  : sequi- 
lur  enim  : « Et  ascendil  ad  illos  in  na- 
vim , et  cessavit  ventus.  » Magnum  qui- 
dem  miraculum  est  quod  ambulat  Do- 
minus  super  mare,  sed  tempeslas  et 
venti  conlrarielas  apppsita  fuerunt  pro- 
pler  mojus  miraculum.  Aposloli  enim  ex 
miraculo  quinque  panum  non  intelli- 
gentes Christi  potentiam,  nunc  ex  maris 
miraculo  plenius  cognoverunt  : undc  se- 
quitur  : « Et  plus  intra  se  slupebanl  : 


Non  enim,  » etc.  Bed,  Stupebant  quidem 
carnales  adhuc  discipuli  virtutum  magni- 
tudincm  ; needum  tamen  in  eo  verita- 
tem  divinœ  majestatis  cognoscere  vale- 
baut  ; unde  sequitur  : « Erat  enim  cor 
eorum  obeæcalnm.  » 

Mystice  autem  labor  discipulomm  in 
remigando  et  ventus  contrarius,  labores 
sanette  Ecclesiæ  désignât  ; quæ  inter 
undas  seculi  ad  vers  antis,  et  imnnindorum 
llatus  spiritumu,  ad  quietem  putriæ  cœ- 
lestis  pervenire  connlur.  Bene  autem 
dicitur,  quia  navis  erat  in  medio  mari, 
et  ipse  solus  in  terra  ; quia  nouuunquam 
Ecclesia  tantis  Genlilium  pressuris  af- 
flicla  est,  ul  Bedemptor  ipsius  eam  pror- 
sus  deseruisse  viderelur  : sed  videt  Do- 
minus  su  os  laborantes  in  mari,  qui  eos 
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sa  miséricorde  poux  qu’ils  ne  succombent  pas  sous  le  poids  de  leurs 
tribulations , et  quelquefois  même  il  les  délivre  d’une  manière  écla- 
tante. 11  vient  à leur  secoure  à la  quatrième  veille,  et  lorsque  le  jour 
approche,  parce  qu’eu  effet,  lorsque  l’homme  ouvre  les  yeux  de  son 
àme  à la  lumière  du  secoure  qui  vient  d’en  haut,  le  Seigneur  vient 
lui-même  en  personne,  et  tous  les  dangers  des  tentations  sont  assoupis. 
— S.  Chrys.  (4)  Ou  bien  la  première  veille  est  le  temps  qui  s’est  écoulé 
jusqu’au  déluge;  la  seconde  s’étend  jusqu’à  Moïse;  la  troisième , jus- 
qu’à l’avénement  du  Sauveur;  c’est  dans  la  quatrième  veille  que  le 
Seigneur  arrive  et  adresse  la  parole  à ses  disciples.  — Bide.  Souvent 
la  bonté  divine  paraît  avoir  abandonné  les  fidèles  au  milieu  des  tri- 
bulations, et  il  semble  encore  que  Jésus  veuille  passer  outre  sans  jeter 
un  regard  sur  ses  disciples  qui  luttent  contre  la  fureur  de  la  mer.  Il 
est  encore  aussi  des  hérétiques  qui  pensent  que  le  Sauveur  eut  un 
corps  sans  réalité , et  qu’il  n’a  point  pris  mie  chair  véritable  dans  le 
sein  de  la  Vierge  Marie  (2).  — S.  Jér.  Jésus  dit  à se3  disciples  : 
« Ayez  confiance,  c’est  moi,  ne  craignez  point,  » parce  qu’un  jour 
nous  le  verrons  tel  qu’il  est.  Le  vent  tombe  cl  la  tempête  s’apaise  aus- 
sitôt que  Jésus  s’est  assis;  c’est-à-dire  aussitôt  qu’il  exerce  l’autorité 
de  roi  dans  la  barque  qui  est  la  figure  de  l’Eglise  universelle.  — Bède. 
De  même  encore,  aussitôt  qu’il  entre  dans  un  cœur  par  la  grâce  du 
divin  amour  il  apaise  et  fait  cesser  aussitôt  toules  les  guerres  soule- 
vées par  les  passions,  par  le  monde  et  les  esprits  mauvais. 

ÿ.  53-56.  — Après  avoir  traversé  la  mer,  ils  vinrent  au  territoire  de  Génésa- 

relh,  et  y abordèrent.  Et  dès  qu’ils  furent  sortis  de  la  barque,  les  gens  du  pays 

reconnurent  Jésus.  Et  parcourant  toute  la  contrée,  ils  lui  apportèrent  les  ma- 

(1)  Victor  d’Anlioohe. 

(î)  Leï  Murcioniles,  les  Manichéens  el  leurs  parlisans. 


ne  in  tribulationibus  deficiaut,  suæ  res- 
pectu  pietatis  corroborât,  et  aliquando 
manifeste  adjulorio  libérât.  Qnnrta  au- 
tera  vigilia  venit  ad  eos  dilueulo  appro- 
pinquante  ; quia  homo  rnentem  eiuu 
ad  superni  lumen  prœsidii  crexeril, 
ado  rit  Doininus.  et  lenlationum  pcriculn 
sopieutur.  Clinvs.  Vol  prima  vigilia  est , 
usque  ad  diluvium;  secundo  usque ad 
Moysen;  tcrtm  usque  ad  adveutum  Do- 
mini  ; in  quarto  veuit  Dominns,  et  dis- 
cipuUs  loculus  ert.  Beda.  Sæpe  aulem 
fldeles  iu  tribnlationo  posito*  superna 
pielas  deseruissc  visa  est  ; nt  quasi  la- 
borant.es  in  mari  diseipnlos  prætcrire 
Jésus  voluisse  putiirelur.  Aübne  aulem 


| Læretici  putant  pliantasma  fuisse  Domi- 
num,  uee  vermn  assumpsisse  carnem  de 
Yirgine.  Hier.  Dicil  autem  eis  : « Coti- 
lidite,  ego  sont  ; » quia  videhimus  eum 
sicuti  est.  CcssaviL  autem  ventus  et 
procclla,  .Icsu  sedenle  (id  est,  régnante) 
in  navi,  quœ  est  universa  Ecelesia.  Bed. 
In  quocunque  etiam  corde  per  graliam 
sui  adest  amoris,  inox  universa  viliorum 
Pt  nrlversanlismundi  sive  spirituum  ma- 
lignorum  bella  compressa  quiesennt. 

Et  mm  tramfretassent,  vanerunt  iu  terrant  Cfe- 
nesarctlt,  et  appHcuerunt.  Cmque  egressi  es- 
tent de  itavi,  continua  cognoverunt  eum,  et 
jjercurmtes  imiaerswn  regionem  ilium,  cœpe- 
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lades  dans  des  lits,  partout  où  ils  entendaient  dire  qu’il  était,  et  partout  où  il 
entrait,  dans  les  bourgs,  dans  les  villages  ou  dans  les  villes,  ils  mettaient  les 
malades  sur  les  places  publiques,  et  le  priaient  de  les  laisser  seulement  toucher 
la  frange  de  son  vêtement;  et  tous  ceux  qui  la  touchaient  étaient  guéris... 

La  Glose  (1).  L’Evangéliste,  après  avoir  raconté  le  danger  qu’a- 
vaient couru  les  disciples  au  milieu  de  la  mer  et  le  miracle  qui  les  en 
avait  délivré , nous  fait  connaître  le  lieu  où  ils  vinrent  aborder  : 
«Après  avoir  traversé  le  lac,  ils  vinrent  au  territoire  de  Génésareth.  » 
— Théopii  ix.  Ce  fut  après  un  assez  long  espace  de  temps  que  le  Sei- 
gneur aborda  dans  ce  lieu , ce  qui  explique  ces  paroles  de  l’Evangé- 
liste : « Et  dès  qu’ils  furent  sortis  de  la  barque,  les  habitants  de  ce 
pays  le  reconnurent.  » — Bède.  Ils  le  connurent,  non  de  visage,  mais 
de  réputation , peut-être  aussi  plusieurs  d’entre  eux  le  connaissaient 
de  vue  à cause  de  l'éclat  de  ses  miracles.  Voyez  quelle  est  la  foi  de 
ces  habitants  de  Génésareth  : il  ne  leur  suffît  pas  que  Jésus  guérisse 
les  malades  qui  sont  au  milieu  d’eux  ; ils  fout  parcourir  toutes  les 
villes  des  environs  pour  les  inviter  à venir  trouver  le  médecin  : « Et 
parcourant  toute  la  contrée,  ils  lui  apportèrent  les  malades  dans  des 
lits.  » — Théophtl.  Ils  ne  le  priaient  point  d’entrer  dans  les  maisons 
pour  guérir  les  malades;  ils  préféraient  les  apporter  devant  lui.  « Et 
partout  où  il  entrait , dans  les  bourgs , dans  les  villages  ou  dans  les 
villes , ils  mettaient  les  malades  sur  les  places  publiques , » etc.  Le 
miracle  que  le  Sauveur  avait  opéré  en  faveur  de  l'hémorrkoïsse  était 
parvenu  à la  connaissance  d’un  grand  nombre , et  leur  inspirait  cette 
foi  qui  était  la  cause  de  leur  guérison  : « Et  tous  ceux  qui  le  tou- 
chaient étaient  guéris.  » 

(1)  Cette  citation  ne  se  trouve  pas  dans  la  Glose  actuelle. 


naît  in  grabatis  eos  gui  se  maie  habebant  cir- 
etanferre,  ubi  axidiebant  eum  esse.  Et  quocum- 
rjue  iutroibat  in  vices , vel  in  villas,  aut  in  ci- 
vitales,  in  plateis  ponebant  infirmos;  etdepre- 
cabanlur  ebm  ut  vel  fimbriam  veslimenti  ejus 
langèrent;  et  quotquot  tangebant  eum,  suivi 
fiebnnt. 

Gros.  Quia  lîvangclista  exposuerat  i 
periculuui  quod  discipuli  in  navigando 
suslinueranl,  et  quomodo  fuerant  libe- 
rati,  nunc  oslendil  quo  navigando  por- 
venorinl,  dicens  : « Et  cura  transfretas- 
sent.  » Tueopuylact.  Post  magnum  au- 
tera  spatiuiu  teniporis,  ad  prmdictum 
locum  Dominus  IransfrcUivit  : et  ideo 
Evmigeliâta  subdil  : « Cuuujue  egressi 
esseut  de  navi,  continua  cognovernut 
eum,  » scilieet  racolai.  Bhd.  Coguove- 1 
runt  aulem  en  ni  riuuoro,  non  fncie  ; vel  i 


prœ  signorum  raaguitudine  et  vultu 
plurimis  notus  erat.  Vide  auteni  quanta 
fides  sil  bominum  lerræ  Genezarcth,  ut 
non  præscntinm  tantum  salute  contenti 
sint,  sed  mitlant  ad  alias  per  circnituui 
civitates,  quo  oranes  currant  ad  médi- 
cinal : uude  sequitur  : « Et  pereur rentes 
universam  regiouem  illam,  ccepcriint  in 
grabatis,  » etc.  Tiieoph.  Non  eniui  ad 
doraos  invitaient  eum  ut  curnret,  sed 
niagis  ipsi  male  habentes  afferebaulur 
ad  eum  : un  de  ctiam  sequitur  : « Et 
qnocunquo  iutroibat  in  viens  aut  iu  vil- 
las, » etc.  Miraculum  enim  qnod  circa 
uuilicreiu  ltæmorrlioissnm  contigerat,  ad 
aures  multorum  devenerat,  et  mu I tain 
lidem  eis  dabat,  ex  qua  sanabantur.  Se- 
quitur cniui  : « El  quotquot  tangebant 
eum  salvi  Helmut,  » etc.  I 
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Bède.  Dans  le  sens  allégorique,  la  frange  du  vêtement  du  Sauveur 
représente  le  moindre  de  ses  commandements  ; quiconque  le  transgres- 
sera sera  le  moindre  dans  le  royaume  des  cieux.  Ou  bien  encore , elle 
peut  représenter  la  chair  qu’a  prise  le  Fils  de  Dieu , qui  nous  conduit 
jusqu’au  Verbe  de  Dieu  et  nous  fait  ensuite  entrer  en  jouissance  de  sa 
majesté.  — S.  Jér.  Les  paroles  suivantes  : « Et  tous  ceux  qui  le  tou- 
chaient étaient  sauvés,  » s’accompliront  quand  il  n'y  aura  plus  ni 
gémissements  ni  douleur  (1). 

(1)  Saint  Jérôme  fait  allusion  & ces  paroles  d’Isaïe  : « Ils  viendront  dans  Sioa  en  chantant  ses 
louanges,  une  joie  éternelle  couronnera  leurs  têtes  ; ils  vivront  désormais  dans  l'allégresse  et  le 
ravissement  ; la  douleur  et  les  gémissements  ont  fui  i jamais  leurs  creurs.  » (/$«.,  xxxv,  10.) 


Beda.  Mystice  autera  ftmbriam  vas- 
timenti  ejus  minimum  maudatum  intel- 
lige;  qnod  quicuuque  transgressus  fuc- 
rit,  miniums  vocabitur  in  regno  ctelo- 
ram  vel  assumptionem  earnis , per 


quam  venimus  ad  Verbiim  Dei,  et  il- 
lius  poslea  fruimar  majestate.  Hier. 
Quod  autem  dicitur  : « Et  quotquot  tan- 
gebant  eum,  salvi  flebant;  » irnplebitur 
qnando  fugiet  et  gemitus. 


CHAPITRE  VD. 


SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

f.  1-13.  Conduite  différente  des  habitants  de  Génésareth  et  des  pharisiens,  à 
l’égard  de  Jésus.  — Reproche  que  les  pharisiens  faisaient  aux  disciples  de 
Jésus.  — Sens  matériel  qu’ils  donnaient  aux  paroles  toutes  spirituelles  de 
l’Ecriture.  — Nécessité  bien  autre  de  purifier  ses  œuvres  avant  de  participer 
au  pain  descendu  du  ciel.  — Inutilité  des  purifications  des  Juifs.  — Aliments 
qu’ils  regardaient  comme  impurs.  — Réponse  que  Noire-Seigneur  oppose  à la 
ridicule  aggression  des  pharisiens.  — Comment  il  dévoile  leur  hypocrisie,  et 
leur  montre  qu’ils  ont  sacrifié  le  commandement  de  Dieu  à la  tradition  des 
anciens.  — En  quoi  consiste  l’honneur  rendu  aux  parents.  — Comment  les 
pharisiens  détournaient  les  enfants  d’assister  leurs  parents. 

f.  14-20.  Pourquoi  Notre-Seigneur  revient  sur  la  même  matière,  dans  les  ensei- 
gnements qu’il  donne  au  peuple.  — Comment  il  fait  connaître  le  but  que  se 
proposait  la  loi.  — Reproche  qu’il  fait  à ses  disciples  sur  leur  peu  d’intelli- 
gence. — Il  leur  dévoile  ce  que  ses  paroles  pouvaient  avoir  d’obscur.  — 
Pourquoi,  d’après  la  doctrine  du  Sauveur,  ne  pouvons-nous  manger  des  viandes 
immolées  aux  idoles  ? — Quel  est,  dans  l’homme,  le  principe  qui  rend  ses  actes 
innocents  ou  coupables  ? — Travail  qui  s’opère  sur  les  alimeuls  qui  servent  à 
la  nourriture  de  l’homme.  — Ce  qui  souille  véritablement  l’homme.  — 
D’où  viennent  les  mauvaises  pensées1?  — Les  mauvaises  pensées,  principes  à 
leur  tour  des  actions  mauvaises.  — Quel  est  l’œil  mauvais,  l’orgueil,  la  folie, 
dont  parle  ici  Notre-Seigneur. 

f.  24.-30.  Pourquoi  Jésus  s’en  va  sur  les  confins  de  Tyr  et  de  Sidon.  — Pour- 
quoi ne  veut-il  pas  que  les  habitants  connaissent  son  arrivée?  — Dans  quel 
sens  est-il  dit  que  Notre-Seigneur  ne  put  demeurer  caché?  — Quels  sont  ceux 
qui  firent  connaître  son  arrivée?  — Leçon  qu’il  voulait  donner  à ses  disciples. 
Quel  est  le  sentiment  qui  presse  cette  femme  de  venir  trouver  Jésus.  — Nou- 
vel enseignement  donné  aux  disciples  dans  la  conduite  de  cette  femme.  — 
Comment  concilier  le  récit  de  saint  Matthieu  avec  celui  de  saint  Marc,  sur  le 
lieu  où  cette  femme  vint  trouver  Jésus?  — Quel  est  le  sens  du  refus  que  le 
Sauveur  fait  d’abord  de  se  rendre  à sa  prière?  — Pourquoi  diffère-t-il  de 
l’exaucer  ? — Humilité  avec  laquelle  elle  accepte  la  réponse  de  Jésus.  — Ré- 
compense de  son  humilité  et  de  sa  foi.  — Grâces  accordées  aux  enfants,  à 
cause  de  la  foi  et  de  la  vie  chrétienne  de  leurs  parents.  — Que  figurent , 
dans  le  sens  allégorique,  cette  femme  et  sa  fille  ? 

j>.  31-37.  Pourquoi  Notre-Seigneur  ne  veut  pas  rester  plus  longtemps  parmi  les 
Gentils.  — Dans  quel  sens  est-il  dit  que  Notre-Seigneur  revient  au  milieu  du 
pays  de  la  Décapole?  — Pourquoi  tire-t-il  hors  de  la  foule  le  sourd-muet  qu’il 
veut  guérir  ? — Pourquoi  ne  le  guérit-il  pas  d’une  seule  parole,  et  lui  met-il 
les  doigts  dans  les  oreilles  et  de  la  salive  sur  la  langue  ? — Pourquoi  lève-t-ii 
les  yeux  au  ciel  en  gémissant?  — Comment  les  deux  natures  distinctes  en 
Jésus-Christ  paraissent  dans  ce  miracle.  — Pourquoi  défend-il  à ses  disciples 
de  rien  dire  à personne  de  ce  miracle?  — Leçon  qu’il  nous  donne.  — Pour- 
quoi leur  fait-il  cette  défense,  alors  qu’il  savait  qu’ils  le  publieraient  d'autant 
plus  qu’il  le  leur  défendait?  — Explication  allégorique  des  différentes  circon- 
stances de  ce  miracle.  — Que  représente  Tyr,  la  décapole,  le  sourd-muet,  etc.? 

TOM.  IV.  12 
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y.  1-13.  — Des  pharisiens  et  plusieurs  scribes,  venus  de  Jérusalem,  vinrent  en- 
semble trouver  Jésus.  Et  ayant  vu  quelques-uns  de  ses  disciples  prendre  leur 
repas  avec  des  mains  impures,  c’est-à-dire,  qui  n’avaient  pas  été  lavées,  ils  les 
en  blâmèrent.  Car  les  pharisiens  et  tous  les  Juifs  ne  mangent  point  sans  s’être 
à plusieurs  reprises  lavé  les  mains,  suivant  en  cela  la  tradition  des  anciens. 
Et  lorsqu’ils  reviennent  de  la  place  publique,  ils  ne  mangent  pas  sam  s’être 
lavés.  Ils  pratiquent  encore  beaucoup  d’observances  traditionnelles,  la  purifica- 
tion des  coupes,  les  vases  de  terre,  d’airain  et  des  lits.  Les  pharisiens  et  les  scribes 
• lui  demandèrent  donc  : Pourquoi  vos  disciples  ne  se  conforment-ils  pas  à la 
tradition  des  anciens,  mais  prennent-ils  leurs  repas  avec  des  mains  impures  ? 
Il  leur  répondit  : Isaie  a bien  prophétisé  de  vous,  hypocrites,  lorsqu’il  dit  : Ce 
peuple  m’honore  des  lèvres,  mais  leur  cœur  est  loin  de  moi.  Vain  est  le  culte 
qu’ils  me  rendent,  enseignant  des  doctrines  et  des  ordonnances  humaines  ; car 
laissant  de  côté  le  commandement  de  Dieu , vous  observez  avec  soin  la  tradi- 
tion des  hommes,  la  purification  des  vases  et  des  coupes,  et  vous  faites  encore 
beaucoup  d’autres  choses  semblables.  Et  il  ajoutait  : Vous  rendes  entièrement 
vain  le  précepte  de  Dieu  pour  garder  votre  tradition.  Car  Moïse  a dit  : Honore 
ton  père  et  ta  mère  : Celui  qui  maudira  son  père  ou  sa  mère,  qu'il  soit  puni 
de  mort.  Et  vous  vous  dites  : Si  un  homme  dit  à son  père  ou  à sa  mère  : Tout 
corban,  c’est-à-dire,  tout  don  fait  à Dieu  de  mon  bien,  vous  profile;  il  satisfait 
à la  loi,  et  vous  le  dispensez  de  rien  faire  davantage  pour  son  père  ou  sa  mère, 
annullant  la  parole  de  Dieu  par  me  tradition  dont  vous  êtes  les  auteurs.  Et 
vous  faites  encore  beaucoup  d’autres  choses  semblables. 

Bède.  Les  habitants  de  Génésareth,  dont  l’instruction  était  moins 
développée,  non-seulement  viennent  trouver  Notre-Seigneur,  mais  ils 
lui  amènent  leurs  malades,  pour  qu’ils  puissent  toucher  au  moins  la 
frange  de  ses  vêtements.  Les  pharisiens  et  les  scribes,  au  contraire. 


CAPUT  Vil. 

Et  coiwenerunl  ad  eum  Pharisai  et  quidam  de 
Seribis,  v ententes  ab  Hierosolymis.  Et  cum 
tidissent  quosdam  ex  discipulis  ejus  commu- 
nibus  vtambus  [id  est,  non  lotis)  manducare 
panes,  vituperavarunt.  Pharistei  enim  et  otn- 
nes  Judœi,  nisi  crcbro  laverint  man us,  non  : 
manducant,  tenentes  traditionem  seniorum , i 
et  a foro  nisi  baptizenlur,  non  cotnedunt;  et 
alia  multa  sunt,  qute  tradita  sont  illis  servare;  ; 
haptismata  cnlicum,  et  urceorum,  et  ecramen- 
torum,  et  lectorum.  Et  interrogabanl  eum  Pha- 
ristei et  Scribes  : Quare  diseipuli  tui  non  am- 
bulant juxta  traditionem  seniorum,  sed  com- 
munibus  manibus  manducant  panem?  At  ille 
respondens  dixit  eis  :Bene  propheiavit  Isaias 
de  vobis  hypocritis,  sicut  scriplum  est  (c.  Î9)  : 
Popultts  hic  labiis  me  honorai,  cor  aulem  co- 
rum  longe  est  a me.  In  vanum  autem  me  co- 
' tant,  docentcs  doctrinas  et  pmeepta  homSnttm. 


Derelinquentes  enim  mandatant  Pet,  tenetis 
traditiones  hamatum , baplbmata  urceorum  et 
calicum,  et  simitia  his  facitis  multa.  Et  dice- 
bat  illts  : Bette  îrritum  fecistis  prtsceplum  Dei, 
ut  traditionem  vestram  servetis.  Moyses  enim 
dixit  : Honora  patrem  tuun  et  matrern  tuant  : 
et  qui  male  dixerit  palrl  vel  tnalri,  morte 
moriatur;  vos  autem  dicitii  : Si  dixerit  hotno 
patri  oui  malri  : Corban  Iguod  est,  donnm), 
quodeumque  ex  me,  tiài  profitera,  et  ultra 
non  dimittitis  eum  quicquau  facere  patri  suo 
aut  malri,  rescindantes  verbttm  Dei  per  tra- 
ditionem vestram  quam  traiidistis.  Et  simitia 
hujusmodi  multa  facitis. 

Beüa.  tlomiues  terre  Genezaretli, 
qui  minus  docli  videbaulur,  non  solum 
ipsi  veuiunt,  sed  et  suos  infirmera  addu- 
cirnt  ad  Dominum,  ul  vel  flmbriam  ejus 
merenntur  eontingere.  At  vero  Pliarisæi 
et  Scribæ,  qui  doctores  esse  popuii  dc- 
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qui  auraient  dù  être  les  docteurs  du  peuple,  s'empressent  autour  du 
Sauveur,  non  pour  en  obtenir  la  guérison  de  leurs  maladies,  mais 
pour  soulever  de  vaines  disputes  en  lui  proposant  des  questions  sans 
fin  : « Des  pharisiens  et  plusieurs  scribes  s’assemblèrent  près  de 
Jésus.  » — Théophyl.  Les  disciples  de  Jésus,  à qui  leur  diviu  Maître 
avait  enseigné  surtout  la  pratique  sérieuse  de  la  vertu,  prenaient 
leur  nourriture  sans  s’être  lavé  les  mains;  les 'pharisiens  qui  ne  cher- 
chaient qu’un  prétexte,  saisirent  celui-ci  pour  le3  accuser.  Ils  ne  leur 
reprochent  pas  précisément  de  transgresser  la  loi,  mais  de  ne  pas  se 
conformer  aux  traditions  des  anciens  : a Car  les  pharisiens  et  tous 
les  Juifs  ne  mangent  point  sans  s’être  à plusieurs  reprises  lavé  les 
mains,  suivant  en  cela  la  tradition  des  anciens.  » — Bède.  Ils  prenaient 
dans  un  sens  purement  matériel  les  paroles  toutes  spirituelles  des  pro- 
phètes , et  entendaient  exclusivement  de  la  purification  du  corps  des 
recommandations  qui  n’avaient  pour  objet  que  les  pensées  et  les  oeuvres, 
comme  celles-ci  : « Lavez-vous,  et  soyez  purs  » {Isàie,  i)  : « Soyez 
purs,  vous  qui  portez  les  vases  du  Seigneur^;  » {Iswe,  lu).  C’est  donc 
une  tradition  toute  humaine  et  superstitieuse,  quand  on  s’est  lavé 
une  fois  les  mains,  de  les  laver  encore  à plusieurs  reprises  avant  de 
prendre  sa  nourriture,  et  de  ne  vouloir  point  se  mettre  à table  en 
revenant  de  la  place  publique,  sans  s’être  purifié.  Mais  il  est  néces- 
saire que  ceux  qui  désirent  participer  au  pain  descendu  du  ciel,  ne 
cessent  de  purifier  leurs  œuvres  par  les  aumônes,  les  larmes,  et  par 
d’autres  fruits  de  justice.  Il  faut  aussi  purifier  sous  l’action  incessante 
des  bonnes  pensées  et  des  actions  vertueuses,  les  souillures  que  l’on 
contracte  nécessairement  au  milieu  des  préoccupations  des  affaires  du 
siècle.  Mais  pour  les  Juifs,  c’est  inutilement  qu’ils  se  lavent  fréquem- 
ment et  se  purifient  en  revenant  de  la  place  publique,  tant  qu’ils 


buerant,  non  ad  quærendum  medelam, 
sed  ad  movcndas  quæslionum  pugnas, 
ad  Dominum  concurnmt;  unde  dicitur  : 
» Et  cotrveuerunlad  eum  Pharisæi,  » etc. 
Theoph.  Discipuli,  nam  que  Dornini  ins- 
tructi  ea  quæ  virtutis  tantum  sunt  ope- 
rari,  non  lotis  manibus  siuiiliter  corne- 
debant;  Pharisæi  autem  volente3  occa- 
sionern  iuvenire,  lioc  acceperunt;  et 
non  utique  viluperabant  eos  ut  legis 
transgressons,  sed  quia  traditiones  se- 
niornm  trausgrediebanlur  : unde  sequi- 
tur  : « Pliarisæi  enîm  et  omnes  Judæi 
nisi  crebro  laverint  manus,  non  inondu- 
cant,  tenentes  traditiones  seniorum.  » 
Beha.  Spiritual  in  enim  proplielarum 
verba  camaliter  accipioutes,  quæ  illi  de 
cordis  et  operis  casligatione  præcipie- 


bant,  dicentes  (. Isaiœ  1)  ; « Lavamini, 
mundi  estote  ; » et  {Isaix,  52)  ; a Mun- 
damini  qui  fertis  vasa  Dornini  ; » ista 
de  corpore  solo  lavando  servabaut.  Su- 
perstitiosa  ergo  est  hominum  traditio 
semel  lotos  ad  manducandutn  panem 
crebrius  lavare,  et  a foro  (nisi  baptizen- 
tur)  non  comedere.  Sed  necessarium  est 
eos  qui  panem  de  cœlo  descendentem 
participare  desiderant,  crebro  eleeuiosy- 
nis,  lac  ry  mis,  et  aliia  jusliliæ  fructibus 
sua  opéra  purgare.  Necessarium  etiam 
est  ut  inquinamenta  quæ  ex  temporali- 
bus  negotiorum  curis  quUquam  contra- 
xcrit,  sub  sequenti  bouarum  cogitnîio- 
uura  et  actuum  permundet  instantia. 
Frustra  autem  Judæi  lavant  manus,  et  a 
foro  baptizantur,  quandiu  contemnunt 
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refusent  de  venir  se  purifier  dans  la  fontaine  du  Sauveur;  et  c’est  en 
vain  qu’ils  observent  la  purification  des  vases,  eux  qui  négligent  de 
purifier  leurs  corps  et  leurs  cœurs  de  leurs  véritables  souillures. 

« Et  les  pharisiens  et  les  scribes  lui  demandèrent  : Pourquoi  vos 
disciples  ne  se  conforment- ils  pas  à la  tradition  des  anciens,  mais 
prennent-ils  leurs  repas  avec  des  mains  impures?  » — S.  Jér.  (sur 
S.  Matth.,  xv).  Quel  aveuglement  étonnant  dans  les  pharisiens  et 
dans  les  scribes  1 Ils  reprochent  au  Fils  de  Dieu  que  ses  disciples  n’ob- 
servent pas  les  traditions  et  les  préceptes  des  hommes.  Le  mot  latin 
commune,  commun,  veut  dire  ici  qui  est  impur.  Le  peuple  juif,  qui 
se  considérait  comme  le  partage  de  Dieu,  regardait  comme  impurs 
certains  aliments  dont  les  autres  peuples  se  nourrissaient,  comme  les 
huîtres,  la  chair  de  porc,  les  lièvres  et  autres  animaux  semblables. 

S.  Jér.  Notre-Seigneur  oppose  à cette  ridicule  agression  des  phari- 
siens, l’arme  de  la  raison,  c’est-à-dire,  les  reproches  que  faisaient 
autrefois  Moïse  et  Isaïe,  et  il  nous  apprend  ainsi  à nous  servir  des 
paroles  de  la  sainte  Ecriture,  pour  combattre  et  vaincre  les  héré- 
tiques. « Il  leur  répondit  : Isaïe  a bien  prophétisé  de  vous,  hypocrites, 
lorsqu’il  dit  : Ce  peuple  m’honore  des  lèvres,  mais  son  cœur  est  loin  de 
moi.  » — Chrys.  (hom.  52  sur  S.  Matth.)  Comme  ils  accusaient  injus- 
tement ses  disciples  de  transgresser,  non  les  préceptes  de  la  loi,  mais 
la  tradition  des  anciens,  il  les  confond  en  les  traitant  d’hypocrites, 
eux  qui  professent  un  respect  exagéré  pour  des  choses  qui  ne  le 
méritent  pas.  Il  leur  applique  ensuite  cette  parole  d’Isaïe,  comme  leur 
étant  adressée  directement.  Ceux  à qui  le  prophète  reprochait  d’ho- 
norer  Dieu  des  lèvres,  tandis  que  leur  cœur  était  loin  de  lui,  se  van- 


fonte  ablui  Salvatoris  ; et  in  vanurn  i 
baplisma  servaut  vasorum,  qui  corpo- : 
ru  m suorum  et  cordium  negligunt  abluere 
aordes. 

Sequilur  : « Et  interrogabaut  eum 
Phariseci  et  Scribæ,  dicentes  : Quare 
discipuli  tui  non  ambulant  juste  tradi-i 
tiones  senior  uni,  scd  coimnunibus  ma-  j 
nibus  manducant  pauemî  o Hier,  (super 
Matth.,  cap.  15.)  Mira  Pharisteorum 
Scribarunique  stultitia  : Dei  Filium  ar- 
guant, quart!  traditiones  hominum  et 
præcepta  uou  servent.  Commune  aulem 
liic  pro  immundo  ponilur.  Pop ul  us 
enim  Judæorum  parlem  Dei  se  esse 
jaclilans,  communes  tïùos  vocat  quibus 
omncs  uluulur,  ut  oslrca,  suillam  car- 
uem,  leporcs,  et  similia,  etc. 


Hier.  Pharisæorumautein  superiluum 
latratum  furca  rationis  obtuidit  (id  est, 
Moysi  et  Isaiœ  increpalione),  ut  adver- 
santed  h-nrelicos  verbo  Scriptural  nos 
vincamus  : unde  seqnitur  : « At  ille 
respondens  ait  : Bene  prophetavit  laaias 
de  vobis  hypocrilis  ; » sicut  scriplum 
est:  « Populus  hic  labiis  me  honorât,  cor 
autem  eorum  longe  est  a me.  » Chrys. 
(hom.  52,  in  Matth.)  Quia  enim  non 
de  legis  transgressione,  se4  senioruiu 
discipulos  accusabant  injuriose  , ipsos 
confundit  hypocrites  voeaus.  quasi  com- 
mendantes  cum  reverentia  quaüam  id 
quod  non  conveniebat.  Superaddil  au- 
tem Isaiæ  prophète  verbuu,  quasi  de 
ois  dictum,  ac  si  diceret  : Sicut  lu  de 
quibus  dicitur  quod  Deiun  labiis  liono- 
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taient  inutilement  d'observer  les  règles  de  la  vraie  religion,  il  en  est 
ainsi  de  vous-mêmes  qui  négligez  de  guérir  le  mal  intérieur  dont  vous 
êtes  atteint,  et  qui  accusez  ceux  qui  suivent  les  règles  de  la  justice.  — 
S.  Jér.  Il  faut  rayer  et  détruire  la  tradition  des  pharisiens  sur  la  puri- 
fication des  tables  et  des  vases,  car  souvent  on  sacrifie  à de  semblables 
traditions  les  commandements  de  Dieu  : « Car  vous  négligez  la  loi  de 
Dieu,  et  vous  observez  avec  soin  la  tradition  des  hommes,  purifiant 
les  vases  et  les  coupes,  » etc.  — S.  Chrys.  (1)  Et  pour  leur  montrer 
qu’ils  ont  sacrifié  le  commandement  de  Dieu  et  le  respect  qu’ils  lui 
devaient,  à la  tradition  des  anciens  opposée  aux  divines  Ecritures,  îL 
ajoute  : « Car  Moïse  a dit  : Honore  ton  père  et  ta  mère,  » etc. — Bèke. 
L'honneur  dans  le  langage  des  saintes  Ecritures,  consiste  moins  dans 
les  marques  extérieures  de  respect  et  de  déférence,  que  dans  l’assis- 
tance et  les  secours  effectifs  donnés  à ceux  qui  en  ont  besoin  : Honorez, 
dit  l’Apôtre,  les  veuves  qui  sont  vraiment  veuves  (1  Timoth .,  v).  — 
S.  Chrys.  Et  vous,  malgré  l’existence  de  cette  loi  divine  et  malgré 
les  menaces  qui  sont  faites  à ceux  qui  la  transgressent,  vous  trans- 
gressez pour  rien  le  précepte  divin,  vous  contentant  d’observer  les 
traditions  des  anciens.  « Et  vous  dites  : Si  un  homme  dit  à son  père 
ou  à sa  mère  : Tout  corban,  c’est-à-dire,  tout  don  fait  à Dieu  de  mon 
bien  vous  profite,  » il  sera  par-là  même  affranchi  de  l’observation  de 
ce  commandement  : a Et  vous  le  dispensez  de  rien  faire  davantage 
pour  son  père  et  pour  sa  mère.  » — Théophyl.  Les  pharisiens,  avides 
de  s’emparer  des  offrandes  qui  étaient  faites,  enseignaient  aux  enfants 
qui  avaient  quelque  argent,  à répondre  à leurs  parents  qui  leur 
demandaient  des  secours  : le  corban , c’est-à-dire,  le  don  que  vous  me 

(!)  Ou  plutôt  Victor  d’Antioche. 


rant,  cor  autem  eorum  ab  eo  longe  est, 
in  vanum  pietatein  custodire  se  dicunt, 
doctrinas  hoininum  honorantes,  ita  et 
vos  qui  derelinquiüs  id  quod  inlerius 
c.urab il c.  est-,  et  justilium  colentes  accu- 
satia.  Hier.  TradiliO  autem  pharisaica  in 
uiensis  et  vasis  abscindenda  est  et  ra- 
denda  : sœpc  eniin  traditionibus  hoini- 
num  maudata  Dei  ceduul  : unde  sequi- 
tur  : a Derclinqufint.es  mandatent  Dei, 
tenetis  Iradiliones  hominum,  baptismate 
nrceoruin.  » etc.  Chrys.  Ut  autem  eos 
arguât  lanquam  Dei  revereutdam  non 
servantes,  propler  traditiouem  a senio- 
rilius  factam,  divinis  Scripluris  opposi- 
tani,  subjungit  : « Moyses  cuini  dixil  : 
Honora  palrem,  » etc.  Bed.  Honor  in 
Seripturis  non  tantum  in  salutations  et 
ofiiciis  deferendis,  quantum  iu  eleemo- 


syna  ac  munerum  collatione  aentitur  : 
« Honora,  inquit  Apostolus  (l  Tirnolh. 
5),  viduas  quæ  vere  viduæ  sont.  » Chrys. 
Tali  autem  extstente  diviua  lege,  ac  ta- 
libus  minis  truusgredientibus  illatis , 
vos  de  levi  dirinum  Iran  sgredi  mini  præ- 
ceptum,  observantes  seniorum  tradilio- 
1 nés  : unde  sequitur  : « Vos  autem  dici- 
tis  : Si  dixerit  homo  patri  et  matri 
Corban  (quod  est  donuin  quodeunque) 
ex  me  tibi  proderit,  » supple  : Liber 
erit  ab  observatione  præmissi  inandati  : 
unde  sequitur  : « Et  ultra  non  diinilti- 
tis  cum  quidquam  îaeere,  o etc.  Tbeoph. 
Volenles  enim  Pharisæi  quæ  offereban- 
tur  coniedere,  instruebaul  filios  quod 
cum  pcculia  aliqua  babebaut,  cl  paren- 
tes hæc  peterent,  respouderent  illis  : 
Corban  (hoc  est  donum  quod  a me 
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demandez,  a déjà  été  offert  à Dieu.  C’est  ainsi  qu’ils  persuadaient  aux 
parents  de  ne  plus  demander  ces  offrandes  comme  faites  à Dieu, 
étayant  satisfait  par  là  même  à tous  leurs  besoins;  et  qu’ils  induisaient 
les  enfants  en  erreur,  en  les  détournant  de  l’honneur  qu’ils  devaient 
à leurs  parents,  afin  de  pouvoir  eux-mêmes  dévorer  les  offrandes  qui 
étaient  faites  à Dieu  dans  le  temple.  Notre-Seigneur  leur  reproche 
donc  de  transgresser  la  loi  divine  pour  l’appât  d’uD  gain  sordide  : 
« Et  c’est  ainsi  que  vous  annulez  la  parole  de  Dieu  par  une  tradition 
dont  vous  êtes  les  auteurs.  — S.  Chrys.  ( comme  précéd.)  On  peut  dire 
encore  que  les  pharisiens  enseignaient  aux  jeunes  gens,  que,  si  pour 
réparer  les  torts  qu’ils  faisaient  à leurs  parents,  ils  offraient  à Dieu 
des  présents,  ils  étaient  quittes  en  donnant  à Dieu  ce  qui  leur  était 
dû,  et  c'est  ainsi  qu’ils  détruisaient  le  précepte  qui  fait  un  devoir 
d’honorer  ses  parents.  — Bède.  On  peut  enfin  donner  de  ces  pa- 
roles : « Le  don  que  je  fais  à Dieu  vous  servira,  » cette  explication 
abrégée  : Vous  forcez  les  enfants  à dire  à leurs  parents  : Ce  que  je 
devais  offrir  à Dieu,  je  vais  l’employer  à vous  nourrir,  et  cela  vous 
servira,  ô mon  père  et  ma  mère  : ce  qui  revenait  à dire  : Cela  ne 
vous  servira  pas.  Car  les  parents  craignant  d’employer  à leur  usage 
ce  qu’ils  voyaient  destiné  à l’autel,  aimaient  mieux  mener  une  vie 
pauvre  que  de  se  nourrir  des  choses  consacrées  à Dieu. 

S.  Jér.  Dans  le  sens  allégorique,  les  disciples  qui  mangeaient  sans 
s’être  lavé  les  mains,  figurent  la  communion  qui  devait  exister  entre 
toutes  les  nations.  Les  ablutions  et  les  purifications  pharisaïques  sont 
stériles,  tandis  que  la  coutume  suivie  par  les  apôtres  de  s’affranchir 
des  purifications  légales,  a étendu  ses  branches  jusqu’à  la  mer  (1). 

(i)  Ccst-à-dire  cette  manière  ordinaire  de  manger  sans  se  laver  les  mains  a permis  aux  A pâtres 


pelis)  jam  obtnli  Domino  ; et  ita  hæc 
non  exquireront  quasi  Domino  oblala, 
id  est,  ad  salntem  parentum  proflcua  ; 
et  sic  dccipiebant  filios,  ut  parentes  non 
honorarent,  et  ipsi  oblata  devorarent. 
Hoc  ergo  Dominus  exprobrat  eis,  quia 
propter  lucrmn  legem  divinam  trans- 
grediebanlur  : unde  sequitur  : « Reseiu- 
dentes  verbum  Dei  per  Iraditiouem 
vestram,  » etc.,  « et  multa  siuiilia  liu- 
jusmodi  facitis  ; » scüieet  transgredien- 
tes  praeepta  Dei,  ut  observelis  traditio- 
nes  bominuni.  Chuïs.  Vcl  polest  dici 
quod  Pbarisæi  juvenes  docebant,  quod 
si  quis  pro  injuria  patri  aut  mairi 
illata  mimera  oiîerat  Deo,  erat  iin- 
raunis,  quasi  Deo  «laits  muuera  (juin 
patri  debentur  ; et  hoc  diccutes,  paren- 


tes bonorari  non  permitlehunt.  Bed. 
Potest  autem  et  hune  brevitei  Jnbere 
sensum  : « Munus  quod  ex  me  est,  tibi 
proderit.  » Compellitis  (iuquit)  filios,  ut 
dicaut  parentibus  suis  : Quodcunque 
donum  oblaturus  erarn  Deo,  in  tuos 
consuino  cibos  ; tibique  prodest,  o pa- 
ter  et  mater  : quasi  dicanl  : « Non  pro- 
dest , » ut  sic  illi  tiinentes  accipere 
quod  Deo  videbant  mancipatum,  ino- 
pem  magis  velleut  vitam  dueere,  quam 
edere  de  eonseerntis. 

Hier.  Myeüce  autem  Oiscipulos  non 
lotis  manibus  mandneare,  futurain  geu- 
tium  commnnionem  signifient.  Mundi- 
j lia  cl  baplisma  pbarisaicum  stérile  est; 
comraunicatio  uon  Iota  .ipostolica  ex- 
I tendit  palmiles  suos  usque  ad  mare. 
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ï.  14-20.  — Et  appelant  de  nouveau  le  peuple,  Jésus  leur  dit  : Ecoutes-moi 
tous , et  comprenez.  Il  n’est  rien  au  dehors  de  l’homme  qui,  entrant  en  lui , 
puisse  le  souiller  : mais  ce  qui  sort  de  F homme,  voilà  ce  qui  souille  l'homme. 
Que  celui  qui  a des  oreilles  pour  entendre,  entende.  Et  étant  entré  dans  une 
maison  après  avoir  quitté  le  peuple,  ses  disciples  l’interrogeaient  sur  cette  pa- 
rabole : Et  il  leur  dit  : Vous  aussi,  vous  avez  si  peu  d’ intelligence  1 ne  voyez- 
vous  pas  que  tout  ce  qui  du  dehors  entre  dans  V homme  ne  peut  le  souiller,  par- 
ce que  cela  n’entre  point  dans  le  cœur,  mais  se  rend  dans  le  ventre , et  est  jeté 
dans  le  lieu  secret  par  un  travail  qui  sépare  ce  que  les  aliments  ont  d’impur? 
Mais,  disait-il,  ce  qui  sort  de  l'homme,  c’est  là  ce  qui  souille  l’homme,  car  c’est 
du  dedans  du  cœur  des  hommes  que  sortent  les  mauvaises  pensées,  les  adul- 
tères, les  fornications,  les  homicides,  les  larcins,  l’avarice,  les  méchancetés, 
la  fraude,  les  impudicités,  l’œil  mauvais,  le  blasphème,  l’orgueil,  la  folie. 
Toutes  ces  choses  mauvaises  sortent  du  dedans , et  souillent  l’homme. 

S.  Chrïs.  (1)  Les  Juifs  attachaient  la  plus  grande  importance  aux 
purifications  légales,  et  murmuraient  du  peu  d’estime  qu’en  faisaient 
Notre-Seigneur,  et  c’est  pour  cela  qu’il  tient  à bien  établir  la  doctrine 
contraire  : « Et  appelant  de  nouveau  le  penple,  il  leur  dit  : Eeoutez- 
moi  tous,  et  comprenez.  Il  n’est  rien  e»  dehors  de  l’homme,  qui 
entrant  en  lui,  puisse  le  souiller,  mais  ce  qui  sort  de  l’homme,  voilà 
ce  qui  souille  l’homme.  » Les  préceptes  de  Jésus-Christ  ont  surtout 
pour  objet  l’intérieur  de  l’homme,  tandis  que  les  prescriptions  légales 
sont  surtout  pour  l'extérieur,  et  c’est  à ces  observances  trop  maté- 
rielles que  la  croix  de  Jésus-Christ  devait  bientôt  mettre  fin. 

de  répandra  In  semence  de  l'Evangile  par  toute  la  terre,  tandis  que  les  Pharisiens  avec  leurs  puri- 
fications légales,  sont  demeurés  stériles.  Saint  Jérôme  fait  ici  allusion  à ce  que  le  Roi-prophète 
dit  de  la  vigne  spirituelle  figure  de  la  propagation  de  l'Eglise.  [Ps.  lxxix,  14.) 

(t)  Viotor  d'Antioche. 


Et  adoocans  iterum  t urbain,  diqebal  illis. • Au-  ■ 
dite  me  ormes,  et  intelligile.  Nihil  est  extra 
hominem  introiens  in  eum,  quod  possit  eum 
coinquinare.  Sed  quæ  de  hombte  procédant, 
ilia  sunt  quas  coinquinanl  hominem.  Si  guis 
habet  aures  audietuU,  audiat.  Et  cum  introis-  • 
set  in  domum  a turba,  interrogabant  eum  dis- 
eipuli  ejus  parabolam.  Et  ait  illis  ; Sic  et  vos 
h*  prudentes  es  fis  ? Non  inteüigitis  quia  omne 
exi  •insecus  introiens  in  hominem,  non  pot  est 
eum  coinquinare,  quia  non  intrat  in  cor  ejus, 
sed  in  venlrem  vadit,  et  m secessum  exil  pur- 
gans  omues  escas  ? Dincbat  autan  quoniam 
quee  de  homme  exeunt,  ilia  coinqumant  homi- 
nem.  Ab  intus  enim  de  corde  liamnmm  mates 
cogitations  proeedunt,  adultérin,  fornicatio- 
ns, homicidia,  furta,  avaritiœ,  nequitia !, 
dolus,  impudiciliœ,  oculus  malus,  btasplie- 
mia,  superbia,  stultitia  .•  onutia  tuec  mala 


nb  intus  proeedunt,  et  coinquinanl  hominem. 

Chrys.  Judæis  considerantlbus  cor- 
poralem  munditiam  legis,  et  de  hac 
murmurantibus,  Domnius  contrarium 
vult  introducere  : unde  .dicltur  : « Et 
advoenns  iterum  tnrbnml  dicebat  illis  : 
Audite,  » etc-  « Nihil  est  extra  liomi- 
ucm  quod  possit  eum  coinquinare  ; sed 
quæ  de  bomine  proeedunt,  ilia  sunt 
quæ  coinquinont  hominem,  » id  est,  im- 
mundum  faciunt.  Ea  enim  quæ  Cbristi 
sunt,  iutra  Imminent  considerantur  ; ea 
vero  quæ  logis  snnt,  mugis  cernunlur 
exlra  hominem,  quibus  quasi  corpora- 
libus  crax  Cbristi  finen;  in  brevi  darc 
debebat. 
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EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 

Théophyl.  En  parlant  de  la  sorte,  Notre-Seigneur  veut  apprendre 
au  peuple  qu’il  fallait  entendre  dans  un  sens  spirituel  les  prescriptions 
légales  sur  la  nourriture,  et  il  prend  occasion  de  là  pour  leur  faire 
connaître  le  but  que  se  proposait  la  loi.  — S.  Cheys.  Il  ajoute  : « Que 
celui  qui  a des  oreilles  pour  entendre,  entende.  « En  effet,  il  n'avait 
pas  expliqué  ouvertement  quelles  étaient  ces  choses  qui  sortaient  de 
l’homme  et  le  souillaient,  et  cet  avertissement  du  Sauveur  Bt  croire 
aux  apôtres,  que  les  paroles  qui  précèdent  avaient  un  sens  plus  pro- 
fond, c’est  pourquoi  : « Etant  entré  dans  une  maison  après  avoir 
quitté  le  peuple,  ses  disciples  l’interrogeaient  sur  cette  parabole,  etc.  » 
Le  mot  parabole  veut  dire  ici  un  discours  qui  renferme  quelque 
obscurité. 

Théophyl.  Notre-Seigneur  commence  par  leur  faire  un  reproche  : 
« Et  il  leur  dit  : Vous  aussi,  vous  avez  si  peu  d’intelligence?»  — 
Bède.  On  est  mauvais  auditeur,  ou  quand  on  veut  comprendre  trop 
clairement  des  choses  naturellement  obscures,  ou  quand  on  veut  laisser 
planer  de  l’obscurité  sur  des  choses  évidentes.  — Théophyl.  Notre- 
Seigneur  leur  dévoile  ensuite  ce  qu’il  y avait  d’obscur  pour  eux  dans 
ces  paroles,  en  leur  disant  : a Ne  comprenez-vous  pas  que  tout  ce  qui 
du  dehors  entre  dans  l’homme  ne  peut  le  souiller?  » Un  lecteur  attentif 
fera  peut-être  cette  difficulté  : Pourquoi  donc  alors  ne  mangeons- 
nous  pas  des  viandes  immolées  aux  idoles?  Nous  répondons  que  la 
viande  immolée  aux  idoles  ne  doit  pas  être  considérée  comme  impnre 
par  elle- même.  — Bède.  Elle  n’est  pas  impure,  en  tant  qu’elle  est  une 
nourriture  créée  de  Dieu,  mais  c'est  l’invocation  des  idoles  ou  des 
démons  qui  en  fait  une  viande  souillée  et  illicite.  Notre-Seigneur 
donne  la  raison  de  ce  qu’il  vient  de  dire  : « Parce  que  cela  n’entre  pas 


Theophylacï.  ilæc  autem  Dominus 
dicit,  volens  instrnerc  homin.es  quod 
observationes  escarum  quas  lex  commé- 
morât, uou  oportet  corporaliler  iutelli- 
gere  ; et  ex  hoc  intentioncm  legis  cis 
inanifestarc  incepit.  Cerys.  Subjuugit 
autem  : « Si  quis  habet  mires  audiendi, 
audiat . » Non  enim  manifeste  aperuerat, 
quœ  essent  ilia  qua>  de  Domine  proce- 
üebant  et  hominem  coiuquinant,  et 
propler  hoc  verbmn,  apostoli  credidc- 
runt  quod  aliquod  aliud  profuuduiu 
prædictus  Domini  serrno  innuerct  : unde 
sequilur  : « Et  cuin  introissel  domum 
n lurba.  interrogabunt  «ram  parabo- 
Inm,  » elc.  Parabolam  autem  immaui-, 
fesluin  sennonem  vocat. 


TflEoruïLACî.  Dominus  autem  prius 
increpat  : unde  sequilur  ; « Et  ait  jUis  ; 
Sic  et  vos  imprudentes  eslis  ? » Bed. 
Vitiosus  enirn  est  auditor,  qui  obscura 
manifeste,  aut  manifeste  dicta  obscure 
volt  iutelligere.  Theophylact,  Deinde 
Dominus  manifestât  id  quod  ent  occul- 
tiun.  dirons  : « Non  intclligitis  quia 
omne  oxtrinsecus  introiens  in  hauiiuein, 
non  potest.  eurn  coinquinare  ? » Opponat 
pruilens  lector  et  dicat  : Quaic  igitur 
idolothytis  non  veselraur  1 Sciendum 
ergo  quod  nec  idolotbytum  per  se  im- 
munduin  dici  débet.  Bed.  In  quantum 
cibus  et  Dei  crealura  est,  sed  iilolorum 
seu  dœmonum  invocatio  facit  immun- 
dum.  Et  causam  subdit  dicens  ! « Quia 


I 

! 
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dans  son  cœur.  » Le  siège  principal  de  l’âme,  suivant  Platon,  est  dans 
le  cerveau,  mais  d’après  Jésus-Christ,  il  est  dans  le  cœur.  — La  Glose  (1). 
Il  dit  : « Dans  le  cœur,  » c’est-à-dire , dans  cette  partie  supérieure 
de  l’âme  d'où  dépend  toute  la  vie  de  l’homme,  et  qui  rend  ses  actes 
innocents  ou  coupables;  et  il  est  donc  évident  que  ce  qui  ne  parvient 
pas  jusqu’à  l'àme,  ne  peut  être  la  cause  d’aucune  souillure  dans 
l’homme.  Donc  les  aliments  qui  ne  peuvent  arriver  jusqu’à  l’àme,  ne 
peuvent  de  leur  nature  la  souiller  en  aucune  façon,  mais  l’usage 
immodéré  des  aliments  qui  vient  du  dérèglement  de  l’esprit,  peut 
produire  une  véritable  souillure  dans  l’àme.  Or,  Notre-Seigneur 
prouve  que  les  aliments  ne  peuvent  parvenir  jusqu’à  l’àme,  en  ajou- 
tant : « Mais  se  rend  dans  le  ventre  et  est  jeté  dans  le  lieu  secret,  » etc. 
Il  s’exprime  de  la  sorte,  pour  qu’on  n’applique  pas  ce  qu’il  vient  de 
dire  à la  partie  des  aliments  qui  reste  dans  le  corps,  car  le  corps  con- 
serve tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  sa  nourriture  et  son  accroisse- 
ment, et  il  laisse  sortir  tout  ce  qui  est  inutile  par  un  travail  qui 
purifie  pour  ainsi  dire  la  partie  des  aliments  qui  reste  à l’intérieur.  — 
S.  Aire.  (Livre  des  83  quæst.)  (2).  11  est  des  choses  qui  entrent  en  nous 
pour  être  à la  fois  la  cause  et  l’objet  d’un  changement,  comme  les 
aliments  qui  perdent  leur  nature  pour  s’assimiler  à notre  corps,  et  qui 
en  même  temps  accroissent  et  transforment  notre  force.  — Bèbe. 
Lorsque  la  partie  des  aliments  qui  reste  dans  le  corps  a été  comme 
cuite  et  digérée  dans  les  veines  et  dans  les  artères,  il  se  produit  une 
légère  substance  liquide  qui  s’échappe  par  des  conduits  secrets  que 
les  Grecs  appellent  pores,  et  qui  de  là  est  rejetée  au  dehors. 

(1)  Cette  citation  et  une  des  suivantes  ne  se  rencontrent  pas  dons  la  Glose  actuelle,  on  y trouve 
cependant  te  passage  de  saint  Augustin,  mais  sans  indication  d’auteur. 

(2)  Ce  passage  est  tiré  équivaleminent  de  la  question  36. 


non  intral  in  cor  ejus.  » Animæ  locus 
principolis  jnxta  Platonem  jn  cerebro, 
sed  juxta  Christnm  in  corde  est.  Glos. 
Dicitur  ergo  « in  cor  ejus,  n id  est,  in 
mentem,  quæeslprincipalis  pars  animæ 
ex  qua  tota  bominis  vjta  dependet  ; 
unde  secundum  eam  necesse  est  homi- 
nem  mundum  vel  itamundum  æsti-  j 
mari  ; et  sic  ea  qnæ  ad  mentem  non 
perveniunt,  non  possunt  homini  im- 
inunditiam  afferre.  Cibi  ergo,  quia  ad 
mentem  non  perveniunt,  secuudum 
suam  naturam  hominem  inquinare  non 
possunt  ; sed  inordinotus  ciborum  usns, 
qui  ex  inordinalione  provenit  mentis, 
ad  hominis  immunditiam  pertinet.  Qnod 
aillent  cibi  ad  mentem  non  perveniunt, 
ostendit  per  id  quod  subdit,  dicens  : 


« Sed  in  ventrem  vadit  et  in  secessum 
emittitur,  » etc.  Hoc  autem  dicit,  ne 
inlelligalur  quod  inde  ex  cibis  in  cor- 
pore  maneat  : manet  eniin  quod  est 
neuessariiun  ad  corporis  nutrimentum  et 
augroentum;  egreditur  autem  quod  est 
superfluum,  quasi  purgatio  qnædam  in- 
terius  remauentis  nutrimenti.  Acg.  (»» 
lib.  83  quæst.)  Quædam  nnim  sic  acec- 
dunt,  ut  etiam  mutent,  et  mutenlur  ; 
sicilt  et  ipse  cibus  amiltens  speciem  suam 
in  corpus  nostruin  verlitur,  et  nos  re- 
fecti  in  robur  mntamnr.  Bed.  Sed  et 
lenuissimus  huinor,  cum  in  venis  et 
aliis  arteriis  cocta  fuerit  esca  et  digesta, 
per  occultas  meatus  (quos  Græci  poros 
vocant)  dilahitur  et  in  sccesstun  va- 
dit. 
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Bède.  Ce  ne  sont  donc  pas  les  aliments  qui  rendent  les  hommes 
impurs,  c'est  la  malice  qui  est  la  source  des  passions  intérieures  : 
« Mais,  disait  le  Sauveur,  ce  qui  sort  de  l’homme,  c’est  là  ce  qui 
souille  l’homme,  » etc.  — La  Glose.  Et  il  en  donne  la  raison  : « Car 
c’est  du  dedans  du  cœur  des  hommes  que  sortent  les  mauvaises  pen- 
sées. » D’où  il  faut  conclure  que  les  mauvaises  pensées  viennent  de 
l’àme  (que  Notre-Seigneur  appelle  ici  le  cœur),  c’est-à-dire,  du  prin- 
cipe qui  rend  l’homme  bon  ou  mauvais,  pur  ou  impur.  — Bëde.  Ces 
paroles  sont  la  condamnation  de  ceux  qui  prétendent  que  les  mau- 
vaises pensées  nous  sont  envoyées  par  le  démon,  et  ne  viennent  pas 
de  notre  propre  volonté.  Le  démon  peut  être  l’instigateur  et  le  fauteur 
des  mauvaises  pensées,  mais  il  ne  peut  en  être  l’auteur.  — La  Glose. 
Des  mauvaises  pensées,  sortent  à leur  tour,  tontes  les  actions  mau- 
vaises : les  adultères,  qui  font  outrage  au  lit  d’autrui  ; les  fornica- 
tions, c’est-à-dire,  les  relations  criminelles  avec  des  personnes  non 
mariées;  les  homicides,  qui  sont  un  attentat  à la  vie  du  prochain;  les 
vols,  par  lesquels  on  s’empare  injustement  de  ses  biens;  les  faits 
d'avarice  qui  sont  la  détention  injuste  des  biens  d’autrui;  les  méchan- 
cetés, qui  portent  atteinte  à la  réputation  du  prochain;  les  fourbe- 
ries qui  le  trompent;  les  impudicités  qui  embrassent  toutes  les  actions 
qui  corrompent  l’âme  ou  le  corps.  — Théophyl.  L’œil  mauvais,  c’est 
la  haine  et  la  flatterie,  car  celui  qui  nourrit  de  la  haine  contre  son 
frère,  le  voit  d’un  œil  mauvais  et  envieux;  or,  celui  qui  le  flatte, 
l’entraîne  au  mal,  en  ne  voyant  pas  d’un  œil  droit  ses  véritables  inté- 
rêts. Les  blasphèmes  sont  les  outrages  faits  à Dieu  ; l’orgueil,  c’est  le 
mépris  que  l’on  fait  de  Dieu,  en  attribuant,  non  à Dieu,  mais  à ses 


Beda.  Sic  ergo  cibi  non  faciunt  homi- 
nes  inmwulos , sed  malitia,  quæ  opera- 
tur  passiones  ab  iuterioribus  proceden- 
tes  : unde  sequitur  : « Dicebat  autem 
quoniam  quæ  de  homme  exeunt,  » etc. 
Glos.  Cujus  raliouem  significat  cum 
subdit  : « Ab  inlus  enim  de  corde  homi- 
uum  cogitationcs  malæ  proeedunt.  » Et 
sic  patet  quod  malæ  cogitaliones  ad 
menfem  périment  (quæ  Mc  cor  noini- 
uatur),  secundum  quam  homo  dioitur 
bonus  vel  malus,  inundus  vel  immundus. 
Bed.  Hiuc  autem  arguunlur  qui  cogita- 
tiones  a diabolo  immitli  putant,  non 
ex  propria  nasci  voluntale.  Diabolus  in- 
centor  et  adjutor  malarum  cogitatiouum 
esse  potest  ; auctor  esse  non  potest. 
G Los.  Ex  malis  autem  cogitationibus 
ulterius  mali  actus  proceduut,  de  quibus 


subditur  : Adultma,  quæ  in  violation© 
alieni  tbori  consistant;  fomicationes, 
quæ  sunt  illiciti  coitus  personarum  a 
matrimonio  solutarum  ; homichlia,  qui- 
bus in  personas  proximorum  nocumen- 
lum  infertur;  furta,  quibus  res  subtra- 
buntur;  avariliæ , inqnantum  aliqua 
injuste  retinentur  ; nequitia,  quæ  con- 
sistant in  proximorum  calnmniis  ; do- 
lus,  in  eorum  deceptione;  imjmdlcUix, 
quantum  ad  qnamlibet  corruplionem 
mentis  vel  corporis.  Thkoph.  Oculus 
malus,  id  est,  odiurn  et  adulatio  : nam 
qui  odit,  oculum  mahun  et  invidum 
habet  ad  eum  quent  odit;  et  adulator 
non  recto  oculo  videns  quæ  sunt  pro- 
xirni,  ad  malum  ipsum  deducil;  blas- 
phemiie,  id  est,  injuriæ  in  Deum;  su- 
perbia,  id  est,  Dei  conteruptus;  dum 
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propres  forces  le  bien  que  l’on  opère  ; la  folie , c’est  l’outrage 
commis  contre  le  prochain.  — La  Glose.  Ou  bien,  la  folie  consiste  à 
n’avoir  pas  des  idées  saines  et  droites  sur  Dieu,  elle  est  opposée  à la 
sagesse  qui  est  la  connaissance  des  choses  divines.  — Suite.  « Toutes 
ces  choses  sortent  du  dedans  et  souillent  l’homme.  » Car  on  doit 
imputer  à l’homme  ce  qu’il  est  libre  de  faire  ou  de  ne  pas  faire;  or, 
telles  sont  toutes  les  choses  qui  viennent  de  la  volonté  intérieure,  qui 
rend  l’homme  le  maître  de  ses  actes. 

ÿ.  24-30. — Il  par.it  ensuite  de  ce  lieu  là  et  s’ en  alla  vers  les  confins  de  Tyr  et  de 
Sidon.  Et  étant  entré  dans  une  maison,  et  désirait  que  personne  ne  le  sût,  mais 
il  ne  put  demeurer  caché.  Car  une  femme , dont  la  fille  était  possédée  d'un 
esprit  impur,  n’eut  pas  plutôt  appris  qu’il  était  là,  qu’elle  vint  se  jeter  à ses 
pieds.  C’était  une  femme  païenne  et  syrophènicienne  de  nation.  Et  elle  le 
priait  de  chasser  le  démon  hors  de  sa  fille.  Il  lui  dit  : Laissez  d’abord  les  en- 
fants se  rassasier  ; car  il  n’est  pas  bon  de  prendre  le  pain  des  enfants  et  de  le 
jeter  aux  chiens.  Elle  lui  répondit  : Il  est  vrai , Seigneur;  cependant  les  petits 
chiens  mangent  au  moins  sous  la  table  les  miettes  des  enfants.  Alors  il  lui 
dit  : A cause  de  cette  parole,  allez,  le  démon  est  sorti  de  votre  fille.  Et  étant 
revenue  dans  sa  maison,  elle  trouva  que  sa  fille  reposait  sur  son  lit,  et  que  le 
démon  l’avait  quittée. 

Théophyl.  Après  les  enseignements  que  Notre-Seigneur  vient  de 
donner  aux  Juifs  sur  les  aliments , la  vue  de  leur  incrédulité  lui  fait 
franchir  les  confins  des  pays  idolâtres , et  puisqu’ils  persévèrent  dans 
leur  infidélité,  le  salut  va  trouver  les  Gentils  : a Et  partant  ensuite  de 
là,  il  s’en  alla  sur  les  confins  de  Tyr  et  de  Sidon.  » — S.  Chrys.  (1) 
Tyr  et  Sidon  étaient  des  villes  habitées  par  des  Chanancens.  Le  Sei- 

(I)  Victor  d'Antioche. 


scüicet  quis  bonum  quod  operatur.  non  1 
Deo  sed  suæ  virtuli  adscriblf  ; sluUüia, 
id  est,  injuria  in  proximum.  Glos.  Vel  : 
stultitia  est  cum  non  recte  de  Deo  sen- 
titur  : coûtrariatur  enim  sapientiæ,  quæ 
est  divinarum  rerum  cognitio.  Sequi- 
tur  : a Omaia  hæc  mala  ab  intus  proce- 
duntet  coinquinant  liomincm.  » Hoc  enim 
in  culpam  hoinini  imputatur  quod  in 
sua  potestate  existit  : talia  autoin  sunt 
quæ  procedunt  ab  interiori  voluntate, 
per  qnam  komo  e3t  suoram  actuum  do- 
minus. 

El  inde  surgens  abiit  in  fines  Tyri  et  Sidonis.  Et 
ingressus  domum  neminem  voluit  seire  et  non 
potuit  latere.  Millier  enim  statim  ut  audioil  de 
co  (cujus  filia  habebat  spiritual  immundtim),  in- 
travit,  et  procidit  ad  paies  ejus  : cral  enim  mil- 


lier Gentilis  Syrophœnissa  gencre  : et  rogabat 
cum  ut  desmonium  ejiceret  de  filia  ejus.  Qui 
dixit  illi:  Sine  prias  saturarifilios  : non  est  enim 
bonum  sumere  pnnem  filiorum,  et  mittere  Mi- 
nibus. Et  ilia  respcnidit , et  dixit  illi  ; Utique, 
Domine  : nam  et  cdtelli  comedunt  sub  menta  de 
tnicis  puerorum.  Et  ait  illi  : Proptcr  hune  scr- 
monem,  vade  : exiit  dœmonium  de  filia  tua.  Et 
cum  abiisset  domum  suam,  inoemt  puellamja- 
cenlem  super  tectum,  et  dœmonium  existe. 
THEOPHYLACT.  Postquam  de  escis  Do- 
minus  docuerat,  videns  incredulos  esse 
JudæoS;  fines  ingredilur  gentium  : Ju- 
dnùs  eniin  infidelikus  existentibus,  s ai  us 
ad  gentes  convertitnr  : unde  dicitur  : 
« Et  inde  snrgens  abiit  in  fiues  Tyri  et 
Sidonis.  » Chrys.  Tyrus  et  Sidon  loca 
Ckannnæorum  erant  : venit  ergo  ad  eos 
! Dominus,  uon  tanquaiu  ad  propinquos, 


! 
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gneur  vient  doue  les  trouver,  non  comme  des  alliés , mais  comme  des 
gens  qui  n’avaient  rien  de  commun  avec  les  patriarches  auxquels  les 
promesses  avaient  été  faites.  Aussi  en  arrivant  au  milieu  d'eux,  il  fait 
en  sorte  que  les  Tyriens  et  les  Sidoniens  ne  connussent  pas  son  arri- 
vée : « Et  étant  entré  dans  une  maison,  il  voulut  que  personne  ne  le 
sut.  d En  effet,  le  temps  n’était  pas  encore  venu  où  il  devait  habiter 
ouvertement  au  milieu  des  Gentils , et  leur  apporter  la  foi,  ce  temps 
ne  devait  arriver  qu’après  sa  mort  sur  la  croix  et  sa  résurrection.  — 
Théophyl.  Ou  bien  il  vient  secrètement  dans  ce  pays  pour  ne  point 
donner  lieu  aux  Juifs  de  l’accuser  d'être  entré  en  relation  avec  des 
peuples  qu’ils  considéraient  comme  immondes. 

« Et  il  ne  put  demeurer  caché.  » — S.  Aug.  (Quest.  sur  l’Ane,  et  le 
Nouv.  Test. j ir,  77.)  S’il  ne  l’a  pu,  et  cependant  qu’il  l'ait  voulu,  sa 
volonté  a donc  été  impuissante.  Mais  il  est  impossible  que  la  volonté 
du  Sauveur  n’ait  pas  son  effet,  et  il  ne  peut  d’ailleurs  vouloir  que  ce 
qui  doit  se  faire  ; il  faut  donc  admettre  qu’il  a voulu  tout  ce  qui  s’est 
fait.  Il  faut  remarquer  que  cette  action  se  passa  sur  les  confins  de  la 
Gentilité,  à laquelle  l’Evangile  ne  devait  pas  encore  être  prêché; 
cependant  on  ne  pouvait,  sans  être  accusé  de  jalousie,  ne  pas  accueillir 
ceux  qui  venaient  spontanément  pour  embrasser  la  foi.  Voilà  pour- 
quoi ce  ne  furent  pas  les  disciples  qui  firent  connaître  la  venue  du 
Sauveur;  mais  ceux  qui  le  virent  entrer  dans  la  maison  et  qui  répan- 
dirent le  bruit  de  son  arrivée.  Il  ne  voulait  pas  que  ses  disciples  le 
fissent  connaître , mais  il  voulait  être  recherché , et  c’est  ce  qui  eut 
lieu  en  effet.  — Bbde.  Lorsqu’il  fut  entré  dans  cette  maison,  il  défen- 
dit à ses  disciples  de  dire  à aucun  habitant  de  ce  pays  inconnu  qui  il 
était.  Il  voulait  ainsi  leur  apprendre,  en  leur  donnant  le  pouvoir  de 


sed  tanquam  ad  cos  quibus  niliil  est 
commune  cum  patribus  ad  quos  pro- 
missio  facta  est  : et  ideo  sic  venit  ut 
advenlus  suus  Tyriis  et  Sidoniis  non 
appareret.  Unde  sequitur  : « Et  ingres- 
sus  doraum  neminem  voluit  scire  ; n 
nondum  enim.tempus  adveuerat  ut  cum 
gentibus  habitaret,  et  cas  ad  fidem  ad- 
duceret  : liujus  enim  tempus  debilum 
erat  post  crucem  et  resurrectionem. 
Theopitylact.  Yel  idoo  clam  ingredilur, 
ne  occasionem  Judæi  sumerent  contra 
cum  tanquam  ad  immundas  gentes  Iran  - 
sisset. 

Sequilur  : ■«  Et  non  potnit  latere.  » 
Aug.  (do  quœst.  ffovl  et  Veteris  Testa. 1 
rup.  17.)  Si  autem  voluit  et  non  poluit,  | 
infirma  voluntas  ejus  esse  videtur  : im- , 


possibile  est  autem  ut  Salvatoris  volun- 
tas non  impleatur,  nec  potest  velle  quod 
sic  fieri  non  deberet  : ideireo  quod  fac- 
tum est,  boc  voluisse  dicendus  est.  Ad- 
verteudum  est  autem  quod  istud  in 
finihus  gestum  est  Gentühun,  quibus 
adbuo  tempus  prædicandi  non  eratj 
ullro  tarneu  venienles  ad  fidem  non 
suscipore,  invidiæerat.  Sic  ergo  factum 
est  ut  Salvalor  a discipulis  proditus  non 
esset  ; ab  aliis  tamen  qui  iDgredientein 
dornum  vidèrent,  proditus  est  ; et  ince- 
pit  sciri  quod  esset  in  domo.  A suis  ergo 
noluit  prædicari,  requiri  autem  se  vo- 
luit, et  ita  factum  est.  Beda.  Ingressus 
etiam  dornum  prœeepit  discipulis  ne  se 
cuiquam  in  reloue  ignota  quis  esset 
aperirent;  ut  exemplo  ejus  discerent, 
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guérir  les  malades , à fuir  autant  qu’ils  le  pourraient  la  gloire 
humaine  dans  les  miracles  qu’ils  pourraient  faire , et  cependant  à ne 
point  refuser  le  pieux  exercice  de  leur  puissance,  lorsqu’il  serait  jus- 
tement réclamé  par  la  foi  des  âmes  justes,  ou  que  l’infidélité  des  mé- 
chants les  forcerait  d’en  faire  usage.  C’est  ainsi  qu’il  fit  connaître  son 
arrivée  dans  ce  pays  à cette  femme  et  à tous  ceux  qu’il  en  avait  jugé 
dignes. 

S.  Aug.  (Quest.  sur  le  Nouv.  et  l’Ane.  Test.)  Aussitôt  que  cette 
femme  connut  son  arrivée,  elle  s’empressa  de  venir  le  trouver,  et  cer- 
tainement elle  n’eût  pas  obtenu  cette  grâce , si  elle  ne  se  fût  aupara- 
vant soumise  parla  foi  au  Dieu  des  Juifs  : « Cette  femme,  aussitôt 
qu’elle  eut  appris,  » etc.  — S.  Chrys.  ( comme  précédé)  Le  Sauveur 
enseignait  à ses  disciples , dans  sa  conduite  à l’égard  de  cette  femme, 
qu’il  ouvrait  aux  païens  eux-mêmes  la  porte  du  salut.  C’est  pour  cela 
que  l’Evangéliste  prend  soin  de  faire  connaître  le  peuple  auquel 
elle  appartenait  : « C’était  une  femme  païenne  syrophénicienne 
de  nation  ; elle  le  priait  de  chasser  le  démon  hors  de  sa  fille , » etc. 
— S.  Aug.  (De  l’acc.  des  Evang.,  n,  49.)  11  semble  qu’il  y ait  une 
espèce  de  contradiction  entre  saint  Marc,  qui  rapporte  que  cette 
femme  vint  trouver  le  Seigneur  dans  la  maison  pour  le  prier  ; 
et  saint  Matthieu , dans  lequel  nous  lisons  que  les  disciples  disaient  à 
Jésus  : « Renvoyez-là,  parce  qu’elle  crie  derrière  nous»  (chap.  xv). 
Or,  saint  Matthieu  ne  veut  dire  ici  qu’une  chose  : c’est  que  cette 
femme  suivait  le  Sauveur  eu  lui  adressant  ses  supplications.  Mais 
comment  saint  Marc  remarque-t-il  de  son  côté  que  c’était  dans  la  mai- 
son? Le  voici  : Saint  Marc  rapporte  que  cette  femme  entra  dans  la 
maison  où  était  Jésus,  parce  qu’il  venait  de  dire  que  Jésus  s’y  trou- 


quibus  sauandi  infirmos  graliain  con- 
ferret,  in  exhibitions  miraculorum  hu- 
mani  favoris  gloriam  (quantum  possent) 
dedinarc  ; nectamen  a pio  virtntis  opéré 
cessare,  quand o hoc  üeri  vel  fides  bo- 
norum  juste  merorelur,  vel  infldelitas 
pravorum  necessario  cogeret  : ipse  enim 
snum  illo  iuiroilutu  gentili  feminæ,  et 
quibuscunque  votait,  publicavit. 

Aire.,  (de  qvœst.  A’ori  et  Veteris  Test, 
ut  sup .)  Dcniquc  millier  Chanaiiæa  au- 
diens  de  iilo  inlravit  ad  eum,  quæ  nisi 
prius  subjecisset  se  Deo  Judæorum  be- 
nelicium  cousccuta  non  esset  : de  qua 
sequitur  : « Millier  enim  slatim  nt  au- 
divit,  » etc.  Chrys.  Per  hoc  aulem  vo- 
tait Doininus  discipnlis  ostendere  qnod 
etiain  gentibus  aperuit  ostium  salulis  : 
unde  et  mulieris  geuus  dcscribilur  cmn 


. subditur  : « Erat  enim  rnulier  Gentilis 
syrophœiiissa  genere,  » id  est,  de  Syria 
Phoenicis.  Seqnitur  : « Et  rogabat  eum 
ut  dæmonium  ejiceret  de  h lia,  » etc. 
Aug.  (de  Cou.  Evang.,  lib.  n,  cap.  49.) 
I Yidetur  autem  afferre  aliquam  repu- 
gnantiæ  quæstionem,  quia  dicit  iu  doino 
fuisse  Dominum  cum  ad  ilium  veDit 
rnulier  pro  filia  rogans  ; sed  quoniam 
Matthæus  dicit  (cap.  18)  discipulos  Do- 
mino ita  suggessisse  : « Dimitte  illarn, 
quoniam  clamat  posl  nos,  » niliil  aliud 
videtnr  siguificare,  quarn  post  ainbulau- 
tem  Dominum  mnlierem  illam  depreca- 
torias  voues  emisisse.  Quomodo  ergo  in 
domo  ? nisi  quia  intelligendum  est  di- 
xissc  quidem  Marcum  quod  intraverit 
ubi  erat  Jésus,  cum  eum  prædisissel  in 
domo  : sed  quia  Matthæus  ait  : « Non 
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vait;  mais  saint  Matthieu,  en  faisant  remarquer  que  le  Sauveur  ne  lui 
répondit  pas  un  seul  mot,  nous  donne  à entendre  que  Jésus  sortit  de 
la  maison  sans  lui  avoir  répondu , et  c’est  ainsi  qu’on  peut  lier  au 
récit  de  saint  Marc  celui  de  saint  Matthieu,  qui  ne  présente  plus 
l’ombre  même  de  contradiction. 

«Jésus  lui  dit  : Laissez  d’abord  rassasier  les  enfants.  » — Bède. 
C'est-à-dire  : Un  jour  viendra  ou  vous  aurez  part  aussi  vous-mêmes 
au  salut;  mais  il  faut  d’abord  rassasier  du  pain  céleste  les  Juifs  qui, 
par  suite  du  choix  ancien  que  Dieu  a fait  de  leurs  pères,  sont  appelés 
les  enfants  de  Dieu,  et  ce  n’est  qu’ensuite  que  la  nourriture  de  la  vie 
sera  distribuée  aux  Gentils  : « Car  il  n’est  pas  bon  de  prendre  le  pain 
des  enfants  et  de  le  jeter  aux  chiens , » etc.  — S.  Chrys.  Ce  refus 
n’est  pas  un  aveu  de  l’impuissance  où  il  était  de  répandre  ses  faveurs 
sur  tous  les  hommes,  mais  il  craignait  qu’en  distribuant  également 
ses  bienfaits  aux  Juifs  et  aux  Gentils  qui  n’avaient  entre  eux  aucun 
rapport , il  n’augmentât  la  rivalité  qui  les  séparait.  — Théophyl.  Il 
donne  le  nom  de  chiens  aux  Gentils;  que  les  Juifs  regardaient  comme 
coupables  de  tous  les  crimes , et  le  pain  dont  il  parle , ce  sont  les 
grâces  que  le  Seigneur  a promises  aux  enfants,  c’est-à-dire  aux 
Juifs.  Le  véritable  sens  de  ces  paroles,  c’est  donc  qu’il  ne  conve- 
nait pas  de  donner  d’abord  aux  Gentils  ce  qui  avait  été  promis  sur- 
tout aux  Juifs.  Notre-Seigneur  n’exauce  pas  aussitôt  la  prière  de 
cette  femme  ; il  diffère  de  lui  accorder  la  grâce  qu’elle  sollicite.  Il 
veut  ainsi  faire  éclater  la  persévérance  de  sa  foi  et  nous  apprendre  à 
ne  pas  nous  décourager  quand  nous  prions,  et  à persévérer  jusqu’à 
ce  que  nous  soyons  exaucés.  — S.  Ghrys.  Il  voulait  encore  montrer 
aux  Juife  qu’il  ne  traitait  pas  les  étrangers  comme  eux  dans  la  distri- 


respondit  ei  verbum,  » dédit  agnoscere 
in  eo  silentio  egressum  fuisse  Jesum  de 
domo  ilia;  atque  Ha  cætera  contexun- 
tur,  quœ  jam  in  nullo  discordant. 

Sequilur:  a Quid  dixitilli  : sine  prius 
saturari  fllios.  » Beda.  Quasi  dicat  : 
Futuruui  est  ut  etiam  vos  qui  de  genti- 
bus  astis  sahitem  conscquamiui , sert 
prius  oportet  Judæos  qui  merito  anti- 
quæ  electionis  filiorum  Dei  soient  no- 
mme censeri,  pane  cœlesli  refici,  et  sic 
tandem  gentibus  vitæ  pabula  minislrari. 
Sequitur  : « Non  est  enim  konum  su- 
mere  panem  filiorum,  et  mittere  cam-  ■ 
bus,  » «te.  Chrys.  Hoc  aiitem  verbum  j 
dixit,  non  quod  in  eo  sit  defectus  virtu- 
tis  ad  benefaciendum  omnibus,  sed  quia  | 


beneficiuin  ejus  distribution  Judæis  et 
gentibus  communionem  inter  se  non 
habentdbus  provocation  ern  magis  ope- 
raretur.  Theophylact.  Canes  vocatGen- 
tiles,  tanquam  a Judæis  sederatos  repu- 
talos;  panem  vero  dicit  beneficium 
quod  filiis  (id  est  Judæis)  Dominus  pro- 
misit.  Est  ergo  sensus,  quod  non  decet 
Gentiles  beneficii  primo  eise  participes 
qaod  Judæis  principaliter  promissuui 
est.  Ideo  antem  Dominus  non  statim 
exaudit,  sed  gratiam  differt,  ut  etiam 
ostendat  mulieris  fidem  ccnstanlem  ; et 
ut  discamus  non  statim  deficere  cum 
oramus,  sed  ut  iusistauius  (lonec  recipia- 
mus.  Chrys.  Similiter  etiam  ut  Judæis 
ostenderet,  quod  non  æqnalitcr  cis  da- 
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bution  de  ses  grâces,  et  rendre  plus  visible  l’incrédulité  des  Juifs  en 
l’opposant  à la  foi  de  cette  femme.  En  effet,  elle  ne  s’offensa  pas  de 
la  réflexion  du  Sauveur,  mais  elle  la  reçut  avec  un  profond  res- 
pect : « Elle  répondit,  et  lui  dit  : Il  est  vrai,  Seigneur , cependant  les 
petits  chiens  mangent  sous  la  table  les  miettes  des  enfants.  i>  — Théo- 
phyl.  C’est-à-dire  • Les  Juifs  possèdent  tout  entier  le  pain  qui  est  des- 
cendu du  ciel  et  la  plénitude  de  vos  grâces  ; moi , je  ne  demande  que 
les  miettes  de  ce  pain,  c’est-à-dire  la  plus  petite  partie  de  vos  bien- 
faits. — S.  Ghrys.  ( comme  précéd .)  C’est  par  un  sentiment  de  respect 
qu’elle  consent  à descendre  au  rang  des  chiens , et  elle  semble  dire  : 
Je  regarde  comme  une  faveur  d'être  du  nombre  des  chiens  et  de  man- 
ger les  restes  non  d’une  table  étrangère , mais  de  la  table  de  mon 
maître. 


Théophyl.  Cette  réponse  pleine  de  sagesse  lui  mérite  la  grâce  qu’elle 
demandait:  a Et  il  lui  dit  : A cause  de  cette  parole,  allez , le  démon  est 
sorti  de  votre  fille.  » Il  ne  lui  dit  pas  : C’est  ma  puissance  qui  vous  a 
sauvée  ; mais  : « A cause  de  ces  paroles  (c’est-à-dire  pour  récompenser 
votre  foi  qui  vous  a inspiré  ce  langage),  allez , le  démon  est  sorti  de 
votre  fille.  » 

« Et  lorsqu’elle  revint  dans  sa  maison,  elle  trouva  que  le  démon 
était  sorti.  » — Bède.  C'est  le  langage  plein  d’humilité  et  de  foi  de 
la  mère  qui  fit  sortir  le  démon  du  corps  de  sa  fille  : exemple  qui 
confirme  l’usage  de  catéchiser  et  de  baptiser  les  enfants  qui  dans  le 
baptême  sont  délivrés  de  la  puissance  du  démon  par  la  foi  et  la 
vie  chrétienne  de  leurs  parents  dans  un  âge  où  ils  sont  incapables  par 
eux-mêmes  de  connaître  ou  de  faire  le  bien  ou  le  mal. 


bat  et  alienigenis  aanitatem  ; et  ut  pâte- 1 
facta  mulieria  fide,  niagis  patefieret  infi- 
délités J udieorum. Millier  euiui  non  gra- 
viter tulit,  sed  Yocem  Domiui  cum 
multa  reverentia  eonfirroavit.  Unde  se- 1 
quitur  : « Al  ilia  respondit,  et  dixit  illi  : ! 
Utique,  Domine  ; nam  et  catelli  come- 
duul  snb  mensa  de  micis  puerorum.  » | 
Theophylact.  Quasi  dicat:  Jndæi  pa-l 
nem  loturn  liabeut  (scilicet  descendeu- 1 
tem  de  cœlo)  et  tua  etiam  bénéficia  : ! 
ego  micas  postulo , scilicet  modicam 
bencficii  partem.  Ctinvs.  Quod  ergo  in 
ordine  canum  se  putat,  reverentiæ  est  : I 
quasi  dicat  : Pro  gratia  lialieo  etiam  in  j 
numéro  canum  esse,  et  non  ab  aliéna,  I 
sed  a propria  mensa  coinedere  domi- 
liantis. 


Theophylact.  Quia  ergo  niulier  sa- 
pieutissime  reapondebat,  obtinuit  quod 
optabat.  Unde  sequilur  : « F.t  ait 
illi,  » etc.  Noa  dixit  : « Virtus  mea  te 
salvam  fecit  ; » sed,  « propter  hune 
sermoncm  (id  est,  propter  fidera  tuam, 
quæ  hoc  sermone  demonstratur),  vade  : 
exiit  deemon  a fiüa  tna.  » 

Sequilur  : « Et  cum  abiisact  in  do- 
muni  suaiu,  invenil'dæmoniuin  exiisse.» 
Bed.  Propter  humilem  enim  matris  fi- 
delemque  sermonem , filiam  deseruit 
dæmonium  : ubi  datur  exemplnm  cate- 
chizandi  et  baptizandi  infantes,  quia 
videlicet  per  fidem  et  confessionem  pa- 
rentum  in  baptismo  liberantur  a diabplo 
[ parvuli,  qui  needum  per  se  sapere  vel 
I aliquid  agere  boni  possunt  vel  niali. 
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S.  Jér.  Dans  le  sens  allégorique,  cette  femme  païenne  qui  vient 
prier  le  Sauveur  pour  sa  fille;  c’est  notre  mère  l’Eglise  romaine  ; sa 
fille , qui  est  sous  l’empire  du  démon , ce  sont  les  peuples  barbares  de 
l’Occident,  dont  la  foi  a fait  des  brebis,  de  chiens  qu’ils  étaient;  ce 
qu’ils  désirent  pour  leur  nourriture , c’est  non  pas  les  morceaux  de 
pain  que  la  lettre  pourrait  leur  rompre,  mais  les  miettes  de  l’interpré- 
tation spirituelle.  — Théophyl.  Cette  femme  représente  encore  l’àme 
de  chacun  de  nous  lorsqu’elle  vient  à pécher  ; sa  fille  malade,  ce  sont 
les  actions  coupables,  et  cette  fille  est  possédée  du  démon , parce  que 
les  actions  vicieuses  appartiennent  au  démon.  Les  pécheurs  sont  com- 
parés à des  chiens  couverts  de  souillures  ; et  c’est  ce  qui  nous  rend 
indignes  de  recevoir  le  pain  de  Dieu  et  de  participer  aux  mystères  si 
purs  de  la  religion  immaculée.  Mais  si  nous  reconnaissons  humble- 
ment que  nous  méritons  d’ètre  comparés  à des  chiens , et  que  nous 
confessions  sincèrement  nos  péchés,  alors  notre  fille , c’est-à-dire  nos 
œuvres  mauvaises  seront  guéries. 

f.  31-37.  — Quittant  de  nouveau  les  confins  de  Tyr,  Jésus  revint  par  Sidon  à 
la  mer  de  Galilée,  «w  milieu  du  territoire  de  la  Décapote.  Et  on  lui  amena 
un  sourd-muet . et  on  le  suppliait  de  lui  imposer  les  /nains.  Jésus  l<  tirant  à 
part  hors  de  la  foule,  lui  mit  les  doigts  dans  les  oreilles  et  toucha  sa  langue 
avec  de  la  salive.  Puis,  levant  les  yeux  au  ciel,  il  soupira  et  dit  : Ephphetha, 
c'est-à-dire  ouvrez-vous.  Et  aussitôt  ses  oseilles  s’ouvrirent,  sa  langue  se 
délia , et  il  parlait  distinctement.  Et  Jésus  leur  défendit  d’en  rien  dire  à per- 
sonne. Mais  plus  il  le  leur  défendait,  plus  ils  le  publiaient ; et  leut  admira- 
tion allant  toujours  croissant,  ils  disaient  : Il  a bien  fait  toutes  choses,  il  a 
fait  parler  les  muets  et  entendre  les  sourds. 

Théophyl.  Notre-Seigneur  ne  voulut  pas  rester  plus  longtemps 


Hier.  Mysticc  aulem  millier  Geutilis, 
quæ  pro  ûlia  rogot,  est  mater  nostra 
Romana  Ecclesia;  nataejus  dannoniaca, 
bavbarica  est  occidentale  natio,  eujus 
fides  fecit  de  cane  ovein  ; micas  autem 
spirituulis  in  telle  dus,  non  panem  fractum 
litteræ  sumere  cupit.  Théophyl.  Unus- 
quisque  etiam  uostrum  cum  peccat, 
mulier  est  anima  cjus  : inBrniain  vero 
filiam  haliot  liæc  anima,  actus  pravos  ; 
quæ  filia  dæmouium  babel,  > nam  ac- 
tus pravi  dæmouum  sunt.  Peccalores 
autem  existeules  nuucupaulur  caluli 
impleti  imniniidiüis  : propterquod  non 
surnus  digni  panem  Dei  recipere,  a'.l 
participes  fleri  immaculatorum  mystc- 
riorum  Dei.  Si  vero  cognoscenles  nos- 
metipsos  per  liumililatcm  catulos  esse, 


confiteamur  peccata  nostra,  tune  sana- 

bitur  filia.  scilicet  operatio  prata. 

Et  itérant  exiensde  finibus  Tyri,  oemt  per  Sida- 
ne nt  ad  mare  Gdtilam  inter  médias  fines  Déca- 
potées. Et  adducunt  ei  surdttm  et  nutum.  Et 
deprecabantur  eum  ut  impouat  iltî  nanum  Et 
appréhendons  «um  de  lurba  seorsi m,  rnisit  di- 
r/iios  sitos  in  aurirulas  cjus;  et  eepuensteti- 
git  linguam  ejus.  Et  suspiciens  in  crr.lum,  l'n- 
gemuit,  et  ait  illi:  Ephplielha,  quoi  est:  Ada- 
perire.  Et  statim  apertm  sunt  auies  ejus,  et 
solvtum  est  viticultm  linguœ  ejus,  it  loqueba- 
tur  recte.  Et  præeepit  illis  ire  eui  dicerent. 
Qualité  autem  ets  prcecipiebat , tant»  magie 
plus  preodicabant , et  eo  amplius  a dmiraban - 
tur,  dictâtes  : Be ne  omnia  fecit,  et  surdos  fe- 
cit andine,  et  mutos  loqui, 

TheophïLact.  In  Gentilium  lacis  iuo- 
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parmi  les  Gentils,  ponr  ne  pas  donner  occasion  aux  Juifs  de  l’accuser 
d’ètre  un  transgresseur  de  la  loi,  en  se  mêlant  aux  idolâtres:  «Et 
quittant  de  nouveau  les  confins  de  Tyr,  » etc.  La  Décapole  (i*)  est  une 
contrée  qui  comprend  dix  villes  situées  au  delà  et  à l’est  du  Jourdain 
en  face  de  la  Galilée.  Lors  donc  que  l'Evangéliste  rapporte  que  Notre- 
Seigneur  est  venu  à la  mer  de  Galilée,  au  milieu  du  pays  de  la  Déca- 
capole,  il  ne  veut  pas  dire  qu’il  est  entré  sur  Jes  confins  de  la  Déca- 
pole même,  puisqu’il  ne  lui  fait  pas  traverser  la  mer,  mais  qu’il  est 
venu  jusqu’au  bord  de  la  mer,  dans  un  endroit  d’où  au  delà  de  la 
mer  il  pouvait  apercevoir  les  confins  de  la  Décapole. 

« Et  on  lui  amena  un  sourd-muet,  » etc.  — Théophyl.  Ce  fait 
trouve  sa  place  naturelle  après  la  délivrance  du  possédé,  car  cette  infir- 
mité venait  du  démon. 

« Et  le  tirant  à part  hors  de  la  foule , » etc.  — Jésus  mène  hors  de 
la  foule  ce  sourd-muet  qui  lui  est  présenté , parce  qu’il  ne  veut  pas 
opérer  ce  miracle  aux  yeux  de  tous , et  il  nous  apprend  ainsi  à fuir 
la  vaine  gloire  et  tout  sentiment  d’orgueil,  car  il  n’y  a rien  qui  puisse 
attirer  davantage  la  grâce  de  faire  des  miracles,  comme  l’humilité  et 
la  modestie.  Il  met  ses  doigts  dans  les  oreilles  de  cet  homme , lui  qui 
pouvait  le  guérir  d’une  seule  parole , pour  montrer  que  ce  corps  qui 
était  uni  à la  divinité , était  revêtu  ainsi  que  ses  actions  d’une  puis- 
sance toute  divine.  Par  suite  du  péché  d’Adam , la  nature  humaine 
avait  été  condamnée  à de  nombreuses  infirmités,  et  l’homme  était 

(I*)  Le  mot  Décapole  du  grec  ôéxa,  dix  et  7t6).iç,  ville,  est  un  nom  général  sous  lequel  était 
compris  le  territoire  non  contigu  de  dix  villes  alliées,  habitées  en  majeure  partie  par  des  Grecs  et 
des  Syriens.  D'après  les  .témoignages  certains  des  anciens,  ces  villes,  sauf  Scythopolis,  étaient 
tonies  situées  ù l’est  du  Jourdain,  et  appartenaient  ainsi  au  vaste  district  de  la  Pérée.  La  Bible  sup- 
pose la  même  situation  de  la  Décapole  (A/arc,  v,  1-20  ; Luc.,  vm,  26,  37,  39.)  C’est  h tort  que  quel- 
ques auteurs  ayant  mal  compris  saint  Marc  (vu,  31)  ont  renfermé  la  Décapole  dans  la  Palestine 
proprement  dite. 


ram  Dominus  faccre  noa  volebat,  ne 
occasionem  Judæisdaret  ut  transgr esso- 
rent legis  eum  æstimarent  quod  se  gen- 
tibus  admiscebat  ; et  ideo  coufestim  re- 
vertitur  : unde  dicitur  : « Et  iterum 
exiens,  » etc.  Beda.  Decapolis  est  re- 
gio  decem  urbium  traas  Jordanem  ad 
Orientent  contra  Galilæain.  Quod  ergo 
dicitur  quod  Dominus  venit  ad  mare 
Galilœæ  inter  medios  fines  Decapoleos, 
non  ipsos  fines  Decapolis  intrasse  signi- 
ficat  (neque  enim  mare  navigasse  dici- 
tur), sed  potius  ad  mare  usque  venissc, 
atque  ad  ipsum  pervenisse  locum  qui 
medios  fines  Decapolis  longe  trans  mare  j 
positos  respiciebat. 

Sequitur  : « Et  adducunl  ei  sur-i 

TOM.  IV. 


dum,  » etc.  Theoph.  Quod  recte  post 
dæmouiaci  lihcrationem  ponitur  : ex 
dæmonio  enim  talis  passio  erat 
Sequitur:  «Etapprehendens  eum,  «etc. 
Chrys.  Seorsum  a turba  ablatum  sur- 
dum  et  nmtura  apprehendit,  ni  divina 
miræula  non  faceret  manifeste;  ins- 
truens  nos  vanam  gloriam  ejicere  et 
tumorem  : nihil  enim  est  ex  quo  nliquis 
sic  miracula  operelur,  sictit  si  huinilita- 
tem  colat,  et  modestiam  sequatur.  Misit 
vero  digitos  in  auriculain,  potens  verbo 
sanare,  ut  ostenderet  quod  divina  vir- 
tute  ditatum  erat  corpus  Divinitati  uni- 
tum  et  operatio  ejus  : quia  enim  prop- 
ter  transgressionem  Adæ,  natura  hu- 
mana  multam  incurrerat  passlonem,  ac 
13 

1 
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profondément  blessé  dans  ses  membres  et  dans  ses  sens;  Jésus- Christ 
est  donc  venu  pour  nous  montrer  en  lui-même  la  nature  humaine 
rétablie  dans  sa  perfection;  et  c’est  la  raison  pour  laquelle  il  ouvre 
les  oreilles  avec  ses  doigts , et  lui  rend  l’usage  de  la  parole  an  moyen 
de  la  salive  : « II  toucha  sa  langue  avec  de  la  salive.  » — Théophtl. 
Il  prouvait  ainsi  que  tous  les  membres  de  son  corps  sacré  étaient 
saints  et  divins,  et  qu'il  en  était  de  même  de  cette  salive  qui  délia  la 
langue  du  sourd-muet  ; toute  salive , en  effet , est  une  superfluité  ; 
mais  dans  le  Sauveur,  tout  revêtait  une  puissance  divine. 

« Et  levant  les  yeux  au  ciel , il  poussa  un  soupir , » etc.  — Bède. 
Il  lève  les  yeux  au  ciel  pour  nous  apprendre  que  c’est  de  là  que  les 
muets  doivent  attendre  la  parole,  les  sourds  l’ouïe,  et  tous  les  malades 
leur  guérison.  Il  gémit,  non  que  ce  gémissement  fût  nécessaire  pour 
obtenir  ce  qu’il  demandait  à son  Père,  avec  lequel  il  exauce  lui-même 
toutes  les  prières,  mais  pour  nous  apprendre  que  c'est  avec  des  gémis- 
sements qu’il  faut  implorer  le  secours  de  la  miséricorde  divine  pour 
nos  péchés  ou  pour  les  péchés  des  autres.  — S.  Chrts.  ( comme  pré- 
céd.)  Il  gémit  encore,  parce  qu’il  s’est  chargé  de  nos  intérêts,  et 
qu’il  est  touché  de  compassion  pour  notre  nature,  en  voyant  la 
profonde  misère  dans  laquelle  le  genre  humain  était  tombé.  — 
Bède.  Cette  parole  : Ephphetha  (c’est-à-dire  ouvrez-vous)  s’applique 
plus  particulièrement  aux  oreilles , puisqu’il  fallait  les  ouvrir  pour  les 
rendre  capables  d’entendre,  tandis  que  la  langue,  pour  recouvrer 
l’usage  de  la  parole,  devait  voir  tomber  les  liens  qui  la  retenaient 
captive  : « Et  aussitôt  ses  oreilles  s’ouvrirent,  sa  langue  se  délia,  et 
il  parlait  distinctement.  » Nous  voyons  ici  clairement  les  deux  natu- 
res distinctes  dans  la  seule  personne  de  Jésus-Christ;  il  lève  les  yeux 


membroruin  et  sensuum  læsionem,  ve- 
niens  Clirislas  m seipso  perfectionem 
àemonstravit  humanæ  naturæ  ; et  pro- 
pter  hoc  digitis  aures  aperuit,  et  per 
spnlum  loquelam  dédit,  ünde  sequitur  : 
a Et  expueus  tetigit  linguam  ejus.  » 
Theoph.  Ut  scilicet  ostenderet  quod  om- 
nia  inembra  sacri  corporis  ejus  divina 
existant  et  saucta;  sicut  et  sputum  quod 
vinculum  linguæ  dissol  vit  : eteuim  oxnne 
sputum  superfluitas  est,  sed  in  Domino 
omnia  divina  fuorunt.  ' 

Sequitnr  : « Et  suspiciens  in  cœlnm 
ingemuit,  » etc.  Beda.  Suspexit  quideni 
in  cœlum,  ut  inde  inutis  loquelam,  inde 
auditum  surdis,  inde  cunctis  infirmanü- 
bus  medelam  doceret  esse  quærendam  ; 
ingemuit  autem,  non  quia  ipsi  opus 


esset  cum  gemitu  aliquid  petare  a Pâtre, 
qui  cuncta  petentibus  donat  cum  Paire, 
sed  ut  nobis  gemendi  darel  exempta, 
cum  vel  pro  nostris  vel  pro  noslrontm 
erroribus  proximorum  supenine  pietatis 
præsidia  invocamus.  Chrys.  Simul  etiam 
ingemuit  nostrain  causai»  suscipiens  in 
seipso,  et  uaturæ  miserlus  humauæ,  vi- 
dens  miscriam  in  qnam  liuwanum  gé- 
mis inciderat.  Beda.  Quod  outem  ait  : 
Ephphetha  (id  est  adaperire) , ad  aures 
propric  pertinet  : aures  eniiu  ad  audien- 
dmn  aperiendæ,  lingua  vero  ut  loqui 
posset  a retinaculis  erat  suc  tarditatis 
solveudo.  Unde  sequitur  : * Et  statim 
aperlæ  snnt  aures,  » etc.  Ibi  utraque 
natura  uüius  et  ejusdem  Cbristi  mani- 
feste distincla  est  : suspiciens  quideni  in 
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au  ciel  en  tant  qu’il  est  homme  ; mais  aussitôt  d’uu  seul  mot,  auquel 
il  communique  une  puissance  toute  divine,  il  rend  à cet  homme 
l’usage  de  l’ouïe  et  de  la  parole. 

« Et  il  leur  défendit  d’en  rien  dire  à personne.  » — S.  Jér.  Il  nous 
apprenait  ainsi  à nous  glorifier , non  dans  notre  puissance  ou  dans 
notre  vertu,  mais  dans  la  croix  et  l’humiliation.  — S.  Chrys.  [comme 
■précédé  II  défend  encore  de  publier  ce  miracle ,’  pour  ne  pas  exciter 
avant  le  temps  marqué  dans  les  Juifs  l’envie  qui  devait  les  rendre 
coupables  de  déicide.  — S.  Jér.  Mais  une  ville  qui  est  située  sur  une 
montagne  et  qui  est  aperçue  de  tous  côtés  ne  peut  rester  cachée , et 
l’humilité  est  toujours  suivie  de  la  gloire  ( Prov .,  xv,  33).  Aussi  : 
« Plus  il  le  leur  défendait,  et  plus  ils  le  publiaient,  » etc. — Théophyl. 
Apprenons  de  là,  lorsque  nous  avons  fait  quelque  bien  à l’un  de  nos 
frères,  à ne  point  rechercher  les  applaudissements  et  les  louanges;  et 
au  contraire,  quand  nous  recevons  un  bienfait  à proclamer  et  à louer 
nos  bienfaiteurs,  même  malgré  leur  volonté.  — S.  Atjg.  [De  Face, 
des  Evang.)  (1).  Mais  puisque  Jésus,  qui  connaît  comme  présentes 
les  intentions  futures  des  hommes , savait  qu'ils  publieraient  d’autant 
plus  ce  miracle  qu’il  le  leur  défendait;  pourquoi  leur  faisait-il  cette 
défense?  C’était  pour  apprendre  aux  âmes  négligentes  avec  quel  zèle 
et  quel  empressement  elles  doivent  publier  ses  bienfaits,  quand  il  leur 
en  fait  un  devoir,  puisque  ceux  mêmes  à qui  il  défend  d’en  parler  ne 
peuvent  garder  le  silence.  — La  Glose.  A mesure  que  le  bruit  des 
guérisons  opérées  par  Jésus-Christ  se  répandait,  l’admiration  de  la 
foule  croissait,  et  elle  proclamait  hautement  ses  bienfaits  : « Et  leur 

(I)  Celle  citation  sc  trouve  dans  Bèdo  et  nou  dans  saint  Augustin. 


cœlum,  quasi  homo,  Deum  depreeatus 
ingemoit,  sed  mox  uno  sermone,  quasi 
potens,  divina  majestale  curavit. 

Sequitur:  « Et  præcepit  eis  ne  cui 
dicerent.  » Hier.  Per  quod  non  ia  vir- 
tutibus  gloriandum  esse  docuit,  sed  iu 
cruce  et  humiliationc.  Chrys.  Præcepit 
etiarn  miraculum  occultare,  ue  au  te 
tempus  accenderet  Judæos  ad  iiomici- 
diuin  per  invidiam  perpetraudum.  Hier. 
Civitas  au  te  ni  in  monte  positu  uudique 
circumspecta  abscondi  non  polest,  et 
humiiitas  seraper  præcedit  gloriam 
{Prov.  1(5,  vers.  33)  : irndo  sequitur  : 
« Quaudo  aulein  eis  præcipiebat,  tanlo 
in  agis  prædicabant,  » etc.  Tueoph.  Do- 
ceinur  autein  ex  hoc,  cum  alicui  béné- 
ficia elargimur,  minime  applausus  et  i 


laudes  petere  ; cum  vero  accipimus  bé- 
néficia, benefactores  prædicare  et  lau- 
dare,  quamvis  noient.  Aug.  {de  cou. 
Evang.)  Si  autem  sciebat  eos  (sicut 
ille,  qui  notas  liabebat  présentes,  et 
futuras  hoinimim  voluntates  ) , tanto 
magis  prædicaluros,  quanto  magis  ne 
prædicarent  eis  præcipiebat,  ut  quid 
hoc  præcipiebat  ? nisi  pigris  volebat 
ostendere  quanto  studiosius  et  quanto 
ferventius  eum  prædicare  debcanl , 
quibus  jubet  ut  prædicent , quaudo 
illi  qui  probibebantur  tacere  non  po- 
terant.  Clos.  Ex  prædicatione  autem 
salvatorum  a Cbristo  crescebat  admi* 

! ratio  turbarum,  et  confessio  benelicio- 
I runi  Christi  : unde  sequitur  : « Et  eo 
[amplius  admirabantur  dicentes:  Bene 


I 
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admiration  allait  toujours  croissant,  et  ils  disaient  : Il  a bien  fait  tontes 
choses,  il  a fait  parler  les  muets  et  entendre  les  sourds.  » 

S.  Jér.  Dans  le  sens  allégorique,  Tyr,  qui  signifie  endroit  resserré , 
représente  la  Judée  à qui  le  Seigneur  dit  par  son  prophète  : a La 
couche  est  trop  étroite;  » et  c'est  ce  qui  le  force  de  se  transporter  chez 
d’autres  nations.  Sidon  veut  dire  chasse.  L’animal  indompté  qu'il  faut 
prendre,  c’est  notre  nation,  et  la  mer  figure  l’inconstance  et  la  mobi- 
lité du  monde.  C’est  au  milieu  de  la  Décapole  qui  représente  les  dix 
commandements,  que  le  Sauveur  vient  pour  sauver  les  nations.  — Le 
genre  humain , composé  d’une  multitude  de  membres  et  semblable  à 
un  homme  affecté  de  diverses  infirmités,  se  trouve  figuré  dans  le  pre- 
mier homme  ; il  devient  aveugle  tout  en  voyant , sourd  en  entendant, 
muet  tout  en  parlant.  On  vient  prier  le  Seigneur  de  lui  imposer  les 
mains;  ce  sont  les  patriarches  et  les  justes  qui  désiraient  si  vivement 
voir  s'accomplir  son  incarnation.  — Bède.  Ou  bien  encore,  cet 
homme  sourd-muet,  c’est  celui  qui  n’a  point  d’oreilles  pour  entendre 
les  paroles  de  Dieu,  ni  l'usage  de  la  langue  pour  les  annoncer  aux 
autres;  et  ceux  qui  depuis  longtemps  ont  appris  à entendre  et  à parler 
ce  langage  divin  doivent  s’empresser  d’amener  ces  infirmes  au  Seigneur 
pour  qu’il  les  guérisse.  — S.  Jér.  Mais  il  faut  tout  d’abord  s’arracher 
aux  pensées  tumultueuses , aux  actions  coupables  et  aux  paroles  déré- 
glées, si  l’on  veut  obtenir  sa  guérison.  Les  doigts  que  le  Sauveur  met 
dans  les  oreilles  du  sourd-muet  sont  les  paroles  ou  les  dons  de  l’Esprit 
saint  dont  il  est  dit  : « Le  doigt  de  Dieu  est  ici.  » La  salive,  c’est  la 
divine  sagesse  qui  ouvre  les  lèvres  longtemps  fermées  du  genre 
humain,  de  manière  à ce  qu’il  puisse  dire  : « Je  crois  en  Dieu  le  Père 
tout-puissant.  » Il  pousse  un  soupir  en  levant  les  yeux  au  ciel , et  il 


omnia  fecit,  » hoc  scilicet,  « surdos 
fecit  au  dire  et  mutos  loqui.  » 

Hier.  Mystice  autem  Tyrus  inlerpre- 
tatur  anguslia , et  significat  Judæam 
cui  Dominas  dicit  (Isai.,  28)  : « Coan- 
gustatum  est  stratum;  » a qua  trans- 
fert se  ad  gentes  alias  : Sidon  venatio 
interpretatur.  Fera  autem  indomita  no- 
stra  natio  est  ; et  mare , quod  fluctuosa 
volubilitus  est.  Inter  medios  autem  fines 
Decapoleos,  quod  interpretatur  Deca- 
logi  mandata,  Salvator  ad  salvandas 
gentes  venit.  Genus  autem  hiunanutn 
per  multa  membra,  quasi  unus  homo 
varia  peste  absumptus  enumeratur  in 
prolopiasto  ; cœcatur  dum  videt,  sur- 
dus fit  cum  audit,  obmutescit  cum  lo- 
quilur.  Deprecanlur  autem  eum  ut  im-  ■ 
ponat  iüi  manum,  quia  moamatum  fore  I 


Dominum  multi  justi  et  patriarchæ  cu- 
piebant  et  optabant.  Bed.  Vel  surdus  et 
mutus  est,  qui  nec  aures  audiendi  verba 
Dei  babet,nec  eas  aperit  pro  loquendis; 
quales  necesse  est  ut  hi  qui  loqui  jam  et 
audire  divina  eloquia  didicerunt,  Do- 
mino sanandos  offerant.  Hier.  Seoraum 
autem  semper  a turbulentis  cogitation i • 
bus  et  actibus  inordinatis  sermonibus- 
que  incompositis  educitur,  qui  sanari 
meretur.  Digiti  autem  qui  in  aures 
inittuntur , verba  vel  doua  Spiritus 
suut,  de  quo  dicilur  : « Digitus  Dei 
est  hic.  » Sputum  autem  divina  sapien- 
tia  est,  quæ  solvit  vinculuiû  labiorum 
humani  generis,  ut  dicat  : » Credo 
in  Deum,  Patrem  omnipotentem , » 
et  reliqua.  Suspiciens  autem  iu  eœ- 
lum  ingemuit,  id  est,  genwre  nos  do- 
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nous  enseigne  la  pratique  des  saints  gémissements,  et  aussi  à élever 
vers  le  ciel  les  trésors  de  notre  cœur,  car  ce  sont  les  gémissements  de 
la  componction  qui  purifient  les  joies  frivoles  de  la  chair.  Lés  oreilles 
s’ouvrent  aux  hymnes , aux  cantiques  et  aux  psaumes.  Le  Seigneur 
délie  la  langue  pour  qu’elle  puisse  faire  entendre  la  boune  parole 
sans  crainte  ni  des  menaces,  ni  des  supplices. 


cuit,  et  in  cœium  thesauros  nostri  cor- 
dis  erigere;  quia  per  gemitum  com- 
punctionis  intimas  fri  vola  lætitia  carnis 
purgalur.  Apertæ  sunt  autem  aures  ad 


hymnos , et  cantiea , et  paalmos.  Solvit 
linguam , ut  eructet  verbum  bonum , 
quod  non  possunt  minæ  nec  verbera 
cobibere.  j 

I r. 


« 
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SOMMAIRE  ANALYTIQUE.  I 

f.  1-9.  Seconde  multiplication  des  pains.  — Pourquoi  cette  nombreuse  multi- 
tude avait-elle  suivi  Jésus-Christ  de  si  loin?  — Condescendance  du  Sauveur 
■ pour  l’ignorance  de  ses  disciples.  — Raison  de  la  question  qu'il  leur  adresse. 
Pourquoi  n'est-ce  pas  entre  les  mains  de  la  foule,  mais  dans  celles  de  ses  dis- 
‘ ciples  qu’il  remet  les  pains  ? — Opérations  distinctes  de  la  divinité  et  de  l’hu- 
manité dans  la  seule  et  même  personne  du  Sauveur.  — Comment  la  circons- 
tance des  sept  corbeilles  pleines  de  morceaux  que  recueillent  les  disciples 
nous  apprend  à être  content  du  nécessaire.  — Différence  entre  ce  se- 
cond miracle  et  le  premier  dans  le  sens  figuré.  — Que  représente  ce  peuple 
qui  attend  trois  jours  ? — Pourquoi  Notre-Seigneur  ue  veut  pas  le  renvoyer 
sans  qu’il  ait  mangé.  — Explication  allégorique  des  autres  circonstances  de 
cette  seconde  multiplication  des  pains,  des  sept  pains  donnés  aux  disciples, 
des  poissons,  des  sept  corbeilles  de  morceaux  qui  restent,  etc. 
ÿ.  10-21-  Pourquoi,  après  ce  miracle,  Notre-Seigneur  se  retire  dans  un  autre 
endroit  — Quel  est  ce  signe  du  ciel  que  lui  demandent  les  pharisiens.  — 
Pourquoi  cette  demande  des  pharisiens  lui  arrache  un  profond  soupir.  — 
Réponse  qu’il  leur  fait.  — Pourquoi  n’accède-t-il  pas  à leurs  désirs,  et  les 
laisse-t-il  pour  passer  de  l’autre  côté  de  la  mer?  — Comment  se  fait-il  que 
les  disciples  n’avaient  point  de  pain  avec  eux  ? — Avertissement  que  leur 
donne  Notre-Seigneur.  — Quel  est  le  levain  des  pharisiens  et  des  Hérodiens? 
Reproche  que  le  Sauveur  fait  à ses  disciples  de  leur  ignorance. 
f.  22-26.  Pourquoi  Notre-Seigneur  conduit  hors  de  la  ville  de  Bethsaïde 
l’aveugle  qu’on  lui  présenta  pour  le  guérir.  — Raison  pour  laquelle  il  lui  met 
de  la  salive  sur  les  yeux  et  lui  impose  les  mains.  — Pourquoi  ne  lui  accorde- 
t-il  pas  aussitôt  une  guérison  complète  ? — Pourquoi  lui  défend-il  de  parler 
de  sa  guérison?  — Que  signifie,  dans  le  sens  allégorique,  Bethsaïde,  cet 
aveugle,  et  les  circonstances  de  sa  guérison,  Jésus  qui  le  conduit  hors  du  bourg, 
lui  met  de  la  salive  sur  les  yeux,  le  guérit  graduellement. 
f.  27-33.  Pourquoi  Notre-Seigneur  demande-t-il  à ses  disciples  ce  que  les 
hommes  pensent  de  lui,  et  ce  qu’ils  en  pensent  eux-mèmes  ? — Réponse  de 
saint  Pierre,  pourquoi  saint  Luc  et  saint  Marc  ont  passé  sous  silence  la  ré- 
ponse que  leur  fit  à son  tour  le  Sauveur.  — Pourquoi  leur  défend-il  avec 
menace  de  dire  à personne  ce  qu’il  est  ? — Pourquoi  leur  parle- t-il  aussitôt 
des  souffrances  qu’il  doit  endurer  ? — Pourquoi  saint  Pierre,  qui  vient  de 
confesser  la  divinité  de  Jésus-Christ,  est-il  aussi  ignorant  du  mystère  de  ses 
souffrances?  — Comment  expliquer  ’a  réponse  sévère  que  Jésus  lui  fait? 
f.  34-39.  Exhortation  à imiter  les  exemples  que  donne  le  Sauveur  dans  sa 
passion.  — Le  Sauveur  ne  cherche  pas  à forcer  la  volonté,  mais  laisse  à 
l’homme  toute  sa  liberté.  — Caractère  que  doit  avoir  le  renoncement.  — 
Comment  l’homme  s’épargne  en  se  renonçant.  — Pourquoi  Notre-Seigneur 
pavle  des  maintenant  à ses  disciples  de  l’obligation  de  porter  la  croix.’— Il  ne 
suffit  pas  de  porter  sa  croix  ; il  faut  la  porter  à la  suite  de  Jcsus-Clirist.  — 
Comment  on  sauve  sa  vie  en  la  perdant.  — 11  n’est  pas  égal  à l'homme  de 
sauver  son  àmc  ou  de  la  perdre.  — Obligation  de  ne  point  rougir  de  Jésus- 
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Christ.  — Insuffisance  de  la  foi  qui  est  renfermée  dans  l’âme.  — Pourquoi 
le  Sauveur  appelle  les  Juifs  génération  adultère.  — Récompense  de  celui  qui 
aura  confessé  Jésus-Christ.  Dans  quelles  circonstances  est-il  méritoire  de  con- 
fesser le  nom  de  Jésus-Christ?  — Comment  Notre-Seigneur  veut  montrer  à 
ses  disciples  qu'il  ne  leur  fait  pas  de  vaines  promesses.  — Dans  quel  dessein 
veut-il  leur  donner  un  avant-goût  du  bonheur  du  ciel?  — Comment  peut-on 
encore  entendre  ce  royaume  de  Dieu  que  les  disciples  devaient  voir  avant  de 
mourir?  — Explication  allégorique  de  ces  paroles. , 1 


ÿ.  1-9.  — En  ces  jours-là , comme  la  multitude  était  grande  encore  et  n’avait 
pas  de  quoi  manger,  Jésus  appela  ses  disciples  et  leur  dit  : J ’ ai  pitié  de  cette 
multitude,  car  voilà  déjà  trois  jours  qu’ils  sont  avec  moi  et  ils  n’ont  rien  à 
manger;  et  si  je  les  renvoie  dans' leur  maison  sans  nourriture,  ils  tomberont 
de  défaillance  en  chemin,  car  plusieurs  d' entre  eux  sont  venus  de  loin.  Ses  dis- 
ciples lui  répondirent  : Comment  pourrait-on  les  rassasier  de  pain  dans  ce 
désert  ? Et  il  leur  demanda  : Combien  de  pains  avez-vous?  Ils  dirent  : Sept. 
Alors  il  commanda  à la  multitude  de  s’asseoir  sur  la  terre,  prit  les  sept  pains, 
et  rendant  grâces,  il  les  rompit  et  les  donna  à ses  disciples  pour  les  distribuer, 
et  ils  les  distribuèrent  au  peuple.  Ils  avaient  en  outre  quelques  petits  poissons, 
il  les  bénit  aussi  et  les  fit  servir.  Us  mangèrent  donc  et  furent  rassasiés , et  de 
ce  qui  restait  de  morceaux,  ils  remportèrent  sept  corbeilles.  Or  ceux  qui  man- 
gèrent étaient  environ  quatre  mille,  et  Jésus  les  renvoya. 

Théophyl.  Après  le  premier  miracle  de  la  multiplication  des  pains, 
Notre-Seigneur  profite  d’une  occasion  convenable  pour  faire  un 
miracle  semblable  : « En  ce  jour-là,  comme  la  multitude  était 
grande,  » etc.  L’objet  de  ses  miracles  n’était  pas  toujours  de  procurer 
de  la  nourriture  au  peuple  qui  l’aurait  alors  suivi  pour  un  motif  trop 
intéressé.  Et  dans  cette  circonstance  même,  il  n’eut  pas  fait  ce  miracle, 
s’il  n’eût  pas  vu  ce  peuple  en  danger  : « Et  si  je  les  renvoie  sans  leur 
donner  de  nourriture,  ils  tomberont  de  défaillance  en  chemin;  car 


CAPOT  VIII. 

la  ( liebus  illis  iterum  cum  luria  multa  esset,  tue 
h aberenl  quod  manducarent,  cnnvocatis  disci- 
pulis,  ait  illis  : Misereor  super  turbam,  quia 
eccejam  triduo  sustiuent  me,  nee  habent  quod 
mandueent  : et  si  dimisero  ans  jejunos  in  do- 
muni  suant,  déficient  in  via  : quidam  e»im 
ex  eis  de  longe  venenmt,  Et  responderunl  ci 
diseipuli suit  Undc  illos  quispoterit  Mc  satu- 
' rare  panibus  in  solitudine?  Et  iuterrogavit 
eos  t Quoi  panes  habetis  ? Qui  dixerunl  : Sep- 
te i/i.  El  prascepit  htrbœ  discumbere  super  ter- 
ram;  cl  acr.ipiens  seplem  panes,  gratins  agens 
fregit,  et  dabat  discipulis  suis  ul  apponerent, 
et  apposuerunt  turbœ;  et  habehant.  piscieulos 
paucos,  et  ipsos  benedixit,  etjussit  appom.  Et 


manducaverunt,  et  saturati  s unt.  Et  sustule- 
runt  quod  superaverat  de  fragmentis  seplem 
sportas  : erant  aulem  qui  maniucaoerant 
' quasi  quatuor  milita  : et  dimistt  eos. 

Theophyl.  Postquam  Dominas  supe- 
rius  uiiroculum  de  multiplicalioue  pa- 
rmi» perpelrasset,  nunc  iterum  occu- 
sione  habita  congruenti  adducit  simile 
uüraculnm  operari  : uude  dicitar  : • la 
diebus  illis,  iterum  cum  turbie,  » etc. 
Non  enim  semper  circa  alimenta  mira- 
cula  faciebat,  ne  propter  cibuni,  ipsum 
sequereutur.  Et  nunc  igitur  hoc  miru- 
culum  non  fecisset,  nisi  quia  videbat 
tnrbis  periculum  imminere.  Onde  se- 
quitur  : « Et  si  dimisero  eos  jejunos, 
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plusieurs  d’entre  eux  sont  venus  de  loin.  » — Bède.  Saint  Matthieu 
nous  donne  plus  clairement  la  raison  pour  laquelle  ils  étaient  venus 
de  si  loin,  et  restaient  depuis  trois  jours  près  du  Sauveur  : « Et  étant 
monté  sur  la  montagne,  nous  dit-il,  il  s’y  assit,  et  une  grande  multi- 
tude s’approcha  de  lui,  ayant  avec  elle  des  muets,  des  aveugles,  des 
boiteux,  des  infirmes,  et  beaucoup  d’autres  malades  ; et  on  les  mit  à 
ses  pieds  et  il  les  guérit.  » 

Théophtl.  Ses  disciples  ne  comprenaient  pas  encore,  et  malgré  les 
premiers  miracles,  ils  ne  croyaient  pas  encore  à sa  puissance  divine  : 
« Et  ses  disciples  lui  répondirent  : Comment  pourrait-on  les  rassasier 
de  pain  dans  le  désert?  » Toutefois,  le  Sauveur  ne  leur  fait  point  de 
reproche,  et  il  nous  apprend  à ne  pas  nous  laisser  aller  à l’indignation 
et  à la  colère  contre  les  ignorants  et  ceux  qui  n’ont  point  d’intelli- 
gence, mais  plutôt  à compatir  à leur  ignorance  : « Et  il  les  inter- 
rogea : Combien  avez-vous  de  pains  ? Ils  répondirent,  sept,  d — Remi. 
{sur  S.  Matth.)  S’il  les  interroge,  ce  n'est  pas  qu’il  ignorât  lui-même  ce 
qu’ils  avaient  de  pains,  mais  il  voulait  que  leur  réponse,  en  constatant 
le  petit  nombre  de  pains  qu’ils  avaient,  rendît  le  miracle  plus  digne  de 
foi  et  plus  éclatant  : « Et  il  commanda  à la  multitude  de  s’asseoir  sur 
la  terre.  » Lors  de  la  première  multiplication  des  pains,  il  la  fit  asseoir 
sur  le  gazon  (1),  ici  il  la  fait  asseoir  sur  la  terre  : « Et  prenant  sept 
pains,  il  les  rompit  en  rendant  grâces,  » etc.  En  rendant  ainsi  grâces,  il 
nous  apprend  par  son  exemple  à toujours  rendre  grâces  à Dieu  de 
toutes  les  faveurs  que  nous  en  recevons.  Remarquons  encore  que  ce 
n’est  pas  entre  les  mains  de  la  foule,  mais  dans  celles  des  disciples  que 

(I)  Matth.,  xiv,  18  ; Marc.,  vi,  39  ; Luc.,  ix,  18  : Il  n’y  a cependant  qnc  les  deux  premiers  Evan- 
gélistes qui  fassent  mention  expresse  du  gaxon,  et  saint  Jean,  chap.  vx. 


déficient  in  via.  Quidam  enim  de  longe 
venerunt.  » Bed.  Quare  triduo  sustinent 
de  longe  veaienles,  Mattliæus  plenius 
dicit  (cap.  15)  sic  : « Et  ascendens  in 
montera  sedebat;  et  accesserunt  ad  eum 
turbæ  multæ,  habenle3  multos  infir- 
mes, et  projecerunt  eos  ad  pedes  ejus, 
et  curavit  eo3.  » 

Theophïl.  Discipuli  adhuc  non  intel- 
ligebant,  nec  virtuti  ejus  propter  priora 
miracula  crcdebant  : unde  sequitur  : 

« Et  responderunt  ei  discipuli  : Unde  j 
quis  poterit  illos  saturare  ? » Ipse  autem 
Dominus  non  eos  vitupérât,  ex  hoc  in- ; 
striions  nos,  quod  non  debemus  igno-  j 
rantibus  , et  non  intelligenlibns  gra-1 
viter  irasci  , sed  eorurn  ignorant!» 


compati.  Unde  sequitur  : « El  inter- 
rogavit  eos  : Qnot  panes  habetis?  Qui 
dixerunt  : Septem.  » Remig.  [super 
Matth.)  Nonideo  interrogavit  quiaigno- 
raret  quot  haberent,  sed  ut  dura  illi 
respondent  septem,  quo  pauciores  es- 
sent,  eo  magis  miraculum  diffamaretur 
et  notiua  fierel.  Sequitur  : a Et  præcepit 
turbæ  discumbere  super  terram.  >»  In 
superiori  refectione  supra  fœnum  discu- 
buisse  dicunlur,  hic  vero  super  lcrram. 
Sequitur  : « Et  accipiens  septem  panes , 
gratias  agens  fregit,  » etc.  In  eo  quod 
gratias  egit,  no  bis  relinquit  exemplum 
ut  de  omnibus  donis  nobis  ctulilus  col- 
latis  illi  gratias  referamus.  Et  uotandum 
quia  Dominus  panes  non  dédit  turbæ, 
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Notre-Seigneur  remet  les  pains,  afin  qu’ils  les  distribuent  à la  multi- 
tude : a II  les  rompit  et  les  donna  à ses  disciples,  et  les  disciples  les 
distribuèrent  au  peuple.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  pains,  mais  les 
poissons  qu’il  leur  ordonne  de  distribuer  après  les  avoir  bénis  : « Ils 
avaient  en  outre  quelques  petits  poissons,  » etc.  — Bède.  Le  récit  de 
ce  miracle  nous  donne  lieu  de  constater  les  opérations  distinctes  de 
la  divinité  et  de  l’humanité  dans  la  seule  et  même  personne  de  notre 
Rédempteur,  et  par  conséquent,  de  rejeter  bien  loin  du  symbole  des  • 
chrétiens  et  du  sein  même  du  christianisme,  l’erreur  d’Eutichès,  qui 
osait  avancer  qu’il  n’y  avait  en  Jésus-Christ  qu’une  seule  opération. 

Qui  ne  voit  en  effet  que  le  sentiment  de  pitié  que  Notre-Seigneur  • 
éprouve  pour  cette  multitude,  est  un  sentiment  de  compassion  propre 
à la  nature  humaine?  Mais  qui  ne  voit  en  même  temps  que  rassasier 
quatre  mille  hommes  avec  sept  pains  et  quelques  poissons,  est  une 
ceuvre  de  la  puissance  divine  ? 

« Et  de  ce  qui  restaient  de  morceaux,  ils  remportèrent  sept  cor- 
beilles. b Cette  multitude  qui  vient  de  manger  et  de  se  rassasier  n’em- 
porte pas  avec  elles  les  restes  des  pains,  mais  elle  les  laisse  recueillir 
par  les  disciples  dans  des  corbeilles,  comme  précédemment , et  cette 
circonstance  expliquée  dans  le  sens  littéral,  nous  apprend  à être  con- 
tents du  nécessaire , et  à ne  jamais  rechercher  rien  au  delà.  L’Evan- 
géliste nous  fait  ensuite  connaître  le  nombre  de  ceux  qui  ont  été  ras- 
sasiés : « Or  ceux  qui  mangeaient  étaient  environ  quatre  mille  , et  il 
les  renvoya.  » Considérons  ici  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christne  veut 
renvoyer  personne  à jeun,  car  il  veut  au  contraire  donner  à tous  les 
hommes  la  nouriture  de  sa  grâce.  — Bède.  Dans  le  sens  figuré,  il  y 
a cette  différence  entre  ce  second  miracle  et  la  première  multiplica- 


sed  discipulis;  discipuli  autein  dede- 
runt  turbis  : sequitur  enim  : « Et  dabat 
discipulis,  » etc.  Non  solnm  autem  pa- 
nes, sed  et  pisciculos  benedicens  jussit 
apponere.  Sequitur  enim  : « Et  habe- 
bant  pisciculos  paucos,  » etc.  Bed.  lu 
bac  ergo  lectione  cousideranda  est  in 
uno  eodemque  Redemptore  nostro  di- 
stincta  operatio  Diviuitatis  et  humanita-  j 
tis,  atque  Eutychelis  error,  qui  unam  : 
tantum  in  Cbristo  operationem  dogma-  I 
lizare  præsuinit , procul  a christiauis 
finibus  expellendus.  Quis  enim  non  vi- 
dent hoc  quod  super  turbam  miseretur 
Dominus,afTectumcsse  etcompassionem 
humanæ  fragilitatis  1 Quod  autem  se- 
ptem  panibus  et  piscibus  paucis  quatuor 


millia  hominum  satiavit,  divinæ  opus 
esse  virtulis  ? 

Sequitur  : « Et  sustulerunt  quod  su- 
peraverat,  » etc.  Theophylact.  Turbæ 
comedentes  et  saturalæ  non  secnm  tol- 
lunt  panum  reliquias,  sed  ipsas  disci- 
puli sustulerunt,  sicut  et  superius  co- 
phinos : iu  quo  secundum  historiam 
discimus  quoniam  oportet  nos  his  quæ 
sufficiunt  esse  contentos , et  non  qnee- 
rere  ultra.  Deinde  numerus  manducan- 
tium  describitur , cum  dicitur  : « Erant 
autem  qui  raanducaverunt  quatuor  mil- 
lia, » etc.  Ubi  cousiderandum  est  quod 
Christus  neminem  jéjunum  dimittit  : 
omnes  enim  vult  sua  gratis  enulriri. 
i Bed.  Hoc  vcro  typice  inter  banc  refec- 


i 
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tion  des  cinq  pains  et  des  deux  poissons , que  la  première  ligure  la 
lettre  de  l’Ancien  Testament  qui  était  comme  pleine  de  la  grâce  spiri- 
tuelle du  nouveau,  tandis  que  la  seconde  représentait  la  vérité  et  la 
grâce  du  Nouveau  Testament  abondamment  communiquées  aux 
fidèles.  La  multitude  qui,  au  témoignage  de  saint  Matthieu,  attend 
trois  jours  la  guérison  de  ses  malades  ( chap.  15)  représente  les  élus 
dans  la  foi  de  la  sainte  Trinité  qui  implorent  le  pardon  de  leurs  péchés 
par  une  prière  persévérante , ou  ceux  qui  se  convertissent  au  Sei- 
gneur par  leurs  pensées , leurs  paroles  et  leurs  actions.  — Théoph. 
Ou  bien  encore,  ce  peuple  qui  attend  trois  jours,  figure  ceux  qui  ont 
.reçu  le  baptême,  car  le  baptême  est  appelé  illumination,  et  on  l’admi- 
nistre par  une  triple  immersion. 

S.  Greg.  {Moral.  1, 8.)  Il  ne  veut  point  renvoyer  cette  multitude  sans 
qu’elle  ait  mangé  de  peur  que  plusieurs  ne  succombent  en  route  : Il 
faut  en  effet  que  l’homme  reçoive  par  la  prédication  la  parole  de  la 
consolation,  ou  alors  n'étant  plus  soutenu  par  la  nourriture  de  la 
vérité,  il  est  exposé  à succomber  sous  le  poids  des  fatigues  de  cette  vie. 
— S.  Ambr.  ( sur  S.  Luc , ix.)  Le  Seigneur,  plein  de  bonté,  demande  le 
zèle,  mais  il  donne  la  force  nécessaire,  il  ne  veut  pas  les  renvoyer  sans 
nourriture,  de  peur  qu’ils  ne  succombent  en  chemin,  c’est-à-dire,  ou 
dans  le  cours  de  cette  vie,  ou  avant  d’arriver  au  terme  de  leur  course, 
c’est-à-dire,  au  Père,  et  de  comprendre  que  c’est  du  Père  qu’est 
sorti  le  Christ,  car  il  est  à craindre  qu’en  croyant  qu’il'  est  né  de  la 
Vierge,  ils  ne  reconnaissent  en  lui  que  la  puissance  de  l’homme,  et 
non  la  toute  puissance  de  Dieu.  Notre-Seigueur  Jésus-Christ  partage 
donc  la  nourriture,  il  veut  la  distribuer  à tous  sans  exception,  il  en  est 
le  dispensateur  universel  ; mais  lorsqu’il  rompt  les  pains  et  les  donne  à 


tionem  et  illam  quinque  panum  et  duo- 1 
rum  piscium  distat,  quod  ibi  littera  Vc- 
leris  Testament!  spirituali  gratis  plena 
siguificata  est  : hie  autem  veritas  et  gra- . 
tia  Novi  Tesiomenti  fidelibus  ministran-  j 
da  inonstrata  est.  Tnrba  autem  triduo 
Domiuum  sustinel  propler  sanationem 
infirmorum , ut  Matlhœus  narrat  (cap. 
15),  cum  eleeti  in  fide  sanctæ  Trinilatis  i 
pro  peccatis  perseveranti  instautia  sup- 
plioant  : vel  quia  ad  Dominum  se  opéré, 
locntione,  alque  eogitatione  couvert unt. : 
Thkophyl.  Vel  per  eos  qui  per  triduum 
expectant,  siguiiicat  baptizalos  : bap- 
lisinus  enim  illumina  tio  dicitur  et  trina 
subiuersione  pcrficitur. 

Grec.  (I  Moral.,  cap.  8.)  Non  vult 


autem  eos  jejunos  dimittere,  ne  deD- 
ciant  in  via  : oportet  enim  quod  in  præ- 
dicatione  verbum  consolationi*  acci- 
piant,  ne  a veritatis  pabulo  jejuni  réma- 
nentes in  kujus  vitæ  labore  auccum- 
banl.  Amoros.  (sup.  Luc.,  cap.  9.)  Bo- 
nus quidam  Dominas  studia  exigit,  vires 
minislrat,  uon  vult  jejunos  dimilterc  ne 
deficiaut  in  via,  hoc  est  vel  in  istius 
oursu  vitte,  vel  anlequam  ad  caput  vite 
perveniant  (scilicet  ad  Patrem),  «t  intel- 
ligant  quod  ex  Pâtre  Cliristus  est  ; ne 
forte  cum  acceperint  quod  nalus  ex  Vir- 
ginc  est,  incipiant  non  Dei  virlutem,  sed 
liominis  rostimare.  Dividit  ergo  escas 
Domiuus  Jésus  ; et  illo  quidem  vult  dare 
omnibus,  negal  nemiui,  dispensât  or  est 
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ses  disciples,  si  vous  n’étendez  pas  les  mains  pour  recevoir  votre  nour- 
riture, les  forces  vous  manqueront  en  chemin,  et  vous  ne  pourrez  en 
accuser  celui  qui,  dans  un  sentiment  de  compassion,  vous  avait  pré- 
paré le  pain  qui  devait  vous  soutenir. 

Bède.  Ceux  qui  après  les  crimes  de  chair,  après  les  vols,  les  vio- 
lences et  les  homicides,  reviennent  à Dieu  par  ,1a  pénitence,  viennent 
de  loin  trouver  le  Seigneur  ; car  plus  ils  se  sont  égarés  dans  la  voie 
du  vice,  plus  ils  se  sont  éloignés  du  Dieu  tout-puissant.  Ceux  qui 
parmi  les  gentils  ont  embrassé  la  foi,  sont  venus  de  loin  à Jésus- 
Christ,  tandis  que  les  Juifs,  à qui  la  loi  et  les  prophètes  avaient  donné 
la  connaissance  du  Christ,  sont  venus  de  près.  Lors  de  la  multipli- 
cation des  cinq  pains,  la  multitude  s’assied  sur  le  gazon,  ici  elle  s’as- 
sied sur  la  terre;  cela  signifie  au  figuré,  que  la  loi  commandait  de 
comprimer  les  désirs  de  la  chair,  mais  dans  le  Nouveau  Testament, 
nous  devons  y ajouter  le  mépris  de  la  terre  et  des  biens  temporels. 

Théophvl.  Les  sept  pains  sont  tous  les  discours  qui  viennent  de 
l’Esprit  saint,  car  le  nombre  sept  qui  partage  toute  notre  vie  en  pé- 
riodes égales  et  parfaites,  est  le  symbole  de  l’Esprit  saint  qui  est  le 
principe  de  toute  perfection.  — S.  Jér.  Ou  bien  les  sept  pains  repré- 
sentent les  dons  de  l’Esprit  saint,  et  les  morceaux  qui  restent  sont  les 
significations  mystiques  de  ces  sept  dons  du  Saint-Esprit.  — Bède. 
Notre-Seigneur  rompt  les  pains  en  figure  des  mystères  qu’il  devait 
révéler.  Tl  rend  grâces,  pour  nous  montrer  combien  le  salut  du  genre 
humain  lui  cause  de  joie;  il  donne  les  pains  à ses  disciples  pour  qu’ils 
les  distribuent  au  peuple,  parce  qu’en  effet,  c’est  aux  apôtres  qu’il  a 
fait  part  des  dons  spirituels  de  la  science  sacrée,  et  c’est  par  leur  mi- 


omnium;  sed  cum  ille  panes  frangat  ut  t 
det  di9cipulis,  si  tu  manu»  tuas  nou  ex-  J 
tendas  ut  accipias  tibi  escas , deflcies  in 
via  ; nec  poteri6  in  euxn  culpam  referre 
qui  miseretur  et  dividit. 

Bbd.  Qui  vero  post  caruis  ilagitia, 
post  furta,  violentias  et  homicklia , ad 
pœniteuliani  redeunt,  ad  Dominum  de 
longinquo  veniunt  : quanto  enim  quis- 
que  plus  in  pravo  opéré  erravit , tanto 
ab  omnipotente  Deo  longius  recessit. 
Credentes  de  gentibus,  de  longe  vene- 1 
runt  ad  Christum  ; Judæi  vero  de  prvpe , 
qui  legis  et  proplietarum  erant  litteris  ! 
wlocti  de  illo.  Supra  autem  in  rcfectione 
quinque  pnnum  lurbæ  super  fœnum  vi-  ! 
ride  discumbebant , hic  autem  super 
terrarn  ; quia  per  scripturam  legis  desi-  ! 
dcria  Garnis  comprimera  jubentur;  in! 


Novo  autem  Testamento  ipsam  quoque 
terrain  ac  facnltates  temporales  relin- 
quere  præcipimnr. 

Theophylact.  Septem  autem  paues 
sunt  splrituales  sermones  : nain  scplc- 
narius  numeras  Spifitus  sancti  siguifi- 
cativus  est,  qui  perficit  omuiaj  in  sc- 
ptenario  enini  [numéro  dierum  uostra 
vita  perflcitur.  Hier.  Yel  septem  panes 
dona  sunt  Spiritus  sancti;  fragmenta 
panum  myslici  intelleetus  sunt  hujus 
septimamo.  Bed.  Quod  enim  Domiims 
panes  fregit,  apertionem  significat  sacra- 
menlorum.  Quod  gratias  egit,  osleudit 
quantum  de  salute  humant  geueris  eon- 
gaudeat;  quod  panes  discipulis  dédit, 
nt  turbin  appouereut,  significat  quia 
spiritualia  dona  seicutiæ  tribuit  aposio- 
lis,  et  per  corum  minislerium  voluit  lie- 
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nistère  qu’il  a voulu  distribuer  à son  Eglise  la  nourriture  de  vie.  — 
S.  JÉa.  Les  poissons  qu’il  bénit  sont  les  livres  du  Nouveau  Testament, 
parce  que  Notre-Seigneur,  après  sa  résurrection,  demande  une  partie 
du  poisson  que  ses  disciples  avaient  fait  rôtir  (1),  ou  bien  encore,  les 
poissons  figurent  les  saints  dont  la  foi,  la  vie  et  les  souffrances  sont 
contenues  dans  les  écrits  du  Nouveau  Testament,  et  qui,  retirés  des 
flots  tumultueux  du  siècle,  donnent  à notre  âme  par  leurs  exemples 
la  nourriture  intérieure  qui  lui  convient.  — Bède.  Lorsque  la  foule 
est  rassasiée,  les  Apôtres  recueillent  les  morceaux  qui  restent;  c’est 
qu’en  effet,  les  préceptes  de  perfection  éminente  que  la  foule  ne  peut 
atteindre,  s’adressent  à ceux  qui  s’élèvent  au-dessus  de  la  vie  ordi- 
naire du  peuple  de  Dieu,  Cependant  l'Evangéliste  fait  remarquer 
que  le  peuple  était  rassasié,  car  bien  qu’il  ne  puisse  abandonner  ce 
qu’il  possède,  et  pratiquer  la  perfection  qui  est  propre  aux  vierges, 
cependant  il  parvient  à la  vie  éternelle  par  l’accomplissement  des 
commandements  de  Dieu.  — S.  Jér.  Les  sept  corbeilles  sont  les  sept 
Eglises  (2);  les  quatre  mille  personnes  représentent  l’année  du  Nou- 
veau Testament  partagée  en  quatre  saisons.  C’est  par  un  dessein  par- 
ticulier que  cette  multitude  est  composée  de  quatre  mille  personnes, 
car  ce  nombre  seul  indique  qu’ils  étaient  nourris  de  la  doctrine 
des  Evangiles.  — Théophyl.  Ou  bien  encore,  ces  quatre  mille  per- 
sonnes figurent  ceux  qui  sont  parfaits  dans  les  quatre  vertus,  et  qm, 
mangeant  en  proportion  de  leur  force,  laissent  peu  de  là  nourriture 
qui  leur  est  servie.  Dans  ce  second  miracle,  les  Apôtres  remportent 
sept  corbeilles  des  morceaux  qui  restèrent';  dans  le  premier  où  Notre- 
Seigneur  multiplia  miraculeusement  cinq  pains,  ils  en  remportèrent 

(1)  Il  est  plus  vrai  de  dire  que  Notre-Seigneur  demandant  en  général  à ses  disciples  s'ils  avaient 
quelque  chose  à manger,  ils  lui  olfrirent  un  morceau  de  poisson  rôti.  (Luc,,  xxrv,  42.) 

(2)  Allusion  à ces  paroles  de  l'Apocalypse  : «Jean  aux  sept  Eglises.  » (i,  4.) 


clesiæ  suæ  vitæ  cibaria  distribué  Hier. 
Piscicult  benedicti  libri  sunt  Novi  Tes- 
tamenti,  quoniam  piscis  assi  parlent  Do- 
minus  resurgens  postulat  : vel  in  pisci- 
culis  sanclos  accipimus,  quorum  scri- 
plura  Novi  Testamenti  fidem , vitam  et 
passiones  continet  ; qui  turbulentes  hujus 
seculi  fluctibus  erepti,  refectionem  nobis 
internam  exemplo  suo  præbuernnt.  Bed. 
Quod  auteui  turbis  saturatis  supererat 
apostoli  tollunt  ; quia  (iltiora  perfectio- 
ns præcepla  tjuæ  turba  nequit  uttingere, 
ad  illos  pertinent  qui  generalem  populi 
Dei  convcrsatiouein  transcendant  : et 
lumen  turba  salurala  esse  inenioratur; 


quia  etei  sua  relinquere  nequeanl , ne- 
que  explere  quod  de  virginibus  dicitur, 
tainen  audiendo  mandata  legis  Gei  ad 
vitam  perveniunt  æternam.  Hief.  Se- 
ptem  autem  sportæ  sunt  septem  ecdesiæ; 
quatuor  millia,  annus  est  Novi  Testa- 
menti, cutn  quatuor  temporibus.  Bene 
etiam  quatuor  millia  sunt,  ut  in  ipso  nu- 
méro docerent  evaugelicis  se  pastos  esse 
cibariis.  Théophyl.  Vel  quatuor  millia 
sunt,  id  est,  quatuor  virtulibus  perfecli  ; 
et  propler  hoc  veluti  fortiores  plura  co- 
in edeni es,  pauciora  reliquerunt : ia  isto 
euirn  miraculo , septem  sportæ  réma- 
nent, in  miraculo  autem  quinqne  pcnum 
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douze  corbeilles,  parce  que  la  foule  était  composée  de  cinq  mille  per- 
sonnes qui  figuraient  ceux  qui  sont  esclaves  de  leurs  sens,  et  c’est  pour 
cela  qu’ils  mangèrent  beaucoup  moins,  et  qu’il  resta  une  si  grande 
quantité  de  morceaux. 


f.  10-21.  Montant  aussitôt  dans  uni  barque  avec  ses  disciples,  il  vint  dans  le 
pays  de  Dalmanutka.  Alors  les  pharisiens  étant  venus,  commencèrent  à dis- 
puter avec  lui,  lui  demandant  un  prodige.  Mais  Jésus , poussant  un  profond 
soupir,  dit  : Pourquoi  cette  génération  demande-t-elle  un  prodige  ? En  vérité, 
je  vous  le  dis,  il  ne  sera  point  donné  de  prodige  à cette  génération.  Et  les 
laissant , il  monta  de  nouveau  dans  la  barque  et  passa  de  l’autre  côté  de  la 
mer.  Or  les  disciples  avaient  oublié  de  prendre  des  pains  et  n’avaient  qu’un 
seul  pain  avec  eux  dans  la  barque.  Et  il  leur  donna  ce  commandement  : 
Gardez-vous  avec  soin  du  levain  des  pharisiens  et  du  levain  d’H érode.  Sur 
quoi,  s’entretenant  entre  eux,  ils  disaient  : Nom  n’avons  point  de  pain.  Jésus 
s’en  aperçut  et  leur  dit  : Pourquoi  vous  entretenez-vous  de  cette  pensée  <jue 
vous  n’avez  point  de  pain  ? N'avez-vom  donc  encore  ni  sens  ni  intelligence  ? 
Votre  cœur  est-il  encore  aveuglé ? Avez-vous  des  yeux  pour  ne  point  voir,  des 
oreilles  pour  ne  point  entendre ? Et  ne  vous  souvenez-vous  point,  quand  je 
rompis  les  cinq  pains  entre  les  cinq  mille  hommes,  combien  vous  avez  remporté 
de  corbeilles  pleines  de  morceaux  ? Douze,  lui  dirent-ils.  Et  quand  je  rompis 
les  sept  pains  pour  les  quatre  mille  hommes,  combien  vous  avez  remporté  de 
paniers  pleins  de  morceaux?  Sept,  lui  dirent-ils.  Gomment  donc,  ajouta-t-il, 
ne  comprenez-vous  pas  encore  ? 

Théophyi..  Après  ce  second  miracle  de  la  multiplication  des  pains, 
Notre-Seigneur  Jésus-Christ  se  retire  dans  un  autre  endroit,  dans  la 
crainte  qu’à  la  suite  de  ce  miracle,  le  peuple  ne  se  saisit  de  sa  per- 
sonne pour  le  faire  roi  : « Et  montant  aussitôt  dans  une  barque  avec 


duodecim  copliini  ; quia  quinque  millia 
erant  (id  est,  quinque  sensibus  servan- 
tes) , et  propter  hoc  non  potuerunt  co- 
medere,  sed  paucis  contenti  fuerunt  : 
unde  rnulUe  superabundabant  reliquiæ 
fragmenter  uin. 

Et  stalim  ascendens  navim  cum  discipulis  suis, 
veuit  in  parles  Dalmanutha.  Et  exierunt  P/ia- 
mai,  et  cœperunt  conquirent  cum  eo,  quœ- 
renies  ab  illo  signum  de  ctelo  tentantes  eum. 
Et  ingemiscens  spiritu  ait  : Quid  generatio 
isla  signum  quant  ? Amen  dico  vobis,  si  dabi- 
tur  génération i isti  signum.  Et  dimittens  eos, 
ascendit  iterum  navim,  et  abiit  tram  fretum. 
Et  obliti  sunt  pantm  sumere,  et  nisi  unum 
panera  non  habebant  secum  in  navi.  Et  praci- 
piebat  eis.  dicens  ; Videte  et  cavete  a fermento 
pharisaorum , et  fermento  Berodis.  Et  cogi - 


tabant  ad  alterulrum,  dicentes,  quia  panes 
non  habemtts.  Quo  cognito,  ait  iltis  Jésus.' 
Quid  cogitatis  quia  panes  non  hebetis  ? Non- 
dum  cognoscilis  nec  intelligitis  ? Adhuc  caca- 
tum  habetis  cor  vestrum  ? Oculss  habentes, 
non  videlis,  et  aures  habentes,  non  auditif  ? 
Nec  recordamini  quanda  quinque  panes  fregi 
in  quinque  millia,  quoi  copkinos  fragmenta- 
rum  plenos  sustulistis  ? ûicunt  ei:  Duodecim. 
Quanda  et  septem  panes  in  quatuor  millia, 
quoi  sporlqs  fragmentorum  tuliitis?  Et  di- 
cunt  ei  : Septem.  Et  diecbai  eis  ■■  Quomodo 
nondum  intelligitis? 

Theophyl.  Postquam  Domïnus  opé- 
râtes est  miraculnm  panuin , statim  in 
alium  secedit  locum , ne  propler  mira- 
culnm,  ipsum  turbæ  caperent,  ulface- 
rent  regem  : unde  dicitur  ; « Et  stalim 
ascendens  navim  cum  discipulis  suis, 


J 
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ses  disciples,  il  vint  dans  le  pays  de  Dalmanntha  (1*).  » — S.  àug.  (De 
Face,  des  Evang.,  xx,  51.)  On  lit  dans  saint  Matthieu,  qu’il  vint  sur 
les  confins  de  Magedan,  mais  nul  doute  que  ce  ne  soit  le  même  lieu 
sous  un  nom  différent,  car  la  plupart  des  manuscrits  de  l’Evangile 
selon  saint  Marc  portent  le  nom  de  Magedan.  ' 

« Et  les  pharisiens  l’étant  venu  trouver,  commencèrent  à disputer 
avec  lui,  lui  demandant  pour  le  tenter,  un  signe  du  ciel.  » — Bède. 
Les  pharisiens  lui  demandent  un  signe  du  ciel,  c’est-à-dire,  que  puis- 
qu'il a nourri  avec  quelques  pains  plusieurs  milliers  de  personnes,  il 
renouvelle  dans  les  derniers  temps  le  miracle  de  Moïse,  en  nourris- 
sant le  peuple  avec  la  manne  qu’il  ferait  tomber  du  ciel  et  qui  couvrirai  t 
toute  l’étendue  de  la  contrée.  C’est  cette  demande  qu’ils  lui  fout  aussi 
dans  l’Evangile  selon  saint  Jean,  lorsqu’ils  lui  disent  : a Quel  miracle 
faites-vous,  pour  que  le  voyant,  nous  croyions  en  vous?  Nos  pères  ont 
mangé  la  manne  dans  le  désert,  selon  qu’il  est  écrit  (2).  Il  leur  a 
donné  à manger  le  pain  du  ciel.  » — Théophyl.  Ou  bien  le  miracle 
qu’ils  lui  demandent  du  ciel,  c’est  qu’il  arrête  le  cours  du  soleil  et  de 
la  lune,  qu'il  fasse  tomber  de  la  grêle  et  change  l’état  de  l’atmosphère, 
car  ils  ne  croyaient  pas  qu’il  pût  opérer  un  prodige  de  ce  genre,  et  ils 
pensaient  qu’il  ne  pouvait  faire  de  miracles  que  sur  la  terre  et  encore 
à l’aide  de  Béelzébub. 

Bède.  Nous  avons  vu  précédemment  le  Sauveur  rendre  grâces  à 
Dieu  avant  de  nourrir  cette  multitude  qui  croyait  en  lui;  ici  cette 

(I*)  Dalmanntha  était  un  petit  pays  des  bords  de  la  mer  de  Qalilée  près  de  Magedan,  et  peut-être 
dans  son  territoire  (Cf.  Marc.,  vm,  10;  Matth.,  xv,  39.)  Les  opinions  sont  partagées  sur  la  situa- 
tion de  Dalmanntha  ; les  uns  surtout  parmi  les  anciens  le  cherchent  au  nord  de  la  mer,  d'autres  le 
placent  au  bord  sud-est.  La  plupart  des  modernes  inclinent  ponr  les  environs  de  Magdala  non  loin 
de  Tibériade,  au  sud  ou  au  nord.  D'Allioli  pense  que  c’était  le  uom  du  district  auquel  «ppartenait 
Magedan  et  Gérasa. 

(ï)  Exod.,  vi,  15;  Ps.  uavn,  24 ; Ps.  civ,  40 ; Sap.,  xvt,  20. 


vfcuit  iu  parles  Dalmanntha.  » Aug.  (de 
Co ».  Evang.,  22,  cap.  51.)  In  Matlhœo 
autem  legitur,  quoil  venitin  fines  Mage- 
datn  : non  anlem  dubilanduin  est  eum-  ; 
dem  locum  esse  snb  ulroquo  nomine  : : 
nam  plerique  codicesnon  liabent  (etiam 
secundum  Mai'cum),  nisi  Mageüam. 

Sequitur  : « lit  exierunt  Pharisæi,  et 
cœpenmt  conquirere  eum  eo,  quærentes 
ab  illo  signum  de  cœlo,  tentantes  euui.  » 
Bed.  Pharisœi  siquidem  signum  quærunl 
de  cœlo  ; ut  qui  milita  liomiiinm  millia 
secundo  de  paucis  panibus  saluravit. 
nunc  in  exemplo  Moysi  manna  cœlitus 
misso  et  per  omnia  passim  disperso  po- 


pulum  omnem  in  ultimo  ienpore  re- 
fieiat  : quod  in  Evangelio  Joannis  qutu- 
runt  diceiiles  (cap.  6)  : a Quod  signum 
lacis  ut  videamus  et  credamus  tibi? 
Patres  noslri  manducavcrant  manua  in 
deserto,  sicut  scriplum  es!  : Fanem  de 
cœlo  dédit  eis  manducare.  » Théo  pu. 
Vel  quærunl  signum  de  cœlo,  scilicet 
ut  solem  et  lunam  sisteret,  giandinem 
pluerct,  et  aerem  immutaret  : credebaut 
onim  quod  de  cœlo  sigua  facere  non 
poleral,  sed  quod  in  Jieelzebub  solum 
poterat  facere  signum  in  terra. 

Beda.  Sicut  autem  turbam  s«pra  cre- 
denteni  refecturus  grulias  agibat,  ita 
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demande  insensée  des  pharisiens  loi  arrache  un  profond  soupir.  C’est 
qu’en  effet,  il  a pris  sur  lui  les  sentiments  de  notre  nature,  et  qu’il 
s’attriste  des  erreurs  des  hommes,  comme  il  se  réjouit  de  leur  salut  : 
« Et  poussant  un  profond  soupir,  il  dit  : Pourquoi  cette  génération 
demande-t-elle  un  prodige?  en  vérité,  je  vous  le  dis,  s’il  sera  donné 
un  prodige  à cette  génération,  » c’est-à-dire,  il  ne  lui  en  sera  point 
donné,  comme  dans  ces  paroles  du  Roi-prophète  : « Je  l’ai  juré  une 
fois  par  ma  sainteté,  si  je  mens  à David,  » (Ps.  lxxxyiu),  c’est-à-dire, 
je  ne  lui  mentirai  pas.  — S.  Auo.  (De  Vacc.  des  Evang.)  Saint 
Marc  ne  prête  pas  à Notre-Seigneur  la  même  réponse  que  saint  Mat- 
thieu, d’après  lequel  il  leur  déclare  qu’ils  n’auront  point  d’autre  pro- 
dige que  celui  de  Jouas,  tandis  qu’ici  il  leur  répond  qu’il  ne  leur  en 
sera  donné  aucun,  c’est-à-dire,  il  ne  leur  en  sera  point  donné  comme 
ils  en  demandaient,  et  cette  explication  fait  disparaître  tonte  diffi- 
culté ; saint  Marc  a tout  simplement  omis  de  parler  du  miracle  de 
Jonas,  dont  saint  Matthieu  a fait  mention. 

Théol'Hyl.  Notre-Seigneur  ne  se  rend  pas  à leur  demande,  parce 
que  le  temps  des  prodiges  qui  auront  lieu  dans  le  ciel  sera  tout  autre, 
ce  sera  le  temps  du  second  avènement  où  les  vertus  des  cieux  seront 
ébranlées,  et  où  la  lune  ne  donnera  plus  sa  lumière  (Matth.,  xxiv, 
29),  tandis  que  le  premier  avènement  ne  doit  point  être  accompagné 
de  prodiges  semblables,  car  tout  y est  plein  de  mansuétude.  — Bèbe. 
D’ailleurs,  cette  génération  qui  venait  tenter  le  Seigneur,  ne  méritait 
pas  d’obtenir  ce  prodige  du  ciel,  et  le  Sauveur  le  réservait  à la  géné- 
ration qui  cherche  le  Seigneur  (Ps.  xxin,  6),  c’est-à-dire,  à ses  apôtres, 
qu’il  rendit  témoins  de  son  ascension  au  plus  haut  des  cieux. 

« Et  les  laissant,  il  remonta  dans  la  barque,  et  passa  de  l’autre  côté 


mine  ob  stultam  Pharisæorum  petitio- 
nem  geinit  ; quia  humanæ  naturœ  cir- 
cumferens  affectas,  sieuf.  de  bominum 
soluté  lœtatur,  ita  super  eorum  dolel 
erroribus  : unde  sequitur  : a Et  inge- 
miscens  spirilu  ait  : Quid  generatio  ista 
signum  quærit?  Amen  dico  vobis,  si 
dabitur  gencrationi  isti  signum,  » id 
est,  non  dabitur;  juxta  illud  in  Psalmo 
(88)  : « Semel  juravi  in  sancto  meo,  si 
David  menliar,  » id  est,  non  menliar 
David.  Aug.  (de  Cons.  Etang.,  utsup.) 
Non  aulcm  movoat  quod  Marcus  nou 
diritresponsum  essequærcutibus  signum 
de  cœlo  idem  quod  Matthæus  de  Jona, 
sed  nitDominnm  respondisse  : « Siguuui 
non  dabitur  el  : » intclligcndum  est 


enim  qnale  petebant,  hoc  est,  « de 
cœlo  : » prætermisit  autein  dicere  de 
Jona  quod  Matthæus  commemoravil. 

TiiEOPnYLACT.  Ideo  nutem  eos  Domi- 
uus  non  exaudivit  quia  aliud  est  tempua 
signorum  cœlestium  ; scilieet  tempua 
ndvenUis  secundi,  cmn  virtutes  cœlorum 
commovebuntur,  et  luna  nou  débit  lu- 
men suum.  Tempore  auleni  prirni  ad- 
venlus  non  fiunt  talia,  sed  omnia  man- 
suetudine  plena.  Beda.  Non  eliam  dan- 
dum  erat  cœleste  signum  geuerationi 
tentantium  Dominuui  : cælerum  gene- 
rationi  quærcntium  Dominum  signum 
de  cœlo  ostendit,  quando  ccmentibus 
apostolis  ascendit  in  cœluin. 

Sequitur  : « Et  dhuitleus  eus,  aseen- 
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de  la  mer.  » — Thkophyl.  Il  abandonne  les  pharisiens  comme  inca- 
pables d’être  ramenés  au  bien;  il  faut  insister  en  effet  tant  qu’il  y a 
espoir  de  retour,  mais  quand  le  mal  est  irrémédiable,  il  n’y  a plus 
qu’à  se  retirer. 

« Or,  les  disciples  oublièrent  de  prendre  des  pains,  et  ils  n’avaient 
qu’un  seul  pain  avec  eux.  b — Bèdk.  Mais  comment  peut- il  se  faire 
qu’ils  n’avaient  pas  de  pain , eux  qui  montèrent  dans  la  barque  aus- 
sitôt après  en  avoir  rempli  sept  corbeilles.  11  faut  nous  en  tenir  à la 
sainte  Ecriture,  qui  atteste  qu’ils  oublièrent  de  prendre  des  pains  avec 
eux  ( Matth .,  xvi);  preuve  du  peu  de  soin  que  les  Apôtres  prenaient  en 
général  de  leur  corps,  puisque  le  zèle  avec  lequel  ils  suivent  le  Sei- 
gneur, ne  laisse  dans  leur  âme  aucune  place  aux  préoccupations  du 
besoin  le  plus  légitime,  celui  de  la  nourriture. 

Théophyl.  C’est  du  reste  par  suite  d’un  dessein  providentiel  qu’ils 
oublièrent  de  prendre  des  pains  avec  eux.  Jésus  voulait  que  le  re- 
proche qu’il  leur  ferait,  les  rendit  meilleurs , et  les  fit  parvenir  à une 
connaissance  plus  exacte  de  sa  divine  puissance  : « Et  Jésus  leur 
donna  cet  avertissement  : Gardez-vous  avec  soin  du  levain  des  pha- 
risiens et  du  levain  d’Hérode.  — S.  Chrys.  Saint  Matthieu  dit  : a Du 
levain  des  pharisiens  et  des  sadducéens  » (chap.  xvi)  ; saint  Marc  : 
a Du  levain  des  pharisiens  et  d’Hérode  ; » saint  Luc  : « Du  levain  des 
pharisiens  seulement.  » (chap.  xn.)  Ces  trois  Evangélistes  ont  donc 
fait  une  mention  expresse  des  pharisiens  , comme  étant  les  premiers 
dont  il  fallait  se  garder  ; saint  Matthieu  et  saint  Marc  se  sont  partagé 
ceux  qui  avaient  un  rôle  secondaire,  et  saint  Mare  ajoute  : « Du  levain 
d’Hérode,  » saint  Matthieu  ayant  laissé  à saint  Marc  de  compléter  son 
récit  en  parlant  des  hérodiens.  Par  cet  avertissement , le  Sauveur  dé- 


dit iterum  naviut  et  abat  traits  fretuin.  » 
Theoph.  Dimittit  quidem  Dominas  Pka- 
risæos  quasi  incorrectos  : nam  nbi  spes 
est  correctionis,  ibi  morandum  est  : ubi 
vero  malmu  incorrigibile  est,  inde  re- 
cedendum. 

Sequitur  : « Et  obliti  sunt  panent  su- 
rnere,  et  nisi  ununt  pauem  non  habe- 
bant,  » etc.  Beda.  Quærit  aulem  aliquis  : , 
Quomodo  panes  non  liabebant  qui  sta-  : 
tint  impletis  seplem  sportis,  ascende-  ! 
runt  in  naviculam  ? Scd  Scriptura 
testalur,  quod  obliti  sunt  cos  sec  uni 
lollerc.  {Matth.  16.)  Quod  indicium  est  ! 
quant  modicain  carnis  curatn  kaberent  j 
in  reliquis,  quibus  ipsa  rcliciendi  corpo- 
ris  nécessitas  inlentionc  dominici  comi- 
tatus  mente  exccsserat. 


Theoph.  Dispensative  etiam  panes  su- 
mere  discipuli  sunt  obliti,  ut  reprehensi 
a Christo,  fièrent  meliores,  et  ad  virtu- 
lis  Christi  notitiam  pervenirent  : sequi- 
tur euirn  : « Et  præcipiebnl  dicens  : 
Videte  etcavete  afermeuto  Pbarisæorum 
et  femiento  Herodis.  » Chrys.  Malthœus 
dicil  (cap.  16)  :«  A fermeuto  Pbarisæorum 
et  S&dducæorum,  » Marcus  vero  : « Plta- 
risæorum  et  Herodis  ; » Lucas  vero 
(cap.  12)  : « Pbarisæorum  » soluut  : très 
ergo  illi  evangelistæ  Pharisæos  notnina* 
ruut,  quasi  principales;  Matthæus  vero 
et  Marcus  sibi  secundarios  diviserunt  : 
congrue  autem  Marcus  posuit  Herodis, 
quasi  relictis  a Mattliæo  Ilerodiania  in 
snpplementum  narrationis  ipsius.  Hoc 
autem  dicens,  paulalim  indacit  discipu- 
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couvre  peu  à peu  à ses  disciples  le  sens  et  le  but  de  cette  recomman- 
dation. — Théophyl.  Le  levain  des  pharisiens  et  des  hérodiens,  c’est 
leur  doctrine  remplie  d’un  venin  corrupteur  et  mortel,  et  toute  pleine 
d’une  malice  invétérée  ; car  il  y avait  des  docteurs  hérodiens  qui  pré- 
tendaient qu’Hérode  était  le  Christ.  — Bèdb.  Ou  bien  le  levain  des 
pharisiens  consiste  à préférer  les  traditions  humaines  aux  préceptes 
de  la  loi  divine,  à exalter  la  loi  en  paroles , et  à la  combattre  par  ses 
actions,  à tenter  le  Seigneur  et  à refuser  toute  croyance  à sa  doctrine 
comme  à ses  œuvres.  Le  levain  d’Hérode , c’est  l’adultère,  l’homicide, 
le  serment  téméraire,  l’hypocrisie  en  matière  de  religion,  la  haine  de 
Jésus-Christ  et  de  son  saint  précurseur. 

Théophyl.  Mais  les  disciples  crurent  que  le  Seigneur  leur  parlait 
du  levain  ordinaire  : « Et  ils  s’entretenaient  entre  eux  en  disant  : Nous 
n’avons  pas  de  pains.  » En  tenant  ce  langage,  ils  montraient  qu’ils  ne 
comprenaient  pas  la  puissance  de  Jésus-Christ  qui  peut  tirer  des  pains 
du  néant,  aussi  le  Sauveur  leur  en  fait-il  un  reproche  : « Ce  qu’ayant 
connu,  Jésus  leur  dit  : Pourquoi  vous  entretenez-vous  de  ce  que  vous 
n’avez  point  de  pains?  » — Bède.  L’occasion  qui  a donné  lieu  à cette 
recommandation  : Gardez-vous  du  levain  des  pharisiens  et  des  hé- 
rodiens, nous  donne  en  même  temps  l’explication  allégorique  des 
cinq  pains  et  des  sept  pains  multipliés  par  le  Sauveur , ce  qu’il  rap- 
pelle en  leur  disant  : a Ne  vous  souvenez-vous  pas  quand  je  rompis  les 
cinq  pains  entre  les  cinq  mille  hommes , » etc.  En  effet , si  le  levain 
dont  il  vient  de  parler  signifie  les  mauvaises  traditions,  pourquoi  ces 
pains  qui  servirent  à la  nourriture  du  peuple  de  Dieu , ne  seraient-ils 
pas  la  figure  de  la  véritable  doctrine  ? 


los  ad  sensum  et  finem.  Theoph.  Fer-  ] 
mentum  Pharisceorum  et  llerodiano- 
rum  vocat  doctrinal»  eoruunquasi  dam-  ! 
nosam  et  corruptiYam,  et  malitia  veteri  ! 
plenam  : Herodiani  eniin  doctores 
erant  qui  Ilerodem  Christian  esse  di-  : 
cebant.  Bed.  Vel  fermentuni  Pkari-  \ 
sseorum  est  décréta  legis  divinæ  tradi- 
liouibus  hominutn  postponere  ; legem  ; 
verbis  prædicarc  et  factis  hupugnare  ; j 
Dominion  tentare,  ac  doctrinœ  ejus  aut 
operibus  non  credere.  Fermentuni  au- 
tem  Hcrodis  estadullerium,  homicidium, 
temerilasjurandi,  simulatio  religionis,  et 
odium  in  Christum  et  prœcursorem  ejus. 

Theoph.  Ipsi  autem  discipuli  de  fer- 
mento  panum  dixisse  Dominion  puta- 
verunt  : unde  sequitur  : « Et  cogita- 
TOM.  IV. 


bant  ad  alteratrnm  dicentes,  quia  panes 
non  habemus.  » Hoc  autem  dicebant 
quasi  non  intelligentes  Chrisli  virtulem, 
quod  poterat  panes  facere  ex  non 
ente  : unde  Dominus  eos  reprebendit  : 
sequitur  enim  : a Quo  coguito,  Jésus 
ait  illis  : Quid  cogitatis  quia  panes  non 
habetis  ? » Buda.  Per  occasionem  autem 
præcepti  quod  Salvator  jusserat  dicens  : 
« Cavele  a fermenta  Pharisæorum  et 
fermento  Herodis,  » docet  eos  quid  si- 
guificent  quinque  panes,  et  septem,  de 
quibus  subdit:  «Nec  records  miuiquando 
quinque  panes  fregi,  » etc.  Si  enim 
fermentum  prædiclum  traditiones  per- 
versas  signiücaret,  quare  non  cibi  qui- 
bus nutritus  est  populus  Dei,  veram 
doctriuam  significent  ? 

U 
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f.  22-26.  — Ils  arrivèrent  à Belhsaïde,  et  on  lui  amena  un  aveugle  quion  le 
pria  de  toucher.  Or,  prenant  la  main  de  l’aveugle,  Jésus  le  conduisit  hors  du 
bourg,  lui  mit  de  sa  salive  sur  les  yeux,  et  lui  ayant  imposé  les  mains , il  lui 
demanda  s’il  voyait  quelque  chose.  Cet  homme , regardant , lui  dit  : je  vois 
des  hommes  qui  marchent,  semblables  à des  arbres.  Jésus  mit  de  nouveau  les 
mains  sur  ses  yeux,  et  il  commença  à voir,  et  il  fut  si  bien  guéri  qu’il  voyait 
distinctement  toutes  choses.  Alors  il  le  renvoya  dans  sa  maison  en  disait  : 
Allez  en  votre  maison,  et  si  vous  entrez  dans  le  bourg,  ne  parlez  de  ceci  à 
personne. 

La  Glose  (1).  Le  miracle  de  la  multiplication  des  pains  est  suivie  de 
la  guérison  de  l’aveugle  : «Lorsqu’ils  furent  arrivés  à Bethsai.de,  on  lui 
amena  un  aveugle,  qu’on  le  pria  de  toucher.  » Bjède.  — Ceux  qui  lui 
firent  cette  prière  savaient  que  le  toucher  du  Seigueur  est  aussi  puis- 
sant pour  rendre  la  vue  à un  aveugle,  que  pour  guérir  un  lépreux. 

«Et  prenant  la  main  de  l’aveugle,  il  le  conduisit  hors  du 
bourg.  » — Théophyl.  La  ville  de  Bethsaïde  était,  il  paraît,  infectée 
d’incrédulité  au  premier  chef,  ce  qui  lui  attira  ces  reproches  du  Sei- 
gneur : « Malheur  à toi , Bethsaïde  1 car  si  les  miracles  qui  ont  été 
faits  au  milieu  de  toi,  avaient  été  faits  dans  Tyr  et  Sidon,  elles 
auraient  fait  pénitence , » etc.  ( Matth . xi).  Il  fait  donc  sortir  de  ce 
bourg  cet  aveugle  qu’on  y avait  fait  entrer , car  la  foi  de  ceux  qui 
l’avaient  amené,  n’était  pas  véritable. 

« Il  lui  mit  de  sa  salive  sur  les  yeux , et  lui  ayant  imposé  les 
mains , il  lni  demanda  s’il  voyait  quelque  chose,  b — S.  Chays.  Jésus 
lui  met  de  la  salive  sur  les  yeux , et  lui  impose  les  mains  ; il  veut 
ainsi  montrer  que  c’est  le  Verbe  divin  joint  à l’action  extérieure  qui 

(1)  On  ne  trouve  point  cette  citation  dans  la  Glose  actuelle. 


El  coïtant  Belksnidam,  et  adducunt  cl  cæcum , , 
et  rogabant  eum  ut  ilium  tangeret  ; et  appre- 
hensa  manu  cteci,  eduxit  eum  extra  vicum,  et 
expuens  in  oculos  e/as , imposais  mambus 
suis,  inlerrogavit  eum  si  atiquid  videret.  Et 
aspieiens  ait  : Video  homines  velut  arbores 
ambulantes,  Deinde  iterum  imposait  manus  I 
super  oculos  gus,  et  eœpit  videre;  et  restitu- 
tus  est,  ita  ut  clore  videret  omnia.  Etmisit 
ilium  in  domum  suam,  dicens  : Vade  in  do- 
mum  t uam,  et  si  in  vicum  inlroieris,  nemini 
dixeris. 

Glossa.  Post  refectionem  turbarum  ! 
Evaugclista  de  illurainatione  cæci  sub- . 
jungit,  dicens  : « Et  venLunt  Bethsaida, 
et  adducunt  ei  cæcum,  et  rogabant  eum 
ut  ilium  tangeret.  » Bed.  Scientes  quia  | 


tactus  Domini  sicut  leprosum  mundare, 
ita  cæcum  illuminare  valeret. 

Sequitur  : « Et  apprehensa  manu 
cæci,  eduxit  eum  extra  vicum.  » Theoph  . 
Videtur  namque  Betbsaida  multa  infl- 
delitate  fuisse  infecta  : uude  Dominus 
exprobrat  ei  : « Væ  tibi,  Bethsaida,  quia 
si  in  Tyro  et  Sidone,  » etc.  {Matth.  II.) 
In  bac  ergo  adductum  cæcum  extra  vi- 
cum ednxit,  non  enim  erat  vera  addu- 
centium  tides. 

Sequitur  : « Et  expuens  in  oculos  ejus, 
impositis  manibus  suis,  interrogavit  eum 
si  aliquid  videret.  » Chrys.  Spu.it  qui- 
dem,  et  manus  imponit  cœco  ; volens 
ostendere  quod  verbum  divinum  opéra- 
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opère  le  miracle;  car  la  main  est  le  signe  de  l’action,  et  la  salive  le 
symbole  de  la  parole  qui  sort  de  la  bouche.  Il  demande  à cet  homme 
s’il  voyait  quelque  chose  (ce  qu’il  n’a  jamais  fait  pour  les  autres  gué- 
risons), et  il  nous  apprend  ainsi  que  c’est  la  foi  imparfaite  de  l’aveugle 
et  de  ceux  qui  l’ont  amené , qui  est  cause  que  ses  yeux  ne  soat  pas 
tout  à fait  ouverts  : a Et  regardant,  il  dit  : Je  vois  les  hommes  qui 
marchent  semblables  à des  arbres.  » Il  était  encore  dans  les  ténèbres 
de  l’incrédulité,  et  c’est  pour  cela  que  de  son  aveu , il  ne  voyait  les 
hommes  que  d'une  manière  confuse.  — Bède.  Il  aperçoit  bien  les 
formes  vagues  des  corps  qui  se  détachent  sur  les  ombres,  mais  sa  vue 
encore  trouble  ne  peut  en  saisir  les  traits  et  les  contours.  C’est  ainsi 
que  dans  le  lointain,  ou  dans  l’obscurité  de  la  nuit,  les  massifs  d’arbres 
apparaissent  d’une  manière  indéterminée,  de  manière  qu’on  ne  peut 
distinguer  facilement  si  ce  sont  des  arbres  ou  des  hommes.— Théoph. 
Jésus  n’accorde  pas  aussitôt  à sa  foi  une  guérison  complète;  il  ne  re- 
couvre la  vue  qu’en  partie,  parce  que  sa  foi  était  encore  imparfaite  ; 
car  le  Sauveur  mesure  la  guérisou  sur  lé  degré  de  la  foi. — S.  Chrys.  (1  ). 
Mais  de  ce  premier  degré  de  guérison,  le  Sauveur  le  conduit  à une  foi 
parfaite,  qui  lui  obtient  l’usage  complet  de  ses  yeux  ; a Jésus  lui  mit 
de  nouveau  les  mains  sur  les  yeux , et  il  commença  à voir , et  il  fut 
guéri,  de  sorte  qu’il  voyait  clairement  toutes  choses.  » 

« Et  il  le  renvoya  dans  sa  maison , en  disant  : Allez  dans  votre 
maison,  et  si  vous  entrez  dans  le  bourg,  ne  parlez  de  ceci  à personne.  » 
— Théoph.  11  lui  fait  cette  défense,  à cause  de  l’incrédulité  des  habi- 
tants de  Bethsaïde  dont  nous  avons  déjà  parlé , il  ne  voulait  pas 

(l)  Ou  plutôt  Victor  d’Antioche,  on  trouve  dane  Théonhylacte  quelque  chose  de  semblable. 


tioni  adjunctum  hœc  mirabilia  perficit; 
manus  enini  operationÎ3  est  ostensiva  ; 
sputum  vero,  sermonis  ex  ore  prolati. 
luterrogat  autem  sL  aliquid  videret  (quod 
in  aliis  sanatis  non  fecil),  siguifloans 
propter  imperfectam  adducentiuin  fidem 
ac  ipsius  cæci,  oculos  ejus  non  esse 
omnino  apertos  : unde  sequitur  : « Et 
aspiciens  ait  : Video  Domines  veiut  ar- 
bores ambulantes  : » quia  eniiu  iu  infi- 
delitate  adhuc  detinebatur,  olwcure  se 
videre  hommes  declarabat.  Bed.  Formas 
quidem  corporum  inter  umbras  aspi- 
ciens, sed  nulla  membrorum  lineomenta 
visu  adhuc  caligante  dicernere  valet; 
quales  condensa;  arbores  a longe  aspe- 
ctantibus  vel  in  lucc  nocturna  soient 
apparere,  ila  ut  non  facile  « arbor  an 


homo  sit,  » possit  dignosci.  Theophyl. 
Ideo  autem  non  statim  eum  per  fidem 
fecit  videre,  sed  in  parte,  quia  non  per- 
fectain  fidem  habebat.  Nam  secundum 
fidem  datur  raedela.  Chris.  Deducit 
autem  eum  ab  inilio  sensus  reddidit  in 
fidei  appreliensiouem  ; et  sic  fecit  eum 
perfecte  videre  : unde  sequitur:  « Deinde  ’ 
iterum  imposuit  manus  super  oculo 
ejus,  et  ccepit  videre.  » Et  postea  sub- 
jungit  : « et  restituais  est,  ita  ut  vide- 
ret clare  oinnia,  » sensu  scilicet  et  in- 
tellectu  perfecte  curalus. 

Sequitur  : « Et  misit  eum  in  domum 
suam,  diceus  : Vade  in  domum  tuam, 
et  si  in  vicum  introieris,  nemini  dixe- 
ris.  # Theoph.  Hæc  quidem  præcepil  ei, 
quia  infidèles  erant,  ut  dictum  est  ; ne 
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exposer  cet  homme  à voir  sa  foi  attaquée , ni  les  habitants  de  cette 
ville  à devenir  plus  coupables  par  une  incrédulité  plus  obstinée.  — 
Bède.  Il  apprend  aussi  par  là  à ses  disciples  à ne  point  se  servir  des 
actions  éclatantes  qu’ils  peuvent  faire  pour  rechercher  l’estime  et  la 
faveur  des  hommes. 

S.  Jér.  Dans  le  sens  allégorique,  Bethsaide  veut  dire  la  maison  de 
la  vallée , c’est-à-dire  le  monde,  qui  est  vraiment  une  vallée  de  larmes. 
On  amène  au  Sauveur  un  aveugle,  c’est-à-dire  un  homme  qui  ne  voit 
pas  ce  qu’il  a été,  ce  qu’il  est , et  ce  qu’il  sera.  On  le  prie  de  toucher 
cet  homme;  et  quel  est  celui  que  le  Seigneur  touche,  si  ce  n’est  celui 
dont  le  cœur  est  brisé  par  la  componction?  — Bède.  En  effet,  le  Sei- 
gneur nous  touche  lorsqu’il  répand  la  lumière  dans  notre  àme  par  le 
souffle  de  son  Esprit,  et  qu’il  nous  excite  à reconnaître  notre  propre 
faiblesse  et  à nous  livrer  avec  zèle  à la  pratique  des  bonnes  œuvres. 
Il  prend  la  main  de  l’aveugle,  pour  lui  donner  la  force  de  mener  à 
bonne  fin  les  œuvres  qu’il  doit  entreprendre.  — S.  Jér.  Il  le  conduit 
hors  du  bourg,  c’est-à-dire  de  la  cité,  et  il  lui  met  de  la  salive  sur  les 
yeux  pour  qu’il  voie  la  volonté  de  Dieu  par  le  souffle  de  l’Esprit  saint. 
Après  lui  avoir  imposé  les  mains,  il  lui  demande  s’il  voit,  parce  que 
c’est  comme  au  travers  des  œuvres  de  Dieu  qu’on  voit  sa  majesté.  — 
Bède.  Une  autre  raison  pour  laquelle  le  Sauveur  lui  met  de  la  salive 
sur  les  yeux,  et  lui  impose  les  mains  pour  lui  rendre  l’usage  de  la 
vue,  c’était  de  montrer  qu’il  a dissipé  l’aveuglement  du' genre  humain 
par  ses  dons  invisibles,  et  par  le  mystère  de  son  incarnation.  La  salive 
qui  vient  de  la  tète  de  l’homme , signifie  la  grâce  de  l’Esprit  saint. 
Notre-Seigneur  pouvait  guérir  cet  homme  d’une  seule  parole , cepen- 
dant il  ne  lui  rend  la  vue  que  graduellement , pour  nous  montrer 
combien  grand  était  l’aveuglement  de  la  nature  humaine  qui  ne  peut 


forte  ab  eis  in  anima  lædcretur,  et  ipsi 
non  crcdentes  gravius  crinieu  lncurront. 
B eda.  Vel  exeinplum  suis  tribuit,  ne  de 
his  qucb  faciunt  mirondis  favorem  vulgi 
requérant. 

Hier.  Myslice  autem  Bethsaida  domus 
vallis  inlerpretatur,  id  est,  mundus  qui 
est  vallis  lacrymarum.  Adducunt  aulem 
ad  Domiuum  cæcum,  id  est,  qui  non 
videt  qnid  fuit,  quid  est  et  quid  erit. 
Rogant  ilium  ut  eum  tangeret  ; quis 
enim  est  qui  tangitur,  nisi  qui  compun- 
gitur  ? Beda.  Tangit  enim  nos  Doininus 
cum  mentem  afllatu  sui  Spirilus  illus- 
trât, atque  agoitionem  nos  propriæ  in- 
finnitatis  atudiumque  bonæ  actionis  ac- 


cendit.  Apprehendit  inauurn  cæci,  ut 
eum  ad  exsecutionem  bonæ  operalionis 
conforlaret.  Hier.  Et  ducil  eum  extra 
Yicuin,  id  est,  civitatem,  et  expuens  in 
ocnlos  ejus  ut  videat  voluntatem  Domini 
per  Ualuin  Spiritus  saucti.  Impositis  au- 
tem manibus,  interrogat  eum  si  videret, 
quia  per  opéra  Domiui  videtur  majestés 
ejus.  Beda.  Vel  expuens  in  oculos  cæci 
imposuit  manus  suas  ut  videat  ; quia 
cæcilatem  humani  generis,  et  per  iuvi- 
sibilia  doua,  et  per  sacramcnta  assuinplæ 
Immanilatis  cxtersit.  Sputum  enim  quod 
de  capite  ho  minis  procedit,  gratiam 
Spiritus  sancli  désignât.  Scd  qucm  uno 
verbo  toLmn  simul  curare  poterat  pau- 
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rouvrir  les  yeux  à la  lumière  qu’avec  peine  et  comme  par  degrés,  et 
aussi  pour  nous  apprendre  la  marche  de  sa  grâce  qui  nous  prête  son 
secours  pour  franchir  les  différents  degrés  de  perfection.  Or,  tout 
homme  qui  a été  si  longtemps  enseveli  dans  une  si  profonde  obscurité 
qu’il  ne  pouvait  plus  discerner  le  bien  du  mal,  aperçoit  les  hommes 
qui  marchent  comme  des  arbres , parce  qu’il  voit  sans  la  lumière  du 
discernement  les  actionsde  la  multitude  qui  l’entoure. — S.  Jér.  Oubien 
encore,  il  voit  les  hommes  comme  des  arbres,  parce  qu’il  les  considère 
comme  lui  étant  supérieurs.  Jésus  lui  met  de  nouveau  les  mains  sur  les 
yeux  pour  rendre  à sa  vue  toute  sa  netteté,  c’est-à-dire  pour  lui  faire 
voir  les  choses  invisibles  comme  à travers  les  choses  visibles , et  pour 
que  les  yeux  de  son  cœur  purifié  puissent  contempler  ce  que  l’œil  de 
l’homme  n’a  jamais  vu,  la  clarté  brillante  d’une  âme  purifiée  de  la 
rouille  du  péché.  Notre-Seigneur  le  renvoie  dans  sa  maison,  c’est-à- 
dire  dans  son  cœur,  afin  qu’il  pût  voir  en  lui  ce  qu’il  n’y  avait  jamais 
vu,  car  l’homme  qui  désespère  de  son  salut  regarde  comme  absolu- 
ment impossible  ce  qui  paraît  on  ne  peut  plus  facile  à l’àme  que  la 
grâce  inonde  de  ses  lumières.  — Théophyl.  Ou  bien  encore , après 
l'avoir  guéri,  le  Sauveur  le  renvoie  dans  sa  maison,  c’est-à-dire  dans 
le  ciel , car  le  ciel  où  il  y a plusieurs  demeures  {Jean,  xiv,  2)  est  la 
maison  de  chacun  de  nous.  — S.  Jér.  « Jésus  lui  dit  : Et  si  vous 
entrez  dans  le  bourg , ne  parlez  de  ceci  à personne , » c’est-à-dire  ne 
cessez  de  raconter  à ceux  avec  qui  vous  vivez  votre  aveuglement 
passé,  mais  ne  parlez  jamais  de  vos  vertus. 

f.  27-33.  — De  là  Jésus  se  rendit,  avec  ses  disciples,  dans  les  villages  qui  en- 
tourent Césarée  de  Philippe , et  en  chemin  il  leur  adressa  cette  question  : Qui 
dit-on  que  je  suis  : Ils  lui  répondirent  : Les  uns  disent  que  vous  êtes  Jean- 


latim  carat,  ut  magnitudinem  humanæ 
cæcitatis  ostendat,  quæ  vix  et  quasi  per 
gradua  ad  lucum  redeat;  et  gratiam 
suam  nobis  indicat , per  quam  sin- 
gula  perfectionis  incrementa  adjuvat. 
Quisquis  autem  ita  longi  temporis  ob- 1 
8curitate  depressus  est , ut  inter  bo- 
num  et  raalum  discernera  nesçiat,  quasi 
ambulantes  hommes  instar  arhorum 
cemit;  quia  facta  multitudinis  absque 
luce  discrétion»  videt.  Hier.  Vel  videt 
homines  velut  arbores,  quia  hommes 
existimat  se  superiores.  Iterum  autem 
inanus  posuit  super  oculos  ejus,  ut  vi- 
deret  clare  omnia;  id  est,  per  opéra1 
visibilia,  iuvisibilla  iutelligeret  ; et  quæ  1 
oculus  non  vidit,  et  clnrum  animæ  suæ 
statum  (post  rubigiuem  peccati)  mundi 


cordis  oculo  contempletur.  Misit  eum  iu 
domum  suam,  id  est,  in  cor  suum,  ut 
videret  iu  se  quod  ante  non  vidit  : non 
enim  putat  homo  desperans  de  salute 
omnino  posse,  quod  illuminatus  facile 
potest  perflcere.  Theoph.  Vel  postquam 
sanavit,  mittit  in  domum  : nam  domus 
uniuscujusque  nostrum  ccelum  est,  et 
mansiones  quæ  sunt  in  eo.  Fier.  Dicit 
autem  ei  : « Etsi  in  vicum  introieris, 
nemini  dixeris;  » id  est,  vicinis  cæcita- 
tem  tuam  semper  enarra,  non  virtu- 
tem. 

Et  tngressus  est  Jésus  et  discipuli  ejus  castetla 
Ctrsarca  Ptàlippi  ; et  in  via  interrogabat  dis - 
dputos  suas,  dicens  eis  : Quem  me  dicunt  esse 
j homines  ? Çiri  responderunt  illi,  dtcentes  : Atii 
I Joannem  Baplistam,  alii  Eliant,  aitt  ver  a 
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Baptiste,  d’autres  Elie,  d’autres  un  des  prophètes.  Alors  il  leur  dit  : Et  vous, 
qui  dites-vous  que  je  suis  ? Pierre,  prenant  la  parole,  lui  dit  : Vous  êtes  le 
Christ  : Et  il  leur  défendit  avec  menace  de  le  dire  à personne.  En  mime 
temps  il  commença  à leur  enseigner  qu’il  fallait  que  le  Fils  de  i homme 
souffrit  beaucoup , qu’il  fût  rejeté  par  les  anciens,  par  les  princes  des  prêtres 
et  par  les  scribes , qu’il  fût  mis  à mort  et  qu’il  ressuscitât  trois  jours  après, 
et  il  leur  parlait  ouvertement.  Alors  Pierre,  le  prenant  à part,  commença  à le 
reprendre.  Mais  Jésus,  se  retournant  et  regardant  ses  disciples,  gourmanda 
Pierre,  disant  : Retire-toi  de  moi,  Satan,  parce  que  tu  n’as  point  le  goût  des 
choses  de  Dieu , mais  des  choses  des  hommes. 

Théophyl.  Après  avoir  conduit  ses  disciples  loin  de  la  foule,  Notre- 
Seigneur  leur  demande  ce  qu’ils  pensent  de  lui , afin  qu’ils  puissent 
répondre  la  vérité  sans  aucune  crainte  des  Juifs  : a Et  Jésus  étant 
entré  avec  ses  disciples  dans  les  villages  qui  sont  aux  environs  de 
Césarée  de  Philippe.  » — Bède.  Ce  Philippe  fut  le  frère  d’Hérode,  et 
nous  en  avons  parlé  plus  haut;  c’est  lui  qui  en  l’honneur  de  Tibère 
César  appela  Césarée  de  Philippe , la  ville  qui  porte  aujourd'hui  le 
nom  de  Paneas. 

« Et  en  chemin  il  leur  adressa  cette  question  : Qui  dit-on  que  je 
suis?  v — S.  Chrys.  Il  les  interroge,  bien  qu’il  sût  ce  qu’ils  pensaient, 
parce  qu’il  était  juste  que  ses  disciples  lui  rendissent  un  plus  glorieux 
témoignage  que  la  foule.  — Bède.  C’est  pour  cela  qu’il  leur  demande 
d’abord  ce  que  les  hommes  pensent  de  lui  pour  éprouver  leur  foi , et 
afin  qu’elle  ne  repose  point  sur  les  fausses  opinions  du  peuple. 

« Ils  répondirent  : Les  uns  disent  que  vous  êtes  Jean-Baptiste , les 
autres  Elie,  les  autres  un  des  prophètes.  » — Théophyl.  Plusieurs 
croyaient  en  effet,  à l’exemple  d’Hérode,  que  Jean  était  ressuscité  des 


quasi  unum  de  prophétie.  Tune  dicit  illis  : i 
Vos  vero  quem  me  esse  dicitis  ? Respondens  \ 
Petrus  ait  ei  : Tu  es  Christus.  Et  commiuatus 
est  eis,  ne  citi  dicerent  de  illo.  Et  ecepil  docere 
eos.  quoniam  aportel  Filium  hominispati  mut- 
ta,  et  reproban  a senioribus,  et  a suminis  Sa- 
cerdotibuset  Serihis  occidi,  et  post  très  dies 
resurgere,  et  palam  verbum  loquebatur.  Et 
apprehtndens  eum  Petrus  ecepit  inerepare 
eum  : Domine,  propitius  esto  tibi;  nam  hoc 
non  erit.  Qui  conoersus  et  videns  discipulos 
suos,  comminatus  est  Pelro,  dicens  : Vade 
rétro  me,  Satana,  quoniam  non  sapis  quæ 
Dci  sunt,  sed  quæ  sunt  hominum. 

Théophyl.  Postquam  cduxit  longe  a 
Jutlæis  discipulos  suos,  tune  de  seipso 
inlerrogat,  ut  non  timeutes  Judæos 
respondeant  verilatem  : unde  dicitur  : 
« Et  ingressus  est  Jésus  et  discipuli  ejus 
castella  Cæsareæ  Philippi.»  Beu.  Philip- 


pus  iste  fuit  frater  Herodis,  de  quo 
supra  diximus,  qui  in  honorem  Tiberii 
Cæsaris  Cæsaræam  Philippi,  quæ  nunc 
Paneeas  dicitur,  appeUavit. 

Sequitur:  « Et  iu  via  interrogabat 
discipulos  dicens  eis  : Quem  me  dicunt 
esse  hommes?  » Chrys.  Sciensquidem 
interrogat,  quia  decebat  ut  discipuli 
quandoque  eum  melius  laudareut  quam 
turbæ.  Bed.  Unde  primum  hominum 
sententiam  interrogat,  discipulorum  fi- 
dem  exploralurus,  ne  illorum  confcssio 
vulgi  viderelur  opinione  iirmata. 

Sequilur  : « Qui  respenderunl  illi  di- 
cenles  : Alii  Joanneiu  Baptistam,  alii 
Eliam,  alii  vero  quasi  unum  de  prophe- 
tis.  » Theophylact.  Multi  namque  pu- 
labant  quod  Joannes  a morluis  resur- 
rexisset  (sicut  et  Herodes  credebat) , et 
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morts  et  qu'il  avait  opéré  des  miracles  après  sa  résurrection.  Mais 
après  qu'il  leur  a demandé  les  différentes  opinions  des  hommes  à son 
sujet,  il  les  interroge  sur  ce  qu’ils  pensent  eux-mêmes  de  lui  : « Alors 
il  leur  dit  : Pour  vous,  qui  dites-vous  que  je  suis?  » 

S.  Chrys.  (hom.  55  sur  S.  Matth.)  La  manière  même  dont  il  les 
interroge  élève  leur  esprit  dans  une  sphère  plus  haute  et  les  dispose  à 
se  faire  de  sa  personne  une  idée  plus  grande  et  plus  juste  que  celle  de 
la  foule.  Mais  écoutons  ce  que  répond  à cette  question  faite  à tous  le 
chef  des  Apôtres,  celui  qui  était  comme  leur  bouche  et  leur  oracle  : 
« Pierre,  prenant  la  parole , lui  dit  : Vous  êtes  le  Christ.  » Théophyl. 
Il  confesse  qu'il  est  le  Christ  prédit  par  les  prophètes;  mais  saint  Marc 
passe  sous  silence  la  réponse  que  lui  fit  le  Sauveur,  et  comment  il  le 
proclama  bienheureux  ; il  craignit  peut-être  de  paraître  agir  en  cela  par 
complaisance  pour  Pierre  qui  était  son  maître,  tandis  que  sai  nt  Matthieu, 
au  contraire,  raconte  cette  circonstance  dans  toute  son  étendue.  — 
Ouïe.  {Traité  i sur  S.  Matth.)  Peut-être  encore  saint  Marc  et  saint 
Luc  ont-ils  passé  sous  silence  la  réponse  que  fit  le  Sauveur  à la  con- 
fession de  saint  Pierre,  parce  qu’à  ces  paroles  : « Vous  êtes  le  Christ  s 
ils  n’ont  pas  ajouté  comme  saint  Matthieu  : « Le  Fils  du  Dieu 
vivant.  » 

« Et  il  leur  défendit  avec  menace  de  le  dire  à personne.  » — 
Théophyl.  U voulait  pour  le  moment  cacher  sa  gloire , pour  ne  pas 
exposer  un  grand  nombre  au  scandale  de  sa  passion  et  à un  châti- 
ment plus  sévère.  — S.  Chrys.  (4)  Ou  bien  encore,  il  voulait  attendre 
que  le  scandale  de  sa  croix  fût  passé  pour  établir  dans  leur  cœur  une 

(1)  Celle  citation  et  la  suivante  sont  tirées  tout  à la  Cois  de  l’homélie  SS  sur  S.  Matth,,  de  Victor 
d’Antioclie  et  de  Bède. 


post  resurrectionem  suam  tniracula  per- 1 
petrasset.  Postquam  vero»ab  eis  scisci- 
tatus  est  aliorum  suspicionem,  ipsos  in- 
terrogat  quid  de  hoc  in  eorum  mente 
consistât  : undc  sequitur  : « Tune  dicit 
illis  : Vos  vero  quem  me  esse  dicitis  ? » 
Chbys.  (Hom.  35,  in  Matth.)  Ex  ipso 
autem  interrogationis  modo,  in  majorem 
eos  reducit  sensum  admajns  aliquidæs- 
timaudnm  de  eo,  ne  cum  turbis  conve- 
nant. Quid  vero  vertex  discipnlorum, 
os  apostolorum  interrogatis  omnibus 
responderit,  monifeslatur  cum  subdilur  : 

« Reapondens  Petrus  ait  ei  : Tu  es  Cliris- 
tus.  » Theophïlact.  Confltetnr  quidem 
ilium  esse  Christmu  a prophetis  deuun- 
tiatuin  : sed  quid  ad  confessiouem  Pétri 
responderit  Dominus , et  qualiter  ipsum 


beatificaverit,  Marcus  Evangelista  per- 
traasit,  ne  hujusmodi  narrait  do  Petro 
suo  magistro  gratiam  præslare  videre- 
tur;  Matthæus  autem  hoc  plane  per- 
tractat.  Orig.  (svp.  Matth.,  tract.  4.) 
Vel  quia  Marcus  et  Lucas  scripserunt 
Petrum  respondentem  : « Tu  es  Chris- 
tus,  » non  adjicientes  quod  positnm  est 
in  Matlhæo  : * Filins  Dei  vivi , » prop- 
terea  non  scripserunt  ad  confessiouem 
rel&t&m  beatitudinem. 

Sequitur  : a Et  comminatus  est  illis 
ne  cui  dicerent,  » etc.  Theophïlact. 
Volebat  enim  intérim  suam  gloriam  oc- 
cultare,  ne  multi  scandalizarentur  de  eo, 
et  pœnam  mererentur  majorem.  Cours. 
Vel  ut  scaadalo  crucis  completo  pttram 
inflgat  Odem  in  montem  eorum  : prius 
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foi  pure  et  entière  à sa  divinité  ; aussi  n’est-ce  qu'après  sa  passion  et 
immédiatement  avant  son  ascension  qu’il  leur  dit  : « Allez,  enseignez 
toutes  les  nations.  » — ThéophtL.  Après  avoir  reçu  la  profession  de 
foi  de  ses  disciples,  qui  le  reconnaissent  comme  vrai  Dieu , le  Sauveur 
leur  révèle  le  mystère  de  sa  croix  : « En  môme  temps,  il  commença  à 
leur  enseigner  qu’il  fallait  que  le  Fils  de  l’homme  souffrit  beau- 
coup, etc.  » Il  leur  parle  ouvertement  des  souffrances  qu’il  doit  endu- 
rer; mais  les  Apôtres  ne  comprenaient  pas  encore  la  suite  des  desseins 
de  Dieu,  l’idée  de  la  résurrection  ne  pouvait  encore  entrer  dans  leur 
esprit,  et  ils  croyaient  que  le  mieux  pour  leur  divin  Maître  était  d’é- 
chapper à toute  souffrance.  — S.  Chrys.  Et  cependant  il  leur  faisait 
cette  prédiction  pour  leur  apprendre  qu’après  sa  mort  sur  la  croix  et 
sa  résurrection,  ils  devraient  lui  rendre  témoignage  par  leur  prédica- 
tion. Or,  Pierre,  toujours  bouillant  de  zèle,  est  le  seul  parmi  tous  les 
disciples  qui  ose  ici  discuter  avec  son  maître  : a Et  Pierre,  le  prenant  à 
part,  commença  à le  reprendre  : A Dieu  ne  plaise , Seigneur,  cela  ne 
vous  arrivera  pas  ({).  » — Bède.  Pierre  parlait  ainsi  par  un  vif  sen- 
timent d’affection  et  le  désir  d’éviter  la  souffrance  au  Sauveur.  Non , 
cela  ne  peut  être,  lui  dit-il,  et  mes  oreilles  ne  peuvent  admettre  que  le 
Fils  de  Dieu  doive  être  mis  à mort. 

S.  Chrys  (hom.  55  sur  S.  Matth.)  Mais  comment  se  fait-il  que 
Pierre,  à qui  le  Père  avait  révélé  le  mystère  de  la  divinité  de  son  Fils, 
soit  descendu  si  vite  de  ces  hauteurs  et  qu’il  ait  fait  preuve  d'une  si 
grande  inconstance  ? Rien  d’étonnant  qu’il  ait  ignoré  le  mystère 
des  souffrances  du  Sauveur,  puisqu’il  ne  lui  avait  pas  été  révélé. 
C’est  par  révélation  qu’il  avait  appris  que  le  Christ  était  le  Fils  du 

(1)  Celte  addition  ne  se  trouve  pas  dans  les  éditions  corrigées  do  l’Evangile  selon  siint  Moro, 
elle  a été  empruntée  à l’endroit  correspondant  de  l’Evangile  selon  saint  Matthieu,  xvi. 


enim  perfecta  passione  circa  ascensio- 
nem  dixit  eis  : « Euutes  docete  oume9 
gentes.  a TllEOPHYL.  Postquam  auleut 
Dominus  confessionem  discipuloruin  ac- 
ceplavit  dicenlium  ver um  Deum , tune 
Ipsia  révélai  enteis  înysterium  : unde  se- 
quitur  : « Et  ccepit  docere  eos  quoniatu 
oporlet  Filium  hominis  pal),  » etc.  « Et 
palam  verbum  loqucbalur , » scilicet  de  ; 
futura  passione  : non , autern  intellige- 1 
banl  discipuli  ordinem  veritatis,  neque  ; 
resurrectiouemcomprchendere  poterant, : 
sed  putabant  esse  inelius  quod  non  pa- 
teretur.  Cunvs.  Pwpdixeral  tamen  lioc 
eis  Dominus  hac  occasione,  ut  ostende- 
ret  quod  oporlerel  post  crucem  et  re- 
surrectionein  Christian  a testibus  præ-  ; 


dicari.  Rursus  Petrus  existons  fervidus, 
sol  us  de  bis  sumil  audaeiam  disputandi. 
Unde  sequitur  : « Et  apprehendens  eum 
Petrus , cœpit  increpare  eum  : « Domi- 
ne, propitius  esto  tibi;  nam  hoc  non 
erit.  » Red.  Hoc  autem  amantis  alfectu 
et  optanlis  dixit  : quasi  diceret  : Hoc 
non  polest  fieri,  uec  recipiunt  aures  meæ 
ut  Dei  Filins  occidendus  sit. 

Chbys.  {hom.  SS,  in  Maltli.)  Quid  est. 
aillent  hoc  quod  Petrus  qui  revclationc 
Patris  potilus  erat,  sic  velociter  cecidit, 
et  instabilis  est  effectua  ? Sed  dicimus 
uon  esse  mirum  si  hoc  ignoravit  qui  de 
passione  revelationem  non  accepil.  Quod 
enim  Christus  Filius  Dei  vivi  esset , re- 
velatione  didiceral  : roysterium  vero 
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Dieu  vivant , mais  aucune  révélation  ne  l’avait  instruit  des  mystères 
de  la  croix  et  de  la  résurrection.  Or,  Notre-Seigneur,  pour  apprendre 
à ses  disciples  que  sa  passion  était  une  chose  nécessaire,  adresse 
à Pierre  un  vif  reproche  : « Mais  Jésus  se  retournant  et  regardant  ses 
disciples,  gourmanda  Pierre,  disant  : Retire-toi  de  moi,  Satan,  » etc. 
— Théophyl.  Le  Seigneur  voulait  que  ses  disciples  fussent  convaincus 
que  sa  passion  était  nécessaire  au  salut  des  hommes , et  comme  Satan 
seul  s’opposait  à ses  souffrances  dans  la  crainte  que  le  genre  humain 
fût  sauvé,  il  appelle  Pierre  Satan,  parce  qu’il  partageait  les  idées  de 
Satan,  en  s'opposant  ouvertement  à la  passion  du  Christ,  car  Satan 
veut  dire  qui  s'oppose.  — S.  Chbys.  (I)  Jésus  n’avait  point  dit  au 
démon  qui  le  tentait  : Retire-toi  derrière  moi  ; mais  il  le  dit  à Pierre, 
c’est-à-dire  : Suis-moi,  et  cesse  de  l’opposer  au  dessein  d'une  mort  que 
je  n’endure  que  parce  que  je  le  veux.  « Car  tu  n'as  pas  le  goût  des 
choses  de  Dieu , mais  des  choses  des  hommes.  » — Théophyl.  Jésus 
reproche  à Pierre  d’avoir  le  goût  des  choses  des  homme  s,  c’est-à-dire 
le  goût  des  affections  terrestres , puisqu’il  voulait  que  le  Christ  préfé- 
rât une  vie  tranquille  à sa  mort  sur  la  croix. 

ÿ.  34-39.  — Et  appelant  le  peuple  avec  ses  disciples,  il  leur  dit  : Si  quelqidun 
veut  me  suivre,  qu’il  se  renonce  lui-même , qu’il  prenne  sa  croix  et  me  suive. 
Car  celui  qui  voudra  sauver  sa  vie  la  perdra,  et  celui  qui  perdra  la  vie  pour 
l’amour  de  moi  et  de  l’Evangile  la  sauvera.  Et  que  servirait  à l’homme  de 
gagner  le  monde  entier  et  de  se  perdre  soi-même?  Ou  que  donnera  l’homme 
en  échange  de  son  âme?  Celui  qui  aura  rougi  de  moi  et  de  mes  paroles  au 
milieu  de  cette  génération  adultère  et  criminelle,  le  Fils  de  l’homme  aussi 

(1)  Victor  d'Antioche  qui  précise  la  différence  entre  ia  réponse  de  Jésus  au  démon  qui  le  tente, 
et  celle  qo'il  fait  à Pierre. 


crnci3  et  resurrectionis  nondum  ei  fue- 
rat  revelatum.  Ipse  vero  ostendens  quod 
oporteret  eum  ad  paasionem  venire,  Pe- 
trum  iacrepavit  : uude  sequitur  : « Qui 
conversus  et  videns  discipulos  suos 
comminatus  est  Petro  dicens  : Vade  ré- 
tro, Satana,  » etc.  Theophylact.  Domi- 
nus  nam  que  volens  ostendere  quod 
propter  salutem  liominum  debebat  ejus 
passio  fieri,  et  quod  solus  Satanas  Cbris- 
tum  pati  nolebat , ut  genus  non  salva- 
retur  hmnanum,  Petrum  Satanam  no- 
minavit  ; eo  quod  saperet  quæ  sunt  Sa- 
tan æ,  nolens  Chriatum  pati,  aed  adver- 
sans  eidem  : Satanas  enim  adversarius 
iulerpretatur.  Chbïs.  Dænioni  autem 
ipsum  tentanti  non  ait  : « Vade  post  me;» 
aed  Petro  dicit  : « Vade  rétro  me,  » id 
est,  sequere  me,  et  voluntariœ  meæ  pas- 


sions consilio  non  résistas.  Sequitur  : 
« Quoniam  non  sapis  ea  quæ  Dei  sunt, 
sed  quæ  liominum.  » Théophyl.  Quæ 
hominura  sunt  dicit  Peirum  aapere  se- 
cundum  quod  affeutiones  earnales  quo- 
dammodo  sapiebat  : volebat  enim  Pe- 
trus  quod  sibi  Chrislus  præslaret  re- 
quiem, et  non  crucifigeretur. 

Et  convocata  turba  cum  diseipulis  suis , dixit 
tis  i Si  guis  mit  me  segui,  denegtl  semetip- 
sum,  et  tollat  crucem  suam,  et  sequatur  me. 
Qui  enim  volueril  animant  suam  saltam  faccre, 
perdet  eam  : gui  autem  perdiderit  animait i 
suam  propter  me,  et  Evangelium,  salvam  fa * 
ciet  cam  ; guid  enim  proderit  honini,  si  lu- 
crelur  totum  mundum,  et  detrimentum  anima 
sua  faciat  ? Aut  guid  dabit  home  commuta- 
tions pro  anima  sua?  Qui  enim  nie  confessas 
fuerit  et  verba  mea  in  générations  ista  adul- 
téra et  pec catrice,  et  Filins  hotnbiis  confitebi- 
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rougira  de  lui  lorsqu’il  viendra  dans  la  gloire  de  son  Père  avec  les  anges 
saints.  Et  il  ajouta  : En  vérité , je  vous  le  dis,  parmi  ceux  gui  sont  ici, 
quelques-uns  ne  goûteront  point  la  mort  qu’ils  n’aient  vu  le  royaume  de  Dieu 
venant  dans  sa  puissance.  , 

Bède.  Après  que  Notre-Seigneur  a prédit  à ses  disciples  le  mystère 
de  sa  passion  et  de  sa  résurrection , il  les  exhorte  conjointement  avec 
la  multitude  à imiter  les  exemples  qu’il  leur  donnera  dans  sa  passion  : 
a Et  appelant  le  peuple  avec  ses  disciples,  il  leur  dit  : Si  quelqu’un 
veut  me  suivre , qu’il  se  renonce  lui-même.  » — S.  Chrys.  (hom.  56 
sur  S.  Mattk.)  Jésus  semble  dire  à Pierre  : Vous  me  reprochez  d’aller 
volontairement  au-devant  des  souffrances.  Or,  je  vous  déclare  qu’en 
cela  vous  faites  une  chose  nuisible,  mais  que  vous-même  vous  ne 
pouvez  être  sauvé  que  par  les  souffrances  et  par  la  mort.  Il  leur  dit  : 
« Si  quelqu'un  veut  venir  après  moi,  » c’est-à-dire  je  vous  appelle  à la 
possession  de  biens  qui  doivent  être  l’objet  des  désirs  de  tous  les 
hommes,  et  non  pas  comme  vous  le  pensez,  à souffrir  des  choses 
pénibles  et  intolérables.  En  effet,  celui  qui  cherche  à forcer  la  volonté 
l’empêche  souvent  de  se  déterminer;  mais  celui  qui  laisse  à son  audi- 
teur toute  sa  liberté  l’attire  bien  plus  sûrement.  Or,  on  se  renonce 
soi-même  quand  on  professe  une  souveraine  indifférence  pour  son  corps, 
et  qu’on  est  disposé  à souffrir  avec  patience  les  coups  ou  tout  autre 
mauvais  traitement  semblable.  — Théophyl.  Celui  qui,  par  exemple, 
renonce  son  frère  ou  son  père , n’éprouve  aucun  sentiment  de  pitié  au 
d’indignation,  bien  qu’il  les  voie  couverts  de  blessures  et  mis  à mort; 
telle  est  l’indifférence,  tel  le  mépris  que  nous  devons  professer  pour  notre 
corps;  qu’il  soit  aussi  couvert  de  plaies  et  l’objet  des  plus  mauvais 
traitements  ; nous  ne  devons  pas  nous  en  mettre  en  peine.  — S.  Chrys. 
Remarquez  que  le  Sauveur  ne  dit  pas  que  l’homme  doit  s’épargner 


lur  etan,  cum  veneril  in  gloria  Patris  sut  cum 
angelis  sortais.  Et  dicebat  illis  : Amen  dieo 
vo bis,  quia  sunt  quidam  de  Aie  stantibus  qui 
non  gustabvnt  morttm,  dm.ee  videant  regnum 
Dei  veniens  in  i Mute. 

Bed.  Postquam  discipulis  mysterinm 
suæ  passionis  et  resurrectionis  ostendit, 
hortatur  eos  una  cum  turba  ad  sequen- 
dum  suæ  passionis  exemplum  : unde 
sequitur  : « Et  convocata  turba  cum 
discipulis  suis,  dixit  eis  : Si  quis  vult  me 
sequi,  deneget  semetipsum.  » Chrys. 
Quasi  diceret  ad  . Petrum  : Tu  quidem 
increpas  me  passionein  sustinere  volcn- 
tem  j ego  autein  dico  tlbi  quod  non  so- 
luiu  prohibera  me  paü  nocivum  est,  sed 
neque  sanari  poteris,  nisi  ipse  moriaris. 


Dicit  autem  : « Si  quis  vult  mi  sequi  : a 
quasi  diceret  : Ad  bona  voco  quæ  quis 
velle  débet,  non  ad  mala  et  gravia,  ut 
cogitatis.  Qui  cnim  infert  violentiam, 
fréquenter  impedit  : qui  vero  auditorem 
in  libertate  dimiltit,  mugis  aUrahit  ip- 
sum. Aliquis  autein  abnegat  seipsum, 
cum  nnllam  sui  corporis  curam  habet, 
ut  sive  flagellctur,  sive  aliquid  simitc 
palialur,  sustineat  patienter.  Theopii. 
Nam  sicut  qui  abnegat  alterum  (fratreui 
aul  patreiu)  quamvis  vuluerenlur  et  mo- 
riautur , non  compatilur  nec  irri tatur  ; 
sic  et  nos  debemus  sperner?  corpus 
luostrum,  ut  si  vulnerari  contingal,  vel 
aliquid  simile  pati,  non  curemus.  Chrys. 

I Non  autem  ail  quod  parcat  sibi  ipsi,  sed 
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lui-même,  mais  ce  qui  est  bien  plus  considérable,  qu’il  doit  se  repon- 
cer comme  s’il  n’avait  rien  de  commun  avec  lui-même,  qu’il  doit 
s'exposer  aux  dangers  et  les  supporter,  comme  si  un  autre  que  lui  en 
était  la  victime.  Et  c’est  vraiment  là  s’épargner  soi-même,  de  même 
que  les  parents  font  preuve  d’indulgence  envers  leurs  enfants  lorsqu’en 
les  remettant  entre  les  mains  de  leurs  maîtres , ils  leur  recommandent 
de  ne  point  les  épargner.  Or,  jusqu’où  doit  aller  ce  renoncement?  Le 
voici  : « Et  qu’il  porte  sa  croix , » c’est-à-dire  jusqu’à  la  mort  la  plus 
ignominieuse.  — Théophyl.  La  croix  était  alors  un  supplice  honteux 
et  infâme,  parce  qu’on  n’y  attachait  que  d’insignes  malfaiteurs. 

S.  Jér.  Ou  bien  encore,  Notre -Seigneur  agit  comme  un  pilote 
habile  qui,  prévoyant  la  tempête  lorsque  le  temps  est  calme,  veut  y 
préparer  ses  matelots , et  c’est  dans  ce  sens  qu’il  leur  dit  : « Si  quel- 
qu’un veut  me  suivre,  qu’il  se  renonce  lui-même,  » etc.  — Bède.  (1) 
En  effet,  nous  nous  renonçons  nous-mêmes  lorsque  nous  évitons 
toutes  les  actions  qui  appartenaient  au  vieil  homme,  et  que  nous  nous 
efforçons  de  pratiquer  cette  sainte  nouveauté  à laquelle  nous  sommes 
appelés.  Nous  portons  notre  croix , ou  lorsque  nous  mortifions  notre 
corps  par  la  privation  des  biens  sensibles,  ou  lorsque  notre  esprit 
s’attriste  en  compatissant  aux  maux  du  prochain. 

Théophyl.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  porter  sa  croix , il  faut  s’élever  à 
une  vertu  plus  grande  : « Et  qu’il  me  suive.  » — S.  Chrys.  Ce  n'est 
pas  sans  raison  que  Notre-Seigneur  ajoute  cette  recommandation, 
car  il  peut  arriver  que  tout  en  portant  sa  croix,  on  ne  suive  pas 
Jésus-Christ,  lorsque,  par  exemple,  ce  n’est  pas  pour  Jésus-Christ 
qu’on  souffre.  Suivre  Jésus-Christ , c’est  marcher  véritablement  à sa 

(1)  Ou  plulét  saint  Grégoire,  homél.  Sî  sur  les  Event/. 


(quod  nmplius  est)  quod  abneget  seme- 
tipsnrn  ; quasi  nibil  commune  ad  se  ba- 
beat,  sed  perieulis  exponat  et  circa  ea 
sic  disponatur , ac  'si  alius  paleretur.  Et 
boc  est  sibi  ipsi  parcere  ; quia  patres 
tune  liberis  suis  ignoscunt,  curn  traden- 
tes  eos  doctoribus,  illis  jubent  non  par- 
ci.  Usquequo  autem  oportet  seipsum 
abnegare  ostendit , cum  subdit  : « Et 
tollat  cru  ce  ni  suam  : » quasi  diccret  : ; 
Usque  ad  mortem  exprobrobilissimam. 
Thboph.  Nam  tune  crux  exprobrabilis 
videbatur,  quia  in  ea  malefici  ügeban- 
tur. 

Hier.  Vel  aliter  : aient  gubernator  pe- 
• rüus  tempeslatem  in  tranqnillitate  pr©- 
navens , nautas  buos  vult  esse  paratos, 


ita  et  Dominus  dicit  : « Si  quis  mit  me 
sequi,  deneget  semelipsum,  » elc.  Bld. 
Tune  enim  nos  ipsos  abneganius,  cum 
vitamus  quod  per  vetustatem  fuimus,  et 
ad  hoc  nitimur  quod  per  novilatem  vo- 
camur.  Crux  autem  tollitur,  cumout  per 
abstinentiam  aîficitur  corpus , aut  per 
compassionem  proximi  affligitur  ani- 
mas. 

Theophylact.  Quia  vero  post  crucem 
virtutem  aliam  nos  habere  opoTlet , di- 
cit : « Et  sequatur.  » Chrys.  Hoc  autem 
dicit , quia  contingit  aliquem  patientera 
non  sequi  Christum  ; cum  scilicet  ali- 
quis  non  patitur  propter  Christum.  Se- 
quitur  enim  Christum  qui  post  outn  am- 
bulat,  qui  morti  ejus  se  conformât; 
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suite,  c’est  se  conformer  à sa  mort,  c’est  mépriser  ces  puissances  , 
ces  princes  des  ténèbres  sous  l’empire  desquels  on  se  livrait  au 
péehé  avant  l’avénement  de  Jésus-Christ  : « Car  celui  qui  voudra 
sauver  sa  vie  la  perdra , et  celui  qui  perdra  sa  vie  pour  l’amour  de 
moi  et  de  l’Evangile  la  sauvera,  b Jésus  semble  leur  dire  : a C’est 
dans  une  pensée  toute  d’indulgence  que  je  vous  fais  cette  recomman- 
dation, car  celui  qui  veut  trop  ménager  son  fils  devient  la  cause  de  sa 
perte,  et  celui  qui  ne  le  ménage  pas  le  sauve.  Il  nous  faut  donc  être 
continuellement  préparés  à la  mort,  car  si  dans  les  combats  où  la  vie 
naturelle  est  en  jeu,  le  plus  brave  soldat  est  celui  qui  a fait  le  sacri- 
fice de  sa  vie  (bien  que  personne  ne  puisse  le  ressusciter  après  sa 
mort),  à combien  plus  forte  raison  en  doit-il  être  ainsi  dans  les  com- 
bats spirituels , où  nous  avons  l'espérance  certaine  de  la  résurrection, 
et  l'assurance,'  que  qui  sacrifie  son  âme  la  sauve.  — Remi.  L’àme  doit 
s’entendre  ici  de  la  vie  présente,  et  non  de  la  substance  même  de  l’âme. 
— S.  Chrys.  Comme  Notre-Seigneur  avait  dit  : «Celui  qui  voudra  sau- 
ver son  àme  la  perdra , d et  qu’on  aurait  pu  croire  qu’il  était  égal  de 
la  sauver  ou  de  la  perdre , il  ajoute  : « Et  que  sert  à l’homme  de 
gagner  le  monde  entier,  et  de  se  perdre  soi-même?  » C’est-à-dire  : ne 
dites  pas  qu'un  homme  a sauvé  sa  vie , parce  qu’il  a échappé  au  sup- 
plice de  la  croix,  car  quand  même  à la  conservation  de  son  âme, 
c’est-à-dire  de  cette  vie , il  joindrait  la  conquête  du  monde  entier , 
quel  fruit  lui  en  reviendra-t-il,  s’il  vient  à perdre  son  âme?  En  a-t-il 
une  autre  qu’il  puisse  donner  en  échange?  On  peut  recevoir  pour  une 
maison  une  somme  d’argent , mais  celui  qui  vient  à perdre  son  âme 
ne  peut  donner  une  autre  àme  en  échange.  C’est  avec  dessein  que  le 
Sauveur  se  sert  de  cette  expression  : « Et  que  donnera  l’homme  en 
échange  de  soi-même?  » Car  Dieu  a donné  en  échange  pour  notre 


principes  etiarn  et  potes  ta  tes  contem- 
nens,  sub  quibus  ante  Christi  adventum 
peccabat.  Sequitur  : « Qui  enim  volue- 
rit  animam  suam  salvam  facere,  perdet 
eam;  qui  antem  perdiderit,  » etc.  Quasi 
diceret  : Hrec  vobis  mando,  quasi  vobis 
parcens  : etenim  qui  fliio  suo  parcit , 
perdit  emu;  qui  vero  non  parcit,  sal- 
vat.  Oportet  ergo  nos  esse  ad  inorteiu 
continue  prœparatos  ; si  eniui  in  rnate- 
rialibus  præliis  qui  paralus  est  ad  mor- 
tem  melior  est  aliis  ( nulle  post  mor- 
lem  eum  resuscitaro  valente  ),  inuUo 
magis  in  spirilualibus  præliis,  cum  spes 
tanta  resurreclionis  existât , quod  qui 
point  an  imam  suarn  in  morlein , salvam 
facit  eam.  Riîmig.  Anima  antem  liocloco 
intclligenda  est  vila  præsens,  non  autem 


Lpsa  substantia  animæ.  Cbbys.  Quia 
I ergo  dixerat  : « Qui  voluerit  animam 
suam  salvam  facere , perdet  eam , » ne 
quis  perditionem  hane  et  salutem  iilam 
æstimet  æqualem , subjuniit  : « Quid 
enim  prodest  bomini,  » etc.  Quasi  dice- 
ret : Ne  dicas  quoniam  animam  suam 
salvavit,  qui  crucis  effugit  pcricula  : 
quando  enim  cum  auirna  sua  (ici  est, 
vita  ista)  lucratur  aliquis  orbem  lerræ, 
quid  amplius  erit  ei  anima  pcreunle  î 
nunquid  aliam  babel  animam  pro  anima 
dure  ? Pretium  euiiu  pro  domo  poteat 
aliquis  commutare  ; animam  vero  per- 
dens,  aliam  unimam  dare  non  potest. 
Cante  autem  dicil  : « Aul  quid  dabit 
homo , » etc.  Deus  enim  propter  no- 
stram  salutem  dédit  conimulationeni 
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salut  le  sang  précieux  de  Jésus-Christ.  — Bède.  Ou  bien  cette  recom- 
mandation est  pour  les  temps  de  persécution,  où  Dieu  demande  le 
sacrifice  de  notre  vie.  Dans  les  temps  de  paix , nous  devons  mortifier 
les  désirs  terrestres,  et  c’est  ce  que  veulent  dire  les  paroles  suivantes  : 
a Que  sert  à l'homme  de  gagner  tout  l’univers?  » Mais  souvent  une 
fausse  honte  nous  empêche  d’exprimer  de  vive  voix  les  sentiments 
que  nous  avons  dans  notre  âme,  et  c’est  contre  ce  sentiment  coupable 
que  le  Sauveur  s’élève  en  disant  : « Celui  qui  aura  rougi  de  moi  et  de 
mes  paroles , » etc.  — Théophyl.  Ne  regardons  pas  comme  suffisante 
la  foi  qui  est  renfermée  dans  l’âme  ; Dieu  demande  de  pins  la  confes- 
sion extérieure , car  si  l’âme  est  sanctifiée  par  la  foi , c’est  par  la  pro- 
fession de  foi  extérieure  que  le  corps  est  lui-même  sanctifié. 

S.  Chrys.  Celui  qui  est  pénétré  de  ces  divins  enseignements  attend 
avec  un  vif  désir  le  moment  où  il  pourra  sans  aucune  honte  confesser 
Jésus-Christ.  Le  Sauveur  appelle  génération  adultère  celle  qui  a 
osé  abandonner  Dieu , son  véritable  époux,  qui  n’a  point  suivi  la 
doctrine  de  Jésus-Christ , mai3  qui  s’est  rendue  l’esclave  des  démons, 
et  a reçu  d’eux  les  semences  de  l’impiété , et  c’est  pour  cela  qu’il 
l'appelle  génération  criminelle.  Celui  donc  qui , au  miiieu  de  cette 
génération,  aura  nié  le  légitime  empire  de  Jésus-Christ  et  les  paroles 
de  Dieu  qu’il  nous  a révélées  dans  son  Evangile,  recevra  le  juste 
châtiment  de  son  impiété,  en  entendant  lors  du  second  avènement  ces 
paroles  terribles  : « Je  ne  vous  connais  pas.  » — Théophyl.  Celui , au 
contraire,  qui  aura  confessé  que  Jésus  crucifié  est  son  Dieu,  Jésus- 
Christ  aussi  le  reconnaîtra  pour  sien , non  pas  en  cette  vie  où  Jésus 
est  regardé  comme  pauvre  et  misérable,  mais  dans  sa  gloire  et  au  mi- 
lieu de  la  multitude  des  anges.  — S.  Grés.  (kom.  32  sur  les  Evang.) 


pretiosum  sangninem  Jesu  Christi.  Tïf.d. 
Vel  hoc  dicil,  quia  persécutions  tem- 
pore  ponenda  es  anima;  pacis  autem 
tempore  frangenda  sunt  desideria  ter- 
rena  : quod  signiflcal  cum  dicit  : « Quid 
enim  proderit  homini  si  lucretur  totum 
mundmn  ? » Pierumque  autem  verocuu- 
diæ  usu  præpedimur , ut  rectiludiuem 
quam  servamus  in  mente , non  expri- 
mera valeomus  in  voce.  Et  ideo  subdi- 
lur  : « Oui  enim  me  confessus  fucrit,  » 
etc.  Theopiîylact.  Non  onim  est  sufft- 
eiens  fides  quas  soluni  in  mente  con- 
sislit,  sed  et  oris  confessionem  Dominus 
requirit  : sancliflcata  enim  per  iidein 
anima,  debet  et  corpus  per  confessio- 
nem sauctiQcari. 

Curys.  Qni  autem  hoc  didicit,  subje- 


cit  se  cnm  desiderio  ad  hoc  quod  sine 
confusione  Christum  confite&tur.  Dicitur 
autem  adultéra  generatio  qu«  Deum 
verurn  animas  sponsum  dereliqnit,  et 
non  est  secuta  Christi  doctrinam , sed 
dæmonibue  prostrata,  semina  impietatis 
snsceperil,  propter  quod  et  pcceatrtx 
dicitur.  Qui  ergo  inter  hos  Christi  dorni- 
nationem  negaverit,  et  verha  Dei  in 
Evangelio  revelola,  dignarn  impietatis 
pcenaiu  suscipiet;  audiens  in  secundo 
adventu  ; a Non  novi  vos.  >»  Tdeopii. 
Qui  ergo  confessus  fuerit  crucifixum  esse 
suuui  Deum,  et  ipse  confitehitur  ilium  ; 
non  hic  ubi  reputalur  Christns  pnuper 
et  miser,  sed  in  gloria  et  cum  multitu- 
diue  angelorum.  Grec.  (i«  hom.,  32,  in 
Evang.)  Sunl  autem  nonnulii  qui  Chris- 
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Il  en  est  quelques-uns  qui  confessent  sans  difficulté  Jésus-Christ, 
parce  qu'ils  voient  que  tout  le  monde  est  devenu  chrétien  ; car  si  le 
nom  de  Jésus-Christ  n’était  pas  environné  d’une  si  grande  gloire, 
l’Eglise  ne  compterait  pas  tant  de  fidèles  qui  font  profession  de  lui 
appartenir.  La  foi  légitime  et  véritable  ne  doit  donc  pas  consister 
seulement  dans  ce  témoignage  extérieur  que  l’on  peut  donner  sans 
rougir  au  milieu  dè  tout  un  peuple  qui  fait  profession  de  christia- 
nisme. Mais  même  dans  les  temps  de  paix,  nous  aurons  des  occasions 
de  nous  faire  connaître  à nous-mêmes  ; nous  craignons  souvent  le 
mépris  du  prochain , nous  regardons  comme  une  faiblesse  de  suppor- 
ter patiemment  les  outrages  ; s’il  s’élève  un  différend  avec  un  de  nos 
frères , nous  rougissons  de  faire  les  premières  avances , car  le  cœur 
étant  dominé  par  les  affections  charnelles  ne  peut  rechercher  la  gloire 
qui  vient  des  hommes,  sans  repousser  la  vertu  d’humilité. 

Théophtx.  Notre-Seigneur  venait  de  parler  de  sa  gloire  ; il  veut  mon- 
trer à ses  disciples  que  ce  ne  sont  pas  là  de  vaines  promesse  : a Et  il 
ajouta  : En  vérité,  je  vous  le  dis,  parmi  ceux  qui  sont  ici  quelques-uns 
ne  goûteront  point  la  mort  qa’ils  n’aient  vu  le  royaume  de  Dieu  venant 
dans  sa  puissance.  » C’est-à-dire  ■ Il  en  est  quelques-uns  (Pierre, 
Jacques  et  Jean)  qui  ne  mourront  pas,  avant  que  je  leur  ai  découvert 
dans  ma  transfiguration,  une  image  de  la  gloire  dont  je  serai  envi- 
ronné lors  de  mon  second  avènement.  En  effet,  la  transfiguration 
était  comme  l’annonce  du  second  avènement  où’  Jésus-Christ  et  les 
saints  paraîtront  au  milieu  d’une  gloire  éclatante.  — Bède.  C’est  p*ar 
un  dessein  providentiel  plein  de  bonté  que  Dieu  fait  apercevoir  et 
goûter  pour  quelques  instants  aux  apôtres  une  partie  des  joies  de 
l’éternité,  afin  de  les  encourager  au  milieu  des  épreuves  qui  les 
attendent.  — S.  Chrts.  (hom.  57  sur  S.  Matth.)  Le  Sauveur  ne  fait 


tum  ideo  confitentur , quia  cunctos 
christianos  esse  eonspiciunt.  Si  enim 
nomen  Christi  hodie  in  tanta  gloria  non 
esset,  tôt  professorea  sancta  Ecclesia 
non  haberet.  Non  ergo  ad  approbalio- 
nem  fidei  vox  sufflcit  professionis,  quant 
défendit  a verecundia  professio  geuera- 
litutis.  Pacis  ergo  tempore  est  aliud  ubi , 
ostendamurnobis  : veremur  snepe  aproxi- 
mts  despici,  dedignamur  injurias  verbi 
tolerare  : si  contigerit  jurgium  fortosse  j 
cum  proximo , erubescimus  priores  sa- 
lisfacere  : corquippe  carnale  dum  bujus 
vitæ  gloriam  quærit,  buinilüatem  res- 
puit. 

Theoph.  Quia  vero  de  sua  gloria  dixe- 


rat  volens  ostendere  quod  non  inania 
promittebat , subditnr  : « Et  dixit  illis  : 
Amen  dico  vobis,  quia  sunt  quidam  de 
hic  stantibus,  » etc.  Ac  si  diceret  : Qui- 
dam (id  est,  Petrus,  et  Jacobin,  et  Joan- 
nes,  non  gustabunt  mortem , donec  eis 
osteudam  in  transflguratione,  cum  qua 
gloria  venturus  sim  in  secundo  ad- 
ventu  : non  enim  erat  aliud  transfigura- 
lio,  nisi  secuudi  adventus  prænuntintio, 
in  quo  et  ipse  Christus  et  sincli  luee- 
bunl.  Bed.  Pia  vero  provisionc  factum 
est,  ut  contemplatione  semper  manentis 
gaudii  ad  breve  momentum  delibata, 
fortius  adversa  tolerarent.  Ghbys.  ( hom . 
57,  in  Matth.)  Non  autem  corum  qui 
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pas  connaître  le  nom  de  ceux  qui  devaient  l’accompagner  sur  le  Tha- 
bor,  pour  ne  pas  éveiller  dans  l'âme  des  autres  disciples  un  sentiment 
de  jalousie.  Mais  il  ne  laisse  pas  de  prédire  cet  événement  pour  les 
rendre  plus  attentifs  à contempler  ce  mystère.  — Bède.  Ou  bien 
encore  le  royaume  de  Dieu,  c’est  l’Eglise  de  la  terre.  Quelques-uns  des 
Apôtres  devaient  prolonger  leur  vie  assez  longtemps  pour  voir  de 
leurs  yeux  l'établissement  de  l’Eglise,  élevée  sur  les  ruines  delà  gloire 
du  monde.  Il  fallait,  en  effet , donner  aux  disciples  encore  grossiers 
quelques  consolations  pour  la  vie  présente,  afin  de  les  rendre  plus 
forts  pour  l’avenir.  — S.  Chrys.  (1)  Dans  le.  sens  allégorique , la  vie, 
c’est  Jésus-Christ,  et  la  mort,  le  démon.  Celui  qui  persévère  dans  le 
péché,  goûte  la  mort,  de  même  que  tout  homme  qui  s’attache  à une 
doctrine  bonne  ou  mauvàise,  goûte  le  pain  de  la  vie  ou  de  la  mort. 
C’est  un  moindre  mal  de  voir  la  mort  ; c’est  un  mal  plus  grand  de  la 
goûter,  un  plus  grand  encore  de  la  suivre,  et  le  plus  grand  de  tous 
les  malheurs  de  s’en  rendre  l’esclave. 

(t)  On  plutôt  Or  i gène,  traité  m sur  S.  Matthieu. 


asceusuri  erant  nomma  declaravit,  ne  | 
reliquidiscipuli  aliquid  paterentur  huma-  j 
num.  Prædicit  autem,  ut  dociliores  circa  | 
hujusmodi  contemplation™  fiant.  Bed.  j 
Vel  regnum  Del  præsens  Ecclesia  voca- 
tur.  Aliqui  autem  ex  discipulis  usque 
adeo  in  corpore  erant  victuri,  ut  Eccle- 
siam  constructam  conspicerent,  et  con- 
tra mundi  gloriain  ereclam  : discipulis 
enim  rudibus  de  præsenti  vita  aliquid 


promittendum  fuit,  ut  possenl  robustius 
in  futuro  solidari.  Chrys.  Mystice  au- 
tem vita  Christus  est,  mors  vero  diabo- 
lus  : gustat  autem  mortem  qui  peccatis 
immoratur  : adhuc  omnis  homo  liabens 
dogmatabonaaut  prava,  mortis  aut  vitæ 
panem  dégustât.  Et  quidem  minus  ma- 
lum  est  videra  mortem  ; malum  autem 
csteam  gustare;  sed  adhuc  pejus  eam 
seqni,  pessimum  autem  ei  supponi. 
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SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

f.  i -7.— Pourquoi  Notre-Seigneur  fait-il  succéder  sa  transfiguration  à la  pré- 
diction du  mystère  de  la  croix?  — Comment  concilier  saint  Luc  et  saint  Marc 
sur  le  nombre  de  jours  qui  s’écoulèrent  entre  cette  prédiction  et  la  transfigu- 
ration?— Quels  sont  ceux  de  ses  Apôtres  qu’il  prend  avec  lui?  — Pourquoi  les 
conduit-il  sur  une  haute  montagne?  — La  transfiguration  a-t-elle  opéré  une 
transformation  dans  le 'corps  du  Sauveur?  — Qne  signifient  la  blancheur  de 
ses  vêtements,  et  la  présence  de  Moïse  et  d’Elie  s’entretenant  avec  Jésus?  — 
Dans  quel  sens  est-il  vrai  que  saint  Pierre  ne  sayait  pas  ce  qu’il  disait  ? — 
Sous  quelle  inspiration  demandaitril  au  Sauveur  de  demeurer  sur  le  Thabor? 
— Que  figure  la  nuée  lumineuse  qui  les  couvrit? —Pourquoi  Moïse  et  Elie 
disparaissent  aussitôt  que  Dieu  le  Père  a fait  connaître  son  Fils. — Explication 
allégorique  des  différentes  circonstances  de  ce  mystère.  — Que  signifient  les 
six  jours  après  lesquels  eut  lieu  la  transfiguration,  les  vêtements  du  Seigneur, 
le  foulon , la  présence  de  Moïse  et  d’Elie , la  nuée  lumineuse , la  disparition 
de  Moïse  et  d’Elie  au  moment  où  la  voix  du  Père  se  fait  entendre? 

j>.  8-12. — Pourquoi  Jésus  défend  à ses  disciples  de  parler  de  sa  transfiguration 
avant  qu’il  soit  ressuscité  des  morts.  — Quelle  est  l’intention  des  disciples  en 
l’interrogeant  sur  la  venue  d’Elie?  — Distinction  des  deux  avènements  du 
Seigneur.  — Comment  le  Sauveur  combat  la  fausse  opinon  des  Pharisiens 
sur  Elie.  — Dans  quel  sens  compare-t-il  Jean-Baptiste  à Elie? 

f.  13-28.  — Efforts  des  Pharisiens  près  des  disciples  de  Jésus  en  l’absence  du 
Sauveur.  — Diverses  sortes  de  personnes  dont  l’Eglise  est  composée.  — Com- 
bien les  sentiments  du  peuple  sont  différents  de  ceux  des  Scribes  et  des  Pha- 
riens.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  interroge  ses  disciples  sur  l'objet  de  leur 
discussion. — Conduite  insensée  de  cet  homme  qui,  venant  prier  Jésus  de  guérir 
son  fils,  commence  par  accuser  ses  disciples.  — Reproche,  mêlé  de  bonté, 
que  Jésus  lui  fait  sur  son  incrédulité.  — Pourquoi  permet-il  que  le  démon 
tourmente  ainsi  cet  enfant?  — Preuve  du  péché  originel.  — Comment  cet 
homme  manifeste  son  peu  de  foi,  par  les  termes  même  de  sa  demande.— 
Réponse  que  lui  fait  Jésus;  combien  elle  est  différente  de  cîlle  qu’il  fit  au 
lépreux.  — Comment  cet  homme  peut-il  dire  : « Je  crois,  » et  ajouter  : « Aidez 
mon  incrédulité?  » — 11  y a plusieurs  degrés  dans  la  foi.  —Combien  notre 
foi  est  faible  lorsqu’elle  n’est  pas  soutenue  par  Dieu  lui-même.  —Pourquoi 
Notre-Seigneur  se  contente-t-il  de  menacer  le  démon  devant  la  loule?  — 
Puissance  de  Jésus,  impuissance  du  démon.  — Comment  Jésus,  dans  ce  mi- 
racle, prouve  à la  fois  qu’il  est  Dieu  et  homme.  — Pourquoi  les  disciples  de- 
mandent en  particulier  à Jésus  pourquoi  ils  n’ont  pu  chasser  cc  démon.  — 
Explication  allégorique  de  celte  guérison.— Comment  le  Seigneur  proportionne 
scs  enseignements  aux  dispositions  différentes  de  ceux  qu’il  instruit.  — Com- 
ment ce  démon  est  sourd  et  muet.  — Ce  jeune  homme,  image  du  pécheur.— 
Pourquoi  parait-il  comme  mort?  — Que  figure  ce  jeune  homme,  tourmenté 
par  ce  démon  dès  son  enfance.  — Règle  de  vie  que  nous  donne  le  Sauveur 
dans  la  réponse  qu’il  fait  à ses  disciples.  — En  quoi  consiste  le  jeûne  ci  la 
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prière  qu’il  recommande.  — Comment  il  faut  appliquer  à chaque  maladie  les 
remèdes  convenables.  | * ■ , 

f.  29-36.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  fait  suivre  ce  miracle  de  la  prédiction  de 
sa  Passion  et  de  sa  mort.— Pourquoi  les  disciples  ne  comprenaient  pas  les  pa- 
roles du  Sauveur.— Dans  quel  dessein  il  les  interroge  sur  ce  qui  faisait  l’objet 
de  leur  conversation.  — Quelle  fut  l’occasion  de  leur  dispute  sur  la  primauté. 
— Comment  Notre-Seigneur  guérit  chez  eux  ces  désirs  ambitieux.— Par  quels 
moyens  doit-on  chercher  à parvenir  aux  honneurs  ? — Exemple  que  Jésus 
met.  sous  les  yeux  de  ses  disciples.  — Honneur  que  nous  devons  rendre  à nos 
frères  au  nom  de  Jésus-Christ.  — Puissance  de  l’humilité.  , 

f . 37-42.  — Comment  il  peut  arriver  que  des  hommes  aient  reçu  certaines 
grâces  extérieures , sans  être  avec  Jésus-Christ. —Quel  était  le  motif  qui  fai- 
sait ici  parler  saint  Jean. — Ce  que  Jésus  veut  nous  apprendre,  en  défendant 
à ses  disciples  d’empccher  cet  homme  de  chasser  les  démons.  — Dans  quel 
sens  celui  qui  n’est  pas  contre  eux  est  avec  eux.  — Comment  concilier  cette 
maxime  avec  cette  autre  : <i  Celui  qui  n’est  pas  avec  moi,  est  contre  moi.  » 
— Récompense  promise  à la  plus  petite  action  de  charité  faite  au  nom  de 
Jésus-Christ.  — Comment  il  en  est  qui,  sans  avoir  le  courage  de  recevoir  les 
sacrements  sont  pleins  de  bienveillance  pour  les  chrétiens,  en  tant  que  chré- 
tiens. — Quelle  sera  leur  récompense.  — Comment  personne  ici  ne  peut  pré- 
texter sa  pauvreté.  — Châtiment  dont  le  Sauveur  menace  celui  qui,  loin 
d’exercer  la  charité  à l’égard  de  ses  frères,  les  scandalise.  — Avec  quel  soin 
nous  devons  éviter  le  scandale.  — Circonstances  où  nous  ne  devons  en  tenir 
aucun  compte.— Que  signifie,  dans  le  sens  mystique,  cette  meule  qu’un  âne 
fait  tourner,  et  la  profondeur  de  la  mer. 
f.  42-49.— Avec  quel  soin  nous  devons  éviter  ceux  qui  peuvent  être  pour  nous 
une  occasion  de  scandale.  — Quelle  est  cette  main , quel  est  cet  œil  qu’il  faut 
retrancher,  s’ils  nous  scandalisent- — Comment  doit-on  entendre  ce  ver  qui 
ne  meurt  point;  ce  feu  qui  ne  s’éteint  pas  ? — S’agit-il  ici  seulement  des  peines 
propres  au  corps,  ou  du  supplice  et  de  l’àrne  et  du  corps?— Comment  souvent 
ceux  qui  ne  sont  pas  chrétiens  nous  sont  plus  utiles  que  ceux  qui  font  pro- 
fession du  christianisme.  — Comment  et  dans  quelle  mesure  devons -nous 
nous  séparer  de  ces  derniers,  quand  ils  nous  donnent  de  mauvais  conseils. — 
Comment  faut-il  entendre  ces  paroles  : « Tous  seront  salés  par  le  feu  ? '»  — 
Signification  allégorique  du  sel  et  du  feu.  — Quel  est  le  sens  de  ces  autres  : 
« Et  toute  victime  doit  être  salée  par  le  sel?  « — Quelle  est  cette  victime, 
quel  est  l’autel,  quels  sont  les  sacrifices?  — Comment  le  sel  est  ici  le  symbole 
des  qualités  que  doit  avoir  l’enseignement  de  la  doctrine  chrétienne.  — Que 
figure  le  sel  affadi  ? — Que  doit  craindre  celui  qui  parle  le  langage  de  la 
sagesse?— Comment  concilier  ici  le  récit  de  saint  Marc  avec  celui  de  saint 
Matthieu  et  de  saint  Luc  ? 


TOM.  IV. 
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f,  1-7.  — Six  jours  après,  Jésus  prit  avec  lui  Pierre,  Jacques  et  Jean,  et  les 
conduisit  seuls  avec  lui  sur  une  haute  montagne  à F écart,  et  il  fut  transfiguré 
devant  eux.  Ses  vêtements  devinrent  resplendissants  et  blancs  comme  la  neige , 

• d’une  blancheur  telle  qu’aucun  foulon  sur  la  terre  ne  saurait  l’égaler.  Et  ils 
■ virent  paraître  Elie  et  Moïse,  qui  s’entretenaient  avec  Jésus.  Alors  Pierre  dit 
. à Jésus  : Maître,  il  nous  est  bon  d’être  ici;  faisons-y  trois  tentes,  une  pour 
vous,  une  pour  Moïse  et  une  pour  Elie.  Il  ne  savait  ce  qu’il  disait,  tant  ils 
étaient  saisis  de  crainte.  En  même  temps  une  nuée  les  couvrit  de  son  ombre, 
et  de  la  nuée  sortait  une  voix  qui  disait  : Celui-ci  est  mon  Fils  bim-aimé, 
écoulez-le.  Aussitôt,  regardant  de  tous  côtés,  ils  ne  virent  plus  personne  que 
Jésus,  qui  était  demeuré  seul  avec  eux. 

S.  Jér.  Après  avoir  confirmé  le  grand  mystère  de  la  croix,  Jésus 
révèle  la  gloire  de  la  résurrection , afin  que , témoins  de  l’état  triom- 
phant de  sa  résurrection  future , ses  Apôtres  fussent  à l’épreuve  des 
opprobres  de  la  croix.  « Et  six  jours  après,  » etc.  — S.  Chrys.  (4) 
Saint  Luc,  en  disant  : « Huit  jours  après , » n’est  point  en  contradic- 
tion avec  saint  Marc;  car  il  comprend  dans  ces  huit  jours  celui  où  se 
fit  cette  prédiction  et  celui  où  elie  s’accomplit.  Or,  pourquoi  le  Sau- 
veur laissa-t-il  s’écouler  un  intervalle  de  six  jours?  C’était  afin  que 
dans  cet  intervalle  le  désir  des  Apôtres  devînt  plus  vif  et  leur  inspirât 
une  vigilance  et  une  attention  plus  grande  pour  les  grandes  choses 
qu’ils  allaient  contempler.  — Théophyl.  Le  Sauveur  prend  avec  lui 
les  trois  tètes  du  collège  apostolique  : Pierre,  qui  a proclamé  la  divi- 
nité de  Jésus  et  qui  brûle  d’amour  pour  lui  ; Jean,  le  disciple  bien- 
aimé  ; enfin  Jacques , le  prédicateur  courageux  et  le  théologien  que 

(1)  On  plutôt  Victor  d'Antioche. 


CAPUT  IX.  1 

Et  post  dies  sax  astumpsit  Jésus  Petrum,  et  Ja-  ■ 
cobum,  et  Joamcm,  et  dttxit  Ulos  in  montem 
exeelsum  seorsum  solos,  et  transfiguratus  est 
coram  ipsis.  Et  v estimenta  ejus  facta  sunt 
spletidentia,  et  candida  tamis  celui  nix,  qita- 
lia  fullo  non  potest  super  terram  candida  fa- 
cere.  Et  apparuit  illis  Elias  «ton  Afayse,  et 
erant  loguentescumJesu.  Et  respondens  Petrus 
ait  Je..u  : Jlabbi,  bomim  est  nos  hic  esse,  et  fa - j 
ciamus  tria  labernacula  : tibi  unum,  JUoysi  : 
«nam,  et  Elite  unum.  Non  enim  sciabat  quid  di- 
ceret:  erant  enim  timoré  exlerrili.  Et  facta  est 
nulies  oltumbrans  ros,  et  oenit  uox  de  nube,  di- 
cens  .•  Hic  est  Filius  meus  eltarissimus,  audite 
ilium.  Et  statim  eirctimspiciciücs  nemmem  am- 
plias  viderunt,  ntsi  Jesttin  tantum  secum. 

Hier.  Post  conflrmationem  crucis,  glo- 


ria  resûrrectionis  ostenditur;  ut  non 
tintèrent  opprobria  crucis,  qui  oculis 
suis  visuri  erant  gloriam  resûrrectionis 
futurte  : unde  diciiur  : « Et  post  dies 
ses,  » etc.  Chrïs.  Quud  autan  Lucas 
dicitur  « post  octo  dies,  » non  contraria- 
tur  liuic  : Lucas  enim , et  dtem  quo 
Christus  prædicla  loculus  fuerat , et 
diem  iu  quo  eos  assumpsit,  numeravit. 
Ideo  autem  post  sex  dies  cos  assumpsit, 
ut  velieincutiori  repleti  desiderio  in  ho- 
rum  dierum  spatio,  vigilanli  cl  sollicita 
mente  ca  quœ  videbant,  attenderent. 
Theopuyl.  Assurait  anlcra  très  verlices 
apostolorum  : Petrum  tanqaam  cou  fl  - 
lenleui,  cl  diligentera;  Joanvcm  tan- 
quarn  dilectum  ; Jacobitm  voro  tanquam 
altivocnm,  et  theologum  : in  tantum 
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sa  sainteté  rendait  tellement  odieux  aux  Juifs  qu’Hérode  le  fit  mourir 
pour  leur  être  agréable. 

S.  Chrys.  Ce  n’est  pas  dans  une  maison  que  Jésus  révèle  sa  gloire  à 
ses  disciples  ; il  les  conduit  sur  une  haute  montagne  qui,  par  son  élé- 
vation , était  le  symbole  de  la  sublimité  de  la  grandeur  qu’il  allait 
manifester,  — Toéophyl.  Jésus-Christ  les  conduit  à l'écart,  parce 
qu’il  allait  leur  révéler  des  vérités  mystérieuses.  Le  mot  transfigura- 
tion ne  signifie  pas  que  les  traits  de  sa  figure  furent  modifiés  ; son 
visage  resta  le  même,  mais  resplendit  d’une  lumière  que  la  parole 
humaine  ne  peut  exprimer.  — S.  Chrys.  Qu’on  ne  s’imagine  donc 
pas  voir  un  jour  dans  le  ciel,  soit  dans  la  personne  du  Sauveur,  soit 
dans  celle  des  saints  qui  partageront  l’éclat  de  sa  gloire  une  trans- 
formation quelconque  dans  les  traits  du  visage;  une  clarté  resplendis- 
sante viendra  simplement  s'ajouter  à leur  nature.  — Bède.  Le  Sau- 
veur, dans  sa  transfiguration,  n’a  rien  perdu  de  sa  nature  corporelle; 
il  nous  a seulement  découvert  quelle  sera  la  gloire  que  la  résurrec- 
tion devait  communiquer , soit  à son  corps , soit  aux  nôtres.  Après 
le  jugement , tous  les  élus  le  verront  tel  qu’il  a apparu  à ses  Apôtres 
sur  le  Thabor. 

« Ses  vêtements  devinrent  éclatants,  » etc.  — S.  Grés.  {Moral., 
xxn,  7.)  C’est-à-dire  que  les  justes  qui  auront  brillé  sur  la  terre  de 
l’éclat  d’une  vie  sainte  seront  unis  intimement  au  Sauveur  dans  la 
clarté  immortelle  du  ciel  ; car  les  vêtements  figurent  ici  les  justes  que 
Jésus  s’est  attaché. 

« Elie  leur  apparut  avec  Moise.  o — S.  Chrys.  (hom.  57  sur 
S . Matih.)  Notre-Seigneur  fait  paraître  Moïse  et  Elie,  pour  plusieurs 
raisons.  L’opinion  du  peuple  était  que  Jésus  était  Elie  ou  un  des  pro- 


enim  gravis  erat  Judæis,  ut  Herodes  vo- 
lons Judæis  placere,  ipsum  occident. 

Chrys.  Non  autem  in  domo  suam 
gloriam  dcmoustfat,  sed  in  montera 
excelsum  illos  assurait,  qaoniam  montis 
sublimilas  convenions  crat  ad  gloriæ 
sublimitatom  ostendendam.  Theophïl. 
Seorsum  autem  cos  ducit,  quia  debebat 
eis  my8teria  rcvelare.  Translignratio- 
nem  autem  oporlet  iulelligere , non 
figura)  iiumutationem , sed  quia  ma- 
nente  ut  prius  erat  figura,  appositio 
facta  est  cujusdam  incnarrabilis  clarita- 
tis.  Chrys.  Ncquc  ergo  deect  aliquam 
figuræ  transformationem  iu  regno  Dei 
esse  futuram , aut  circa  ipsum  Salvato- 
rem,  aut  circa  eos  qui  claritati  ejus  assi- 


milabuutur . sed  appositionem  daritatis. 
B kd.  Transfiguratus  igitur  Salvator,  non 
substantiam  veræ  carnis  amisit,  sed 
gloriam  futurs  (vel  suæ , vel  nostræ) 
resurrectionis  oslendit.  Qui  qualis  tune 
apostolis  appavuit,  talis  post  judicium 
ouuctis  apparebit  eleclis. 

Sequitur  : « Et  vestimenta  ejus  facta 
sunt  spleudentia,  » etc.  Greg.  (XXXI) 
Moral.,  cap.  7.)  Quia  in  superuæ  clari- 
talis  culmine  ei  vitæ  juslitia  fulgcntes 
adhœrebunt  : vestium  cnitu  nomme 
juslos,  quos  sibiàdjungit,  insinuai. 

Sequitur  : « Et  apparuil  illis  Elias.  » 
etc.  Chrys.  {hom.  57,  in  Matth.) 
Moyseu  et  Eliam  in  medio  introducil; 
primo  qui  de  m , quia  turlnu  dicebant 
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pliètes.  Le  Sauveur  se  montre  à ses  Apôtres  conjointement  avec 
Moïse  et  Elie  pour  leur  apprendre  la  différence  qui  sépare  le  Maître 
de  ses  serviteurs.  — Les  Juifs  avaient  reproché  à Jésus-Christ  de  vio- 
ler la  loi:  ils  l’avaient  traité  de  blasphémateur,  s’attribuant  la  gloire 
de  Dieu  son  Père;  il  fait  paraître  deux  hommes  célèbres  par  des  ver- 
tus opposées  à ces  deux  crimes  : Moïse,  qui  a donné  la  loi  ; Elie,  qui  a 
été  l’Apôtre  zélé  de  la  gloire  de  Dieu , et  la  présence  de  ces  deux 
hommes  prouve  que  Jésus  ne  s’est  rendu  coupable  ni  contre  Dieu , ni 
contre  la  Loi.  — Moïse,  qui  a subi  la  mort,  Elie  qui  en  a été  préservé 
jusqu’alors , déclarent  en  se  rendant  à l’appel  du  Sauveur  qu’il  est  le 
Maître  de  la  vie  et  de  la  mort.  Leur  présence  signifie  encore  que  l’en- 
seignement des  prophètes  a été  l'introduction  à la  doctrine  de  Jésus- 
Christ.  Enfin  elle  met  en  évidence  l’union  des  deux  Testaments,  et 
montre  comment,  lors  de  la  résurrection  générale,  les  Apôtres  se 
joindront  aux  prophètes  et  s’avanceront  d’un  commun  accord  au- 
devant  de  leur  commun  Maître. 

« Et  Pierre  dit  à Jésus  : Maître,  il  fait  bon  pour  nous  d’être  ici,»  etc. 
Bède.  L’humanité  transfigurée  de  Jésus  et  la  présence  de  deux  saints 
pendant  un  instant  seulement  a tant  de  charmes  que  Pierre  s’efforce 
par  ses  prières  d’obtenir  la  prolongation  de  ce  bonheur;  que  sera  donc 
la  félicité  du  ciel,  où  nous  contemplerons  la  Divinité  elle-même  au 
milieu  des  chœurs  angéliques,  a Car  il  ne  comprenait  point  ee  qu’il 
disait.  » Quoique  Pierre,  plongé  dans  un  étonnement  qu’explique 
la  faiblesse  de  la  nature  humaine,  ne  sache  pas  ce  qu’il  dit,  ses 
paroles  ne  laissent  pas  de  manifester  les  sentiments  de  son  âme.  Car 
s’il  ne  comprend  point  ce  qu’il  dit,  c’est  parce  qu’il  oublie  que  le 
royaume  que  Dieu  a promis  à ses  saints  n’est  point  sur  la  terre,  mais 


Christum  Eliam  aut  tmim  propheta- 1 
non,  apostolis  se  cum  eis  ostendit,  ut 
differentiam  servorum  et  Domini  cernè- 
rent : et  etiam  qnia  de  transgressione 
legia  Judæi  Christum  accusabant , et 
blasphemum  eum  pntabant  (lanquam 
sibi  gloriam  Palris  attribuentem),  eos  qui 
in  nlroque  fnlsernnt  in  medium  ducit  : 
eteuim  Moyses  legem  dédit,  et  Elias 
gloriæ  Dei  zelator  fuit  : unde  ei  non 
assistèrent,  si  Deo  et  legi  ejus  contrarius 
esset.  Et  ut  scirenl  quod  vitre  potesta- 
tem  et  mortis  babet,  propter  hoc  et 
Moysen  qui  mortuus  erat,  et  Eliam  qui 
nondum  morte  m passus  fuerat , in  me- 
dium introducit.  Item  per  hoc  signiûca- 
vit  quod  doctrinœ  legia  Christi,  prophe-  ; 
tarum  doctrinapædagogus  fuil.SiguiQcal 


etiam  conjunctionem  Novi  et  Veteris 
Testamenti,  quoniam  in  resurrectione 
cum  propbetis  apostoli  et  conjungentur, 
et  una  erit  obviatio  Régi  eomrauni. 

. Sequitur  : « Et  respondens  Petrns  ait 
Jesu  : Rabin,  bonuui  est  nos  hic  esse,  » 
etc.  Beu.  Si  tantum  transfigurais  Cbristi 
humanitas,  duorumque  socictas  sancto- 
rum  ad  punctum  visa  delectat,  ut  eos  ne 
discedant  etiam  obsequio  Petrus  sisterc 
velit  ; quanta  erit  félicitas,  visioni  Deitalis 
inter  nngelorumchorosadesse  perpetuo? 
Sequitur  : « Non  enim  aciebat  quid  di- 
ceret.  » Etsi  aulem  Petrus  praj  stupore 
bumanæ  fragilitatis  nesciat  quid  dicat, 
insiii  tarneu  sibi  dat  affcelus  indicium  : 
nesciebat  enim  quid  dicerel , quia  obli- 
tus  est  regnum  sanclis  a Domino  non 
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dans  le  ciel;  c’est  qu’il  ne  s’est  point  rappelé  que  tant  qu’ils  seront 
enveloppés  d’un  corps  mortel,  ni  lui  ni  les  autres  Apôtres  ne  pourront 
entrer  en  participation  de  cette  vie  immortelle  ; c’est  qu’il  a oublié 
enfin  que  dans  la  maison  du  Père  céleste  toute  construction  humaine 
est  inutile.  Ajoutons  qu’aujourd’hui  encore  ce  serait  une  folie  de  pré- 
tendre faire  une  distinction  entre  la  loi,  les  prophètes  et  l’Evangile , 
puisque  ces  trois  objets  forment  un  tout  indivisible. 

S.  Chrys.  (4)  Pierre  ne  comprenait  pas  non  plus  que  la  transfigu- 
ration n'avait  pour  objet  que  de  donner  à ceux  qui  en  étaient  les 
témoins  une  preuve  de  la  véritable  gloire  du  ciel;  que  Moïse  n’était 
point  présent  en  corps  et  en  âme;  que  ce  qui  se  passait  là  était  une 
leçon  donnée  aux  chrétiens  qui  devaient  un  jour  s’éloigner  du  monde 
et  habiter  dans  le  désert.  « La  frayeur  les  avait  jetés  hors  d’eux- 
rnèmes.  » — S.  Chrys.  Cette  frayeur  avait  fait  sortir  leur  âme  de  son 
état  ordinaire  pour  l’élever  dans  une  région  supérieure;  ils  voyaient 
de  leurs  yeux  Moïse  et  Elie,  mais  eu  même  temps  leur  âme,  comme 
soustraite  par  la  contemplation  aux  impressions  des  sens,  était  tout 
absorbée  par  un  sentiment  tout  céleste. 

Théophyl.  Ou  bien  Pierre  craint  de  descendre  de  la  montagne, 
parce  que  le  temps  approchait  où  Jésus-Christ  devait  être  crucifié,  et 
il  lui  dit  : « Il  nous  est  bon  de  demeurer  ici,  » dit-il,  et  de  ne  point 
nous  aller  mêler  de  nouveau  à ce  peuple.  Si  sa  fureur  contre  votre 
personne  les  fait  monter  ici,  nous  comptons  sur  la  puissance  de  Moïse 
qui  a triomphé  des  Egyptiens , et  sur  celle  d’Elie  qui  à sa  parole  a vu 
le  feu  descendre  du  ciel  et  consummer  cinquante  hommes.  — Orig. 

(1)  Cette  citation  ne  se  trouve  dans  aucun  des  ouvrages  de  saint  Chrysostome. 


alicubi  terrarum,  sed  in  cœlis  esse  pro- 
missum  , nec  recordatus  est  se  suosque 
coapostolos  mortali  adliuc  carne  circum- 
seplos  immortalis  vitæ  statum  subire 
non  posse;  cui  etiam  mente  excesserat, 
quia  in  domo  Patris  quæ  in  cœlis  est, 
donms  manu  facta  neceasaria  non  sit. 
Sed  et  usque  nunc  imperitiæ  notatur, 
quisquis  legi,  prophetis,  et  Evangelio 
tria  tabernacula  facere  cupit , cum  hæc 
ab  invicem  nullatenus  valeant  separari. 

Chrys.  Non  etiam  intellexit  Petrus, 
quod  ad  demonstrationem  verte  gloriæ 
transfigurationem  Dominus  est  opérâtes, 
neque  quod  Moysi  anima  non  erat  in 
corpore,  neque  quod  propter  doctrinam 
hominum  hoc  faciebat  : uam  plurimi 
erant  relicturi  multitudiuem  in  eremo 


habitantes.  Sequitur  : » Erant  enim  ti- 
moré exterriti.  » Erat  autem  hic  timor 
secundum  quem  de  commnni  mente  in 
statum  elevabantur  meliorem  : quod 
enim  in  exterioribus  videbatur,  Mn/jses 
et  Elias  erat  : ducebalur  autem  anima 
ad  quemdam  divinum  affectum,  quasi 
ex  divina  visione  ab  humauo  sensu  abs- 
traeta. 

Théophyl.  Vel  aliter  : Petrus  timens 
a monte  descendere , qnia  jam  prtesens 
erat  quod  Christus  crucifigi  debebat, 
dixit  : « Bonum  est  nos  hic  esse;  » et  non 
illic  descendere  in  medium  (scilicet 
Judæorum).  Si  autem  liuc  venient  fu- 
rentes  contra  te , habemus  Moysen  qui 
Ægyptios  debellavit;  habemus  et  Eliam 
qui  ignem  eduxit  de  cœlo  et  quinqua- 
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( Traité  sut'  S.  Matth .)  C’est  de  lui-même  que  saint  Mare  dit  : « Pierre 
ne  comprenait  point  ce  qu’il  disait.  » Ces  paroles  signifient  que  dans 
l’égarement  où  se  trouvait  son  esprit , Pierre  était  sans  doute  poussé 
par  un  esprit  étranger , peut-être  par  cet  esprit  même  qui  fit  de  lui 
ün  objet  de  scandale  pour  Jésus-Christ,  lorsqu’il  entreprit  de 
détourner  son  divin  Maître  de  souffrir  la  mort  qui  devait  sauver  le 
monde;  cet  esprit  séducteur  veut  encore  ici ^ sous  l’apparence  du 
bien,  détourner  Jésus-Christ  d’avoir  compassion  de  la  misère  des 
hommes,  de  venir  à eux  et  de  mourir  pour  les  sauver. 

Bède.  Pierre  avait  demandé  une  tente  matérielle;  Dieu  lui  donne 
pour  abri  un  nuage , il  lui  apprend  ainsi  qu’après  la  résurrection  les 
élus  sont  abrités  sous  les  rayons  glorieux  de  l’Esprit  saint,  et  non 
plus  sous  le  toit  d’ime  habitation  faite  par  la  main  des  hommes,  a Et 
il  survint  une  nuée  qui  les  couvrit.  » Ils  ont  fait  une  demande  indis- 
crète ,‘  et  ils  ne  méritent  pas  que  le  Sauveur  leur  réponde;  c’est  Dieu 
le  Père  qui  répond  à la  place  de  son  Fils  : « Une  voix  sortit  de  la 
nuée  et  fit  entendre  ces  paroles  : Celui-ci  est  mon  Fils  bien-aimé,  a etc. 
— S.  Chkys.  {hom.  57  sur  S.  Matth.)  C’est  afin  de  bien  persuader  aux 
Apôtres  que  cette  voix  venait  de  Dieu  lui- même,  qu’elle  sort  d’une 
nuée  dans  laquelle  Dieu  avait  coutume  d’apparaître.  Ces  paroles  : 
« Voici  mon  Fils  bien-aimé,  » attestent  que  le  Père  et  le  Fils  ont  une 
même  volonté,  et  que,  sauf  la  filiation,  le  Fils  ne  fait  qu’un  avec  le 
Père  qui  l'a  engendré.  — Bède.  Ce  grand  prophète  qui , d'après  la 
parole  de  Moïse  ( Deut .,  xvm),  doit  venir  au  monde,  et  dont  l’ensei- 
gnement doit  être  écouté  par  tout  homme  qui  veut  être  sauvé  {Deut., 
xvm) , c’est  lui  qui  est  venu , revêtu  de  notre  chair  et  dont  Dieu  le 
Père  recommande  à ses  disciples  d’écouter  la  doctrine  : « Et  aussitôt, 


genos  destruxit.  Orjg.  (svp.  Matth.  i 
tract.  3.)  Marcus  autem  ex  persona  sua' 
dicit  : « Non  enim  sciebat  quid  diceret.  » ' 
Ubi  coDsideranduiu,  ue  forte  per  exces- 
sum  mentis  hoc  loquebatur  motus  quo- 
dam  spiritu  alieuo , ne  forte  scilicct  ille 
spiritus  qui  voluit  (quantum  ad  se) 
Clirislum  scandalizare,  ut  recederet  a 
passions  omnibus  hominibus  salutari, 
ipse  opérons  eliam  hic  seductorie  velit 
evellere  Christiun  sub  colore  boni , ut  j 
non  condescendat  hominibus,  nec  ve-j 
niât  ad  eos,  nec  suscipiat  mortem  pro 
eis. 

Bed.  Quia  vero  Petrus  maleriale  quæ- 
sivit  tabemaculum,  nubis  accepii  umbra- 
culum,  ut  discat  in  resurrectione,  non 
.legininc  domorum  , sed  Spiritus  sancti 
gloria  eos  esse  prolegendos.  Uude  se- 


quitur  : « Et  facta  est  nuhes  obnmbrans 
eos.  » Quia  vero  iinprudenter  interroga- 
verunt.  propterea  responsionem  Domini 
non  uierentur,  sed  Pater  respondet  pro 
FiUo  : uude  sequitur  : « Et  venit  vox  de 
nube  diceus  : Hic  est  Filius  mets,  » etc. 
Cunïs.  (hom.  57,  in  Matth.)  A nube 
quidem  vos  emitlitur,  in  qua  Dcus  ap- 
pareru  consuevit,  ut  credereut  quod  vox 
ilia  ferrelur  a Deo.  In  hoc  autem  quod 
dicit  : « Hic  est  Filius  meus  charissi- 
mns , » uniirn  voluntatem  Patri  et  Filio 
esse  protcslatur,  et  quod  salva  Hliatiouc 
quantum  ad  oui  nia  cuui  eo  qui  genuil, 
unum  esset.  Bed.  Qucm  autem  Moyses 
cum  venerit  in  carne  audiendum  ab 
omni  anima  quœ  salvari  vellet,  prædixit 
(t)euteron.  18),  hune  jam  venientem  in 
carne,  Deus  Pater  audieudum  dlecipulis 
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regardant  autour  d’eux , ils  ne  virent  plus  personne.  » Le  Fils  vient 
d’être  révélé,  les  serviteurs  disparaissent  aussitôt,  afin  que  la  parole 
du  Père  ne  parût  point  s’adresser  à eux  (1). 

Théophyl.  Dans  le  sens  mystique,  après  la  consommation  de  ce 
monde  qui  a été  fait  en  six  jours,  Jésus,  si  nous  sommes  ses  disciples, 
nous  transportera  sur  une  montagne  élevée , c’est-à-dire  dans  le  ciel, 
et  là  nous  jouirons  de  la  magnificence  de  sa  gloire  divine.  — Bède. 
Les  vêtements  du  Seigneur,  ce  sont  les  saints  qui,  au  ciel,  brilleront 
d’un  éclat  tout  nouveau.  Le  foulon,  c’est  celui  à qui  le  Psalmiste 
adresse  cette  prière  : a Lavez-moi  de  plus  en  plus  de  mon  iniquité,  et 
purifiez-moi  de  mon  péché;  » (Ps.  l)  car  Dieu  ne  peut  donner  à ses 
fidèles  sur  la  terre  l’éclat  qu’il  leur  réserve  dans  le  ciel.  — Remi.  {sur 
S.  Matth.)  Ou  bien  par  le  foulon,  nous  pouvons  entendre  les  saints 
prédicateurs  et  ceux  qui  purifient  les  âmes  sur  la  terre;  aucun  d'eux 
ne  peut  vivre  si  saintement  que  la  pureté  de  son  âme  ne  soit  ternie 
par  quelque  tache;  mais  après  la  résurrection,  ils  seront  purifiés  de 
toutes  les  souillures  du  péché.  La  grâce  de  Dieu  les  revêtira  d’une 
sainteté  que  ni  les  rigueurs  de  la  pénitence,  ni  les  exemples,  ni  l’en- 
seignement des  prédicateurs  ne  pourraient  leur  donner. — S.  Chrys.  (2) 
Ou  bien  encore , ces  vêtements  blancs , ce  sont  les  écrits  des  Evangé- 
listes et  des  Apôtres,  écrits  plus  lumineux  que  tous  les  écrits  des 
hommes,  dont  les  interprètes  ne  pourront  jamais  atteindre  la  clarté. 
— Orio.  ( Traité  3 sur  S.  Matth.)  Enfin,  nous  pouvons  désigner  sous 
le  nom  de  foulons  sur  la  terre  les  sages  de  ce  monde  qui  embellissent 

(1)  Exode,  xi»,  21  j xvi,  10;  xix,  0;  xxxiv,  9;  xl,  32;  Lévit.,  xvi,  2;  Nombres,  xt,  25;  xn,  3; 

Deutér.,  xxxi,  15  ; etc.  , 

(2)  Celle  citation  est  tirée  de  l’homélie  10  sw  saint  Marc,  attribuée  à saint  Chrysnatomc,  mais 
dont  il  n’est  pas  l’auteur. 


ostendit.  « Et  statim  circumspicientes, 
ncminem  sidérant,  » etc.  Ubi  enim  cœ- 
pil  Films  désignai!,  mox  servi  discesse- 
runt,  ne  ad  illos  paterna  vox  emissa  pu- 
taretur. 

Theophylact,  Mystice  autem  post 
consummationem  hujus  seculi,  quod  in 
sex  dicbus  factum  est,  assumet  nos  Je- 
sns  (si  ejns  su  mus  discipuli)  in  montem 
cxceisum  (id  est,  in  cœlum)  ; et  tune  vi- 
debimus  ejus  gloriam  singularem.  Beu. 
Vestimenta  autem  Domini  recte  sancli 
ejus  accipiuulur,  qui  novo  candore  ful- 
gebunt;  fullo  autem  intelligcndus  est, 
oui  Psabnista  loquitur  ( Psal . 50)  : « Am- 
plius  lava  me  ab  iniquitate  mea , et  a 
delicto  meo  munda  me  : » quia  non 
potest  suis  fldelibus  dare  claritatem  in 


terra,  quæ  eis  conservata  manet  in  cœlis. 
Remis,  {svp.  Matth.)  Vel  per  fullonem 
sancti  designanlur  prædicatores,  et  ani- 
marum  purgatores,  quorum  in  liac  vita 
nullus  ita  vivere  valet,  ut  alicujus  peccati 
maculis  non  obfuscetur.  In  futuTa  autem 
resurrectione  sancti  ab  omni  macula 
peccati  purgabuntur.  Taies  ergo  aos 
faciet  Dominus,  quales  nec  ipsi  membra 
sua  castigando,  nec  ullus  prædiealorum 
suo  exemple  vel  doctrina  facere  potest. 
Chrys.  Vel  vestimenta  alba  evangelica 
sunt  et  apostolica  scripta  omnium  cla- 
rissima , quibus  similia  nullus  exposito- 
rum  facere  potest.  Oric.  (swp.  Matth. 
tract.  3.)  Vel  forsitan  fvUtnies  super 
terrain  possumus  moraliter  exfctimare 
sapientes  seculi  hujus,  qui  putantur 
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de  l’éclat  de  leur  génie  leurs  honteuses  inventions  ou  leurs  dogmes 
menteurs  ; mais  jamais  les  ressources  de  leur  art  ne  pourront  réaliser 
une  œuvre  égale  à la  parole  qui  enseigne  aux  ignorants  la  splendeur 
des  pensées  divines  renfermées  dans  les  Ecritures,  qui  sont  méprisées 
pourtant  d’un  si  grand  nombre. 

Bède.  La  présence  de  Moïse  et  d’Elie,  dont  l’un  a subi  la  mort 
(DeuU,  xxxiv)  et  l’autre  a été  transporté  vivant  dans  le  ciel  (IV  Rois,  n) 
est  le  symbole  de  la  gloire  future  de  tous  les  saints.  Le  jour  du 
jugement  les  trouvera  ou  vivants  dans  leurs  corps , ou  sur  le  point  de 
sortir  du  tombeau  où  la  mort  les  retenait  depuis  longtemps;  tous 
régneront  avec  Jésus-Christ.  — Théophyl.  Ou  bien  leur  présence 
signifie  que  dans  la  gloire  céleste  nous  verrons  la  loi  et  les  prophètes 
s’entretenant  avec  Jésus-Christ  ; c’est-à-dire  nous  contemplerons  la 
conformité  des  événements  avec  les  prédictions  inspirées  par  Jésus- 
Christ  à Moïse  et  aux  autres  prophètes,  et  nous  entendrons  la  voix  du 
Père  qui  nous  fera  connaître  son  Fils  en  nous  disant  : a Celui-ci  est 
mon  Fils,  » et  en  même  temps  une  nuée  lumineuse , c’est-à-dire  l'Es- 
prit saint,  source  de  toute  sagesse  (J),  nous  couvrira  de  son  ombre. 

Bède.  Il  est  à remarquer  que  le  mystère  de  la  sainte  Trinité  qui  avait 
d’abord  été  révélé  au  baptême  de  Notre-Seigneur  dans  le  Jourdain, 
est  ici  proclamé  de  nouveau  dans  sa  glorification  sur  leThabor,  Dieu 
nous  apprend  ainsi  que  nous  verrons  et  que  nous  louerons  après  la 
résurrection  la  gloire  que  nous  professons  par  la  foi  dans  le  baptême. 
Et  ce  n’est  pas  sans  raison  que  l’Esprit  saint,  qui  avait  d’abord  apparu 
sous  la  forme  d’une  colombe,  manifeste  ici  sa  présence  dans  une  nuée 

■ (1)  C’est  le  nom  que  l'Ecclésiastique  (i,  5)  donne  au  Verbe  de  Dieu.  Baruch  l’applique  à Dieu  en 
général  (tir,  12)  mais  la  sainte  Ecriture  n’en  fait  nulle  part  l’application  expresse  au  Saint-Esprit, 
quoique  l’auteur  du  livre  de  la  Sagesse  (ix,  17)  le  lui  attribue  équivalemment. 


et  dog- 
sni  ; sed 


in 


dietis  Scriplurarum  imperitis,  qnœ  a 
plurimis  conlemnuntur. 

Bed.  Moyses  et  Elias,  quorum  uuum 
morluum  ( Dcuteron . 34),  et  alium  in 
ccelos  raptum  Iegimns  (IV  Reg.  2) , fu- 
turam  omnium  sanctorum  gloriam  si* 
gnilleat;  qui  videlicel  lempore  judicii, 
vel  vivi  iu  carne  rcperieiuli,  vel  ab  olirn 
gustnta  morte  resuscitandi  et  pariter 
sunt  regnaluri  cum  illo.  Tueomïlact. 
Vel  lioi:  signillcat  quia  iu  glorin  videbi- 
mus  et  logent  et  prophètes  cum  ipso 


| loquentes  ; id  est,  quæ  per  eum  iuerunt 
dicta  per  Moyaen  et  alios  prophetas, 

| tuuc  videbimus  esse  consona  rébus  ; et 
tune  audiemus  vocein  paternam  reve- 
lantem  (scilicet  nobis)  Filium  Patris,  et 
diceutem  quouiam  « hic  est  Filius  œeus ,» 
obumbrante  nnbe  id  est,  Spiritu  son  cto, 
qui  est  sapientiæ  fous. 

llp.n.  Et  notaudum  quod  sicul  Domino 
in  Jordane  baptizato , sic  et  in  monte 
(clarificato)  totius  sanctæ  Trinitatis  mys- 
terium  declaratur;  quia  gloria  ejus 
quant  in  Baplismo  credenles  coufitemur, 
in  resurrecliouc  videutes  collaudabimus. 
Nec  frustra  Spiritus  sauctus  hic  in  lu- 
cida  nulie,  ilUc  apparu  il  in  columha  ; 
quia  qui  aune  simplici  corde  fidem 


233 


DE  SAINT  MABC,  CHAP.  IX. 
éclatante  ; il  veut  nous  enseigner  dans  quelle  éclatante  lumière  nous 
contemplerons  l’objet  de  notre  foi , si  nous  avons  fidèlement  pratiqué 
ses  enseignements  dans  la  simplicité  de  notre  cœur.  Pendant  qae  la 
voix  du  Père  céleste  se  faisait  entendre  sur  son  Fils , les  disciples  ne 
voient  plus  que  Jésus  seul , parce  qu’en  effet,  lorsque  Jésus  se  sera 
manifesté  à ses  élus,  Dieu  sera  tout  en  tous , comme  le  dit  saint  Paul 
(I  Cor.,  xv)  : « De  même  que  le  Fils  ne  fait  qu’un  avec  le  corps, 
Jésus- Christ  brillera  éternellement  en  tout,  et  ne  fera  plus  qu'un 
avec  ses  saints. 

f.  8-12.  — Comme,  ils  descendaient  de  la  montagne , il  leur  défendit  de  raconter 
à personne  ce  qu’ils  avaient  vu,  jusqu’à  ce  que  le  Fils  de  Vhomme  fût  ressus- 
cité d’entre  les  morts.  Et  ils  retinrent  cette  parole  en  eux-mêmes,  se  deman- 
dant ce  que  voulait  dire  : Jusqu’à  ce  qu’il  soit  ressuscité  d’entre  les  morts.  Ils 
l’interrogèrent  alors  et  lui  dirent  : Pourquoi  donc  les  pharisiens  et  les  scribes 
disent-ils  qu’il  faut  qu’Elie  vienne  auparavant  ? Il  leur  répondit  : Elie 
viendra  auparavant  et  rétablira  toutes  choses;  et  il  faut  aussi  que  ce  qui  est 
écrit  du  Fils  de  l’homme  s’accomplisse,  qu’il  souffre  beaucoup  et  soit  méprisé. 
Mais  je  vous  le  dis,  Elie  est  déjà  venu,  et  ils  lui  ont  fait  tout  ce  qu'ils  ont 
voulu,  ainsi  qxtil  est  écrit  de  lui. 

Orig.  (sur  S.  Matth.)  Après  la  manifestation  du  mystère  de  la 
gloire  sur  la  montagne,  alors  que  les  disciples  en  descendent,  Jésus 
leur  recommande  de  ne  publier  sa  transfiguration  qu’ après  le  triomphe 
de  sa  mort  et  de  sa  résurrection.  « Comme  les  disciples  descendaient 
de  la  montagne,  Jésus  leur  défendit,  » etc.  — S.  Chrys.  (hom.  57  sur 
S.  Matth.)  Le  Sauveur  ne  se  borne  pas  à leur  ordonner  le  silence;  il 
leur  fait  entendre  qu'il  doit  souffrir  la  mort  et  que  tel  est  le  motif  du 
silence  qu’il  leur  recommande.  — ThéOPHTL.  Les  hommes  se  seraient 
scandalisés  d’entendre  raconter  des  choses  si  glorieuses  de  celui  qu’ils 


quam  percepit  servat , tuno  luce  apertte 
visionis  quod  crediderat  contemplabitur. 
Cum  autem  fieret  vox  super  Filium,  in- 
ventas esl  ipse  solus;  quia  cum  mani- 
festaverit  seipsum  dédis , erit  Deus 
omnia  in  omnibus  (I  Cor.,  15),  iino  cum 
suis  per  omnia  Cbristus  (at  caput  cum 
corpore)  splendebit. 

Et  descendenlibus  illis  de  monte,  pracepit  illis 
ne  cuiquam  quod  vidissent  narrai  ent,  nisi  cum 
Filins  hominis  amortuis  resurrexerit.  Et  ver- 
bum  continueriaU  apud  se  eonquirentes  qttid 
esset,  cum  a mortuis  resurrexerit.  Et  interro- 
gabant  cum  dicenles  ■’  Quid  ergo  dicunt  F/ta- 
risai  et  Scribes , quia  Eliam  oportel  venire 
primum  ? Qui  mpondetu , ait  illis  : Elias  cum 
. venerit  primo  restituet  omnia;  et  guomodo 


script  ton  est  in  Filium  hominis,  ut  multapa- 
tiatur  et  contemnalur.  Sed  dko  vobis,  quia  et  (i 
Elias  venit,  et  fecerunt  Eli  quosctoique  volue- 
runt,  sicut  scriptum  est  de  eo. 

Orig.  (super  Matth.,  tract.  3.)  Post 
mysterium  ostensum  iu  monte  descen- 
dentibus  de  monte  discipulis  præcepit, 
ut  ejus  transflguratio  non  manifestetar 
ante  gloriam  passionis  et  resurreclionis 
ipsius  : unde  dicilur  : «Et  descendenli- 
bus illis  de  monte  præcepit,  » etc.  CHRïS. 
(hom.  57,  in  Matth.)  Ubi  non  simplici- 
ter  silerc  jubet,  sed  passioncm  insinuaus, 
causant  insinuât  propter  quam  silere 
debebunt.  Theophyl.  Ne  scilicet  bouli- 
nes scandalizentar,  audientes  de  Cliristo 
tain  gloriosa  qui  enm  cruciûxum  erant 
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devaient  voir  mourir  sur  une  croix  : il  ne  convenait  donc  pas  de  leur 
faire  connaître  avant  sa  passion  la  gloire  qui  devait  la  suivre;  après 
la  résurrection  au  contraire,  ce  mystère  n’avait  plus  rien  d’incroyable 
pour  eux.  — S.  Chrys.  (I)  Les  Apôtres,  qui  ignoraient  le  mystère  de 
la  résurrection,  conservèrent  la  parole  qu'ils  avaient  entendue,  et  elle 
fut  pour  eux  un  objet  de  discussion  : a Ils  retinrent  cette  parole  en 
eux-mêmes.»  — S.  Jér.  Cette  observation,  qui  est  personnelle  à saint 
Marc,  signifie  que  quand  la  mort  aura  été  absorbée  dans  la  vic- 
toire, tout  ce  qui  aura  précédé  sera  mis  en  oubli  (2). 

« Et  ils  demandèrent  à Jésus  : Que  veulent  donc  dire,  » etc.  — 
S.  Chrys.  Voici,  ce  me  semble,  l’intention  des  Apôtres,  en  faisant  au 
Sauveur  cette  question  : « Nous  avons  vu  Elie  avec  vous,  mais  nous 
vous  avons  vu  avant  de  voir  Elie;  et  cependant  les  scribes  enseignent 
qu’EIie  apparaîtra  avant  le  Messie;  ils  nous  ont  donc  trompés.  » — 
Bêde.  Ou-  bien  les  Apôtres,  regardant  la  transfiguration,  dont  ils 
viennent  d’être  les  témoins  sur  la  montagne,  comme  la  transformation 
glorieuse  de  Jésus-Christ,  ils  lui  disent  : Si  c'est  ici  votre  avènement 
glorieux,  comment  ne  voyons-nous  pas  votre  précurseur?  Elie,  en 
effet,  avait  disparu.  — S.  Chrys.  ( hom . 58  sur  S.  Matth.)  Et  Jésus 
répond  à leur  question  dans  les  paroles  suivantes  : « Lorsque  Elie 
viendra,1 2  » etc.  Il  leur  apprend  donc  qu’Elie  viendra  avant  le  second 
avènement;  car  les  Ecritures  distinguent  deux  avènements,  l’un  qui  a 
déjà  eu  lieu,  et  l’antre  qui  doit  s'accomplir  plus  tard.  Or,  le  Sauveur 
déclare  qu’Elie  sera  le  précurseur  de  ce  second  avènement.  — Bêde. 

(1)  Ou  plutôt  Victor  d’Antioche,  on  trouve  aussi  quelque  chose  de  semblable  dans  Tbsophylacto. 

(2)  Cette  citation  tirée  d’nn  ouvrage  faussement  attribuée  & saint  Jérôme  tait  allusion  i ce  que 
dit  l’Apôtre  I EpUre  aux  Corinthiens,  xv,  M;  à la  prophétie  d’Isaie  sur  les  nouvetux  cieux, 
liai.,  lxv,  17  ; ou  xxv,  8.  et  de  V Apocalypse,  xxi,  4. 


visuri.  Non  igitur  crut  congruum  talia 
de  Christo  dicere  antequam  pateretur, 
post  resurrectionem  vero  credibile  vi- 
debatur.  Chrys.  Illi  vero  resurrectiouis 
mysteriura  ignorantes , verbum  quittera 
rctinentes  invicom  dispntabanl  : unde 
sequitur  : « Et  verbum  continnerunt,» 
etc.  Hier.  Hoc  quod  proprie  Marci  est, 
id  signifient,  quia  cum  ahsorpta  fuerit 
mors  in  Victoria  non  crunt  iu  meraoria 
priora. 

Sequitur  : « El  iuterrogavernnt  eum, 
dicentes  : Quid  ergo  dicunt,»  etc.  Chrys. 
Inlenlio  quidetn  discipulorura  super  bac 
interrogatione  talls  mihi  esse  videlur  : 
Nos  quidera  Eliara  tecum  vidimus,  et 
prius  te  vidimus  quam  Eliara  ; Scribæ , 


vero  prius  Eliara  venire  docent  ; credi- 
raus  itaque  eos  raendacium  protulisse. 
Bed.  Yel  ita  æstimabant  discipuli  trans- 
formationem  gloriœ  liane  esse  quam  in 
monte  viderant , et  dicunt  : Si  jam  ve- 
nisti  in  gloria,  quomodo  præcursor  tuus 
non  apparet.  ? maxime  quia  Eliam  vide- 
rant recessisse.  Chrys.  [hom,  58,  in 
Matth.)  Quid  aulem  ad  hoc  Christus 
rosponderit,  apparet  per  hoc  qaod  sub- 
ditur  : « Qui  respondens  ait  : Elias  cura 
venerit,  » etc.  in  quo  oslendit  quod 
Elias  veuiet  ante  secuudura  adventum  : 
Seripluræ  enim  duos  adventus  Cbristi 
prnrauntiant  : unum  scilicel  qui  factus 
est,  et  alium  qui  venturus  est  : Dominus 
autem  secundi  adventus  Eliara  asserit 
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Elie  rétablira  toutes  choses,  comme  Malaehie  l’a  annoncé  (ch.  rv)  : 
« Je  vous  enverrai  mon  prophète  Elie,  qui  réconciliera  le  cœur  des 
pères  avec  leurs  enfants,  et  le  cœur  des  enfants  avec  leurs  pères  ; » il 
acquittera  aussi  envers  la  mort,  la  dette  dont  sa  vie  prolongée  a différé 
le  paiement.  — Théophtl.  Le  Sauveur  combat  ici  l’opinion  des  phari- 
siens, qui  prétendaient  qu’Elie  était  le  précurseur  du  premier  avène- 
ment, et  il  en  fait  voir  les  inconvéniens  : a Et  comment  il  est 
écrit,  » etc.,  c’est-à-dire,  lorsque  Elie  de  Thesbé  viendra,  il  pacifiera 
les  Juifs,  et  les  amènera  à la  foi,  et  c’est  ainsi  qu’il  sera  le  précurseur 
du  second  avènement.  Mais  s’il  doit  être  le  précurseur  du  premier 
avènement,  comment  expliquer  ce  que  dit  l’Ecriture,  que  le  Fils  de 
l’homme  doit  souffrir?  Car  de  deux  choses  l'une  : ou  Elie  n’est  pas  le 
précurseur  du  premier  avènement,  et  les  Ecritures  sont  véridiques  ; 
où  il  l’est  réellement,  et  les  Ecritures  ne  disent  pas  la  vérité,  lors- 
qu’elles déclarent  qu’il  faut  d’abord  que  le  Christ  souffre,  puisqu’elles 
ajoutent  qu’Elie  doit  tout  rétablir,  qu’il  ne  restera  plus  un  seul  Juif 
incrédule,  que  tous  ceux  qui  l’entendront,  ajouteront  foi  à sa  prédi- 
cation. — Bkde.  Ou  bien,  ces  paroles  de  Jésus,  a comment  est-il 
écrit,  » etc.,  signifient  de  même  qu’il  est  écrit  dans  un  grand  nombre 
de  prophéties,  que  le  Christ  doit  souffrir,  de  même  quaud  Elie  vien- 
dra, il  sera  l’objet  du  mépris  des  impies  qui  lui  feront  souffrir  mille 
outrages. 

S.  Chrys.  (hom.  58  sur  S.  Mailh .)  Le  Sauveur  vient  d’affirmer 
qu’Elie  serait  le  précurseur  du  dernier  avènement;  il  déclare  en  même 
temps  que  c’est  Jean-Baptiste  qui  a été  le  précurseur  du  premier, 
a Mais  je  vous  dis  qu’Elie  est  déjà  venu.  » Il  donne  à Jean  le  nom 


præcursorem.  Bed.  Rcstituet  aulem 
omnia;  utiquc  ilia  quæ  Malochias  os- 
tendit  dicens  (cap.  4)  : « Ecce  ego  mit- 
tam  vobis  Eliam  Prophetam,  ut  couver- 
tat  cor  patrum  ad  fllios,  et  cor  ûliorum 
âd  patres  eorum  : » restitue!  eliam  hoc 
quod  morti  debèt  ac  diu  vivendo  distu- 
lit.  Theophvi,.  Proponit  auteur  hoc  Do- 
minus  ad  resistendum  opinioni  Phari- 
sæorum , qui  tcnebant  quod  priuii  ad- 
ventus  prœcursor  erat  Elias,  quasi  ad 
inconveuieus  duceus  : unde  subdit  : « Et 
quomodo  scriptuiu  est,  » etc.,  ac  si 
dicat  : Elias  Thesbites  cuin  veuerit , pa- 
ciflcabit  Judœos,  et  ad  fideui  adducet 
ipsos  ; ita  ut  sit  secundi  adventus  præ- 
eursor.  Si  ergo  prirai  adventus  Elias  est 
præcursor,  quomodo  scriptum  est  quod 
Filins  homiuis  debet  pati?  Ex  his  ergo 
duobus  uuum  erit  : aut  quod  non  sit 


primi  adventus  Elias  præcursor,  et  Scrip- 
luræ  erunt  vcræ  ; aut  quod  sit  præcur- 
sor primi  adventus , et  Scripturæ  non 
erunt  veræ , quæ  dicunt  quod  oportet 
Ghristum  pâli,  cum  Elias  debeat  omnia-' 
restituere , et  non  debeat  esse  Judæus 
aliquis  incrednlus,  sed  omnes  credere 
debeant  ad  prædicatiouem  ejus,  qui- 
cunque  audient  eum.  Bed.  Vel  ita  : et 
quomodo  scriptum  est,  id  est,  quomodo 
de  Clicisti  passione  înulUfariam  proplietæ 
multa  soripserunt , sic  et  Elias  cum  ve- 
nerit  multa  passurus  est  et  contemncu- 
dus  ab  impiis. 

Chrys.  (hom.  58,  in  Matth .)  Sicut 
auteui  Dominus  secundi  adveptus  Eliam 
asseruit  præcursorem  ; sic  et  conse- 
quenter  Toannem  esse  præcursorem 
primi  adventus  : unde  subdit  : « Sed 
I dico  vobis,  quia  et  Elias  jam  veniL  n 
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d’Elie,  non  qu’il  eut  été  Elie  eu  personne,  mais  parce  qu’il  avait 
rempli  le  ministère  d’Elie  et  qu’il  avait  été  le  précurseur  du  premier 
avènement,  comme  Elie  le  sera  du  second.  — Tkéophyl.  Jean  avait 
été  comme  Elie,  un  censeur  sévère,  et,  plein  de  zèle,  un  ami  de  la 
solitude;  mais  les  Juifs  ont  été  moins  dociles  à sa  parole  qu’ils  ne  le 
seront  à celle  d’Elie;  ils  l’ont  mis  à mort  au  milieu  d’une  fête  crimi- 
nelle, eu  lui  tranchant  la  tète,  « ils  lui  ont  fait  tout  ce  qu’ils  ont 
voulu.  » — S.  Chrys.  (1)  Ou  bien  encore,  ce  sont  les  disciples  qui 
demandent  à Jésus  le  sens  de  cette  parole  de  l’Ecriture,  que  le  Fils 
de  l’homme  doit  souffrir;  a et  Jésus  leur  répond  : Jean  est  venu  pour 
remplir  un  ministère  semblable  à celui  d’Elie,  et  comme  Elie,  les 
Juifs  l’ont  maltraité;  de  même  le  Fils  de  l’homme  doit  souffrir, 
comme  les  Ecritures  l’ont  prédit. 

f.  13-28.  — Lorsqu’il  fut  retourné  au  lieu  où  étaient  ses  autres  disciples,  il  vit 
une  grande  foule  autour  d’eux,  et  des  scribes  qui  disputaient  avec  eux. 
Aussitôt  tout  le  peuple  ayant  aperçu  Jésus,  fut  saisi  d’étonnement  et  de 
frayeur,  et  étant  accourus , ils  le  saluèrent.  Alors  il  leur  demanda  : De  quoi 
disputez-vous  ensemble?  Et  un  homme  d’entre  le  peuple,  prenant  lt  parole, 
lui  dît  : Maître,  je  vous  ai  amené  mon  fils,  qui  est  possédé  d’un  esprit  muet; 
et  toutes  les  fois  qu’il  se  saisit  de  lui,  il  le  jette  contre  terre,  et  F enfant 
écume,  grince  les  dents  et  il  se  dessèche.  Jai  prié  vos  disciples  de  le  chasser, 
mais  ils  ne  l'ont  pu.  Jésus  leur  répondit  : O race  incrédule , jusqu’à  quand 
serai-je  avec  vous  ? jusqu? à quand  vous  souffrirai-je?  Amenez-le-moi.  Ils  le 
lui  amenèrent;  et  il  n’eut  pas  plutôt  vu  Jésus,  que  F esprit  commença  à 
l’agiter  avec  violence,  et  il  tomba  par  terre,  où  il  se  roulait  en  écumant.  Jésus 
demanda  au  père  de  l’enfant  : Combien  y a-t-il  que  cela  lui  arrive?  Dès  son 
enfance,  dit  le  père.  Et  l’esprit  l’a  souvent  jeté,  tantôt  deais  le  feu  et  tantôt 

(1)  Ou  plutôt  Victor  d’Antioche. 


Joannem  vocat  Eliam,  non  quia  Elias 
erat  in  persona,  sed  quia  Elite  rainiste- 
rium  adimplebat  : si  eut  enim  ille  prœ- 
cursor  crit  secundi  ad  ventes,  sic  iste 
factus  est  primi.  Théophyl.  Erat  eliam 
Joannes  redargutor,  et  zelotes,  et  ere- 
m i la,  ut  Elias,  non  tamen  andierunt 
ilium,  sicut  Eliam  audient  : nefnrio 
vero  ludo  eum  occiderunt,  caput  illius 
amputantes  : unde  sequitur  : « Et  fece- 
runt  illi  quæcunque  voluerunt,  » etc. 
Cmtïs.  Vel  aliter  inlerrogabant  disci- 
puli  Jesum,  quoroodo  scriplum  est  pâli  ; 
Filium  homiuis.  Ad  hoc  autein  quasi 
respondens  dicil:  Sicut  ad  siniilitudiuem 
Eliffi  Joannes  veuit,  et  ei  mala  intule- 
runt,  sic  sccundum  Scripturas  oporlet 
Filium  homiuis  pati.  . 


Et  venions  ad  discipulos  suos,  vidit  turbam  ma- 
gnat» circa  eos,  et  Seriias  eonquirentes  cum 
illis.  Et  ccnfestim  o «mis  populus  vidais  Je- 
sum,  st  upc  factus  est,  et  expaverunt;  et  occur- 
rences salutabant  eum  : et  wtcrrogavil  eos  t 
Quid  inter  vos  eonquiritis?  Et  respondens 
unus  de  turba  dixit  : ifagister,  attuli  filium 
meum  ad  te  habentem  spiritum  matant,  qui 
ubiettnque  eum  apprehenderit  allidit  ilium,  et 
spumat,  et  stridet  dentibus  suis,  et  erescii  : et 
dixi  discipitlis  tuis  ut  ejicerent  ilium , et  non 
potueriait.  Qui  respondens  eis  dixit:Ogene- 
ratio  incredula,  quand m apud  t'es  ero  ? quan- 
diu  vos  patiar  ? Afferte  ilium  ad  me.  Et  altu- 
lerunt  eum.  Et  cum  vidisset  eum,  slalim  spi- 
ritus  conturbavil  ilium,  et  disus  t»  terram, 
volutabatur  spumans.  Et  interrogatif  patron 
ejus  : Quantum  temporis  est  ex  quo  ei  Aoc  ac • 
cidit  ? At  ille  ait  : Ab  infantia.  Et  fréquenter 
eum  in  ignem  et  in  equaia  misii,  ut  cum  per- 
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dam  Peau,  pour  le  faire  périr  ; mais,  si  vous  pouvez  quelque  chose , ayez  com- 
passion de  nous  et  nous  secourez.  Jésus  lui  répondit  : Si  vous  pouvez  croire, 
toutes  choses  sont  possibles  à celui  qui  croit.  Aussitôt  le  père  de  l’enfant  s’écriant, 
lui  dit  avec  larmes  : Seigneur,  je  crois,  aidez  mon  incrédulité.  Et  Jésus, 
voyant  que  le  peuple  accourait  en  foule,  parla  avec  menaces  à l’esprit  impur, 
et  lui  dit  : Esprit  sourd  et  muet,  sors  de  cet  enfant,  je  te  le  commande , et  ne 
rentre  plus  en  lui.  Alors  cet  esprit,  ayant  jeté  un  grand  cri  et  l’ayant  agité 
par  de  violentes  convulsions,  sortit,  et  P enfant  devint  comme  mort , de  sorte 
que  plusieurs  disaient  : Il  est  mort.  Mais  Jésus  Payant  pris  par  la  main  et  U 
soulevant,  il  se  leva.  Lorsque  Jésus  fut  entré  dans  la  maison,  ses  disciples  lui 
demandèrent  : Pourquoi  n avons-nous  pu  le  chasser?  Il  leur  dit  : Cette  sorte 
(Pesprit  ne  peut  être  chassé  que  par  la  prière  et  par  le  jeûne. 

Théophyl.  Après  avoir  manifesté  sa  gloire  à trois  de  ses  disciples* 
Jésus-Christ  vient  retrouver  les  autres  qui  n’étaient  point  montés  avec 
lui  sur  le  Thabor  ; a lorsqu’il  fut  retourné  auprès  de  ses  autres  dis- 
ciples, il  les  vit  environnés  d’une  foule  nombreuse.  » Les  pharisiens 
s’étaient  empressés  de  profiter  de  la  courte  absence  du  Sauveur,  pour 
aborder  les  disciples  et  essayer  de  les  attirer  à eux.  — S.  Jér.  Il  n’y  a 
point  de  repos  pour  l’homme  sous  le  soleil  (i);  les  âmes  basses  sont 
victimes  de  leur  jalousie  (2)  ; les  hautes  montagnes  sont  frappées  par 
la  foudre;  l’assemblée  des  fidèles  se  compose,  et  de  ceux  qui,  comme 
le  peuple,  recueillent  avec  foi  l’enseignement,  et  de  ceux  qui,  comme 
les  scribes,  sont  pleins  d'une  orgueilleuse  envie. 

« Et  le  peuple,  à la  vue  de  Jésus,  fut  saisi  d’étonnement,  » etc. 
— Bèdk.  Remarquons,  que  dans  toutes  les  circonstances,  les  senti- 
ments du  peuple  sont  bien  différents  de  ceux  des  scribes.  Chez  ces 

(1)  Eccl.,  vin,  23. 

(2)  Job,  v,  2. 


deret.  Sed  si  gvid  potes,  aàjuua  nos,  misertas 
nos/ri.  Jésus  autem  ait  Uli  : Si  potes  eredere, 
omnia  possibilia  suiit  crcdenti.  Et  continua 
exclamons  pater  pueri  cum  lao-ymis  aiebat  : 
Credo,  Domine,  adjuoa  incredulilatem  rnearn. 
Et  cum  vidisset  d’asus  concurrentem  turbam, 
comminalus  est  spiritui  immundo  diccns  Uli 
Surde  et  mute  spiritus , ego  prœcipio  tibi, 
exi  ab  eo , et  amplius  ne  introeas  in  eum. 
Et  exclamons,  et  multum  discerpens  eum, 
exiit  ab  eo,  et  faclus  est  sicut  niait  uns,  ila 
ut  mutli  dieerent  quia  murtmu  est.  Jésus 
au/em  tcnens  manum  ejus,  elevaeit  eum, 
et  surrexit;  et  cum  inlroissct  fn  domum,  disei- 
pufi  ejus  secreto  interrogabant  eum  .*  Quare 
nos  non  potuimus  ejicera  ? Et  dixil  Mis  : Hoc 
genus  in  nullo  potcst  exire,  tiisi  in  oratione  et 
jejunio. 

Theopii.  Postquam  gloriam  suam  tri- 


bus discipulis  iu  monte  osteuderat,  rc- 
vertitur  ad  alios  discipulos  qui  cum  eo 
non  ascenderant  in  inontein  : unde  di- 
cilur:  « Et  veniens  ad  discipulos,  vidit 
turbam  magnani,  » etc.  Pharisæi  nain- 
que  captautes  horam  cum  prœsens  non 
extiteval  Clins  lu  s,  accesserunt  ut  ipsos 
ad  se  altrahereut.  Hier.  Nou  est  autem 
homini  requies  sub  sole  ; seraper  par- 
vulos  occidit  invidia;  magnospereutiunt 
fUlgura  montes  ; alil  discentes  cum  fidc 
(ut  turbæ),  alii  invidentes  cum  fastu 
(ut  Scribæ),  ad  Ecclesiam  conveniunt. 

Sequitur  : « Et  confeslim  oninis  popu- 
lus  videns  Jesurn  stupefactus  est,  » etc. 
Beda.  Notanda  in  omnibus  locis  distan- 
Ua  mentis  Scribarum  et  turbæ  : Scribæ 
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derniers,  nous  ne  voyons  aucun  témoignage  de  piété,  de  foi,  d’humi- 
lité, de  respect,  à l’égard  du  Sauveur;  le  peuple,  au  contraire,  à l’ap- 
proche de  Jésus,  s’émeut,  s’ébranle,  et  court  au-devant  de  lui  pour  lui 
offrir  ses  hommages  ; «Et  étant  accourus,  ils  le  saluaient.  » — Théophyl. 
Tel  était  le  désir  du  peuple  pour  voir  Jésus,  qu’à  son  approche  seule 
il  s’empressait  de  lui  offrir  ses  hommages.  Suivant  quelques  inter- 
prètes, le  visage  de  Jésus  avait  conservé  de  sa  transfiguration  un 
tel  éclat,  que  la  foule  était  attirée  comme  invinciblement  à venir  le 
saluer.  — S.  Jér.  La  présence  de  Jésus  jeta  le  peuple  dans  l’admi- 
ration et  le  saisissement,  mais  les  disciples  ne  partagèrent  pas  cette 
impression,  parce  que  l’amour  bannit  la  frayeur  (I  Jean , rv).  L’esclave 
est  dominé  parla  crainte;  l’étonnement,  la  stupeur,  sont  naturels  à 
l’insensé.  « Et  Jésus -Christ  demanda  : Quel  est  le  sujet  de  vos  discus- 
sions? » Il  veut  par  cette  question,  les  faire  parler  pour  les  sauver,  et 
nous  engager  à lui  exposer  dans  un  langage  plein  de  confiance,  le 
trouble  qui  agite  notre  âme.  — Bède.  L'objet  de  leurs  discussions  était 
sans  doute  l’impuissance  où  ils  s’étaient  trouvés,  eux,  les  disciples  du 
Sauveur,  de  guérir  le  démoniaque  qui  se  trouvait  au  milieu  d'eux; 
c’est  ce  que  donnent  à entendre  les  paroles  qui  suivent  : « Un  homme 
élevant  la  voix,  du  milieu  d**  la  foule,  dit  : Maître,  j’ai  apporté  mon 
fils,  » etc.  — S.  Chrys.  (kom.  50  sur  S . Maith.)  Cet  homme  n’avait 
qu’une  foi  bien  faible,  comme  le  prouve  cette  parole  du  Sauveur  : 
« O race  incrédule!  » Et  cette  autre  qu’il  adresse  -à  cet  homme  lui- 
même  : « Si  vous  pouvez  croire.  » Cependant,  quoique  ce  fût  son 
manque  de  foi  qui  eût  rendu  impossible  l’expulsion  du  démon,  il  ne 
craint  pas  d’en  rejeter  la  faute  sur  les  disciples.  « J’ai  prié  vos  dis- 
ciples de  le  chasser,  et  ils  ne  l’ont  pu.  » Voyez  la  conduite  insensée 


enirn  niliil  devotionis,  lidci,  humilitatis  | 
et  reverentiæ,  ei  exhibuisse  narrantur  ; 
sed  veniente  Domino,  inox  omuis  lurba 
stupefacla  expuvit,  emuque  salulaus  uc- 
currit;  mule  soquilur ; «.Et  accurreutes 
salulabant  eum.  » Tnnopu.  Alïectabant , 
enini  turbæ  eum  videre,  ita  ut  eum  ve- 
nientera  a longe  salutareut.  Qiudam 
vero  diciuit  quod  nspcclua  ejus  transfi- 
gurai! on  e.  spcciosior  factus,  lurbam  ad 
salulal.ionem  ojus  attrahebat.  Hier.  Po- 
pulus,  autom  videns  slupcfactns  est  et 
expuvit,  non  diseipuli,  quia  non  osl  ti- 
mor in  cliaritale  {l  Joan.,  4),  timor  est 
servorum,  stupcsccre  slnltorum.  Sequi- 
Uir  : « Et  inlerroguvil  eos  : Quid  inter 
vos  conquirilis  ? » Qnod  scilicet  Domi- 
nas inlerrogal,  ut  confessio  pariai  salu- 


tem,  fit.  murmur  cordis  nostri  sermoni- 
bus  piis  solvatur.  Beda.  Potsst  vero 
(nisi  fallor)  iutclligi  de  hoc  qnaslionein 
fuisse  motam,  quare  ipsi  eum  cssenl 
diseipuli  Salvatoris,  sanare  dumouia- 
cum,  qui  in  medio  erat  posiius,  non 
possent;  quod  ex  sequentibus  potest 
convinci,  eum  dicitur  : « Et  respondens 
unus  do  lurba  dixit  : Magistcr,  atluli 
filium,  » etc.  Chrys.  (hom.  50,  in  Malt  h.) 
Hune  lioniiiiom  Scriptura  iufimium  iu 
lidc  ostendit,  ex  hoc  quod  Clmstus  di- 
cit  : O generalio  iucrodula  ; » et  per  hoc 
quod  subdil  : « Si  pôles  credern.  » Sed 
elsi  iuüdelitaa  ejus  oecasio  extilcrit  ilæ- 
moneui  nou  pellcudi , incusat  tamen 
discipulos.  Unde  subdilur  : « El  dixi 
discipulis  luis  ut  ejiccrcnt  ilium,  cl  non 
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fie  eet  homme  ! du  milieu  de  la  foule,  il  adresse  sa  prière  à Jésus',  et 
il  accuse  en  même  temps  ses  disciples.  Aussi  le  Seigneur  lui  impute- 
t-il  à lui-même,  en  présence  de  tout  le  peuple,  cette  impossibilité  dont 
il  le  rend  responsable  aussi  bien  que  tous  les  Juifs  qui  étaient  pré- 
sents; car  un  grand  nombre  d’entre  eux  s’étaient  sans  doute  scanda- 
lisés, et  avaient  jugé  sévèrement  les  disciples.  « Jésus  leur  répondit  : 
O race  incrédule,  jusqu’à  quand  serai-je  avec  vous?  jusques  à quand 
vous  souffrirai-je  ? » paroles  qui  attestent  et  le  désir  qu’il  avait  de 
mourir,  et  l’ennui  qu’il  éprouvait  de  vivre  au  milieu  d’eux. 

Béde.  Jésus  est  si  loin  de  s’irriter  contre  cet  homme,  dont  il  blâme 
seulement  le  peu  de  foi,  qu’il  ajoute  aussitôt  : « Amenez-le  moi.  » — 
S.  Chrys.  (hom.  58  sur  S.  Matth.)  Notre-Seigneur  permet  ce  qui 
arrive  dans  l’intérêt  de  ce  pauvre  père,  afin  qu’à  la  vue  des  tortures 
que  le  démon  fait  souffrir  à son  enfant,  il  fût  déterminé  à croire  par 
le  miracle  qui  allait  le  délivrer.  — Tiiéopiiyi..  Il  permet  que  cet  enfant 
soit  ainsi  tourmenté,  pour  nous  faire  connaître  toute  la  fureur  du 
démon,  qui  l’aurait  fait  mourir,  si  le  Seigneur  ne  fût  venu  à son 
secours.  « Et  il  demanda  au  père  : Combien  y a-t-il  de  temps?  » etc. 
— Bède.  Que  Julien  (1)  soit  ici  confondu,  lui  qui  ose  soutenir  que 
nous  sommes  nés  sans  aucune  souillure,  et  que  notre  naissance  a été 
aussi  innocente  que  celle  d’Adam.  Pourquoi,  en  effet,  enfant,  a-t-il 
été,  dès  ses  plus  tendres  années,  l’objet  de  si  cruels  traitements  de  la 
part  du  démon,  s’il  n’était  point  souillé  de  la  tache  originelle,  puis- 
qu’il est  certain  qu’il  n’était  coupable  d’aucun  péché  qui  lui  fût  propre  ? 

(1)  Julien  qui  soutint  les  erreurs  do  Pélage,  et  contre  lequel  saint  Augustin  écrivit  plusieurs 
traités.  r 


potuerunt.  » Vide  autem  istius  insipien- 
tiam  : Jesum  in  medio  turbaruin  preea- 
lur,  discipulos  incusans  : unde  et  Domi- 
nus  corani  plebe  niulto  marris  hoc  ei 
imputât,  non  oolum  in  personam  ejns 
accusationein  extendens,  sed  in  perso- 
nam  omnium  Judroorum  : probabile 
eniiu  est  multos  prœsenlium  scandalisâ- 
tes, ca  qua:  non  conveniebaut  de  disei- 
pulis  cogitasse  : unde  sequitur  : « Qui 
eis  rcspomlens  dixit  : O generatio  in- 
credula,  quan (I iu  apnd  vos  cro  1 Qtian- 
diu  vos  paliar  ? » In  quo  ostendil,  et 
morlcm  so  desiderare,  et  grave  ei  esse 
eu  ni  illis  convcrsnri. 

Bed.  In  tautum  autem  non  est  liomini 
iralus,  sed  vilio,  ut  statim  intulerit  : 
« Atferle  illnm  ad  me,  » etc.  Cnnvs. 


(hom.  88,  in  Matth.)  Hoc  autem  Domi- 
nus  permisit  propter  patrem  pueri,  ut 
cuui  vexan  terri  dæmonem  Yideret,  ad  ft- 
dem  futuro  miracnlo  traberelur.  Tiieo  pu  . 
Permiltil  etiam  vexari  pueruni,  ut  ex 
hoc  sciremus  dæmonis  iinpielalcm,  qui 
occidisset  eum  nisi  fuisset  a Domino 
adjutus.  Sequitur  : « Et  interrogavit  pa- 
trem ejus  : Quantum  temporis,  » etc. 
Bed.  lirnbescat  .lulianus,  qui  diccre 
audel  omnes  liomines  absqne  pcccali 
coutagionc  nasci  in  carne  tnnquam 
innocentes  per  omnia,  ut  fuit  Adam 
qumido  crcatus  est.  Quid  cnim  lia- 
bnit  isle  puer  ut  al»  infantia  dœmo- 
nio  vuxaretur  accrbissiiuo,  si  nnllo  ori- 
giualis  peccati  vinculo  tenobatur  1 quia 
constat  ilium  adliue  propriuui  non  ha- 
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— La  Glose  (4).  Cet  homme  manifeste  bien  dans  les  fermes  mêmes  de 
sa  demande  la  faiblesse  de  sa  foi  : « Si  vous  avez  quelque  puis- 
sance. » Les  disciples  de  Jésus  n’ayant  pu  guérir  son  fils,  il  doute  de 
la  puissance  du  Maître  lui-même,  il  ajoute  : « Ayez  pitié  de  moi,  » 
pour  exprimer  l’état  misérable  de  l’enfant  qui  souffre,  et  du  père  qui 
partage  sa  souffrance.  ' 

« Jésus  lui  dit  : Si  vous  pouvez  croire,  » etc.  — S.  Jér.  Cette  ex- 
pression, « si  vous  pouvez,  » prouve  l’existence  du  libre  arbitre.  Or, 
quelles  sont  toutes  ces  choses  possibles  à celui  qui  croit?  celles  qui 
sont  demandées  avec  larmes  au  nom  de  Jésus,  c’est-à-dire,  qui  ont 
pour  objet  notre  salut.  — Bède.  Jésus  fait  à cet  homme  une  réponse 
parfaitement  en  rapport  avec  sa  demande  : « Si  vous  avez  quelque 
puissance,  aidez -nous.  » Oui,  répond  le  Sauveur,  « si  vous-même 
vous  pouvez  croire.  » Le  lépreux  qui  criait  avec  persévérance  : 
« Seigneur,  si  vous  voulez,  vous  pouvez  me  guérir,  » avait  une  foi 
bien  plus  vive,  aussi  est-elle  magnifiquement  récompensée  par  cette 
réponse  : « Oui,  je  le  veux,  soyez  guéri.  » [Matth.,  vin;  Marc,  i.)  — 
S.  Chrys.  [hom.  58  sur  S.  Matth.)  La  réponse  de  Jésus-Christ  signifie: 
Ma  puissance  est  si  grande,  si  étendue,  que  non-seulement  je  puis 
guérir  votre  fils  par  moi-même,  mais  donnez  à d’autres  cette  même 
puissance;  croyez  comme  il  faut,  et  vous-mème  vous  pourrez  le  gué- 
rir, lui,  et  un  grand  nombre  d’autres.  C’est  ainsi  qu’il  amenait  à la 
foi  celui  qui , tout  à l’heure , tenait  un  langage  inspiré  par  l’in- 
fidélité. a Aussitôt  le  père  élevant  la  voix,  s’écrie  avec  larmes  : Je 
crois,  aidez  mon  incrédulité.  » — Victor  d’Antioche.  Si  ce  mot  : « Je 

(I)  On  ne  trouve  point  cette  citation  dans  la  Glose  actnelle. 


bere  potuisse  peccatum.  Glos.  Exprimit 
autem  ia  verbis  suæ  petitionis  fidei  de- 
fectura  : uude  subdit  : « Sed  si  quid 
potes,  » etc.  Cum  cnim  dicit  : « Si  quid 
potes,  » manifestât  se  de  ejus  potentia 
dubitare,  quia  viderat  filium  suum  a 
discipnlis  Chrisli  curalum  non  esse. 
Dicit  autem  : « Miserlus  nostri,  » ut  dé- 
signait miseriam  filii  qui  paliebatur, 
et  patris  qui  compatiebalur. 

Sequitur  : « Jésus  autem  ait  illi  : Si 
potes  credcre,  » etc.  Hier.  Libertatem 
arbilrii  hoc  indicat  quod  dicit  : « Si 
potes  : » quai  autem  sunt  ouinia  quæ 
possibilia  sunt  credenti,  nisi  quæ  in 
nomine  Je3U  ( id  est,  snlutis)  postu- 
lanlur  cum  lacrymis  : Beda.  Aptum 
.autem  respousum  Dominus  dédit  pe- 


tenti  : ipse  enim  ait  : « Si  quid  po- 
tes, adjuva  nos;  » et  Dominus  : « Si 
potes,  inquit,  credere.  » At  contra  le- 
prosus  qui  fideliter  damabat  : « Do- 
mine si  vis,  potes  me  mundare,  » coa- 
gruum  suæ  fidei  accepit  responsum  : 
« Volo,  mundare.  » Gnnvs.  [hom.  58, 
lu  Matth.)  Quod  autem  dicit  taie  es!  : 
Tanta  est  virlutis  apud  me  superabua- 
dantia,  ut  non  solum  hoc  possim,  sed  et 
alios  hoc  faciam  operari  : quare  si  cre- 
dideris,  ut  oportet,  et  liunc  ipse  curaie 
poteris,  et  alios  multos.  Sic  ergo  eum 
ad  fidem  Teducebat,  qui  adhuc  de  inl- 
delitate  loquitur  : unde  sequitur  : « Et 
conlinuo  damans  paler  pueri  cum  la- 
crymis  aiebat  : Credo,  adjuva  increduli- 
tatem  meam.  » Victor  àntiochenüs. 
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crois,  » atteste  une  foi  réelle,  pourquoi  ajoute-t-il  : « Aidez  mon  in- 
crédulité? » c’est  qu’il  y a deux  espèces  de  foi,  la  première  qui  n’est 
qu’une  foi  préparatoire,  l’autre  qui  est  parfaite.  Cet  homme  qui  com- 
mençait seulement  à croire,  suppliait  le  Sauveur  de  développer  la  foi 
dans  son  àme.  — Bède.  La  perfection  n’est  pas  l’œuvre  d’un  instant; 
celui  qui  veut  y parvenir,  doit,  dans  une  conduite  régulière,  com- 
mencer par  les  petites  choses,  pour  parvenir  ensuite  aux  grandes;  la 
vertu,  en  effet,  a des  degrés  différents,  son  commencement,  son  pro- 
grès, sa  perfection.  Comme  donc  la  foi  se  développe,  sous  l’inspira- 
ration  secrète  de  la  grâce,  par  les  degrés  successifs  de  ses  mérites,  il 
arriva  ici  que,  daus  un  seul  et  même  temps,  celui  qui  ne  croyait  pas 
encore  parfaitement  était  â la  fois  incrédule  et  croyant.  — S.  Jér. 
Cet  exemple  nous  apprend  encore  que  notre  foi  est  toujours  faible, 
tant  qu’elle  ne  s’appuie  pas  sur  le  secours  et  l’aide  de  Dieu.  Mais  lors- 
qu'elle est  accompagnée  de  larmes,  elle  obtient  toujours  l’accomplis- 
sement de  ses  désire.  « Et  Jésus  voyant  le  peuple  accourir  en  foule, 
s’empresser  autour  de  lui,  menaça  l'esprit  impur,  et  lui  dit  : Esprit 
sourd  et  muet,  » etc.  — Théophyl.  Jésus  se  contente  de  menacer  l’es- 
prit immonde  en  présence  de  la  multitude  qui  accourt,  parce  qu’il  ne 
voulait  pas  opérer  le  miracle  sous"  ses  yeux,  pour  nous  apprendre  à 
fuir  L’ostentation.  — S.  Chrys.  (1)  A ces  menaces,  à ce  ton  de  maître  : 
« Je  te  le  commande,  » on  reconnaît  la  puissance  divine.  Jésus  ne  se 
contente  pas  de  dire  : « Sors  de  cet  homme  ; » il  ajoute  : « Et  garde-toi 
bien  de  rentrer  en  lui,  » car  le  démon  était  toujours  près  de  reprendre 
possession  de  ce  jeune  homme,  parce  que  la  foi  du  père  était  encore 
trop  faible;  mais  la  défense  expresse  de  Dieu  était  pour  lui  un  obstacle 

(1)  Ou  plutôt  Victor  d’Antioche. 


Sed  si  crediderat,  dicens  : Credo,  quo-  I 
modo  subdit  : « Adjuva  iucreduütatem 
raeam  ? » Dicamus  igitur  quoniam  mul-  ' 
tiplex  est  fldes  : introductoria  scilicet, 
et  perfecla.  Hie  autem  incipiens  cre- 
dere,  Salvatorem  deprecabatur  ut  ap- 
poneret  reliquum  ad  virtutem  s nain. 
Bed.  Nemo  nnim  repente  fit  suuamus, 
sed  in  bona  conversatioue  a miniuiis 
quisque  inehout,  ut  ad  magna  perve- 
niot:  alia  namque  sunt  virtutis  exor- 
dia;  aliud,  profectus  ; aliud  perfectio. 
Quia  igitur  per  occultant  inspirationem 
gratins  meritorum  suoruin  gradibus  fi— 
des  crescit,  uno  codemque  tempore  is 
qui  needinn  perfecte  crediderat,  simul 
et  rredebat  et  incredulus  erat.  Hier. 
Per  hoc  etiam  monstratur  quod  ereriu- 
TOM.  IV. 


litas  noslra  infirma  est,  nisi  innixa  sub- 
sistât adjutorio  subsidii  Dei.  Fides  au- 
tem cum  iacrymis  optata  vota  capit  : 
nnde  sequitnr  : « Et  cum  vidissel  Jésus 
concurrentem  tnrbam,  connu  in  alu  s est 
spiritui  inunundo,  dicens  illi  : Surdc  et 
mute  spiritus.  » Tnr.orn.  Ideo  antem 
cum  videret  tnrbam  concurrero,  com- 
minatus  est  spiritui  imumndo,  quia  no- 
lebal  coram  turba  curare,  ut  ostentu- 
tionem  fugere  doceret.  Chrys.  Quod 
autem  commiuatnr  et  dicit  : « Ego  libi 
præcipio,  » divinæ  altribuitur  potestati. 
Quod  vero  dicit,  non  sohun  « exi  ab  eo,  " 
sed  etiam  amplius,  « noli  introire  In 
eum,  » ostendit  quia  ad  reintrauduui 
promptus  erat,  quia  ille  uondum  erat  in 
fide  perfeetus  : sed  hoc  Domini  jnssio 
16 
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insurmontable,  a Alors  cet  esprit  ayant  jctc  un  grand  cri,  cl  i’ayant 
'agité  par  de  violentes  convulsions,  sortit,  d etc.  En  présence  de  la 
véritable  vie,  le  démon  fut  impuissant  à donner  la  mort. 

Bèt)e.  Celui  que  l'ennemi  du  genre  humain  avait  comme  frappé  de 
mort,  le  Sauveur  le  guérit  et  le  sauve  en  le  touchant  de  sa  main  mi- 
séricordieuse. « Jésus  l’ayant  pris  par  la  main,  le  releva.  » Par  cet 
acte  de  puissance,  il  prouve  qu’il  est  véritablement  Dieu;  et  en  le  tou- 
chant à la  manière  des  hommes,  il  démontre  la  réalité  de  sa  nature 
humaine.  L’insensé  Manès  prétend  que  Jé3us  ne  s’est  pas  revêtu  d’un 
corps  véritable;  mais  le  Sauveur,  en  rendant  par  son  toucher,  la 
santé,  la  pureté,  la  lumière  à tant  de  malades,  a condamné  sou  héré- 
sie avant  même  qu’elle  eut  paru. 

« Et  lorsque  Jésus  fut  entré  dans  la  maison,  ses  disciples,  lui  de- 
mandèrent : « Pourquoi  n’avons-nous  pu  le  chasser  ?»  — S.  Chrys. 
Comme  ils  avaient  reçu  le  pouvoir  do  chasser  les  esprits  immondes, 
ils  craignaient  d’avoir  perdu  cette  grâce  qui  leur  avait  été  donnée  : 
« Jésus  leur  répondit  : Cette  espèce  de  démons,  » etc.  — Tuéomyl. 
C’est-à-dire,  les  démons  lunatiques,  ou  simplement  tonte  espèce  de 
démons.  Il  faut  que  celni  qui  désire  être  guéri,  jeûne,  ainsi  que  celui 
qui  doit  le  guérir;  la  prière  n’est  parfaite,  que  lorsqu’elle  est  accom- 
pagnée du  jeûne;  lorsque  celui  qui  prie,  ne  se  laisse  point  appesantir 
par  la  nourriture,  mais  pratique  la  vertu  de  sobriété. 

Piède.  Daus  le  sons  mystique,  nous  apprenons  ici  que  c’est  sur  les 
lieux  élevés  que  le  Seigneur  découvre  à ses  disciples  les  mystères  de 
son  royaume,  et  dans  les  régions  inférieures  qu’il  reproche  au  penple 
son  incrédulité,  et  qu’il  chasse  les  esprits  malins  des  corps  qu’ils  tour- 


inliibcbal.  Sequilur  •.  « EL  exelamans  cL  | 
mt ilium  disccrpens  oum,  exlit,  » etc.  ' 
Nou  ouim  valuil  morlein  diabolos  im- 
ponere  proplcr verre  vitre  ndvenluui. 

Buda.  Qnom  antem  hoslàs  impius , 
morti  similem  reddit,  liane  plus  Snlva- 
lor  piredextrre  lactu  salvavit:  uiule  sc- 
quiiur  : • Jésus  autem  tenons  mamm 
ejus,  clevnvit  cum,  « cto.  Es  qno  aient 
vermn  sc  esae  Deum  polenlia  salvandi 
dnonil,  ila  et  verom  se  habnisse  onmis 
nnluram  more  tarins  lmmani  deolaravit. 
Nopal  namquo  Maires  i usai  ms  vcracitcr  j 
cum  carne  indiiliun  fuisse,  sed  ipso  oum  ! 
Int  langire.utcs suo  tno,tii  erexil,  mnmln-i 
vit,  illmuinavit:  lueresim  illius  (nnte-i 
quam  nata  osscl)  dnniuavil. 

Scquitnr  : « El  nun  inlroisscl  in  do- 1 


mnm,  diseipuli  ejus  iuierrogabanl  oum  : 
Quare  non  potuimus,  » etc.  Cnnvs.  Ti- 
niebanl  enim  ne  forte  eollalam  sibigra- 
tiam  amisissenl  : reeeperantenim  potos- 
lalem  joui  spirituum  immniiclorum. 
Scquitue  : « Et  dixil  illis  : Hoe  genus 
dremoniorum,  » cio.  Theoph.  Scilicel 
lunaUcorani , vcl  simpliciler  omnium 
dmmoniorum  genus.  Oportct  uamquc 
jejunare  cum  qui  curnri  dobet,  et  Hlum 
'[iù  curât.  : sic  onim  rera  oratio  perfl- 
citnr,  cum  onnjungilur  oralioni  jojunium, 
qu.lrtUo  non  ttrnvalur  qui  oral  ex  5um- 
ptiouc  eibpruni,  swl  sobrins  es(. 

Itiiu.  Myslioc  aulcm  Dominas  siirsum 
iliscipnlis  niyslcria  rogui  i oserai,  ricor- 
sum  lurbis  pocoata  inlidelitatis  o.spro- 
hrat.cl  spiritus  malos  ali  bis  qui  vexan- 
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mentent;  il  fortifie,  instruit,  et  châtie  même  les  âmes  encore  char- 
nelles et  inintelligentes,  et  donne  avec  plus  de  liberté  aux  parfaits  les 
enseignements  de  la  vie  étemelle.  — Théophïl.  Ce  démon  est  sourd 
et  muet  : sourd,  parce  qu’il  ne  veut  pas  entendre  la  parole  de  Dieu  ; 
muet,  parce  qu’il  ne  veut  pas  donner  aux  autres  l’enseignement  dont 
ils  ont  besoin.  — S.  Jér.  Le  pécheur  ccume  de  folie,  grince  des  dents 
par  colère,  et  la  paresse  le  dessèche.  L’esprit  mauvais  déchire  celui 
qu’il  voit  s’approcher  du  salut,  et  il  bouleverse  par  des  terreurs  et  des 
maux  de  tout  genre,  ceux  qu’il  veut  engloutir  dans  son  sein,  comme 
il  fit  dans  la  personne  de  Job.  — Bède.  Souvent,  en  effet,  lorsque, 
après  avoir  péché,  nous  voulons  revenir  à Dieu,  cet  antique  ennemi 
de  notre  salut  nous  tend  des  pièges  nouveaux  et  plus  dangereux,  afin 
de  nous  inspirer  de  l’aversiou  pour  la  vertu,  ou  de  se  venger  de  l’af- 
front d’avoir  été  chassé.  — S.  Grég.  ( Mor x,  17.)  Celui  qui  est  déli- 
vré de  la  puissance  de  l’esprit  impur,  paraît  comme  mort;  c’est-à- 
dire,  que  le  chrétien  qui  a pu  assujettir  tous  les  désirs  de  la  terre, 
voit  s’éteindre  en  lui  la  vie  des  habitudes  charnelles.  Aux  yeux  du 
monde  il  paraît  mort,  et  un  grand  nombre  le  tiennent  réellement  pour 
mort,  car  dans  l’ignorance  où  ils  sont  de  la  vie  spirituelle,  ils  regardent 
comme  tout  à fait  éteinte  la  vie  qui  ne  court  plus  à la  recherche  des 
biens  sensuels.  — S.  Jér.  Ce  possédé,  tourmenté  dès  son  enfance, 
c’est  le  peuple  gentil,  chez  qui  on  voit  se  développer,  dès  son  origine, 
le  culte  criminel  des  idoles , et  qui,  dans  sa  folie,  alla  jusqu’à  immo- 
ler ses  enfants  aux  démons.  Le  père  dit  que  l’esprit  malin  précipite 
son  enfant  dans  l’eau  et  dans  le  feu,  et  il  exprime  ainsi  les  deux  prin- 
cipaux objets  de  l’idolâtrie  des  gentils,  le  feu  et  l’eau.  — Bède.  Ou 
bien,  ce  démoniaque  est  l’image  de  l'âme,  qui,  souillée  dès  son  ori- 


lur  expcllit  : nom  carnaLes  adhuc  et 
insipientes  confortât,  docet,  castigat,  et 
perfeclos  liberius  de  æternis  instruit. 
Theopu.  Dæmon  autem  iste  surdus  et 
inutns  est  : surdus,  in  quantum  non  volt 
Dei  sermones  au  dire;  mutus  vero,  in  j 
quantum’  nou  vult  alios,  quod  condo- 1 
cens  est,  docere.  Hier.  Peccator  autem  j 
spnmat  stnltitia,  stridet  iracundia,  are- 1 
scit  ignaviu  : disoerpit  autem  spiritus  : 
appropinqnantem  ad  salutem  ; et  simi- 
liter  quos  in  venlrem  suum  trahere  de-  j 
sidorat,  disccrpitper  terrores  et  damna,  j 
ut  fecit  Job.  BEI).  Sæpe  enim  dnm  con- 
verti ad  lie  un»  post  peccata  conamur, 
majoribns  novisque  antiquus  liostis  no9 
puisât  insidiis,  quod  facit,  ni  vel  odium 
virlutis  inentint,  vel  cxpulsionis  sua* 
vindicet  ùijurinm.  Greu.  ( X Moral.. 


cap.  17.)  Velut  inortuus  autem  ostendi- 
tur,  qui  a inaligni  spiritus  potestatc 
liberatur;  quia  quisquis  jam  terrena 
desideria  subegit,  vitam  in  se  carnalis 
conversations  extinguit  ; et  mundo 
moiTuus  apparet,  quem  multi  mortuum 
dicunt  ; quia  qui  spirilualiter  vivere 
nesciunt,  cum  qui  carnalia  bona  non 
sequitur  extinctuiu  fuuditus  arbitran- 
tur.  Hier.  Per  hoc  autem  quod  ab  in- 
fantia  vexatus  est,  significatur  Geuli- 
lis  populus;  cujus  a nolivitate  crevil 
cultus  inulilis  idolorum,  ut  stulte  im- 
molaret  filios  suos  dannoniis  : unde 
dicitur  quod  « in  ignem  et  aquam  enm 
inisil  : » alii  enim  de  gentibus  ignem 
veneraboutur,  alii  aquam.  Bed.  Vel  iu 
hoc  dæuioniaco  siguificantnr  qui  origi- 
nale culpæ  rcatu  aslricli  veninni  iu 
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gine  de  la  tache  du  péché,  n’en  peut  être  purifiée  que  par  ia  foi  en 
Jésus-Christ  et  par  sa  grâce  toute-puissante.  Le  feu  représente  le 
bouillonnement  de  la  colère,  et  l’eau  le9  voluptés  charnelles  dont  le 
propre  est  de  miner  les  forces  de  l’ôme  par  les  plaisirs  du  corps.  Ce 
n’est  pas  à l’enfant  qui  souffre,  mais  au  démon  qui  le  tourmente,  que 
Jésus  adresse  ses  menaces;  il  veut  nous  apprendre  que  celui  qui  dé- 
sire corriger  un  pécheur  doit  aimer  et  consoler  l’homme,  et  réserver 
pour  le  péché  seul  qu'il  doit  détruire  ses  réprimandes,  sa  haine,  ses 
invectives. 

S.  Jéu.  Le  Seigneur  attribue  ici  au  démon  les  effets  qu’il  produit 
dans  l’homme,  en  lui  disant:  a Esprit  sourd  et  muet,  » cor  jamais  il 
n’entendra  ni  ne  dira  ce  qu’entend  et  dit  le  pécheur  pénitent.  Le  dé- 
mon une  fois  sorti  d’un  homme,  n’y  rentre  plus,  si  cet  homme  a soin 
de  tenir  son  cœur  fermé  avec  les  clefs  de  l’humilité  et  de  la  charité, 
et  s’il  est  garanti  et  protégé  par  la  porte  qui  le  met  à l’abri  de  tout 
danger.  L’homme  qui  est  guéri  parait  comme  mort,  car  c’est  aux  âmes 
guéries  du  péché  qu’il  est  dit  : « Vous  êtes  morts,  et  votre  vie  est  ca- 
chée en  Dieu  avec  Jésus-Christ  (Col.,  m).  — Théophyl.  Dès  que  Jésus 
nous  tient  la  main,  c’est-à-dire,  dès  que  la  parole  évangélique  nous 
donne  la  force  d’agir,  nous  sommes  délivrés  du  démon.  Car,  vons 
le  voyez,  Dieu  commence  par  nous  aider,  puis  il  demande  notre  coo- 
pération à sa  grâce,  o Jésus  le  releva,  » dit  1! Evangile,  voilà  la 
grâce  divine;  et  « le  malade  se  tint  debout;  » voilà  la  coopération 
de  l’homme. 

Bède.  En  enseignant  à ses  Apôtres  le  secret  de  chasser  les  dé- 
mons les  plus  pernicieux , le  Seigneur  nous  présente  à tous  une  règle 


mundiun,  nonnisi  seenndum  Christ!  fi- 
dem  et  gratiain  salvandi.  Ignis  antem  ad 
fervorem  iracundiœ  referendus  est , 
aqua  ad  voluptates  carais,  quæ  dissol- 
vere  menteni  per  delicias  soient.  Non 
antem  puero  qni  vLm  patiebatnr,  sed 
dæinoni  qni  infère  bat,  comminalus  est, 
quia  qui  peccantem  emendare  desiderat, 
vitium  utique  increpando  et  execrando 
debetexterminare,sedhominem  amando 
refovere. 

Hier.  Imputât  autem  Dominus  spiri- 
tui  quod  -hotnini  præstat  : dicens  : 

« Surde  et  mute  spiritus , » quia  ille  ! 
uuoquain  audiel  nee  loqnelur , quod 
peiT.nl or  pœnilens  audit  et  loqnitur.  | 
Prions  autein  ilæmon  ab  bouline  nuu  j 
quam  revevtitur,  si  bomo  cor  suum  se- 1 


raverit  clavibua  buinilitatis,  et  charitatis, 
et  ostium  obtinucrit  immunilatis.  Factus 
est  homo  sanatus  velut  mortuus.  Sanatis 
etenim  dicitur  [Coloss.,  S)  : « Morlui  es- 
tis,  et  vita  vestra  abscondita  est  cum 
Christo  iu  Deo.  » Theophylact.  Jésus 
(id  est,  evangeliens  eermo)  teneat  ma- 
num  (id  est,  virtutem  aetivam),  tune  a 
dæmone  libérabiiunr.  Vide  etiam  quod 
primo  Deus  nos  juvat,  deinde  requiritur 
a nobis  quod  bouum  opeTemur.  Unde 
dicitur  quod  Jésus  « elevavit  ilium  (in1 
quo  ostenditur  Uei  auxilinm),  et  sur- 
rexit,  » in  quo  monstratur  hominis  stu- 
dium. 

1ÎED.  Duiïi  autem  docet  Dominas  apo- 
stolos  quomodo  dremon  neqitifisimus 
debeat  expelli,  r nu  nés  instituât  ad  vilain. 
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de  vie  : il  nous  apprend  que  nous  triompherons  des  plus  grandes 
épreuves,  qu'elles  aient  pour  auteurs  les  démons  ou  les  hommes,  par 
le  jeûne  et  par  la  prière,  et  que  le  feu  de  la  colère  de  Dieu  tout  prêt 
à châtier  nos  crimes,  cédera  lui-même  à l'efficacité  de  ce  remède  tout 
puissant.  Par  le  jeûne,  il  faut  entendre  en  général  l’abstinence,  non- 
seulement  d’aliments,  mais  de  toute  jouissance  sensuelle,  et  même 
l’exemption  de  toute  passion  coupable.  De  même  aussi  la  prière, 
prise  dans  sa  généralité , ne  consiste  pas  seulement  dans  les  paroles 

dont  nous  faisons  usage  pour  implorer  la  bonté  divine,  mais  encore 

dans  tous  les  actes  inspirés  par  la  foi  et  la  piété , pour  rendre 

hommage  à notre  Créateur,  au  sens  de  saint  Paul,  quand  il  dit 

(I  Thess.y  v)  : « Priez  sans  cesse.  » (I)  — S.  Jér.  La  folie,  qui  a pour 
objet  les  jouissances  de  la  chair,  est  guérie  par  le  jeûne;  de  même 
aussi  la  paresse  est  chassée  par  la  prière.  A chaque  plaie  il  faut  appli- 
quer le  remède  convenable  : ce  n’est  point  par  un  remède  appliqué 
sur  le  pied  que  l’on  guérit  l’œil  malade.  Ainsi  doue,  employez  le 
jeune  coutre  les  passions  du  corps,  et  la  prière  contre  les  maladies  de 
l’àme. 

f-  29-30.  — Au  sortir  de  ce  lieu , ils  traversèrent  la  Galilée,  et  il  voulait  que 
personne  ne  le  sût.  Cependant  il  instruisait  ses  disciples  et  leur  disait  : Le 
Fils  de  l'homme  sera  livré  entre  les  mains  des  hommes , et  ils  le  feront 
mourir,  et  il  ressuscitera  le  troisième  jour  ajn-ès  sa  mort.  Mais  ils  n’enten- 
daient rien  à ce  discours , et  ils  craignaient  de  lui  en  demander  l'éclaircisse- 
ment. Ils  vinrent  ensuite  à Capharnaüm.  Et  lorsqu’ils  furent  à la  maison, 
il  leur  demanda  : De  quoi  parlies-vous  ensemble  pendant  le  chemin ? Mais  ils 

(I)  L’Apôtre  ne  veut  pas  dire  que  la  prière  doive  être  continuelle  à l’exclusion  de  toute  autre 
action,  comme  t'ont  soutenu  ridiculement  quelques  hérétiques  appelés  euchites  du  mot  grec  ivyj- 
Tat,  priants  et  qui  out  été  condamnés  par  l’Eglise,  mais  qu’il  faut  prier  régulièrement  et  avec 
persévérance  à des  heures  marquées,  comme  l’enseigne  saint  Augustin  (Régi.) 


ut  scilicet  noverimus  graviora  quæque, 
vcl  immundorum  spirituum  , vel  lionii- 
num  tentamenta , jejuniis  et  orationibus 
esse  superanda;  iram  quoqne  Domiui 
cum  iu  uitioneui  scelerum  uostrorum 
fucrit  accensa , lioc  remedio  singulari 
passe  placari.  Jejunium  aulem  generale 
est , non  solum  ah  escis,  sed  et  a cuno 
tis  illecebris  abstinent  carnalibus;  imo 
ab  omnibus  se  vitiorum  passionibus 
continent.  Sic  et  oratio  generalis,  non 
soluin  in  verbis  est;  qui  b us  divinam  cle- 
mentiain  iuvocumus,  verum  etiain  in  om- 
nibus quæ  in  obsequiuui  nos  tri  condilo- 
ris  fidei  devolione  go  ri  mus  ; teste  Apo- 
sloloquiail  (I  Thessal .,5)  : «Sine  inter- 
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missione  orale.  » Hier.  Vclslullitia  quæ 
ad  luxuriam  carnis  pertinet,  jejunio  sa- 
natur  : ita  et  ignavia  oraliouo  depelli- 
tur.  Mediciua  cujusque  vulueris  adhi- 
benda  est  ei  : non  sanat  oculuin , quod 
caieaneo  adhibelur  ; jejunio  passiones 
corporis,  et  oratione  pestes  sanandæ 
suut  mentis. 

Et  inde  profecli  prtclergrediebanlur  Galilœam, 
nec  volebat  quemquam  scire.  Docebat  aulem 
diseiputos  suos,  et  dicebat  illis  ••  Quoniam  fi- 
lms hominis  tradetur  in  manu  s homimtm,  et 
occident  cum  ; et  occisus  tertia  die  resurget. 
Atilli  ignorabant  verbum,  et  tlmebant  iuterro- 
gare  eum.  Et  venerunt  Capharnaüm  ; qui  cum 
dorni  essent,  interrogabat  eos  : Quid  in  via 
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demeurèrent  dans  le  silence,  parce  qu’ils  avaient  disputé  entre  eux,  dans  le 
cketnm.,  qui  d’entre  eux  était  le  plus  grand.  Et  s’étant  assis,  il  appela  les 
douze  et  leur  dit  : Si  quelqu’un  veut  être  le  premier,  il  sera  le  dernier  de 
tous  et  le  serviteur  de  tous.  Puis  il  prit  un  petit  enfant  qu’il  mit  au  milieu 
fP eux,  et  l’ayant  embrassé,  il  leur  dit  : Quiconque  reçoit  en  mon  nom  un  petit 
enfant  comme  celui-ci  me  reçoit;  et  quiconque  me  reçoit,  ce  n’est  pas  moi 
qu’il  reçoit , mais  celui  qui  m’a  envoyé. 

Théophyl.  Aux  prodiges,  Jésus  fait  succéder  un  entretien  sur  sa 
Passion;  pour  prévenir  et  combattre  la  pensée  que  c'est  malgré  lui 
qu’il  a souffert.  « Au  sortir  de  ce  lieu,  ils  traversèrent  la  Galilée;  et 
Jésus  leur  disait  : Le  Fils  de  l'homme  sera  livré,  » etc.  — Bède.  Aux 
événements  prospères,  Jésus-Christ  mêle  habituellement  la  prédiction 
d’événements- fâcheux,  afin  que  leur  arrivée  inopinée  ne  soit  pas  pour 
les  Apôtres  uu  sujet  d’épouvante , mais  qu’ils  les  trouvent  préparés  à 
les  supporter  courageusement.  — Théophyl.  Après  avoir  rapporté  la 
tristesse  des  Apôtres  à cette  nouvelle,  l'Evangéliste  ajoute  ce  qui 
devait  les  consoler  : « Après  que  le  Fils  de  l’homme  aura  été  mis 
à mort,  il  ressuscitera  le  troisième  jour;  » ainsi  nous  apprend-il 
qu'aux  souffrances  doit  succéder  la  joie. 

« Les  Apôtres  n’entendaient  rien  à ces  paroles,  » etc.  — Bède.  Cette 
ignorance  dans  les  Apôtres  n’avaient  pas  précisément  pour  cause  la 
lenteur  de  leur  esprit,  mais  plutôt  l’amour  qu’ils  portaient  au  Sau- 
veur. Encore  charnels,  et  incapables  de  comprendre  le  mystère  du 
salut  par  la  croix,  ils  ue  pouvaient  croire  que  celui  qu’ils  reconnais- 
saient pour  le  vrai  Dieu,  fût  sujet  à la  mort.  Ils  l’avaient  si  souvent 
entendu  parler  dans  un  langage  métaphorique,  que  dans  la  frayeur 
que  leur  inspirait  l’annonce  de  sa  mort,  ils  voulaient  ne  donner  encore 


tractabalis ? M UU  iaeebant  ; liquident  In  via 
inter  se  disputaveraut,  guis  eorum  major  es- 
sai. Et  i esidens  uocauil  duotlecim,  et  ait  illis  : 
Si  guis  ntt  U prîmes  esse,  erit  omnium  uavissi- 
mus,  et  omnium  mini  s ter.  Et  uccipiens  puerum.  . 
statuil  eum  tu  media  eorum  , guem  cum  com- 
71  feras  csscl,  ait  illis  : Quisquis  union  ex  hu- 
jnsmodi  puaris  reccperit  in  uontine  mco,  me  I 
reeipit  : et  quictotçuc  me  susteperil  ; no n me 
suscipit,  setl  eum  gui  misit  me. 

Tl i sont v lacT.  l'ost  mirucula  iuterpo-  1 
mt  Donnons  scrinoncm  de  passiouc,  nci 
pularelur  quud  iiivolunturie  passas  est:  i 
mule  ilicilur  : « Et  iudc  profueti  præter- 
gredicbanlm'  GaliLcuui  : et  diccbul  illis 
quouiaut  Eilius  lunnuiis  Lrudctui‘,  » etc. 
Beu.  Soinpur  prospérai  uiiscul  IrisLia,  ut 
cum  repente  veuoriut,  uou  ieriuiUil. 


apostolos  , sed  prœuicditatis  nnimis  fe- 
ront. Tueopuvlaci'.  Poslquaiu  vero  dixe- 
rat  quod  tristes  erant,  adjungit  quod 
lætüicare  debel  : uude  sequitur  : « Et 
occisus  tertio  die  resurget;  » ut  discere- 
îuus  ex  hoc  quod  post  auguslias  laslilia: 
subsequuulur. 

Sequitur  : « At  illi  iuuorabaul  ver- 
bmn,  » etc.  Beu.  llæc  ignornntia  disci- 
puiorum,  non  lam  de  larditalo  iugenii 
quaui  de  aiuoro  uascilur  Salvatoris  : qui 
cnrnalcs  adlnic  et  mysterii  crueis  igtiuri 
quem  Ueuin  veriuu  coguovcriiul,  inori- 
luruni  crodero  uequibaul;  et  quia  per 
figuras  cuui  loquciiteui  saipe  audite  con- 
sucvuraul , liorreutes  oveuluin  uiortib 
ejus  etiam  ni  eis  qiuc  de  sua  Iradiiione 
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qu’un  sens  figure  à ce  qu’il  leur  prédisait  de  la  trahison  dont  il  serait 
l’objet,  et  de  la  passion  qui  devait  en  être  la  suite. 

«Et  ils  arrivèrent  à Capharnaüm.  b — S.  JÉn.  Capharnaüm  signifie 
lieu  de  consolation  ; le  sens  de  ce  mot  s’accorde  parfaitement  avec  les 
dernières  paroles  de  Jésus  : « Tl  ressuscitera  le  troisième  jour  après  sa 
mort.  » « Et  lorsqu’ils  furent  entrés  dans  la  maison,  Jésus  leur  de- 
manda : l)e  quoi  vous  entreteniez-vous  en  chemin?  Mais  ils  ne  répon- 
dirent rien.  » — S.  Ciirys.  (I).  Saint  Matthieu  dit  que  ce  furent  les 
Apôtres  qui  s’approchèrent  de  Jésus,  et  lui  demandèrent  : « Qui  est, 
selon  vous,  le  plus  grand  dans  le  royaume  des  cieux?  » Cet  Evangéliste 
omet  le  commencement  de  ce  récit;  il  ne  dit  rien  de  la  connaissance 
qu’avait  le  Sauveur  des  pensées  et  des  paroles  de  ses  disciples.  Ou 
peut  dire,  il  est  vrai,  que  les  Apôtres  communiquaient  à leur  Maître 
tout  ce  qu'ils  disaient  ou  pensaient  même  eu  son  absence;  car  tout  lui 
était  connu,  comme  s’il  l’avait  entendu.  « lis  avaient,  dans  le  chemin, 
disputé  pour  savoir  quel  était  le  plus  grand  parmi  eux.  » Saiut  Luc 
dit  seulement  que  « celte  pensée  entra  dans  leur  esprit.  » Selon  le 
récit  évangélique,  le  Seigneur  mit  au  jour  la  pensée  et  l’intention 
secrète  renfermées  dans  leurs  paroles.  — S.  Jér.  II  est  assez  naturel 
de  s’entretenir  en  chemin  du  pouvoir;  un  chemin  en  est  une  image 
frappante  (2).  Ou  quitte  le  pouvoir  comme  on  y est  entré;  pen- 
dant même  qu’on  l’exerce,  on  le  voit  s’échapper;  et  on  ignore 
dans  quel  endroit,  c’est-à-dire,  quel  jour  on  en  sera  dépouillé  com- 
plètement. — J3éde.  Cette  dispute  des  Apôtres  sur  la  prééminence 
paraît  s’ètre  élevée  entre  eux  à l’occasion  du  choix  que  Jésus  avait  fait 

(1)  Ou  plutôt  Victor  d'Antioolic,  dans  un  ordre  un  pou  âi  dorent. 

(î)  C’ost- à-dire  que  le  pouvoir  est  passager,  sujet  à mille  vicissitudes,  et  Unit  toujours  au  moins 
avec  la  vie  do  celui  qui  lo  possèdo. 


ac  p.issione  aparté  loquebalur , figuratc 
aliquid  signifleari  volebant. 

Sequitur  : « Et  venerunt  Capliar- 
nanm.  » Hieb.  Capharnaüm  dicitur  «villa 
consolalinnis;  » et  congruit  interpretatio 
ad  prædictam  senleutiam  qua  dixetut  : 

« Et  occis  us  terlia  die  resurgeL  » Se- 
quilur  : « Qui  cum  dotai  esseut,  rnterro- 
gabul  oos  : Quid  in  via  Ixactabalis?  Al 
illi  lacehant.  » CintYs.  MaUbœus  autem 
dicit,  quod  accesserunt  ad  Jcsum  disci- 
puli  dioenles  : « Quis  putas  major  est 
in  regno  cailoruni'.’  » Non  cuim  ab  ini- 
lio  narraiioncm  inccpit,  sed  tucuit  de 
iulelligcnlia  Salvatoris  cimi  discipulo- 
vnui  oogilalioucs  cl  dicta  : quinnvis  pos- 
tal iuleiligi  qimd  ca  cLiam  quic  scorsum 
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cogiLabant  oui  diecbaut,  dicebant  ad 
cum  ; quoniam  omnia  erant  ci  ita  cogni- 
ta,  ac  si  ad  cum  dicta  fuissent.  Bcqui- 
tur  : a Siquidein  inter  sc  in  via  diqiuta- 
veranl  quis  esset  illorum  major.  » Lucas 
autem  dicit  quod  « cogitalio  intravit  iu 
discipulos , quis  esset  illorum  major  : » 
cogilatiouem  enim  et  iuUiutiouem  oorutu 
Domiuus  ex  illorum  ver  Lis  manifestavit 
secuuduiu  liistoriam  cvangelicam.  UiEit. 
llcclc  autem  in  via  traclabant  de  prin- 
eipalu  : similis  cnim  est  haie  tractalio 
loco.  Prlnulpalus  enim  sicut  ingredilur, 
sic  descrilur  ; et  quandiu  tcnctur  labi- 
Lur;  cl  incertum  est  in  qua  mousiono 
(id  est,  in  qua  die)  finialur.  Bf.d.  Inde 
autem  videtur  oiin  disnulatio  discinulo- 
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de  Pierre,  Jacques  et  Jean,  pour  les  conduire  avec  lui  sur  la  mon- 
tagne, où  ils  s'imaginaient  que  leur  Maître  avait  confié  à ces  trois 
disciples  quelque  secret;  ils  savaient  aussi,  d’après  ce  que  dit  saint 
Matthieu  (ch.  xvi),  que  les  clefs  du  royaume  des  deux  avaient  été  pro- 
mises à Pierre.  Le  Seigneur,  qui  voit  leurs  pensées,  leur  présente 
l’humilité  comme  remède  de  leur  ambition;  et  pour  leur  apprendre  à 
ne  pas  rechercher  l’autorité , il  fait  cette  simple  recommandation 
d’humilité  : « S’étant  assis,  il  appela  ses  douze  Apôtres,  et  leur  dit  : 
Celui  qui  veut  être  le  premier,  il  sera  le  dernier  de  tous.  » — S.  Jér. 
Remarquez  que  c’est  en  marchant,  que  les  disciples  disputent  sur  la 
question  de  prééminence,  et  que  Jésus  s’asseoit  pour  leur  enseigner 
l’humilité.  Le  travail  et  la  fatigue  sont  le  partage  de  ceux  qui  com- 
mandent, le  repos  celui  des  humbles.  — S.  Chrts-  Les  disciples  avaient 
un  vif  désir  d’être  honorés,  glorifiés  parleur  diviu  Maître;  plus  un 
homme  est  grand,  plus  il  est  digne  de  grands  honneurs.  Aussi  le 
Sauveur  ne  réprime  pas  ce  désir,  il  veut  simplement  qu’il  soit  tem- 
péré par  l’humilité.  — Thkgphyl.  Il  nous  défend  d’usurper  injuste- 
ment les  honneurs,  et  il  veut  que  nous  n’y  parvenions  que  par  l’hu- 
milité. 

Bède.  A cette  recommandation,  Jésus  joint  l’exemple  de  la  simpli- 
cité de  l’enfance.  « Et  prenant  un  enfant,  » etc.  — S.  Chris,  (hom.  59 
sur  S.  Matth.)  U leur  met  sous  les  yeux  mêmes  un  modèle  d’humilité 
et  de  simplicité;  car  l’enfant  ne  connaît  ni  la  jalousie,  Di  la  vaine 
gloire,  il  est  pur  de  toute  ambition.  Et  il  ne  leur  dit  pas  seulement  : 
une  grande  récompense  vous  est  réservée,  si  vous  devenez  semblables 
à cet  enfant,  mais  il  ajoute,  si  vous  honorez,  pour  l'amour  de  moi. 


ruui  de  priraalu,  quia  viderunt  Petrum,  I 
.lacobum  et  Joonnem  seorsum  ductos  in  J 
montera , secrelumque  eis  ibi  aliquid 
esse  créditera;  sed  et  Petro , secundnm 
Mutthæu  ni  {cap.  16)  claves  regni  cœlo- 
rum  esse  promissas.  Videos  aulein  dis-  : 
cipiilornui  cogilaliones  Doiniuus,  dirai! 
desiderium  gloriæ  lmmilitate  sanare,  pri- 
matnraqne  non  esse  quærendunt,  prias 
sinipiici  limuililalis  commoncl  iinperio. 
Umie  seqnitnr  : « Et  residen»  vocavit 
duodeciin,  et  ait  illis:  Si  qnis  vull  pri- 
nius  esse,  eril  omnium  noviasinms,  » etc. 
Hieh.  Ubi  nolandnm  , quod  illi  ourtles 
disputabanl  de  prinôipatu,  ipse  sedens 
docet  huinililatero.  Principes  cuira  labo- 
rant,  huniiles  qniescunl.  Chbys.  Appetc- 
bant  qnidein  discipuli  honorera  hnbere 
•i  Domino  ; desiderium  eliara  bis  inerat. 


ut  magnificarentur  a Christo  : quauto 
enim  quis  major  est,  taulo  inajoribus 
honoribus  riignus  existil:  propter  hoc 
non  eoruin  desiderium  impedivit,  sed 
liuraililatem  inlroduxit.  Thhopiiyl.  Non 
enim  vult  ut  usurpemus  nobis  priimlus, 
sed  per  liiirailitalera  alliludinein  conse- 
quamur. 

Brda.  Jlox  aillera  inonel  eos  innocen- 
liæ  puéril is  exempta.  Undo  sequilur  : 
« Et  nccipiens  pucruiu,  » etc.  Chrvs. 

{ liom 59,  é»  Matth.)  Ipso  visu  eis  per-, 
suadens  huniiles  esse  et  simplices  : ete- 
nira  ab  invidia  et  vana  gloria  parvulus 
îuundus  existil,  et  a concupisccndo  pri- 
niatum.  Non  sol  uni  autein  ait  : Si  laies 
efficinmini , incrcedem  magnum  accipie- 
tis;  soit  etsialios  taies  honorahiHs  pro- 
jiter  me.  Undo  seqiiitur  : « QiWTil  cirai 
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quiconque  lui  ressemblera  : « Ayant  embrassé  cet  enfant,  il  leur  dit  : 
Celui  qui  accueillera  un  de  ses  petits  enfants,  » etc.  — Bèdb.  Le 
Sauveur  recommande  ici  à ceux  qui  aspirent  aux  dignités,  de  faire  à 
ses  pauvres  un  digne  accueil  par  honneur  pour  lui-même  ; ou  bien  il 
leur  recommaude  d’avoir  la  candeur  de  l’enfance,  et  d’être  simples 
sans  fierté,  charitables  sans  envie,  affectueux  sans  colère.  Le  baiser 
qu’il  donne  à cet  enfant,  nous  apprend  que  c’est  aux  petits  qu’il  ré- 
serve son  affection  et  ses  embrassements.  Il  ajoute  : « En  mon  nom,  » 
c’est-à-dire,  que  la  vertu  qui,  chez  l’enfant,  n’est  autre  chose  qu’une 
inclination  naturelle,  doit  être  chez  nous  un  acte  de  la  raison  fait  au 
nom  de  Jésus-Christ.  Enfin,  quand  il  veut  que  nous  le  considérions 
lui-même  dans  la  personne  de  l’enfant,  ce  n’est  pas  seulement  de  sa 
nature  visible  qu'il  veut  parler  : « Celui  qui  me  recevra,  ce  n’est  pas 
moi  qu'il  reçoit,  mais  celui  qui  m’a  envoyé,  » etc.  Il  veut  que  ses 
disciples  croient  qu’il  a la  même  nature  et  la  même  grandeur  que  son 
Père.  — TnéopjiYL.  Voyez  de  quel  prix  est  l’humilité,  elle  attire  dans 
l’àme,  le  Père,  le  Fils  et  le  Saint-Esprit  (I). 


y.  37-42.  — Alors  Jean,  prenant  la  parole,  lui  dit  : Maître,  nous  avons  vu  un 
certain  homme  qui  chasse  les  démons  en  votre  nom , quoiqu’il  ne  nous  suive 
pas,  et  nous  l’en  avons  empêché.  Mais  Jésus  lui  répondit  : Ne  l’en  empêches 
pas,  car  il  n'y  a personne  qui,  ayant  fait  un  miracle  en  mon  nom,  puisse 
aussitôt  après  parler  mal  de  moi.  Qui  n’est  pas  contre  vous  est  pour  vous;  et 
quiconque  vous  donnera  à boire  seulement  un  verre  d’eau  en  mon  nom , parce 
que  vous  appartenez  au  Christ,  je  vous  dis  en  vérité  qu’il  ne  perdra  point  sa 
récompense.  Que  si  quelqufun  est  un  sujet  de  scandale  à l’un  de  ces  plus 

(I)  Selon  1a  promesse  de  Jésus-Christ  lui-même  {Jean,  xiv,  23  ; et  1 Jean,  iv,  16,  etc.) 


com plexus  esset,  ait  illis  : Quisquis  unum 
ex  hujusmodi  pueris  receperit , » etc. 
Beda.  In  quo  vel  siinpliciler  pauperes 
Christi  ab  his  qui  volunt  esse  majores, 
proejus  ostendithouore  recipiendos,  vel 
iu  malilia  parvulos  esse  auadet  ; ut  sim- 
plicitatem  sine  arrogantia , cliaritatem  ; 
sine  iavidia,  devolionem  sine  iracundia  ; 
conscrveut.  Quod  autem  coinpleclitur 
puerum , significat  liumiles  suo  digues  ! 
esse  coinplcxu  ac  dileetione.  Addit  au-  ; 
lem  : « In  nouiiue  meo  , » ut  formaui 
virtnlis  quam  natura  duce  puer  oltser- 
vat,  ipsi  pro  nomme  Cbrisü  rationis  in- 
■Justriu  sequaulur.  Sed  quia  se  in  pueris 
reeipi  docebnl,  ne  pularelur  hoc  esse  so- 
lnm  quod  videbalur,  subjunxit  : « Ht 


quicuuque  me  suseeperit  nou  me  susci- 
pit,  sed  eum  qui  uiisil  me , » etc.  Talein 
se  utique  ac  tantum  credi  volens,  qualis 
et  quautus  est  Pater.  Theophtl.  Vide 
quantum  valet  bumililos,  Patris  namque 
et  Fiiii  inliabitalioncra  meretur,  et  etiam 
Spiritus  sancti. 

Itespondit  itli  Joannes,  dicens  : Afagister,  <:idi- 
mus  quemdam  in  nomme  tuo  ejicienlcm  dœmo- 
nia,  qui  non  sequitur  nos,  et  prohibuimus 
eum.  Jésus  autem  ait  : Nolite  prohibere  eum  : 
nemo  est  enim  qui  facial  virlutem  in  nrnnine 
meo,  et  possit  cilo  male  loqui  de  me.  Qui  enim 
non  est  adversus  vos  pro  vobis  est  : quisquis 
enim  polunt  dederit  vobis  calicem  aquei  frigides 
ut  nnmùie  meo  (quia  Christi  estis },  amen  dira 
I vobis,  non  perde!  mertxden  suant;  et  quisquis 
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petits  qui  croient  en  moi,  il  vaudrait  mieux  pour  lui  qu'on  lut  attachât  au 

cou  une  de  ces  meules  qu'un  due  tourne,  et  qu'on  le  jetât  dans  la  mer. 

Bède.  Jean,  que  distinguait  entre  tous  les  autres  un  ardent  amour 
pour  Jésus-Christ,  croyait  que  celui  qui  ne  s’acquittait  pas  exactement 
de  son  office  devait  être  privé  des  grâces  qui  lui  étaient  attachées  : 
« Jean , prenant  la  parole,  lui  dit  : Maître , nous  avons  vu , » etc.  — 
S.  Chrys.  (1)  Un  grand  nombre  de  ceux  qui  croyaient  en  Jésus-Christ 
avaient  reçu  de  lui  dos  dons,  des  pouvoirs  particuliers,  sans  être 
cependant  avec  le  Sauveur;  tel  était  celui  que  nous  voyons  ici  chasser 
les  démons.  Tous,  en  effet,  ne  réunissaient  pas  toutes  les  conditions 
d’une  vie  sainte  ; les  üns  avaient  une  vie  pure , mais  leur  foi  était 
encore  imparfaite;  chez  d'autres,  c’était  le  contraire. — TnÉorim.  Ou 
bien  encore,  quelques  incrédules , témoins  des  prodiges  opérés  par  le 
nom  de  Jésus,  prononçaient  eux-mêmes  ce  nom  divin  et  opéraient 
ainsi  des  miracles , tout  indignes  qu’ils  fussent  de  la  grâce  de  Dieu  ; 
car  Dieu  voulait  se  servir  même  des  indignes  pour  répandre  la  con- 
naissance de  son  nom. 

S.  CmtYS.  Ce  n’était  ni  par  un  zèle  exagéré , ni  par  un  sentiment 
d’envie  que  Jean  voulait  interdire  à cet  homme  le  pouvoir  de  chasser 
les  démons  ; sa  pensée  était  que  tous  ceux  qui  invoquaient  le 
nom  du  Seigneur  devaient 'suivre  Jésus-Christ  et  faire  partie  du 
nombre  de  ses  disciples.  Mais  le  Seigneur  voulait  se  servir  de  ceux 
qui  font  des  miracles,  malgré  leur  indignité , pour  amener  les  autres 
à la  foi  et  les  exciter  eux-mêmes  par  cette  grâce  ineffable  à uue  vie 
plus  sainte  : « Jésus  lui  répondit  : Ne  l’en  empêchez  pas , » etc.  — 
Bède.  Le  Sauveur  nous  apprend  ainsi  à ne  pas  retirer  à quelqu’un 

(I)  On  plutôt  Victor  d’Antioche,  qui  entre  cependant  dans  de  pins  grands  développements.  11  en 
ost  do  même  des  deux  citatious  suivantes  données  sous  le  nom  do  saint  Ohrysostome. 


scandalizavcrU  tmum  etc  bis  pusillis  credcn- 
libus  in  me,  bonum  est  ci  mugis  si  circumda- 
retur  moia  asinaria  colla  ejus,  et  m mare  mit- 
teretur. 

Uedà.  Joauaes  præcipuadevotione  Do- 
minuui  amans,  excludendum  bénéficie 
putavit  cum  qui  uon  recte  utatur  offt- 
cio  : unde  dicilur  : « Respondit  illi 
Jouîmes  diceus:  M agioter,  vidimus  quetn- 
dam,  » oie.  CaitYS.  MulU  eoim  creden- 
lium  cliarismata  rccepcraut,  uec  tarnen 
cum  Chrislo  crant , quali»  crut  hic  qui 
dœmones  cjieiebat  : non  enim  omîtes 
ad  uuinia  ordinale  se  hubebaut  : alii 
eniui  eront  pu  rai  vitæ,  Odein  uulcut  tout 
perfucle  ikiu  liubuhaut;  alii  vevu  e outi- 
irarii*.  Tintot'im.,  Vul  olimu  quid.mt  iu- 


creduli  videntes  noraen  Jesu  virtuosum, 
dicebaut  et  ipai  hoc  nomen,  et  signa  fa- 
ciebant,  lieet  divina  gratia  essent  in- 
digni  : volebat  enim  Oominus  eliam  per 
indigaos  nomen  suum  ampliare. 

Curys.  Non  antem  zelo  seu  iuvidia 
motus  Joannes  proliibebot  ilium  qui 
dœmones  expcllebat,  sed  volebat  quod 
omnes  qui  nomen  Domini  iuvocibaut, 
sequerenlur  Cbristum , et  essent  cum 
discipulis  tmum.  Sed  Dominus  per  lios 
qui  miracula  faciuut  (licet  sint  indigni) 
nlio3  provocal  ad  fideni,  et  ipsosmet  per 
liane  incflahilem  g ra liant  indurit,  ut 
Haut  meliores  : mule  sequitur  : « Jésus 
auteni  ail  : Nolilo , » etc.  Beu.  lu  quo 
dorct  lunniiicui  a bono,  quod  ex  [tarie 
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le  bieu  qu’il  possède  à un  degré  médiocre,  mais  à lui  iuspirer 
le  désir  d’une  vertu  plus  parfaite.  — S.  Chrys.  Il  explique  pourquoi  il 
n’est  pas  convenable  de  faire  cette  défense  à cet  homme  : « Tl  n’est 
personne  qui  ayant  fait  un  miracle  en  mon  nom  puisse  aussitôt  dire  du 
mal  de  moi.  » Il  parle  ici  de  ceux  qui  devaient  tomber  dans  l’hérésie, 
comme  Simon , Ménandre  et  Gerinthe,  qui  ne  faisaient  point  de  vrais 
miracles  au  nom  de  Jésus-Christ,  mais  qui  trompaient  les  fidèles  par 
de  faux  prodiges.  Ceux-ci , au  contraire , bien  qu’ils  ne  soient  point 
avec  nous,  ne  pourront  jamais  se  déclarer  contre  moi  dans  leurs  dis- 
cours, puisqu’ils  houorent  mon  nom  en  recourant  à lui  pour  opérer 
des  prodiges.  — Théopuyl.  Comment,  en  effet,  celui  qui  doit  à mon 
nom  la  gloire  qu’il  s’attire,  et  qui  opère  des  miracles  en  l’invoquant, 
pourrait-il  parler  mal  de  moi  ? 

« Celui  qui  n’est  point  contre  vous  est  pour  vous.  » — S.  Aug.  (De 
l’acc.  des  Evang.,  iv,  5.)  Mais  cette  maxime  du  Seigneur  n’ est-elle 
pas  en  opposition  avec  cette  autre  : « Celui  qui  n’est  pas  avec  moi , 
est  contre  moi?  » Dira-t-on  que  ces  deux  maximes  diffèrent,  en  ce  que 
d’un  côté  Jésus  parle  de  ses  disciples  : « Celui  qui  n’est  pas  contre 
vous  est  pour  vous,  » tandis  que  de  l’autre,  il  parle  de  lui-même 
« Celui  qui  n’est  pas  avec  moi  est  contre  moi.  » Mais  n’est- il  pas  évi- 
dent qu’on  est  nécessairement  avec  Jésus-Christ,  lorsqu’on  ne  fait 
qu’un  corps  avec  ses  disciples  qui  sont  ses  membres?  Où  serait  alors 
la  vérité  de  ces  paroles  : « Qui  vous  reçoit  me  reçoit?  » ( Malth .,  x.) 
Par  la  même  raison,  n’est-on  pas  contre  loi,  quand  on  est  contre  ses 
disciples?  Gomment  aurait-il  pu  dire  : o Celui  qui  vous  méprise  me 
méprise?  » Voici  donc  dans  quel  sens  le  Sauveur  veut  que  nous 


liabct  esse  urcendum,  sed  ad  hoc  polius  | 
quod  uouduiu  hobet,  esse  provocandum  | 
Curvs.  Üecenter  autem  eum  non  esse 
prohibe u<lum  ostendLt  conséquente»  di- 1 
cens  : « Neuio  est  cuim  qui  fociat  virtu-  j 
tem  in  nomme  meo,  et  possit  male  loqui  I 
de  me.  » Hoc  aulem  dicit  propter  eos  | 
qui  in  hæresini  ceciderunt,  quales  eraut 
Simon , et  Menander,  et  Ccrinthus  : 
neque  cuiin  illi  in  nomine  Christi  mira- 
culé faciebant,  sed  dccepLiouibus  qui- 
busdatn  facerc  videbantur.  Isli  vero, 
clsi  non  sequnntur  nos,  non  lumen  cou- , 
tra  nos  aliqnid  lirmitor  dicerc  valubunl, 
co  quoil  honorant  in  operundo  virilités 
noiueu  tueum.  Tiikophyl.  Qualilcr  oniw 
male  do  me  loquetur  qui  ex  nomine 
meo  occasioneni  glorim  babel,  et  per  hoc 
qiiud  ipsum  in  vocal  miraculé  nperalur. 


Sequitur  : « Qui  enim  non  est  adver- 
sus  vos  pro  vobis  est.  » Aug.  (de  co». 
Evang.  lib.  iv,  c.  S.)  Videuduw  est  ne 
hoc  illi  seutenliæ  Ooiniui  videaUir  eou- 
trarinm,  ubi  ail  : « Qui  mccuin  non  est, 
adversnm  me  est.  » Au  hoc  intéressé 
aiiquis  dicit , quia  bic  discipuila  ait: 
k Qui  enim  nou  est  adversus  vos , pro 
vobis  est  : » ibi  aulem  de  seipso  loculus 
est:  « Qui  mccuin  non  est,  adversum 
me  est  : » quasi  possit  cuin  illo  non  esse, 
qui  diseipulis  ejus  lanquam  nieiubris 
eji:s-  socialnr.  Alioquin  quomodo  vemui 
erit  : « Qiü  vos  recipit , me  reeipil?» 
( Matth 10.)  Aut  polest  eliani  non  esse 
i adversus  eum,  qui  fueril  adversus  disei- 
pulos  suos'?  Nam  ubi  critillud:  «Qui 
I vos  spernil,  me  épurait  » [iOkl.)  Sed  nl- 
I mil  nui  hoc  vult  inlellisi  tanluiti  eum 
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entendions  ces  deux  maximes.  On  n’est  pas  avec  lui  eu  tant  qu’on  est 
contre  lui;  on  est  avec  lui  dans  les  actions  oCt  on  agit  de  concert  avec 
lui.  Prenons  pour  exemple  cet  homme  qui  faisait  des  miracles  au 
nom  de  Jésus-Christ,  sans  faire  partie  du  nombre  des  Apôtres;  il 
n’était  pas  contre  eux,  il  était  même  avec  eux  en  tant  qu'il  faisait  des 
miracles  au  nom  de  Jésus;  mais  en  tant  qu’il  n’appartenait  pas  à leur 
société,  il  n’était  pas  avec  eux,  il  était  contre  eux.  Or,  les  Apôtres 
voulaient  lui  interdire  de  faire  ce  en  quoi  il  était  d’accord  avec  eux , 
et  c’est  pour  cela  que  Jcsus  leur  dit":  « Ne  l'empèchez  pas;  » ce  à quoi 
ils  devaient  se  borner,  c’était  de  lui  défendre  d’agir  en  dehors  de  leur 
société , c’était  de  lui  conseiller  de  rentrer  dans  l’unité  de  l’Eglise.  Ils 
devaient  le  laisser  libre  dans  ce  qu'il  avait  de  commun  avec  eux,  l’in- 
vocation du  nom  de  leur  Maître , de  leur  Seigneur  pour  chasser  les 
démons.  Telle  est  justement  la  conduite  de  l’Eglise  catholique,  ce 
qu’elle  condamne  chez  les  hérétiques , ce  ne  sont  pas  les  sacrements 
qui  leur  sont  communs  avec  nous , mais  leur  séparation  d'avec  nous, 
mais  les  doctrines  opposées  à la  vérité  et  à la  paix , car  sons  ce  rap- 
port, ils  sont  contre  nous.  — S.  Chrys.  (1)  Ou  bien  ces  paroles  du 
Sauveur  s'appliquent  à ceux  qui  croient  eu  lui;  mais  qui  ne  peuvent 
le  suivre , parce  qu’ils  mènent  une  vie  relâchée.  Les  autres  paroles 
doivent  s’entendre  des  démons,  dont  les  efforts  tendent  à nous  séparer 
tous  de  Dieu  et  à dissiper  son  Eglise. 

a Quiconque  vous  aura  donné  à boire  un  verre  d’eau  froide , » etc. 
— Théophyl.  Notre-Seigneur  semble  dire  : Non-seulement  je  ne  m’op- 
pose pas  à celui  qui  fait  des  miracles  par  Tin  vocation  de  mon  nom; 

(i)  Ou  plutôt  Victor  d’Antioclie  eu  termes  identiques  on  équivalents,  quoique  dans  un  oidre  nu 
pou  différent. 


illo  non  esse  aliquem,  in  quantum  est 
adversus  ilium,  et  cum  illo  esse,  inquan- 
tum  cum  illo  est.  Exempli  gratis  : sicut 
iste  qui  in  nomiue  Christi  virtutes  fa- 1 
ciebat,  et  in  societate  discipuiorum  non 
erat,  in  quantum  operabatur  virtutes  in  : 
illo  nouiine,  iu  tantum  cum  ipsis  erat  et 1 
adversus  eos  nouerai;  in  quaulumvero 
eomm  socielali  non  adkærcbat,  in  tan- 1 
mm  cum  ipsis  non  erat,  et  adversus  eos 
erat.  SeH  quia  illi  hoc  eum  facere  pro- 1 
Jiibueruut  iu  quo  cum  ipsis  erat,  dixit; 
cis  Dominos  : « Nolile  proliiberc  eum.  » 
lllud  enim  probiheré  debueruul , quod  i 
extra  écrit  ni  craL  societatem,  ni  illi  imi- 
taient Kcelesire  suaderoiH,  non  illud  in 
quo  cum  illis  oral;  itoineu  scilieul  mu- 


gistri  et  Domini  eorum  in  expulsione 
i dæmomim  commendans  ; sicut  Ecclesia 
catltolica  fecit,  nou  improbans  in  liære- 
ticis  sacramenta  communia,  sed  divisio- 
nem,  vel  aliquam  advers&ui  paci  veri- 
taliquc  sentenliam  : in  hoc  enim  adver- 
sus nos  sunt.  CuttYS.  Vel  aliter  : hoc  di- 
citur  de  credeulibus  in  eum , qui  lamen 
ipsum  non  sequuntur  propler  vitæ 
iaxalionem.  lllud  autem  de  dæmonibus 
dicitur,  qui  a Deo  oui  nés  .-tu  dent  sepa- 
rare,  et  cougregationem  ejus  disper- 
gere. 

Sequitnr  : « Quisquis  enim  polum  de- 
derlt  vobis  cnliccm  a-quæ  ftàgida»,  n etc. 
THKOi'KYLArr.  Quasi  dicat  : Non  solum 
hune  qui  in  iiomine  muo  miracula  ope- 
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mais  je  vous  déclare  que  celui  qui  vous  aura  fait  la  moindre  chose,  et 
vous  aura  reçu  à cause  de  moi , et  non  par  un  motif  d’intérêt  ou  de 
vaine  gloire,  ne  perdra  pas  sa  récompense. — S.  Aug.  (j De  l’accord  des 
Evang.,  iv,  6.)  Nous  voyons  par  là  que  cet  homme  dont  Jean  vient 
de  parler  n’était  pas  séparé  de  la  société  des  disciples  au  point  de  la 
condamner,  comme  ferait  un  hérétique.  Sa  conduite  était  celle  de  ces 
hommes  qui  n’ayant  pas  encore  le  courage  de  recevoir  les  sacrements 
de  Jésus-Christ,  se  montrent  pourtant  pleins  de  bienveillance  pour  le 
nom  chrétien , traitent  affectueusement  les  chrétiens  dans  le  seul  but 
d’honorer  en  eux  le  nom  de  chrétiens.  C'est  d’eux  que  le  Sauveur  dit 
qu'ils  ne  perdront  point  leur  récompense.  Ce  n’est  pas  que  leurs  bons 
sentiments  à l’égard  des  chrétiens  puissent  leur  donner  une  complète 
assurance,  une  pleine  sécurité  quant  à leur  salut  étemel,  sans  qqe  leur 
àme  ait  été  purifiée  dans  les  eaux  du  baptême , sans  être  membres  du 
corps  de  l’Eglise;  mais  la  miséricorde  de  Dieu  sera  leur  guide  pour 
les  faire  parvenir  à cette  grâce  si  importante , et  leur  donner  de  sortir 
de  ce  monde  avec  une  juste  confiance  dans  l’avenir. 

S.  Chrts.  (1)  Afin  que  personne  ne  puisse  prétexter  sa  pauvreté , 
'Jésus-Christ  accorde  cette  récompense  à ce  qui  est  à la  disposition  de 
tous  : donner  un  verre  d’eau  froide.  Ce  qui  à ses  yeux  rend  une  œuvre 
digne  de  récompense,  ce  n’est  point  l’importance  de  l’objet  donné, 
mais  la  dignité  de  celui  à qui  on  l’offre , et  l’affection  de  celui  qui  le 
donne.  Pour  nous  encourager  à recevoir  ses  disciples , il  ne  se  borne 
pas  à nous  montrer  en  perspective  la  récompense  éternelle , il  nous 
montre  aussi  la  rigueur  du  châtiment  : «Si  quelqu’un  scandalisé  un  de 

(I)  On  trouve  quelque  chose  de  semblable  dans  saint  Chrysostome,  homélie  36  sur  5,  Matthieu 
et  aussi  dans  Théophylacte,  cependant  cette  citation  parait  plutôt  tirée  de  Victor  d’Aalioclie. 


ratur  non  prohibeo , sed  et  quisquis  mi- 
nimum quid  dederit  vobis  propter  no 
mea  ineum,  et  reeeperit  vos  propter 
nomen  meum , et  reeeperit  vos  propter 
me , non  propter  humauam  gratiam  et 
mundanam , non  perdet  ntercedeu 
suant.  Aug.  (de coh.  Erong.  lib.  iv,  cap. 
6.)  TJude  ostendit  quod  ilie  de  quo  Joan- 1 
lies  suggesserat,  non  ita  separabatur  a 1 
societate  discipulorum,  ut  eam  tanquam  ] 
hærelicus  improbaret,  sed  sient  soient 
hommes  nondurn  audere  Christi  susci- 1 
l>ere  sacramenta,  et  lumen  noinini  favere  ; 
christiano  ita  ut  Christianos  etiain  susci- 
piant,  et  non  ob  tilind  nisi  quod  Chris- 
tian! snnl  obseqnanlur  : de  quibtts  dicit, 
quod  non  perdent  mcrcedent  suant; 
non  quia  jant  tr'i  afqne  seenri  silii  de- 


beant  videri  ex  bac  benevolentia,  quant 
erca  Christianos  habent,  etiam  si  Cliristi 
baptismo  non  abluantur,  nec  nnitati  ejus 
ineorporentur  ; sed  quia  ita  jam  Dei 
misericordia  gubernentur,  ut  ad  ea  quo- 
que  perveniant;  atque  ita  securi  de  hoc 
seculo  absccdaut. 

Chhvs.  Et  ne  quis  paupertatem  alle- 
get,  pouit  illud  quo  non  coutingit  egere, 
scilicet  caliccm  aquæ  frigidæ;  pro  quo 
etiam  consequctur  mercedem  : non  enim 
pretium  duti,  sed  dignila»  recipientium 
et  affeetus  dantium  faeit  opus  dignum 
mercede.  Non  solum  aulein  recipiendos 
discipulos  verbo  ostendit  ex  mercede 
quant  aliquis  sequitur,  sed  etiain  quia 
rctrahitur  a tormenlo.  Sequitur  enim  : 
« Et  quisqnis  scnmlalizaverM  iinuin  ex 
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ces  petits ^ » etc.,  c’cst-à-dire  de  même  que  ceux  qui  vous  honorent 
on  mon  nom  seront  récompensés,  ainsi  ceux  qui  vous  scandaliseront , 
c’cst-à-dire  qui  ne  vous  donneront  aucun  témoignage  d’honneur, 
seront  rigoureusement  châtiés.  Et  il  emprunte  aux  choses  bien  con- 
nues les  comparaisons  qui  font  ressortir  toute  la  rigueur  de  ce  châti- 
ment; il  ne  s’agit  de  rien  moins  que  d'être  précipités  dans  la  mer, 
une  meule  au  cou.  Et  remarquez  qu’il  ne  dit  pas:  Qu’on  lui  attachera 
une  meule  de  moulin,  mais  : « Il  serait  avantageux  pour  lui' 
qu’on  lui  infligeât  ce  châtiment,  » ce  qui  signifie  qu’il  doit  s’attendre 
à un  supplice  plus  rigoureux  encore.  Sous  le  nom  de  petits , le  Sau- 
veur désigne  ceux  qui  croient  en  lui  et  ceux  qui  invoquent  son  nom , 
sans  pourtant  s’attacher  à sa  personne  ; ceux  mêmes  qui  sc  contentait 
de  donner  un  verre  d’eau  froide , sans  faire  d’œuvres  plus  i mpor- 
tantes;  il  ne  veut  pas  qu’un  seul  d’entre  eux  soit  scandalisé  ou  exclu  ; 
car  ce  serait  là  empêcher  l’invocation  de  son  nom. — Bède.  C’est  à juste 
titre  qu’il  donne  le  nom  de  petit  à celui  qui  peut  être  scandalisé  ; car 
celui  qui  est  grand  ne  se  laisse  pas  ébranler  dans  sa  foi  par  les 
épreuves  quelles  qu’elles  soient,  au  lieu  que  les  esprits  petits  et  étroits 
semblent  chercher  partout  des  occasions  de  scandale  et  de  chute. 
Aussi  devons-nous  nous  observer  beaucoup  à l’égard  des  petits  et  des 
faibles,  afin  de  n’ètre  pas  pour  eux  une  occasion  de  scandale  et  de 
chute  dans  la  foi,  et  par  suite  de  damnation  éternelle.  — S.  Grec. 

( hom . 7 sur  Ezéckiel.)  Remarquons  cependant  que  si  dans  nos  bonnes 
œuvres  nous  devons  éviter  toute  occasion  de  scandaliser  le  prochain; 
nous  devons  aussi  quelquefois  n’en  tenir  aucun  compte.  Tant  que 
nous  le  pouvons  faire  sans  péché,  nous  devons  éviter  de  scandaliser  le 
prochain;  mais  si  c’est  la  vérité  elle-même  qui  est  un  objet  de  scan- 
dale, il  vaut  mieux  le  laisser  se  produire,  que  de  sacrifier  la  vérité. 


bis  pusillis,  » etc.  Quasi  dicerct:  Sicut' 
qui  vos  propler  me  honorant  mereedem 
habent,  sic  et  inhonomntes  (id  est, 
scandalisantes)  ultimam  accipicnt  ullio- 
nem.  Ex  iis  autoin  qnæ  manifesta  sunt 
nobis  lormenlum  deacribit  inlolerabile, 
faciens  menlioncm  rnolæ  et  suhmersio- 
nis  : et  uou  ait  : « Mola  snspendatur  in 
eollo,  «ed  boniini  est  ci  hoc  snstiuere,  » 
demonstrans  qaoniam  cum  gravius  aJi- 
quod  mahun  expeelat.  Pnsillos  nulom 
in  se  cccdontes  dicit;  et  eos  quoque  qui 
invocunt  noincu  ejus,  etinmsi  eum  non 
sequentes;  imo  elinm  oos  qui  caKcem 
frigidnm  ofTerunl,  et  non  operantur  ulia 
majora  : islorum  nutcin  noniiiiom  vull 
srnndalizari  neipie  «upplnnlari  : hoc 
cnim  est  prohibera  iioiupii  ejus  invo- 


care.  Beda.  Itecte  autem  qui  scaudalizati 
polest  pusillus  appellatur  : qui  eniui 
magnus  est,  quodeunque  passus  fuerit 
non  déclinât  a fide  ; qui  mile  ni  pusillus 
est  animo  et  parvus , occasiones  qnærit 
quomodo  scandalizetur.  Propterea  opor- 
let  nos  maxime  bis  consulere  qui  parvi 
6uut  in  iido , ne  occasione  nostri  offen- 
danlnr  et  recedant  a fide,  ac  décidant  x 
sainte.  Grec,,  (super  Ezech.  bomil.  7.) 
Notanilum  lamen  quod  in  nostro  bono 
opéré  aliquando  cavendum  eslscandalnnt 
proximi,  aliquando  autem  pro  nihilo  con- 
temnondnm  : in  quantum  enim  sine  pce- 
«alo  possumus,  vilare  proximi  scandalnra 
dohemns  : si  autem  de  vcritalc  seanda- 
lum  suiiiitnr.  ulilius  permitlitur  scanda- 
lum  naaoi.  qnain  verilns  rclinqnnlnr. 
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S.  Giusg,  {Pastoral, , I part.,  chap.  3.)  Dans  le  sens  mystique,  cette 
meule  qu’un  âne  fait  tourner,  c’est  la  fatigue  de  la  vie  mondaine  et 
du  cercle  dans  lequel  elle  tourne  sans  cesse  sur  elle-même  ; la  pro- 
fondeur de  la  mer , c’est  la  damnation  étemelle.  Si  donc  celui  dont 
la  vie  présente  les  caractères  extérieurs  de  la  sainteté  en  détourne  les 
autres  par  ses  paroles  ou  par  ses  exemples,  il  eût  assurément  mieux 
valu  pour  lui  que  sa  conduite  terrestre  le  conduisit  à la  mort  sous  les 
dehors  d’une  vie  ordinaire,  que  de  donner  aux  autres,  dans  une  dignité 
aussi  sainte , l’exemple  d’une  conduite  vicieuse  et  criminelle  ; car  s’il 
tombait  seul,  le  supplice  que  l’enfer  lui  réserve  serait  beaucoup  moins 
rigoureux. 

y.  42-49.  — Et  si  votre  main  est  pour  vous  un  sujet  de  scandale , coupez-la.  Il 
vaut  mieux  pour  cous  que  vous  entriez  dans  la  vie  n’ayant  qu’une  main,  que 
d’en  avoir  deux  et  d'aller  en  enfer,  dans  ce  feu  qui  brûle  éternellement,  où  le 
ver  qui  les  ronge  ne  meurt  point,  et  où  le  feu  ne  s’éteint  jamais.  Et  si  votre 
pied  vous  est  un  sujet  de  scandale , coupes-le.  Il  vaut  mieux  pour  vous  que 
vous  entriez  dans  la  vie  étemelle  n’ayant  qu’un  pied,  que  d’en  avoir  deux  et 
être  précipité  dans  l’enfer,  dam  ce  feu  qui  brûle  éternellement , où  le  ver  qui 
les  ronge  ne  meurt  point,  et  où  le  feu  ne  s’éteint  jamais.  Et  si  votre  œil  vous 
est  un  sujet  de  scandale,  arrachcz-lc.  Il  vaut  mieux  pour  vous  que  n’ayant 
qu’un  œil  vous  entriez  dans  le  royaume  de  Dieu,  que  d’en  avoir  deux  et  être 
précipité  dans  le  feu  de  l’enfer,  où  le  ver  qui  les  ronge  ne  meurt  point,  et  où 
le  feu  ne  s’éteint  jamais.  Car  ils  doivent  tous  être  salés  par  le  feu,  comme 
toute  victime  doit  être  salée  avec  le  sel.  Le  sel  est  bon,  mais  si  le  sel  devient 
fade , avec  quoi  lui  donnerez-vous  de  la  saveur  ? Ayez  du  sel  en  vous , et  con- 
servez la  paix  entre  vous. 

Rède.  Notrc-Scigneur  vient  de  nous  recommander  de  ne  point 
scandaliser  ceux  qui  croient  en  lui  ; il  nous  avertit  maintenant  de 
nous  tenir  en  garde  contre  ceux  qui  tenteraient  de  nous  scandaliser, 
e’est-à-dire  qui , par  leurs  paroles  ou  leurs  exemples,  nous  pousse- 


Greg.  (in  Part.)  Myslico  autem  in 
niola  asinam  seeularis  vitte  cire ui lus  ac 
labor  oxprimitur,  et  per  profuruhim  ma- 
ris extrema  damnait  o dcsisrnntnr.  Qui, 
ergo  ad  sanctilalis  spoeiem  deduelus, ! 
vol  vorbo  Citsleros  desli’uit  vol  cxemplo, 
inelins  profocto  eral  ut  hune  ad  morlcm 
sub  extoriore  habita  Icrronn  ncta  cons- 
Iringcrenl.,  qnam  sucra  officia  in  culpn 
cæteris  imitabilcin  deinoiistrarent;  quia 
iiimirmn  si  soins  codcrct , utcnnqnc 
Imac  lulcrabilior  infemi  prena  cvncia- 
rcl. 

lit  si  seaudalisaorrit  le  uirmas  tua.  abseirule  li- 


guant diras  manus  habeniem  ire  in  gehennam. 
ta  ignem  inextinguibilem , ubi  vcrniis  eorum 
non  moritur,  et  ignis  non  extinguih ir.  Ouml  si 
oculus  tuas  scandalisât  te,  ejiee  eum  . bomnn 
est  tibi  luscum  vilroirc  in  regmim  l)ei,  r/nam 
duos  oeulos  habentem  mitti  in  gehnmam  ignis, 
ubi  verrais  eorum  non  moritur,  et  ignis  non 
exlinguitur.  Oinnis  rnirn  igné  salietnr,  et 
ornait  victinia  sale  salictur.  litmum  est  sal. 
Quod  si  sal  insulsum  fuerit,  in  quo  illud  con- 
dietis?  Hahete  in  volris  sa),  et  pacem  habeln 
inter  vos. 

Ostia.  Quia  supra  docucrnl  Dominn» 
ne  scandaUzaromus  eos  qui  credunt  in 
eum,  mine  conscqncnlcr  udmonct  qa.tii- 
lum  ruvere  doheainns  eos  qui  sennitn- 
liznre  nos  (id  est,  vorbo  vel  <*xcn»[tlt> 
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raient  à notre  ruine  en  nous  faisant  commettre  Je  péché  : « Si  votre 
main  est  pour  vous  une  occasion  de  péché , dit-il , conpez-U.  » — 
S.  Chrys.  ( hom . 60  sur  S.  Matth.)  Ce  n’est  pas  des  membres  de  notre 
corps  que  le  Sauveur  veut  parler  ici , mais  de  nos  amis  intimes,  qui 
nous  sont  aussi  chers  et  aussi  nécessaires  que  les  membres  de  notre 
corps;  rien  de  plus  nuisible,  en  effet,  qu’une  liaison  dangereuse.  — 
Bède.  Ce  que  le  Sauveur  appelle  notre  main , c’est  notre  intime  ami , 
dont  tous  les  jours  nous  réclamons  les  bons  offices.  Si  cet  ami  veut 
attenter  à la  vie  de  notre  àme,  brisons  tons  les  liens  qui  nous  attachent 
à. lui,  car  si  durant  cette  vie  nous  nous  attachons  à un  méchant,  nous 
périrons  éternellement  avec  lui  ; c’est  la  vérité  qu’expriment  les  paroles 
qui  suivent  : « Il  vaut  mieux  pour  vous  entrer  dans  la  vie  ayant  un 
membre  de  moins.  » — La  Glose.  Cet  homme  à qui’  il  manque  un 
membre,  c’est  celui  qui  est  privé  du  secours  d’un  ami  ; il  vaut  mieux, 
sans  avoir  d’ami,  jouir  de  la  vie  éternelle,  que  d’être  précipité  avec 
cet  ami  dans  les  flammes  de  l’enfer.  — S.  Jér.  Ou  bien  il  vaut  mieux 
entrer  dans  la  vie  éternelle  étant  mutilé,  c'est-à-dire  sans  ce  pouvoir, 
objet  de  vos  désirs  ambitieux,  que  d’être  précipité  avec  vos  deux 
mains  dans  le  feu  éternel.  Le  pouvoir  a deux  mains,  l’humilité  et 
l'orgueil;  retranchez  celle  de  l’orgueil,  et  ne  vous  réservez  que  celle 
d’une  autorité  humble  et  modeste. 

S.  Chrys.  Le  Sauveur  cite  à l’appui  ce  -témoignage  du  prophète 
Isaïe  (chap.  ixvi,  24)  : « Ou  le  ver  qui  les  ronge  ne  meurt  point,  ou 
le  feu  ne  s’éteint  jamais.  » Ce  ver  n’est  pas  un  ver  extérieur  et  sen- 
sible ; c’est  la  conscience  qui  déchire  l’âme  coupable , parce  qu’elle 
n'a  point  fait  le  bien.  Chacun  sera  alors  son  propre  accusateur,  par  le 
souvenir  de  ce  qu’il  aura  fait  pendant  sa  vie;  c’est  en  ce  sens  que  le 


suo  ad  ruinant  peocati  propellere)  car- 
iant. Unde  dicit  : « Et  si  scandalizaverit 
te  manus  tua,  abscinde  illam.  » Chrys. 
( hom . 60,  in  Matth.)  Non  de  membris 
hoc  dicit,  sed  de  propinquis  aniicis, 
quos  quantum  ad  necessaria  in  membro- 
rum  ordine  nos  habemus:  nihil  cnim 
tain  nocivum  ut  perniciosa  societas. 
Bed.  Manurn  quippe  noslram  appellat 
necessarium  ainicum , enjus  nuxilio 
quotidiano  opus  habeutus;  sed  si  lalis 
nos  lædcre  in  causa  aninne  voluerit, 
excludendus  est  a nostra  sociétale;  ne 
si  cum  perdito  in  bac  vila  parlent  ha- 
bere  voluntus,  simnl  in  futuro  cum  illo 
pereanius.  Unde  scqiiilur  : « Bomirn  est 
Libi  debilem  iiitroire  in  vilani,  >•  etc. 
Gros.  DcMItm  dicit,  niljnlorio  alicnjns 


ami  ri  privatum  : nam  melius  est  abs- 
que  amico  ire  in  vitam,  quant  cum  eo 
ire  in  gehennam.  Hier.  Vel  aliter  : bo- 
nmn  est  tibi  debilem  ingredi  il  vitam 
(id  est,  sine  cupito  principal»)  . quant 
duas  manus  liabentem  ire  in  ignem 
œternnm.  Duæ  manus  prineipatns  sunt 
humilitas  et  superbia  : abscinde  super- 
biarn,  lenens  humilem  principatnm. 

Cimes.  Deinde  testimoniuiu  propheti- 
cuui  ex  Isaia  propbeta  (cap.  vers. 
24)  dicens  : « Ubi  verinis  eorum  non 
morilur,  et  ignis  non  exüuguitur  : » 
non  de  sensibiii  verme  hoc  dicit,  sed 
vennem  conscienliam  vocat  moidentem 
animai»,  quod  nou  sit  operala  bonuni. 
Unusquisque  cnim  sui  ipsius  accusator 
fiel  . rementomns  qnir  grasit  in  vila 
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ver  ne  meurt  point.  — Bède.  Le  ver,  c'est  la  douleur  poignante  qui 
accuse  au-dedans;  le  feu,  c’est  le  supplice  qui  tourmente  au  dehors. 
Ou  bien  on  peut  voir  dans  le  ver  la  pourriture  de  l’enfer , et  dans  le 
feu  son  ardeur  dévorante.  — S.  Auo.  (Cité de  Dieu , xxi,  9.)  Ceux  qui 
prétendent  que  le  feu  et  le  ver  désignent  seulement  le  châtiment  par- 
ticulier de  l'âme  et  non  celui  du  corps,  disent  que  les  réprouvés  sépa- 
rés de  Dieu  sont  brûlés  par  la  douleur  à laquelle  est  en  proie  une 
âme  qui  ressent  un  repentir  tardif  et  infructueux;  cette  douleur 
intérieure,  disent-ils,  est  parfaitement  représentée  par  le  feu,  selon 
ces  paroles  de  l’Apôtre  (II  Cor.,  xi)  : « Qui  est  scandalisé  sans  que  je 
brûle?  » et  par  le  ver,  d’après  ces  paroles  des  Proverbes  (xxv)  : 
« Comme  la  teigne  dévore  les  vêtements  et  le  ver  le  bois , de  même  le 
chagrin  déchire  le  cœur  de  l’homme.  » Ceux  qui  soutiennent  qu’il  y 
a dans  l’enfer  un  supplice  pour  l’âme,  et  un  autre  pour  le  corps, 
disent  que  le  feu  est  la  peine  du  corps,  et  que  celle  de  l’àme  est  la  dou- 
leur qui  est  semblable  à un  ver  qui  ronge.  Cette  interprétation  est  plus 
vraisemblable;  car  il  serait  absurde  de  prétendre  que  dans  l’enfer  le 
corps  ou  l’âme  seront  exempts  de  souffrances.  Cependant  j’aime  mieux 
penser  que  ces  deux  peines  se  rapportent  au  corps,  plutôt  que  de  soute- 
nir qu’on  ne  peut  lui  faire  application  ni  de  l’une,  ni  de  l’autre.  Donc 
dans  ces  paroles  de  l’Evangile , il  n’est  pas  question  du  supplice  de 
l’âme  ; on  le  déduit  seulement  comme  conséquence  , le  corps  ne  pou- 
vant souffrir  sans  que  l’âme  elle-même  soit  soumise  à la  douleur.  Que 
chacun  adopte  l’interprétation  qui  lui  paraît  la  plus  probable  ; qu’il 
dise  que  le  feu  est  le  supplice  du  corps , et  le  ver  celui  de  l’âme,  en 
conservant  au  feu  son  sens  naturel , et  prenant  le  ver  dans  un  sens 
figuré  ; ou  bien  qu’il  applique  au  corps  l’un  et  l’autre  supplice.  Car  la 


mortali,  et  sic  eorum  venais  iminorlalis 
permanet.  Bed.  Sicut  aulem  est  veruiis 
dolor  interius  accusons,  sic  ignis  est 
ptena  exlrinsecus  sœvicus.  Vol  in  verni e 
pulrediucni  geheunæ  sicut  in  igné  ar- 
dorcin  désignai.  Aog.  (XXI  de  Cil  U. 
Del,  cap.  9.)  Utrumque  auteni  horum 
(igneui  scilieet  ac  vermein)  qui  volunt 
ad  animæ  pceuas,  uon  ad  corporis  per- 
tinent, dicuut  etium  do  love  uii  oniinæ 
sero  ac  iufrucluose  pœnilentis.  eos  qui 
fueriut  a regno  Dei  sepurali  : et  iduo 
ignem  proislo  dolorcurente  non  incon- 
grue poni  posse  contendunl  ; secundum 
ilium  Apostoli  (Il  ud  Cor.  11)  : « Quis 
scandalizalur,  et  ego  non  uror  ? » Euui- 
detn  etiain  verinem  puLnnl  iulelligen- 
dmn  esse,  secundum  illud  (Proc.  28)  : 
10M.  IV. 


« Sicut  tinea  vestiuientuin  et  veruiis 
lignum,  sic  mreror  excinciat  cor  viri  : » 
qui  si  poenas  et  auiniæ  et  corporis  in 
ilio  supplicio  futuras  esse  non  rtubitaut, 
igné  uri  corpus,  aniniam  vero  rodi  quo- 
dammodo  vernie  mteroris  affirmant. 
Quod  etsi  credibilius  dicilur,  quia  uliqne 
absnrduiu  est  tibi  dolorem  aut  corporis 
aul  animœ  defuturnm,  ego  ianicn  faci- 
lius  œsümo  ut  ad  corpus  utrumque  di- 
catu  pertiuerc  quain  neutrmn  ; et  ideo 
tacitiun  esse  in  istis  divinæ  Seiipturœ 
verbis  animi  dolorem  ; quia  consequcns 
esse  intelligitur,  ut  corpore  dolente  ani- 
mus  quoque  crucietur.  Ëlipnl  ergo  qnis- 
que  quod  plucet  ; aul  ignem  tribuere 
corpori,  animœ  vernie m (hoc  proprie, 
illud  tropice) , aut  utrumque  proprie 
47 
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toute-puissance  du  Créateur  peut  permettre  miraculeusement  que  les 
êtres  animés  vivent  dans  le  feu , qu’ils  brûlent  sans  se  consumer , 
qu’ils  y souffrent  sans  mourir. 

« Et  si  votre  pied  vous  scandalise,  coupez-le,  » etc.  — Bède.  Le 
pied  figure  un  ami,  parce  qu’il  nous  sert  pour  marcher  et  qu’il  n’existe 
que  pour  notre  utilité,  a Et  si  votre  œil  vous  scandalise,  » etc.  L’œil 
aussi  représente  un  ami  utile,  vigilant,  liabilc  à découvrir  les  moindres 
dangers.  — S.  Auo.  (De  l’acc.  des  Evang .,  iv,  6.)  Une  vérité  ressort 
de  ces  paroles , c’est  que  souvent  des  hommes  dévoués  au  nom  chré- 
tien, avant  même  d’appartenir  à la  grande  famille  chrétienne,  rendent 
plus  de  services  que  d’autres  qui,  portant  le  titre  de  chrétiens  et  nour- 
ris des  sacrements  de  l’Eglise , donnent  cependant  de  si  mauvais  con- 
seils qu’ils  entraînent  avec  eux  dans  la  damnation  étemelle  ceux  qui 
ont  le  malheur  de  les  écouter.  Ce  sout  ces  hommes  que  Notre-Seigneur 
compare  aux  membres  du  corps , à la  main  ou  à l’œil  qui  scanda- 
lisent; il  veut  que  ces  hommes  soient  impitoyablement  retranchés  du 
corps , c’est-à-dire  de  l’unité  de  l’Eglise , de  sorte  que  nous  entrions 
sans  eux  dans  la  vie,  au  lieu  d’être  précipités  avec  eux  dans  la  mort 
éternelle.  Les  retrancher  du  corps,  c’est  refuser  son  assentiment  à 
leurs  mauvais  conseil,  c’est-à-dire  à leurs  scandales.  Si  leur  perversité 
vient  à se  manifester  aux  âmes  fidèles  avec  qui  ils  sont  en  relation,  il 
faut  briser  tout  lien  avec  eux  et  les  exclure  de  la  participation  aux 
sacrements.  Si  au  contraire  ils  ne  sont  connus  que  d’un  petit  nombre, 
si  le  plus  grand  nombre  ignore  leurs  dispositions  criminelles , il  faut 
les  tolérer  avec  patience,  mais  sans  participer  en  rien  à leur  vie  cri- 
minelle, et  d’un  autre  côté,  sans  sacrifier  pour  eux  la  communion 
avec  les  bons. 


corpori.  Possxmt  enim  animalia  eliam 
in  ignibns  vivere,  in  uslione  sine  con- 
sumptione,  in  dolore  3ine  morte,  per 
tniraculum  polentissiini  Creatoris. 

Sequitur  : « Et  si  pes  luus  le  scouda- 
lizat,  anipnta  ilium,  » etc.  Bed.  Pes 
amicus  dieilur  propter  ministerium  dis- 
cttrsus,  quasi  nostris  usibus  accommo- 
dant. Sequitur  : « Quoi!  si  oculus  tuus 
scandalizat  le,  ejicc  eum,  n etc.  Oculus 
dieilur  amicus  ulilis  alque  sollicites  cl 
neutus  nd  perspiciendnm.  Arc.  (de  ton. 
Ecang.,  lib.  iv.  cap.  C.)  llic  prorecto  ; 
apparct  quod  illi  qui  nomini  Christ i sunl  | 
devoli  et  priusquatn  Clirisliauorum  nu- 
méro socicntur,  uliliores  sunt  quant  lti 
qui  cum  jam  Christian!  appellenlur  et 
ebristianis  sncramcntis  imbuti  sint,  tn- 
Hn  sondent,  ut  qnihus  en  persuaserint, 


secum  in  æternarn  pœnam  pertrahant  : 
quos  meiubrorom  corporalium  nomine 
lanquam  manum,  vel  oculutn  scandnli- 
zantem  jubet  erui  a corpore,  hoe  est  ab 
ipsa  unitatis  societate,  ut  sine  bis  potius 
veniatur  ad  vilain,  quant  cum  eis  cnlurin 
geliennani.  Hoc  ipso  autem  sepnrantur  a 
quibns  separanlur  quod  eis  mala  suailen- 
libus  (hoc  est  scaodalizaulibus)  non  con- 
senliunl.  Et  si  quident  omnibus  bonis, 
cum  quibus  eis  notitia  est,  de  hac  perver- 
si'ale  innotescimt,  ab  omnipenitus  soine- 
tnle  n'qne  ali  ipsa  diviuoram  sucramen- 
lorum  participatione  separautur.  Si  au- 
letu  quibusdam  ila  uoli  sunt.  pluribus  au- 
teni  ista  eoruin  est  ignota  perversitns,  ita 
lolerandi  sunt  utneque  illis  ad  iniquitatis 
rnimnnnionpm  conseulialnr,  neque  prop- 
ter iilas  lioiiorum  sorieta9  deseratur. 
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Bède.  Notre-Seigneur,  qui  vient  trois  fois  de  suite  de  parler  de  ver 
et  de  feu , pour  nous  déterminer  à éviter  ce  terrible  supplice,  ajoute  : 
a Tout  homme  sera  salé  par  le  feu.  » Le  ver  naît  de  la  corruption 
delà  ehairctdu  sang;  aussi  sale-t-on  la  chair  des  animaux  qu’on 
vient  de  tuer,  afin  que  le  sang  étant  absorbé,  elle  ne  puisse  pro- 
duire de  vers.  Aussi  tout  ce  qui  est  salé  est  à l’abri  de  la  putréfac- 
tion. Mais  ce  qui  est  salé  par  le  feu,  c’est-à-dire  couvert  de  feux  assai- 
sonnés de  sel,  non-seulement  éloigne  les  vers,  mais  consume  la  chair 
elle-même.  La  chair  et  le  sang  produisent  donc  les  vers,  en  ce  sens 
que  la  volupté  charnelle  qui  n’est  pas  repoussée  par  l'assaisonnement 
de  la  chasteté  produit  pour  les  impudiques  la  corruption  éternelle. 
Voulez-vous  éviter  la  puanteur  de  cette  corruption?  Assaisonnez  les 
membres  de  votre  corps  du  sel  de  la  continence , et  que  le  sel  de  la 
sagesse  préserve  votre  âme  de  toute  souillure  d’erreurs  ou  de  vices; 
car  le  sel  signifie  la  douceur  de  la  sagesse,  et  le  feu  la  grâce  du  Saint- 
Esprit.  Ces  paroles  : « Tout  homme  sera  salé  par  le  feu , » signifient 
donc  que  tout  élu  doit  se  préserver  par  la  sagesse  spirituelle  de  la 
corruption  de  la  concupiscence  charnelle.  Ou  bien  il  s’agit  ici  du  feu 
de  la  tribulation  qui  aide  le  juste  à perfectionner  ses  oeuvres  par  la 
patience  (1). 

S.  Chrys.  Ces  paroles  ont  quelque  analogie  avec  celle  de  saint  Paul 
(l  Cor.,  ni)  : « Le  feu  éprouvera  l’ouvrage  de  chacun.  » Les  paroles 
qui  suivent  sont  tirées  du  Lévitique  (chap.  11)  : « Et  toute  victime 
sera  assaisonnée  de  sel.  » — S.  Jér.  La  victime  du  Seigneur,  c’est  le 
genre  humain  tout  entier  ; iei-bas , il  est  assaisonné  du  sel  de  la 

(1)  Allusion  à ces  paroles  de  saint  Jacques  : • L’épreuve  de  votre  foi  produit  la  patience,  or  le 
patience  rend  les  œuvres  parfaites.  » (Ch.  m,  vers.  3.) 


Be».  Quia  vero  Dominus  tertio  men- 
tionem  vurmis  et  ignis  fecerat  ul  hoc 
vateamns  evitare  tormentum,  subdit  : 

« Omnis  eniut  igné  salielur  : » fœtor 
enitn  vermium  de  corruptioue  solet 
nasei  curais  et  sanguiuis,  ideoque  caro 
recens  sale  conditur,  ut  exsiccato  hu- 
uiore  sauguineo,  vermescere  nequeat.  I 
Et  quidem  quod  sale  salitur,  vermis 
putredinem  arcet.  Quod  vero  igné  sali- 
tur  (id  est,  ignibus  sale  aspersis  recon- 
ditur),  non  solum  verrues  abjicit,  sed 
ipsam  quoque  carnem  consumit.  Caro 
ergo  et  sauguis  vermes  créât,  quia  de- 
lectatio  carnnlis  cui  condimentum  con- 
tineniiæ  non  resistit  pœnam  iuxuriosis 
générât  œleraam  : cujus  fœtorem  quis- 
quis  vitare  desiderat,  et  corpus  saie  con- 


tinentiæ,  etmentem  studeat  condimento 
sapientiæ  ab  erroris  et  vitiorum  labe 
castigare  : sol  eniui  duicedinem  sapien- 
tiæ,  ir/vis  Sjpiritus  saucti  gratiam  dési- 
gnai. Dicit  ergo  : « Oinnis  igné  salie- 
tur,  » quia  munis  electus  sapientia  spi- 
rituali  debet  a corruplione  concupis- 
centiæ  carualis  expurgari.  Vel  ignis  est 
tribulationis,  quo  modo  patieutia  fide- 
liuin  ut  perfeetnm  opus  habere  possint, 
exercetur. 

Chrys.  Simile  autciu  est  bnic  quod 
dicit  Apostolus  (I  Cor.,  3)  : « Uniuscu- 
jusque  opus  quale  sit,  ignis  probabit.  » 
Poste»  vero  a Levitico  (cap.  2)  testimo- 
nium  introduqit,  diceus  : <t  Et  omnis 
victima  sale  salietur.  » Hier.  Victime 
Domini  est  genus  humanum,  quod  hic 
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sagesse,  jusqu’à  ce  que  la  corruption  du  sang  (qui  conserve  la  pourri- 
ture et  engendre  les  vers)  soit  détruite  ét  qu’il  soit  purifié  dans  l’autre 
monde  par  les  flammes  du  purgatoire.  — Bède.  Nous  pouvons  encore 
considérer  le  cœur  des  élus  comme  l’autel  de  Dieu;  les  hosties  et  les 
sacrifices  qui  doivent  être  offerts  sur  cet  autel  sont  les  bonnes 
œuvres  des  fidèles.  Le  sel  doit  entrer  dans  tous  les  sacrifices,  c’est-à- 
dire  qu’aucune  œuvre  n’est  parfaitement  bonne,  si  le  sel  de  la  sagesse 
ne  l’a  purifiée  de  la  corruption  de  la  vaine  gloire  ou  des  autres  pen- 
sées mauvaises  ou  inutiles.  — S.  Chrys.  Ou  bien  ces  paroles  signifient 
que  toute  victime  que  nous  offrons,  soit  la  prière  adressée  à Dieu,  soit 
l’aumône  faite  au  prochain  doit  être  salée  de  ce  feu  divin , dont  le 
Sauveur  a dit  : « Je  suis  venu  apporter  le  feu  sur  la  terre.  » (Luc; 
xii,  4ff.)  Il  ajoute  : « Le  sel  est  bon , » c’est-à-dire  le  feu  de  l’amour 
divin;  mais  si  le  sel  s’affadit,  c’est-à-dire  s'il  perd  la  saveur  qui  lui 
est  propre,  et  à laquelle  il  doit  d’être  bon,  comment  lui  rendrez-vous 
cette  saveur  ? Il  y a en  effet  des  sels  qui  ont  de  la  saveur,  image  des 
âmes  qui  possèdent  la  plénitude  de  la  grâce;  et  il  y a des  sels  fades, 
qui  figurent  les  âmes  où  ne  règne  pas  l’amour  de  la  paix. 

Bède.  Ou  bien  le  sel  est  bon , c’est-à-dire  il  est  bon  d’entendre  fré- 
quemment la  parole  de  Dieu  et  de  préserver  les  secrets  de  son  cœur  à 
l’aide  du  sel  de  la  sagesse  spirituelle. — Théophyl.  Comme  le  sel  con- 
serve les  chairs  et  empêche  les  vers  de  s’engendrer  ; ainsi  la  parole  de 
celui  qui  enseigne , si  elle  a la  puissance  de  dessécher  les  mauvaises 
humeurs,  réprime  les  convoitises  des  hommes  charnels,  et  empêche 
ce  ver  qui  rouge  éternellement  de  s’engendrer  au  fond  de  leur  cœur. 
Mais  si  cette  parole  est  fade,  c’est-à-dire  si  elle  n’a  pas  la  puissance  de 
dessécher  et  de  conserver,  où  est  le  sel  qui  donnera  l’assaisonnement? 


rationc  sapientiœ  salitur,  dum  corruptio 
sang  ni  nia  (custodia  putrediuis  et  mater 
vermiuui)  eonsumetur,  et  illic  purgato- 
rio  igné  exaininabilur.  Bed.  Possumus 
et  itu  intelligcre  quod  altaro  Dei  sit  cor 
eledormn  ; liosliæ  vero  et  sacriflcia  in 
lioc  altari  oiTerenda,  Bonn  suut  opéra 
fldelinm.  In  omnibus  auteiu  sacriliciis 
sal  débet  offerri,  quia  uulluni  est  opus 
bonum  quod  non  sal  sapientiœ  ab  omni 
corruptione  vanæ  Inudis  cætcrisquo  pva- 
vis  sivc  superfluis  cogitai  ion  ibus  expur- 
gat.  Csrys.  Vcl  hoc  dteitur,  quia  omne 
iuunus  vlclimæ  uostræ,  quæ  est  secun- 
dum  oralioncni  et  proximi  subvenlio- 
noin,  salitur  igné  divino,  de  quo  dicilur 
(/.uc.  12,  vers.  49)  : « Igucm  veni 
mittere  in  terram.  » De  quo  subditur 
« Bonum  est  sal,  » id  est,  ignis  dilec- 


lionis  : « Quod  si  sal  insulsum  fuerit 
(id  est,  seipso  privatum  et  propria  qua- 
litate  per  quam  dicitur  bonum),  in  quo 
illud  condietis?  » Sunt  enim  sales  sal 
habentes,  qni  scilicet  habent  gratiœ 
plcnitudiucni  ; et  sunt  sales,  sal  non  ha- 
beutes  : qui  enim  non  sunt  pacifici,  sal 
sunt  insulsum. 

U eüa.  Vel  bonuui  est  sal,  Del  verbutn 
andin;  l'rcqiicutius , et  sole  sapientiœ 
spiritualis  cordis  arcana  coudire.  Tuko. 
Sicût  enim  sal  carnes  conseivat,  et  ver- 
nies cas  uon  sinit  gencrave,  sic  otsermo 
dodo  vis.  si  desiceativus  ont,  curnales  ho- 
mines  couslringit,  et  in  eis  iuextiugui-, 
bilem  vermem  uon  sinit  generari. Si  vero 
sit  insulsus  (id  est,  si  virtulem  dcsic- 
cativam  et  conservalivam  non  liabcat), 
in  quo  coudietur?  Cintre.  Vel  secundum 
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— S.  Chrys.  (1)  Ou  bien , selon  saint  Matthieu,  ce  sont  les  Apôtres  de 
Jésus-Christ  qui  sont  le  sel  de  la  terre,  en  la  préservant  de  la  pourri- 
ture qu’y  introduit  l’idolâtrie  et  la  corruption  du  péché.  On  peut 
encore  entendre  ces  paroles  en  ce  sens  que  chacun  de  nous  est  un  sel 
dans  la  mesure  de  grâces  qu’il  reçoit.  Aussi  l’Apôtre  unit-il  la  grâce 
et  le  sel,  quand  il  dit  : « Que  vos  paroles  soit  assaisonnées  de  sel  dans 
la  grâce  de  Dieu.  » ( Coloss .,  iv.)  EnGn,  Jésus-Christ  est  lui-même  un 
sel  ; il  a pu  préserver  la  terre  entière  et  produire  même  un  grand 
nombre  d’autres  sels  ; ceux  de  ces  sels  qui  viendraient  à se  corrompre 
(car  des  sels  bons  aujourd’hui  peuvent  changer  et  devenir  eux- 
mêmes  des  germes  de  pourriture),  il  faut  les  jeter  dehors.  — 
S.  Jér.  Ou  bien  le  sel  affadi,  c’est  l’homme  qui  aime  l’exercice  du 
pouvoir,  et  qui  n’ose  réprimander  le  vice.  Aussi  le  Sauveur  dit-il  : 
« Conservez  en  vous  le  sel , » etc.,  de  manière  que  l'amour  du  pro- 
chain tempère  l'amertume  de  la  correction,  et  qu’il  soit  lui- même 
assaisonné  par  le  sel  de  la  justice.  — S.  Grég.  ( sur  Ezéchiel.)  (2)  Ou 
bien  le  divin  Maître  a ici  en  vue  ces  hommes  qui,  élevés  au-dessus  de 
leurs  frères  par  une  science  plus  profonde,  se  séparent  de  leur  société, 
et  qui  s’éloignent  d’autant  plus  de  la  vertu  de  charité  qu’ils  font  de 
plus  grands  progrès  dans  la  science.  — S.  Grég.  {Pastoral.)  Celui  qui 
veut  pai'ler  le  langage  de  la  science  doit  veiller  soigneusement  à ce 
que  ses  paroles  ne  brisent  pas  l’unité  parmi  les  auditeurs,  et  à ne  pas 
rompre  imprudemment  ce  lien  de  l’unité  eu  prétendant  à la  réputa- 
tion de  savant.  — Tuéopuyi.  Ou  bien  encore , celui  qui  s’attache  au 
prochain  par  le  lien  de  la  charité  a le  sel  recommandé  par  le  Sauveur 

(I)  On  ne  trouve  cette  citation  an  moins  en  termes  aussi  exprès  ni  dans  saint  Clirysoslome,  ni 
dans  Victor  d’Antioche,  ni  dans  Théophy lacté. 

(«)  Cette  citation  vient  plutôt  dn  Pastoral,  part,  lu,  Admon.,  23.  Celle  qui  suit  est  tirée  du  même 
ouvrage.  Part,  a,  cbap.  iv. 


MuUhæuni  discipuli  Cliristi  surit,  sal  qui 
loturn  orbem  conservant,  résisté» les  pu- 
tredini  quæ  estai»  idololatria,  et  fornica- 
tione  peccatorum  : potest  eliam  intelligi 
quod  unusquisque  nostrum  taabcat  Inu- 
tum  salis,  quauluin  capta  est  Dei  gralia 
rum.  Uudc  et  Aposlolu3  conjungilgralium 
sali,  dicens  ( Coloss . 4)  : « Sermo  vester 
sit  in  gratin  sale  coudilus.  » Sul  eliam 
est  Dominas  Jésus  Cüristns,  qui  fuit 
sufllciens  totam  terrain  coiuerva.ro,  et 
multos  in  terra  focil  sales  : quorum  si 
aliqni  m arr.es fiant  (possibile  est  enim  et 
bonus  in  pulredincm  transmet, ari)  di- 
Rinun  est  nt  foras  mittnntur.  Hier.  Vel 
aliter  : sal  insulsuin  est  qui  ainat  prin- 


cipatum,  et  iucrepare  non  audcl.  Unde 
seqnilnr  : « Habclc  in  vobis  sa),  » etc. 
üt  scilicct  solsedinem  correptionisamor 
proximi  tempe  rot,  et  dilecliouem  pro- 
ximi  sal  jnstitiæ  condiat.  Grec.  ( super 
Eseeh.)  Vel  lioc  dicitnr  contra  quosdam 
quos  dum  major  scientia  erigit,  a cæte- 
rorinu  socielale  disjausit,  et  qao  plus 
sapiunl,  co  a coucordite  virlnle  desi- 
piscuut.GREG.(*«  pasfor).  0»i  etiamlo- 
qui  sapicnler  nititur,  ma-Jiiopere  metunt 
ne  ejus  cloquio  aiulientium  imitas  con- 
fuDdntur;  ne  dum  sapiens  videri  desi- 
derul,  unitalis  compagem  iusipienter 
absciudat.  Theoph.  Vel  qui  eonsiriugit 
se  vincnlo  dilectionis  ad  proximuin, 
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et  par  conséquent  la  paix  avec  son  frère.  — S.  Aco.  (De  Face,  des 
Evang.,  rv,  6.)  Saint  Marc  rapporte  toutes  ces  paroles  de  Notre-Sei- 
gneur  comme  ayant  été  dites  sans  interruption  les  unes  après  les 
autres  ; il  en  rapporte  quelques-unes  qu’on  ne  trouve  dans  aucun  des 
trois  autres  Evangélistes,  d’autres  qui  sont  rapportées  soit  par  saint 
Matthieu , soit  par  saint  Luc , mais  dans  des  circonstances  différentes 
et  dans  un  tout  autre  ordre.  Je  pense  donc  que  Notro-Seigneur  renou- 
velle ici  les  recommandations  qu’il  avait  faites  dans  d'autres  cir- 
constances, parce  qu’elles  se  rapportaient  parfaitement  à la  défense 
qu’il  venait  de  faire  à ses  disciples , de  ne  point  empêcher  un  homme 
qui  ne  marchait  pas  avec  eux  à sa  suite  de  faire  des  miracles  en  son 
nom. 


hic  salem  habet,  et  ex  hoc  pacem  cum 
fratre  suo.  Aug.  {de  Con.  Evang.,  lib. 
iv,  cap.  6.)  Hæc  Marcus  Dommum  lo- 
cutum  fuisse  contexlim  commémorât, 
et  aliqua  posuit  quæ  nullus  aiius  evan- 
gelistarum  posuit  : alia  vero  quæ  Mat- 
thæus  quoque  posuit,  et  aliqua  quæ 
Matthæus  et  Lucas  : sed  illi  ex  aliis 


occasionibus  et  in  alio  rerum  ordiue  : 
unde  mihi  videtnr  otiam  hoc  in  loco 
Dominum  dixisse  quæ  aliis  locis  dixit, 
quia  salis  pertiuebaat  ad  haiic  ipsam 
ejus  senleutiam,  qua  vetuit  prohiber! 
virtutes  in  nomiue  suo  fleri,  ctiam  ab 
illo  qui  cum  discipulis  cum  non  seque- 
batur. 


CHAPITRE  X. 


SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

f.  — Objel  du  récit  de  l’Evangéliste  dans  ce  chapitre  et  les  suivants.— 
Quelle  partie  de  la  Terre- Sainte  portait  plus  spécialement  le  nom  de  Judée? 
—Pourquoi  Jésus  ne  s’avance  pas  encore  jusqu’à  Jérusalem.  — Combien  l’es- 
prit du  peuple  est  différent  de  celui  des  Pharisiens.  — Double  picgc  que  ces 
derniers  tendent  au  Sauveur.  — Pourquoi  Jésus  oppose-t-il  d’abord  à la  ques- 
tion des  Pharisiens  le  texte  de  la  loi?  — Comment  concilier  saint  Matthieu  et 
saint  Marc  sur  les  auteurs  de  la  question  relative  à l’acte  de  répudiation  ? — 
Preuve  que  Moïse  n’approuvait  pas  le  divorce  dans  les  lenteurs  auxquelles  ii 
avait  soumis  l’acte  de  répudiation.  — Que  signifient  ces  paroles  : « A cause 
de  la  dureté  de  votre  cœur?  » — Notre-Seigneur  ramène  leur  attention  sur  la 
loi  qui  fut  donnée  dès  l’origine  du  inonde.  — Pourquoi  Dieu  ne  créa  qu’un 
seul  homme  et  qu’une  seule  femme.  — Indissolubilité  du  mariage.  — Gloire 
et  bonheur  du  mariage.  — Conclusion  que  Notre-Seigneur  tire  des  paroles  de 
de  Dieu.  — Comment  il  condamne  les  Juifs  qui  prétendaient  s’appuyer  sur 
les  livres  de  Moïse.  — Dieu  seul  a le  droit  de  séparer  l’homme  de  la  femme. 
— Crime  de  ceux  qui  cherchent  à séparer  l’Eglise  de  Jésus-Christ.  — Pour- 
quoi les  disciples  interrogent-ils  de  nouveau  le  Sauveur? — Utilité  de  la  ques- 
tion qu’ils  lui  adressent  de  nouveau.  — Crime  d’adultère  que  commet  celui 
qui  quitte  sa  femme  pour  s’unir  à une  autre.  — Notre-Seigneur  va  ici  plus 
loin  que  la  loi.  — Deux  causes  seulement  motivent  la  séparation.  — Saint 
Marc  ne  contredit  pas  ici  saint  Matthieu. 

f.  13-16.  — Foi  vive  de  la  multitude,  opposée  à la  malice  et  à l’incrédulité  des 
Pharisiens.— Comment  le  Sauveur  apprend  à ses  disciples  à fuir  toute  pensée 
d’orgueil.  — Ne  point  s’opposer  à ce  qu’on  présente  au  Sauveur  ceux  que  le 
monde  considère  comme  des  insensés,  des  hommes  ignorés  et  misérables. — 
Les  disciples  de  Jésus-Christ  doivent  se  faire  enfants  avec  les  enfants.  — Ca- 
ractère de  l’enfance.  — Nécessité  d’avoir  la  pureté  et  l’innocence  des  enfants 
pour  entrer  dans  le  royaume  des  cieux.  — Dans  quel  autre  sens  faut-il  encore 
recevoir  le  royaume  des  cieux  comme  un  enfant?  — Pourquoi  Notre- 
Seigneur  embrasse  ces  petits  enfants  pour  les  bénir.  — Puissance  de  l’im- 
position des  mains  du  Sauveur.  — Quels  sont  ceux  qui  sont  dignes  de  ses 
bénédictions  ? 

ÿ.  17-27.  — Pourquoi  ce  jeune  homme  demandc-t-il  à Notre-Seigneur  de  lui 
expliquer  les  œuvres  méritoires  de  la  vie  éternelle  ? — Combien  sa  conduite 
est  différente  des  autres,  qui  viennent  trouver  Jésus-Christ.  — Dans  quel  sens 
le  Sauveur  répond-il  à ce  jeune  homme?  — Que  comprend  ce  Dieu,  qui  seul 
est  bon  ? — Leçon  que  renferme  cette  réponse  du  Sauveur.  — Peut-on  sup- 
poser que  ce  jeune  homme  ait  exagéré  le  mérite  de  sa  vie  passée  ? — L’aiTec- 
tion  de  Jésus-Christ  atteste  la  xérité  de  ce  qu’il  dit.  — Comment  Jésus  a pu 
aimer  un  homme  qui  ne  devait  pas  le  suivre.  — Le  Seigneur  aime  ceux  qui 
accomplissent  fidèlement  les  commandements  de  la  loi , tout  en  les  appelant 
à une  perfection  plus  grande.  — En  quoi  consiste  celte  perfection.  — Raison 
par  laquelle  le  Sauveur  promet  à ce  jeune  homme  un  trésor  dans  le  ciel.  — 
Pourquoi  ajoute-t-il  : Suivez-moi ? — Cause  de  la  tristesse  de  ce  jeune  homme, 
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— Le  danger  des  richesses  est-il  dans  les  richesses  elles-mêmes  ? — Pourquoi 
Notre-Seigneur  tient  ce  langage  à ses  disciples,  qui  étaient  pauvres. — Grande 
différence  entre  la  possession  et  l’amour  des  richesses.  — Dans  quel  sens  il 
faut  entendre  les  paroles  du  Sauveur  : Qu'il  est  difficile,  etc.  — Comment 
cependant  un  grand  nombre  de  riches  sont  entrés  dans  le  royaume  des  cieux. 

— Application  à Notre-Seigneur  lui-uième  de  sa  Comparaison  du  chameau. 

— Quels  sont  ceux  qu’il  faut  mettre  au  nombre  des  riches,  bien  qu’ils  n’aient 
aucune  richesse.  — Se  sauver  au  milieu  des  richesses,  est  vraiment  l’œuvre 
de  Dieu.  — Dans  quel  autre  sens  peut-on  encore  entendre  ces  paroles  : Gela 
est  impossible  aux  hommes.  Et  ces  autres:  Toutes  choses  sont  possibles  à 
Dieu. 

y.  28-3i.  — Pourquoi  les  Apôtres  interrogent  le  Sauveur  sur  les  récompenses 
de  leurs  sacrifices.  — Pourquoi  saint  Pierre , qui  a sacrifié  si  peu  de  chose , 
dit-il  : Nous  avons  tout  quitté  ? — Ce  qu’il  faut  ajouter  au  sacrifice  de  ses 
biens.  — Sens  de  la  réponse  de  Jésus.  — Comment  il  prédit  indirectement  les 
persécutions  futures.  — Peut-on  appuyer  sur  ces  paroles  la  fable  des  mille 
ans  qui  doivent  suivre  sa  résurrection.  — Comment  faut-il  entendre  cette  ré- 
compense au  centuple  ? — Sens  plus  élevé  qu’on  peut  donner  à cette  pro- 
messe. 

y.  32-34.  — Sentiment  de  crainte  dont  les  disciples  sont  remplis  en  allant  à 
Jérusalem.  — Motif  de  cette  crainte,  comment  le  Sauveur  les  rassure  et  les 
fortifie.  — Comment  il  les  convainc  que  sa  mort  est  volontaire.  — Pourquoi 
leur  prédit- il  tous  les  détails  de  sa  passion?  — Pourquoi  dit-il  : Le  Fils  de 
l’Homme  sera  livré  ? — Comment  il  adoucit  la  douleur  qu’ils  devaient  éprouver 
de  sa  passion  et  de  sa  mort. 

y.  35-40.  — Pourquoi  les  fils  de  Zébédée  s’empressent  de  solliciter  du  Sauveur 
les  premières  places  dans  son  royaume. — Quelle  était  leur  pensée.  — Sont-ce 
les  deux  disciples  eux-même'>  ou  leur  mère,  qui  formule  cette  demande?  — 
A qui  s’adresse  la  réponse  dj  Sauveur. — Quel  est  le  royaume  de  Jésus-Cbrisl. 

— En  quoi  ne  savent-ils  ce  qu’ils  demandent?  — Ils  confondent  le  temps  des 
récompenses  avec  le  temps  des  combats  cl  des  mérites. — Pourquoi  Jésus  ap- 
pelle-t-il sa  croix  un  calico  et  un  baptême? — Pourquoi  les  disciples  se  hâtent 
de  répondre  qu’ils  peuvent  boire  le  calice.  — Comment  Jacques  et  Jean  ont-ils 

_ bu  le  calice  du  martyre  ? — Est-il  dans  le  ciel  une  place  préparée  pour  quel- 
qu’un à la  droite  du  Sauveur?  — A-t-il  le  pouvoir  d’accorder  cette  place  à 
ceux  à qui  elle  a été  préparée  ? — Ce  que  Notre  - Seigneur  se  propose  dans 
la  réponse  qu’il  leur  fait. 

y.  41-43.  — Cause  de  l’indignation  des  autres  disciples.  — Comment  Notre- 
Seigneur  guérit  leur  âme  des  passions  qui  les  agitent  — Que  doit  faire  celui 
qui  veut  devenir  le  plus  grand?  — Exemple  qu’il  leur  propose.  — Les  humi- 
liations du  Sauveur,  source  de  gloire  pour  lui  et  pour  tous  les  hommes. 

y.  46-52.  — Signification  du  nom  de  Jéricho.  — Comment  concilier  saint  Mat- 
thieu et  saint  Luc  sur  le  nombre  des  aveugles  guéris  par  le  Sauveur.— Raison 
pour  laquelle  saint  Marc  ne  parle  que  d'un  seul  aveugle.— Pourquoi  cet  aveugle 
appelle  Jésus  Fils  de  David.— Pourquoi  ceux  qui  étaient  présents  le  reprennent 
durement.— Différence  outre  cot  aveugle  et  celui  dont  parle  saint  Luc.— Que 
signifie  le  vêlement  dont  il  se  débarrasse  pour  courir  vers  Jésus.— Pourquoi 
Jésus  lui  demande  t-il  ce  qu'il  veut?  — Admirable  ré|ionse  de  l’aveugle,  qui 
n’a  qu’un  désir,  celui  de  voir  la  lumière. — Récompense  de  sa  ferveur. — Jésus 
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le  guérit  lorsque  l’aveugle  lui  a donné  le  nom  de  Maître.  — Reconnaissance 
de  cet  aveugle.  — Explication  allégorique  des  dilïérentes  circonstances  de  ce 
miracle. 


ÿ.  1-12.  — Jésus  étant  parti  de  ce  lieu,  vint  aux  confins  de  la  Judée  par  le  pays 
' qui  est  au  delà  du  Jourdain , et  le  peuple  s’étant  encore  assemblé  auprès  de 
lui , il  recommença  aussi  « les  instruire  selon  sa  coutume.  Des  pharisiens  étant 
venus,  lui  demandèrent,  pour  le  tenter  : Est-il  permis  de  renvoyer  $a  femme? 
Et  il  leur  répondit  : Que  votes  a ordonné  Moise?  Ils  lui  répartirent  ; Moïse 
a permis  de  renvoyer  sa  femme  en  lui  donnant  un  écrit  de  répudiation.  Jésus 
leur  dit  : C’est  à cause  de  la  dureté  de  voire  cœur  qu’il  vous  a fait  cette  or- 
donnance. Mais  dès  le  commencement  que  le  monde  fut  créé , Dieu  forma  un 
homme  et  une  femme.  C’est  pourquoi  l’homme  quittera  son  père  et  sa  mère  et 
demeurera  avec  sa  femme,  et  ils  ne  seront  tous  deux  qu’une  seule  chair.  Ainsi 
ils  ne  sont  plus  deux , mais  une  seule  chair.  Que  l’homme  donc  ne  sépare 
point  ce  que  Dieu  a joint.  Etant  dans  la  maison,  ses  disciples  l’interrogèrent 
encore  sur  le  meme  sujet.  Et  il  leur  dit  : Si  un  homme  quitte  sa  femme  et  en 
épouse  une  autre,  il  commet  un  adultère  à l'égard  de  sa  première  femme  ; et 
si  une  femme  quitte  son  mari  et  en  épouse  un  autre,  elle  commet  un  adultère. 

Bède.  (1)  Jusqu’ici  saiut  Marc  a rapporté  les  actions  et  les  enseigne- 
ments du  Sauveur  dans  la  Galilée  ; il  va  maintenant  nous  présenter  le 
x'écit  de  ce  qu’il  a fait,  enseigné  et  souffert  dans  la  Judée  : d’abord, 
au  delà  du  Jourdain  à l’Orient  : « Et  Jésus  étant  parti  de  ce  lien,  se 
dirigea  vers  les  confins  de  la  Jtidée,  » etc.  Puis  en  deçà  du  Jourdain, 
à Jéricho,  à Béthanie,  à Jérusalem.  Tout  le  pays  habité  par  les  Juifs, 
porte  le  nom  général  de  Judée,  nom  qui  le  distingue  des  nations  voi- 
siues;  mais  on  donne  spécialement  le  nom  de  Judée  à la  partie 

(I)  Quant  à la  seconde  partie  seulement,  la  première  est  tirée  de  la  Glose. 


CAPUT  X. 


El  inde  exsurgens,  venit  in  fines  Judœœ  ultra 
Jordanem;  et  cmvemunl  iterum  turbœ  ad  eu m ; 
et  sicut  consueveraf,  iterum  doeebat  illos.  Et 
accédantes  Pltarisai,  inlcrrogabant  euu i,  si 
ticet  vira  uxorem  dimittere,  tentantes  mon.  At 
ille  respandens,  dixit  eis  : Qu id  vobis  prœcepit 
3/oyses?  Qui  dixerml  : Mvyses  permisit  H - . 
licl/um  repudii  scribcro  et  dimittere.  Quitus 
respandens  Jésus  ait  ; Ad  duriliam  eordis  ves ■ 
tri  scripsit  vobis  prtBcepinm  islud.  Ab  initio 
autem  créai in-a , vtascitlum  el  feminam  fecil 
cas  Dent  .•  proptrr  hoc  relinquet  Homo  palrem 
ilium  el  mat  rem , et  adhwrcbit  ad  uxorem 
*ttam,  el  crmit  duo  ia  carne  una  : itaque  jam 
non  sunt  duo,  sed  una  earo.  Quod  ergo  De  us 
conjurait,  borna  non  séparé/.  Et  in  domo  ite- 


rum discipuli  ejus  de  codera  iuterrogacennil 
eum.  Et  ait  illis  : Quicungue  dimiserit  uxorem 
suam,  et  aliam  duxerit,  adulterium  cammitlit 
super  earn  ; et  si  uxor  dimiserit  virurn  suam 
et  alii  mpserit,  mcechatur. 

Beda.  llucusque  Marcus  eu  narra  vit 
de  Domino  quai  in  Galilæa  fecit  el  do- 
cuit  : hic  incipit  enarrare  qnas  in  4ti- 
dæa  fecit  et  docuit  sive  passes  est  : et 
primo  quidem  trans  Jordanem  ad  Orien- 
tent : et  hoc  est  quod  dicitnr  : « El  inde 
exsurgens  venit  in  fines  Judææ,  » etc. 
Dorade  oliam  ci  Ira  Jordanem.  quamlo 
venit  Hierieho.  Belhaniam  et  Hierosoly- 
niam.  El  cum  oniuis  Judæorum  provm- 
cia  gcucralitor  ad  distmelionem  aliarum 
gentium  Jvdcea  ait  dicta,  spedalitw  ta- 
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méridionale  de  ce  pays,  pour  la  distinguer  de  la  Samarie,  de  la  Ga- 
lilée, de  la  Décapole,  et  des  autres  provinces  dn  même  royaume.  — 
Théophyl.  Jésus-Christ  visite  la  Judée,  dont  il  s’était  souvent  éloigné  à 
cause  de  la  jalousie  des  Juifs,  parce  que  c’esllà  que  sa  passion  devait 
s’accomplir.  Cependant  il  ne  s’avance  pas  encore  jusqu’à  Jérusalem, 
mais  il  demeure  sur  les  confins,  pour  utiliser  son  ministère  en  faveur 
du  peuple  simple  et  sans  malice,  tandis  que  la  malveillance  des  Juifs 
faisait  de  Jérusalem  un  centre  de  complots  criminels.  « Et  le  peuple, 
dit  l’Evangéliste,  s’assembla  autour  de  lui,  » etc. 

Bède.  Remarquez  comme  le  peuple  et  les  pharisiens  sont  animés 
d’intentions  différentes  ; le  peuple  s’assemble  pour  recueillir  rensei- 
gnement, et  obtenir  la  guérison  de  ses  malades',  comme  nous  le  rap- 
porte saint  Matthieu  ; les  pharisiens  s’approchent  du  Sauveur  pour  le 
tenter  et  le  perdre.  « Les  pharisiens  s’approchant,  » etc.  — Théophyl. 
Les  pharisiens  n’ont  garde  de  s’éloigner  de  Jésus,  dans  la  crainte  que 
le  peuple  ne  croie  en  lui , ils  l’entourent  continuellement,  persuadés 
qu’ils  viendront  à bout  de  l’embarrasser  et  de  le  confondre  par  leurs 
questions.  Celle  qu’ils  lui  font  en  ce  moment,  cache  un  double  piège. 
Que  le  Sauveur  réponde  qu’il  est  permis,  ou  qu’il  est  défendu  à un 
homme  marié  de  renvoyer  sa  femme,  ils  ont  à lui  opposer  un  texte  de 
la  loi  de  Moïse,  qui  le  contredit  et  le  condamne.  Mais  Jésus,  qui  est  la 
sagesse  même,  leur  fait  une  réponse  qui  échappe  aux  filets  dans  les- 
quels ils  veulent  le  faire  tomber.  — S.  Chrys.  (hom.  63  sur  S.  Matth.) 
A cette  question  : « Est-il  permis  ? » Il  ne  répond  pas  aussitôt,  non, 
cela  n’est  pas  permis;  ce  qui  aurait  amené  de  l’agitation  parmi  eux, 
mais  il  veut  leur  opposer  d’abord  le  texte  de  la  loi,  afin  de  les  forcer 
à donner  eux-mèmes  la  réponse  qu’il  se  disposait  à leur  faire.  « Il  leur 


men  meridiaua  ejua  piaga  appellabatm' 
Jtulj  a ad  disliuctiouem  Sainuriæ  G.üi- 
lææ,  Decapolis,  cl  cæteraruua  in  eadem 
prOYincia  regionum.  Thropityi..  Visilat 
nuteui  rogionem  Judææ,  (juam  sæpe 
propter  J udæorum  œimilntionem  reliqne- 
rat,  quia  passio  in  ca  pral  Mura:  non 
Inuieu  ascendit  luuu  Ilierosolymam  sed 
in  Judææ  eonflnin,  ut  turbæ  non  mali- 
liosæ  proikereul.  Ilierosolyma  euim  eral 
opcralrix  oninis  ncquitiæ  ob  ni.ililiam 
Judæoriun.  Unde  «equilur  : « Et  conve- 
iiiiint  ilerum  turbæ  ad  cum,  » etc. 

Br.n.  Nolamla  est  mcnliunt  dutantia 
in  turbis  cl  Pharisæis  : liai  couvemunt 
ut  durenntur  et  sui  sanenltu-  infirmi, 
si<  .il  Maîtbæus  coinincinorat  : ilii  acce- 
dunf,  ut  Salvatoreni  tentando  dccipiant  : 
iiilrlt*.  grquilur:  « El  nccedenles  Pliari- 


sæi,  » etc.  Theopii.  Aceedunt  quidem 
non  deserentes  eum  ne  turbæ  in  eum 
erede'rent,  sed  continue  accedentei.  cre- 
debant  eum  in  dubilationem  inducere, 
et  eum  per  iuterrogatioues  confunderc. 
Pruposuerunt  nutem  ci  quæslioncm  ex 
ulraque  parte  præeipilimn  babenteiu  ; 
ut  si  dicntqnod  licet  virouxorem  Jimit- 
lere,  vel  non  licet,  accusaient  ipsum 
Konlradiceiites  cident  ex  dogmalibus 
.\Joysi  : Christ  us  igitur  sapientia  ipsa 
respondil  eis  respousionem  illorum  la- 
qucos  fugioutem.  Chrys.  ( hom.  03,  in 
Mtiith.)  Inlerrocatus  euim  si  Jicet,  non 
stntim  respondil,  non  lied,  ne  Intmil- 
(uentur;  sed  primo  ris  legis  sententiam 
voluit  respoudero,  ut  quod  eum  dieere 
oporlebat,  hou  illi  respondereut  : imde 
sequitur  : « At  ilte  respondens.  ait  : 
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répondit  : Que  vous  a ordonné  Moïse?  Moïse,  disent-ils,  a permis  à 
l’homme  de  renvoyer  sa  femme,  en  lui  donnant  un  écrit  de  répudia- 
tion. » Ils  apportent  cette  permission  donnée  par  Moïse,  ou  à cause  de 
la  question  du  Sauveur,  ou  pour  soulever  contre  lui  la  colère  de  la 
multitude;  car  les  Juifs  regardaient  ce  point  comme  indifférent,  et 
rien  n’était  plus  ordinaire  parmi  eux  que  cette  conduite  qu’ils 
croyaient  autorisée  par  la  loi.  , 

S.  Aug.  (de  l’acc.  des  Evang.,  ri,  62.)  Peu  importe  à la  vérité, 
que  ce  soit  les  Juifs  qui,  comme  le  rapporte  saint  Matthieu,  entendant 
le  Sauveur  proclamer  l’indissolubilité  du  mariage,  et  appuyer  sa  dé- 
cision sur  le  texte  même  de  la  loi,  l’aient  interrogé  sur  l’écrit  de  ré- 
pudiation autorisé  par  Moïse;  ou  bien  qu’il  les  ait  amenés  lui-même  à 
lui  faire  cette  réponse  en  les  questionnant  sur  cet  acte  de  répudiation, 
comme  le  dit  saint  Marc.  L’intention  du  divin  Maître  était  de  n’expli- 
quer l’autorisation  accordée  par  Moïse,  qu’après  que  les  Juifs  auraient 
eux-mêmes  cité  ce  texte  de  la  loi.  Dès  lors  que  les  deux  Evangélistes 
nous  ont  également  fait  connaître  l’intention  des  personnes  (intention 
qui  doit  déterminer  le  sens  des  paroles),  peu  importe  une  variante  dans 
la  manière  de  s’exprimer.  On  peut  dite  d’ailleurs  avec  saiut  Marc,  que 
les  Juifs  comiaencèreut  par  demander  au  Sauveur  sïl  est  permis  de 
renvoyer  son  épouse,  et  qu’il  leur  demande  à son  tour  ce  que  Moïse 
leur  a ordonné  ; sur  la  réponse  qu’ils  lui  font,  que  Moïse  le  permettait 
en  donnant  un  acte  de  répudiation,  Notre-Seigneur  leur  répond, 
comme  le  rapporte  saiut  Matthieu,  en  leur  rappelant  la  loi  donnée 
par  Moïse,  où  l’on  voit  l’institution  divine  de  l’union  de  l’homme  et 
de  la  femme;  et  c’est  après  cette  réponse  du  Sauveur,  qu’ils  seraient 


Quid  Yobis  præcepit  Moys.es  '?  » Soqui- 
tur  : « Qui  dixeruut  : Moyses  permisit 
libcUum  repudii  scribere  et  dimittere.  » 
Proponuut  quidein  Moysen  hoc  dixisse, 
aut  propter  inlerrogalionem  Snlvoloris, 
aiit  volentcs  iu  outn  virorum  inultUiuli- 
uein  iucilare:  cteniin  lioe  Judæis  cnit 
indifférons,  et  oiuncs  hoc  operabanlur 
lunquaiu  a loge  permissum. 

A t'G.  [iln  ('ou.  Emu  g.,  lib.  u,  cap. 
62.)  Niliil  autcni  ad  rci  veritatem  inte- 
rest, ntrum  Domino  scparalioncm  pro- 
liibenti,  clsenteutiam  snain  de  lege  fir- 
inanti,  ipsœ  lurbæ,  ut  Mnttlueus  nnmt 
(cap.  19),iutulerintqu«e$iioüemde  iiheilo 
repudii  per  euuideni  Moysen  sibi  per- 
misse), nu  hoc  quidein  illi  de  prœceplo 
Moysi  illos  interroganli  responderint,  ul 


Marcus  hie  dicit  : nam  et  voluntas  cjus 
ita  se  liabebat,  ut  non  eis  redderet  ra- 
tiouem,  eur  illud  Moyses  permiserit, 
nisi  prias  ipsi  hoc  commémorassent. 
Cum  erg o voluntas  loqueutium  (eui  de- 
hcnl  verba  servire)  ab  evangelista  utro- 
que  monstrata  sit,  niliil  interest  jam, 
licct  divers  lis  iuter  ainbos  fueril  îuodus 
narrandi.  Put  est  etiuin  hoc  intelligi, 
quod,  sient  dicit  Marcus,  prius  eos  de 
uxore  diinittendainterroiianles,  Doininus 
virissim  iulerrogarit,  qnid  eis  prreeepit 
Moyses  ; qui  cum  respondisscut  Moyseu 
permisissc  iiheilum  repudii  scriliere  et 
dimittere,  répondit  eis  de  ipsa  lege  per 
Moysen  data,  quomodo  Deus  instituent 
conjuaium  masculi  et  leminæ,  dirons 
ea  quæ  pouit  Matthæus;  quibus  audit is 
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revenus  à leur  première  question,  et  lui  auraient  demandé  : «Quel 
est  donc  le  sens  de  l'autorisation  donnée  par  Moïse.  » 

S.  Aug.  (contre  Faustc,  xix,  26.)  Certes,  il  était  loin  d'approuver  le 
divorce,  lo  législateur  qui  réprimait  la  fougue  d’un  esprit  trop  prompt 
à désirer  lu  séparation  par  la  sage  lenteur  que  demande  la  rédaction 
d'uuacte;  car  chez  les  Hébreux,  les  scribes  seuls  avaient  le  droit 
d'écrire  l'hébreu.  C’était  doue  devant  ces  sages  interprètes  de  la  loi, 
i'i  qui  il  appartenait  de  dissuader  d’une  séparation  trop  peu  fondée, 
que  devait  so  présenter  celui  à qui  la  loi  ne  permettait  de  renvoyer  sa 
femme  qu’en  lui  donnant  un  acte  de  répudiation.  Ceux  qui  pouvaient 
seuls  rédiger  ccl  acte,  trouvaient  dans  la  nécessité  où  on  était  de  re- 
courir à leur  ininisLère,  une  occasion  de  donner  un  conseil  utile,  cl  do 
travailler  à rétablir  entre  l'homme  et  la  femme  l'affection  et  la  con- 
corde. Si  la  haine  était  si  forte,  qu’il  fut  impossible  de  l’éteindre  ou 
de  l’apaiser,  l’acte  était  rédigé,  la  loi  jugeant  que  la  séparation  était 
devenue  nécessaire,  puisque  la  haine  avait  atteint  un  degré  qui  ne 
permettait  pas  aux  conseils  du  la  sagesse  de  rappeler  les  époux  aux 
sentiments  d’affection  qu’ils  se  doivent  mutuellement.  Voilé  pourquoi 
le  Sauveur  répond  : « C’est  à cause  de  la  dureté  de  votre  cœur  que 
Moïse  a fait  celte  ordonnance.  » Quelle  dureté,  eu  effet,  que  celle  qui 
ne  se  laissait  ni  vaincre  ni  adoucir,  soit  par  les  difficultés  de  cet  cote, 
soit  par  les  conseils  des  hommes  justes  et  sages,  qui  cherchaient  ù 
faire  renaître  ou  à réveiller  daus  ce  cœur  l’affection  conjugale?  — 
S.  Cijiiys.  (1)  Ou  bien  ces  paroles  : « A cause  de  la  dureté  de  votre 

(I)  Ollo  citation  no  ho  Irouvo  guère  qu'on  termes  équivalent*  dans  saint  ClirysMitomo,  oncoro 
oat-olio  disséminée  on  plusieurs  onUroitn  do  l'homélie  03  sur  saint  Matthieu  pour  une  grande 
partie. 


illi  id  qiiod  ci  primo  inlerroguuli  res- 
pomlcraDl  repcliormil,  diccnlea  : « Quid 
ci'pii  muuiliivil  filoyses"?  » 

Ata:,  (font.  Ftimt.y  lili.  xix,  cap.  2ti.) 
Nolnlinl  nulcm  ilimilli  iixurnm  a vira 
qui  liauc  iulorpasuil  morum,  ul  iu  dis- 
sidimii  aiiiiiiiia  prmncpt,  lilmlli  canscri- 
plimm  rolYiirtna  absislci'ct  ; pvaiscrUm, 
quia  (ni,  purhilx'iil)  npud  Mchrmaa  seri- 
Ih'I'o  liltoms  lmbrieas  nnlli  fus  oral  nisi 
salis  «cribis.  Ad  1ms  igil nr  quos  apor- 
loivl  tissa  prudcnlos  Irais  inlcrprotcs, 
cl  juslos  dissitlii  (lisaiiusarcs,  lox  miltera 
volait  cum  <|iietai  jitssil.  lilH)llum  .lu ri1 
irpudii,  si  dimisissi'l  uxarom  : non  uiiim 
pulmil  ci  scrilti  libellas  niai  ah  ipsis, 
.ipiem  par  liane  occasion  cm  et  nrcossi- 
laicin  venirutem  (]iiodaminodo  in  ma- 


mis  suas  bout»  consilio  rcgoronl,  nique 
inter  ipsum  ul  uxorcm  pucitlcc  ageudo 
dilerlionam  cunconlitunquc  suadoreul. 
Quod  si  Imilum  iulercidurcl  odiuin,  ut 
uxlingui  nmctidnriqua  mm  passai,  lune 
ntiqiio  scrilicrulur  ldiclliia,  quia  IVastru 
non  diiuillarcL,  qiiam  sic  odissul,  ut  ad 
dcliilam  c.onjugio  charilalem  milia  pru- 
dciitium  smisionc  rcvucnrclur.  Pnipter 
liocKiibdilur:  « Quilius  rcspotiilens  Jo- 
sus,  ait  : Ad  duriliam  cordis  vtislrl 
scripsil  voliis  prau'cplum  isliiil  :»  mugiin 
(•uini  d milia  cnil,  qmr  lier  per  lihelli 
inlcrpasiliom-m  nlii  ilissuadcndi  locus 
juslis  cl  pnidciililiiis  tribuelmtur,  solvi 
vcl  llccli  passai  ad  rcrjpicmlnm  vcl  rc- 
vacnmlam  coujugii  rlmriliUeni.  ChRys. 
Vcl  ilicitiir  : « Ail  duriliaui  cordis  vos- 
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cœur,  *>  signifient,  qu’une  ûme  libre  de  toute  colère  et  de  désirs  mau- 
vais, serait  capable  de  supporter  la  femme  la  plus  méchante;  mais  si 
ces  passions  viennent  à se  développer  cl  à exercer  leur  empire  dans 
rbme,  cites  deviendront  le  germe  d’une  infinité  de  maux,  qui  rendront 
souverainement  odieux  tout  rapport  entre  les  époux.  Cette  réponse 
justifie  Moïse,  qui  leur  avait  donné  cette  loi  et  retourne  contre  eux 
l'accusation  qu’ils  semblaient  porter  contre  lui.  Mais  comme  l’expli- 
cation que  le  Sauveur  venait  de  donner,  pouvait  leur  paraître  sévère, 
il  ramène  leur  attention  sur  la  loi  qui  fut  donnée  dès  l’origine.  « Au 
commencement  que  le  monde  fut  créé,  Dieu  forma  un  homme  cl  une 
femme.  » — Ilium.  Il  ne  dit  pas  un  seul  homme  et  plusieurs  femmes, 
ce  qui  était  le  but  et  la  lin  du  divorce,  mais  « un  seul  homme  cl  une 
seule  femme,  » pour  exprimer  l’unité  du  lieu  conjugal.  — S.  Ciiftva. 
(hom.  62  sur  S.  Malth.)  Si  l’iuleiition  de  Dieu  ciït  été  que  l’homme 
pût  renvoyer  sa  femme  pour  en  épouser  une  autre,  il  aurait  créé  plu- 
sieurs femmes  en  même  temps  qu’un  seul  homme.  Mais  au  con- 
traire, non-seulement  Dieu  unit  l'homme  à une  seule  femme,  mais 
il  veut  que,  pour  s’attacher  plus  complètement  à elle,  il  abandonne 
même  les  auteurs  de  scs  jours  : « L’homme  abandonnera  son  père  et 
sa  mère,  dit  Dieu  par  la  bouche  d’Adam,  et  il  s’attachera  à son 
épouse;  » cette  expression,  a il  s’attachera,  » indique  assez  nettement 
l’indissolubilité  du  tnuriage.  — IIbiik.  Il  faut  dire  lu  même  chose 
de  l’expression  suivante,  « il  s’attachera  à sou  épouse  » et  non  à 
ses  épouses. 

« Et  ils  seront  deux  dans  une  seule  chair.  » — S.  Ciirys.  (hom.  02.) 
C’est- A-dire,  que,  sortis  d’une  même  racine,  ils  ne  feront  qu’un 
même  corps,  a C’est  pourquoi  ils  ne  sont  plus  deux,  mais  uue  seule 


tri;  » quia  «i  ntiimu  fuoril  purguln <le-  volulusol  liane  quidam  dimilli,  cl  iilto- 
sideriis  cl.  ira,  possibilo  ccl  îuulierrm  non  iulroduci,  eivnswcl  pl  mimas  milita* 
iinquissimam  Inlcrarc  : nuillipliculis  au  rca,  Ncc  snlum  homini  lions  mnlii'ruin 
tem  iu  anima  passionilnis  prOMÜclis,  conjunxil,-  sed  cl  relinqucriî  parentes 
imillu  mata  cuti  linceul  ci  rca  oiliosum  pnccepil  cl  mulicri  ndliærrre.  Uixlc 
connubium  : nie  igilnr  ait  inciisolione  srqiiilnr:  « Kl  dixil  (scilicel  l)cu?  per 
ûoruin  Muysen  eripil,  qui  deilcml  le-  Adnuj)  : Propice  loir,  n linqnrl  liomo 
fiem  el  loluai  in  mriim  rupnlconvrrlil,  palrem  muni  cl  mlilrcia,  eliullimrcbil 
Sed  quia  sruvr.  cral  qnoiL  diclmn  nsi,  nd  uxorrm  snam  : » o.\  ipso  modo  loen- 
slalim  ad  unliquaiii  Icgmii  scrmoucm  lionis  inarpurabililulrm  inalrunonii  de- 
rcilnr.il,  diccns  : « Ab  inilio  auloni  cran-  monslrans,  qiiiu  dioil.  : <•  Adliicrrbit.  » 
lurœ,  nmsciilum  rl  l'cmiiinin  fcr.il  cos  IIkiia.  Klsimililnr  quia  dirit  : « Adliunv- 
Dcus.  » lîl*. DA.  Non  uil  mascvlnm  cl  fe-  biLad  nxorcm  muni,  non  ad  usures.  » 
minas,  quoil  ex  priorum  rrpudio  quai-  Scquilur:  « Kl  crnnl  duo  in  carne 
reliai  a r,  «rd  musculnm  rl  fumivam,  ul  mm.  » Giihys.  (n<  svp.)  Id  rsl,  ex  nnu 
nains  cunjugis  eonsorliu  noclemilur,  radiée  l'acli,  iu  nniun  corpus  conve- 
CmtYS.  (fiom/f.  03,  in  Matth.)  Si  uulnm  nieol.  Scquilur  : « llaque  jani  lion  sunl 
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chair.  » — Bède.  La  gloire  et  le  bonheur  du  mariage  est  de  faire 
de  deux  personnes  une  même  chair  ; et  l’union  de  l’esprit  avec  un 
corps  chaste,  produit  l’unité  de  l’esprit. 

S.  Chrys.  (Ibid.)  Notre-Seigneur  tire  enfin  de  ce  qu’il  vient  de  dire 
cette  redoutable  conclusion.  11  ne  dit  pas  seulement  : « Ne  séparez 
pas,  » mais  a que  l’homme  ne  sépare  pas  ce  que  Dieu  a uni.  » — 
S.  Aug.  (contre  Fauste,  xix,  29.)  Les  Juifs,  en  usant  de  la  faculté  du 
divorce,  prétendaient  s’appuyer  sur  l'autorisation  donnée  par  Moïse  ; 
et  le  Sauveur  leur  démontre  que,  d’après  les  livres  de  Moïse,  l’homme 
ne  doit  point  se  séparer  de  sa  femme.  C’est  ainsi  que  nous  aussi, 
chrétiens , nous  apprenons  par  le  témoignage  de  Jésus-Christ  lui- 
même,  que  c’est  Dieu  qui  a créé  et  uni  l’homme  et  la  femme.  Les 
Manichéens,  qui  ont  nié  cette  vérité,  sont  condamnés,  non-seulement 
par  les  livres  de  Moïse,  mais  par  l’Evangile  lui-même.  — Bède.  Il 
n’appartient  donc  pas  à l’homme  de  séparer  l’homme  de  la  femme; 
c’est  le  droit  de  Dieu  seul,  qui  les  avait  unis  lui-même,  en  ne  faisant 
de  l'hoinme  et  de  la  femme  qu’une  seule  chair.  Quand  l’homme  aban- 
donne sa  première  femme,  par  le  seul  désir  d’en  épouser  uue  autre, 
c’est  lui-même  qui  fait  la  séparation;  mais  c’est  Dieu  qui  eu  est  l'au- 
teur, lorsque  cette  séparation  n’a  pour  motif  que  le  désir  de  mieux 
servir  le  Seigneur,  en  ayant  une  femme  comme  .n’en  ayant  pas.  — 
S.  Chrys.  (1)  Si  c’est  un  crime  de  séparer  les  deux  créatures  que  Dieu 
lui-même  a unies,  c’en  est  un  beaucoup  plus  grand  de  chercher  A sé- 
parer l’Eglise  de  Jésus-Christ,  à qui  Dieu  l’a  unie. 

TuÉorun..  La  réponse  de  Jésus-Christ  aux  pharisiens  n’a  pas  résolu 

(I)  Cette  citation  est  plutôt  tirée  de  L’homélie  32  de  V Ouvrage  imparfait  sur  saint  Matthieu,  et 
on  trouve  quelque  chose  de  semblable  dans  Théophylaete  sur  le  chapitre  xix  de  saint  Matthieu,  où 
il  applique  ces  paroles  au  mariage  de  l'âme  fidèle  avec  Jésus-Christ,  et  aussi  dans  son  commen- 
taire sur  saint  Marc  on  il  les  applique  à l’âme  qu’il  ne  faut  point  séparer  de  la  foi  de  Jésus-Christ. 


duo,  sed  una  caro.  » Bed.  Prasmiuiu  igi- 
lur  uuptiarum  est,  ex  duabus  unaui  car- 
uem  fleri  : caslilnle  eniin  juacla  spiri- 
tui,  mais  efficitur  spiritus. 

Chrys.  (ut  svp.)  Pc, s',  hæc  terribile 
faciens  argumentimv,  non  dixit  : « Ne 
dividatis,  » sed  couclusit  : c Quos  ergo 
Deus  conjuuxit,  liouio  non  separct.  » 
Auc.  i Con . Faust,  lib.  xrx,.cap.  29.) 
Ëece  Judæi  ex  libris  Moysi  convincun- 
tur  non  esse  nxorein  diniilleudain,  qui 
seeunduin  voluntalcmlegis  Moysi  arbi- 
Irabanlur  se  faeore,  cum  dimitterent. 
Similiter  et  illud  hinc  ipso  Christo  at- 
testante cognoscimus  Deum  fecisse  et 
cunjnnxisse  masculum  et  femiuam  ; quod 


Mauicliæi  negando  dainnantur,  non  jam 
Moysi  libris,  sed  Chrisli  Evangeliu  re- 
sistentes.  Bed.  Quod  ergo  Deus  «onjun- 
xit.  unam  facieudo  eameni  viri  et  fe- 
minœ,  lioe  bomo  non  polest  separare, 
sed  solus  Deus.  Homo  sepnrat,  quando 
propler  desiderium  secuudæ  uxoris  pri- 
nitun  dimitlimus;  Deus  séparai,  qnando 
ex  cotisensu  propler  servitutem  Dei  sic 
liabeinus  uxores,  quasi  non  habentes. 
Chrys.  Si  autem  duo,  qnos  Deus  con- 
junxit,  separari  non  debenl,  mullo  tna- 
gis  F.ccleshtn,  quant  Devis  Clvrislo  con- 
junxit,  abeonon  eonvenit  separare. 

Theophylact.  Quia  veto  scandaliza- 
bantur  discipuli  laoquam  ex  prtedic- 
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complètement  les  doutes  des  disciples,  aussi  l’interrogent-ils  à leur 
tour  : « Ses  disciples  l’interrogèrent  encore  dans  la  maison  sur  le 
même  objet.  » — S.  Jér.  L’Evangéliste  dit  que  les  Apôtres  l’interro- 
gèrent une  seconde  fois,  parce  que  leur  question  n’est  que  la  répétition 
de  celle  des  pharisiens,  et  qu’elle  a pour  objet  l'état  du  mariage.  Et 
cette  répétition  n’est  pas  inutile;  car  la  réponse  que  renouvelle  le 
Verbe, -loin  de  produire  l’ennui,  est  un  nouveau  stimulant  pour  la  faim 
et  la  soif,  a Ceux  qui  me  mangent,  auront  encore  faim,  et  ceux  qui 
me  boivent  auront  encore  soif.  » ( Eccli .,  xxiv.)  Quand  une  âme  a une 
fois  goûté  les  enseignements  de  la  sagesse,  plus  doux  que  le  miel,  sou 
amour  fait  qu’elle  y trouve  une  saveur  délicieuse.  Aussi  le  Sauveur 
s’empresse-t-il  de  renouveler  l’instruction  qu’il  vient  de  donner  : « Qui- 
conque renvoie  sa  femme  pour  en  épouser  une  autre,  commet  un 
adultère  à son  égard.  » — S.  Chrys.  (1)  Habiter  avec  une  femme  qui 
n’est  pas  la  sienne,  voilà  ce  que  le  Sauveur  appelle  un  adultère;  cette 
seconde  femme  ne  peut  être  la  sienne  après  qu’il  a abandonné  la  pre- 
mière; il  commet  donc  le  crime  d’adultère  avec  elle,  c’est-à-dire,  avec 
la  seconde;  il  en  est  de  même  de  la  femme  à l’égard  de  son  mari.  Et 
si  la  femme  se  sépare  de  son  mari  et  en  épouse  un  autre , elle  devient 
adultère.  Séparée  de  son  mari,  elle  ne  peut  donner  ce  nom  à un  autre 
homme,  auquel  elle  s’unit.  La  loi  avait  défendu  l’adultère  public, 
mais  le  Sauveur  proclame  que  tout  adultère,  ne  fùt-il  ni  public,  ni 
connu  d’un  grand  nombre  de  personnes,  est  contraire  à la  loi  na- 
turelle. 

Bède.  Saint  Matthieu  est  plus  explicite  encore  : « Quiconque  aban- 

(1)  Cette  citation  ainsi  que  la  suivante  viennent  plutftt  de  Victor  d'Antioche,  quoiqu'il  fexprime 
en  d’antres  termes. 


lis  non  plene  eis  fuerit  satisfactiun,  j 
propter  hoc  eum  i ter  uni  interrogent  : j 
nnde  sequitur  : « Et  ilerum  in  domo  i 
discipuli  ejus  de  eodem  interrogave- 
runt.  » Hier.  Secunda  iulerrogatio  ah 
apostolis  ilerum  dicta  est,  quia  de 
eaden»  re  (de  qua  Pbarisœi)  enm  in- 
terrogaveruut , id  est , de  conjugii 
statu , et  hoc  proprie  : ilerata  enini 
verbi  seutenliû  non  fastirlium,  sed  esu- 
rieni  et  sitim  præstat  : undo  dicitar  ; 
{Eccles. 24)  : «Qui  inc  comedunt,  adhuc 
eaurient,  et  qui  me  bibuut,  adhuc  si-  ; 
tient  : » mellitlua  enim  sapieuliæeloquia 
gustata,  diligeutibus  multimodum  sapo- 
rein  reddunt  : undc  Dominus  iterato 
discipulos  instruit  : nam  sequitur  : « Et 


dixit  illis  : Qnicunque  dimiserit  uxorem 
suam  et  altcram  duxerit,  adulterium 
eommitlit  super  eano.  » Cimvs.  Advlte- 
rlum  vocal  non  cum  sua  siniul  esse  : 
non  enim  est  sua  quam  accepit,  prima 
derelicta;  et  propter  lioc  comruitlit  adnl- 
teriuin  super  eam,  id  est,  super  secun- 
dam  quam  introducit  ; idem  autein  esL 
et  de  muliere  : un  de  sequitur  : « Et  si 
uxor  dimiserit  viruni  et  alii  uupserit, 
mœchatur  : » non  enim  alleri  ut  pro- 
prio  viro  polest  conjungi,  si  proprium 
derelinquat.  Et  quidein  les  proliibuit 
adulterium  manifealum , sed  Salvalor 
hoc  non  manifesluin,  neque  nb  omni- 
bus notum,  naturœ  tamen  contrarium. 

Bed.  In  Matthæo  vero  scriplum  est 
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donnera  sa  femme,  hors  le  cas  de  fornication.  » La  séparation  ne  peut 
donc  avoir  lieu  que  pour  deux  causes  ; la  fornication,  c’est  la  raison 
charnelle,  ou  la  crainte  de  Dieu , c’est  le  motif  spirituel  qui  en  a déter- 
. miné  un  grand  nombre  à une  séparation  mutuelle.  Mais  aucun  motif 
approuvé  de  Dieu  ne  peut  autoriser  un  homme  à s'unir  à une  autre 
femme,  tant  que  vit  la  première. 

S.  Chrys.  Saint  Matthieu,  en  disant  que  Notre- Seigneur  donna  ces 
enseignements  aux  pharisiens,  ne  contredit  pas  saint  Marc,  qui  rap- 
porte qu’ils  furent  donnés  aux  disciples,  car  ils  ont  très-bien  pu  être 
donnés  aux  uns  d’abord,  et  ensuite  aux  autres. 

ÿ.  13-16.  — Alors  on  lui  -présenta  des  petits  enfants  afin  qu’il  les  touchât . 
Mais  ses  disciples  repoussaient  avec  de  rudes  paroles  ceux  qui  les  lui  présen- 
taient. Jésus  les  voyant  fut  indigné  et  leur  dit  : Laissez  venir  à moi  les  petits 
enfants  et  ne  les  empêchez  point,  car  le  royaume  de  Dieu  est  pour  ceux  qui 
leur  ressemblent.  Je  vous  dis  en  vérité  que  quiconque  ne  recevra  pas  le 
royaume  de  Dieu  comme  un  petit  enfant  n’y  entrera  point.  Et  les  ayant  em- 
brassés, il  les  bénit  en  leur  imposant  les  mains. 

Théophyl.  Après  nous  avoir  fait  connaître  la  malice  des  pharisiens 
qui  tentaient  le  Sauveur,  l’Evangéliste  nous  montre  la  foi  vive  de  la 
multitude,  persuadée  que  par  la  seule  imposition  des  mains,  Jésus- 
Christ  attirerait  les  bénédictions  sur  les  enfants  qu’ils  lui  présentaient. 
« Alors  on  lui  présenta  de  petits  enfants,  afin  qu’il  les  touchât.  » — 
S.  Chrys.  [hom.  63  sur  S.  Matth.)  Les  disciples  repoussaient  ceux  qui 
présentaient  ces  enfants,  par  égard  pour  la  dignité  de  Jésus-Christ, 
a Les  disciples  repoussaient  par  de  rudes  paroles  ceux  qui  les  lui  pré-, 
sentaient.  » Mais  le  Sauveur  voulant  enseigner  à ses  disciples  à fuir 
toute  pensée  d’orgueil,  et  à fouler  aux  pieds  toute  hauteur  mondaine, 


plenius  : « Quicunque  dimiseril  uxorem 
suam,  niai  ob  fornicaüonem  : » uua 
ergo  soluuimodo  carualis  est  causa  for- 
nicatio  : una  spiritualis  timor  Del,  ut 
uxor  dimiltatur;  sicut  inulli  religionis 
causa  feeissc  lcguntur  : nulla  autein 
causa  est  Dei  lege  præscripta  ut,  vivente 
ea  quæ  relicla  est,  alia  adducalur. 

Chrys.  Quod  autein  Malthæus  dicit 
pharisrois  hæc  verba  dixisse,  Marcus 
vero  discipulis,  non  est  coptrarimn  : 
conlingit  eniin  liajc  bis  et  illis  dicta . 
esse. 

Et  o/ferebant  illi  paroulos,  ut  tangeret  illas. 
Ditdpuli  autem  comminabantur  offereutibus. 
Quos  eu»  i vider  et  Jésus,  indigne  tulit,  et  oit 
illis  : Sinite  parvulos  ventre  ad  me,  et  nepro- 
hibueritis  eos  ; tulium  eniin  est  regnum  Dei, 


Amen  dico  vobis,  guisguis  non  reeeperit  reg- 
nnm  Dei  velut  parvulus,  non  inirabit  in  illud. 
Et  ctmplexans  eos,  et  imponens  manus  super 
Ht  os,  benediccbat  eos. 

Theoph.  Ostensa  superius  nequitia 
pharisæornin  Christian  teiilunUuin,  nunc 
oslcnditur  limita  fides  lurbaruni,  quæ 
tantum  munuum  imposilione  putabant 
Christum  benedicere  parvulos  quos  illi 
offerebanl.  Unde  dicilur  : « Et  offere- 
baut  illi  parvulos,  ut  tangeret  eos.  » 
Chrys.  [hom.  62,  in  Multh  ) Sed  dis- 
cipuli  proliibebaul  offerenles  propter 
Christi  dignitalem  : et  hoc  est  quod 
subditur  ; « Discipuli  autem  commina- 
bnntur  offereutibus.  » Sulvator  autem 
erudiens  discipulos  sapere  moderala,  et 
tumorem  eonculcare  mumlanum,  aeci- 
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accueille  ces  petits  enfants,  et  déclare  que  le  royaume  des  cieux  leur 
appartient  : « Et  il  leur  dit  : Laissez  venir  à moi  les  petits  enfants,  et 
ne  les  empêchez  point,  » etc.  — Orig.  ( Traité  7 sur  S.  Matth.)  Si  un 
disciple  qui  fait  profession  de  la  foi  catholique,  voit  qu’on  offre  au 
Sauveur  ceux  que  le  monde  considère  comme  des  insensés,  des 
hommes  ignorés  et  misérables  qui  sont  appelés  pour  cette  raison  de 
petits  enfants,  qu’il  se  garde  bien  de  s’y  opposer  en  accusant  d’indis- 
crétion ceux  qui  veulent  les  présenter  au  Sauveur.  Puis  il  exhorte  ses 
disciples  qui  sont  déjà  des  hommes  faits  à condescendre  à tout  ce  qui 
peut  être  utile  aux  enfants,  à se  faire  enfants  avec  les  enfants  pour  les 
gagner  à Dieu,  à l’exemple  de  celui  qui  étant  Dieu  lui-mème,  s'est 
humilié  jusqu’à  se  faire  enfant.  « Car  le  royaume  de  Dieu  est  pour  ceux 
qui  leur  ressemblent.  » — S.  Chrys.  (hom.  62.)  En  effet,  l’âme  del’en- 
fant  est  libre  de  toute  passion,  et  nous  devons  faire  par  le  travail  de 
la  volonté  ce  qu’il  fait  en  suivant  l’impulsion  de  la  nature.  — 
Théophyl.  Aussi  ne  dit-il  pas  : « Le  royaume  des  cieux  leur  appar- 
tient, » mais  « il  appartient  à ceux  qui  leur  ressemblent,  » c’est-à- 
dire,  à ceux  qui  par  des  efforts  constants  parviennent  à l’innocence  et 
à la  simplicité  que  les  enfants  ont  par  nature.  L’enfant  n’a  point  de 
haine,  il  agit  sans  malice,  châtié  par  sa  mère  il  revient  près  d’elle, 
et  préfère  aux  vêtements  des  rois  les  habits  grossiers  dont  elle  le 
couvre;  ainsi,  le  chrétien  docile  aux  inspirations  de  l’Eglise,  sa  mère, 
ne  met  rien  au-dessus  d’elle,  pas  même  la  volupté,  cette  reine,  qui  en 
asservit  un  si  grand  nombre.  « Je  vous  le  dis  en  vérité,  ajoute  le  Sau- 
veur, quiconque  ne  recevra  point  le  royaume  de  Dieu,  comme  un 
petit  enfant,  n’y  entrera  point.  » — Bède.  C’est-à-dire,  si  vous  n’avez 


pit  pueros,  et  eis  pronuntiat  regnum 
Dei  : unde  sequitur  : « lit  dixit  illis  : 
Sinite  parvulos  venire  ad  me,  et  ne 
prohibueritis  eos.  » Orig.  (Tract.  7,  in 
Mattk.)  Si  quis  ergo  eonun  qui  doctri- 
naui  ecclesiasticam  profitentur,  videat 
aliquem  offerentem  quosdam  stultos 
mundi,  et  ignobiles,  et  inGrmos,  qui 
propter  lioç  appellati  sunt  pua  i et  in- 
fantes, non  proliibeat  quasi  sine  judieio 
facienlein  eum  qui  offert  taies  Salvatori. 
Post  hoe  exhorlatur  diseipulos  suos, 
jam  viros  conslitulos,  condescenderc 
utilitatibus  pneronnn,  ut  fiant  pueris 
quasi  pueri,  ut  pueros  lucrentur  : nam 
et  ipse,  cuin  in  forma  Dei  esset,  humi- 
lians  se  factus  est  puer.  Unde  subdit  : 
« Talium  est  enim  regnum  Dei.  » Chrys. 
(hom.  62,  ut  sup.)  Etenim  ab  omnibus 
TOM.  IV. 


passionibus  pnra  existit  anima  pueri  : et 
propter  boc  oportet  ut  hæc  ex  voluntate 
operemur,  quæ  pueri  habent  per  natu- 
ram.  Theophylâct.  Unde  non  dixit  : 
« Horum  est  regnum  Dei,  » sed,  « ta- 
lium, » scilicet  babentium  studio  et  la- 
bore  innocentiam  et  siraplicitatem  quant 
habent  pueri  ex  nalura.  Puer  enim  non 
odit,  neque  maliliose  aliquid  operatur, 
neque  verberatus  a maire  discedit,  sed 
etsi  eum  vilibus  iuduat  vestimentis, 
præfert  ca  regalibus  indumentis  : sic  et 
ille  qui  vivit  secundum  virtutem  Eccle- 
siœ  malris  suæ,  uihil  huic  præhonorat, 
neque  etiain  reginam  multorum  volup- 
tatem  : unde  etDominus  subdit  : «Amen 
dico  vobis  : Quisquis  non  recepcrit  re- 
gnum  Dei  velut  parvulus,  non  intrabit 
in  illud.  » Bëd.  Id  est,  nisi  talem  ha- 
18  ' 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale 


de  France 


274 


EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 

point  l’innocence  et  la  pureté  de  coeur  d’un  enfant,  vous  ne  pourrez 
entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Dans  une  autre  sens,  Notre-Seigneur 
nous  commande  de  recevoir  comme  un  enfant  le  royaume  de  Dieu, 
c’est-à-dire,  la  doctrine  de  l’Evangile.  Voyez  l'enfant  qui  apprend,  il 
ne  contredit  pas  l’enseignement  de  ses  maîtres,  il  ne  cherche  ni  raison, 
ni  discours  pour  leur  résister,  mais  il  reçoit  avec  docilité  leurs  leçons, 
et  leur  obéit  avec  respect.  Ainsi  devons-nous  recevoir  la  parole  de  Dieu 
en  lui  obéissant  avec  simplicité  et  san3  résistance. 

« Et  les  ayant  embrassés  il  les  bénit  en  leur  imposant  les  mains.  » 
— S.  Chrys.  (1)  Admirez  comme  il  les  embrasse  pour  les  bénir;  il 
semble  dans  sa  bonté  vouloir  ramener  jusque  dans  son  sein  sa  créa- 
ture qui  s’en  était  séparée  dès  le  commencement  par  sa  chute;  il  im- 
pose les  mains  aux  enfants,  comme  signe  de  l’action  de  la  puissance 
divine.  La  coutume  d’imposer  les  mains  existait  avant  lui , mais 
jamais  elle  n’avait  eu  l’efficacité  que  le  Sauveur  lui  communique. 
Car  il  était  Dieu , mais  comme  homme  , il  se  conformait  aux  actions 
extérieures  en  usage  parmi  les  hommes.  — Bisde.  Il  embrasse  et  bénit 
les  enfants  pour  nous  apprendre  que  c’est  sur  les  humbles  d’esprit 
qu’il  se  plait  à verser  sa  bénédiction,  sa  grâce  et  son  amour. 

y.  Î7-27.  — Comme  il  sortait  pour  se  mettre  en  chemin,  une  personne  accourut, 
et  se  jetant  à genoux  devant  lui,  lui  dit  : Bon  Maître,  que  doil-je  faire , je 
vous  prie,  pour  acquérir  la  vie  étemelle  ? Jésus  lui  répondit  : Pourquoi  m'ap- 
pelez-vous  bon ? Il  n’y  a que  Dieu  seul  qui  soit  bon.  Vous  savez  les  comman- 
dements : Vous  ne  commettrez  point  d’adultère;  vous  ne  tuerez  point;  vous 
ne  déroberez  point;  vous  ne  porterez  point  de  faux  témoignage;  vous  ne  ferez 
tort  à personne;  honorez  votre  père  et  voire  mère.  Il  lui  répondit  : Maître, 
(1)  On  plutôt  Victor  d’Antioche,  comme  précédemment. 


bueritis  innocentiam  etanimi  puritatem, 
sicut  parvulus  habet,  in  rcgnuin  cœlo- 
rum  non  poteritis  intrare.  Aliter  regDum 
Dei,  id  est,  doctrinam  Evangelii,  sicut 
parvulus  recipere  jubeinur;  quia  quo- 
modo  parvulus  in  discendo  non  contra- 
dicit  doctoribus , neque  rationes  et 
verba  componit  eis  résistons,  sed  fideli- 
ter  suscipit  quœ  docent,  et  cum  metu  ob- 
tempérât, et  discil  ; ita  et  nos  obediendo 
simpliciter  et  sine  ulla  contradictione, 
ver  il  uni  Domini  suscipere  de  hennis. 

Seqnitur  : « Et  complexans  eos,  et 
imponeas  inanus  super  illos,  benedixit 
eos.  » Chrys.  Benc  autem  complexatur 
eos  ad  benedictionein,  tanquam  in  pro- 
prium  sinuin  elevans  propiliatus  factu- 
ram  suam  ab  eo  cadentcm  ab  initio  et 
divisant  : imponit  autem  parvulis  ma- 


nus,  docens  divinæ  virtutis  operatio- 
nem  : et  quidem  secundum  cousuetu- 
dinem  aliorum  manus  imponit,  sed  non 
secuudum  consuctudinem  operator  : 
Dcus  cnim  existons  humaium  modum 
servabat  tanquam  verus  liotno  foetus. 
Ded.  Cumplexus  etiam  benedixit  parvu- 
los , «t  liumiles  spiritu,  sua  beuedic- 
tione,  et  gratia,  et  dileclione,  dignos 
esse  significet. 

Et  cum  egressus  esset  in  via  procurrens  quidam 
gemiflexo  ante  eu m,  rogabat  eura  dicens 
Afagitter  bone,  quid  faciam  «I  vilain  aternam 
percipiam  ? Jésus  autem  dixit  ti  .*  Quid  me  di- 
cis  bomtn?  Nemo  bonus,  nisi  mus  Dcus.  Præ- 
cepta  nosti  : JVe  adultérés,  ne  oceidas,  ne  fa- 
revis,  ne  falsum  lestùnonium  ètteeris,  ne  frau- 
dem  feceris.  Honora  patrem  tuum  et  ma- 
trem.  At  üle  respondens,  ait  iUi  : Sfagistcr, 
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j’ai  observé  toutes  ces  choses  dès  ma  jeunesse.  Et  Jésus,  le  regardant,  Vtùtna 
et  lui  dit  : Il  vous  manque  encore  une  chose  : Ailes , vendes  tout  ce  que  vous 
avez,  donnes-le  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel,  puis  venez 
et  suivcs~moi.  Mais  cet  homme,  affligé  de  ces  paroles , s’en  alla  tout  triste, 
parce  qu’il  avait  de  grands  biens.  Alors  Jésus,  jetant  ses  regards  autour  de 
lui,  dit  à ses  disciples  : Qu’il  est  difficile  que  ceux  qui  ont  des  richesses 
entrent  dans  le  royaume  de  Dieu!  Et  comme  les  disciples  étaient  tout  étonnés 
de  ce  discours,  Jésus  ajouta  : Mes  petits  enfants,  qu’il  est  difficile  que  ceux 
qui  mettent  leur  confiance  dans  les  richesses  entrent  dans  le  royaume  de  Dieu  ! 
Il  est  plus  aisé  qu’un  chameau  passe  par  le  chas  d’une  aiguille , qu’il  ne  lest 
à un  riche  d’entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  Ils  furent  remplis  d’un  étonne- 
ment beaucoup  plus  grand,  et  ils  se  disaient  l’un  à l'autre  : Qui  peut  donc 
être  sauvé?  Mais  Jésus,  les  regardant,  leur  dit  : Cela  est  impossible  aux 
hommes,  mais  non  pas  à Dieu,  car  toutes  choses  sont  possibles  à Dieu. 

Bède.  Ce  jeune  homme  avait  entendu  le  Seigneur  déclarer  que 
ceux-là  seuls  seront  dignes  d’entrer  dans  le  royaume  des  cieux,  qui 
travaillent  à ressembler  aux  petits  enfants,  il  demande  donc  qu’on  lui 
explique,  non  plus  en  paraboles,  mais  en  termes  précis  quelles  sont 
les  œuvres  méritoires  de  la  vie  étemelle.  « Comme  il  sortait  pour  se 
mettre  en  chemin,  une  personne  accourut,  et  se  jetant  à genoux  de- 
vant lui,  dit  : Bon  maître,  que  dois-je  faire,  je  vous  prie,  pour  ac- 
quérir la  vie  éternelle  ?»  — Théophyl.  J’admire  ce  jeune  homme,  qui, 
tandis  que  tous  les  autres  ne  viennent  trouver  le  Seigneur  que  pour  la 
guérison  de  leurs  maladies,  ne  lui  demande  que  la  possession  de  la  vie 
éternelle,  malgré  la  pernicieuse  passion  de  l’avarice  qui,  tout  à l’heure, 
le  jettera  dans  la  tristesse. 

S.  Chrys.  {hom.  63.)  Ce  jeune  homme  interroge  le  Sauveur  comme  s’il 
n’était  qu’un  homme  ordinaire  et  on  des  docteurs  des  Juifs  ; aussi  Jésus- 


hmc  omnia  obseroaei  a juoeniute  mea.  Jésus 
autem  inluitus  eum,  düexit  eum  et  durit  et  .• 
Union  libi  deest:  Yadc,  quaounquc  habes  ven- 
de, et  da  paupcribus,  et  habebis  ihasaurum 
in  coslo  ; et  tient,  seguere  me  Oui  conlristatus 
in  verbo , abiit  moyens  : erat  enim  habens 
mullas  possessiones.  Et  drcumspiciens  Jésus, 
ait  discipulis  suis  : Quam  difficile  qui  pecu-  1 
nias  habent,  in  regnum  Del  introibunt  ! Disci- 
puli  autem  abstupescebant  in  verbis  çfus.  A.t 
Jésus,  rursus  respondens,  ait  iUis  : Filioli, 
quam  difficile  est  confidentes  in  pccuniis,  in  ; 
regnum  Dei  inlroirc  ! Facilius  est  camelum  per 
foramen  acus  transire,  quam  dioUem  intrare 
in  regnum  Dei.  Qui  magis  admirabantur,  di- 
c entes  ad  scmolipsos  : Et  guis  potest  salvus 
fieri  ? Et  inluens  ülos  Jésus,  ait  : Apud  /tonti- 
nes impossibilcest,  sed  non  apud  Deian.  Omnia 
enim  possibilia  sunt  apud  Deum. 

Beda.  Audiverat  quidam  a Domino 


tantum  eos  qui  parvulorum  volunt  esse 
similes,  dignos  esse  introitu  regni  ccelo- 
rum,  atque  ideo  poscit  situ  exponi,  non 
parabolis , sed  aperte  quibus  opérant 
mcrilis  vitam  ætcrnam  conseqaipossit  : 
unde  dicilur  : « Et  cum  egresBus  esset 
in  via  procurrens  quidam  genu  ilexo 
aute  eum,  rogabat  eum,  dicem  : Magis- 
ler  bone,  quid  faciara  ut  vitam  æternam 
percipiam'?  » Théophyl.  Mirer  de  hoc 
j U verte  qui  omnibus  aliîs  pro  iufirinitn- 
tibus  ad  Christum  accedentibus,  vitæ 
ælernæ  possessionem  postulat, cum  tna- 
ligna  sit  passio  avaritiæ,  propler  quam 
postmodum  conlristatus  est. 

Chrys.  (hom.  63,  in  Matth.)  Quia 
vero  aecesserat  ad  Christum  tanquom 
irotno  ad  hominem,  et  ad  unuin  judai- 
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Christ  ne  lui  répond  que  comme  un  homme  • « Jésus  lui  répondit  : 
Pourquoi  m’appelez-vous  bon.  il  n’y  a que  Dieu  seul  qui  soit  bon.  » 
En  parlant  de  la  sorte,  il  ne  prétend  pas  que  les  hommes  ne  puissent 
être  bons,  mais  que  leur  bonté  est  nulle  en  comparaison  de  celle  de 
Dieu.  — Bède.  Ce  Dieu  qui  seul  est  bon,  ce  n’est  pas  seulement  le 
Père,  mais  le  Fils  qui  a dit  de  lui-mème  : « Je  suis  le  bon  Pasteur,  a 
{Jean,  x),  et  le  Saint-Esprit,  dont  le  Fils  a dit  : 0 Le  Père  enverra  du 
haut  des  deux  le  bon  Esprit  à ceux  qui  le  demanderont.  » {Luc,  xi.) 
La  Trinité  une  et  indivisible,  le  Père,  le  Fils,  le  Saint-Esprit,  sont  un 
seul  et  unique  Dieu  bon.  Notre-Seigneur  ne  nie  donc  point  qu’il  soit 
bon,  mais  il  indique  qu’il  est  Dieu;  il  ne  nie  pas  qu’il  soit  bon  maître, 
mais  il  affirme  que  sans  Dieu,  nul  ne  peut  être  bon  maître.  — 
Théophtl.  Notre-Seigneur,  par  ces  paroles,  voulait  élever  les  pensées 
de  ce  jeune  homme  jusqu’à  le  reconnaître  pour  Dieu.  Elles  renferment 
encore  une  autre  leçon,  c’est,  lorsque  vous  devez  conférer  avec  une 
personne,  de  vous  garder  de  toute  flatterie,  et  de  tenir  les  yeux  fixés 
sur  Dieu,  racine  et  source  de  toute  bonté,  et  de  lui  rendre  l’honneur 
qui  lui  est  dû. 

Bède.  La  fidélité  aux  prescriptions  de  la  loi  donnait  droit,  non- seu- 
lement aux  biens  de  la  terre  comme  récompense,  mais  à la  vie  éter- 
nelle. Aussi,  à ce  jeune  homme  qui  lui  demande  les  conditions  de  la 
vie  éternelle;  Jésus  répond  : « Vous  connaissez  les  commandements: 
Vous  ne  commettrez  point  d’adultère,  vous  11e  tuerez  point,  » etc. 
Voilà  cette  innocence  de  l’enfant  que  nous  devons  imiter  si  nous  vou- 
lons entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  « Ce  jeune  homme  lui  répondit  : 
Maître,  j’ai  observé  toutes  ces  choses  dès  ma  jeunesse.  » Ne  supposons 


connu  doctorum , Christus  tanquam 
hoino  respondit  eidem  : unde  sequitur  : 
«Jésus  autem  dixit  ei:  Quid  ine  di- 
xisli  bonuin?  Nemo  bonus  nisi  unus 
Deus.  » Hæc  autem  dirons,  non  exclu- 
dit  hommes  a bonitate,  sed  a compara- 
tioue  bonitatis  divinæ.  Beda.  Unus  au- 
tem Deus  bonus,  non  Pater  aolus  intelli- 
gendus  est,  sed  et  Filius,  qui  dicit  (Joan. 
10)  : « Ego  sum  Pastor  bonus  : » sed  et 
Spiritus  sanctus,  quia  dicitur  {Lue.  11)  : 
« Pater  de  cœlis  dabit  Spirituin  bonum 
petenlibus  se  : » ipsa  enini  una  et  indi- 
vidua  Trinitas,  Pater,  Filius  et  Spiritus 
sanctus,  solus  et  unus  Deus  bonus  est. 
Nou  igitur  Doininus  se  bonum  negat, 
sed  esse  Deum  signifient  ; non  se  ma- 
gistrum  bonum  non  esse,  sedmagistrum 
Bbsque  Deo  nullum  bonum  esse  testa- 


tur.  Theoph.  Voluit  igitur  Dominus  per 
hæc  verba  mentem  juvenis  lacéré  al- 
tiorem  ut  ipsum  cognosceret  tauquam 
Deum.  Sed  et  aliud  quidem  innuil  in  his 
verbis,  ut  quaudo  debes  couferre  cum 
aliquo,  non  adulando  cum  eo  conféras, 
sed  respicias  radicem  bonitatis  et  fontem 
Deum,  et  ei  præstes  honorera. 

Bed.  Nolandum  autem  quod  justitia 
legis  suo  tempore  custodiU,  non  solum 
bona  terne,  veruxn  eUain  suis  eleclori- 
bus  vitam  couferebat  : unde  Dominus 
de  vita  œlerna  quœrenti,  consequeuler 
dixit  : « Prœcepta  nosti  : Ne  adultérés, 
ne  occidas,  » etc.  Hæc  esteuiui  puerilis 
innocentia,  quæ  nobis  iiuitanda  pro- 
ponitur,  si  regnuin  De!  volumus  in- 
trare.  Unde  sequitur  : « At  ille  respon- 
dens  ait  : Magister,  liæc  omnia  servavi 
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pas,  comme  quelques-uns,  que  ce  jeune  homme  ait  voulu  tenter  le 
Seigneur,  ou  qu’il  ait  exagéré  le  mérite  de  sa  vie.  Non,  il  a dit  sim- 
plement ce  qu’elle  avait  été,  comme  le  prouve  ce  qui  suit  : « Jésus  le 
regardant  l’aima,  9 etc.  Or,  s’il  eût  été  coupable  de  mensonge  ou  de 
dissimulation,  comment  Jésus,  le  scrutateur  des  cœurs,  aurait-il  pu 
l’aimer?  — Orig.  L’affection  que  Jésus  témoigna  à ce  jeune  homme 
(ou  le  baiser  qu’il  lui  donna  (1))  atteste  la  vérité  de  ce  qu’il  venait  de 
dire  de  sa  fidélité  à garder  tous  les  commandements.  Jésus  pénétrant 
dans  son  âme  en  vertu  de  sa  science  divine,  vit  que  ce  témoignage  ne 
pouvait  sortir  que  d’une  bonne  conscience. 

S.  Cyrys.  11  n'est  pas  sans  intérêt  d’examiner  comment  Jésus  a pu 
aimer  un  homme  qui  ne  devait  pas  le  suivre.  Or,  voici  ce  que  l’on 
peut  dire  : quant  à la  première  partie  de  sa  vie  où  il  avait  observé 
toute  la  loi  dès  sa  jeunesse,  il  était  digne  de  l’amour  du  Sauveur; 
dans  la  seconde,  il  n’a  point,  il  est  vrai,  embrassé  la  voie  de  la  per- 
fection, mais  il  n’a  point  mérité  non  plus  de  voir  diminuer  l’affection 
que  Jésus  lui  avait  témoignée.  11  n’a  point  dépassé  les  limites  de  la 
faiblesse  humaine  en  refusant  de  suivre  Jésus-Christ,  mais  il  ne  s’est 
rendu  coupable  d’aucun  crime,  il  a été  fidèle  observateur  de  la  loi 
selon  la  mesure  ordinaire,  et  c’est  cette  fidélité  qui  l’a  rendu  digne 
de  l’amour  de  Jé3us-Christ.  — Bède.  En  effet,  le  Seigneur  aime  ceux 
qui  accomplissent  fidèlement  les  commandements  de  la  loi,  qui  ne 
sont  cependant  que  le  moindre  degré  de  la  perfection,  mais  il  ne  laisse 
pas  de  montrer  l’insuffisance  de  la  loi  pour  ceux  qui  aspirent  à la  per- 
fection, car  il  n’est  pas  venu  détruire  la  loi,  mais  l’accomplir.  « Et 

(1)  Le  verbe  greeêç'XrjOE,  signifie  également  il  aima,  on  il  embrasxa,  parce  que  le  baiser  esl 
une  marque  d’affection  et  de  tendresse. 


a juvénilité  mea.  n Non  est  putandns 
lioino  iste  vcl  voto  tentantis  (ut  quidam 
putavemnt)  Doininum  interrogasse,  vel 
de  sua  vita  esse  mentilus,  sed  simplici- 
ter  utvixerat,  esse  confessus  : quod  pa- 
let ex  hoc  quod  subdilur  : « Jésus  autem 
intuilus  euin,  dilexit  eum,  » etc.  Si  au- 
tem tncndacii  aut  simulationis  noxu  reus 
tenerelur , nequaquam  intuilus  arcaua 
cordis  ejus  diligere  dicerelur  Jésus. 
Omg.  [super  Matllt.,  tract.  8.)  In  lioc , 
enhn  quod  dilexit  eum  (vel  osculatus 
est  eum},  videtur  affirmasse  professio- 
uem  ejus  qui  dîxit  sc  omnia  ista  im- 
plesse.  Inleudens  cnim  meute  iu  eum, 
vidit  hominem  ex  bona  conscientia  con- 
filentem. 

Cbrys.  Dignum  tamen  est  inqutrere 


qnaliter  hune  dilexit,  qui  eum  non  erat 
secuturus  : est  autem  lioc  dicere,  quo- 
uiam  quantum  ad  priora  dignus  erat 
amore,  qum  legis  sont  observans  a ju- 
ventute;  circa  finern  veronequediminu- 
tionem  prioris  dileetionis  consecnlus  est, 
aient  neque  perfeclionem  suscepit.  Etsi 
cnim  non  excesserat  mensnram  hu- 
manom,  Cbristi  perfectionein  non  se- 
quens,  nuilo  tamen  crimine  existe  bat 
reus,  juxta  possibilitalem  liominis  le- 
gem  observaus  ; et  iu  lioc  observa- 
tione  Christus  eum  dilexit.  Bed.  Dili- 
ait  cnim  Dominus  cos  qui  mandata  legis 
(quamvis  minora}  custodiunt,  sed  nihi- 
lominus  quod  in  lege  minus  fuerat  his 
qui  perfecti  esse  desiderant,  ostendit  ; 

I quia  non  venit  solvere  legem,  sed  adirn- 
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Jésus  lui  dit  : Il  vous  manque  encore  une  chose  : Allez,  vendez  tout  ce 
que  vous  avez,  donnez-le  aux  pauvres,  et  vous  aurez  un  trésor  dans 
le  ciel,  puis  venez  et  suivez  moi.  » Car  tout  homme  qui  veut  être  par- 
fait, doit  vendre  ce  qu’il  possède,  non  pas  en  partie,  comme  Ananie 
et  Sapphire,  mais  en  totalité,  — Théophtl.  Et  lorsqu’il  aura  fait  cette 
vente,  il  doit  en  distribuer  le  produit  aux  pauvres,  et  non  pas  aux 
histrions  et  aux  débauehés. 

S.  Chkys.  (hom.  63  sur  S.  Matth.)  (1)  Ce  n’est  pas  sans  dessein  que 
Notre-Seigneur  promet  à ce  jeune  homme,  non  la  vie  éternelle,  mais 
un  trésor  : a Et  vous  aurez  un  trésor  dans  le  ciel.  » Il  vient  de  lui 
parler  du  renoncement  aux  richesses  et  à tout  ce  qu’il  possède,  il  lui 
apprend  que  les  récompenses  promises  à ceux  qui  auront  pratiqué  ce 
renoncement,  seront  aussi  élevées  au-dessus  des  biens  qu’ils  auront 
quittés,  que  le  ciel  l'est  au-dessus  de  la  terre.  — Théophtl.  Mais 
comme  parmi  les  pauvres,  il  en  est  qui  sont  dominés  par  l’orgueil, 
par  l’intempérance,  ou  par  quelque  autre  inclination  vicieuse,  Notre- 
Seigneur  ajoute  : « Puis  venez  et  suivez-moi.  » — Bède.  Suivre  Notre- 
Seigneur,  c’est  l’imiter  et  marcher  sur  ses  traces. 

« Mais  ce  jeune  homme,  affligé  de  ces  paroles,  s’en  alla  tout  triste.  » 
■ — S.  Chrts.  L’Evangéliste  nous  fait  connaître  la  cause  de  sa  tris- 
tesse : a Car  il  avait  de  grands  biens.  » En  effet,  les  dispositions  de 
notre  cœur  sont  différentes  suivant  que  nous  avons  beaucoup  ou  peu 
de  biens  ; ajouter  sans  cesse  de  nouvelles  richesses  à celles  qu’on  pos- 
sède déjà,  c’est  développer  dans  son  cœnr  l’ardeur  de  la  convoitise. 

« Alors  Jésus  jetant  ses  regards  autour  de  lui,  dit  à ses  disciples  : 

(1)  Celte  citation  et  la  attirante  de  saint  Chrysostome  se  trouvent  également  dans  Victor  d'An- 
tioche. 


plere  : unde  sequitnr  : « Et  dixit  ei  : ! 
Unum  tibi  deest  : vade,  quœcunque  lia- 
bes  vende,  et  da  pauperibus,  et  liabebis 
thesaurum  in  cœlo,  et  veni,  sequere 
me  : » qnicunque  enim  perfectus  esse 
voluerit,  debet  vendere  quæ  liabet,  non 
ex  parte,  aient  Ananiasfecit  et  Saphira. 
sed  totum.  Theoph.  Et  cum  vendiderit, 
dare  pauperibus,  non  liistrionibus  et 
luxnriosis. 

Chrïs.  [hom.  63,  In  ATaUh.)  Bene 
auteur  uon  fecit  œternæ  vitæ  mentio- 
nem,  sed  thesauri,  dicens  : « Et  habe- 
bis  thesaurum  iu  cœlo  : » quia  eniui  de  ; 
pecuniis  erat  sermo,  et  de  abrenuulia- 1 
tione  omnium,  ostendit  quod  reddit 
plura  bis  quæ  præcepit  relinquere , i 


quanlo  majus  est  cœlurn  quant  terra. 
Theoph.  Sed  quia  multi  sunt  pauperes 
non  liumiles , sed  ebrii,  aut  ali  quant 
aliam  habenles  malitiam,  propter  boc 
dicit  : « Et  veni,  sequere  me.  » BEDA. 
Sequitnr  enim  Dominum,  qui  imitalor 
ejus  est,  et  per  vestigia  ejus  graditur. 

Sequitnr  : • Qui  coutrisUtus  in  verbo, 
abiit  mœrens.  » Curvs.  (ut  svp.)  Et 
causant  trislitiæ  subdit  Evangelista,  di- 
cens  : « Erat  enim  possessions  Italiens 
multas  : » non  enim  eodem  modo  affl- 
ciuutur  qui  pauca  Imitent  et  qui  milita: 
adjcctio  enim  acquisitarum  divitiarum 
majorent  tlaminaui  cupiditaLis  neceu- 
dit. 

Sequitur:  « Et  circumspiciens  Jésus, 
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Qu'il  est  difficile  à ceux  qui  ont  des  richesses  d’entrer  dans  le  royaume 
des  cieux  ! » — Thêophyl.  Il  ne  dit  pas  que  les  richesses  soient  mau- 
vaises en  elles-mêmes,  mais  ceux-là  seuls  sont  mauvais  qui  ne  les  pos- 
sèdent que  pour  les  conserver.  Cardans  les  desseins  de  Dieu,  les  richesses 
ne  nous  sont  point  données  pour  les  garder  et  les  conserver,  mais  pour 
les  utiliser  dans  nos  besoins  et  les  faire  servir  à notre  usage.  — 
S.  Chrys.  Or,  Notre-Seigneur  tient  ce  langage  à ses  disciples,  qui 
étaient  pauvres  et  dénués  de  tout,  pour  leur  apprendre  à ne  pas  rougir 
de  leur  pauvreté,  et  comme  pour  s’excuser  à leurs  yeux  de  l’indigence 
où  il  les  laisse,  a Et  les  disciples  étaient  tout  étonnés  de  ce  dis- 
cours. » Il  est  évident  que  pauvres  qu’ils  étaient,  ils  n’étaient  affectés 
que  ce  qui  intéressait  le  salut  des  autres. 

Bède.  Cependant,  il  y a une  grande  différence  entre  la  possession 
et  l’amour  des  richesses;  aussi  Salomon  ne  dit  pas  : « Celui  qui  pos- 
sède, » mais  « celui  qui  aime  les  richesses,  n’en  retirera  aucun  fruit.  » 
{Eccl.,  v,  9.)  C’est  pour  la  même  raison  que  Jésus  explique  à ses 
disciples  étonnés  la  sens  de  la  maxime  qu’il  vient  d’émettre  : <s  Et 
Jésus  ajouta  : Mes  petits  enfants,  qu’il  est  difficile  à ceux  qui  mettent 
leur  confiance  dans  les  richesses  d’entrer  dans  le  royaume  de  Dieu  ! » 
Remarquez  qu’il  ne  dit  pas  : Qu’il  est  impossible  ! mais  « qu’il  est 
difficile  ! » Car  ce  qui  est  impossible  ne  peut  se  faire  en  aucune  façon, 
tandis  que  par  de  grands  efforts,  on  peut  triompher  de  toute  difficulté. 
— S,  Chrys.  On  peut  dire  aussi  que  celte  difficulté  est  ici  une  véri- 
table impossibilité  ; une  impossibilité  qui  n’est  pas  ordinaire  et  dont 
il  fait  ressortir  la  grandeur  par  la  comparaison  suivante  : « Il  est  plus 
aisé  qu’un  chameau  passe  par  le  ebas  d’uue  aiguille,  qu’il  ne  l’est  à 
un  riche  d’entrer  dans  le  royaume  de  Dieu.  » — Tuéophyl.  Par  cba- 


alt  discipulis  suis:  Quam  difficile  qui 
pecuuias  habent,  in  regnum  Dei  introi- 
buut  ! » TnEOPii.  Non  boc  dicit  quod 
divitiæ  malæ  si  ut.  sed  h abeilles  ipsas  ut 
custodiaut  : dccet  enim  non  ipsas  ha- 
bore,  id  est,  relinerc  et  cuslodire;  sed 
ois  in  necessariis  uti,  et  in  servitio  ho- 
minis  esse.GuRvs.  («<  sup.)  Dixit  autem 
hoc  Dominas  discipulis  pauperihus  exis- 
tent ilms  et  nihil  possidentibus.instruens 
cos  inopiam  non  erubescere,  et  quasi 
eXcusando  eis  respondens,  pro  eo  quod 
nihil  eos  liaberc  concesserat.  Sequitur  : 
« Discipuli  autem  olistupescebant  in 
veïbis  ejns  : » manifestum  est  enim  quo- 
niaui  iuopes  existentes  pro  aliorum  sa- 
lute  dolelmnt. 

Sera.  Sed  quia  inter  pecuuias  habere 
et  amure  multa  distantia  est  ; unde  cl , 


Salomon  (Eccl.  5 , vers.  9)  non  ait  : 
« Qui  habet,  » sed,  « qui  araat  divitias, 
fractura  non  capiet  ex  eis;  » ideo  Do- 
minus  obslupescentibus  discipulis  verba 
præmissæ  sententiæ  expouit  : unde  se- 
quitur : « At  Jésus  rursus  respondens, 
ait  illis  : Filioli,  quam  difficile  est  confi- 
dentes in  pecuniis  regnum  Dei  introire!» 
ubi  notandum  est  qood  non  ait:  «Quam 
impossibile  est  ! » sed,  « quam  difficile 
est  ! » Quod  enim  impossibile  est,  om- 
nino  fleri  non  potest;  quod  difficile, 
cum  labore  potest.  Cunys.  («<  svp.)  Vel 
dicens  difficile,  ostendil  esse  impossi- 
bile ; et  non  simpliciler,  sed  cum  qua- 
dam  inlensione  : et  lioc  ostendit  exem- 
plo,  diccns:  « Faciliuscst  camelum  per 
foramen  acus  transire,  quam  divilem 
intrare  in  regnum  Dei.  » Theophyiaci. 


280  EXPLICATION  DE  l/ÉVANGILE 

. meau,  il  faut  entendre,  ou  l’animal  qui  porte  ce  nom,  ou  ce  gros  cable 
dont  on  fait  usage  pour  les  grands  navires.  — Bède.  Comment  donc 
voyons-nous,  soit  dans  l'Evangile,  Matthieu,  Zachée  (I),  Joseph  d’Ari- 
mathie  ; soit  dans  l’Ancien  Testament,  un  si  grand  nombre  de  riches 
qui  ont  entré  dans  le  royaume  de  Dieu  ? C’est  que  l’inspiration  divine 
leur  avait  appris  à compter  pour  rien  leurs  richesses,  ou  môme  à les 
abandonner  entièrement.  Dans  un  sens  plus  élevé,  il  est  plus  facile  à 
Jésus-Christ  de  souffrir  pour  ses  amis,  qu’aux  amateurs  du  siècle  de 
se  convertir  à Jésus-Christ.  C’est  lui  que  nous  devons  voir  sous  l’em- 
blème de  ce  chameau,  parce  qu’il  a voulu  porter  sur  lui  le  fardeau  de 
nos  péchés.  L'aiguille  signifie  les  traits  perçants,  c’est-à-dire,  les  dou- 
leurs aiguës  de  sa  passion.  Le  trou  de  cette  aiguille,  ce  sont  les 
angoisses  de  sa  passion  dont  il  s’est  servi  pour  remettre  à neuf  les 
vêtements  usés  de  notre  vieille  nature  : « Ils  furent  remplis  d’un  éton- 
nement beaucoup  plus  grand,  et  ils  se  disaient  l’un  à l’autre  : Qui 
peut  donc  être  sauvé?  » Comme  le  nombre  des  pauvres  qui  peuvent  être 
sauvés  est  incomparablement  plus  grand  que  celui  des  riches  qui  se 
perdent,  il  est  évident  que  dans  la  pensée  des  Apôtres,  il  faut  mettre 
au  nombre  des  riches,  tous  ceux  qui  aiment  les  richesses,  bien  qu’ils 
ne  puissent  les  acquérir.  « Mais  Jésus  les  regardant  leur  dit  : Cela  est 
impossible  aux  hommes,  mais  non  pas  à Dieu.  » Ce  qui  ne  veut  pas 
dire  que  les  avares  et  les  orgueilleux  puissent  entrer  dans  le  royaume 
des  deux  avec  leur  avarice  et  leur  orgueil  ; mais  Dieu  peut  les  con- 
vertir de  la  cupidité  et  de  l’orgueil,  à la  charité  et  à l’humilité  chré- 
tienne. 

(1)  Les  autres  éditions  n'avaient  point  mis  le  nom  de  Zachée,  bien  que  Le  vénérable  Bèdo  le  cite 
comme  un  des  plus  célèbres  à cause  de  ce  que  l’Evangile  rapporte  de  lui  ; nous  avons  aussi  ajouté 
au  nom  de  Joseph  : d’Arimathie,  pour  le  distinguer  de  Joseph  père  nourricier  du  Sauveur. 


Camelum  siquident  oportet  inlelligere, 
aut  ipsum  animal,  aut  funern  ilium, 
grossum  quo  naves  magnæ  utnntur. 
Beda.  Quomodo  ergo,  vel  in  Evaugeiio 
Matlhæus,  et  Zacliæus,  et  Joseph  (ab 
Arimathea),  vel  in  Veteri  Teslameuto, 
quant  plurimi  diviles  iutraverunt  in  re- 
gnuro  Dei,  nisi  forte  quia  divitias,  vel 
pro  nihilo  liabere,  vel  ex  toto  relin- 
quere,  Domino  inspirante,  didicernnL  •? 
Altiore  au  Le  ni  sensu  Ibcilius  est  Cltris- 
tnm  pati  pro  dilectoribus  suis,  quant 
dilectores  secttli  ad,  Chrislum  posse  con- 
verti. Cameli  euinT  nomme  se  iutelligi 
voluit,  quia  inflrmUalis  nostrœ  oncra 
sustnlii.  Per  arum  autem  signifiait 
punctiones,  id  esl,  dolores  in  passioue 
susceptos.  Foramen  ergo  acus  dicit  an- 


gustias  passionis,  qua  scissanostra  quasi 
voslimenta  naturæ  quodamniodo’  resar- 
cire  dignntus  est.  Sequilur  : « Qui  înagis 
odmirabanlur  dieenles:  Et  quis  potest 
salvus  fie  ri  ? » Cutn  incomparabilité? 
major  sit  turba  pauperum,  qua-  ilivili- 
bus  perditis  potest  salvari,  non  hoc  di- 
xissenf,  nisi  quia  cuuctos  qui  divitias 
amant,  eliamsi  adipisri  ncqncant,  in 
divituin  numéro  deputari.  Sequilur  : 
« Et  iuluens  eos  Jésus  ait:  Apud  lio- 
mines  itupossibilc  est,  sed  non  apud 
Détint  ; » quod  non  îta  iutelligendum 
est  quasi  cupidi  et  superbi  in  regnunt 
eœlormn  sint  intraturi,  cum  cupiditate 
et  stiperbia  ; sed  possibilo  est  Deo  ut  a 
cupiditate  et  superbia  ad  charitatem  et 
humilitatem  eonvertantur. 
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S.  Chrys.  {hom.  63.)  C’est  là  vraiment,  suivant  le  Sauveur,  l’œuvre 
de  Dieu,  c’est-à-dire  que  celui  que  Dieu  appelle  à cette  vocation,  a 
besoin  d’un  secours  extraordinaire  de  la  grâce.  D’où  nous  pouvons 
conclure  combien  grande  sera  la  récompense  des  riches  qui  auront 
consenti  à suivre  la  divine  sagesse  de  Jésus-Christ. 

Théopuyl.  On  peut  encore  donner  un  autre  gens  à ces  paroles  : 
e Cela  est  impossible  aux  hommes,  mais  non  pas  à Dieu.  » C’est-à- 
dire  que  ce  qui  nous  est  impossible  lorsque  nos  pensées  sont  toutes 
terrestres,  nous  devient  possible  lorsque  ûous  écoutons  Dieu.  « Car 
toutes  choses  sont  possibles  à Dieu.  » Toutes  choses,  c’est.-*- dire  tous 
les  êtres,  car  le  péché  n’est  pas  un  être,  il  n’a  ni  nature  ni  substance. 
Ou  bien  encore , le  péché  est  le  résultat  non  de  la  force , mais  de  la 
faiblesse,  et  il  est  impossible  à Dieu  aussi  bien  que  la  faiblesse.  Mais 
Dieu  peut-il  donc  faire  que  ce  qui  a été  fait  ne  l’ait  pas  été?  Je  réponds 
que  Dieu  est  la  vérité;  or,  il  est  contraire  à la  vérité  de  faire  que  ce 
quia  été  n’ait  pas  existé.  Or,  comment  la  vérité  pourrait-elle  agir 
contre  la  vérité?  Il  faudrait,  comme  le  disent  quelques-uns,  qu’elle 
commençât  par  détruire  sa  propre  nature.  Mais  Dieu  peut-il  cesser 
d’être  Dieu?  C’est  une  absurdité  de  le  penser- 


f.  28-3 1.  — Alors  Pierre,  prenant  la  parole:  Voici , dit-il,  que  nous  avons 
tout  quitté  pour  vous  suivre.  Jésus  répondit  : En  vérité,  je  vous  le  dis,  nul 
ri  aura  laissé  sa  maison , ou  ses  frères,  ou  ses  sœurs,  ou  sun  père,  ou  sa  mère, 
ov  s?’  enfants,  ou  ses  champs  à cause  de  moi  et  à cause  de  l' Evangile , qui  ne 
reçoive  maintenant  en  ce  siècle  même  cent  fois  autant,  maisons,  frères,  sœurs, 
mire,  enfants  et  champs , avec  des  persécutions,  et  dans  le  siècle  à venir  la  vie 


Chrys.  (hom.  63,  ut  sup.)  ldeo  autem 
hoc  opus  DeL  esse  dixit,  ut  osteuderet 
quod  uiulla  opus  est  illi  gratia,  qui  ad 
hoc  a Deo  dirigitur.  üudo  moustra- 
tur  quod  non  parva  merces  est  divi- 
tibus  votentibus  Christi  philosophiam 
sequi. 

Tueoph.  Vel  intelligcnduiu  est  quod 
dicit  : « Apud  boulines  impossibile  est 
sed  non  apud  Deuiu  ; » quia  cuui  Deum 
andiimis,  hoc  sit  possibile  ; cum  vero 
hunionn.  sapimus,  impossibile.  Sequi- 
tur  : « Onu  lin  enim  possibilia  suai  apud 
Deum  ; » «un  enim  a milia  dicit,  enlia 
subintclligns  : peccaluin  enim  non  est 
ens  : est  enim  res  absque  esseulia  et 
liypostasi  pcccalum.  Vel  aliter  : pccca- 
lurn  non  virlutis,  sed  infirmitatis  est  ; 
et  ideo  pcccutum  (sicul  et  intimidas) 


impossibile  est  apud  Deuu*.  Sed  nuu- 
quid  Deus  facere  potest  ut  id  quod  fac- 
tum est  non  sit  faclurn  ? Ad  quod  dici- 
tur  quod  Deus  est  verilas  ; facere  autein 
quocl  factum  est  ut  non  sit  factum,  fai- 
sant est.  Qualiter  ergo  veritas  facietfal- 
sum  ? Prius  igitur  deslruel  propriani 
naluram  ut  quidam  dicunt:  nuuquid 
potest  Deus  non  esse  Deus  ^ Hoc  enim 
ridiculum  cs(. 

Et  post  hœc  ceepit  ei  Petits  dieere  : Eer.e  nos 
dvmsimits  omnia.  et  seeuli  sumus  te.  Jlcspon- 
dens  Jésus,  ait  : Amen  dico  vobis  , nemo  est 
qui  reliquerit  domum,  aut  fr aires,  aul  sorores, 
aut  pa/rem,  aaf  matrem,  aut  fUios,  aut  agros, 
propter  me  et  propter  Evangelium,  qui  non 
accipiat  centies  tantum,  » une  in  tempore  hoc; 
domos,  et  fratres,  et  sorores,  et  maires,  et 
filios,  et  agros,  cum  persecutionibus,  et  in  se~ 
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éternelle.  Et  plusieurs  qui  étaient  les  premiers  seront  les  derniers,  et  plusieurs 

qui  étaient  les  derniers  seront  les  premiers. 

La  Glose  (1).  Comme  ce  jeune  homme  était  parti  tout  triste  du 
conseil  que  le  Sauveur  lui  avait  donné  d’abandonner  tous  ses  biens , 
les  disciples  de  Jésus,  qui  avaient  déjà  mis  ce  conseil  en  pratique, 
s’empressent  de  l’interroger  sur  la  récompense  réservée  à un  sacri- 
fice qu’ils  regardent  comme  héroïque , puisque  ce  jeune  homme  qui 
avait  accompli  tous  les  préceptes  de  la  loi,  n’avait  pu  sans  une  grande 
tristesse  entendre  une  doctrine  aussi  parfaite.  Pierre  interroge  donc  le 
Seigneur  pour  lui  et  au  nom  des  autres  disciples  : «Alors  Pierre,  prenant 
la  parole,  lui  dit  : Voici  que  nous  avons  tout  quitté  pour  vous  suivre.» 
— Théophyl.  Pierre  a quitté  bien  peu  de  chose , et  cependant  il  dit  : 
« Nous  avons  tout  quitté , » car  il  faut  peu  de  chose  pour  nous  rendre 
esclaves  de  la  cupidité  ; aussi  on  est  heureux  quand  on  a su  le 
sacrifier. 

Bède.  Mais  il  ne  suffit  pas  de  tout  abandonner;  aussi  Pierre  ajoute, 
ce  qui  est  le  caractère  de  la  perfection  : « Et  nous  vous  avons  suivi , » 
c’est-à-dire  : Nous  avons  fait  ce  que  vous  nous  avez  commandé,  quelle 
sera  notre  récompense  ? La  question  de  Pierre  n’avait  pour  objet  que 
les  disciples,  la  réponse  du  Sauveur  est  générale  : « Jésus  lui  répon- 
dit : En  vérité,  eu  vérité , je  vous  le  dis , nul , » etc.  Il  ne  veut  pas  ici 
nous  engager  à abandonner  nos  parents,  sans  les  assister;  ni  à nous 
séparer  de  nos  épouses  ; il  nous  apprend  simplement  à préférer 
l'honneur  de  Dieu  à tous  les  intérêts  du  siècle.  — S.  Chrys.  [hom.  64 
sur  S.  Matth.)  Notre-Seigueur  me  paraît  avoir  voulu  prédire  indirec- 
tement les  persécutions  futures  où  l’on  devait  voir  un  grand  nombre 

(I)  On  ne  trouve  point  cette  citation  dang  la  Glose  actuelle. 


mUo  futur  o vilam  atemam.  Multi  autan  primi 

erunt  noeissimi,  et  notiissimi  primi. 

Glossa.  Quia  juvenis,  audito  consilio 
Salvaloris,  de  rertuu  dimissione  tristis 
abcesscrat,  discipuli  aulem  Christi  præ- 
missum  consilium  jain  adimpleverant. 
sollicilare  cœpcrunt  de  præinio,  æsti- 
■nautes  se  magnum  aliquid  feeisse,  ctun 
jnvenis  qui  praïccpla  legis  implevcrat, 
hoc  sine  trislitia  audire  non  potuerit  : 
unde  Pctrus  pro  se  et  aliis  Dominum  in- 
terrogal,  et  hoc  est  quod  dicitur:  « El 
cœpit  ei  Pelrus  dicere:  Ecce  nos  dimi- 
simus  outnia,  et  scculi  samus  te.  » 
Tbuopii.  Pelrus  dsi  panca  diniisit,  ta- 
inen  liæc  omnia  vocal:  nam  et  pauca 
liohcnt  vinculuui  passiouis,  ita  ut  bca- 


tifteetur  eliatn  ille  qui  pauca  leliuquit. 

Bi'.n.  Et  quia  Don  suffleit  tuuluin 
dimittere,  jungit  quod  perfectum  est  : 
« Et  secutL  sumus  te;  » quasi  dicat: 
« Fechnns  quod  jussisti  : quul  igitur 
dabis  nobis  præuiii  ? » Petro  aulem  de 
discipulistunlum  interrogante,  Dominus 
universaletn  responsionem  facit.  Uude 
seqnitur:  « ltespondens  Jésus  ait:  Amen 
dit»  A'Obis  : nemo  est,  s etc.  Hdc  autem 
diccns  non  iiiuuit  ut  paires  rclinquamus, 
non  adjuvantes  eos,  neque  ut  »b  uxori- 
bus  separemur,  sednosiustvuilprœferre 
iionorem  Dei  socularihus  rébus.  Cuiws. 
(64  in  Matth.)  Alibi  autem  videtur  quod 
in  hoc  intendebat,  persecutiones  futuras 
occulte  prœuunliarc,  quia  tuturum  erat 
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de  parents  entraîner  leurs  enfants  dans  l'impiété,  et  beaucoup  de 
femmes  leurs  maris.  Ces  expressions  : « Pour  mon  nom  » ou  « pour 
l’Evangile,  » comme  nous  lisons  dans  saint  Marc,  ou  or  pour  le 
royaume  de  Dieu,  » suivant  la  variante  de  saint  Luc,  sont  synonymes, 
car  le  nom  de  Jésus-Christ  est  la  vertu  de  l'Evangile  et  du  royaume 
de  Dieu.  L’Evangile  est  reçu  au  nom  de  Jésus-Christ,  et  c’est  par  son 
nom  qu’on  arrive  à la  connaissance  et  à la  possession  du  royaume 
de  Dieu. 

Bède.  Quelques-uns,  à l'occasion  de  cette  promesse  : « Il  recevra  le 
centuple  dès  cette  vie,  » ont  imaginé  par  une  interprétation  judaïque 
cette  fable  de  mille  ans  accordée  aux  justes  après  la  résurrection , où 
Dieu  devait  leur  rendre  le  centuple  de  ce  qu’ils  avaient  quitté  pour 
Dieu , et  leur  donner  ensuite  la  vie  éternelle.  Ils  ne  voient  pas  que  si 
cette  promesse  peut  s’accomplir  sans  inconvenance  pour  tous  les 
autres  objets , elle  a quelque  chose  de  honteux  en  ce  qui  concerne 
les  femmes  qui  seraient  rendues  au  centuple,  d’après  les  autres  Evan- 
gélistes, d’autant  plus  que  le  Seigneur  nous  déclare  expressément 
qu 'après  la  résurrection  il  n’y  aura  plus  de  mariage,  et  qu’il  nous 
assure  que  les  récompenses  des  sacrifices  accomplis  pour  lui  plaire, 
seront  ici-bas  mêlées  de  persécutions.  Or,  ils  ont  soin  de  bannir  toute 
persécution  des  mille  ans  qu’il  ont  imaginés.  — S.  Chrts.  (1)  Cette 
récompense  au  centuple  doit  donc  s’entendre  de  la  communication  et 
non  de  la  possession , et  le  Seigneur  a accompli  cette  promesse  d’une 
manière  bien  supérieure  au  sens  matériel.  — Théophyl.  Dans  une 
maison,  une  seule  épouse  s’occupe  de  la  nourriture  et  du  vêtement  de 
son  mari.  Mais  voyez  les  Apôtres,  un  certain  nombre  de  femmes 

(1)  Cette  citation  e»t  tirée  do  l’Iioracl.  33  de  V Ouvrage  imparfait  sur  saint  Matthieu,  et  du  Traité 
ix  d'Origàne,  en  termes  moins  explioites. 


ut  multi  patres  ad  impietatem  fllios  in- 1 
ducerent,  el  uxores  viroa.  Non  autem 
dilïert  dicere  : « Propter  nome»  meum, 
aut  Evangelium,  » nt  Marcus  dicit  ; 
« aut  propter  reguum  Dei,  » ut  ait  Lu- 
cas : etenim  notnen  Ghristi  virtus  Evan- 
gelii  est,  et  regni.  Evangelium  euixn  re- 
cipitur  in  nomine  Jesu  Ghristi,  et  re- 
gnum  Dei  per  noineu  ipsius  eognoscitur 
el  vcnit. 

Bkd.  Quidam  autem  ex  oceasione  liu- 
jus  sententire  qna  dicitur  : « Accipiet 
centies  tantum  nunc  in  tempore  hoc,  » 
judaicam  mille  annorum  fabulant  post 
resurrectioueui  justorum  dogmatisant, 
quando  otuuia  qure  propter  Doum  ditnisi- 
rnus,  multiplici  sunt  fœnore  reddenda, 


insuper  et  vita  æterna  donanda.  Nec  vi- 
dent quod  etsi  in  cæteris  digna  ait  pro- 
rnissio , in  uxoribus  tamen  eentenis 
juxta  alios  evangelislas  appareal  Lurpi- 
tudo,  præsertim  cum  Doininus  in  resur- 
rectione  nubendum  non  esse  testetur,  et 
ea  quæ  propter  se  dimissa  fuerint,  rcci- 
pienda  iu  boo  tempore  cum  persecutio- 
nibus  aaseveret,  quas  mille  anuis  suis 
abesse  affirmant.  CnnYS.  Est  quideun 
igilur  centies  tantum  merces  secundum 
communicationem , et  non  seenndum 
possessionem  : hoc  enim  adimplevit  eis 
Domiuus,  non  corporaliter , sed  alio 
quodam  modo.  Tiikoph.  Uxor  enim  iu 
ilomo  circa  viri  cibum  negotialur  et 
vestimenla.  Vide  igitnr  hoc  et  ia  apos- 
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pourvoyaient  à leur  nourriture  et  à leurs  'vêtements  ,•  et  les  servaient. 
(I  Cor.,  ix.)  Us  eurent  aussi  autant  de  pères , autant  de  mères  qu’il  y 
avait  de  fidèles  qui  les  aimaient.  Pierre  lui- même  n’avait  quitté 
qu’une  seule  maison,  et  les  maisons  de  tous  les  fidèles  étaient  à sa  dis- 
position. Et  ce  qu’il  y a de  plus  remarquable , c’est  que  les  saints 
jouiront  de  ce  centuple  jusqu’au  milieu  des  persécutions  qu’ils  auront 
à souffrir.  Aussi  le  Sauveur  ajoute  : a Les  premiers  seront  les  derniers, 
et  les  derniers  les  premiers.  » Les  pharisiens,  qui  étaient  les  premiers, 
sont  devenus  les  derniers.  Ceux,  au  contraire,  qui  ont  tout  abandonné 
pour  suivre  Jésus-Christ,  ont  été  il  est  vrai  les  derniers  en  cc  monde, 
si  l’on  considère  leurs  épreuves  et  leurs  afflictions  ; mais  ils  seront  les 
premiers  par  leur  espérance  en  Dieu. 

Bède.  On  peut  entendre  dans  un  sens  plus  élevé  ces  paroles  : « Il 
recevra  au  centuple.  «Le  nombre  cent»  qui  s’exprime  en  passant  de  la 
droite  à la  gauche,  a pour  signe  caractéristique  la  même  inflexion  de 
doigts  qui  dans  la  main  gauche  désigne  le  nombre  dix;  cependant  il 
lui  est  de  beaucoup  supérieur  en  quantité.  C'est  ainsi  que  tous  ceux 
qui  ont  méprisé  les  biens  de  ce  monde  pour  le  royaume  de  Dieu 
goûtent  avec  une  foi  ferme  ( I)  les  joies  de  ce  royaume  jusque  dans  cette 
vie  pleine  de  persécutions , et  dans  l’attente  de  la  céleste  patrie , figu- 
rée par  la  droite,  ils  jouissent  par  avance  de  la  félicité  des  élus.  Le 
Sauveur  ajoute  : « Et  plusieurs  qui  étaient  les  premiers  seront  les 
derniers,  et  plusieurs  qui  étaient  les  derniers  seront  les  premiers.  » 
Tous  les  jours,  en  effet,  nous  voyons  de  simples  fidèles  donner 

(I)  Le  mot  foi,  pourrait  être  pris  ici  comme  il  l'est  quelquefois  pour  espérance,  confiance,  bien 
qu'on  puisse  aussi  l'entendre  de  la  foi  dogmatique  qui  est  eomme  le  dit  saint  Paul  ■ le  fondement 
des  choses  qu’on  doit  espérer.  » {Bebr-,  xi.) 


Lotis.  Multos  enim  mulieres  sollicite 
erant  de  eorutn  cibo  et  vestimenlis,  et 
ministrabant  eis.  [I  Cor.  0}  Similiter,  et 
patres,  et  maires  plu  ri  mas  apostoli  ha- 
biteront, sciliceteos  qui  ipsos  diligebant: 
sed  et  Petrus  imam  relinqueus  domum, 
postna  omnium  discipulorum  domos 
hnbebat.  Et  majus  est,  quia  cum  pevse- 
culionibus  bæc  oinnia  posai  deb  uni  sancli, 
si  persecutioncm  sintpassi  cl  angustiati. 
Propler  quod  sequitur  : « Mulli  auteur 
erunt  primi  novissimi , el  novissimi 
primi.  » Pharisæi  enim  primi  existan- 
tes, fae.ti  sunt  novissimi.  Qui  vero  omnia 
reliquerunt , et  Chrislum  secuti  sunt, 
fuerunt  novissimi  in  seculo  isto  per  an- 
guslios  et  persecutioncs,  sed  erunt  primi 
perspein  qnre  est  in  Denm. 

Bed.  Potest  saue  hoc  quod  ait:«Àcci- 


piet  centies  tantum,  » allies  intelligi. 
Centenarius  quippe  numéros  de  teva 
translatas  ad  dexteram,  Ucet  eamdem 
indexas  digitorum  vidcatur  liabere  figu- 
rant, quain  habuerat  ileuams  in  lœva, 
lameu  quantitatis  magnitndme  sursum 
crescit;  quia  videlicet  omnes  qui  propter 
reguum  Oei  temporalia  sireverunt , 
etium  in  hac  vita  persecutionibus  ple- 
nissima,  ejusdem  regni  gaidinm  fi  de 
cerla  dégustant,  atque  in  exspectatione 
patriæ  celestis,  quœ  signiftcolnr  iu  dex- 
tera,  omutuut  elecloroin  delectatione 
fruuntnr.  Vernui  quia  mulli  virlutum 
stndia  non  eadem  qua  incipmnt,  iulen- 
tione  pictatis  consnnmnmt,  mox  subin- 
fertur  : « Mulli  autern  primi  erunt  no- 
vissimi,  et  novissimi  primi.  » Quotidie 
enim  videmns  multos  in  laico  babitu 
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l’exemple  des  plus  éminentes  vertus;  et  d’autres,  pleins  de  ferveur  au 
début  de  leur  conversion , tomher  dans  la  tiédeur,  et,  cédant  à 
une  paresse  insensée , finir  par  la  chair  après  avoir  commencé  par 
l’esprit. 

f.  32-34.  — Or  ils  étaient  en  chemin  pour  aller  à Jérusalem;  Jésus  marchait 
devant  eux  et  ils  le  suivaient  pleins  d’étonnement  et  de  crainte.  Et  Jésus,  de 
nouveau  prenant  à part  les  douze , commença  à leur  dire  ce  qui  devait  lui 
arriver.  Nous  allons,  comme  vous  voyez,  à Jérusalem,  et  le  Fils  de  l’homme 
sera  livré  aux  princes  des  prêtres,  aux  scribes  et  aux  anciens;  ils  le  condamne- 
ront à mort  et  le  livreront  aux  Gentils;  et  ils  l’insulteront , et  ils  cracheront 
sur  lui,  et  le  flagelleront,  et  le  feront  mourir,  et  il  ressuscitera  le  troisième 
jour. 

Bède.  Les  disciples  n’avaient  pas  oublié  la  prédiction  que  le  Sei- 
gneur leur  avait  faite,  de  ce  qu’il  devait  souffrir  de  la  part  des  princes 
des  prêtres  et  des  scribes  ; aussi  n’ était-ce  qu’avec  un  sentiment  de 
crainte  qu’ils  prenaientle  chemin  de  Jérusalem  : h Or,  ils  étaient  en  che- 
min pour  aller  à Jérusalem  et  Jésus  marchait  devanteux.  » — Théophyl. 
Il  veut  nous  montrer  qu’il  court  au-devant  de  sa  passion  et  qu’il  ne 
refuse  pas  de  souffrir  la  mort  pour  notre  salut.  « Et  ils  le  suivaient, 
remplis  d’étonnement  et  de  crainte.  » — Bêde.  Ils  craignaient  de 
partager  la  mort  qui  l’attendait , ou  du  moins  ils  redoutaient  de  voir 
succomber  sous  les  efforts  de  ses  ennemis  celui  dont  la  présence  et  les 
divines  leçons  faisaient  toute  leur  joie.  Or,  le  Seigneur,  prévoyant  le 
trouble  que  le  spectacle  de  sa  passion  devait  jeter  dans  l’àme  de  ses 
disciples,  leur  prédit  à la  fois  les  tourments  de  sa  passion  et  la  gloire 
de  sa  résurrection.  « Et  Jésus,  de  nouveau , prenant  à part  les  douze , 
commença  à leur  dire,  » etc.  — Théophyl.  Il  veut  affermir  le  cœur 


constitntos,  magis  vilæ  meritis  excellera, 
et  alios  a prima  ætate  spirituali  studio 
ferventes,  ad  exlremum  olio  torpen'.fi 
lassescere,  atque  inerti  sluliitia  quod 
spiritu  cœpera.  carne  consummare. 

Ermt  autem  in  via  ascendantes  Hierosolymam; 
et  prtecedebat  illas  Jésus;  et  stupebaut,  et 
sequentes  timebant.  Et  assument  iterum  duo- 
tlecim,  crépit  illis  dicere  quœ  essent  ci  ventura ; 
quia  ecce  ascendimus  Hierosolymam,  et  Füius 
hominis  tradetur  Principibus  Sacerdotum,  et 
scribis,  et  senior ibus;  et  condemnabunt  eim 
morte;  et  Iraient  eum  gentibus,  et  illudent  ei, 
et  conspuent  cum,  et  fiogellabunt  eum,  et  inler- 
ficient  eum,  et  tertio  die  resur/jet. 

Bed.  Meminerant  discipnli  sermonis 
qno  Dominus  se  passurum  multa  a sum- 
mis  sacerdotibus  et  scribis  prædixerat  ; 


et  ideo  Hierosolymam  tendenlcs  stupe- 
bant  : et  hoc  est  quod  dicitnr  : Erant 

autem  in  via  ascendentes  Hierosoly- 
mam ; et  præcedebat  illos  Jésus.»  Tueo- 
phylact.  lit  ostendat quod  ad  passionem 
præcurrit,  et  quod  non  refugit  mortem 
pro  nostra  salute  : « et  stupebant,  et 
sequentes  timebant.  » Bed.  Ne  vel  ipsi 
cum  eo  occiderentur,  vel  saltcin  ille  cu- 
jns  vita  et  magisterio  goudebant,  inimi- 
coruin  inanibus  occuinberet.  Prrrvidens 
autem  Dominus  ex  passione  sua  discipu- 
lorum  animos  perturbandos,  eis  et  pas- 
sionis  pœnam  et  resnrrectionis  suæ 
gloriam  prædicit.  Unde  sequitur  : « Et 
assumons  iterum  duodecim,  cœpit  illis 
dicere,  » etc.  Tiieopii.  Ut  scilicet  disci- 
pulorum  corda  conlirmaret;  ut  cum 


I 
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de  ses  disciples  qui,  ainsi  prévenus,  devaient  supporter  plus  facilement 
cette  épreuve  et  ne  pas  s’en  effrayer  outre  mesure,  connue  d’un 
malheur  inattendu-  Il  veut  encore  les  convaincre  que  sa  mort  est 
volontaire;  car  celui  qui  prévoit  sa  mort,  qui  peut  la  fuir  et  ne  la  fuit 
pas,  montre  ayec  évidence  que  c’est  volontairement  qu’il  se  livre  à la 
mort.  Il  prend  à part  ses  disciples , car  il  était  juste  que  ce  fût  à 
ses  amis  les  plus  intimes  qu’il  révélât  le  mystère  de  sa  Passion. 

S.  CnnYS.  (hom.  63.)  Il  leur  prédit  en  détail  toutes  les  circonstances 
de  sa  passion  pour  prévenir  le  trouble  soudain  qui  se  serait  emparé 
d’eux  à la  vue  d’une  épreuve  nouvelle  qu’il  ne  leur  aurait  point 
fait  connaître.  « 'Voici  que  nous  allons  à Jérusalem  et  le  Fils  de 
l’homme,  » etc.  — La  Glose  (1).  « Le  Fils  de  l’homme , » car  c’est  lui 
seul  qui  doit  souffrir,  la  divinité  est  inaccessible  aux  souffrances.  « 11 
sera  livré  (par  Judas)  aux  princes  des  prêtres , aux  scribes  et  aux 
anciens,  et  ils  le  condamneront  à mort  (le  déclarant  juridiquement 
digne  de  mort) , et  ils  le  livreront  aux  Gentils  » (à  Pilate,  idolâtre). 
« Et  ils  l’insulteront»  (les  soldats  de  Pilate);  ails  le  couvriront  de 
crachats,  ils  le  flagelleront,  et  ils  le  mettront  à mort,  » — S.  Chris. 
( comme  précéd.)  Pour  adoucir  la  douleur  qu’ils  éprouveront  de  sa 
passion  et  de  sa  mort  par  l’espérance  de  sa  résurrection , il  ajoute  : 
o Et  il  ressuscitera  le  troisième  jour.  » Il  ne  leur  avait  pas  caché  le 
mystère  de  scs  douleurs  et  de  ses  opprobres  ; c’était  pour  eux  an  motif 
d’ajouter  foi  aux  autres  prédictions  qu’il  leur  faisait. 

f.  35-40.  — Alors  Jacques  et  Jean,  fils  de  Zébédée , s'appror  lièrent  de  lui 

(l)  La  Glose  interlinôaire , pour  la  première  partie  île  la  citation  ; la  seconde  partie  se  trouve 
duns  la  Glose  sur  le  chapitre  20  de  saint  Matthieu,  soit  littéralement,  soit  en  termes  équivalents. 


haï o præaudirent,  levius  post  modum 
suslinerenl,  et  in  repenliuis  non  forrni- 
darent.  ; et  ctiam  ut  ostiuideret  quod 
volunlarie  patilur  : qui  enim  praenoscit, 
et  potes!  fugere  et  non  fugit,  manifestant 
est  quod  volunlarie  seipsum  passioni 
tradit.  Seorsum  autem  assumât  disci- 
pulos  : nam  convenions  erat  passionis 
mysterium  propiuquioribus  sibi  reve- 
lare. 

CnnYS.  ( homil . 65,  in  Matlh.)  Com- 
mémorât aulem  aingulu  quæ  possurns 
erat,  ne  si  aliquld  prætermissum  retna- 
ueret,  cémentes  postmodutn  illud,  su- 
bito turbarentur  : uude  subdit  : « Quia 
eece  ascendimus  Ilierosolym&m,  et  Pi- 
lius  hominiâ,  » etc.  Gi.ossa.  Ad  quem 
sciücet  pertinet  pâli  : uam  Divinitos  pâli 


[nonpotest:  « tradetur  (sciiicel  a Juda) 
I principibus  sacerdotum,-  et  scribis,  et 
sonioribus,  et  condemuabunt  eum  morte 
(judicanles  eum  esse  reum  mortis),  et 
Iradent  eum  genlibus  (scilicet  Pilato 
geulili),  et  illudent  ei  (milites  ejus),  et 
conspuent  emn,  et  Hagallabunt  eum,  et 
inlerücient  eum.  » Chrys.  (ut  slip .)  Ut 
autem  eum  fuerint  contristatl  propter 
passionem  et  mortem,  tune  et  rcsnrrec- 
tionem  cxspectent,  subdit  : •<  Et  lerliu 
die  rcsurgcl  : » cum  enim  trislitias  et 
opprobria  quæ  contigerunt  non  occul- 
taverit,  conreniens  erat  ut  ei  de  reliquis 
crederent, 

lit  aeeedunt  ad  non  Jacobus  et  Jcannes,  filii 
Zebcdai,  (Hcentes  .•  Magisler,  volumt  ut  quod- 
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disant  : Maître,  nous  voudrions  que  vous  fassiez  pour  nous  ce  que  nous  tous 
demanderons.  Que  voulez-vous,  leur  dit-il,  que  je  fasse  pour  vous.  Ils  dirent  : 
Accordez-nous  que  nous  soyons  assis  dam  votre  gloire,  l'un,  à voire  droite, 
l'autre  à votre  gauche.  Jésus  leur  répondit  : Vous  ne  savez  ce  que  vous  deman- 
dez. Pouvez-vous  boire  le  calice  que  je  dois  boire  et  être  baptisé  du  baptême 
dont  je  dois  être  baptisé?  Ils  lui  répondirent  : Nous  le  pouvons.  Mais  Jésus 
leur  dit  : Vous  boirez,  en  effet,  le  calice  que  je  dois  boire,  et  vous  serez  bap- 
tisés du  baptême  dont  je  dois  être  baptisé;  mais  d'êire  assis  à ma  droite  ou  à 
ma  gauche,  ce  n’est  point  à moi  de  vous  l’accorder;  ce  sera  le  partage  de  ceux 
à qui  ces  places  ont  été  préparées. 

S.  Chrys.  (i).  Les  disciples,  qui  avaient  souvent  entendu  Jésus  leur 
parler  de  son  royaume , pensaient  que  l’établissement  de  ce  royaume 
aurait  lieu  avant  sa  mort.  Or,  comme  il  vient  de  leur  annoncer  cette 
mort  comme  prochaine , il  s’empressent  de  solliciter  de  lui  les  hon- 
neurs de  son  royaume.  « Alors  Jacques  et  Jean  s’approchèrent  de 
lui , » etc.  Ils  rougissent , ce  semble , de  céder  à une  inspiration  toute 
humaine,  et  ils  s’approchent  de  Jésus- Christ  pour  le  tirer  à l’écart, 
loin  des  autres  disciples.  Le  Sauveur,  connaissait  bien  leurs  inten- 
tions, mais  voulant  les  amener  à formuler  leur  demande,  leur  fait 
cette  question  : a Que  voulez-vous  que  je  fasse  pour  vous?  » — Tiiéo- 
piiyl.  Ces  deux  disciples  s’imaginaient  qu’il  allait  à Jérusalem  pour  y 
établir  son  royaume,  avant  de  souffrir  la  mort  qu’il  venait  de  pré- 
dire, et  dans  cette  pensée  ils  désiraient  d’être  assis  l’un  à droite, 
l’autre  à gauche  de  son  trône  : « Et  ils  loi  dirent  : Accordez-nous  que 
nous  âoyions  assis  dans  votre  gloire,  l’un  à votre  droite,  l’autre. à 
votre  gauche.»  — S.  Auo.  (De  l’acc.  des  Evang.,  n,  64.)  D’après 

(I)  Celte  citation  se  trouve  éqoivalcmment  dans  l'homélie  65  sur  saint  Matthieu. 


eungun  petierimus,  fadas  nobis.  A t ille  dixit 
eis  : Quid  vultis  ut  fadam  vobis  ? lit  dixe- 
runt  : Da  nobis  ut  umts  ad  dexteram  tuam,  et 
aliusad sinistramtuam  sedeamusingloriatua. 
Jésus  autem  dixit  eis  : Nesdlis  quid  petalis  : 
potestis  libéra  calicem  quan  ego  bibo,  aul 
baptisai o quo  ego  baptizor,  baptisari?  At  UU 
dixernnt  ci  : Possumus.  Jésus  autem  ait  eis  : 
Calicem  quidem  quem  ego  bibo , bibetis  ; et 
baptismo  quo  ego  baptixor,  baptizabimini  : 
sedere  autem  ad  dexteram  meam,  vcl  ad  stnis- 
tram,  non  est  meum  dare  vobis,  sed  guibus 
paratum  est. 

Cmws.  Andientes  discipiili  ClirisLum 
fréquenter  de  suo  regno  loqueutem,  pu- 
tabant  quod  hoc  reguuw  post  eju8  mor- 
temnou  esset;  et  ideo  nunc  prænuntiata  ! 
Christi  morte,  accesserunt  ad  eum,  ut 1 
houoribus  rej/ni  statim  fièrent  digni  ; 


u u de  dicitur  ; « Et  accesserunt  ad  eum 
Jacobus  et  Joannes,  » etc.  erubescentes 
eniui  quod  aliquid  humanum  pas  si 
erant,  accesseruulad  Christum,  seorsum 
eum  a discipulis  assumentes.  Salvator 
vero  non  ignorans  quid  petere  debebant, 
sed  ad  respondenduui  eos  inducens, 
iuterrogatiouem  subjungil.  « At  illc  di- 
xit : Quid  vultis  ut  faciam  vobis  ? *» 
Theophyl.  Credebant  autem  prœdicti 
discipiili  quod  propler  hoc  Hierosoly- 
inam  ascenderet  ut  reguaret,  et  poalmo- 
duiu  pateretur  quæ  se  passurmn  præ- 
dixer.it,  et  hoc  cogitantes  dexteram  et 
I sinistrain  sedem  appetebant.  Dnde  se- 
quitur  : « El  dixerunt  : Da  nobis  ut 
unus  ad  dexteram,  et  abus  ad  siuistram 
I sedeat  in  gloria  tua.  » Aug.  (de  Con. 

I 
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saint  Matthieu,  ce  ne  sont  point  les  deux  disciples  eux-même3  qui 
formulent  cette  demande , mais  leur  mère  qui  exprime  au  Sauveur  le 
désir  de  ses  enfants;  voilà  pourquoi  saint  Marc,  dans  son  récit  abrégé, 
leur  attribue  plutôt  cette  démarche.  — S.  Cheys.  (hom.  65.)  On  peut 
dire  avec  autant  de  vraisemblance  que  ce  désir  fut  exprimé  à la  fois 
par  la  mère  et  les  enfants  ; ces  deux  disciples  se  voyant  honorés  plus 
particulièrement  par  Jésus,  espéraient  obtenir  l’effet  de  leur  de- 
mande, et  pour  en  assurer  le  succès,  ils  se  font  accompagner  de  leur 
mère. 

S.  Aug.  (De  V accord  des  Evang.,  n,  64.)  Aussi,  dans  le  récit  de 
saint  Matthieu  comme  dans  celui  de  saint  Marc,  c’est  à eux  plutôt 
qu’à  leur  mère  que  s’adresse  la  réponse  du  Sauveur  : « Jésus  leur 
répondit  : Vous  ne  savez  ce  que  vous  demandez.  » — Théopuyl. 
C’est-à-dire  : Il  n’en  est  pas  comme  vous  le  pensez  ; ce  n’est  point  un 
royaume  temporel  que  je  dois  établir  à Jérusalem;  tout  ce  qui  a rap- 
port à ce  royaume  surpasse  toute  intelligence,  et  l’honneur  d’ètre 
assis  à ma  droite  est  si  élevé,  qu’il  est  au-dessus  même  desprérogatives 
des  anges.  — Bède.  Ou  bien  ils  ne  savent  ce  qu’ils  demandent,  en 
sollicitant  du  Sauveur  un  honneur  qu’ils  n’ont  pas  encore  mérité.  — 
S.  CnnYS.  (hom.  65.)  Ou  bien  encore  : « Vous  ne  savez  ce  que  vous 
demandez,  » c’est-à-dire  : Vons  parlez  d’honneurs  et  de  dignités, 
lorsque  je  ne  vous  entretiens  que  de  combats  et  de  fatigues.  Ce  n'est 
point  ici  le  temps  des  récompenses , mais  celui  du  sacrifice , des  com- 
bats et  des  dangers;  c’est  pour  cela  qu’il  ajoute  : « Pouvez- vous  boire 
le  calice?  » etc.  Il  emploie  cette  forme  interrogative  pour  exciter 
dans  leurs  cœurs  un  plus  vif  désir  de  participer  à ses  souffrances. 


Evang.,  Mb.  ij,  cap.  64.)  Hoc  ab  eis, 
non  per  eos  ipsos,  sed  per  matrem  dic- 
tum  esse  Matlhæus  expressit,  coin  ilia 
eoruin  volimtatem  atlulisset  ad  Domi- 
nom;  unde  magis  ipsos  quam  illam 
dixisse  quod  dicturn  est  Marcus  breviter 
intimavit.  Curys.  (hom.  65,  ut  sup.)  Vel 
couvenienter  dici  potest  utrumque  fac- 
tum esse  • videotes  enim  se  prie  aliis  lio- 
noratos,  prædictam  petitionem  se  conse- 
qui  æstimabant;  et  ut  facilius  petitionem 
oblinerent,  matrem  assumpserunt,  ut 
cum  hac  siiuul  Christian  precarentur. 

Auo.  (de  Coh.  Evang.,  lib.  u,  cap. 64.) 
Denique  et  'Dominas  etiaui  seeundum 
Marcum  et  seeundum  Malthæum  ipsis 
potius  quam  matri  respondit  : nam  sc- 
quitur  ; « Jésus  autem  dixit  eis  ; Nesci- 
lis  quid  petatis.  » Tufiopn.  Quasi  dicat  : 1 


Non  est  hoc  quod  creditis,  quod  sim 
teinporaliter  in  Hierusalem  regnaturtis, 
sed  omnia  liæc  (quæ  scilicet  ad  regnutn 
meum  pertinent)  supra  intelleclum  sunt  : 
etouim  sedere  a dextris  meis  tam  ma- 
gnum quid  est,  ut  excellât  ordiues  an- 
: gelorum.  Bed.  Vel  nesciunl  quid  pelaut, 
qui  sedem  gloriæ  a Domino,  quam  non- 
dum  merebantur,  inquirunl.  Ceirvs. 
(hom.  65,  ut  sup.)  Vel  dicit  : « Nescitis 
quid  petatis  : » ac  si  dieeret  : Vos  de 
honore  loquimini,  ego  vero  de  agoni- 
bus  et  sudorilms  disputa  : non  enim  cal 
hic  præmiormn  Lempus,  sed  occisiouis, 
præliorutu  et  pcriculoium  : unde  sub- 
dit  : «•  Potestis  bibere  calicem  quem 
ego,  » etc.  Per  rnodum  inlerrogationis 
attrnliit  eos,  ut  ex  communicatione  quæ 
est  ad  ipsum  avidiores  llerenl. 
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Théophyl.  C’est  sa  croix  qu’il  appelle  un  calice  et  un  baptême  ; un 
calice,  parce  qu’elle  est  pour  lui  un  breuvage  qu’il  accepte  avec  joie; 
un  baptême,  car  c’est  par  elle  que  nous  sommes  purifiés  de  nos 
fautes.  Les  disciples  lui  répondirent  sans  comprendre  le  sens  de  ses 
paroles  : « Ils  lui  répondirent  : Nous  le  pouvons.  » Ils  s’imaginaient 
qu’il  n’était  question  que  d’une  coupe -ordinaire  et  de  purifications  en 
usage  chez  les  Juifs,  et  qui  précédaient  les  repas.— S.  Curys.  (kom.  65.) 
Ils  se  hâtent  de  répondre , persuadés  que  leur  demande  va  être  exau- 
cée. « Mais  Jésus  leur  dit  : Vous  boirez  en  effet  le  calice  que  je  boi- 
rai, » etc.,  c’est-à-dire  vous  serez  jugés  dignes  de  la  gloire  du  mar- 
tyre, et  d’être  associés  à mes  souffrances. 

Bède.  Comment  Jacques  et  Jean  ont-ils  bu  la  coupe  du  martyre, 
comment  ont-ils  été  baptisés  du  baptême  du  Seigneur,  puisque  d'après 
le  livre  des  Actes,  l’apôtre  saint  Jacques  fut  seul  décapité  par  Hérode, 
tandis  que  saint  Jean  mourut  de  sa  mort  naturelle?  Si  nous  lisons 
l’histoire  ecclésiastique,  nous  y verrons  que  Jean  souffrit  le  martyre 
lorsqu’il  fut  plongé  dans  une  chaudière  d'huile  bouillante  et  puis 
exilé  ensuite  dans  l'île  de  Pathmos  (1).  Jean  a donc  eu  l'esprit  du 
martyre,  et  il  en  a bu  la  coupe  (comme  les  trois  enfants  dans  la  four- 
naise), bien  que  son  sang  n’ait  pas  été  répandu  par  les  bourreaux. 

a Mais  d'être  assis  à ma  droite,  » etc.  — S.  Chrys.  (kom.  65.)  On 
peut  faire  ici  deux  questions  : premièrement , est-il  dans  le  ciel  une 
place  préparée  pour  quelqu’un  à la  droite  du  Sauveur?  secondement, 

(1}  C'est  Eusèbe  qui  rapporte  que  saint  Jeau  fut  exilé  dans  nie  de  Pathmos  (Bist.  Ecel , m,  7 ;) 
et  Teriullien  qui  nous  apprend  dans  gon  Traité  des  Prescriptions,  que  ect  apôtre  fut  plongé  dans 
ün  tonneau  d’huile  bouillante,  c'est  I'origino  do  la  fête  appelée  de  saint  Jean  devant  la  Porte  Latine, 
et  qu’on  célèbre  le  6 mai. 


Theoph.  Calicem  autem  et  bapüs- 
muni  crueem  nominat  ; calicem  quidem 
tanquam  potutn  dulciter  ab  ipso  susce- 
ptnm  ; baptismum  vero  tanquam  emun- 
dationem  nostrorum  facientem  peecato- 
rmn.  Qui  nou  intelligentes  quod  dixerat, 
responderunt.  Unde  sequitur  : « At  illi 
dixerunt  : Possumus  ; » credebant  enim 
quod  de  calice  sensihili,  et  baptismo 
quo  Judcei  baptizari  solebanl  (lavantes 
scilicel  se  antequaiü  comederenl),  lo- 
queretur.  Chrys.  (boni.  G5  ut  sup .)  Res- 
pondejruul.  autem  tain  prompte,  exspee- 
tanles  in  co  quod  petieruul  exaudiri. 
Sequitur  : « Jésus  autem  ait  eis  : Cali- 
cem quidem  quern  ego  bibo,  » etc.,  id 
est,  martyrio  digni  eritis,  et  paiiemiui 
sicut  et  ego. 

B eda.  Quœrilur  auteui  quoiuodo  cali- 
10M.  IV. 


cem  martyrii  Jacobus  et  Joannes  bibe- 
runt,  aut  quomodo  baptisuio  Doniini 
fuerunt  baptizati,  cum  Scriptura  nurret 
Jacobum  tantum  Apostolum  ab  Herode 
capite  truncatum,  Joannes  autem  pro- 
pria morte  finierit  vitain.  Sed  si  lega- 
mu8  ecclesiasticas  historias  in  quibus 
fertur  quod  et  ipse  propter  martyrium 
in  ferventis  olei  dolium  missus  sit,  sta- 
timque  relegatus  in  Pathmos  iiisulam 
sit,  videbimus  martyrium  animo  non 
defuisse , et  bibisse  Joannem  calicem 
eonfessionis  (quem  et  très  pueri  in  ca- 
I rniuo  iguis,  Libérant),  licet  persecutor 
non  fuderit  sanguinem. 

Sequitur  : « Sedere  autem  ad  dexle- 
ram,  » etc.  Chrys.  (boni.  66,  ut  sup.)  Ubi 
duo  quæmntnr  : unum  est  si  paratuin 
est  alicni  sedere  n dexlris  ejus;  aiterum 

19  i 
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le  souverain  Seigneur  de  toutes  choses  a-t-il  le  pouvoir  d’accorder  cette 
place  à ceux  à qui  elle  a été  préparée?  Je  réponds  à la  première  ques- 
tion , que  personne  dans  le  ciel  u’est  assis , soit  à la  droite , soit  à la 
gauche  de  Jésus-Christ,  son  trône  est  inaccessible  à toute  créature; 
comment  donc  expliquer  ces  paroles  : a D'être  assis  à ma  droite  ou  à 
ma  gauche , ce  n’est  pas  à moi  de  vous  l’accorder , » comme  si  quel- 
ques-uus  devaient  occuper  ces  places?  Notre-Seigneur  répond  ici  à la 
pensée  de  ceux  qui  lui  font  cette  question,  et  condescend  au  sentiment 
qui  l’a  dictée.  Les  disciples  ne  connaissaient  pas  ce  trône  élévé,  ce 
siège  à la  droite  du  Père;  ils  ne  demandaient  qu’une  chose  : c’était 
l’autorité  même  et  la  prééminence  sur  les  autres  Apôtres.  Ils  avaient 
entendu  de  la  bouche  même  du  Sauveur  que  les  Apôtres  seraient  assis 
sur  douze  sièges;  ils  ne  savent  ce  que  signifie  cette  promesse,  ce  qu’ils 
demandent,  c’est  d’être  élevés  au-dessus  des  autres.  Quant  à la 
seconde  question,  je  réponds , qu’une  si  grande  faveur  ne  dépasse 
point  le  pouvoir  du  Fils  de  Dieu.  Ces  paroles  de  saint  Matthieu  : 
« Ceux  à qui  mon  Père  l’a  préparé,  » ont  le  même  sens  que  ces 
autres  : « A qui  je  l’ai  préparé.  » Aussi  saint  Marc  s’est  contenté  de 
dire  ici  : a Ceux  ù qui  ces  places  ont  été  préparées.  » Voici  donc  le  sens 
des  paroles  du  Sauveur  : Vous  donnerez  votre  vie  pour  moi , mais 
ce  n’est  pas  assez  pour  obtenir  les  premières  places.  Si  un  autre,  mar- 
tyr comme  vous  se  présente  avec  une  moisson  de  vertus  supérieure 
à la  vôtre;  il  obtiendra  des  récompenses  beaucoup  plus  grandes  (1). 
Les  premières  places  sont  réservées  à ceux  que  leurs  œuvres  placent 
au  premier  rang.  Par  cette  réponse,  le  Seigneur  no  veut  pas  les  con- 
trister, mais  il  leur  apprend  à cesser  toutes  ces  vaines  et  inutiles  ques- 

(I)  Ou  plus  nombreuses  suivant  le  grec  itoXXw  7t).îiova. 


autem,  si  omnium  Dominus  lus  quibus 
paratum  est  potestatem  tribuendi  non 
habet  : ad  primuin  ergo  dicimus  quod 
nullus  a dextris  neqne  a siuistris  se- 
det  ; invius  enim  est  omni  creaturæ 
throuus  ille  : quomodo  ergo  dixit  : 
« Sedere  ad  dexteram  ineaui,  vel  ad  si- 
nistrain  non  est  meurn  dare  vobis,  » 
quasi  qnibusdam  sessuris?  Ad  suspLcio- 
îicni  quidem  interrogantinui  respomlit, 
eorum  iutenlioni  cundescemleus  : neqne 
enim  uoverant  ilium  thronuui  6xcelsuui 
et  cnllicdram  quœ  est  a dextris  Patrie  ; 
sed  uuirni  solum  pctebanl,  scilicet  [>otiri 
primalu  et  aliis  prœosse  : quia  enim  an- 
diveranl  diclum  de  apostolis,  quod  su- 
per dnodccim  thronos  e9seut  sessuri, 
quid  esset  quod  dictuni  est,  ignorantes, 


inter  cæteros  petierunt  prim&tnm.  Ad 
secundum  dicendum  est,  quod  taie  do- 
num  potestatem  Filii  Dei  non  Iransccn- 
dit  ; sed  quod  in  Mallliæo  dicilur  : « Pa- 
ralnm  esta  Pâtre meo,  » est  Scsi  dicc- 
ret:  « A me:  » unde  et  Marcus  non 
dixit  hic  : « A Pâtre  meo.  » Quod  ergo  hic 
Christus  dicit,  taie  est  : Moriîmini,  in- 
qunui,  propler  me,  non  tamen  hoc 
sufiicil  ad  hoc,  quod  vos  prinmm  ordi- 
nein  oblmcalis,  si  enim  aliquis  nlius 
cum  marlyrio  venerit  oinnem  aliain 
virtntem  possidens,  multo  vobis  majora 
possidebil.  LHs  cuira  paratur  primalus, 
qui  per  opéra  possunt  fieri  pritni.  Sic 
igitur  Dominus  sua  responsione  eos  ins- 
truxit,  ut  non  vane  et  inaniler  pro  pri- 
uatibns  molestentur,  simul  autem  et  eos 
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tions  sur  la  préséance.  — Bède.  Ou  bien  encore , il  ne  m’appartient 
point  de  vou3  accorder  cette  première  place , c’est-à-dire  de  l’accorder 
aux  superbes,  car  ils  l'étaient  encore.  C’est  pour  d’autres  qu’elle  a été 
préparée,  soyez  tout  autres  que  vous  n’êtes,  c’est-à-dire  soyez  humbles 
et  cet  honneur  vous  est  assuré. 

f.  41-43.  — Et  les  dix  autres  entendant  cela,  s'indignèrent  contre  Jacques  et 
Jean.  Mais  Jésus  les  ayant  fait  venir,  leur  dit  : Vous  savez  que  ceux  qui  pa-  ‘ 
raissent  les  chefs  des  nattons  leur  commandent  en  maîtres , et  que  les  grands 
exercent  sur  elles  l'empire.  Il  n’en  sera  pas  ainsi  parmi  vous  ; mais  quiconque 
voudra  devenir  le  plus  grand  se  fera  votre  serviteur,  et  quiconque  parmi  vous 
voudra  être  le  premier  se  fera  l’esclave  de  tous . Car  le  Fils  de  V homme 
même  n’est  pas  venu  pour  être  servi,  mais  pour  servir  et  donner  sa  vie  pour 
la  rédemption  d'un  grand  nombre. 

Théophyl.  Cette  prétention  des  fils  de  Zébédée  à des  honneurs  pri- 
vilégiés, irrite  les  autres  Apôtres.  « Et  les  dix  autres,  entendant  cela, 
s’indignèrent  contre  Jacques  et  Jean,  a Ils  étaient  encore  assujettis 
aux  faiblesses  de  l’humanité , et  cédaient  aux  inspirations  de  l’envie  ; 
mais  ils  ne  manifestent  leur  indignation  que  lorsqu’ils  virent  la 
demande  des  deux  disciples  rejetée  par  le  Seigneur.  Jusque  là  ils 
avaient  comprimé  ces  sentiments,  parce  qu’ils  voyaient  que  Jacques 
et  Jean  étaient  de  la  part  du  Sauveur  l’objet  d’une  distinction  spéciale. 
Telles  étaient  alors  les  dispositions  imparfaites  des  Apôtres;  plus  tard 
nous  les  verrons  se  céder  mutuellement  les  premières  places,  Or,  le 
Seigneur  applique  un  double  remède  à la  plaie  de  leur  âme  : premiè- 
rement, il  les  appelle  près  de  lui  pour  les  consoler  : « Jésus  les 
appela,  » dit  l’Evangéliste;  secondement,  il  leur  enseigne  que  cette 
convoitise  d’honneurs,  ce  désir  des  premières  places  est  le  propre 


notait  contristari.  Beda.  Vel  non  est 
meutn  vobis  dare,  id  est,  superbis  (hoc 
enim  adhuc  erant) . Aliis  paratum  est  ; 
et  vos  alii  estote,  id  est,  Inimités;  et 
vobis  paratum  est. 

Et  audientes  decem,  indignait  sunt  de  Jacobo  et 
Jeanne.  Jésus  aillent  vocanseos,  ait  Mis  i Sti • 
lis  quia  ki  qui  videntur  principari  gentibus  do- 
minanlur  eis;  et  principes  eorum  potestatem 
habent  ipsorum  : non  ila  est  autem  in  vobis ; 
sed  guicunque  voluerit  péri  mofor,  erit  tester 
ministor;  et  quiconque  voluerit  in  vobis  pri- 
mas esse,  erit  omnium  serons  : nam  et  Filius 
hominis  non  venit  ut  nimistrarelur  ei,  sed  ut 
minislraret,  et  darct  animant  suant  in  redernp- 
tionem  pro  muliis. 

Tueopu.  Quia  reliqui  apostoli  vident 


Jacobum  et  Joannem  honorent  petere, 
patienter  ferre  non  possunt  : unde  di- 
I citur  : « El  audientes  decem,  indignati 
sunt  de  Jacobo  et  Joanne  : » patientes 
enim  hurnana,  invidia  movebantur  ; 
sed  tune  primo  indignati  sunt,  cum  vi- 
de runt  ipsos  a Domino  non  susccptoa  : 
non  aute  lu  prius  indignahnntur,  quia 
videbant  ipsos  aliis  præhonorari  : tune 
igitur  sic  imperfecte  habebant  apostoli  ; 
sed  postea  in  primatibus  sibi  cedebant 
ad  invieem  : Chrislus  autem  eos  sanat  : 
primo  quideui  ad  eorum  cousolationem 
eos  juxla  se  adducendo  ; et  hoc  significa- 
tur,  cum  dicitur  : « Jésus  autem  voeans 
eos  ; » débuté  demonstrando,  quod  usur- 
pare  honorera  et  desiderare  primatum 
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des  païens  : a Vous  savez  que  ceux  qui  paraissent  les  chefs-  des 
nations  leur  commandent  en  maîtres , et  que  les  grands  exercent  sur 
elles  l’empire.  » En  effet,  chez  les  païens,  les  rois  exercent  l’autorité 
d’une  manière  absolue  et  tyrannique  : « Il  n’en  sera  pas  ainsi  parmi 
vous.  » — Bède.  Il  leur  apprend  que  pour  devenir  le  plus  grand , il 
faut  commencer  par  être  le  plus  petit , et  qu’on  ne  devient  le  maître 
de  tous  qu’en  se  rendant  leur  serviteur.  C’est  donc  inutilement  que 
' les  uns  ont  manifesté  des  prétentions  exagérées , et  que  les  autres  se 
sont  indignés  contre  ces  désirs  ambitieux,  puisque  c'est  l’humi- 
lité et  non  les  honneurs  et  la  paissance  qui  conduit  à la  perfection 
des  vertus.  Puis  il  leur  propose  un  exemple  capable  de  les  faire  rou- 
gir, si  scs  paroles  ont  fait  peu  d’impression  sur  eux  : « Car  le  Fils  de 
l’homme  même  n’est  pas  venu  pour  être  servi , mais  pour  servir  et 
donner  sa  vie  pour  la  rédemption  d’un  grand  nombre,  b — Tbêophyl. 
Ce  qui  est  beaucoup  plus  que  de  servir.  En  effet,  que  peut-on  conce- 
voir de  plus  grand , de  plus  admirable,  que  de  donner  sa  vie  pour 
celui  dont  on  s’est  fait  le  serviteur?  Et  cependant  cette  servitude 
volontaire,  cet  excès  d’humiliation  est  devenu  le  principe  de  la  gloire, 
non-seulement  du  Sauveur , mais  de  tous  les  hommes.  Avant  qu’il  se 
fit  homme , il  n’était  connu  que  des  anges  ; après  son  incarnation , 
après  sa  mort  sur  la  croix  , non-seulement  il  a été  couvert  lni-mème 
de  gloire,  mais  il  nous  a rendu  participants  de  cette  gloire,  et  a régné 
en  maître  par  la  foi  sur  tout  l’univers.  — Bède.  Il  ne  dit  pas  : o II  a 
donné  sa  vie  pour  la  rédemption  de  tous,  mais  pour  la  rédemption  d’un 
grand  nombre  ; c’est-à-dire  de  ceux  qui  consentiront  à croire  en  lui. 

f.  46-52.  — Ils  vinrent  ensuite  à Jéricho;  et  comme  il  sortait  de  celte  ville  avec 


genlüiuin  est  : mule  sequilur  : « Ait 
illis  : Scitis  quia  hl  qui  videulur  princi- 
pari  genlibus,  dominantur  eis,  et  prin- 
cipes eorum  potcslatem  liabent  ipso- 
rum  : » gentilium  enini  principes  tyran- 
nice  et  doniiuabililer  ad  principalum  su 
ingérant.  Sequilur  : « Non  ila  est  nnteni 
iu  vobis.  » Bëd.  Iii  qno  doeet  euni  ma- 
jorcui  esse  qui  mincir  fucril.  et  ilium 
dominum  ficri,  qui  omnium  servira  fit  : 
frustra  igitnr  oui  illi  inmioderata  qiiæ 
sierant.  nul  isti  dolent  super  majorum 
desiderio;  cuni  ad  sumiuilatem  virlu- 
lum,  non  pnlentia,  sed  liumililate,  vc- 
niatur.  Dcinde  pvoponit  cvemplmn,  ni 
si  dicta  parvipenderent,  eruliosceruiit  ad 
opéra,  et  dicil:  « Naui  et  Fi li us  liouiinis 
non  venilnl  minislrarelur  ci,  sed  ut  mi- 
îiislini'el,  et  darel  uniniaui  suant  in  iv- 1 


deiuplionem  pro  mullis.  » TnnopnvL. 
Quod  majus  est  quam  ininislrare.  Cum 
enini  aliquis  pro  eo  cui  minislrnt  mori- 
tur,  qnid  isto  potest  esse  majts  et  inira- 
bilius  1 Sed  tarnen  isla  miuislratio  et 
hvsrmlitafis  descensus,  g!  or  in  cjus  eratet 
oinnium.  Anfequani  enini  liomo  lieref. 
solum  ab  augelis  notas  est.  Cum  autem 
factus  est  hoino,  et  crnciflxnB  est,  non 
faiiiuin  ipse  gloriam  babel,  sed  et  alios 
in  participai iouem  suie  gloriœ  suscepit, 
et  doininatus  est  per  fidem  orbi  terme. 
Beua.  Non  autem  dix it  : « Aniniam  suam 
iu  redemptionem  dare  pro  omnibus,  » 
sed,  « pro  mullis,  » id  est,  qui  crcdere 
volnerinl. 

J£f  vrninnl  Ifierico.  fil  profidseenK  en  de  llie- 
rien,  ri  discipulis  ejus,  et  plurinia  mu/liludine. 
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. ses  -disciples  et  une  grande  multitude,  un  aveugle  nommé  Bartimée,  fils  de 
Timée,  était  assis  sur  le  bord  du  chemin  pour  demander  l’aumône.  Ayant 
appris  que  c'était  Jésus  de  Nazareth,  il  s'écria  : Jésus,  fils  de  David,  ayez 
pitié  de  moi!  El  plusieurs  le  reprenaient  rudement  pour  le  faire  taire,' mais 
lui  criait  encore  plus  haut  : Fils  de  David,  ayez  pitié  de  moi ! Alors  Jésus 
s'arrêtant,  ordonna  qu’on  le  fît  venir.  Et  ils  l’appelèrent  en  lui  disant  : Ayez 
confiance,  levez-vous,  il  vous  appelle.  Celui-ci,  rejetant  son  manteau,  s’élança 
et  vint  à Jésus.  Et  Jésus  lui  dit  : Que  voulez-vous  que  je  vous  fasse? 
L'aveugle  lui  répondit  : Maître,  faites  que  je  voie.  Allez,  lui  dit  Jésus,  votre 
foi  vous  a sauvé.  Et  il  vit  au  même  instant,  et  il  suivait  Jésus  dans  le  chemin. 

S.  Jér.  « Et  ils  vinrent  ensuite  à Jéricho.  » Le  nom  de  Jéricho  a un 
rapport  remarquable  avec  la  passion  qui  approche  ; il  signifie  lune  ou 
anathème.  En  effet,  la  défaillance  de  la  chair  de  Jésus-Christ  est  la 
préparation  pour  entrer  dans  la  Jérusalem  céleste. 

« Et  lorsqu’il  sortait  de  Jéricho,  un  aveugle,  » etc.  — Bède.  Saint 
Matthieu  nous  parle  de  deux  aveugles  assis  sur  le  bord  du  chemin , et 
qui  obtinrent  du  Seigneur  la  guérison  qu’ils  demandaient  à grands 
cris.  Saint  Luc , au  contraire , ne  parle  que  d’un  seul  aveugle  qui  re- 
couvra la  vue  dans  les  mêmes  circonstances,  à la  porte  de  Jéricho. 
Personne,  pour  peu  qu’on  réfléchisse,  n’en  concluera  qu’il  y a con- 
tradiction entre  les  Evangélistes,  mais  tout  simplement  que  le  récit  de 
l’un  est  plus  développé  que  la  narration  de  l’autre.  Ce  qui  paraît  ici 
certain , c’est  que  l'un  de  ces  deux  aveugles  avait  plus  de  uotoriété 
que  l'autre , comme  nous  le  fait  supposer  saint  Marc  en  nous  faisant 
connaître  son  nom  et  celui  de  son  père.  — S.  Are.  {De  l'accord  des 
Evang.,  n,  65.)  La  raison  pour  laquelle  saint  Marc  ne  parle  que  de 
cet  aveugle,  c’est  que  sa  guérison  a donné  au  miracle  autant  d'éclat 
et  de  renommée  qu’en  avait  son  infirmité.  Quant  à la  guérison  rap- 


Filitts  Tintai  Bartimaus  cœcus,  sedebal  juxla 
niant  mendieans.  Qui  cum  audisset  quia  Jésus 
Nazarcnut  est , cœpit  elamare  et  dicere  : Jesu, 
Fili  David,  miserere  meû  El  commiitabantur 
üli  mulet,  ut  taeeret  : ai  itte  multo  marjis  cla- 
mabat  : Fili  David,  miserere  met.  Et  s/ans 
J ’esus , prsetepit  ilium  oocari.  Et  vouant  cæcum 
di cent  es  ei  : Attimaquior  esto ; surge,  vocal  te. 
Qui  projeclo  vestimento  suo  extliens  tenil  ad 
eum.  Et  respondens  Jésus,  dixit  illi:  Quid  tibi 
vis  faciam  ? Cœcus  autan  dixit  ci  : llabbcni, 
ut  videam.  Jésus  antem  ait  illi  ; Yade,  fides 
tua  te  salvum  fecit.  Et  ronfestim  zidit,  et  se- 
quebatur  eum  tu  via. 

Hier.  Passion!  Doinini  appropiuquanti 
eivitatis  uouien  respondet  : dicitur 
enirn  : « El  veniunt  Hierioo.  » Hierico 
luna  sive  a nathema  intcrprelatur  : de- 
fectus  autem  carnia  Chriali,  præparatio 
est  Hierusalem  cœle9tis. 


Sequitur  : « Et  proficiscente  eo  de 
Hieric-o,  cœcus,  » etc.  Bed.  Matthæus 
duos  juxta  viam  sedentes  et  ad  Dominuin 
clamontes  cæcos  dieit  esse  üluminatos  ; 
Lucas  autem  cum  appropinquaret  Uie- 
ïico  pari  online  illuminatum  ab  eo  cæ- 
cum esse  porliibet  : ubi  nemo  (sallem 
sapieus)  putet  evangelistas  sibimet  con- 
(raria  scribere,  sed  alium  pteuius  scri- 
bere  quæ  aller  omisit.  Intelligenduiu 
esl  ergo  umun  eorurn  fuisse  polissimum  : 
quod  ex  hoc  apparet,  et  quod  nomen 
ejus,  el  nomen  patris  ejus  Marcus  com* 
memoravit.  Aug.  [de  Con.  Etang,,  lib. 
H,  6b.)  Hinc  esl  ergo  quod  ipsum  solum 
volait  commemorare  Marcus,  cttjus  illu- 
minalio  tant  clararn  faraam  buic  mira- 
culo  comparavit,  qnam  erat  nota  cala- 
mitas,  Lucas  vero,  quanavia  omnino 
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portée  par  saint  Luc,  elle  a eu  lieu  dans  des  circonstances  sem- 
blables; cependant  c’est  un  autre  aveugle  qui  fut  l’objet  de  ce  mi- 
racle. 

a Ayant  appris  que  c’était  Jésus  de  Nazareth , » etc.  — S.  Chrys. 
Cet  aveugle  appelle  le  Seigneur  « Fils  de  David , » parce  qu’il  entend 
les  louanges  de  la  foule  qui  passe,  et  qu'il  acquiert  ainsi  la  certi- 
tude que  le  Sauveur  vient  accomplir  les  oracles  et  l’attente  des  pro- 
phètes. 

« Et  plusieurs  le  reprenaient  rudement  pour  le  faire  taire.  » — Omg. 
{Traité  13  sur  S . Matth.)  Tel  est  le  sens  de  ces  paroles  : Les  premiers 
qui  avaient  cru  en  Jésus-Christ  le  reprenaient  de  ce  qu’il  appelait 
Jésus  « Fils  de  David;  » ils  voulaient  qu’il  se  tût,  ou  qu’au  lieu  de 
donner  au  Sauveur  un  nom  peu  digne  de  lui , il  lui  criât  : « Fils 
de  Dieu,  ayez  pitié  de  moi.  » Mais  cet  aveugle  n’obéit  point  à leurs 
reproches  : cil  criait  encore  plus  haut,  » etc.  Le  Seigneur  entendit 
ses  cris.  Alors  Jésus  s’arrêtant,  ordonna  qu’on  le  fit  venir.  » Remar- 
quez combien  l’aveugle  dont  parle  saint  Luc  est  inférieur  à celui-ci  : 
Jésus  ne  l’appelle  pas  lui-même,  comme  saint  Matthieu  le  rapporte; 
il  n’ordonne  pas  qu’on  le  fasse  venir,  comme  nous  le  voyons  ici;  mais 
il  ordonne  qu’on  le  lui  amène  comme  étant  incapable  de  venir  de 
lui-même.  L’aveugle,  au  contraire,  dont  il  est  ici  question,  est  appelé 
par  l’ordre  du  Sauveur  : « Et  ils  l'appelèrent  en  lui  disant  : Ayez  con- 
fiance, levez-vous,  il  vous  appelle.  Celui-ci,  rejetant  son  manteau, 
s’élança  et  vint  à Jésus.  » Le  vêtement  de  cet  aveugle,  de  ee  men- 
diant signifie  peut-être  la  pauvreté  et  l’indigence  dont  il  était  comme 
enveloppé  ; il  s’en  débarrasse  pour  venir  à Jésus , et  lorsqu'il  est  près 


eodem  modo  factum,  tamen  in  alio  cæco 
intelligendus  est  par  commemorare  mi- 
raculum,  et  ejusdem  miraculi  parem 
modum. 

Sequitur  : « Qui  .eum  audiaset  quod 
Jésus  Nazerenus,  » etc.  Chrys.  Filnan 
David  vocat  eæcus  Dominum,  præte- 
rcunlis  (urine  laudem  audiens,  ac  pro- 
plietarnm  exspectalione  compléta  certi- 
ficats. 

Sequitur  : « Et  comminabantur  illi 
multi,  ut  taceret.  » Orîç.  [tract.  13,  in 
Matth.)  Tonquam  si  dicat  : Qui  primi 
crediderant,  incrcpabaut  ei  clamauti  : 
Fili  David,  » ut  taceret,  et  non  appcl- 
Inret  eum  eonteinptibili  nomiue,  sed  de- 
berct  dicere  : « Fili  Dei,  miserere  mei  ; » 
ille  autem  non  destitil:  uude  sequitur  : 
« III''  autem  nuisis  clamabat,  » etc. 


Cujus  clamorem  Dominus  «xaudivit  : 
unde  sequitur  : « Et  staus  Jésus  prœce- 
pit  ilium  vocari.  » Vide  autem  quod  in- 
ferior  est  eæc  us  de  quo  Lucas  loquitur. 
Nam  nec  Je-us  eum  vocavit  (ut  Mat- 
tliæus  dicit),  uec  jussit  cura  vocari  (ut 
hic  dicitur),  sed  jussit  eum  ad  se  ad- 
duci,  quasi  non  potentem  perse  venire: 
iste  autem  ræcus  ad  imperium  Domini 
vocatur  : unde  sequitur  : « Et  vocant 
eum,  diceules  eis  : « Ànimæquior  esto, 
surge  vocat  te.  » Ille  autem  abjiciens  ves- 
timcnlnm,  venit  ad  eum.  » Sequitur  : 
« Qui  projecto  vestimenlo  su*,  venit  ad 
eum.  « Forte  vestimentum  caci  et  raeii- 
dicantis,  velamentum  intelligitur  cœci- 
tatis  et  mendicilatis,  quo  fuerat  circum- 
datus,  quod  abjiciens  venit  ad  Jesum  : 
qnpm  appropinquantem  Dominus  inter- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


295 


<1 

\ 

DE  SAINT  MARC,  ’CHAP.  X. 
de  lui , le  Sauveur  l’interroge  et  lui  dit  : « Que  voulez- vous  que  je 
vous  fasse?  » — Bêde.  Celui  qui  avait  la  puissance  de  lui  rendre  la 
vue  pouvait-il  ignorer  le  désir  de  cet  aveugle?  S’il  l’interroge,  c’est 
donc  pour  que  eet  aveugle  demande  sa  guérison;  c’est  pour  faire 
naître  dans  son  cœur  une  prière  fervente.  — S.  Ciirys.  (hom.  65.)  Ou 
bien  il  lui  fait  cette  question  pour  ne  point  lui  donner  lien  de  penser 
qu'il  lui  accorderait  autre  chose  que  ce  qu’il  désirait  recevoir.  En 
effet,  le  Sauveur  avait  coutume  de  faire  exprimer  devant  tous  ceux 
qui  étaient  présents  le  désir  de  ceux  qui  sollicitaient  leur  guérison , 
avant  de  la  leur  accorder.  Il  voulait  tout  à la  fois  exciter  la  foi  de  ceux 
qui  en  étaient  les  témoins,  et  montrer  qu’il  n’accordait  cette  grâce 
qu’à  ceux  qui  en  étaient  dignes. 

« L’aveugle  lui  répondit:  Seigneur,  faites  que  je  voie.  » Cet  aveugle 
n’a  qu’un  désir,  celui  de  voir  la  lumière,  car  quels  que  soient  les  autres 
biens  qu’il  puisse  posséder,  sans  la  lumière,  il  lui  est  impossible  de 
les  voir.  — S.  Jér.  Jésus  voyant  la  ferveur  de  sa  demande,  s’em- 
presse de  la  récompenser  en  l’exauçant  pleinement.  — Orig.  ( Traité 
43,  sur  S.  Matth.)  Le  titre  de  Maître  ou  de  Seigneur  qu’on  lit  dans 
les  autres  Evangélistes,  est  plus  digne  que  celui  de  Fils  de  David. 
Aussi  le  Sauveur,  qui  ne  l’a  point  exaucé,  tant  qu’il  a dit  : « Fils  de 
David,  » le  guérit  aussitôt  qu’il  l'appelle  : a Maître.  » « Et  Jésus  lui 
dit  : Allez,  votre  foi  vous  a sauvé.  Et  il  vit  au  même  instant,  et  il  sui- 
vait Jésus  dans  le  chemin.  » — Théophyl.  Cet  aveugle  témoigne 
sa  reconnaissance  à Jésus  qui  vient  de  le  guérir,  en  suivant  son  bien- 
faiteur et  en  s’attachant  à ses  pas. 

Bède.  Dans  le  sens  mystique,  Jéricho,  dont  le  nom  veut  dire  lune, 
représente  les  défaillances  de  notre  mutabilité  naturelle.  C’est  en  appro- 


rogat  : unde  sequitur  : « Et  respondens 
Jésus  ait  : Quid  tibi  vis  faciam"?  » Beda. 
Nunquid  qui  lumen  reddere  poterat, 
quid  vellet  cæcus  iguorabat  ? Ad  hoc 
ergo  requirit  ut  petalur  : ad  hoc  rcqui-  , 
rit  ut  cor  ad  orati-uiem  exeitetur.  Ciirïs. 
(hom.  66,  in  Matth.)  Vel  queerit,  ne 
scilieet  æatimaret  quod  aliud  volenti 
accipere,  aliud  daret  : eteuiui  consuetudo 
erat  ejus,  voluntalem  curaudorum  uni- 
versis  facere  manifestant,  et  tuuc  mede- 
l&m  inducere,  ut  ulios  duceret  in  zeluiu, 
et  ut  ostenderet  eum  qui  curandus  erat, 
gratis»  dono  digue  poliri. 

Sequitur  : Cæcus  aulera  dixit  ei  : 

« R&bbont,  ut  videani.  » Bed.  Parvipen- 
dit  enini  cæcus  extra  luceni  aliquid 
qnærere  : quia  elsi  habere  cæcus  quod- 


libet  potest,  sine  luce  non  potest  videre 
quod  habet.  Hier.  Considerans  autem 
Jésus  promptam  volunlalein,  eum  com- 
pletione  desiderii  rémunérât.  Orig.  (su- 
per Matth.,  ut  sup .)  Diguius  autem  est 
dicere  : Rabboni,ve  1 (sicut  in  aliis  dici- 
tur),  Domine  quam  Fili  David  : unde 
propter  illud  quod  dixit  : Fili  David, 
non  præslilit  ei  sanitatem,  sed  propter 
hoc  quod  dixit:  Rabboni  ; unde  sequi 
tur  : « Jésus  autem  dixit  ei  : Vude,  fi- 
des  tua  salvum  te  fecit.  Et  confestim 
vidit,  et  sequebatur,  » etc.  Tdophyl. 
G rata  enim  est  anima  cæci  in  eo  quod 
sanus  effectua  Jesum  non  reliquit,  sed 
secutus  est  eum. 

Bed.  Mystice  autem  Hierico,  quæ  in- 
terpretata  dicitur  lima,  defectum  nostræ 
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chant  de  Jéricho,  que  Notre-Seigneur  rend  la  vue  à cet  aveugle,  parce 
que  c’est  en  paraissant  revêtu  d’une  chair  mortelle  et  aux  approches  de 
sa  passion,  qu’il  amène  un  grand  nombre  d’âmes  à la  lumière  de  la  foi. 
En  effet,  ce  n’est  pas  dans  les  premières  années  de  son  incarnation, 
mais  dans  les  années  qui  ont  précédé  immédiatement  sa  mort,  qu’il  a 
révélé  au  monde  le  mystère  du  Verbe  incarné.  — S.  Jér.  L’aveugle- 
ment où  est  tombé  une  partie  du  peuple  juif,  fera  place  à la  lumière, 
lorsqu’à  la  fin  du  monde,  Notre-Seigneur  leur  enverra  le  prophète 
Elie  (1).  — Bèdb.  Avant  d’entrer  dans  Jéricho,  Jésus  rend  la  vue  à un 
seul  aveugle,  et  en  sortant  de  cette  ville  il  en  guérildeux,  c'est-à-dire, 
qu’avant  sa  passion  il  n’a  prêché  son  Evangile  qu’au  seul  peuple 
juif,  tandis  qu’après  sa  résurrection  et  son  ascension,  il  a révélé  par 
ses  Apôtres  aux  Juifs  et  aux  gentils,  les  secrets  de  sa  divinité  et  de 
son  humanité.  Saint  Marc,  qui  ne  rapporte  la  guérison  que  d’un  seul 
aveugle,  a en  vue  le  salut  des  gentils,  et  présente  à ceux  qu’il  instrui- 
sait des  mystères  de  la  foi,  une  figure  spéciale  de  leur  conversion. 
Saint  Matthieu,  an  contraire,  dont  l’Evangile  écrit  pour  les  Hébreux 
convertis  à la  foi,  devait  cependant  parvenir  ensuite  aux  gentils,  rap- 
porte la  guérison  de  deux  aveugles,  pour  nous  apprendre  que  Jes  deux 
peuples  participeraient  un  jour  à la  même  grâce  de  la  foi.  Au  moment 
où  Notre-Seigneur  sort  de  Jéricho,  accompagné  de  ses  disciples  et 
d’une  grande  multitude,  un  aveugle  se  trouve  assis  sur  le  bord  du 
chemin  pour  demander  l'aumône  ; cet  aveugle  est  la  figure  du  peuple 
des  gentils  qui  commence  à concevoir  l’espérance  de  recouvrer  la 
lumière,  lorsque  le  Sauveur  monte  aux  cieux,  suivi  d’une  foule  in- 
nombrable de  fidèles,  et  de  tous  les  élus,  depuis  le  commencement  du 

(I)  D’après  Malachie  (6bap.  iv,  v.  3),  on  ce  prophète  nomme  Elie  comme  devant  èlre  envoyé  aux 
J uifs,  u avant  que  vienne  le  grand,  l'épouvantable  jour  du  Seigneur  ; » c'est  un  des  deux  prophètes 
qui  doivent  combattre  contre  la  bète,  cesl-à-dirc  contre  V Antéchrist.  (Apoc.,  i ) 


mutabilitatis  désignât  : appropinquans 
Dominas  Hierico  lumen  cœeo  reddidit, 
quia  venions  in  carne  et  passioni  ap- 
propinqu&ns,  multos  ad  fidom  adduxit. 
Non  enim  primis  incarnalionis  sn’B  tem- 
poribus,  sed  paucis  antequoan  palerc- 
tur  annis  mysleriuoi  verbi  mundo  exlii- 
buit.  Hier.  Cæcitas  cliam  ex  parle  facla 
Judæis  illuslrabitur  in  fine,  quando  cis 
millet  Eliam  proplictam.  Bed.  Quod  au- 
lem  appropinquans  Hierico  uuum  illumi- 
navit,  ac  proficiscens  Hierico,  duos,  hoc 
intima  vit,  quod  ante  passioncm  suam  uni 
tantum  populo  Judæortun  prœdieavil  ; 
post  resurreclionem  vero  alque  ascoii- 
sioncm  suam  per  apostolos,  et  Judæis, 


et  gentibus.  Divinitatis  et  humanitatis 
suæ  arcana  patefecil.  Quod  vero  Marcus 
unuin  ilium inatuin  scrihit,  ad  Gentium 
salulem  respicit,  ul  eorum  quos  instrue- 
bat  ad  fidem,  salvatioui  figura  oongrue- 
ret.  Matthœus  vero  qui  eredcnlihus  ex 
Hebræis  suuru  scribebat  Evangelium, 
quod  in  gen  liuin  quoque  uotiliam  ernt 
perventurum,  rectc  duos  dieit  illuutiuo- 
tos,  ut  nd  ufmmque  populnm  unam  fl- 
dei  graliaui  pprtinerc  doccret.  Proficis- 
ccnte  igilur  Domino,  et  dUcipulis  ejua, 
et  plurima  mulülndine  de  Hierico,  cœ- 
cus  sodcbat  juxla  viammrndicaus  ; quia 
ascendonlc  ad  ecelos  Domiuo,  et  multis 
lidclium  sequenllbus,  imo  cuuctis  ab 
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monde,  qui  entrèrent  avec  lui  dans  le  royaume  des  cieux.  Cet  aveugle 
mendie  sur  le  bord  de  la  route,  parce  que  le  peuple  des  gentils  n’était 
pas  encore  entré  dans  la  vérité,  et  faisait  simplement  des  efforts  pour 
y parvenir.  — S.  Jér.  Le  peuple  juif,  qui  conserve  les  Ecritures  sans 
les  accomplir,  est  aussi  figuré  par  ce  mendiant  du  chemin,  qui  souffre 
de  la  faim.  Il  crie  : « Fils  dé  David,  ayez  pitié  de  moi,  » parce  que 
c’est  par  les  mérites  des  patriarches,  que  le  peuple  juif  peut  obtenir 
la  grâce  de  la  lumière.  Des  menaces  multipliées  lui  imposent  silence  ; 
cc  sont  les  péchés  et  les  démons  qui  étouffent  le  cri  du  pauvre  ; mais 
cet  aveugle  redouble  ses  cris,  car  plus  la  lutte  devient  violente,  plus 
aussi  il  faut  lever  les  mains  avec  de  grands  eris  vers  la  pierre  du  se- 
cours (1),  c’est-à-dire,  vers  Jésus  de  Nazareth. 

Béde.  Dès  que  le  peuple  des  gentils  eut  appris  la  célébrité  du  nom 
de  Jésus-Christ,  il  cherche  à participer  à ses  grâces,  malgré  les  oppo- 
sitions nombreuses  d’abord  des  Juifs,"  puis  des  gentils  eux-mêmes, 
qui  ne  voulaient  pas  que  le  monde  rendu  à la  lumière  invoquât  le 
nom  de  Jésus  Christ;  cependant  leurs  violentes  attaques  ne  purent 
priver  de  la  grâce  du  salut  ceux  qui  étaient  prédestinés  à la  vie.  C’est 
en  passant  que  Jésus  entend  les  cris  de  cet  aveugle;  car  si  c’est  par  la 
puissance  de  sa  divinité[qu’il  chasse  les  ténèbres  de  notre  âme,  c’est 
par  son  humanité  qu’il  a compassion  de  nous.  La  naissance,  la  mort 
de  Jésus  sont  comme  un  passage,  ce  sont  des  actions  accomplies  dans 
le  temps,  mais  se  tenir  debout  signifie  pour  Dieu,  ordonner  d’une 
manière  immuable.  Le  Seigneur  appelle  à lui  cet  aveugle  qui  crie,  lors- 

(1)  Saint  Jérôme  tût  ici  allusion  à cc  qui  est  rapporté  de  Moise  qui  levait  ses  mains  vers  le  cie 
tandis  quo  Josuc  combattait  contre  Auialccli  [Exod.,  xvn,  il),  à cc  que  nous  lisons  dans  le  pre- 
mier livre  des  Rois  des  Hébreux,  qui  poussaient  de  grands  cris  près  de  la  pierre  du  secours  eu 
présence  de  l’arcbe,  avant  de  combattre  les  Philistins  (1  Sois,  iv);  peut-être  aussi  & Samuel  de- 
mandant à Dieu  la  victoire  des  Hébreux  sur  les  Philistins. 


initio  inundi  electis  una  cum  illo  ja- 
nuain  regai  cœleslis  iugredientibus , 
moi  genlium  populus  cœpit  suœ  illu- 
minationis  speiu  haberc;  qui  mendicat 
juxta  viam  sedens,  quia  necduin  iter 
veritatis  ingrediens,  ad  hoc  pevvenire 
contendit.  Hier.  Populus  eliani  Judæo- 
rnm , qui  Scripluram  conservât,  nec 
complet,  juxta  viam  mendieans  esurit  . 
Clainat  autem  : « Fili  David,  miserere  j 
mei;  » quia  per  mérita  palriareliarum  ; 
judaicus  populus  illuminalur.  Commi-i 
nanlur  autem  cl  niulti  ut  taceal,  quia 
peccata  et  dæmonin  compescunt  cia-  j 
morom  pauperis  ; sed  ille  magia  clama-  j 
bat,  quia  ingravescente  bello,  manus 
ad  lapidem  adjutorii  (hoc  est,  Jesuml 


Nazarenum)  cum  clamore  levandæ  sunt. 

üed.  Populus  etiam  gentium  ognita 
fama  nominis  Christi  parliceps  eju3  ficri 
quærebat , cni  contradicebant  niulti  ; 
primo  Judæi,  deinde  etiaui  gentilcs;  ne 
illuminandus  muadus  Christian  invoca- 
rel;  uec  tamen  impugnantium  furor 
eos  qui  ad  vilam  erant  præordinati, 
valebat  salule  privare.  Clamantem  au- 
tem cæcum  traiisiens  midi  rit,  quia  per 
humanilatem  suam  misertus  est,  qui  per 
Divinitatis  potentiam  mentis  nostiæ  te- 
uebras  excluait.  Quod  enim  propter  uos 
nat us  et  passus  est  Jésus,  quasi  transiit  ; 
quia  liæc  actio  temporal  ia  est  ; stare 
autem  Dei , est  immulabilitcr  cuncta 
disponere.  Clamantem  autem  • cæcum 


i 
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qn'il  charge  les  prédicateurs  de  porter  aux  gentils  la  parole  de  la  foi. 
Ceux-ci  appellent  l’aveugle,  l’excitent  à la  confiance,  lui  commandent 
de  se  lever  et  de  venir  trouver  le  Seigneur,  lorsqu’en  instruisant  les 
ignorants,  ils  font  naître  dans  leur  âme  l’espérance  du  salut,  les  font 
sortir  de  la  fange  des  vices,  et  leur  commandent  de  se  préparer  aux 
combats  de  la  vertu.  L’aveugle  jette  son  manteau  et  s’élance  vers 
Jésus,  figure  de  celui  qui  se  débarrasse  de  tous  les  liens  du  inonde, 
et  qui  s’empresse  de  marcher  d’un  pas  libre  vers  la  source  de  la  lu- 
mière éternelle. 

S.  Jér.  Le  peuple  juif,  après  s’être  dépouillé  du  vieil  homme,  accourt 
aussi  comme  un  faon  qui  bondit  sur  les  montagnes.  Il  secoue  sa  né- 
gligence, jette  les  regards  sur  les  hauteurs  où  se  trouvent  les  pa- 
triarches, les  prophètes,  les  Apôtres,  et  s’élance  à leur  suite  vers  les 
choses  du  ciel.  Tel  est  l’ordre  habituel  du  salut  : nous  écoutons  d’abord 
la  parole  des  prophètes,  nous  faisons  entendre  le  cri  de  la  foi,  nous 
sommes  appelés  par  les  Apôtres,  nous  nous  levons  par  la  pénitence, 
nous  nous  dépouillons  par  le  baptême,  nous  sommes  interrogés  pour 
faire  connaître  notre  volonté.  L’aveugle  à qui  Jésus  demande  ce  qu’il 
désire,  répond  qu’il  veut  voir  la  volonté  du  Seigneur. 

Bède.  Imitons  cet  aveugle,  ne  demandons  à Dieu  ni  les  richesses, 
ni  les  biens  de  la  terre,  ni  les  honneurs,  mais  demandons  à voir  cette 
lumière  que  nous  avons  le  privilège  de  ne  contempler  qu’avec  les 
anges.  C’est  la  foi  qui  nous  conduit  à cette  lumière,  aussi  le  Sauveur 
répond  à cet  aveugle  : « Votre  foi  vous  a sauvé.  » Il  voit  et  sc  met  à 
la  suite  de  Jésus,  c’est-à-dire,  qu’il  fait  le  bien  qu’il  lui  est  donné  de 
comprendre;  car  suivre  Jésus,  c’est  pratiquer  le  bien  que  l’intelli- 
gence perçoit,  c’est  imiter  celui  qui,  aux  félicités  de  ce  monde,  a pré- 


Dominus  vocal,  cum  populo  gentium 
per  prædicatores  verbuiti  fidei  mittit; 
qui  vocantes  cæcum, animæquiorem  esse 
et  surgere,  atque  ad  Domirmra  venire 
præcipiunt,  cuui  prædicando  indoctis, 
spem  cos  salutis  habere,  ac  de  corpore 
vitiorum  crigi,  atque  ad  virlutum  sludia 
se  accingere  jubeut.  Projecto  autem 
vesUmento  exilit,  qui  abjectis  • mundi 
relinaculis  expedlto  mentis  gressu  ad 
largitorem  æternæ  lucis  properat. 

Hier.  Venit  etiam  judaicus  populus 
exiliens,  nudus  veleri  homine,  ut  hin- 
nulus  saliens  super  montes,  quia  segni- 
tiem  deponeus,  patriarches,  prophetas, 
apostolos,  in  altis  considérons,  ad  su-  i 
perna  se  extendil.  Quod  conveniens  au- 


tem est  ordo  salutis  ; audivimus  primo 
per  prophetas,  deinde  clamaiaus  per 
fidem,  postea  vocamur  per  apostolos, 
surgimus  per  poenitentiam,  exuimur  per 
baptismuin,  iulerrogamur  per  roluuta- 
tem.  Cæcus  autem  intcrrogatus  hoc  re- 
quirit  ut  videat  voluntatem  Domini. 

Bed.  Imitemur  ergo  et  nos  eum,  non 
divitias,  non  terrena  bona,  non  honores  a 
Domino,  sed  luccm  quæramus,  quam  vi- 
dcre  cnm  solis angclis  possumus ; ad  quam 
: via  fides  est;  unde  etcæeo  respondelur  : 
« Fides  tua  te  salvum  fecit.  » Vidct  au- 
tem et  sequilur,  qui  bonum  quod  intelli- 
git  operatur  : Jesum  enim  sequitur , 
qui  bonum  quod  mtelligit  operatur, 
qui  Imitatur  eum  qui  prosperari  in  lioc 
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féré  les  ignominies  et  les  opprobres.  Il  nous  apprend  ainsi  que  ce  sont 
les  amertumes  qui  ramèneront  dans  notre  âme  la  joie  intérieure  que 
la  poursuite  des  biens  de  la  terre  nous  a fait  perdre.  — Théûphyl. 
L’Evangéliste  nous  dit  que  cet  aveugle  suivit  Jésus  dans  le  chemin, 
c’est-à-dire,  dans  cette  vie,  car  une  fois  la  mort  venue,  Jésus  exclut 
de  sa  société  tous  ceux  qui  ne  l’ont  pas  suivi  ici-bas  en  pratiquant  ses 
commandements.  — S.  JÉa.  Ou  bien  encore,  cette  voie,  c’est  celle  qui 
a dit  : « Je  sui8  la  vérité  et  la  vie,  «voie  étroite  qui  conduit  sur  les  hau- 
teurs escarpées  de  Jérusalem  et  de  Béthanie,  et  sur  le  mont  des  Oli- 
viers, qui  est  la  montagne  de  la  lumière  et  de  la  consolation. 


mundo  noiait,  opprobria  ac  irrisiones 
toleravit.  Et  quia  rerum  corporalium 
délectations  a gandio  interno  cecidimus, 
cum  qua  amaritudine  illuc  redeatur, 
ostendit.  Tiiroph.  Dicit  autem  quod  se- 
cutus  est  Dominum  in  via,  scilicet  in 
hac  vita;  quia  post  banc  excluduntur 


omnea  qui  ltic  eum  non  sequuntur , 
operaudo  mandata  ejus.  Hier.  Vel  via 
ista  est  qnæ  dixit  : « Ego  sum  veritas  et 
vita  : » hæc  est  via  angusta  quæ  ducit 
ad  ardua  Hierosolymæ  et  Betbaniæ  ad 
monlem  Olivarum,  qui  est  mons  iumi- 
nis  et  consolalionis. 
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SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

f’  M4.  — Pourquoi  le  Sauveur  donne  maintenant  à ses  actions  un  caractère 
de  publicité  plus  grande.  — Pourquoi  envoie-t-il  ses  disciples  dans  le  village 
voisin  ? — Circonstances  particulières  du  fait  qu’il  leur  prédit.  — Comment 
concilier  ici  saint  Matthieu  avec  les  autres  Evangélistes.— Comment  expliquer 
que  ces  gens  aient  laissé  emmener  cet  ânon  ? — Pourquoi  Notre-Seigneur 
consent  à monter  sur  cet  ânon.  — Chants  de  triomphe  de  la  multitude  en 
l’honneur  de  Jésus.  — Quel  est  ce  règne  de  David,  qu’ils  bénissent  et  qu’ils 
exaltent.  — Pourquoi  Notre-Seigneur,  qui  s’est  enfui  lorsque  les  Juifs  vou- 
laient le  faire  roi,  accepte  maintenant  le  titre  de  roi.  — Conformité  des  accla- 
mations de  la  foule  avec  les  paroles  de  l’ange  Gabriel. — Signification  alu  mot  : 
Hosanna.  — Explication  mystique  de  l'entrée  du  Sauveur  dans  la  ville  de  Jé- 
rusalem. — Ce  que  signifie  Béthanie,  les  deux  disciples  que  Jésus  envoie, 
l’ânon  attaché  devant  la  porte  eu  dehors,  entre  deux  chemins,  l’opposition 
qui  fut  faite  aux  disciples,  les  vêtements  dont  ils  couvrent  l’ànon,  la  multitude 
qui  étend  ses  vêtements  sous  les  pieds  de  l’ànon , les  rameaux  et  branches 
d’arbres  dont  elle  jonche  le  chemin , etc.  ? 

f.  12-14.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  vient  à Jérusalem  aux  approches  de  sa 
passion.  — Pourquoi  se  dirige-t-il  tout  d’abord  vers  le  Temple?  — Combien 
était  grande  la  pauvreté  du  Sauveur.  — Comment  expliquer  la  faim  du  Sei- 
gneur dès  le  matin.— Dans  quel  dessein  il  s’approche  du  figuier  et  le  maudit. 
— Pourquoi  observe-t-il  attentivement  toutes  choses.  — Les  actions  du  Sei- 
gneur paraboliques  et  figuratives  comme  ses  discours.  — Application  de  ce 
principe  au  figuier  desséché. 

f.  15-19. — Quel  était  l’objet  du  trafic  qui  se  faisait  dans  le  Temple. — Les  dons 
du  Saint-Esprit  figurés  par  les  colombes.  — Quels  sont,  au  sens  spirituel  et 
tropologique , ceux  qui  vendent  les  colombes.  — Le  châtiment , figure  du  ju- 
gement de  Notre-Seigneur  contre  les  pécheurs  obstinés. — Le  Temple,  maison 
de  prière  pour  toutes  les  nations.  — Pourquoi  l’appelle-t-il  une  caserne  de 
voleurs  ? — Comment  le  chrétien  fait  aussi  de  son  âme  et  de  sa  conscience 
une  caverne  de  voleurs. — Ce  fait  s’est  répété  deux  fois,  ce  qui  rend  les  Juifs 
beaucoup  plus  coupables.  — Quel  est  celui  des  Evangélistes  qui  a suivi  ici 
plus  exactement  l’ordre  chronologique  des  faits. — Quel  fruit  produisit  la  ré- 
primande du  Sauveur  dans  les  ministres  du  Temple.— Ce  qui  leur  fait  ajourner 
l’exécution  de  leur  criminel  dessein. 

t-  20-26.  — Comment  le  Sauveur  laisse  apres  lui  les  ténèbres  dans  1rs  cœurs 
des  Juifs.— Ce  qui  rend  plus  frappant  le  miracle  du  figuier  desséché.— A quel 
moment  fut-il  réellement  desséché.  — Que  figure  ce  figuier  desséché  jusque 
dans  ses  racines.  — D’où  venait  l’étonnement  de  Pierre  et  des  autres  dis- 
ciples. — Comment  Noire- Seigneur  fait  ressortir  la  puissance  de  la  foi. — 
Comment  répondre  à ceux  qui  reprochent  aux  chrétiens  de  n’avoir  point  opéré 
de  semblable  miracle?  — Sens  figuré,  dans  lequel  on  peut  entendre  la  pro- 
messe du  Sauveur.  — Que  figure  cette  montagne  arrachée  et  jetée  dans  la 
mer.  — Puissance  de  la  prière  faite  avec  foi.  — Autre  moyen  d’obtenir  in- 
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failliblement  tout  ce  que  nous  demandons.— Distinction  qu’il  faut  faire  entre 
ceux  qui  prient. 

f.  27-33.  — Dans  quelle  intention  les  Scribes  et  les  Pharisiens  s’approchent 
de  nouveau  du  Sauveur. — Doute  et  négation  que  renferme  la  question  qu’ils 
, lui  adressent.  — Comment  Notre- Soigneur  leur  répond  par  une  question 
pleine  de  prudence. — Pourquoi  cette  question  sur  Jean-Baptiste?— Embarras 
• et  perplexité  des  Scribes  et  des  Pharisiens.  — Réponse  du  Sauveur.  — Deux 
circonstances  où  l’on  doit  s’abstenir  de  découvrir  la  vérité. 


1-11.  — Lorsqu’ils  approchaient  de  Jérusalem  et  de  Béthanie,  vers  la  mon- 
tagne des  Oliviers,  Jésus  envoya  deux  de  ses  disciples  et  leur  dit  : Allez  à ce 
village  qui  est  devant  nous,  et  sitôt  que  vous  y serez  entrés , vous  trouverez 
un  dnon  attaché,  sur  lequel  nul  homme  n’a  encore  monté ; deliez-le  et  me 
l’amenez.  Et  si  quelqu’un  nous  demande  : Pourquoi  faites-vous  cela  ? difes- 
- lui  : C’est  que  le  Seigneur  en  a besoin;  et  il  le  laissera  amener  ici  aussitôt. 
Et  s'en  étant  allés,  ils  trouvèrent  l’dnon  qui  était  attaché  dehors  auprès  d’une 
porte  entre  deux  chemins,  et  ils  le  délièrent.  Quelques-uns  de  ceux  qui  étaient 
là  leur  dirent  : Que  faites-vous?  Pourquoi  déliez-vous  cet  dnon?  Ils  leur  ré- 
pondirent comme  Jésus  le  leur  avait  ordonné;  et  ces  gens  le  leur  laissèrent 
emmener.  Ainsi  ayant  emmené  l’dnon  à Jésus,  ils  le  couvrirent  de  leurs  vête- 
ments, et  il  monta  dessus.  Plusieurs  aussi  étendirent  leurs  vêtements  le  long 
du  chemin.  D’autres  coupaient  des  branches  d’arbres  et  les  jetaient  par  où  U 
passait.  Et  ceux  qui  marchaient  devant  lui  et  ceux  qui  le  suivaient  criaient  : 
Hosanna  : salut  et  gloire;  béni  soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur;  béni 
soit  le  règne  de  notre  père  David,  que  nous  voyons  arriver  : Hosanna,  salut 
et  gloire  au  plus  haut  des  cieux. 

S.  Chrts.  (hom.  60  sur  S.  Malth.)  Après  avoir  donné  des  preuves 
suffisantes  de  sa  puissance  divine,  et  alors  que  sa  croix  se  dressait  de- 
vant ses  yeux,  le  Sauveur  donne  à toutes  ses  actions  un  caractère  de 
publicité  (4*)  plus  grande  qui  devait  redoubler  la  fureur  de  ses  ennemis. 

(I*)  Au  lieu  de  «omnia  facitcum  mnjori  charitale  » qu’on  lit  dans  toutes  les  éditions  précédentes. 


CÀPUT  XI. 

Et  cum  aporopinquarent  Hierosolymte  et  Be- 
thania  ad  montera  Oiivarum , mittit  duos  ex 
discipulis  suis,  et  ait  illis:  rte  in  castellum 
quod  contra  vos  est;  et  statim  ûitrceuntes . 
illuc , invenictis  pullum  ligatum,  super  ÿuem  ! 
nerno  adhuc  hontinum  sedil . solvite  ilium  et  ' 
adducile  : et  siguisvobis  dixerit:  Qnid  facitis  ? i 
didle  quia  Domino  nocessarius  est;  et  conti-  j 
nuo  ilium  dimit/et  bue.  Et  abstîntes , vicene- 
runt  pullum  ligatum  ante  januam  fotis  in  bi- 
vio,  et  solvunt  cum.  Et  quidam  de  illic  stanti- 
bus  diccbant  illis  : Quid  facitis,  solventes  pul- 
lum ? Qui  dtxerunt  eis,  sicut  praceperat  illis 
■Jésus  : et  dimiserunt  eis.  El  duxerunt  pullum 


ad  Jesum,  et  imponunt  illi  vestimenta  sua  ; et 
sedit  super  eum.  Multi  autem  vestimenta  sua 
strauerunt  in  via;  nlii  autem  /Tondes  etsde- 
bant  de  ai  boribus,  et  stei  nebant  in  vit  : et  qui 
prosibant,  et  qui  sequebantur,  clamsbant  di- 
ccntcs  : Hosanna,  bencdiclus  qui  venil  in  no- 
mine  Domiui;  bencdictum  quod  vend  regnum 
patrie  nos  tri  David  ; hosanna  in  excelsis  1 

Curys.  (hom.  66,  m Malth.)  Post- 
quarn  Doiuinus  suce  virtulis  sitfflcicn- 
tem  cxporicaliam  dederat,  et  erux  ins- 
tallât in  jaunis,  onmia  jam  cum  majori 
agit  celebritate,  qnæ  adversarios  inflarn- 
matura  erant  : ideo  quamvis  nniltotics 
pries  ascendcrit  Hicrosolymam.  mm- 
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Bien  des  fois  il  s’était  rendu  à Jérusalem,  mais  jamais  avec  l’éclat  (4 *) 
dont  il  environne  aujourd’hui  son  entrée  dans  cette  ville.  — Tiiéophyl. 
Ses  ennemis,  s’ils  le  veulent,  pourront  reconnaître  sa  gloire,  et  par 
l’accomplissement  des  prophéties  dont  il  est  l'objet,  apprendre  qu’il 
est  le  vrai- Dieu;  s’ils  s’y  refusent,  leur  incrédulité  malgré  tant  de 
prodiges  éclatants,  leur  attirera  un  jugement  bien  plus  redoutable. 
C'est  cette  entrée  triomphale  que  l'Evangéliste  décrit  en  ces  termes  : 
« Lorsqu’ils  approchaient  de  Jérusalem  et  de  Béthanie,  » etc.  — Bède. 
Béthanie  est  une  bourgade  ou  une  petite  ville  bâtie  sur  le  flanc  de  la 
montagne  des  Oliviers,  et  c’est  là  qu’eut  lieu  la  résurrection  de  La- 
zare. L’Evangéliste  nous  apprend  comment  et  pourquoi  le  Sauveur 
envoya  ses  disciples  : « Et  il  leur  dit  : Allez  à ce  village,  » etc.  — 
Théophyl.  Voyez  que  de  circonstances  particulières  dans  cette  prédic- 
tion : ils  trouveront  un  ànon.  « A l’entrée  du  village,  vous  trouve- 
rez, » etc.  On  voudra  leur  défendre  de  le  détacher  : « Et  si  quelqu’un 
vous  dit  : Que  faites-vous?  dites-lui,  » etc.,  on  les  laissera  libres  alors 
de  l’emmener  : « Et  aussitôt  il  le  laissera,  » etc.  Et  toutes  ces  choses 
arrivèrent  comme  il  l’avait  prédit  : « Et  s’en  étant  allés,  ils  trouvèrent 
l’ànon  qui  était  attaché  dehors,  auprès  d’une  porte,  entre  deux  che- 
mins, et  ils  le  délièrent.  » — S.  Aug.  {De  Face,  des  Evang.,  n,  66.) 
Saint  Matthieu  parle  d’une  ânesse  et  de  son  ànon,  les  autres  Evan- 
gélistes ne  disent  rien  de  l’ânesse.  Il  n'y  a ici  aucune  contradic- 
tion, dès  lors  qu’on  peut  admettre  les  deux  circonstances  de  ce  fait; 
quand  même  chacun  des  Evangélistes  n’en  rapporterait  qu’une  des 
deux.  A plus  forte  raison  n’y  a-t-il  aucune  difficulté,  lorsqu’un 

ce  qui  n'offre  pas  nn  sens  bien  lié  avec  ce  qui  suit,  le  texte  de  saint  Chrysostome  porta  : petà 
irteCovo?  éi navra  «pàrtet  nspipaveia?,  « omnia  faoit  cum  majori  celebritate.  » 

(I*)  Le  texte  grec  porte  encore  ici  |utà  TOoaûn\{  icEpiçavstaç. 


quant  tamen  cum  tanta  excellente  sicut  • 
modo.  Theophïlact.  üt  si  velint,  va- 
leanl  gloriam  ejus  agnoscere , et  per 
prophetias  de  eo  complétas  seirent  ! 
quod  est  verua  Ueus  ; si  vero  nolue-  j 
rint,  uiajus  fieret  eis  judicium,  quia 
tôt  Claris  miracidia  non  credideruut. 
Htijus  igitur  adventus  clarilatem  Evan- 
gelisla  describens,  dicit  : « Et  cum 
appropiuquarenL  Hierosolymæ  et  Betba- 
niæ,  » elc.  Bf.d.  Belhania  villula  est 
sive  civitas  iu  latere  montis  Oliveli,  ubi 
Lazarua  est  snscitalus  a mortuis.  Quo- 
modo  autem  discipùlos  misent,  et  ad 
quid,  ostendit  subdens  : « Et  ait  illis  : 
Ite  in  caatellum,  » elc.  Theophvlact. 
Considéra  vero  quanta  Dominus  discipu- 
lia  prœdixerit,  scilicet  quod  invenirent 


pull  uni  : unde  sequitur  : « Et  stalim  in- 
troeuntes  illuc  invenietis,  » etc.  Et  quod 
impedirentur  ab  accipiendo  : unde  se- 
quitur : « Et  si  quia  vobia  disent  : Quid 
facitis  ? dicite  quia,  » etc.  Et  quod  hoc 
dicto  perruilterentur  accipere  : unde 
sequitur  : « El  continuo  ilium  dimitlet 
hue  : » et  sicut  Dominus  pitedixe- 
rat,  ita  impletur  : unde  sequitur  : « Et 
abeuutes,  inveuerunt  pullum  ligntum 
autejauuam  foris  in  bivio,  et  solvunt 
eum.  » Adg.  (de  cons.  Evang.,  lib, 
U,  cap.  66.)  Matlhæus  asinam  dicit 
et  pullum,  cæteri  autem  de  asina lacent. 
Ubi  ergo  utrumque  factum  potest  intel- 
ligi,  nulla  repugnantia  est  ; nec  si  alius 
nu um , alius  alium  commeinoraret  ; 
quanto  minus  moveri  oportet,  si  alius 
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Evangéliste  rapporte  une  circonstance,  et  que  l’autre  les  raconte  toutes 
deux. 

a Quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  là  leur  dirent  : Que  faites  vous? 
Pourqaoi  déliez- vous  cet  ànon?  Ils  leur  répondirent  comme  Jésus  le 
leur  avait  ordonné,  et  ces  gens  le  leur  laissèrent  emmener , » c’est- 
à-dire,  l’ânon.  — Teéophyl.  Ces  hommes,  habitants  de  la  campagne  et 
occupés  aux  travaux  des  champs,  n’auraient  certainement  pas  donné 
cette  permission,  si  une  influence  divine  ne  les  eût  dirigés,  et  comme 
forcés  de  laisser  aller  cet  ânon. 

a Ils  amenèrent  donc  l’ànon  à Jésus,  ils  le  couvrirent  de  leurs  vête- 
ments, et  il  monta  dessus.  » — S.  Chrys.  {hom.  G6.)  Notre- Seigpeur 
n’avait  pas  besoin,  sans  doute,  de  monter  sur  cet  ânon  pour  aller  du 
mont  des  Oliviers  à Jérusalem,  puisqu’il  avait  bien  parcouru  à pied  la 
Judée  et  toute  la  Galilée;  cette  action  était  donc  figurative.  « Un 
grand  nombre  étendaient  leurs  vêtements  le  long  de  la  route.  » — 
S.  Jér.  Sous  les  pieds  del’ânon;  « d’autres  coupaient  des  branches 
d’arbres  et  en  jonchaient  le  chemin,  » beaucoup  plus  pour  la  décora- 
tion de  la  route  et  comme  symbole  que  par  nécessité.  « Et  ceux  qui 
marchaient  devant,  et  ceux  qui  suivaient,  criaient  : Hosanna  î » etc. 
Tant  que  le  peuple  ne  fut  point  corrompu,  il  eut  le  sentiment  de  ce 
qu’il  devait  faire;  il  honore  Jésus  suivant  la  mesure  de  son  pouvoir, 
et  pour  le  louer,  il  emprunte  l’hymne  de  David  et  chante  Hosanna! 
ce  qui,  selon  quelques-uns,  signifie  : Sauvez-moi;  selon  d’autres  : 
Hymne.  Le  premier  sens  me  parait  plus  vraisemblable,  car  on  Ht  dans 
le  psaume  cxvu  : « O Seigneur,  sauvez-moi  1 » en  hébreu  : Ho- 


unum,  alius  utrumque  commémorât  ! | 

Sequitur  : « Et  quidam  de  illic  stanli- 
bus  dicebat  illis  : Qnid  facitis,  solventes  ; 
pullum?  Qui  dixerunt  eis  alcut  præce- 
perat  illis  Jésus;  et  dimiserunt  eis,  » 
scilicetpulium.  Theopeylact.  Non  au- 
lem  hoc  permutèrent,  nisi  divina  vir- 
tus  eis  incumberet,  cogcns  illos  (præ- 
sertim  quia  rurales  et  coloni  erant)  ut 
diinitlcrent  pullum  auferre. 

Sequitur  : « Et-  duxerunt  pullum  ad 
Jcsum,  et  imponunt  illi  vestimenta  sua, 
et  sedit  super  emn.  » Cerïs.  {hom.  66 
ut  sv/i.)  Nou  quidein  quod  ex  nécessi- 
tais a monte  Oliveli  usque  Hierusalcin 
super  pullnin  ire  Dominnm  oporlebat, 
cum  Judæam  et  oinnem  Galilæam  pedes 
perambulassct;  sed  signmn  erat,  quod 
tiebat.  Sequitur  : « Multi  autem  vesli- 
menta  sua  straverunt  in  via.  « Hier. 


Sub  pedibus  pnlli  asinæ;  « ail  autem 
frondes  cædebant  de  arboribus,  et  sler- 
nebant  in  via.  » Magis  autem  ad  oina- 
tum  et  ad  sacramenlum  pertinet,  quam 
ad  nécessita tem.  Sequitur  : « El  qui 
prœibant,  et  qui  sequebantur,  clamabant 
dicentes  : Hosanna,  » etc.  Multitudo 
enim  donec  corrupta  non  fuit,  cognovit 
quod  cougruum  erat  : propter  quod  bo- 
noravit  Jesurn  uuusquisque  secondant 
propriam  virtutem  : unde  laudactes  ip- 
sum, hyinnum  davidicum  sssuiupseiunt, 
dicentes  : « Hosanna  ; » quod  secandum 
qnosdam  idem  est  quod,  « salvuin  me 
fac;  » seennduin  vero  quosdam  idem, 
quod,  hymntis  : æslimo  autem  primum 
esse  verius  : nam  in  117  psalmo  nabe- 
tur  : « O Domine,  salvuin  me  fac;  » 
quod  in  Hebraico  script um  est,  hosanna. 
Bed.  Est  autem  hosanna  verbmi  ho- 
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sanna  (1*).  — Bède.  Uosanna  est  au  mot  hébreu,  composé  de  deux 
autres  mots,  l'un  entier,  l’autre  altéré.  Sauvez-moi,  se  dit  en  hébreu, 
hosi;  le  mot  aima  est  comme  l'interjection  de  la  prière;  interjection 
qui  répond  à l’interjection  latine,  hélas!  — S.  Jér.  Ils  crient  ho- 
sonna , c’est-à-dire,  sauvez-moi , pour  lui  demander  que  les  hommes 
soient  sauvés  par  ce  Sauveur  béni,  par  ce  vainqueur,  qui  vient  au 
nom  du  Seigneur  (c’est-à-dire,  de  son  Père),  car  c'est  du  Père  que 
le  Fils  prend  son  nom,  comme  c’est  du  Fils  que  le  Père  reçoit 
le  sien. 

S.  Chrys.  (2)  Ils  rendent  donc  gloire  à Dieu,  en  s’écriant  : « Béni 
soit  celui  qui  vient  au  nom  du  Seigneur  ! » Ils  bénissent  aussi  le 
royaume  de  Jésus-Christ],  en  ajoutant  : Béni  soit  le  règne  de  notre 
Père  David  qui  va  commencer!  — Théophtl.  Le  royaume  de  David, 
dans  leur  pensée,  était  le  royaume  du  Christ,  parce  que  le  Christ  des- 
cendait de  la  race  de  David,  et  aussi  parce  que  David  signifie  celui  qui 
est  puissant  de  la  main . Qui  a mieux  mérité  cette  qualification  que  le 
Sauveur,  dont  la  main  a opéré  tant  et  de  si  éclatants  prodiges  ? — 
S.  Chrys.  (3)  Aussi  les  prophètes  donnent-ils  souvent  à David  le  nom 
de  Christ,  parce  que  le  Christ  devait  descendre  de  David.  — Bède. 
Nous  voyons  dans  l’Evangile  de  saint  Jean,  Jésus  s’enfuir  sur  la  mon- 
tagne, lorsque  les  Juifs  voulurent  le  faire  roi.  Aujourd’hui  qu'il  vient 
à Jérusalem  pour  y souffrir,  il  accepte  ce.  titre  de  roi,  sous  lequel  il  est 
acclamé,  pour  établir  clairement  que  le  royaume  qu’il  veut  fonder  n’est 

{**)  Voyez  le  chapitre  xxi  desoint  Matthieu,  tom.  UI,  pag.  10, 11,  sur  le  sons  du  mothosanna. 

(2}  On  ne  trouve  rien  de ‘semblable  dans  saint  Chrysostomc,  on  lit  seulement  dans  l'homélie  xi 
sur  saint  Mare,  attribuée  sans  beaucoup  de  fondomenl  au  saint  docteur  : a 11b  expriment  trois 
pensées  différentes  : hosanna  au  Fils  de  David!  c’est  le  chant  des  commençants;  béni  soit  celui  qui 
vient  au  nom  du  Seigneur!  c’est  le  chaut  de  ceux  qui  oui  fait  quelquos  progrès  ; hosanaa  au  plus 
haut  des  cienxl  c’est  le  chant  de  ceux  qui  sont  en  possession  du  royaume. 

(3)  Coite  citation  ne  se  trouve  point  non  plus  dans  saint  Clirysostome,  La  raison  pour  laquelle 
David  serait  appelé  Christ  n’est  nullement  péremptoire,  puisque  tons  les  rois,  même  Saûl  por- 
taient le  nom  de  christs,  c’est-à-dire  oints. 


braicum,  composition  ex  duobus,  scili- 
cet  corrupto  et  integro.  Salva  narnquo, 
aive  salviflca.  nptid  cos  dicitur,  hosi', 
ot  vero  anna,  inlerjectio  est  depreean- 
lis,  quomodo  apud  Latiuos  est  doleutis, 
heu  ! Hier.  Hosanna  igilur  (id  est,  sal- 
vifica)  dicunt,  ut  hommes  salvenlur  al) 
eo  bcnediclo,  vincento,  et  vcnienle  iu. 
Domine  Domini  (id  est,  Patris  sui),  quo- 
niam  Filius  de  Pâtre  nomen  suscepit,  et 
Pater  de  Filio. 

Chrys.  Sic  ergo  dunl  Deo  gloriaiu, 
dicentes:  « Bencdiclus  qui  venit  in  no- 
mine  Domini  ! « ljeuediemit  cliam  rc- 
gnum  Clirisli,  diccnles  : h Bcnedictuin 


quod venit  regnum  Patris  no3tri  David! »> 
Theopbvl.  Regnum  autan  David  re- 
gnmn  Christi  dicebani,  quia  de  semiue 
David  G bris  tus  desccndcrat,  simulquc 
quia  David  iutorprelatnr,  manu  for  lis. 
Quis  enirn  fuit  manu  forlis,  uisi  Domi- 
nus,  cujus  numus  toi  cttalia  miracula 
operata  est  ? Chrys.  ündii  et  multoties 
prophète  David  Christian  nuncupant, 
propter  originem  Christi  ex  David  se- 
cuudum  carnem.  Bed.  Legimus  autem 
in  lîvangelio  Joaunis,  quia  ne  facerent 
eum  regem,  in  moutem  fugiL  Nunc  au- 
tem ubi  passurus  llierosolymnm  venit, 
non  refuuil  eos  qui  se  rcgfiii  minciipant, 
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point  un  royaume  temporel  et  terrestre,  mais  un  royaume  éternel  dans 
îes  eieux,  et  qu’il  devait  entrer  en  possession  de  ce  royaume  par  le  mé- 
pris de  la  mort.  Il  faut  remarquer  ici  la  conformité  des  acclamations 
de  la  foule  avec  ces  paroles  de  Gabriel  : « Le  Seigneur  Dieu  lui  don- 
nera le  trône  de  David  son  père,  » c’est-à-dire,  qu’il  devait  appeler  à 
ce  royaume  céleste,  par  ses  paroles  et  par  ses  actions,  cette  nation 
autrefois  soumise  à l’autorité  temporelle  de  David. — S.  Chrys.  Enfin, 
la  midtitude  rend  gloire  à Dieu , en  ajoutant  : « Hosanna  au  plus 
haut  des  cieux  ! c’est-à-dire,  hymne  et  gloire  au  Dieu  de  toutes  choses 
qui  habite  les  hauteurs  des  cieux.  — S.  Jér.  Ou  bien,  hosanna  (c'est- 
à-dire,  sauvez-moi),  dans  les  hauteurs  des  cieux  comme  dans  les  pro- 
fondeurs de  la  terre,  que  les  justes  s’élèvent  dans  les  cieux  sur  les 
ruines  des  anges,  et  que  ceux  qui  habitent  la  surface  ou  les  profon- 
deurs de  la  terre  soient  également  sauvés. 

Dans  le  sens  mystique,  le  Seigneur  approche  de  Jérusalem,  qui  est 
la  vision  de  la  paix,  le  siège  d’une  félicité  éternelle  et  immuable,  et 
selon  l’Apôtre,  la  mère  de  tous  les  croyants.  ( Galat .,  îv.)  — Bède. 
Béthanie  veut  dire  maison  d’obéissance,  c’est-à-dire,  qu’avant  sa  pas- 
sion, il  s’était  préparé  par  ses  enseignements  dans  l’âme  d’un  grand 
nombre  une  maison  d’obéissance.  Béthanie  est  située  sur  le  versant 
de  la  montagne  des  Oliviers,  figure  de  l’onction  des  dons  spirituels  et 
de  la  lumière  de  la  science  et  de  la  piété,  par  lesquels  le  Sauveur 
anime  et  réchauffe  l’Eglise.  Il  envoie  se3  disciples  dans  le  village 
qui  est  devant  eux,  c’est-à-dire  , qu’il  a chargé  les  docteurs  de 
pénétrer  par  la  prédication  de  l’Evangile  dans  toutes  les  forteresses  où 
l’ignorance  du  monde  semblait  s’être  réfugiée.  — S.  Jér.  Les  disciples 
de  Jésus-Christ  sont  appelés,  ils  sont  envoyés  deux  à deux,  parce  que 


ut  aperle  doccret,  quia  non  lemporaiis 
et  terreni,  scd  ælemi  in  cœlis  rcx  essct 
imperii,  atque  ad  regnuin  per  contemp- 
tum  morLis  perveniret.  Notaudum  autein 
quanta  sit  consonantia  turbæ  cum  voce 
Gabrielis,  qui  ail  : « Dnbit  illi  Dominos 
Deus  sedem  David  Patris  sui  ; » ut  scili- 
cet  genteui,  cui  David  quondam  tempo- 
ralis  regni  gubernacula  præbuit,  banc 
ipse  vcrbis  et  factis  ad  regnuin  cœleste 
vocarel.  Curïs.  Et  ulterius  daulgloriam 
Deo,  cum  subduut  : « Uosanna  iu  excel- 
sis!  » id  est,  bynmus  et  gloria  ait  uni- 
vcrsormn  Deo  qui  est  in  excelsis  ! Hier. 
Vel  hosanna  (id  est,  salvifica)  in  ex- 
celsis cl  imis  ! id  est,  ut  jusli  ædilicen- 
lur  in  ruinain  angelorum,  et  terreni,  et 
subterranei  etiarn  salveulur, 

TOM.  IV. 


Mystice  autem  appropinquat  Uomiuus 
Hierosolymæ,  qnæ  est  Visio  pacis,  in 
qua  manet  fixa  immobilisque  félicitas  ; 
quæ  secundum  Apostolum  ( Galal 4)  est 
omnium  credentium  mater.  Beda.  Be- 
thania  autem  domus  obedientk s dicitur, 
quia  multos  ante  psssiouem  suaui  do- 
ceudo  domum  sibi  obedientiæ  effecit,  et 
in  monte  Oliveü  posita  esse  dicitur, 
quia  Ecclesiam  uuctioue  spiritualiuin 
cliarisinalum  et  scieutiæ  pietatisque  luce 
refovet.  Misit  autem  discipulos  iu  caslei- 
lum  quod  coutra  eos  erat.  hoc  est,  doc- 
tores  qui  indocta  totius  orbis  loca  quasi 
contra  positi  castelli  mœuia  evangeli- 
zondo  penetrareut , deslinavit.  Hier. 
Bini  vocantur,  et  bini  mittuntur  disci- 
puli  Christi,  quoutatn  charitas  non  con- 
20 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale 


de  France 


306  EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 

la  charité  ne  peut  s’exercer,  si  on  est  seul.  « Malheur  à celui  qui  est 
seul,  dit  la  sainte  Ecriture  » ( Eccl. , iv).  Ce  sont  deux  hommes  qui  di- 
rigent les  Hébreux  dans  leur  sortie  de  l’Egypte;  deux  hommes  qui 
rapportent  de  la  terre  sainte  la  grappe  de  raisin,  pour  enseigner 
à ceux  qui  sont  placés  à la  tête  des  autres,  à joindre  toujours  l’action 
à la  science,  à tirer  des  deux  tables  les  deux  commandements  (4),  à se 
purifier  dans  les  deux  fontaines,  à porter  l’arche  du  Seigneur  sur  deux 
bâtons , et  afin  qu’ils  apprennent  à connaître  le  Dieu  assis  entre  deux 
chérubins,  lui  offrant  le  double  hommage  de  l’esprit  et  du  cœur 
(l  Cor.,  xiv). 

Théophyl.  Cet  ànon  n'était  pas  nécessaire  au  Sauveur,  il  l'envoie 
chercher  pour  donner  à entendre  qu’il  devait  bientôt  appeler  à lui  les 
gentils.  — Bède.  Cet  ànon  libre  et  indompté  est  la  figure  du  peuple 
des  nations;  personne  ne  l’avait  encore  monté,  c’est-à-dire,  qu'aucun 
sage  docteur  n’avait  encore,  par  des  enseignements  utiles,  imposé  à 
ce  peuple  le  frein  de  la  discipline,  pour  préserver  sa  langue  des  paroles 
coupables,  ou  le  forcer  d’entrer  dans  l’étroit  sentier  de  la  vie.  — 
S.  JÉft.  Ils  trouvèrent  cet  ànon  attaché  devant  la  porte  en  dehors, 
emblème  du  peuple  des  gentils  retenu  dans  les  liens  du  péché 
devant  la  porte  de  la  foi,  en  dehors  de  l’Eglise.  — S.  Ambr.  {sur 
S.  Luc,  îx,  49.)  Ou  bien,  ils  le  trouvèrent  attaché  devant  la  porte, 
c’est-à-dire,  que  tout  homme  qui  n’est  pas  avec  Jésus-Christ  et 
qui  demeure  dehors,  est  sur  la  voie,  mais  celui  qui  est  en  Jésus- 
Christ  ne  reste  pas  dehors.  L’Evangéliste  ajoute  qu’on  le  trouva 
entre  deux  chemins,  où  tout  le  monde  passe,  dans  un  lieu  dont 
personne'  ne  pouvait  revendiquer  la  propriété  ; il  était  là , sans 
étable,  sans  nourriture,  sans  crèche.  Quelle  misérable  servitude 

(1)  Comme  Moïse,  Exod.,  xxxn,  S ; et  aussi  comme  Aaron  et  ses  enfants  Lorsqu'ils  remplissaient 
les  fonctions  sacerdotales,  Exod.,  xxx,  18  ; et  les  Lévites,  Exod.,  xxv  et  xxxix;  III  flou,  vm,  7,  etc. 


sistit  cuni  u no  ut  dicitur  : Vœ  soli  ! 

( Eccl.,  4 ) Duo  educuut  Hebræoe  de 
Ægypto  ; duo  déportant  botrum  de  terra 
sancta , ut  semper  Prœpositi  juugaut 
opus  et  scientiara  ; et  duo  mandata  de 
duabus  tabulis  proférant  ; et  duobus 
fontibus  abluuulur;  et  de  duobus  vecti- 
bus  arcom  Doinini  portent;  et  inter 
duos  Clierubiin  Dcuui  cognoscant  spi- 
ritu  et  mente  psallenles  (I  Cor.,  14.) 

Theopu.  Non  autem  cral  ei  necessarins  1 
phllus,  sed  cum  quaîsivit,  ostemleus 
quod  debebat  se  ad  geutilcm  populum 
transferre.  Beda.  Pullus  enirn  asinæ 
lascivus  et  liber  populum  nolionum  si- 
gnât ; super  quem  neino  adhuc.  hotni- 


num  sedit,  quia  nemo  rationabUium 
doctorant  frænum  corrcctionis  quo  vel 
linguam  cohibere  a rnalo,  vel  in  arctam 
vitæ  viam  ire  cogeretur,  utilia  snadendo 
coutulerat.  Hier,  lnvenerunt  autem 
pullum  ligatum  ante  januam  foris,  quia 
populus  geatilis  ligatus  erut  vinculis 
peccatorum  suorum  aute  januain  lidei, 
ici  est,  extra  JScclesiam.  Ambr.  ( super 
Luc.,  lib.  ix,  ia  cap.  19.)  Vel  iuvenerunt 
eum  ligatum  ante  januam,  quia  extra 
Christ  uin  quicuuque  est  foris,  est  in  via  ; 
qui  autem  in  Ckristo  est,  foiis  non  est. 
In  transita,  sive  in  bivio  mldidil,  ubi 
uullius  cerla  possessio  non  præsepe, 
uou  alimenta,  non  stabuluui  : misera 
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que  celle  qui  n’a  aucun  droit,  certain  I On  est  l’esclave  de  plusieurs 
maîtres  quand  on  ne  dépend  pas  d’un  seul , les  étrangers  lient 
pour  assurer  leur  possession,  le  maître  légitime  met  en  liberté  pour 
conserver,  car  les  bienfaits  sont  des  liens  beaucoup  plus  puissants 
que  les  chaînes.  — Bède.  On  peut  dire  encore  qu’il  était  dans  un 
carrefour,  parce  qu’il  ne  se  tenait  pas  dans  le  chemin  certain  de  la  foi 
et  de  la  vérité,  mais  qu’il  suivait  au  gré  de  l’erreur  les  sentiers  innom- 
brables et  douteux  des  sectes  diverses.  — Bède.  On  bien  encore  ces 
deux  chemins  sont  la  figure  du  fibre  arbitre  qui  hésite  entre  la  vie  et 
la  mort  (i).  — Théophyl.  Ou  enfin  « dans  un  carrefour,  » c’est-à- 
dire,  dans  cette  vie;  or,  ce  sont  les  disciples  qui  le  défient  par  le 
baptême  et  par  la  foi.  — S.  Jér.  « Quelques-uns  de  ceux  qui  étaient 
là  leur  dirent  : Que  faites-vous?  Comme  s’ils  disaient  : Qui  peut 
remettre  les  péchés  ?»  — Théopbtl.  Ou  bien  ceux  qui  veulent 
s’opposer  aux  disciples  sont  les  démons  dont  les  Apôtres,  plus  forts 
qu’eux,  ont  triomphé.  — Bède.  Ou  bien  ce  sont  ces  maîtres  de 
l’erreur  qui  s’opposèrent  aux  docteurs  qui  venaient  apporter  le  salut 
aux  gentils  ; mais  lorsque  le  Sauveur  eut  fait  éclater  la  puissance  de 
la  foi  en  son  nom,  le  peuple  des  croyants?  fibre  des  ^attaques  de  ses 
ennemis,  fut  amené  au  Seigneur  qu’il  portait  déjà  dans  son  cœur.  Les 
vêtements  dont  les  Apôtres  couvrent  cet  animal,  représentent  ou  la 
doctrine  des  vertus,  ou  le  don  d’interpréter  les  Ecritures,  ou  la  va- 
riété des  dogmes  de  l’Eglise;  les  cœurs  des  hommes  autrefois  nus  et 
glacés,  sont  couverts  de  ces  vêtements  pour  devenir  des  sièges  dignes 
de  Jésus-Christ.  — S.  Jér.  Ou  bien  encore,  ces  vêtements  dont  ils 
couvrentl’ànon,  c’est  la  robe  première  d’immortalité  {2)  dont  se  revêtent 

(1)  Allusion  à ces  paroles  do  l’Ecclésiastique  : « Devant  l'homme  sont  la  vie  et  la  mort,  le  bien 
etie  mal,  ce  qni  lui  plaira  lui  sera  donné  (xv,  18.) 

(2)  Allusion  à la  robe  dont  l’enfant  prodigue  est  revêtu  & son  retour  dans  la  maison  paternelle 
[Luc.,  xv,  28.) 


servitus,  coi  vagum  jus  est  : plures 
euirn  dominos  habet  qui  unum  non  lia- 
bet  : alieui  a'iigant  ut  possideant, 
iste  solvit  ut  teneat  : vebemeutiora 
enim  doua  novit  esse  quam  vmcnla. 
Bf.da.  Vel  recto  in  bivio  stabat,  quia 
non  viam  certain  vitæ  fideique  te- 
nebat,  sed  plures  dubiosque  sectarum 
calles  sequebatur  erroncus.  Hier.  Vel  in 
bivio,  id  est,  in  libertale  arbitrii,  dubi- 
taus  inter  vilain  et  mortem.  Tueoph. 
Vel  in  bivio , id  est,  in  vilahac;  solutus 
est  autem  a discipulis  per  baptismum  et 
fidern.  Hier.  Quidam  autem  dicebant  : 
« Quid  facilia  ? » ne  si  diccrcnt  : « Quis 
potesl  dimittere  peccata  ? » TiiEOPU. 


Vel  prohibantes  suut  dæmones,  quibus 
fuerunt  apostoli  fortiores.  Beüa.  Vel 
magistri  errorum,  qui  venienlibus  ml 
salutciu  genlium  doctoribus  obsislebaut  ; 
at  postquam  fidei  dominicæ  potestas 
apparuit  credentibus , odvemriorum 
querelis  liber  credentium  populus  ad 
Domiuura  quem  corde  portaret  adduce- 
batur.  Vcstimenta  autem  apostolorum 
quæ  illi  imponunt,  vel  doctriua  virtu- 
lum,  vol  discrctio  Scripturarum,  vel 
ecclesiasticorum  dogmatum  varietales 
intelligi  possunt,  quibus  illi  corda  ho- 
minuin  ( ante  nuda  et  frigida  ) quæ 
Cbristo  sessore  digna  fiant,  operiunt. 
Hier.  Vel  « imponuul  vcstimenta  sua,  *< 
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les  gentils  par  le  baptême.  Jésus  monte  sur  cet  ànon,  c'est-à-dire,  qu’il 
commence  à régner  sur  eux  pour  substituer  à l’empire  du  péché  dans 
une  chair  voluptueuse,  celui  de  la  justice,  de  la  paix  et  de  la  joie 
dans  l’Esprit  saint  (d).  « Un  grand  nombre  étendent  leurs  vêtements  le 
long  du  chemin  sous  les  pieds  de  l’ânon.  » Que  figurent  les  pieds?  les 
derniers  d’entre  les  fidèles  que  l’Apôtre  établit  pour  juger  leurs  frères.  » 
(I  Cor.,  vi.)  Ils  ne  sont  pas  jugés  dignes  de  servir  de  siège  au  Sei- 
gneur, mais  cependant  ils  sont  instruits  par  Jean-Baptiste,  comme  les 
soldats,  de  leurs  devoirs.  {Luc.,  nr.)  — Bède.  Ou  bien  encore,  cette 
multitude  qui  étend  ses  vêtements  le  long  du  chemin,  ce. sont  les 
saints  martyrs  qui  se  dépouillent  du  vêtement  de  leur  ehair  pour  pré- 
parer la  voie  par  leur  sang  aux  fidèles  moins  avancés  dans  le  service 
de  Dieu.  Cette  multitude  est  encore  la  figure  de  ceux  qui  domptent 
leurs  corps  par  la  mortification,  pour  ouvrir  à Dieu  le  chemin  de  leur 
âme,  ou  offrir  de  saints  exemples  à ceux  qui  veulent  marcher  sur 
leurs  traces.  Ceux  qui  coupent  des  rameaux  ou  des  branches  d’arbres, 
représentent  ceux  qui  recueillent  dans  les  écrits  des  Pères  la  doc- 
trine de  vérité  qui  s’y  trouve  semée,  et  par  une  prédication  pleine 
d’humilité,  la  répandent  sur  la  voie  de  Dieu  dans  l’âme  de  l’audi- 
teur qui  vient  les  entendre.  — Théophtl.  Il  nous  faut  aussi  joncher 
de  rameaux  enlevés  aux  arbres  le  chemin  de  notre  vie,  c’est-à-dire, 
imiter  les  saints,  car  les  arbres  figurent  les  saints,  et  celui  qui  imite 
leurs  vertus,  coupe  des  rameaux  de  ces  arbres.  — S.  Jér.  Les  justes 
fleuriront  comme  le  palmier  ( Ps . xci),  leur  racine  est  petite,  mais 
leurs  fleurs  et  leurs  fruits  sont  très-étendus.  Comme  ils  sont  la  bonne 
odeur  de  Jésus-Christ  (II  Cor.,  n),  ils  étendent  sur  la  voie  des  cotn- 

(1)  Rom.,  VI,  12;  jciv,  17. 


id  est,  stolam  priinam  immortalitatis  i 
per  baplismi  sacramenta  afférant.  Se- 1 
dituutem  Jésus  super  «uni,  id  est,  in 
eis  regnare  cœpit,  ut  non  regnet  pecca- 
tum  in  lasciva  carne,  sed  justilia,  et 
pas,  et  gaudium  in  Sptrllu  saucto.  Mulli 
aulem  « stravemut  vestimenta  sua  iu 
via»  sub  pedibus  pulli asinæ.  Qui  suut 
pedes,  nisi  exlremi  qui  portant,  quos  ad 
judicandutn  constituit  Apostolus  (i  Cor., 
6),  qui  et  ipsi,  etsi  non  sunt  dorsum  in 
quo  sedit  Dominus,  tauieu  cum  militi- 
bus  a Joanne  instruuntur?  (Luc., 3.)Bed. 
Vel  multi  « vestimenta  sua  iu  via  ster- 
num, » quia  sancti  martyres  propriæ 
se  carnis  ainiclu  exuenles,  simplicioribus 
Dei  famulis  viam  suo  sanguine  paran  t. 


Mulli  etiain  «vestimenta  sua  in  via  sler- 
| nnnt,  quia  corpora  sua  per  abstinenttam 
doinant,  ut  Dei  iter  ad  mentent  parent, 
vel  exempta  bona  sequeulibus  præheant. 
Frondes  autem  vel  ramos  de  arboribus 
cædunt,  qui  in  doctrina  veritatis  semina 
Palruni  de  corum  cloquio  rapiunt,  et 
liæc  in  via  Dei  in  auditons  animnm 
venientis  bnmili  prædiealione  submit- 
tunt.  Theoph.  Sternamus  et  nos  viam 
vitœ  nostrœ  cœdentes  ramos  de  arbori- 
bus, id  est,  sanelos  imitantes.  Nam  ar- 
bores sancti  suut;  de  quibus  il  le  ramos 
cædit,  qui  virtutem  imilalur  corum. 
Hier.  Jusli  eniiu  « ut  pahna  flnrebunt  » 
(Psal.  91),  angusti  radicibus,  loti  flori- 
bus  et  fruclibus  : quoniam  « bonus  odor 
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mandements  de  Dieu  leur  bonne  renommée;  ceux  qui  marchaient  en 
avant,  sont  les  prophètes,  et  ceux  qui  suivaient,  les  Apôtres.  — Bède. 
Or,  comme  tous  les  élus,  ceux  qui  pouvaient  être  alors  dans  la  Judée 
aussi  bien  que  ceux  qui  sont  maintenant  dans  l'Eglise,  ont  cru  et 
croient  encore  au  médiateur  de  Dieu  et  des  hommes,  ceux  qui  pré- 
cèdent, comme  ceux  qui  suivent,  crient  tous  ensemble  : Hosanna! 
— Théophyl.  Il  n’y  a que  les  actes  dont  la  fin  répond  au  commen- 
cement qui  soient  vraiment  à la  louange  de  Dieu.  Il  en  est  dont 
la  vie  passée  offre  des  commencements  de  bien,  mais  les  années  sui- 
vantes ont  donné  un  démenti  à celles  qui  précédaient,  et  n’ont  point 
eu  pour  fin  la  gloire  de  Dieu. 

f.  12-14.  — Et  Jésus  entra  à Jérusalem,  dans  le  temple;  et  ayant  observé 
foutes  choses,  comme  déjà  l’heure  était  avancée,  il  s’en  alla  à Béthanie  avec 
les  douze.  Le  lendemain,  comme  il  sortait  de  Béthanie,  il  eut  faim.  Et, 
voyant  de  loin  un  figuier  qui  avait  des  feuilles,  il  s’avança  pour  voir  s’il  n’y 
trouverait  pas  quelque  fruit;  mais  après  s’en  être  approché,  il  n’y  trouva  que 
des  feuilles , car  ce  n’était  pas  le  temps  des  figues.  Et  il  dit  au  figuier  : Que 
jamais  nul  ne  mange  plus  de  ton  fruit;  ce  que  ses  disciples  entendirent. 

Bède.  Le  temps  de  sa  passion  n’étant  pas  éloigné,  Notre-Seigneur 
voulut  sc  rapprocher  du  lieu  où  il  devait  souffrir,  pour  bien  établir 
qu’il  mourait  par  un  effet  de  sa  volonté  : « Et  Jésus  entra  à Jérusalem 
dans  le  temple.  » A peine  entré  dans  la  ville,  il  se  dirige  vers  le 
temple;  il  nous  donne  ainsi  un  grand  exemple  de  religion  et  nous  ap- 
prend qu’en  arrivant  dans  un  endroit  où  se  trouve  une  maison  de 
prières,  nous  devons  nous  empresser  de  nous  y rendre.  Remarquons 
encore  que  la  pauvreté  du  Sauveur  était  si  grande  et  qu’il  recherchait 


Christi  » auut  (II  Cor.,  2)  sternunt  viam 
maudatorura  Dei  bona  lama;  qui  præi- 
banf,  prophètes  snnt,  et  qui  sequebanlur, 
apostoli.  Bëd.  Et  quia  o unies  elecli, , 
sive  qui  in  Judæa  esse  poterant,  sive 
qui  nunc  in  Ecclesia  existant,  in  Media-  ; 
torem  Dei  et  hominmn  erediderunt  et  j 
credunt  : qui  præeuut  et  qui  sequuntur,  I 
hosanna  clauiabant.  Theopfi.  Sed  et 
qui  praeunt  et  qui  sequuntur  nostrorum 
actuum,  ad  laudem  sunt  Dei.  Quidam 
euim  in  prætcvita  vita  bonum  fecerunt 
milium;  sequensvero  non  est  utprior; 
ueque  in  laudem  Dei  fiuita. 


El  introinit  Bicrosolymam  in  templum;  et  cir- 
cumspectis  omnibus,  cum  jam  vespera  esset 
hora,  exiil  Belhaniam  cum  duodeâm.  Et  alia  ‘ 
die  cum  exirct  a Bethania,  esuriit.  Cumque  I 


[ nidiseet  a longe  fie uni  habeniem  folia,  venit  si 
quid  forte  mveniret  in  ea.  Et  cum  venisset  ad 
eam,  nihil  inuenit  prater  folia  .•  non  enim  erat 
tempus  fieorum.  Et  respondens,  dixit  ei  .■ 
Jam  non  amplius  in  sternum  ex  te  çuisquam 
fructunt  manducet.  Et  audiebant  disàpuli 
ejut. 

Bed.  Appropinquanle  tempore  passio- 
nia,  appropinquare  volait  Doininus  loco 
passiouis,  ut  per  hoc  intimaret  quia  sua 
aponie  mortem  subiret  : unde  dicilur  : 
« et  introivit  Hierosolymam  in  tem- 
plum.  » Quod  autel»  ingressus  civita* 
lem  primo  templum  odiit,  formam  no- 
j bis  religionis  quam  sequamur  prærnon- 
strat;  ut  cum  forte  quemlibet  locuiuiu 
quo  domus  orationis  est  intramua,  primo 
; ad  liane  divertomus.  Hou  quoque  iutel- 
I ligendum  est,  quod  tantæ  Doininus  fue« 
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si  peu  la  faveur  des  hommes,  que  dans  une  si  grande  ville  il  ne  trouve 
personne  qui  le  reçût,  aucun  endroit  où  il  pût  se  retirer.  Il  est  obligé 
d’aller  dans  une  pauvre  campagne  demander  l’hospitalité  à Lazare  et 
à ses  sœurs,  car  Béthanie  était  le  village  qu’ils  habitaient.  « Et  ayant 
observé  toutes  choses  (c’est-à-dire,  si  quelqu’un  lui  offrirait  un  asile), 
comme  déjà  l’heure  était  avancée,  » etc.  Il  ne  fit  pas  seulement  cela 
une  fois,  mais  pendant  les  cinq  jours  qui  s’écoulèrent  depuis  son  entrée 
à Jérusalem  jusqu’à  sa  passion  ; il  enseignait  toute  la  journée  dans  le 
temple,  et  sortait  de  Jérusalem  le  soir  pour  aller  passer  la  nuit  sur  la 
montagne  des  Oliviers. 

« Le  lendemain,  comme  il  sortait  de  Béthanie,  il  eut  faim.  » — 
S.  Chrys.  ( hom . 68  sur  S.  Matth.)  (1)  Comment  se  fait-il  que  le  Sau- 
veur avait  faim  dès  le  matin,  comme  le  raconte  saint  Matthieu,  si  ce 
n’est  par  une  permission  divine  qui  était  la  suite  de  son  incarnation. 
« Et  voyant  de  loin  un  figuier  qui  avait  des  feuilles,  il  s’avança  pour 
voir  s’il  ne  trouverait  pas  quelque  fruit.  » Il  est  évident  que  l’Evangé- 
liste conforme  son  récit  à la  pensée  des  disciples,  qui  croyaient  que 
Jésus  s’approchait  du  figuier  dans  ce  dessein,  et  qu’il  avait  maudit  ce 
figuier  parce  qu’il  n’y  avait  trouvé  pas  de  fruit.  « Mais  après  s’en  être 
approché,  il  n’y  trouva  que  des  feuilles,  car  ce  n’était  pas  le  temps  des 
fruits.  (2)  Et  il  dit  au  figuier,  que  jamais  nul  ne  mange  plus  de  ton 

(1)  On  retrouve  dans  Victor  d’Antioohe  ce  même  passage  approximativement  pour  la  suite  du 
texte,  mais  le  sens  est  le  même. 

(2)  On  ne  peut  se  dissimuler  que  cette  addition  de  saint  Marc,  o car  ce  n’était  pas  le  temps  des 
figues  » prise  au  pied  de  la  lettre  ne  se  trouve  en  opposition  avec  les  vues  et  les  actions  de  Jésus- 
Christ,  opposition  d'autantplus  frappante  que  la  conjonction  causalive  car  qu’emploie  l’Evan- 
géliste, montre  qu’il  veut  rendre  raison  de  l’événement  qu’il  vient  de  raconter.  Aussi  un  grand 
nombre  d’interprètes  ont  cherché  à donner  au  texte  sacré  une  autre  interprétation  qui  fasse  dispa- 
raître tout  ce  qu’il  parait  renfermer  de  contraire  & la  vérité  uos  choses.  Les  uns  traduisent  ainsi  le 
texte  grec  : oi)  fàf  fjv  y.cxipoç  cô/wv,  « car  n’ctait-ce  pas  le  temps  dc3  Ggues  ! » eu  se  fondant 


rit  paupertatis,  et  ita  nulli  sit  adulatus, 
ut  iu  urbe  maxima  nullum  hospitem, 
millarn  invenerit  mansionem  ; sed  in 
agerulo  parvulo  apud  Lazaruin  sorores- 
que  ejue  liabitaret  ; eorum  quippe  viens 
Betliania  6st  : unde  sequitur  : « Et  cir- 
cumspectis  omnibus  (si  quis  eum  bospi- 
tto  susciperet),  cum  jam  vespera  es- 
set,  » etc.  Non  lioc  semel  fecit,  sed  per 
omnes  quinque  dies  (ex  quo  Hiorosoly- 
mam  ascenderat  usque  ad  tempus  pas- 
sions), hoc  ipsum  semper  agere  solcbat, 
ut  per  diem  in  teraplo  doceret,  nocte 
vero  exiens  îuorarelur  in  monte  Oli- 
veti. 

Sequitur  : « Et  die  alia  eum  exiret  a 
"bethania,  esuriit.  « Chrys.  (/ ïom . 68,  in  1 


Matth.)  Qualiter  autem  manc  csuriebat, 
utMattliæus  dicit,  nisi  quia  dispenatUve 
lioc  cami.  suæ  concessit  ? Sequitur  : 
« Cumque  vidisset  a longe  ficurn  h&ben- 
tem  folia,  venit,  si  quid  forte  inveniret 
in  ea.  » Manifestum  est  autem  quod  hoc 
secundnm  suspicionem  discipulorum 
dicilur,  qui  teslimabant  propter  lioc 
Cliristum  ad  fleulueam  accessisse,  et 
propter  hoc  fienlueam  ipsam  înaledi-' 
clam  esse,  quod  in  ea  fruetnm  non  inve- 
nit.  Nam  sequitur  : « Et  cum  venisset 
ad  eam,  nihil  invenit  præter  folia.  Non 
enitu  erat  tempus  fieorum.  Et  respon- 
dens  dixit  ei  : Jam  non  ampliusiu  æter- 
num  quisquam  ex  te  fructum  mniidu- 
cet.  » Maledicit  ergo  fleulueam  propter 
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fruit.  » Il  maudit  donc  ce  figuier,  dans  l'intérêt  des  disciples,  pour 
affermir  leur  confiance.  Jusque  là,  en  effet,  il  avait  partout  semé  les 
bienfaits  sous  ses  pas,  et  n’avait  puni  personne;  il  importait  donc  qu’il 
donnât  un  exemple  de  sa  puissance  vindicative  pour  apprendre  aux 
disciples  qu’il  aurait  pu  dessécher  de  la  même  manière  les  Juifs  ses 
persécuteurs  ; mais  il  ne  voulut  pas  exercer  sur  les  hommes  cet  acte 
de  sévérité,  c’est  sur  un  arbuste  qu'il  l’a  fait  éclater.  Nous  voyons 
par  là  que  c’est  justement  pour  ce  motif  qu’il  s’approche  du  figuier, 
et  non  parce  qu'il  avait  faim.  Et  qui  serait  assez  ignorant  pour  sup- 
poser qu’il  pût  éprouver  de  si  grand  matin  le  besoin  de  la  faim?  Qui 
d’ailleurs  l’empêchait  de  satisfaire  ce  besoin  avant  de  sortir  de  la 
maison?  On  ne  peut  dire  non  plus  que  c’est  la  vue  des  fruits  qui  ex- 
citait son  appétit,  car  ce  n’était  point  la  saison  des  figues  ; et  puis  s’il 
avait  faim,  pourquoi  ne  pas  chercher  un  autre  aliment  au  lien  de  de- 

sur  ce  que  l'expression  où  yàp,  s’emploie  très-soasent  en  grec  pour  n’est-ce  pas,  et  sur  ce  que 
l’emploi  de  l'interrogation  au  lieu  de  l'affirmation  est  nn  de  ces  hébraïsmes  qui  abondent  dans  le 
grec  du  Nouveau  Testament.  D’autres  donnent  à la  particule  où,  le  sens  de  l’adverbe  là,  ibi;  « car 
c’était  là  en  cette  contrée,  le  temps  des  figues.  » D’autres  enfin  traduisent  ce  même  mot  où,  par  en 
ce  temps.  Quelle  que  soit  l’interprétation  qu’on  admette  parmi  les  trois  qui  précédent,  il  font  un  dé- 
rangement de  construction  dans  la  phrase  pour  que  la  conjonction  yàp,  rende  vraiment  raison  de 
l’événement,  et  il  faut  placer  l’addition  de  saint  Mare  après  ces  paroles  : « Il  y alla  ponr  voir  s’il 
pourrait  y trouver  quelque  chose.  » Ces  dérangements  de  construction  sont  fort  fréquents  dans 
les  livres  saints,  et  on  en  trouve  deux  exemples  dans  saint  Marc  lni-même  : 1"  Les  princes  des 
prêtres  cherchaient  à le  faire  mourir,  mais  iis  eurent  peur  du  peuple,  car  ils  connurent  que  c" était 
pour  eux  qtéil  avait  dit  la  parabole  (su,  12).  2»  o Les  saintes  femmes  se  disaient  l’une  à l’antre  : 
qni  nous  ûtera  la  pierre  qui  est  devant  le  sépulcre.  Et.  en  y regardant,  elles  virent  que  ta  pierre 
étuit  Otée,  car  elle  était  fort  grosse.  » 

Cependant  on  peut  aussi  s'en  tenir  à l'interprétation  généralement  adoptée  : • Car  ce  n’était 
point  la  saison  des  figues  s et  se  rendre  parfaitement  compte  de  la  démarche  de  Nutre-Seigneur 
s’approchant  pour  chercher  des  fruits  snr  ce  figuier.  Car  bien  qua  le  mois  de  mars  où  ce  fait  est 
arrivé  ne  soit  pas  la  saison  ordinaire  des  figues,  il  pouvait,  il  devait  m-'me  y en  avoir  de  précoces 
snr  nn  fignier  alors  chargé  de  feuilles.  Eu  effet,  il  est  facile  de  prouver  qu’ü  y avait  en  Judée  des 
figuiers  de  deux  sortes,  les  uns  ne  donnaient  du  fruit  qu’en  automne,  les  autres  en  portaient  au 
printemps.  11  en  est  parlé  dans  plusieurs  endroits  de  l’Ecriture,  dans  Osée,  ne,  10  ; Jérémie,  xxiv, 
2 j Mkhie,  vu,  I.  On  peut  même  très-bien  supposer  que  Notre-Seigneur  venait  pour  cueillir  quel- 
ques-unes de  cos  Agnes  tardives  qui  passent  l’hiver  sur  l’arbre  et  se  recueillent  au  printemps. 
■ L'iiiver  moins  rigoureux  de  ces  climats  permet  aux  figues  d’automne  de  mûrir  sur  l’arbre,  et  on 
les  recueille  au  printemps.  Le  figuier  cultivé  chez  nous  présenterait  exactement  le  même  phéno- 
mène, si  le  froid  ne  s’opposait  au  développement  des  fruits  tardifs...  C’était  ce  fruit  tardif,  amené 
à la  maturité  par  le  soleil  de  la  Palestine,  que  Jésus  cherchait  sur  le  figuier  du  chemin  de  Bé- 
thanie. L’Evangéliste  en  fait  expressément  la  remarque  : ü désigne  clairement  1a  nature  du  fruit 
que  demandait  le  Sauveur,  en  disant  qu’on  n’était  pas  encore  « à la  saison  des  figues,  > c’est-à-diro 
au  mois  d'août , époque  où  a lieu  la  grande  récolte  de  ces  traits.  » (Bist.  Gen.  de  VBgl.  par 
l’abbé  Darras,  tome  V,  171.) 


discipulos,  ut  conüdaut  : quia  enim  ubi- 
que  bénéficia  tribuebat,  nullumque  pu- 
niebat,  oportebat  autem  ejus  punitivæ 
virtutis  denionslrationein  præbere,  ut 
discerent  quod  posset  etiam  Judœos 
persequentes  siccare,  noluit  hoc  de- 
raonslrare  iu  hoiuinibns;  undeiu  planta 
sute  virtutis  punitivæ  prœbuit  signuiu  : 
uude  ostenditur  quod  principaliler  pro- 


pter  hoc  ad  ficulneam  venit,  non  pro- 
pter  esuriem  : qnis  enim  tam  inscius  est, 
ut  putet  quod  matntino  tempore  tali 
stimularelur  esurie  ? aut  quid  est  quod 
impedirel  eum  comedere  antequam 
domo  exiret?  Neqne  potest  dici  quod 
visio  fruclus  excitavit  in  esuriem  appeti- 
lum;non  enim  erat  ficorum  teuipus: 
sed  si  esuriebat,  cur  de  alio  comedere 
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mander  des  figues  à un  figuier  qui  ne  pouvait  lui  en  donner.  Quelle 
peine  encore  pouvait  mériter  un  figuier  de  ne  point  porter  de  fruits 
avant  la  saison?  Toutes  ces  circonstances  autorisent  suffisamment 
cette  conclusion  que  le  Sauveur  voulait  donner  un  exemple  de  sa 
puissance,  pour  prévenir  l’abattement  où  sa  passion  devait  jeter  ses 
disciples.  — Théophyl.  Son  dessein  était  de  leur  prouver  qu’il  pouvait 
exterminer  en  un  moment,  s’il  l’eût  voulu,  ceux  qui  devaient  le  cru- 
cifier. Dans  le  sens  mystique,  Notre-Seigneur  entre  dans  le  temple,  et 
en  sort  aussitôt  pour  montrer  qu’il  allait  l’abandonner,  comme  une 
solitude  déserte,  et  exposée  à la  dévastation  des  voleurs. 

Bède.  Il  observe  avec  attention  tous  les  cœurs  et  ne  trouvant  pas  où 
reposer  la  tête  dans  ees  contradicteurs  de  la  vérité,  il  se  retire  chez 
les  fidèles  et  fixe  sa  demeure  parmi  ceux  qui  lui  obéissent,  car  Béthanie 
signifie  maison  d’obéissance.  — S.  Jér.  C’est  le  matin  qu’il  vient  vers 
les  Juifs,  et  c’est  au  soir  du  monde  qu’il  nous  visite.  — Bède.  Les  ac- 
tions du  Sauveur  sont  paraboliques  comme  ses  discours.  Ainsi  la  faim 
semble  le  presser  de  chercher  sur  un  figuier  des  figues,  dont  la 
saison,  il  le  savait  bien,  n’était  pas  encore  venue  ; et  cependant  il 
le  frappe  d’une  stérilité  perpétuelle,  pour  montrer  que  le  peuple  juif 
ne  pouvait  être  sauvé  par  des  feuilles  sans  fruit,  c’est-à-dire,  par  les 
paroles  de  justice  qui  étaient  sur  ses  lèvres,  sans  être  accompagnées 
des  bonnes  œuvres,  mais  qu’il  serait  arrache  et  jeté  au  feu.  Notre- 
Seigneur  donc,  pressé  par  la  faim,  c’est-à-dire,  plein  du  désir  de 
sauver  le  genre  humain,  voit  un  figuier,  c’est-à-dire,  le  peuple  juif 
couvert  de  feuilles,  c’est-à-dire,  des  oracles  de  la  loi  et  des  prophètes, 
il  cherche  à lui  faire  produire  le  fruit  des  bonnes  œuvres  par  ses  ensei- 
gnements, ses  reproches,  ses  miracles,  et  ne  trouvant  pas  ce  fruit,  il 


non  qnærebat,  sed  de  fieu  fructus  ante 
tempus  trihuere  non  valente  ? Qua  etiam 
pœna  erat  dignum,  ficmn  fructum  non 
habere  ante  tempus?  Ideoque  ex  bis 
sufficienter  syllogizari  potest,  quod  pro- 
priam  volebal  deinonstrare  virtutem,  ut 
non  frangerentur  unirais  in  ejus  passions. 
Theoph.  Volens  ostendere  discipulis 
quod  (si  vellet)  hos  qui  crucifixuri  eraot 
ipsum,  in  momenlo  posset  exterminare. 
Mystice  autem  Domiuus  inlroivit  in 
teinplum,  sed  rursus  exivit,  ostendens 
quoi)  ipsum  relinqueret  desertum  et  in 
rapinam. 

BKb.Cireuiiispioit  autem  omnia  corda, 
et  iu  coulradiceutibus  verilati  non  inve- 
niens  ubi  caput  rccliuet,  socodit  ad  fi- 
dèles, et  in  cis  qui  obediunt.  mansio- 


nem  facit  : Belhania  namque  domus 
obedientùe  dicitur.  Hier.  Mano  ail  Ju- 
daeos  venit,  atque  nos  in  vespora  inundi 
visitât.  Bkd.  Sicut  autem  parabola*  lo- 
quitur,  ita  et  operatur  : ideo  esuriens 
in  fieu  fructum  quærit,  cujus  nondum 
tempus  esse  novit,  et  lamen  eain  perpé- 
tua sterililate  damnavit  ; ut  osteuderet 
plebem  Judœorum  propter  folia  (id  est, 
verba  jnstitiæ  quæ  liabehat]  sine  fruclu 
(id  est,  bono  opéré)  non  posse  salvari, , 
sed  scindi  et  in  ignem  mitti.  lî  su  riens 
ergo  (idest,  salutemhnmani  generis  dc- 
sideraus)  vidit  fieurn  (id  est,  Judœuin) 
habentem  folia  (id  est,  eloqnia  legis  et 
prophelorum),  et  quæsivil  in  ea  fru- 
clum  boni  operis(docendo,  eompiemlo, 
miraculn  faciendo),  et  non  inveuit,  et 
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condamne  le  figuier.  Vous  aussi,  si  vous  ne  voulez  pas  être  condamné 
par  Jésus-Christ  au  jour  du  jugement,  gardez-vous  d’ètre  un  arbre 
stérile,  mais  empressez-vous  d'offrir  û Jésus-Christ  pauvre,  le  fruit 
de  piété  qu’il  nous  demande.  — S.  Ciirys.  (1)  On  peut  encore  dire 
que  le  Sauveur  a, maudit  ce  figuier  sur  lequel  il  n’avait  point  trouvé 
le  fruit  qu’il  demandait  avant  le  temps,  parce  que  tous  ceux  qui  ac- 
complissent les  commandements  de  la  loi,  celui-ci,  par  exemple  : 
« Vous  ne  commettrez  point  d’adultère,  o sont  dits  porter  des  fruits 
dans  leur  temps.  Celui,  au  contraire,  qui  non  content  d’éviter  l’adul- 
tère, pratique  la  virginité,  ce  qui  est  beaucoup  plus  parfait,  s’élève 
au  plus  haut  degré  des  vertus.  Or,  le  Seigneur  exige  des  parfaits  la 
pratique,  non-seulement  des  devoirs  ordinaires,  mais  des  vertus  supé- 
rieures à ce  qu’exigent  les  commandements. 

f.  18-19.  — Et  ils  vinrent  de  tiouveau  à Jérusalem  ; et  Jésus  étant  entré  dans  le 
temple,  chassa  ceux  qui  vendaient  et  achetaient  dans  le  temple , et  il  renversa 
les  tables  des  banquiers  et  les  sièges  de  ceux  qui  vendaient  des  colombes , et  il 
ne  souffrait  pas  que  persomie  transportât  aucun  objet  par  le  temple.  Et  il  les 
instruisait  en  leur  disant  : N’est-il  pas  écrit  : Ma  maison  sera  une  maison  de 
prière  pour  toutes  les  nations  ? Mais  vous , vous  en  avez  fait  une  caverne  de 
voleurs.  Ce  qu’ayant  entendu,  les  princes  des  prêtres  et  les  scribes  cherchaient 
un  moyen  de  le  perdre  ; car  ils  le  craignaient,  parce  que  tout  le  monde  admi- 
rait sa  doctrine. 

Bède.  Ce  que  Notre-Scigneur  a fait  en  figure  en  maudissant  le 
figuier  stérile,  il  le  fait  plus  clairement  en  chassant  du  temple 
les  impies,  car  le  figuier  n'était  point  coupable  de  ne  point  porter 

(1)  Cette  citation  ne  se  trouve  ni  dans  saint  Chrysostome,  ni  dans  Victor  d’Antioche,  ni  dans 
Théophylacte,  le  Traité  xvi  d'Origène  sur  saint  Matthieu,  renferme  quelque  chose  d’équivalent 
quant  au  fond. 


ideo  damnavit.  Tu  qnoqae  si  non  vis  ' 
damnari  a Christo  in  judicio,  arbor  ste- 
rilis  esse  caveto,  sed  polius  pattperi 
Christo  fructum  pietatis,  quo  indiget, 
olter.  Chrys.  Est  aillent  et  aliter  dicere, 
quod  Dominus  ante  tempus  fructum 
quæsivit  in  fieu,  et  non  inveniens  ma- 
ledixit  ; quia  omnes  qni  mandata  legis 
ndimplcnt,  isti  suo  temporc  fructiilcare 
dicuntur;  aient  est  illud  mandatant  : 
Non  meechaberis  : qui  autant , non  so- 
lum  non  mœchatur,  sed  permanet  virgo 
(quod  est  magis),  virtntibus  exccdit  : 
Dominus  autem  a perfectis,  non  soluin 
exigit  nt  virtutes  observent,  sed  supra 
mandata  fruclificent. 


Et  veniunt  iterum  Hierosolymam  ; et  cura  in- 
troieset  in  templum,  eœpit  ejicere  vende  nies 
et  ententes  in  temple;  et  mental  nummulario- 
ru»i,  et  cathédral  vendentium  cotumbas  Cirer- 
lit.  El  non  smebat  ut  quisquam  transferrel 
vas  per  templum.  Et  docebat  eos,  dieens  eis  : 
Nonne  scriptum  est  quia  domus  mea  dormis 
orationie  vacabitur  omnibus  gentibus ? Vos 
autem  fecistis  eam  speluncam  latroiuan.  Quo 
audito,  principes  sacerdotum  et  seribœ  quare- 
bmt  guomodo  eum  perderent  : timébant  enim 
eum , quoniam  i mioersa  tnrba  admirabatur 
super  doctrina  ejus. 

BliD.  Quod  malcdicendo  ficuui  iufru- 
cluosam  per  figurant  Dominus  fecit,  boc 
idem  mox-  apertius  ostendit  ejiciendo 
iniprobos  de  templo  : fions  enim  non 
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de  fruit  avant  le  temps,  mais  bien  les  prêtres.  « Et  ils  vinrent  de 
nouveau  à Jérusalem,  et  lorsqu’il  fut  entré  dans  le  temple,  » etc. 
Il  est  à croire  qu’on  ne  vendait  et  qu'on  n'achetait  dans  le  temple  que 
les  choses  nécessaires  aux  sacrifices;  si  donc  le  Seigneur  ne  peut  souf- 
frir qu’on  traite  dans  sa  maison  les  affaires  temporelles  dont  il  est 
permis  de  s’occuper  ailleurs,  quel  sera  son  courroux  lorsqu’il  verra 
s'accomplir  dans  des  lieux  qui  lui  sont  consacrés,  des  actes  qui  partout 
ailleurs  sont  des  crimes  : a Et  les  tables  des  banquiers,  o — Théophtl. 
Il  appelle  banquiers  (nummularios)  les  changeurs  de  monnaie,  car  le 
nummus  était  une  petite  monnaie  de  cuivre,  a Et  les  sièges  de  ceux 
qui  vendaient  des  colombes.  » — Bèdk.  Gomme  le  Saint-Esprit  a paru 
sur  la  tète  du  Sauveur  sous  la  forme  d’une  colombe  (1),  les  dons  de  ce 
divin  Esprit  sont  justement  figurés  par  les  colombes.  On  vend  donc  la 
colombe  lorsqu’on  donne  pour  de  l’argent  l’imposition  des  mains,  par 
laquelle  nous  recevons  l’Esprit  saint.  Jésus  renverse  les  sièges  de  ceux 
qui  vendent  des  colombes  pour  nous  apprendre  que  ceux  qui  font 
trafic  des  grâces  spirituelles,  sont  privés  du  ministère  sacerdotal,  soit 
devant  Dieu,  soit  devant  les  hommes.  — Théophïl.  Celui  qui  livre  au 
démon  par  le  péché  la  grâce  et  l’innocence  de  son  baptême,  vend  sa 
colombe,  et  mérite  pour  cela  d’être  chassé  du  temple. 

« Et  il  ne  souffrait  pas  que  personne  transportât  aucun  objet  par  le 
temple.  » — Bèke.  Il  veut  parler  de  ces  objets  qu’on  n’apportait  dans 
le  temple  que  pour  en  trafiquer.  Gardons-nous  de  croire,  en  effet,  que 
le  Sauveur  ait  banni  du  temple  ou  qu’il  ait  défendu  d’y  introduire  les 
vases  ou  autres  objets  consacrés  au  culte  de  Dieu.  Nous  voyons  ici  une 

(I)  Btatlh.,  ai,  2;  Marc.,  i,  10;  Lue,  m,  2. 


peccavit  si  ante  lempus  fructuin  non 
bahuit,  secl  sncerdotes  : unde  dicitur  : 
■<  El  veuiunt  itermn  Hierosolymam  : et 
cum  introisset  in  teinpluir,  » etc.  Et 
quidcm  credeudum  est  quod  eu  tantum 
vendi  vcl  cmi  repéré  rit  in  templo,  quæ 
ad  minislerium  teinpli  necessaria  es- 
sent  ; si  ergo  ea  quæ  alibi  libéré  geri 
poterant,  Dominus  in  douio  sua  tempo- 
ralia  negotia  geri  non  patitur,  quanto 
inagis  per  ea  qute  nunquam  tieri  Iicet, 
plus  cœlestisirœ  morenlur,  si  in  œdibus 
Deo  sacratis  aguutur!  sequitur:  « Et 
mensas  nunnmilariorum.  » Tiieopiiyl. 
Nummularios  vocat  campsorcs  uununo- 
rum  : nummus  enini  genus  æris  minuit 
est.  Sequitur  : « Et  cathedras  vendeu- 
linm  cohitnbas  avertit.  » Beo.  Quia 
Spiritus  sanctus  in  columba  super  Do- 


minum  apparuit,  reete  per  oolumba3 
Spiritus  saucti  ebarismata  desijnantur. 
Columba  igitur  venditur,  quando  inauus 
imposilio  per  quam  Spiritus  sanctus  re- 
cipitur,  ad  pretium  præbetur.  Cathedras 
autem  vendentium  columbas  evertit, 
quia  qui  spiritualem  graliam  venundant, 
vel  ante  liomines,  vel  ante  Del  oculos 
saeerdotio  privantur.  Tueoph.  Sed  et  si 
quis  baptisinatis  graliam  et  puritatem 
trodiderit  dæmoni  per  peccatum,  suam 
columbain  vendidit;  et  propter  lioc  foras 
de  templo  ejicitur. 

Sequitur  : « Et  non  sinebat  ut  quis- 
qnam  transferret  vas  per  teniplum.  » 
Iîëd.  De  vasis  illis  dicil,  quæ  mercandi 
gratia  iuferebantnr  : cæterum  absit  ut 
vasa  Deo  dicata  Dominus  ejiceret  de 
templo,  vel  iulroferre  prohiberet  in 
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figure  du  jugement  que  Notre-Seigueur  devait  exercer  plus  tard, 
eu  chassant  de  l'Eglise  les  pécheurs  obstinés,  et  leur  interdisant  à 
tout  jamais  de  revenir  troubler  l’Eglise  par  les  châtiments  éternels 
dont  il  les  frappe.  Quant  aux  péchés  qui  se  glissent  dans  les  cœurs  des 
fidèles,  la  componction  dont  Dieu  est  l’auteur  les  efface,  et  la  grâce 
divine  les  préserve  de  toute  rechute. 

« Et  il  les  instruisait  en  leur  disant  : Ma  maison  sera  une  maison  de 
prière  pour  toutes  les  nations,  b etc.  — S.  Jér.  Ce  sont  les  paroles  d’Isaïe 
(lvi,  7),  « mais  vous,  vous  en  avez  fait  une  caverne  de  voleurs.  » — 
Bède.  C’est  pour  toutes  les  nations,  et  non  pas  seulement  pour  la  seule 
nation  juive  ou  pour  la  seule  ville  de  Jérusalem,  et  ce  n’est  nullement 
une  maison  de  taureaux,  de  boucs  ou  de  béliers,  mais  une  maison  de 
prière.  — Théophyl.  Le  Sauveur  appelle  le  temple  une  caverne  de 
voleurs  à cause  du  gain  qu’on  y réalisait.  Il  est,  en  effet,  une  espèce 
de  voleurs  qui  se  réunissent  dans  ce  dessein,  et  il  leur  donne  le  nom 
de  voleurs,  parce  qu’ils  ne  vendaient  les  animaux  destinés  aux  sacri- 
fices que  par  le  désir  effréné  du  gain.  — Bède.  Ils  n’étaient  dans  le 
temple  qu’à  cette  fin  de  persécuter  extérieurement  ceux  qui  ne  don- 
naient pas,  ou  de  faire  mourir  spirituellement  ceux  qui  donnaient. 
L'âme  et  la  conscience  des  fidèles  sont  aussi  le  temple  et  la  maison  de 
Dieu  ; lorsqu’elles  donnent  naissance  à des  pensées  coupables  et  nui- 
sibles au  prochain,  ces  pensées  sont  comme  des  voleurs  dans  une  ca- 
verne. Le  cœur  des  fidèles  devient  donc  une  caverne  de  voleurs  lors- 
qu’il abandonne  la  simplicité  qui  est  le  caractère  propre  de  la  sainteté, 
pour  se  livrer  à des  actes  préjudiciables  au  prochain. 

(I)  Cette  citation  est  empruntée  à l’homélie  39  de  saint  Grégoire  sur  les  Evangiles,  mais  elle  est 
présentée  ici  dans  un  ordre  diffèrent  et  avec  un  assez,  grand  nombre  d’additions. 


templum  : ubi  l'nturi  exnmiuis  prætendit 
exemplum,  quia  de  Ecclesia  repellil  re- 
probos,  et  ne  ultra  ad  conturbaudara 
Ecclesiam  intreut,  æteruo  eos  verbere 
composât.  Sed  et  peccata  quæ  cordibus 
lidelium  onerant,  divinitus  immissa  com- 
punctio  tollit;  et  ne  ultra  repetnulur, 
divina  iu  eis  gratia  adjuval. 

Sequitur:  Et  docebat  eos,  dicens 

eis:  Nonne  scriptum  est  quia  dotnus 
mea  «lornus  orntionis  voenbitur?  » etc. 
Hier.  Juxta  Iaaiam.  (cap.  56,  vers.  7.) 
« Vos  anlem  fecistis  eam  speluncam  la- 
Ironum.  » Bkd.  Omnibus  (iuquit)  genti- 
bits  ; non  uni  genti  Jndteæ,  nec  in  uuo 
Hierosolyniæ  urbis  loco,  sed  in  toto 
orbe  terrarum,  et  neqnaquain  laurorum, 


et  hircorum,  et  arielum,  sed  orationis. 
Theoph.  Speluncam  autein  latronum 
templum  nominat,  propter  lucrum  : 
geuus  nainque  latronum  ad  lucrum  se 
coiigrcgat  : quia  ergo  ilia  animalia  quæ 
ad  sacrificium  oblata  erant.  causa  lucri 
vendebant,  lalroncs  ipsos  dixit.  Bi:da. 
Ad  hoc  enim  in  templo  erant,  vel  ul  non 
daules  corporaliter  persequerentur,  vel 
dnntes  spiritualiter  necarent.  Templum 
etiam  et  doinus  Dei  mens  est  et  cons- 
cieutia  fîdeltum,  quæ  si  iu  læsione  pro- 
ximi  perversas  cogitationes  profert,  quasi 
in  spelunca  latroncs  résident.  Ergo  meus 
lidelium  spelunca  latronis  lit,  quando  rc- 
licta  simpîirilate  sanctitatis  illud  conatur 
agere  quo  valeat  proximis  nocere. 
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S.  Aug.  (De  race,  des  Etang.,  n,  6V.)  Saint  Jean  place  ce  fait  à nne 
époque  tonte  différente  (chap.  n),  d’où  il  est  clair  qu’il  y a eu,  non  un 
un  seul  fait,  mais  deux  faits  semblables  dans  la  vie  du  Sauveur;  Jean 
raconte  le  premier  dans  l’ordre  chronologique,  et  les  trois  autresle  der- 
nier. — Théophyl.  C’est  ce  qui  rend  les  Juifs  beaucoup  plus  coupables, 
de  ne  s’être  point  corrigés  après  que  cet  acte  de  sévérité  s’était  répété 
plusieurs  fois  sous  leurs  yeux.  — S.  Acg.  (De  Face,  des  Evcoig.,  n, 
68.)  Saint  Marc  lui-même  ne  suit  pas  le  même  ordre  que  saint  Mat- 
thieu; mais  comme  saint  Matthieu  établit  cette  liaison  dans  son  récit  : 
« Et  les  ayant  quittes,  il  sortit  de  la  ville,  et  s’en  alla  à Béthanie,  » 
(chap.  xxi),  et  que  c’est  le  lendemain  matin,  en  revenant  à Jérusalem 
que  Jésus  maudit  le  figuier,  il  est  vraisemblable  que  cet  Evangéliste  a 
suivi  plus  exactement  l'ordre  chronologique  sur  le  fait  des  vendeurs 
et  des  acheteurs  chassés  du  temple.  Saint  Marc  a donc  passé  d’abord 
sous  silence  ce  que  Jésus  fit  le  premier  jour  lorsqu’il  fut  entré  dans  le 
temple,  et  se  l'étant  rappelé,  il  l’a  raconté  après  l’histoire  du  figuier, 
sur  lequel  le  Sauveur  ne  trouva  que  des  figues,  ce  qui  eut  lieu  le 
second  jour,  au  témoignage  des  deux  Evangélistes.  — La  Glose.  (1)  Or, 
quel  fruit  produisit  la  réprimande  du  Sauveur  dans  les  ministres  du 
temple,  l’Evangéliste  nous  l’apprend  : a Ce  qu’ayant  entendu,  les  princes 
des  prêtres  et  les' scribes  cherchaient  un  moyen  de  le  perdre.  » Ils  ac- 
complissaient ainsi  cet  oracle  du  prophète  : « Ils  ont  haï  celui  qui  les 
reprenait  dans  les  assemblées  publiques,  et  ils  ont  eu  en  abomination 
celui  qui  leur  parlait  dans  la  droiture  et  la  vérité.  » (Amos,  Ÿ.)  La 
crainte  seule  leur  fit  ajourner  l’exécution  de  leur  criminel  dessein  : 

(1)  On  lit  d#us  tontes  les  Bibles  corrigées,  ù l’impératif  passif  àf-njOt  vai  pXdjOjjTi,  « lolicro  et 
mitterc,  n quoique  la  Valgale  traduise  h l’actif  ces  mêmes  paroles  dans  saint  Matthieu  : • Toile  et 
jacto  te  in  maro.  » 


A un.  (de  Con.  Evang.,  lib,  n,  cap. 
67.)  Joanues  auletn  longe  di  verso  or- 
diue  hoc  narrât  (cap.  2),  uude  mauifes- 
luin  est,  non  semel,  sed  ilcrmn  hoc 
esse  a Domino  factum  ; sed  illud  pri- 
mum  commemoraluui  a Joauue,  boc 
nllinnun  u cæleris  tribus.  Tiikopii.  Quod 
elUmt  est  in  majorent  redurgutloneui 
.ludæoruui,  quia  cuni  Do  mi  nus  hoc  to- 
ties  feeoril,  ipsi  minime  so  correxcruul. 
Àuc.  (de  Cou.  Evang.,  lib.  n,  cap.  68.) 
Jn  hoc  etiam  Marcus  non  euuidem  or- 
dinein  tcuct  cuni  Multluco  ; sed  quia 
MaUlueus  ila  conneclit  (cap.  21)  : « Et 
relictis  illis,  abiil  foras  extra  civilnlcm 
iu  Bctliuuiam  (unde  utauo  roverlenlem 
incivitaleui  arbori  malcdixissu  coumie- 
moral),  » probalrilius  créditai'  ipse  po- 


tius  tenuissc  ordinem  (emporte  de  ven- 
deutibus,  et  emenlibus,  et  ejeetis  de 
templo.  Præleraiteit  ergo  Marcus  quod 
prima  die  factum  est  cum  intiavit  in 
loniplum,  et  recordalum  iuterposuit , 
cum  dixisset  quod  non  iuveueriluliquid 
in  ticulnea  prœter  folia;  quod  secundo 
die  factum  est,  sicut  ambo  teslunlur. 
(ïlos.  Quem  autem  effeclum  correctio 
Domini  iu  miuistris  tciupli  luliuerit, 
oslendit  Evangelisln,  cum  subdit:  ■<  Quo 
audito,  principes  sacerdolura  et  scribæ 
quærebaul  quoinodo  cum  imrderent,  » 
scenndum  illud  (Amos,  cap.  6)  : « Odio 
habucrunl  eorripientem  in  porta,  et  lo- 
qriculeui  perfectc  ahomiuati  suul.  » Ab 
boc  tant  iniquo  proposito  ad  tempus 
solo  timoré  velrohebautur  : uude  subdl- 
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, DE  SAINT  MARC,  CHAP.  XI. 
a Car  ils  le  craignaient,  parce  que  tout  le  peuple  admirait  sa  doc- 
trine. » En  effet,  illes  enseignait  comme  ayant  autorité,  et  non  comme 
leurs  scribes  et  les  pharisiens. 

t.  20-26.  — Le  soir  étant  venu,  il  sortit  de  la  ville.  Le  lendemain  malin,  ai 
passant,  ils' virent  le  figuier,  qui  était  devenu  sec  jusqu’à  la  racine.  Et  Pierre, 
se  souvenant  de  la  parole  du  Christ , lui  dit  : Maître,  voyez  comme  le  figuier 
que  vous  avez  maudit  est  devenu  sec.  Jésus  leur  répondit  : Ayez  foi  en  Dieu  : 
je  vous  dis  en  vérité  que  quiconque  dira  à cette  montagne  : Ote-toi  de  là  et  te 
jette  dans  la  mer  (1),  et  cela  sans  hésiter  dans  son  cœur,  mais  croyant  ferme- 
ment que  tout  ce  qu’il  aura  dit  arrivera , il  le  verra  en  effet  arriver.  C’est 
pourquoi  je  vous  le  dis  : Tout  ce  que  vous  demanderez  dans  la  prière,  croyez 
que  vous  l’ obtiendrez,  et  il  vous  sera  accordé.  El  lorsque  vous  vous  présenterez 
pour  prier,  si  vous  avez  quelque  chose  contre  quelqu’un , pardonnez-lui , afin 
que  votre  Père  qui  est  dans  les  deux  vous  pardonne  aussi  vos  péchés.  Que  si 
vous  ne  pardonnez  point,  voire  Père  /jui  est  dans  les  deux  ne  vous  pardonnera 
point  non  plus  vos  péchés. 

S.  Jér.  Le  Sauveur  laisse  après  lui  les  ténèbres  dans  les  cœurs  des 
Juifs,  et  comme  le  soleil,  il  abandonne  cette  ville  pour  aller  en  éclairer 
une  autre  plus  soumise  et  plus  obéissante,  c’est  le  sens  de  ces  pu- 
roles  : « Le  soir,  étant  venu,  » etc.  Mais  le  soleil  se  couche  et  il  sc 
lève  ; la  lumière  qui  est  eulevée  aux  scribes,  brille  sur  les  Apôtres  ; 
Jésus  revient  donc  dans  la  ville  : « Et  le  lendemain  malin,  en  passant, 
ils  virent  le  figuier  desséché  jusqu’à  la  racine.  » — Tuéophyl.  Ce  qui 
rend  ce  miracle  plus  frappant,  c'est  qu’un  arbre  si  vert  et  si  plein  de 
sève  fut  entièrement  desséché.  Quoique  saint  Matthieu  affirme  que  le 

(1)  Oa  ne  trouve  ce  passage  ni  dans  la  Glose  actuelle,  ai  dans  aucun  autre  auteur. 


tur  : « Timebant  enim  cum  quoniam 
universa  lurba  admirabatur  super  doc- 
tri  ua  cjus.  » lîrat  enim  flocons  cos  sicut 
polcstatem  habens,  et  non  sicut  scribat 
eornm  et  pliarisæi , ut  alibi  clicilnr.  I 
{Marc.,  i,  vers.  22.) 

Et  cum  vespera  facla  esset , egrediebatur  de 
ciuilale.  Et  cum  mane  transirent,  viderunt 
ficum  aridam  fuciam  a radieibus ■ Et  recor- 
datus  Parus,  dicit  ci  : Babbi,  eccc  ficus  ctti 
maledùcisti , aritil.  Et  respondens  Jésus  ait 
Mis  .•  Habete  fidem  JJei  : amen  dico  v obis,  I 
quia  quicunque  dixerit  huic  munit , lollcre  el 
mittere  in  marc,  el  non  Itœsit averti  in  corde 
suo,  sed  crcdiderit  guia  quodemque  dixe- 
rit,  fiat,  fiel  ci.  Proplerea  dico  vobis , om- 
nia  quacunqun  orantes  pelitis , crédite  gtda 
accipielis , et  cotaient  vobis.  Et  cum  slabi- 
lis  ad  orandum,  dimütite  si  quid  habelis  ad- 
versus  aliquem;  ut  el  Pater  vesfer  qui  in 


ccelis  est,  dimittat  vobis  peccata  veslra  ; quod 
st  vos  non  dimiserilis,  r.ec  Paler  vesler 
qui  in  ccelis  est,  dimiltet  vobis  peccata  ves- 
tra. 

Hier.  Kelinquens  Dominas  postsc  te* 

| nebras  in  Judæorum  cordibus,  ut  sol 
egrediebatur  de  civitalc  ad  aliam,  quœ 
est  benevola  et  obediens  : el  lioc  signi- 
ficatur  cum  dieitur  : « Et  cum  vespera 
esset  faefa,  » etc.  Sed  occidit  sol,  et  ori* 
tur  sol  : lux  enim  ablata  a g cri  bis,  lucct 
in  aposlolis  : unde  in  civitatcui  reverti- 
tur  : propter  quod  subdilur  : « lit  cum 
mane  transiront  (scilicc!  in  ciritnlem 
eunles),  viderunt  ficum  aridam  fiictnm 
a radieibus.  » Theopii.  Quod  miraoulum 
magnum  videtur  iu  hoc  quod  tain  bu- 
midaiu  et  viridein  arborent  siccnverit. 
. Qunmvis  nulein  Matlhæus  dicat  llcul- 
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figuier  fut  immédiatement  desséché  et  que  les  disciples  en  furent 
saisis  d’étonnement,  ne  soyez  point  surpris  d’entendre  dire  à saint 
Marc,  que  ce  ne  fut  que  le  lendemain  que  les  disciples  virent  cet  arbre 
desséché,  car  on  peut  entendre  le  récit  de  saint  Matthieu  dans  ce  sens 
que  les  disciples  ne  s’aperçurent  que  le  lendemain  du  dessèchement 
de  cet  arbre.  — S.  Aug.  {De  lace,  des  Evang n,  68.)  Il  ne  faut 
pas  croire  cependant  qu’il  ne  se  dessécha  que  lorsqu’ils  le  virent,  la 
malédiction  du  Sauveur  produisit  aussitôt  son  effet,  car  les  disciples 
ne  le  virent  pas  se  desséchant,  mais  entièrement  desséché,  et  ils  com- 
prirent que  c’était  la  parole  du  Seigneur  qui  l’avait  immédiatement 
frappé  de  stérilité. 

S.  Jér.  Ce  Figuier  desséché  jusque  dans  ses  racines,  c’est  la  syna- 
gogue, à partir  de  Caïn  et  de  tous  les  autres  à qui  on  redemande  le 
sang  d’Abel  et  de  tous  les  justes,  jusqu’à  Zacharie  (I).  — Bède.  Le 
figuier  fut  desséché  jusque  dans  ses  racines  pour  montrer  que  cette 
nation  impie  ne  serait  pas  dévastée  en  partie  et  pour  un  temps  par  les 
excursions  des  étrangers,  et  qu’elle  serait  ensuite  déüvrée  par  sou  re- 
pentir comme  par  le  passé,  mais  qu’elle  serait  frappée  d’une  éternelle 
damnation,  ou  bien  encore  cet  arbre  fut  desséché  jusque  dans  ses 
racines,  pour  apprendre  à cette  nation  qu’elle  serait  privée,  non-seu- 
lement à l’extérieur  de  tout  secours  humain,  mais  à l’intérieur  de 
toute  faveur  divine.  — S.  Jér.  Pierre  reconnaît  cette  racine  desséchée 
et  arrachée  de  terre,  à laquelle  succède  l’olivier  choisi  de  Dieu,  et 
aussi  remarquable  par  sa  beauté  que  par  sa  fécondité.  « Et  Pierre  se 
ressouvenant  de  la  parole  du  Christ,  lui  dit  : Maître,  voyez  comme  le 
figuier  que  vous  avez  maudit  est  devenu  sec.  » — S.  Chris.  (2)  Cet 

(1)  Allusion  ù ce  que  Notre-Seigueur  dit  aux  meurtriers  des  prophètes.  (Malt h.,  xxiii,35.) 

(î)  Ou  plutôt  Victor  d’Antioche,  on  ne  trouve  rian  de  semblable  dans  saint  Chrysostone, 


neain  coutiuuo  arefactam,  et  quod  vL- 
dentes  discipuli  admirati  suut,  non  ad- 
mireris  si  mine  a Marco  audis  ficum  iu 
crastiuuui  arefactam  vidisse  discipulos  : 
nam  sic  intelligeudum  est  lioc  quod  di- 
citur  a Matlliæo,  scilicet  quod  non  sta- 
tiin  videruul,  sed  iu  crasliuutn.  A LG. 
(de  Cou.  Kvang.,  lib.  n,  cap.  68.)  Iutel- 
ligiltir  auteni,  non  tune  avilisse  quando 
videront,  sed  conliuno  quando  maledicla 
est  ; neque  euim  arescenteni,  sed  peui- 
tus  arefactam  viderunt  ; ac  si  coin  con- 
tinuo  in  verbo  Domini  aruissc  intellexc- 
rimt. 

Hier.  Ficus  autem  arida  a rodicibus,  | 
synagoga  est  a Caïn,  et  a cæteris  a qui- 
bus  o uni i s sauguis  ab  Abel  usque  ad! 


Zachariam  requiritur.  Bed.  A ladicibus 
aulem  arefacla  est  ficus,  ut  oslendere- 
tur  gens  iinpia,  non  ad  teinpiis  vel  ex 
parte  corripienda  exleruorum  incursi- 
bus,  et  per  pœ.uileutiaiu  libérait  Ja,  sicut 
sæpe  factum  est,  sed  æterna  datnna- 
tione  ferieuda.  Vel  arefacla  est  a radici- 
bus,  ut  ostendalur,  uon  solum  humano 
extrinseens,  sed  divino  in  lus  favore 
fnudilus  desliUienda.  Nam  et  vilain  per- 
dit in  eoilis,  et  patriam  in  terris.  Hier. 
Pelrus  aulem  ngnoscil  aridaui  et  nbs- 
cissam  radieem,  cui  succedit  oliva  fruc- 
tifera  pulchra  voeata  a Domino.  Unde 
sequitur  : « Et  record alns  Petrus  dicit 
ei  : Rabbi,  ecce  ficus  cui  maledixisti, 
aruit.  » Cita vs.  Quod  aulem  Pelrus  et 
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étonnement  de  Pierre  et  des  autres  disciples,  prouve  que  leur  foi 
n’était  pas  encore  parfaite,  car  ce  n’était  point  là  pour  Dieu  un  bien 
grand  miracle.  Ils  ne  connaissaient  pas  encore  toute  l’étendue  de  sa 
puissance,  et  leur  ignorance  les  jette  dans  l'admiration.  Aussi  Jésus 
leur  répond  : « Ayez  la  foi  en  Dieu.  Je  vous  dis  en  vérité,  que  qui- 
conque dira  à cette  montagne  : ôte-toi  de  là  et  te  jette  "dans  la  mer, 

et  cela  sans  hésiter  dans  son  cœur il  le  verra  en  effet  arriver,  » 

c’est-à-dire,  qu’il  pourra  non-seulement  dessécher  un  arbre,  mais 
transporter  une  montagne  par  la  puissance  de  sa  parole  et  de  son 
commandement.  — Théophyl.  Admirez  ici  la  miséricorde  de  Dieu 
qui  nous  communique,  lorsque  nous  approchons  de  lui  par  la  foi,  le 
pouvoir  de  faire  des  miracles  qu’il  tient  de  sa  nature,  pouvoir  qui  va 
jusqu’à  transporteries  montagnes. 

Bède.  Les  païens  qui  ont  pris  plaisir  à calomnier  l’Eglise  dans 
leurs  écrits,  ont  reproché  aux  nôtres  l’imperfection  de  leur  foi  eu 
Dieu,  puisqu’ils  n’ont  jamais  pu,  disent- ils,  transporter  des  mon- 
tagnes : nous  leur  répondrons  que  tous  les  miracles  qui  se  sont  ac- 
complis dans  l’Eglise,' ne  nous  ont  pas  été  conservés  par  écrit,  comme 
l’Ecriture  l’atteste  des  faits  de  la  vie  de  Notre-Seigneur  Jésus-Christ. 
Si  ce  miracle  avait  été  nécessaire,  il  aurait  bien  pu  se  reproduire 
comme  du  temps  de  saint  Grégoire  de  Ncocésarée  (1),  qui  obtint  de 
Dieu  par  ses  prières,  qu’une  montagne  lui  laissa  autant  de  place  qu’il 
en  fallait  pour  la  construction  d’une  église.  — S.  Chrys.  Ou  bien  dans 
une  autre  sens,  le  Sauveur  n’a  point  desséché  le  figuier  pour  lui- 
même,  mais  comme  signe  de  la  stérilité  dont  il  allait  frapper  Jérusa- 
lem, et  tout  à la  fois  de  sa  puissance  ; or,  c’est  dans  le  même'  sens  que 

(i)  Celui  qu’on  appelle  Thaumaturge,  du  greeOavip.aToopYOî,  c’est-à-dire  qui  opère  des  miracles. 


alii  discipuli  mirati  sunt,  non  erat  per- 
fectæ  fldei  : non  enim  magnum  erat  hoc 
Dco.  Quia  ergo  nou  manifeste  noverant 
ejus  virlutem,  eorum  ignorantia  fecil 
cos  iu  admiralioneui  prorumpere  : et 
ideo  subditur  : « Et  respondens  Jésus 
ait  illis  : Habete  Qdem  Dci  : amen  dico 
vobis  quia  qui  dixerit  huic  monti,  tôl- 
ière, et  non  hœsitaverit,  fiel,  » etc. 
Quasi  diceret  : Nou  solum  lignuni  sic- 
care  polcrit,  sed  et  moulein  jussu  ac 
prœcepto  transmutarc.  Theoph.  Mirare 
autcm  diviuain  misericordiam,  qualiter 
nobis  (appraplnquautibus  ad  eum  per' 
fidem)  miraculorum  virlutem  condonat, 
quam  ipsc  possidct  per  naturam  ; in 
tantum  ut  ctiain  montes  transmutarc 
possimus. 


Bed.  Soient  autem  gentiles  qui  contra' 
lEeclesiam  maledicta  scripsere.  inipro- 
perare  nostris  quia  non  habuerunt  ple- 
nam  fidem  Dei,  qui  nunquain  montes 
transferre  potuerunt.  Quibus  respon- 
dendum  est  non  omnia  scripta  esse 
que  in  Ecclcsia  sunt  gesta,  sicut  et  de 
factis  ipsius  Chrisli  Scriptura  testalur. 
Fieri  auletn  potuit,  si  nécessitas  id  fieri 
poposcisset,  quomodo  factum  leginius 
precibus  Gregorii  Neocæsarieusis,  cujus 
precibus  nions  tantum  spatii  reliquil 
structoribus  ecclesiie  quantum  opus  lia- 
buerat.  Chrïs.  Vel  aliler:  sicut  licum, 
non  propter  se  siccavit,  sed  iu  signuiu 
Jérusalem  ad  arefactionem  perveuluræ, 
ad  demonstrationem  virtutis  suæ,  sic’ 
inlelligendum  est  et  de  promissione 
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l’on  doit  entendre  la  promesse  qui  a pour  objet  le  déplacement 
d’une  montagne,  bien  qu’un  prodige  de  ce  genre  ne  soit  pas  im- 
possible à la  puissance  de  Dieu.  — S.  Jér.  Jésus-Christ,  qui  est 
cette  pierre  détachée  de  la  montagne  sans  la  main  d’aucun  homme, 
et  qui  devient  elle-même  une  grande  montagne,  est  arraché  et  jeté 
dans  la  mer,  lorsque  les  Apôtres  tiennent  aux  Juifs  cc  langage  juste- 
ment mérité  : a Nous  allons  vers  les  gentils,  parce  que  vous  vous 
jugez  vous-mêmes  indignes  de  la  parole  de  Dieu.  — Bède.  Cette  mon- 
tagne peut  aussi  être  la  ligure  du  démon  à cause  de  son  orgueil  ; or, 
cette  montague  est  arrachée  de  terre  et  jetée  dans  la  mer,  à la  parole 
de  ceux  qui  sont  forts  dans  la  foi,  lorsque  les  saints  docteurs  prêchant 
la  parole  de  Dieu,  l’esprit  immonde  est  chassé  du  cœur  de  ceux  qui 
sont  prédestinés  à la  vie  éternelle  ; il  lui  est  alors  permis  d’exercer  la 
violence  de  sa  tyrannie  dans  les  cœurs  des  infidèles  remplis  de  trouble 
et  d’amertume,  et  il  se  décliaîue  contre  eux  avec  une  fureur  égale  à la 
douleur  qu’il  éprouve  de  n’avoir  pu  tourmenter  et  perdre  les  pre- 
miers. 

« C’est  pourquoi  je  vous  le  dis  : Tout  ce  que  vous  demanderez  dans 
la  prière,  croyez  que  vous  l’obtiendrez.  » — Théophyl.  Celui  qui  croit 
par  uu  motif  d’amour,  élève  certainement  son  cœur  à Dieu,  il  s’unit  à 
lui,  et  son  cœur  embrasé  d’amour  lui  donne  l’assurance  que  sa  prière 
est  exaucée.  Cette  vérité  sera  comprise  de  ceux  qui  en  ont  fait  l'expé- 
rience, c’est-à-dire,  à mon  avis,  de  ceux  qui  cherchent  à avoir  la  me- 
sure et  le  degré  de  la  foi  véritable.  C’est  pour  cela  que  le  Sauveur 
déclare  que  vous  recevrez  tout  ce  que  vous  demauderez  avec  foi;  car 
celui  qui  croit  que  sa  vie  toute  entière  est  soumise  auic  dispositions 
providentielles  de  Dieu,  verse  en  sa  présence  scs  larmes  et  ses  suppli- 


quæ  est  circa  îuontciu,  quamvis  Iiujus- 
inodi  transmuta  lio  non  sit  iinpossibilis 
secundum  Dei  virtutem.  IltEn.  Chrislus 
igilur  qui  est  nions  crescens  de  lapide 
abscisse  sine  omnibus  (Dan.,  2,  vers. 
34),  tollilur  et  millilnr  in  mare,  quando 
apostoli  dicunl  digne  (Act.,i2,  vers.  46)  : 
transferamur  ad  génies  altéras,  quia  vos 
indigo  os  judicastis  andientes  verhuiu 
Dei.  Bed.  Vel  quia  mentis  nomiuc  dia- 
bolus  siguifientur  propler  suporbiam, 
mous  ml  præeeptum  corum  qui  ferles 
snnl  in  lidc,  tollilur  de  terra;  et  in 
marc  projieilur,  cum  prœdicantibusver- 
buin  Dei  docloribuu  sauclis,  iinmnndus 
spin  lus  ab  connu  corde  repellitur  qui 
ad  vilam  præordinnli  sunl  ; et  in  tnrbu- 
lentis  amorisque  iuüdcliuui  mcnübus  ve- 


saniam  suæ  lyranuidis  exercera  permit- 
litur:  in  quos  tanto  acrius  dcsævit , 
quanto  amplius  se  dolet  a Imsione  prio- 
rum  fuisse  dei>ulsum. 

Sequitur  : a Proplerfa  dieu  vobis, 
omniu  quæ  orantos  petits,  crédité  quia 
accipietis,  » etc.  Theohivl.  Qui  cnim 
ex  affectu  crédit,  mamfestum  est  quod 
( in  Denm  erigit  cor  suum,  et  illi  conjun- 
gilur,  et  certiiîcatiir  cor  cjus  calefactum, 
quasi  suam  petitionomjam  ■‘onseculuiu  : 
quod  quideni  intclligibile  est  ei  qui  pas- 
sus  est  hoc;  cl  inilii  quideni  viiletur 
illos  hoc  pâli  qui  meusnruu  et  modiun 
nllcndunl  : propler  lice  Dominas  dicit, 
quod  omnia  accipietis  quoi  eum  fidc 
pelierilfa  ; qui  ouim  crédit  se  totum 
disponi  a Dco,  cum  laciymis  interce- 
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cations,  tient  comme  embrassés  ses  pieds  dans  la  prière,  et  ne  peut 
manquer  d'obtenir  ce  qu'il  demande.  Voulez-vous  un  autre  moyen 
d’obtenir  infailliblement  ce  que  vous  demandez  ? pardonnez  à votre 
frère  les  fautes  qu’il  aura  commises  contre  vous.  « Et  lorsque  vous 
vous  présenterez  pour  prier,  si  vous  avez  quelque  chose  contre  quel- 
qu’un, pardonnez-lui,  » etc.  — S.  Jér.  Saint  Marc,  selon  sa  coutume, 
abrège  les  sept  demandes  de  l’Oraison  dominicale,  et  les  comprend 
toutes  dans  une  seule.  Or,  que  reste-t-il  à demander  à celui  qui  a reçu 
la  rémission  de  ses  péchés,  si  ce  n’est  la  persévérance  dans  la  grâce 
qu’il  a obtenue? 

Bêde.  Parmi  ceux  qui  prient,  il  faut  distinguer  soigneusement  ceux 
qui  ont  cette  foi  parfaite  qui  opère  par  la  charité  (i)  ; une  seule  prière, 
une  seule  parole  sortie  de  leur  bouche  peut  transporter  des  montagnes 
spirituelles,  comme  saint  Paul  le  fit  pour  le  magicien  Elymas  ( Act . 
xhi).  Quant  à ceux  qui  ne  peuvent  atteindre  le  sommet  de  la  perfec- 
tion, qu’ils  demandent  la  rémission  de  leurs  péchés  et  ils  l’obtien- 
dront, si  toutefois  ils  pardonnent  tout  d’abord  à ceux  qui  les  ont  of- 
fensés. S’il9  refusent  de  pardonnor,  leurs  prières  ne  pourront  obtenir 
ni  la  grâce  de  pratiquer  la  vertu,  ni  même  le  pardon  de  leurs  péchés  : 
« Que  si  vous  ne  pardonnez  point,  dit  Notre- Seigneur,  votre  Père  qui 
est  dans  les  cieux  ne  vous  pardonnera  point  non  plus.  » — La  Glose 
{interlin.)  Effrayante  sentence  ! 

J>.  27-33.  — Ils  vinrent  de  nouveau  à Jérusalem.  Et  comme  Jésus  marchait 

dam  le  temple,  les  princes  des  prêtres,  les  scribes  et  les  sénateurs  le  vinrent 

())  Gai.,  v,  6.  Oo  iiout  aussi  entendre  les  paroles  de  l’Apétre  dans  ce  sens  que  la  foi  est  rendue 
parfaite  par  la  charité,  on  qu'elle  puise  dans  la  charité  le  principe  de  9a  force  et  de  son  énergie, 
d'après  la  signification  propre  du  mol  évep^eîTat. 


dens,  et  quasi  Dominipedcs  ia  oratioue 
Lcucre  se  cogitans,  quœ  juste  postulat, 
consequclui'.  Vis  aulem  et  .üitcr  quæ 
petis  accipere  ? dimitte  si  quid  contra 
te  peccaveiït  frater  tuus-  Et  lioc  est 
quod  subdilur  : « El  duin  slabilis  ad 
iirandutn,  diuiittite,  » etc.  HIER.  Seplern 
versus  orationis  Doiuiuicæ  Marcus  suo 
more  in  una  oratioue  comprchcndil.  Is 
auteur  eut  diuiissa  sunt  omnia  peecata, 
quid  amplius  rogabit,  nisi  ut  perseverct 
in  eo  quod  obliuuit  1 
Ben.  Notandn  aulem  distinctio  depre- 
cantium  qui  perfectain  liabeul  fldein, 
quœ  per  dileclioneui  operalur  : ille 
orando  vel  etiam  jubendo  potest  trans- 
ferrtî  moules  spirituaics,  quomodo  le  cil 
TOM.  IV. 


Paulus  de  Elyma  mago.  (Acl.  13)  Qui 
vero  tau  tæ  fastigium  perfectionis  necduur 
conscendere  queuut,  postulent  sibi  pre- 
cala  dinritli,  et  iurpetrabunt  ; si  tauieu 
in  se  peecaiilibus  aliis  primo  ipsi  diinit- 
lant:  sin  aulem  lioc  facere  coutemnunt, 
non  soluiu  orando  virtutes  facere,  3cd 
nec  suorum  possunt  veniam  c.onseqni 
peccsUorum  : et  hoc  est  quod  subdilur  : 
« Quod  si  vos  uon  dimiscrills,  nec  Pater 
vester  qui  iu  cœlis  est,  dimitlet  vobis 
peccata  vestra.  » Glossa  (inter lin.) 
Treinenda  senleutia  ! inquit. 

El  oenivnt  rursus  Hicrosohjn\a>H  : el  non  «m» 
balarrl  in  lempto,  accédant  ad  eant  summi 
sacerdotes,  el  scrilne , et  seniorcs , il  dicuijt 
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trouver,  et  lui  dirent  : De  quelle  autorité  faites-vous  ces  choses,  et  qui  vous  a 
dormi  puissance  pour  les  faire  ? Jésus  leur  répondit  : J’ai  aussi  une  question 
' à vous  faire,  répondez-moi  et  je  vous  dirai  de  quelle  autorité  je  fais  ces  ckoses. 
Le  baptême  de  Jean  était-il  du  ciel  ou  des  hommes,  répondes-moi ? Mais  ils 
raisonnaient  ainsi  en  eux-mêmes  : si  nous  répondons  : du  ciel,  il  nous  dira  : 
Pourquoi  ne  l’avez-vous  pas  cru  ? Si  nous  disons  : des  hommes,  nous  avons  à 
craindre  le  peuple,  parce  que  le  monde  considérait  Jean  comme  un  véritable 
prophète.  Ils  répondirent  donc  à Jésus  : Nous  ne  savons.  Et  Jésus  leur  dit  : 
Je  ne  vous  dirai  point  non  plus  par  quelle  autorité  je  fais  ces  choses . 

TirÉoPHYL. L’autorité  avec  laquelle  Notre- Seigneur  avait  classé  du 
temple  ceux  qui  en  faisaient  une  maison  de  trafic,  avait  irrité  les 
scribes  et  les  pharisiens  ; ils  s’approchent  donc  de  lui  pour  l’interroger 
et  le  tenter  : « Tls  vinrent  de  nouveau  à Jérusalem.  Et  comme  Jésus 
marchait  dans  le  temple,  » etc.  Ils  semblent  lui  dire  : Qui  êtes-vous 
pour  agir  de  la  sorte  ? Vous  posez-vous  donc  vous-même  en  docteur, 
vous  établissez-vous  prince  des  prêtres  ? — Bède.  Ces  paroles  : « Par 
quelle  autorité  faites- vous  ces  choses?  » expriment  le  doute  que  ce 
soit  par  la  puissance  de  Dieu,  et  ils  donnent  à entendre  qu’il  agit  au 
nom  et  par  l’autorité  du  démon.  Us  ajoutent  : « Et  qui  vous  a donné 
ce  pouvoir  ? » c’est-à-dire,  qu’ils  nient  ouvertement  qu’il  soit  le  Fils 
de  Dieu,  puisqu’à  leur  avis  ce  n'est  point  par  sa  propre  puissance, 
mais  en  vertu  d’un  secours  étranger  qu’il  opère  des  miracles.  — 
Théophtl.  Leur  intention , en  lui  faisant  cette  question,  était  de  le 
jeter  dans  l’embarras  ; s’il  répondait  : C’est  par  ma  propre  puissance  ; 
ils  se  saisiraient  de  lui,  s’il  répondait  au  contraire  : c’est  par  le  pou- 
voir d’un  autre,  ils  chercheraient  à détacher  de  lui  le  peuple  pour  qui 
Jésus  était  le  Fils  de  Dieu.  Or,  Notre-Seigueur  leur  fait  cette  question 


ei  : In  gua  potestate  haefaeis;  et  guis  dédit 
tibi  hanc  poiestatem  ut  Ua  fadas  ? Jésus  au- 
tem  respondens,  ait  Mis  : Interrogabo  vos  et 
ego  unum  verbum,  et  respondete  mikî;  et 
dicam  vobis  in  gua  potestate  lxatc  faciam  : 
Baptismus  Joannis  de  cœlo  erat , an  ex  ho- 
minibus?  respondete  mihl  At  illi  cogilabant 
secum  , dieentes  : Si  dixerbmis,  de  cœlo,  di- 
cet  n obis  : Quare  ergo  non  eredidistis  ei  ? Si 
dixerimus , ex  hominibus , tnnemus  popu- 
lum  : omnes  euim  habebant  Joannein  quia 
vers  prophela  esset.  Et  respondentes  dieunt 
Jesu  : Nescimus.  Et  respondens  Jésus  ait  H- 
lis  : Negue  ego  dico  vobis  in  gua  potestate 
bac  faciam. 

Tbeoph.  Quia  Dominus  de  ternplo 
ejecerat  eos  qui  teinplum  quasi  taber- 
uaui  reruiu  veualium  faciebant,  iruli 
fuerant,  et  ideo  accedunt  ut  interrogent 
et  tenleul  : unde  dicitur  : « Et  veniunt 


rursus  Hitrosolymam.  Et  cum  ambula- 
nt in  ternplo,»  ete.  Quasi  dieunt:  «Quis 
est  tu  quia  talia  lacis?  Nunqnid  docto- 
rein  te  conslitnis,  et  te  ordinn3  .priiici- 
pem  sacerdotuin?  » Buda.  Et  quideni 
quando  dieunt  : a In  qua  potestate  lioc 
facis;  » de  Dei  dubitant  potestate,  et 
subinlelligi  volunt  diaboli  esse  quod 
facit.  Addentes  quoque  : « Quis  dédit 
tibi  liane  polestatem?  » manifestissime 
Dci  Filium  uegant,  quant  putant,  non 
suis,  sed  alienis  viribus  signa  facere. 
Theophylact.  Hæc  auteui  dicebant,  cre- 
dentes  ipsum  in  dubitatiouem  redueere  ; 
nt  si  dieeret  : « In  potestale  inea,  » 
ipsum  louèrent  ; si  autem  dieeret  : « In 
potestate  ullerius  ; » ab  eo  disccdere, 
popuhnn  procurarent,  qui  ipsum  JJeum 
esse  credebaut,  Dominus  ver»  illos  in- 
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sur  Jean-Baptiste,  non  point  sans  raison*,  ni  cependant  pour  leur  faire 
un  piège  de  ses  raisonnements,  mais  parce  que  Jean-Baptiste  avait  rendu 
témoignage  de  lui.  « Il  leur  répondit  : Je  vous  ferai  moi-mème  une 
question.  » — Bédv  Le  Seigneur  pouvait  confondre  leurs  calomnies 
par  une  réponse  claire  et  décisive  ; mais  il  aime  mieux  les  interroger 
avec  prudence,  et  les  faire  condamner,  ou  par  leur  silence,  ou  par 
leurs  propres  paroles.  C’est  en  effet  ce  qui  arrive  : « Ils  raisonnaient 
ainsi  en  eux-mèines  : Si  nous  répondons  du  ciel,  il  nous  dira  pour- 
quoi ne  l’avez -vous  pas  cru?  » c’est-à-dire,  celui  qui  de  votre  aveu  a 
reçu  du  ciel  le  don  de  prophétie,  m’a  rendu  témoignage,  et  c’est  de 
lui  que  vous  avez  appris  par  quelle  autorité  je  fais  toutes  ces  choses  ; 
« si  au  contraire,  nous  disons  : des  hommes,  nous  craignons  le  peuple.» 
Ils  virent  donc,  que  quelle  que  fût  leur  réponse,  ils  tomberaient  dans  le 
piège,  car  ils  craignaient  d’être  lapidés,  et  encore  plus  de  confesser  la 
vérité  : « Et  ils  répondirent  à Jésus  : Nous  ne  savons.  » — S.  Jér. 
Cette  lampe  couvre  ces  curieux  d’obscurité,  ce  qui  a fait  dire  à Dieu 
par  la  bouche  du  Psalmiste  : « J’ai  préparé  une  lampe  à mon  Christ, 
je  couvrirai  de  confusion  ses  ennemis.  » (Ps.  cxxxi.)  « Et  Jésus  leur 
dit  : Je  ne  vous  dirai  pas  non  plus  par  quelle  autorité  je  fais  ces 
choses.  » — Bède.  C’est-à-dire,  je  ne  vous  dirai  pas  ce  que  je  saisr 
parce  que  vous  ne  voulez  point  avouer  ce  que  vous  savez.  Remar- 
quons qu’il  est  deux  circonstances  où  l’on  doit  s’abstenir  de  découvrir 
la  vérité  à celui  qui  la  cherche,  lorsqu’il  est  incapable  de  la  com- 
prendre, ou  lorsque  par  le  mépris  ou  la  haine  de  la  vérité,  il  est  in- 
digne qu’on  la  lui  fasse  connaître. 


lerrogat  de  Joanne,  non  frustra  neque  | 
sophislice,  sed  quia  de  eo  Joannes  per- 
hibuerat  tesliiuonium.  Unde  sequitur  : j 
« Uleauteni  respondens  ait  illis:  Inter- j 
rogalio  vos  et  ego.  Bed.  Poterat  quidem 
Dominus  aperta  responsione  lentalonrai , 
calumnias  oonfulare  ; sed  prudeuter 
inlcrrogal,  ut  suo  vel  silentio,  vel  seu- . 
tentia  coudenmenlur  : quod  apparet  ex 
eo  quod  anbililur  : « Àt  illi  roaitabanl 
secum  dicentes  : Si.  dixerimus,  de  cœlo, 
dicet  uobis:  Quare  ergo  non  credidislis 
ei'?  » quasi  dicat:  Qucm  confitemini  de 
codo  liabuisscproplietiaiii,  mihi  loslimo- 
nium  perbibuit,  et  ab  illo  andislis  in  qua 
isla  facio  potestûle.  Sequilnr  : a Si  dixe- 
rimus,  ex  hominilvus,  tiineiuus  popu- 
lum  ; » vidcrunt  ergo  quodlibet  horum 
répondissent,  in  laqueum  se  cosuros, 


limentes  iapidationem,  sed  magis  timen- 
tes  veritatis  confessionem.  Unde  sequi- 
tur: « lit  respoudentes  dixeruut  Jesu 
Nescimus.  » Hier.  De  lucerna  invidi 
obseurautur  : unde  dicitur  (Psal.  131)  : 
« Paravi  lucernain  Cliristo  meo,  inimicos 
ejus  induaui  confusioue.  » Sequitur  : 
« Respondens  Jésus  ait  illis  : Neque  ego 
dieo  vobis  m qua  potestate  hœc  fa- 
cio. » Bed.  Quasi  dicat  : « Non  vobis 
dico  quod  scio,  qria  non  vuitis  fateri 
quod  scitis.  » Notaudum  auteui  quod 
duas  ob  causas  maxime  scieutiu  veri- 
talis  est  occultanda  quærcutibus,  scili- 
cct  cum  is  qui  quærit,  aut  minus  ea- 
pa\  ad  intelligendum  quod  quærit,  aut 
contemplai  veritatis , aut  nliquo  odio 
indignus  est  cui  debeat  aperiri  quod 
| quærit.  , 
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SOMMA  IRE  ANALYTIQUE. 

f.  1-12.  — Que  figurent  les  principales  circonstances  de  cette  parabole. —Que 
représentent  les  trois  serviteurs  qui  furent  successivement  envoyés.  — Quel 
est  le  Fils  unique.  — Pourquoi  cette  forme  dubitative  : « Peut-être  ils  au- 
ront quelque  respect,  » etc.  — Véritable  motif  pour  lequel  les  Juifs  ont  mis 
à mort  le  Sauveur.— Dans  quel  sens  ils  l’ont  rejeté  hors  de  la  vigne.— Est-ce 
Notre-Seigneur  lui-même  ou  les  Juifs  qui  répondent  à la  question  qu’il  leur  a 
faite  ?— Quelle  sera  la  punition  de  ces  méchants  vignerons. — Comment  Notre- 
Seigneur  prouve  que  tout  cela  se  fera  par  suite  d’un  plan  tout  divin.—  Quelle 
est  cette  pierre  rejetée  par  ceux  qui  bâtissaient,  et  qui  est  devenue  la  pierre 
de  l’angle.  — Effet  de  ces  paroles  sur  les  princes  des  prêtres.  — Application 
de  cette  parabole  au  chrétien  dans  le  sens  moral. 

f-  13-17.  — Comment  les  princes  des  prêtres  ont  recours  à l'intermédiaire 
du  pouvoir  séculier  pour  perdre  Jésus.  — Qu’étaient  les  Hérodiens,  qu’ils 
envoient  trouver  Jésus  ? — A quoi  tend  la  question  si  flatteuse  qu’ils  lui  font. 
Double  précipice  que  cache  cette  question  — La  question  que  leur  fait  à son 
tour  le  Seigneur  est-elle  un  effet  de  l’ignorance  ? — Différentes  significations 
de  cette  réponse  du  Sauveur:  Rendez  à César  ce  qui  est  à César,  etc. 

y.  18-27.  — Qu’étaient-ce  que  les  Sadducéens?  — Hypothèse  imaginaire  qu’ils 
inventent  pour  prouver  l’impossibilité  de  la  résurrection.  — Que  figure  cette 
femme,  dans  le  sens  allégorique?  — Comment  Notre-Seigneur  fait  ressortir 
l’ignorance  où  sont  les  Sadducéens  des  Ecritures  et  de  la  puissance  divine.  — 
Inutilité  des  noces  dans  l’autre  vie.  — Comment  cette  même  ignorance  des 
Ecritures  leur  fait  méconnaître  une  des  preuves  les  plus  certaines  de  la  résur- 
rection. — Comment  le  buisson  ardent  était  une  figure  de  ceux  à qui  Jésus 
s’adressait. — Commentées  paroles:  Je  suis  le  Dieu  <£  Abraham,  etc.,  prouvent 
à la  fois  l’immortalité  de  l’âme  et  la  résurrection  des  corps.  — Comment  elles 
indiquent  en  même  temps  la  Trinité  des  personnes  divines , et  l’unité  de  la 
nature  de.Dieu. 

f.  28-34.  — Comment  Notre-Seigneur  répond  à la  question  du  docteur  de  la 
loi. — Doute  qui  existait  parmi  les  docteurs  de  la  loi,  sur  le  premier  et  le  plus 
important  des  commandements.  — Quel  est,  d’après  la  réponse  du  Sauveur, 
le  plus  grand  des  commandements.  — Comment  il  énumère  toutes  les  forces 
de  t’àme.  — Dans  quel  sens  le  second  commandement  est-il  semblable  au 
premier?  — Diversité  de  sentiments  parmi  les  Scribes , sur  le  premier  et  le 
plus  grand  des  commandements.  — Eloge  que  Jésus  donne  à ce  docteur  de 
la  loi.  — Comment  il  l’avait  mérité,  bien  que  saint  Matthieu  dise  qu’il  était 
venu  avec  l’intention  de  tenter  le  Sauveur. — Dans  quel  sens  peut-on  dire  en- 
core qu’il  n’était  pas  loin  du  royaume  de  Dieu?  — Que  font  les  Pharisiens, 
ainsi  déjoués  et  confondus  ? 

ÿ.  33-37. — Pourquoi  Notre-Seigneur  cherche-t-il  à redresser  la  fausse  opinion 
des  Juifs  qui  prétendaient  que  le  Christ  était  Fils  de  David,  mais  non  son 
Seigneur?  Comment  Notre-Seigneur  prouve-t-il  que  le  Christ  est  à la  fois  le 
Fils  et  le  Seigneur  de  David?  — Comment  celle  question  que  leur  fait  Jésus 
est  jusqu’à  ce  jour  un  des  plus  puissants  arguments  contre  les  Juifs. 
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38-40.  — • Pourquoi  Notre-Seigneur  met  ses  disciples  en  garde  contre  les  doc- 
teurs de  la  loi.  — Comment  il  les  prémunit  contre  l’orgueil  et  la  vaine  gloire. 
—Notre-Seigneur  défend-il  ici  absolument  de  recevoir  des  honneurs  et  d’oc- 
cuper les  premières  places.  — Deux  raisons  pour  lesquelles  nous  devons  nous 
mettre  en  garde  contre  de  tels  exemples.  — Comment  et  sous  quel  prétexte 
les  Scribes  recherchaient  non-seulement  les  louanges  des  hommes , mais  l’ar- 
gent et  les  richesses.  — Pourquoi  s’adressaient-ils  de  préférence  aux  femmes 
privées  de  leurs  maris  ? 

f.  41-44.  — Discernement  que  fait  le  Seigneur  de  ceux  qui  apportent  leurs  of- 
frandes dans  le  Temple.  — Quel  était  ce  tronc  et  ce  trésor  destiné  à recevoir 
les  offrandes  du  peuple.  — Coutume  louable  qui  existait  chez  les  Juifs.  — Va- 
leur de  la  pièce  de  monnaie  déposée  par  celte  pauvre  veuve.  — Dans  quel 
sens  a-t-elle  donné  plus  que  tous  les  autres?  — Quels  sont,  dans  le  sens 
figuré,  ces  riches  qui  jettent  de  grosses  sommes  dans  le  tronc  du  Temple, 
cette  pauvre  femme,  etc.  — Comment  elle  est  aussi  la  figure  de  lame.— 
Comment  ces  riches  figurent  aussi  les  Juifs,  fiers  de  la  justice  de  la  loi,  et 
cette  pauvre  femme,  la  simplicité  de  l’Eglise  —Quelles  sont  ces  deux  petites 
pièces  de  monnaie  qu’elle  jette  dans  le  tronc. 


EXPLICATION  DE  l’ÔVANGILE 


'f.  1-12.  — Jésus  commença  ensuite  à leur  parler  en  paraboles  : Un  homme, 
" ' dit-il,  planta  une  vigne , l’entoura  d’une  haie,  y creusa  un  pressoir  et  y bâtit 
une  tour;  et  l’ayant  louée  à des  vignerons,  il  s’en  alla  en  un  pays  éloigné . 
La  saison  étant  venue,  il  envoya  un  de  ses  serviteurs  aux  vignerons  pour  re- 
cevoir ce  qu’ils  lui  devaient  du  fruit  de  sa  vigne.  Mais  l’ayant  pris,  ils  le 
' battirent  et  le  renvoyèrent  sans  lui  rien  donner.  Il  leur  envoya  entore  un 
autre  serviteur,  et  ils  le  blessèrent  à la  tâte  et  lui  firent  toutes  sortes  d’ou- 
trages. Il  leur  en  envoya  un  troisième,  qu’ils  tuèrent;  et  de  plusieurs  qu’il 
leur  envoya  ensuite,  ils  en  battirent  quelques-uns  et  tuèrent  les  autres.  Enfin, 
ayant  un  fils  unique  qu'il  aimait  très-tendrement,  il  le  leur  envoya  encore 
après  tous  les  autres  en  disant  : Ils  auront  quelque  respect  pour  mon  fils. 
Mais  ces  vignerous  dirent  entre  eux  : Voici  Vhéritier;  allons,  luons-le,  et 
l’héritage  sera  à nous.  Et  s’étant  saisis  de  lui,  ils  le  tuèrent  et  le  jetèrent 
hors  de  la  vigne  Que  fera  donc  le  maître  de  cette  vigne?  Il  viendra  lui- 
mème,  il  exterminera  ces  vignerons  et  il  donnera  sa  vigne  à d’autres.  N’avez - 
' ' vous  point  lu  cette  parole  de  l’Ecriture  : La  pierre  qui  avait  été  rejetée  par 
ceux  qui  bâtissaient  est  devenue  la  principale  pierre  de  l’angle;  c’est  le  Sei- 
gneur qui  a fait  cela,  et  nos  yeux  le  voient  avec  admiration.  Ceux  « qui  il 
parlait  cherchaient  le  moyen  de  l’arrêter;  car  ils  virent  bien  que  c’était  d’eux 
qu’il  voulait  parler  dans  cette  parabole;  mais  ils  craignaient  le  peuple;  c’est 
pourquoi,  le  laissant  là,  ils  se  retirèrent. 

La  Glose.  (-1)  Après  avoir  réduit  au  silence  ses  contradicteurs  par 
une  réponse  pleine  de  prudence,  il  fait  voir  toute  l’étendue  de  leur 
méchanceté  sous  le  voile  d’nne  parabole  : « Jésus  commença  ensuite 
à leur  parler  en  paraboles  : Un  homme,  dit-il,  planta  une  vigne,»  etc. 
— S.  Jéa.  Le  nom  d’homme  est  donné  ici  à Dieu  le  Père,  par  une 
manière  de  parler  tout  humaine;  la  vigne  est  la  maison  d’Israël;  la 

(1)  Celte  citalion  n’est  pas  dans  la  Glose  actuelle. 


CAPUT  XII. 


Et  cœpit  illis  tu  parabolis  loqiti  : Vinenm  pasti- 
navit  homo,  et  circumdedit  s'pem,  et  fodit 
lacum,  et  tedificaoil  turrim,  et  Incavit  eam 
agricolis,  et  pereyre  profectus  est.  Et  misit  ad 
agrieolas  in  tempore  sérum»,  ut  ah  agricolis 
acciperel  de  fructu  viitcœ.  Qui  apprehensum 
cum  cedderunt , ci  dimiserunt  tiacuum.  Et 
iterum  misit  ad  illos  alium  servum  ; et  ilium 
in  capité  vulneraverunt,  et  contnmeliis  offece- 
l'unt.  Et  rursum  alium  misit,  et  ilium  occide- 
nuit  ; et  plurcs  altos  : qttosdam  contentes,  altos 
oero  occidenles.  Adbttc  ergo  mutin  Italiens 
filium  charissimum,  et  ilium  misit  ad  eos  no • 
rissimutit,  dicens,  quia  reocrebuntur  filium 
taeunt.  Calani  autem  discernai  ad  ùwieem  ; 
Hic  est  bores  i uenite,  oeddmus  cum,  et  nos- 


tra  erit  hœreditas.  Et  apprehendettles  cum 
oceiderunt  et  ejecerunt  extra  vineem.  Quid 
ergo  faciet  dominas  vinete  ? Veniet,  et  perde! 
colonos,  et  dabit  vineam  aliis.  Nec  Scriplu- 
ram  banc  legistis  : Lapidera  guem  rtprobave- 
runt  adi fixantes,  hic  foetus  est  in  caput  an- 
guli?  A Domino  factum  est  istud,  et  est  mira- 
bile  ré  ocuiis  nostris.  Et  quœrebant  mm  tene- 
ce,  et  limuerunt  turbam  : cognoverunt  enim 
quomnm  otl  eos  parabnlam  banc  dixerit  : et 
relicto  eo,  abierunt. 

Slossa.  Postquam  Dominus  prudent! 
inlerrogatioue  tenta tonun  ora  coneluse- 
ral,  eonsequeuler  eorum  nialitiam  para- 
boliee  demonslrnt  : nulle  dieitur  : « Et 
cœpit  illis  in  parabolis  loqni  : Vineara 
paslinavit  homo.»  Hier.  llonio  liens  Pa- 
ter dieitur  liumano  affecta  ; vinea  domus 
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haie,  les  anges  qni  la  gardent;  le  pressoir  est  la  loi;  la  tour,  le 
temple;  les  vignerons,  les  prêtres.  — Bède.  Ou  bien  la  haie,  c’est  le 
mur  qui  entourait  la  ville;  le  pressoir,  l’autel;  ou  ces  pressoirs  dont 
il  est  question  dans  les  titres  de  trois  psaumes.  — Théopkyl.  Ou  bien 
encore,  cette  haie  c’est  la  loi  qui  défendait  aux  Juifs  de  se  mêler  aux 
étrangers  ( Nomb . xvm,  4). 

o Et  il  s’en  alla  dans  un  pays  éloigné.  » — Bède.  Il  ne  change 
point  de  lieu,  mais  il  semble  s’éloigner  de  la  vigne  pour  laisser  aux 
vignerons  toute  liberté  d’agir.  « Le  temps  de  la  vendange  étant  venu, 
il  envoya  un  de  ses  serviteurs  aux  vignerons  pour  recevoir  ce  qu’ils 
lui  devaient  du  fruit  de  la  vigne.  » — S.  Jér.  Les  serviteurs  qui  furent 
envoyés  sont  les  prophètes;  le  fruit  de  la  vigne,  c’est  l'obéissance  : de 
ces  prophètes,  les  uns  furent  frappés  de  verges,  les  autres  couverts  de 
blessures,  d'autres  mis  à mort  : a Mais  l’ayant  pris,  ils  le  battirent  et 
le  renvoyèrent  les  mains  vides.  » — Bède.  Le  premier  serviteur  qui  fut 
envoyé,  c’est  Moïse,  qui  leur  donna  la  loi;  mais  ils  le  renvoyèrent 
après  l’avoir  battu,  sans  lui  rien  donner,  a car  ils  aigrirent  son  esprit 
dans  le  désert,  » (Ps.  cv,  33).  « Il  leur  envoya  encore  un  autre  servi- 
teur, et  ils  le  blessèrent  à la  tête,  et  lui  firent  toute  sorte  d’outrages.  » 
Cet  autre  serviteur,  c’est  David  et  les  autres  auteurs  des  psaumes;  or 
ils  l’ont  accablé  d’outrages  et  blessé  à la  tète,  parce  qu’ils  n’ont  fait 
aucune  estime  des.  psaumes,  et  qu’ils  ont  rejeté  David  (1),  en  disant  : 
« Quelle  part  avons-nous  avec  David?  » (III  Rois,  xn , 16.)  « Il  leur 
en  envoya  un  troisième  qu’ils  tuèrent,  » etc.  Ce  troisième  serviteur 

(!)  Non  pas  dans  la  personne  de  David  lui-même,  mais  dans  celle  de  Roboam  Qlg  de  Salomon. 
Ces  mêmes  paroles  furent  dites  dans  une  autre  circonstance,  dans  un  sens  affirmatif  et  tout  dif- 
férent du  premier  ; « Nous  n’avons  point  de  part  avec  David,  ni  d’héritage  avec  le  file  d’isaîe.  • 
(II  Roü,  xx,  1.) 


Israël  est;  sepis  est  custodia  angelorum; 
l&cus  est  les,  turris  templum , agricolæ 
sacerdotes-  Bed.  Vel  sepes  inurus  est 
urbis  ; lacus  sive  torcular , altare  ; aut 
ilia  torculnria  quorum  très  psalmi  præ- 
notanlur  titulo.  Theopuïlàct.  Vel  sepes 
est  lex , prohibens  eos  alienigenis  com- 
misceri. 

Sequitur  : « Et  peregre  profectus  est.  » 
Bed.  Non  loci  îuutalione,  sed  abire  videlur 
avinea,  ut  vinitoribus  liberuui  operandi 
arbitrium  derelluquat.  Sequitur  : « Et  mi- 
sit  ad  agricolas  in  tcmpore  servum,  utab  • 
agricolis  acciperet  de  fmctu  vineæ.  » ■ 
Hier.  Servi  missi,  prophetæ;  f ne  tus 
vineæ,  obedientia  est.  De  proplietis  alii 
ctesi,  alii  vulnerati,  alii  occisi  sunt.  Unde 


sequitur  : «Qui  apprehensum  eum  ceci- 
derunt,  et  dimiserunt  vacuum.  » Bed. 
Servus  qui  primo  missus  est,  ipse  legifer 
Moyses  intelligitur;  sed  eæsum  eum  di- 
miserunt vacuum  : irrilaverunt  enim 
Moysen  in  castris.  ( Psal . 105,  vers.  33.) 
Sequitur  : « Et  iterum  misit  ad  illos 
alium  servum;  et  ilium  in  capite  vulne- 
raverunt,  et  contumeliis  affecerunt  : » 
servus  aller  David  regem  et  cæteros 
Psalmistas  signiûcat;  sed  hune  aflectum 
contumeliis  in  capite  vnlneraverunt, 
quia  Psalmistarum  carmina  parvi  pen- 
dantes, ipsum  David  abjecerunt,  dicen- 
tes  (III  Reg.  xu,  v.  16)  : «Quæ  nobis 
pars  cum  David  ? Sequitur  : Et  rursum 
alium  misit,  et  ilium  occiderunt,»  etc.  ; 
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représente  avec  ses  compagnons  le  chœur  des  prophètes;  car  quel  est 
celui  des  prophètes  qu’ils  n’ont  point  persécuté?  ( Matth xxm.)  Par 
ces  trois  serviteurs  successifs,  Notre-Seigneur  semble  vouloir  entendre  ' 
dans  un  autre  endroit,  tous  les  docteurs  de  la  loi,  lorsqu'il  dit  : a II 
faut  que  tout  ce  qui  a été  écrit  de  moi,  dans  la  loi,  dans  les  prophètes 
et  dans  les  psaumes,  soit  accompli.  » — Théophtl.  Ou  bien  encore, 
le  premier  serviteur,  ce  sont  les  prophètes  qui  existaient  du  temps 
d’Eliê;  nous  voyons,  en  effet,  que  Michée  fut  alors  maltraité  par  le 
faux  prophète  Sédécias  (III  Rois,  xxn).  Le  second  serviteur  qu’ils  ont 
blessé  à la  tête  et  accablé  d’outrages,  sont  les  prophètes  contemporains 
d’Osée  et  d’Isaïe;  le  troisième  serviteur,  les  prophètes  qui  vécurent 
du  temps  de  Daniel  et  d’Ezéchiel. 

a Enfin,  ayant  un  fils  unique  qu’il  aimait  très- tendrement,  o etc. 
— S.  Jéb.  Ce  Fils  chéri  qui  vient  en  dernier  lieu,  c’est  le  Fils  unique 
de  Dieu.  C’est  par  une  espèce  d’ironie  que  le  Père  dit  : « Ils  auront 
quelque  respect  pour  mon  Fils,  o — Bède.  Ou  bien  encore,  cette  forme 
dubitative  : « Peut-être  ils  auront  quelque  respect  pour  mon  Fils,  » 
n’a  point  pour  cause  l’ignorance,  mais  le  dessein  arrêté  en  Dieu  de 
laisser  à l’homme  toute  sa  liberté  d’action.  — Théophyl.  On  peut  dire 
enfin  que  si  Dieu  s’exprime  ainsi,  ce  n’est  pas  qu’il  ignore  ce  qui  doit 
arriver,  mais  il  veut  leur  apprendre  ce  qu’il  était  juste  et  convenable 
de  faire.  « Ces  vignerons  dirent  entre  eux  : Voici,  l’héritier,  allons, 
tuons-le,  » etc.  — Bède.  Notre-Seigneur  prouve  ici  jusqu’à  l’évi- 
dence, que  ce  n'est  point  par  ignorance,  mais  par  envie  que  les  chefs 
de  la  nation  juive  ont  crucifié  le  Fils  de  Dieu,  car  ils  savaient  fort 
bien  que  c’était  à lui  qu’il  avait  été  dit  : « Je  vous  donnerai  les  na- 


tertium  cum  suis  sociis  servum  prophe-  j 
forum  chorum  intellige  : sed  quem  pro- 
phetarum  non  suut  perseeuti?  {Matth. 

■ 23.)  His  saoe  tribus  servorum  gradibus, 
-omnium  sub  loge  doctorum  figurant 
posse  comprehendi  Domiuus  alibi  pro- 
nuntiat,  dicens  {Luc  , 24)  quoniant  « ne- 
cesse  est  impleri  omnia  quæ  seripta  snnt 
in  lege,  et  prophelis,  et  psalmis  de  me.  » 
Theophïl.  Vcl  aliter  : per  pii  mm  ser- 
vum intellige  prophetas  qui  ciroa  tempus 
Eliœ  fuerunt,  quoniant  Miclueaut  verbe - 
ravit  Sedechias  pscudoproplieta.  (III 
Rcg.,  22.)  Secwidum  veto  servum  quem 
in  eapite  vulneraveruut  (id  est,  atfece- 
runl  injuria),  intellige  prophètes  qui  fue- 
runt circa  tenipns  Oseæ  et  Isaiœ;  ter- 
lium  vero  servum  intellige  prophetas, 
qui  fuerunt  circa  tempus  Danielis  et 
Ezechiclis. 


Sequitur  : « Adhuc  ergo  imam  habens 
filium  charissimum,  » etc.  Hier.  Filins 
charmimus  et  novissimus,  uuigenitus 
est.  Quod  autem  dicit  : « Reveiebuntur 
filium  meum,  » per  ironiam  boe  dicitur. 
Bed.  Vel  aliter  : quod  ait  quia  « forte 
reverebuntur  filium  meum,  » non  de 
ignorantia  dicitur,  sed  ambigere  dicitur 
Deus,  ut  libéra  volunta9  homiui  reser- 
vetur.  Théophyl.  Vel  aliter  : uon  igno- 
rans  quod  futuram  erat,  hoc  diiit , sed 
ostcndcns  quid  erat  deceus  et  ccugruum 
eos  operari.  « Coloni  auteui  dixerunt  ad 
invicem  : Hic  est  haeres,  veuite,  occida- 
mus  enm,  » etc.  Bed.  Manifostissime 
Dominus  probat  Judæoruin  principes, 
non  per  ignorantiam , sed  per  invidiam 
crucifixisse  Filium  Oei  : intelexerunt 
enim  hune  esse  cui  dictum  est  (Psal. 
2)  : « Dubo  tibi  geutes  hœrcdilatem 
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tions  pour  héritage.  » (Ps.  n.)  En  le  mettant  à mort,  ces  vignerons 
coupables  cherchaient  à s’emparer  de  son  héritage,  c'est-à-dire,  que 
les  Juifs  en  le  crucifiant,  se  proposaient  d’éteindre  la  foi  dont  il  est 
l’auteur,  d'établir  sur  ses  ruines  la  justice  qui  vient  de  la  loi,  (I)  et 
de  pénétrer  les  nations  de  la  nécessité  de  cette  justice  légale. 

a Et  s’étant  saisi  de  lui,  ils  le  tuèrent  et  le  jetèrent  hors  de  la 
vigne.  » — Théophyl.  C’est-à-dire,  en  dehors  delà  ville,  car  ce  fut  hors 
des  murs  de  Jérusalem  que  le  Seigneur  fut  crucifié.  — S.  Jér.  Ou  bien 
ils  le  jetèrent  hors  de  la  vigne,  c’est-à-dire,  ils  le  rejetèrent  du  milieu 
du  peuple,  lorsqu’ils  lui  dirent  : a Vous  êtes  un  Samaritain  et  un  pos- 
sédé du  démon  » [Jean,  yiii).  On  peut  dire  encore  qu'en  le  rejetant 
autant  qu’ils  le  purent  hors  des  frontières  de  la  Judée,  ils  l’ont  remis 
entre  les  mains  des  nations  qui  l’ont  reçu  par  la  foi. 

« Que  fera  donc  le  maître  de  cette  vigne  ? Il  viendra  lui-même,  il 
exterminera  ces  vignerons,  b etc.  — S.  Aug.  (De  l’acc.  des  Evang ., 
il,  10.)  D’après  le  récit  de  saint  Matthieu,  ce  sont  les  Juifs  eux-mêmes 
qui  répondent  au  Sauveur  : « Il  exterminera  ees  vignerons.  » Saint 
Marc,  au  contraire,  place  cette  réponse  dans  la  bouche  du  Sauveur, 
après  la  question  qu’il  leur  a faite.  Or,  on  peut  admettre,  sans  aucune 
difficulté,  que  la  réponse  des  Juifs  suivit  immédiatement  la  question 
de  Notre-Seigneur,  sans  que  l’Evangéliste  ait  cru  nécessaire  de  dire  : 
« Us  répondirent , » ce  qu’il  était  facile  de  sous-entendre,  ou  bien 
cette  réponse  est  attribuée  à Jésus-Christ,  parce  qu’étant  conforme  à 
la  vérité,  ils  n’ont  pu  la  faire  que  par  l’inspiration  de  celui  qui  est  la 
vérité  même.  — Théophyl.  Le  maître  de  la  vigne  est  donc  le  Père  du 

- (1)  • lis  ont  du  zèle  pour  Dieu,  dit  l’Apôtre,  maie  leur  zèle  n'est  point  selon  la  science  ; parce  que 
ne  connaissant  point  la  justice  de  Dieu , et  s’efforçant  d'établir  leur  propre  justice,  ils  ne  se  sont 
point  soumis  à la  justice  de  Dieu,  a (Rom.,  x,  2,  3.) 


tuam  :»  liaac  autemocciso  eo  malicoloui 
præripere  moliebantur,  cum  cruciflgeu- 
tes  eum  Judæi,  (idem  quæ  per  eum  est 
extinguere,  et  surim  magis  quæ  ex  lege 
est  justili&m  præferre,  ac  gentibus  im- 
buendis  conabaulur  insereve. 

Sequitur  : « Et  appreliensum  eum 
occiderunt,  et  ejecerunt  extra  viueam.  » 
Théophyl.  Scilicet  extra  Hierusaletn  : 
extra  civitatem  quippe  ernciflxus  est 
Dominus.  Hier.  Vel  ejecerunt  eum  extra 
vineam . id  est,  extra  plebern,  dicentes 
(. Joan 8)  : « Samaritanus  es,  et  dærno- 1 
nium  Uabes.»  Vel  quia  quantum  in  se 
erat,  ex  suis  eum  finibus  excludentes, 
gentibus  suscipiendum  dederunt. 


Sequitur  : « Quid  ergo  faciet  dominus 
vineæ?  Veniet,  et  perdet  colonos.  » etc. 
Acg.  (de  Cons  Evang.,  lib.  n,  cap.  10.) 
Et  quidem  Matthæus  (c.  21.)  illos  res- 
pondisse  subjungit  atque  dixisse  : « Malos 
male  perdet,  » quod  Marcus  hic  non  ab 
ip8i8  responsum  esse  commémorât , sed 
Dominuin  post  interrogationem  suam 
ipsum  sibi  quodammodo  respondisse. 
Sed  facile  potest  intelligi  vel  illorum  vo- 
cem  ita  subjunctam , ut  non  interpone- 
retur,  illi  responderunl  aut  illt  dixe- 
runl,  sed  tamen  intelligeretur;  aut  ideo 
responsionem  istam  Domino  potins  attri- 
butam,  quia  cum  verum  dixerunl,  etiam 
de  illis  hoc  ipse  respondit,  qui  veritas  est. 
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Fils  qui  a été  mis  à mort,  et  Jésus-Christ  est  lui-même  ce  Fils  qui  a 
été  crucifié.  « Il  exterminera  les  vignerons,  » en  les  livrant  aux  Ro- 
mains, « et  il  donnera  sa  vigne  à d’autres  vignerons,  » ■ c’est-è-dire, 
aux  Apôtres.  Lisez  les  Actes  des  Apôtres,  et  vous  y trouverez  d'abord 
trois  mille  Juifs  (n,  41),  et  ensuite  cinq  mille  (iv,  4),  qui  ont  embrassé 
la  foi  et  en  ont  produit  les  fruits  pour  Dieu.  — S.  Jér,  Ou  bien  la 
vigne  est  donnée  à d’autres  qui  viendront  de  l’Orient,  de  l’Occident, 
du  Nord  et  du  Midi,  et  qui  s’asseoiront  dans  le  royaume  de  Dieu,  avec 
Abraham,  Isaac  et  Jacob. 

Bède.  Notre-Seigneur  prouve  aussitôt  par  un  témoignage  prophé- 
tique, que  tout  cela  se  fera  par  suite  d’iin  dessein  tout  divin  : « N’a- 
vez-vous point  lu  cette  parole  de  l’Ecriture  : La  pierre  qui  avait  été 
rejetée  par  ceux  qui  bâtissaient  est  devenue  la  principale  pierre  de 
de  l’angle?  » etc.  C’est  comme  s’il  leur  disait  : Comment  cette  pro- 
phétie sera-t-elle  accomplie  ? Parce  que  le  Christ  que  vous  avez  rejeté 
et  mis  à mort,  sera  livré  par  la  prédication  aux  gentils,  et  que  sem- 
blable à la  pierre  de  l’angle,  il  formera  en  lui-même  un  seul  hamme 
des  deux  peuples,  (1)  et  ne  fera  de  ces  deux  peuples  qu’une  seule 
cité  des  fidèles,  un  seul  temple.  Notre-Seigneur  compare  maintenant 
ceux  qu’il  vient  d’appeler  vignerons  à des  architectes,  parce  que  ceux- 
là  même  qui  cultivaient  comme  une  vigne  le  peuple  qu’ils  dirigeaient, 
pour  lui  faire  produire  des  fruits  de  vie,  avaient  aussi  pour  devoir 
de  faire  de  ce  peuple  un  temple  parfaitement  orné  et  digne  du  Dieu 
qui  l’habite.  — Théophyl.  Cette  pierre  donc,  que  les  docteurs  ont  re- 

(1)  «Abolissant  par  ses  décrets  la  loi  chargée  de  préceptes,  pour  former  en  lui-même  un  seul 
homme  nouveau  de  ces  deux  peuples,  » [Epk.,  n,  1S)  et  plus  bas  : « Comme  an  édifice  bâti  sur  le 
fondement  des  apôtres  et  des  prophètes  dont  Jésus-Christ  est  lui-même  la  principale  poire  de 
l’angle.  » (Ibid.,  ÏO.) 


Théophyl.  Dominus  ergo  vineæ  est 
Pater  Filii  interempti,  et  ipse  Filius  inle- 
remptus;  qui  perdet  colonos , tradens 
ipsos  Romanis,  cl  vineam  dabit  oltis 
colonis , id  est,  apostolis.  Perlegas  Actus 
apostolorum,  et  inverties  tria  rnillia  (c. 
2,  v.  41)  et  quinque  millia  (c.  4 , v.  4) 
repente  credentium  et  fructiflcautimn 
Deo.  Hier.  Vel  datur  vineaaliis,  id  est, 
ab  Oriente,  et  Occidente , et  Austro,  et 
ab  Aquilone  venieutibus,  et  recumbculi- 
bus  cum  Abraham,  Isaae  et  Jacob,  in 
regno  Dei. 

• Beda.  Hoc  anteni  ita  divinitus  fuisse 
procuratum  prophelico  sfatim  afflrniavit 
exemple,  subjiciens  : « Nee  Scripturam 
banc  legistis  ? Lapidera  quem  reproba- 


verunt  ædificantes,  hic  factus  est  in  ca- 
put  anguii,  » etc.  Quasi  dicat  : Quomodo 
iraplebitnr  hæc  prophelia,  nisi  quia 
Clirislus  a vobis  reprobalus  et  oscisus, 
traditus  est  gentibus  prædieondas,  ut 
lapis  angularis  duos  populos  coudai  in 
sciuelipsunt,  atque  ex  utroque  populo 
unam  sibi  fldelium  eivitatem,  uuura 
lemplum  ædillcel  ? Eosdem  enira  syna- 
gogœ  magistros  quos  supra  colonos  dixe- 
ral,  nunc  a di  fiant  les  appellat;  quia  qui 
subdilatn  sibi  plebem  ad  ferendo*  vitœ 
frticlus  quasi  vineam  videbanlur  exco- 
lere,  ipsi  quoque  banc  Deo  inhabitnlore 
disnam  quasi  doranni  e.onstrucre  atque 
ornare  præcipiebantur.  Théophyl.  Lapis 
ergo  quem  reprobaverunl  doctores,  hic 
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jetée , est  devenue  la  pierre  de  l'angle;  cet  angle,  c'est  l’Eglise 
qni  réunit  les  Juifs  et  les  gentils;  cet  angle,  c’est-à-dire,  l’Eglise 
a Dieu  pour  auteur,  et  c’est  un  spectacle  admirable  à nos  yeux,  aux 
yeux  des  fidèles,  car  les  infidèles  ne  croient  point  aux  miracles.  L’E- 
glise est  vraiment  admirable,  parce  qu’elle  est  établie  sur  des  miracles 
que  Dieu  opère  par  le  ministère  des  Apôtres,  en  confirmant  leurs 
paroles  par  les  prodiges  dont  il  l’accompagnait  ( Mat'c , xvi).  Tel  est  le 
sens  de  ses  paroles  : « C’est  le  Seigneur  qui  a fait  cela,  et  nos  yeux  le 
voient  avec  admiration.  » S.  Jér.  Ou  bien  encore,  cette  pierre  qui  a 
été  rejetée  et  qui  est  devenue  la  pierre  de  l’angle  est  la  figure  de  celui 
qui,  dans  la  Cène,  a uni  le  pain  céleste  à l’Agneau,  a mis  fin  à l’an- 
cienne alliance  pour  commencer  la  nouvelle,  et  a fait  éclater  à nos 
yeux  des  merveilles  aussi  brillantes  que  la  topaze. 

Bède.  Les  princes  des  prêtres  rendirent  témoignage  à la  vérité  des 
paroles  du  Sauveur,  par  la  résolution  qu’ils  prirent  : « Et  ils  cher- 
chaient le  moyen  de  l’arrêter,  » car  il  est  cet  héritier  dont  il  prédisait 
que  la  mort  injuste  serait  vengée  par  son  Père.  Dans  le  sens  moral, 
tout  fidèle,  lorsque  l’Eglise  lui  donne  le  sacrement  de  baptême,  reçoit 
comme  une  vigne  qu’il  doit  cultiver.  Il  frappe,  accable  d’outrages,  et 
chasse  dehors  le  serviteur  qui  lui  est  envoyé,  lorsque  la  parole  qui  lui 
est  annoncée  devient  l’objet  de  son  mépris,  et  ce  qui  est  pis  encore, 
de  ses  blasphèmes.  Il  met  à mort  l’héritier  autant  qu’il  est  en  lui,  lors- 
qu’il foule  aux  pieds  le  Fils  de  Dieu  (. Hebr .,  x,  28).  Ce  vigneron  cou- 
pable est  exterminé,  et  la  vigne  donnée  à un  autre,  lorsque  le  don  de 
la  grâce,  méprisé  par  les  orgueilleux,  vient  enrichir  l’àme  qui  est 
humble.  Nous  voyons  même  se  renouveler  tous  les  jours  dans  l’Eglise 
,1a  conduite  des  princes  des  prêtres  qui  cherchaient  à se  saisir, de 


factus  est  in  caput  aDguli,  id  est,  in  caput 
Eeelesiæ  : angulus  namque  Ecclesia  est 
quasi  eonjungens  Judæos  et  Gentiles; 
hic  autem  angulus  (scilicet  Ecclesia)  a 
Domino  factus  est,  et  est  mirabilis  in 
oculis  nostris,  scilicet  (idelium  : nam 
infidèles  miraculis  detrahunt.  Mira- 
bilis quidein  est  Ecclesia,  quasi  mi- 
raculis consistons  Domino  coopérante 
apostolis  et  sennonem  confirmante  con- 
sequentibus  signis.  [Marc.}  16.)  Et  Iioc 
est  quocl  dicitur  : « A Domino  factum 
est  islud,  et  est  mirabile  in  oculis  nos- 
tris.  » Hier.  Vel  aliter  : hic  lapis  rcpry- 
bus  quem  geslat  angulus  eonjungens  in 
cœna  agnum  cum  pane  ; finieus  velus  et 
Novura  inchoans  Testamentum præstat 
, mira  in  oculis  nostris,  ut  topaz\on. 


Bed.  Principes  autem  sacerdotum  os- 
tendebant  vera  esse  quæ  Dominus  dixe- 
rat  : quod  patet  ex  boc  quod  subditur  : 
« El quserebant  eum  lenere.» ipse  enim 
est  hæres  cujus  injustam  neceui  dicebat 
esse  vindicandain  a pâtre.  Moraliter  an- 
tem  cuique  • fidelinm  cum  mysterium 
baptismi  coinmiltitur,  quasi  vinea  quam 
excolfit  localur,  sed  misses  servus  contu- 
meliis  afTeclus  vel  cossus  ejicitur,  cum 
serai  o auditus  vel  comtemnitur,  vel 
(quod  pejus  est)  etiam  blaspheinatur  : 
m issu  in  insuper  liasredem  quantum  in 
se  est  occidit,  qui  Filinra  Dei  conculca- 
vit  : perdilo  malo  cultore  vinea  datur 
alteri,  cum  dono  gratiœ,  quod  superbus 
sprevit,  hnniilis  quisque  ditatur  : sed  et 
hoc  quod  principes  sacerdoiutn  manum 
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Jésus,  mais  qui  sont  retenus  par  la  crainte  du  peuple,  lorsqu’un  chré- 
tien qui  ne  l’est  que  de  nom,  rougit  ou  craint  d'attaquer  l’unité  de  la 
foi  et  de  la  paix  de  l'Eglise,  retenu  qu’il  est  par  la  multitude  d’âmes 
saintes  qui  font  avee  lui  partie  de  cette  même  Eglise. 

f.  13-17.  — Et  ils  lui  envoyèrent  quelques-uns  des  pharisiens  et  des  hérodiens 
pour  le  surprendre  dans  ses  paroles.  Lesquels  étant  venus  lui  dirent  : Maître, 
nous  savons  que  vous  êtes  sincère  et  véritable,  et  que  vous  n’avez  égard  à qui 
que  ce  soit;  car  vous  ne  considérez  point  la  condition  des  personnes,  mais 
nous  enseignez  la  voie  de  Dieu  dans  la  vérité  : est-il  permis  ou  non  de  payer 
le  tribut  à César?  Mais  Jésus,  connaissant  leur  hypocrisie , leur  dit  : Pour- 
quoi me  tentez-vous  ? Apportez-moi  un  denier,  que  je  le  voie.  Ils  lai  en  ap- 
portèrent un;  et  il  leur  demanda  : De  qui  est  celte  image  et  cette  inscription? 
De  César,  lui  dirent-ils.  Jésus  leur  répondit  : Rendez  donc  à César  ce  qui  est 
à César,  et  à Dieu  ce  qui  est  à Dieu.  Et  ils  admirèrent  sa  réponse. 

Bède.  Les  princes  des  prêtres  cherchaient  à se  saisir  de  Jésus,  mais 
ils  craignaient  le  peuple;  ce  qu’ils  n'osent  donc  faire  par  eux-mêmes,  il 
essaient  de  le  mettre  à exécution  par  l’intermédiaire  du  pouvoir  sécu- 
lier, pour  se  décharger  de  la  responsabilité  de  sa  mort.  « Et  ils  lui  en- 
voyèrent quelques-uns  des  pharisiens  et  des  hérodiens.  » — Théophyl. 
Nous  avons  dit  ailleurs  que  les  hérodiens  formaient  une  secte  nouvelle 
qui  soutenait  qu’Hérode  était  le  Christ,  parce  qu’il  n’y  avait  plus  alors 
de  successeurs  naturels  au  sceptre  des  rois  de  Juda  (1).  D’autres  pré- 
tendent que  les  hérodiens  étaient  des  soldats  d'Hérode  embauchés  par 
les  pharisiens,  pour  être  témoins  des  paroles  de  Jésus-Christ,  s’empa- 

(1)  Ils  prétendaient  que  c'était  dans  la  personne  d'Hérode  qn’éteit  accomplie  cette  prophétie  : • La 
sceptre  ne  sortira  point  de  Juda,  ni  le  prince  de  sa  postérité,  jusqu'il  ce  que  vienne  celui  qui  doit 
être  envoyé,  » c’est-à-dire  le  Messie  ( Gen .,  xiix,  tOj.  Cette  prophétie  a reçu  en  effet  son  accom- 
plissement, mais  dans  la  personne  même  de  Jésus-Christ  qui  est  né  sous  un  roi  étranger. 


mittere  quærentes  iniesum  timoré  turbæ 
retinentur,  quotidie  geritnr  in  Ecclesia, 
cum  qnilibet  solo  nomine  frater  eam  i 
quam  non  diligit  ecclesiasticæ  fidei  et! 
pacis  unitatem , propter  cobabilantium  | 
frat.ru m honorum  multitndinein , aut  | 
erubescit,  aut  timet  impugnare. 

Et  miUunt  ad  eum  guosdam  e.v  pharïjais  et 
Herodiams , ut  eum  caperent  in  vertu.  Qui  j 
«ententes,  dieunt  ei  : Magister,  scimus  'quia  j 
verax  es,  et  non  curas  guemguam;  nec  enriat  j 
«ides  in  faciem  homiman  , sed  m is eritate  ■ 
viam  Dei  doces;  licet  dare  tributum  Casari, 
an  non  dabimus?  Qui  scient  versutiam  itlo- 
rnm,  ait  mis  : Quid  me  lentatis?  Affecte  mihi 
denarium  ut  eiieam.  At  üli  obtulerunt  ei;  et 
ait  iltis  : Ctijus  est  imago  hoc,  et  inscriptio  ? 
Dieunt  ei  ; Ctesaris.  Respondcns  autem  Jésus 


dislit  illis  : Reddite  igitur  que?  suât  Casaris, 
Casari,  et  quœ  sunt  Dei,  Deo.  Et  mirabantur 


Bed.  Quærentes  Dominant  compre- 
liendere,  summi  sacerdotes  timuerunt 
lurbam;  alqae  ideo  quod  per  se  non 
potuerunt,  terrenis  poteslatibus  effleure 
tentab&nt  ut  vel  ipsi  a morte  ejus  vide  • 
rentur  immunes  : et  ideo  dicitur  : « Et 
miUunt  ad  eum  quosdam  ex  pharisæis 
et  Herodianis.»  Theophyl.  Diximus  alibi' 
de  Herodianis  quod  hæresis  quædam 
nova  erat  dicenlium  Christnm  esse  He- 
jVHlem , propter  hoc  quod  cefecerant 
s«ô«essores  regni  Judæonun.  Alii  vero 
dicuïït  Herodianos  milites  fuisse  Herodis, 
quos  harissei  pro  testibus  iuducebant 
de  his  \no®  dicebantur  a Chris to  , ut 
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rer  de  sa  personne  et  le  leur  amener  (1).  Voyez  quelle  est  leur  malice, 
et  comme  ils  cherchent  à tromper  le  Sauveur  par  leurs  flatteries  : 

« Et  étant  venus,  ils  lui  dirent  : Maître,  nous  savons  que  vous  êtes 
sincère  et  véritable.  » — S.  Jér.  Ils  l’interrogent  avec  des  paroles 
mielleuses,  et  l'entourent  comme  des  abeilles  qui  ont  le  miel  à la 
bouche  et  l'aiguillon  par  derrière.  — Bède.  Cette  question  si  flatteuse 
mais  pleine  de  fourberie,  tend  à provoquer  du  Sauveur  cette  réponse, 
qu’il  craint  Dieu  plus  que  César,  et  à lui  faire  dire  qu’il  ne  faut  point 
payer  le  tribut,  afin  que  les  hérodiens  prennent  occasion  pour  l’accu- 
ser de  vouloir  soulever  une  révolte  contre  les  Romains,  ils  ajoutent  : 

« Vous  n’avez  égard  à qui  que  ce  soit  et  vous  ne  considérez  point  la 
qualité  des  personnes.  » — Théophtl.  C’est-à-dire,  que  vous  seriez 
prêt  à refuser  tout  honneur  à César,  si  vous  ne  le  pouviez  qu’aux  dé- , 
pens  de  la  vérité  : « Mais  vous  enseignez  la  voie  de  Dieu  dans  la  vé- 
rité, » etc.  Leur  question  perfide  cachait  de  toute  part  un  précipice, 
si  Jésus  répondait  qu’il  est  permis  de  payer  le  tribut  à César,  ils 
exciteraient  contre  lui  le  peuple,  en  l’accusant  de  vouloir  le  réduire  en 
servitude.  Si  au  contraire,  il  défendait  de  payer  le  tribut,  ils  le  pré- 
senteraient comme  un  homme  qui  soulevait  le  peuple  contre  César. 
Mais  celui  qui  est  la  source  de  la  sagesse  sut  échapper  à leurs  em- 
bûches. « Jésus,  connaissant  leur  hypocrisie,  leur  dit  : Pourquoi  me 
tentez-vous?  Apportez-moi  un  denier.»  — Bède.  Le  denier  est  une 
pièce  de  monnaie  qui  valait  dix  as  et  qui  portait  l’effigie  de  César. 
« Et  il  leur  demanda  : De  qui  est  cette  image  et  cette  inscription  ? De 
César,  leur  dirent-ils.  » Que  ceux  qui  pensent  que  la  question  du  Sau- 
veur est  l'effet  de  l'ignorance  et  non  d’un  dessein  particulier,  se  dé- 
fi) Voyez  la  note  sur  les  liérodiens,  chapitre  xxu  de  saint  Matthieu,  tom.  III,  pages  71  et  79. 


eum  caperent  et  adducerent.  Vide  antem 
eorum  malitiam,  qualiter  eum  adulation  e 
Christum  dccipere  volebant.  Nam  sequi- 
tur  : « Qui  venientes  dicuut  ei  : Magister, 
scimus  quia  verax  es.  » Hier.  Mellitis 
enim  verbis  eum  inlerrogabant , et  cir- 
cumdabant  eum  sicut  apes  mel  portan- 
tes in  ore,  aculeum  in  torgo.  Bed.  Blanda 
aulem  et  frauduleuta  interrogatio  illuc 
provocat  respondenlem,  ut  magis  Deum 
quant  Cæsarem  timeut,  et  dicat  non  de- 
bere  tributa  solvi;  ut  stalim  audientes 
Herodiani,  seditionis  coutra  Uomanos 
auclorem  habeant  : et  ideo  subdunt  : 
« Et  non  curas  quemquam,  nec  cuim 
vules  in  faciem  hominum.  » Theophyl. 
Ha  ut  Cæsarem  non  honores,  scilicet 
contra  Yeritateui  : ideo  subdunt  : « Sed 


in  veritate  viam  Dei  doces,  » etc.  Totum 
enim  arliQcium  eorum  erat  undique 
præcipilium  habens , ut  si  diceret,  quod 
licet  censum  Cæsari  dari,  provocent 
contra  eum  plebern  quasi  in  servitutem 
reducentem  ipsum  populum  ; si  vero  di- 
ceret quod  non  licet  dari,  sic  aecusarent 
eum  tonquam  cxcitaret  populum  contra 
Cæsarem  : sed  sapienliæ  fons  tuait  dolos 
eorum.  Unde  sequitur  : « Qui  sciens 
versutiam  eorum,  ait  illis  : Quid  me 
tentatis  ? Afferte  mihi  denarium.  » Bed. 
Dcnarius  est  genus  nummi,  quod  pro 
decem  uuramis  imputabatur,  et  habebal 
imaginent  (iæsaris  : unde  sequitur  : « Et 
ait  illis  : Cajus  est  imago  hæc  et  inscrip- 
tio  ? Dicunt  ei  : Cœsaris.  » Qui  puiant 
inlerrogationem  Salvatoris  ignorait  liant 
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trompent;  ils  savaient  fort  bien  de  qui  était  cette  effigie;  si  donc  il 
interroge,  c’est  afin  de  se  ménager  l’occasion  d’une  réponse  conve- 
nable : « Jésus  leur  répondit  : Rendez  donc  à César  ce  qui  est  à César, 
et  à Dieu  ce  qui  est  à Dieu.  » — Théophyl.  C’est-à-dire,  rendez  l’image 
à celui  dont  elle  reproduit  les  traits  (1).  En  d'autres  termes,  rendez  ce 
denier  à César,  car  vous  pouvez  très-bleu  à la  fois  payer  le  tribut  à 
César,  et  rendre  à Dieu  ce  qui  lui  appartient.  — Bède.  C’est-à-dire, 
les  dîmes,  les  prémices,  les  oblations,  les  victimes,  à l'exemple 
de  Jésus-Christ,  qui  a payé  le  tribut  pour  Pierre  et  pour  lui,  tout  en 
rendant  à Dieu  ce  qui  est  à Dieu,  par  l’accomplissement  fidèle  de  la 
volonté  de  son  Père.  — S.  Jék.  Ou  bien  dans  un  autre  sens  : Rendez 
forcément  à César  la  pièce  de  monnaie  qui  porte  son  empreinte,  et 
offrez  vous  vous-mêmes  volontairement  à Dieu  ; car  la  lumière  de  votre 
visage,  Seigneur,  et  nou  celle  de  César,  a été  gravée  sur  nous. 
(Ps.  iv.)  — Théophyl.  César  peut  encore  être  considéré  ici  comme 
l’emblème  de  toutes  les  nécessités  de  la  vie.  Le  Seigneur  nous  ordonne 
donc  de  donner  au  corps  la  nourriture  qui  lui  est  propre  et  le  vête- 
ment, et  de  rendre  à Dieu  ce  qui  est  à Dieu,  c'est-à-dire,  les  veilles,  les 
prières,  etc.  (2)  « Et  ils  admirèrent  sa  réponse.  » Une  si  grande  sagesse 
aurait  dû  ouvrir  leur  cœur  à la  foi  ; ils  se  contentent  d’admirer  que 
leurs  desseins  artificieux  n’aient  pas  abouti. 

y.  18-27.  — Après  cela,  des  sadducéens,  qui  nient  la  résurrection , le  vinrent 
trouver,  et  ils  lui  proposèrent  cette  question  : Maître,  Moïse  nous  tt  donné 
cette  loi  : Que  si  un  homme  en  mourant  laisse  sa  femme  sans  enfants , son 
frère  doit  épouser  sa  femme  pour  susciter  des  enfants  à son  frère  mort.  Or  il 

(1)  C’est  le  sens  propre  du  mot  grec,  tijj  elxoviÇo|jiv<p. 

(2)  Noos  avons  ajouté  au  texte  primitif  de  oette  citation  dans  la  C/iaSne  d'or,  dit  le  P.  Nicolaï, 
ces  deux  mots,  vigilias,  oralio nés,  d’après  le  texte  original  de  Théophylacte , pour  rendre  le  sens 
plus  complet. 


esse,  non  dispensaltonein,  ex  hoc  discaut 
quod  potuit  s vire  cujus  imago  esset,  sed 
interrogot,  ul  ad  scrmonem  eornm  com- 
petente! respondeat  : nnde  sequilur  : 
u Respontlens  auteur  Jésus  dixil  illis  : 
Reddile  igitnr  quæsunt  Cæsaris,  Ciusari, 
et  qute  sunt  Dci,  Deo.  » Théophyl. 
Quasi  dicat  : Date  quod  imagiuem  ha- 
bet,  imaginato,  id  est,  denarhnn  Cœsavi  : 
potestis  enim  et  ocrtsnm  Ctesavi  dure,  et 1 2 
Deo  propria  offerte.  Red.  Id  est,  dcci-  1 
mas,  e:  primilios,  et  oblationes,  et  vicli-  l 
mas  : quomodo  et  ipse  reddidit  tribula  i 
pro  sc  et  Petro , et  Deo  qute  Dei  sunt, 1 
Palris  facieiis  voluntatem.  Hier.  Vel  i 
alter  : nummum  habentem  Cæsaris  ima- 
ginemreddite  coactnm  Cæs&ri;  vos  ipsos  I 


libcntcr  Deo  reddite  : signature  est  enim 
super  nos  huucn  vultus  lui,  Domine 
[Ps.  4),  non  Cæsaris.  Theophyi.  Quasi 
j Cxsar  etiam  est  uniuscujusque  nostro- 
rain  corporum  inovitabilis  nécessitas. 
Jubet  ergo  Domiuus  dari  eorpori  ciharia 
propria  et  vestitum,  et  quæ  sunt  Dci, 
Deo,  scilicet  vigilias,  orationes , etc.  Se- 
quitur  : « F.t  mirabontnr  super  eo  : » 
quicredere  debucrant  ad  lantnm  sapien-1 
liant,  sunt  mirait  quod  calliditas  eornin 
non  invenisset  locum. 

Kl  tellement  ad  eum  Saddncœi  çtii  datent  rc- 
surreelionem  non  me,  et  interrogabent  eum, 
dieentes  : hfagister  Moyses  nobis  saipsit,  ut 
si  cujus  f rater  niorttais  fuerit,  et  tlmUerit 
uxorem,  et  filios  non  religiterit,  accipkt  fraler 
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y avait  sept  frères , dont  le  premier,  ayant  pris  une  femme,  mourut  sans 
laisser  d’enfants.  Le  second,  l’ayant  épousée  ensuite,  mourut  aussi  sans  en- 
fants, et  le  troisième  de  même;  et  tous  les  sept  Font  ainsi  eue  pour  femme, 
sans  qu’aucun  ait  laissé  d’enfants ; enfin  cette  femme  est  morte  elle-même  la 
la  dernière.  Lors  donc  qu’ils  ressusciteront  dans  la  résurrection  générale , 
duquel  d’entre  eux  sera-t-elle  la  femme,  car  tous  les  sept  l’ont  eue  pour 
épouse  ? Jésus  leur  répondit  : Ne  voyez-vous  pas  que  vous  êtes  dans  l’erreur, 
parce  que  vous  ne  comprenez  ni  les  Ecritures  ni  la  puissance  de  Dieu?  Car 
lorsque  les  morts  seront  ressuscités , les  hommes  n’auront  point  de  femmes  ni 
les  femmes  de  mains;  mais  ils  seront  comme  les  anges  qui  sont  dans  les  deux. 
Et  quant  à la  résurrection  des  morts,  n’avez-vous  point  lu  dans  le  livre  de 
Moïse  ce  que  Dieu  lui  dit  dans  le  buisson  : Je  suis  le  Dieu  d’ Abraham,  le 
Dieu  d’Isaac,  le  Dieu  de  Jacob?  Or  il  n’est  point  le  Dieu  des  morts,  mais  des 
vivants ; vous  êtes  donc  dans  une  grande  erreur. 

La  Glose.  (1)  Notre-Seigneur,  par  sa  réponse  pleine  de  sagesse, 
vient  de  déjouer  la  question  artificieuse  des  pharisiens,  il  va  mainte- 
nant confondre  les  sadducéens , qui  viennent  le  tenter  : a Après 
cela  les  sadducéens,  » etc.  — Théophtl.  Les  sadducéens  formaient 
une  secte  parmi  les  Juifs;  ils  niaient  la  résurrection  (2),  aussi  bien 
que  l'existence  des  anges  et  des  esprits.  Ils  viennent  donc  trouver 
Jésus,  et  au  moyen  d’un  récit  imaginaire  et  controuvé  (3),  ils  cher- 
chent à lui  prouver  que  la  résurrection  n’a  point  eu  lieu  et  qu’elle 
est  à jamais  impossible  : « Et  ils  lui  proposèrent  cette  question  : 
Maître,  » etc.  Ils  donnent  sept  maris  à cette  femme,  afin  de  rendre 
plus  impossible  toute  idée  de  résurrection.  — Bède.  C’est  là  une  fable 
qu’ils  ont  forgée  à plaisir,  dans  le  dessein  de  convaincre  de  folie  ceux 

(1)  Cette  citation  ne  se  trouve  point  dans  la  Glose  actnelle. 

(2)  Cette  remarque  a déjà  été  faite  sur  le  chapitre  xxu  de  saint  Matthieu. 

(S)  Le  texte  grec  est  plus  précis  que  le  latin,  wXdtroufft  tlrirpinv  > narrationm  fingunl. 


ejus  uxorem  ipsius,  et  resuseitet  semen  fratri 
suo  : septem  ergo  fralres  erant,  et  primas  ac- 
cepit  uxorem,  et  mortuus  est,  non  relicto  se- 
mine;  et  secundus  accepit  eam,  et  mortuus 
est,  et  nec  isle  ruliqu.il  semen,  et  terlius  simi- 
liler  : et  acceperunt  eum  similiter  septem,  et 
non  rcliquerunt  semen  : novissime  omnium 
defuncta  est  et  millier-  In  resurrectione  ergo 
eum  resurrcxcrinl , eu jus  de  Ait  crit  uxor  ? 
Septem  cnim  kabuerunt  eam  uxorem  ; et  res- 
pondens  Jésus,  ait  illis  ••  Nonne  ideo  errât is, 
non  seientes  Scripluras,  neque  vii'tutem  Del  ? 
Cum  enirn  a mortuis  resurrexerinl , neque 
mitent,  neque  nubentur , sod  sunt  sicut  angeli 
Dei  in  ccclis.  De  mortuü  autem  quod  resur- 
gant non  legisiis  in  libro  Moysi,  supoi'  rubutn, 
quomodo  dixerit  itli  Deus  inquiens  : Hgo  snro 
Drus  A braham,  et  Deus  Isaae,  et  Üeus  Jacob  ? 
s Von  est  Heus  morluorum,  sert  vivorum.  Vos 
ergo  multum  crralis. 

Glos.  Poslquam  Dominus  sapienter 


pharisæorum  callidam  tentationeni  évi- 
tant, ostenditur  quomodo  etiam  saddu- 
cæos  tentantes  confundit  : un  de  dicilur  : 
« Et  veniunt  ad  eum  sadducæi,  » etc. 
Tuüoi'HïL.  Ilæresis  quædam  Judœorum 
erat,-  qui  dicebantur  sadducæi;  et  hi 
resurreeltonem  negabant,  et  dicebant 
quod  non  ait  angélus  neque  spiritus. 
Hi  ergo  accedentes  ad  Jesum,  dolose 
narration  ein  qnamdom  inquisieruiit,  per 
quant  oslendcrcnt  resurrectionem  non 
esse  faetnm  nec  fiendam  : et  ideo  subdi- 
tur  : « Et  interrogabant  cum  dicentes  : 
Magistcr,»  etc.  In  qua  quident  namtione 
septem  ponuut  qui  mulierem  aceepe- 
rant,  ut  magis  retraitant  a resurrectione. 
Bed.  Becte  enirn  istiusmodi  ftngunt  fa- 
bulant quan  deliramcnli  arguat  eos,  qui 
resurrectionem  asscrunt  [corpcrum  : 
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qui  croient  à la  résurrection  des  corps  ; cependant  il  peut  se  faire  qu’un 

fait  semblable  se  soit  passé  dans  la  Judée. 

S.  Jér.  Dans  le  sens  allégorique,  cette  femme  qui  ne  laisse  aucun  en- 
fant de  ses  sept  maris  et  qui  meurt  la  dernière,  est  la  figure  de  la  syna- 
gogue juive;  elle  est  abandonnée  par  l’Esprit  aux  sept  dons  qui  a rem- 
pli les  patriarches.  Cependant  ils  ne  lui  ont  point  laissé  de  rejeton  de 
laraced’Abraham,  qui  est  Jésus-Christ.  Car  bien  que  cet  enfant  soit  né 
au  milieu  d’eux  {Isaïe,  six),  cependant  c'est  à nous,  c’est  aux  nations 
qu’il  a été  donné.  Cette  femme  était  morte  à Jésus-Christ,  et  ne 
pourra  être  unie  dans  la  résurrection  à aucun  des  patriarches  ; car  le 
nombre  sept  exprime  l’universalité  des  choses,  comme  nous  le  voyons 
dans  le  fait  contraire  prédit  par  le  prophète  Isaïe  : « En  ce  jour  sept 
femmes  prendront  un  seul  homme  » [Isaïe,  iv),  c'est-à-dire,  que  les 
sept  Eglises  que  le  Seigneur  aime,  reprend  et  châtie,  s’uniront  à lui 
et  l’adoreront  dans  les  sentiments  d’une  même  foi  : « Jésus  leur  ré- 
pondit : Ne  voyez-vous  pas  que  vous  êtes  dans  l’erreur,  » etc.  — 
Théophyl.  C’est-à-dire,  vous  ne  comprenez  pas  la  résurrection  telle 
que  l’enseigne  l’Ecriture,  vous  croyez  que  les  corps  ressusciteront  dans 
leur  étatactu-.i  iln’ensera  pas  ainsi.  Vous  ignorez  donc  complètement 
le  sens  des  Ecritures?  Vous  ne  connaissez  pas  davantage  la  puissance 
divine,  vous  ne  voyez  ici  que  la  difficulté  et  vous  dites  : Comment  les 
membres  disjoints  et  séparés  d’un  même  corps  pourront-ils  être  réunis 
et  rendus  à l’àme  qui  leur  donnaient  la  vie?  Mais  cette  difficulté  n’est 
rien  pour  la  puissance  de  Dieu.  « Lorsque  les  morts  seront  ressuscités, 
les  hommes  n’auront  point  de  femmes,  ni  les  femmes  de  maris,  » etc. 
C’est-à-dire,  la  vie  qui  nous  sera  rendue  aura  un  caractère  angé- 
lique et  divin,  nous  serons  affranchis  de  la  corruption,  et  nous  reste- 


polest  autem  fieri  ut  vere  ia  gente  eo- 
rum  aliquando  hoc  accident. 

Hieb.  Mystice  autem  rnulier  sterilis 
non  relinquens  semen  ex  septem  fratri- 
bus  novissime  morieus,  quid  aliud  ai- 
gnificat  quaui  judaicatu  aynagogain  re- 
lictam  a Spiritu  sepliformi,  qui  septem 
putriarchas  implcvit,  qui  non  relique- 
ruut  ei  semen  Abrahæ,  quod  est  Jésus 
Clirislus  ? Licel  enim  puer  nains  est  illis 
( 1 sain  s , 19)  ; nobis  tamen  geulibusdatus 
est  : quæ  rnulier  mortua  erat  ühristo, 
nec  cuiquuin  palriarchæ  de  septem  iu 
resurrcnionc  coojungetur  : septenai-io 
namque  numéro  universilas  perfeetorum 
signiÂcalur,  ut  versa  vice  per  Isaium 
dicitur  [cap.  4)  : « Appréhendent  septem 
mulieres  virum  un  uni,  » id  est,  septem 
ecclesiæ,  quas  Donùuus  ainat,  arguit  et 


casligat,  eum  una  fide  adorant.  Unde 
sequitnr  : « El  respondens  Jésus,  ait 
illi  : Nonne  ideo  erratis,  » etc.  THEO  PH. 
Quasi  dicat:  Vos  non  iulelligitisqualeni 
resurrectionem  Scripturu  annuutiet  : 
crcdilis  enim  quod  restauralio  corpormn 
talium  "il  futura  qnalia  mine  sunt,  non 
autem  siu  eiil.  Sic  igitnr  ignoralis  Scri- 
plnram.  Sed  eliam  virtiiteni  ignoratis 
divinam  : vos  enim  consideratis  quasi 
diflieile,  dicentes  : « Qualiter  pote- 
ruut  membra  dissoluLa  conjuugi , et 
uuiinabus  udunari?  » Hoc  enim  respeelu 
diviiui:  potentiœ  quasi  uihil  est.  Scqui- 
lui  : « O uni  enim  a inor  luis  resurrexe- 
riut,  noqiiiî  initient,  neqnc  nubentur,  » 
etc.  Quasi  dicat  : Divina  quædam  erit 
vilte  restauralio  et  angelicn,  eum  ul- 
terius  non  corruinpeiuur , se.d  oo- 
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rons  dans  le  même  état,  voilà  pourquoi  les  noces  n’auront  plus  de 
raison  d’être.  Elles  ne  sont  établies  ici-bas  que  pour  combler  les  vides 
de  la  mortalité  et  perpétuer  la  succession  du  genre  humain  ; mais 
alors  nous  serons  comme  les  anges  qui  n’ont  pas  besoin  de  cette  suc- 
cession, qui  est  le  fruit  des  noces,  parce  que  leur  vie  est  immortelle. 
— Bède  (1).  Il  faut  remarquer  que  l’usage  de  la  langue  latine  ne 
répond  pas  à celui  de  la  langue  grecque,  car  le  mot  nubere  ne  se  dit 
proprement  que  des  femmes , et  on  emploie  pour  les  hommes  l’ex- 
pression uxores  ducere , prendre  une  épouse  ; cependant  nous  appli- 
quons simplement  le  mot  nubere  aux  hommes  qui  se  marient,  et  le 
mot  nubi  aux  femmes  qu’ils  épousent. 

S.  Jér.  Voilà  donc  l’erreur  où  les  fait  tomber  leur  ignorance  des 
Ecritures,  car  après  la  résurrection,  les  hommes  seront  comme  les 
anges  de  Dieu,  c’est-à-dire,  il  n'y  aura  plus  ni  mort,  ni  naissance,  ni 
enfant,  ni  vieillard.  — Théophyl.  Cette  même  ignorance  leur  fait 
commettre  une  autre  erreur,  car  s’ils  comprenaient  bien  les  Ecritures, 
ils  y trouveraient  des  preuves  évidentes  de  la  résurrection  des  morts  : 
« Quant  à la  résurrection  des  morts,  continue  Notre-Seigneur,  n’avez- 
vous  point  lu  dans  le  livre  de  Moïse  ce  que  Dieu  lui  dit  dans  le  buis- 
son, » etc.  — S.  Jér.  Je  dis  « dans  le  buisson,  o emblème  de  ce  que 
vous  êtes,  car  le  feu  le  brûlait,  sans  consumer  ses  épines,  ainsi  vous 
êtes  comme  entourés  des  flammes  de  ma  parole,  et  elles  ne  peuvent 
consumer  les  épines  qui  sont  le  fruit  de  la  malédiction.  — Théophyi. 
a Or,  je  vous  le  déclare,  je  suis  le  Dieu  d’ Abraham,  le  Dieu  d’isaac  et 
le  Dieu  de  Jacob,  comme  s’il  disait  : « Je  suis  le  Dieu  de  ceux  qui 


(1)  Ce  passage  est  emprunté  4 saint  Jérôme  sur  le  oliap.  xxii  de  saint  Mattlxieu.  Ici  le  grec  est 
plus  en  rapport  avec  le  latin,  car  pour  le  mot  nuiuiitur,  le  grec  porte  YctgioT’.ovrat  (le  même  que 
■yatiiÇoYTai),  c’est-à-dire  sont  douuées  en  mariage,  ce  qui  se  dit  proprement  des  femmes. 


dem  inodo  mauebimus , et  propler 
hoc  nuptiæ  auferentur  : uatu  nupiiæ 
quidam  nunc  sunt  propter  corruplio- 1 
ne  tu , ut  per  suecessionein  generis  : 
persistamus,  et  non  deficmnms  : tune 
vero  sicut  augeli  eriruus,  qui  snnt  sine  j 
successioua  uupliaii,  et  miuquain  desi- 
nunt.  Bejb.  Cousiderandum  est  hic  quod 
iatina  consuetudo  græco  idiomali  non 
respondet  : nubere  enim  proprie  dicuu- 
tur  muliercs,  et  viri  uxores  ducere,  sed 
nos  simpliciter  dictum  inlelligamus,  ut 
nubere  de  viris,  et  nubi  de  uxorihus 
scriplum  sit. 

Hier.  Sic  igitur  errant  non  intelligen- 
tes Scripluras,  quia  in  resurreclione  ho- 
mmes erunt  sicut  angeli  Dei,  id  est, 

TOM.  IV. 


| nemo  ibi  moritur,  uemo  ibi  nascitur  ; 
nec  iufans  est  ibi,  nec  senex.  Theoph. 
Et  aliter  etiam  decipiuntur,  non  intelli- 
gentes Scripluras  : si  enim  bas  in- 
tellexissent,  inielligereut  quomodo  per 
Scripturas  resurreetio  mortuorum  pos- 
sit  probari.  Unde  subdit  : « De  nior- 
tuis  autem  quod  resurgant , non  le- 
gistis  in  libre  Moysi,  super  rubum,  » 
etc.  Hieb.  Dico  autem,  super  rubum, 
in  quo  est  sinnilitudo  vestra,  in  quo 
ignis  ardebat,  sed  non  ejns  spinas  con- 
sumehat,  sic  vos  inflammat  eloquium 
meum,  nec  spinas  veslras  sub  maledicto 
germinatas  absumit.  Theoph.  Dico  au- 
lem  : « Ego  sum  Deus  Abraham,1  Deus 
Isaac,  et  Deus  Jacob  : » quasi  dicat  : 
22 
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vivent;  » et  il  ajoute,  en  effet  : « Dieu  n’est  pas  le  Dieu  des  morts, 
mais  des  vivants;  b et  remarquez  qu'il  ne  dit  pas  : J’ai  été,  mais,  «je 
suis  » le  Dieu  d’hommes  qui  existent  encore.  Dira-t-on  que  Dieu  ne 
parle  ici  que  de  l’âme  d’ Abraham  et  non  de  son  corps.  Je  réponds  que 
la  personne  d’ Abraham  comprend  ces  deux  choses,  le  corps  et  l'àme; 
Dieu  est  donc  aussi  le  Dieu  du  corps  qui  vit  en  Dieu,  c’est-à-dire,  en 
vertu  de  l’ordre  établi  de  Dieu.  — Eède.  On  peut  dire  encore  que 
Notrc-Seigneur,  en  prouvant  que  les  âmes  survivent  à la  mort  du 
corps  (car  Dieu  ne  pourrait  point  être  le  Dieu  de  ceux  qui  n’auraient 
jamais  existé),  en  vient  par  une  liaison  nécessaire  à la  résurrection 
des  corps  qui  ont  participé  aux  bonnes  et  aux  mauvaises  actions  des 
âmes.  — S.  Jér.  Ces  paroles  • « Je  suis  le  Dieu  d’Abraham,  le  Dieu 
d'ïsaac,  le  Dieu  de  Jacob,  » sont  une  déclaration  de  la  sainte  Trinité. 
En  ajoutant  : « Dieu  n’est  pas  le  Dieu  des  morts,  » Notre-Seigneur 
nous  enseigne  l'unité  de  la  nature  divine.  Or,  ceux-là  vivent  qui  se 
sont  rendus  maîtres  de  la  part  qu’ils  avaient  choisie  ; et  ceux-là  sont 
morts  qui  ont  perdu  ce  qui  était  en  leur  possession  ; vous  êtes  donc 
dans  une  grossière  erreur.  — La  Glose.  (1)  En  effet,  ils  se  mettaient 
en  contradiction  avec  les  Ecritures,  et  soutenaient  des  opinions  inju- 
rieuses à la  puissance  de  Dieu. 

y.  28-34.  — Alors  l'un  des  docteurs  de  la  loi,  qui  avait  entendu  cette  discussion, 
voyant  que  Jésus  avait  si  bien  répondu  aux  sadducéens,  s’approcha  de  lui  et 
lui  demanda  : Quel  est  le  premier  de  tous  les  commandements  ? Et  Jésus  lui 
répondit  : Le  premier  de  tous  les  commandements  est  celui-ci  : Ecoutez, 
Israël,  le  Seigneur  votre  Dieu  est  le  seul  Dieu;  vous  aimerez  le  Seigneur 

(1)  Cette  citation  ne  se  trouve  pas  dans  la  Glose  actuelle;  bien  qu’on  y trouve  les  deux  citations 
précédentes,  l'aae  attribuée  à Bède,  l’autre,  ce  qui  est  moi  us  certain,  à saiut  Jérôme. 


« Deus  viventiuiu  : » unde  subdit  : « Nou 
est  Deus  mortuorum,  sed  vivorum  : » 
non  cnim  dlxit  : « Ego  fui,  » sed,  « ego 
sam,  » tanqnnm  illi  présentes  existant. 
Sed  forte  aliquis  dicet  quod  hoc  dixitso- 
lumDeusde  anima  Abrabæ,  non  de  cor- 
pore.  Ad  quod  dicimus  quod  Abraham 
utrumque  importât,  scilicet  corpus  et 
animant,  ila  ut  et  corporis  ipso  sitDcus, 
et  corpus  vivat  apud  Deum,  id  est,  in 
Del  ordinatione.  Bed.  Vcl  cliaui  ut,  ■ 
cum  probaverit  animas  poriuauorc  posl 
morlein  (neque  enim  poterat  flcri  ut 
eorutn  esset  Deus  qui  uequaqiuun  sub- 
sistèrent) conscqucnlcr  introducerelur 
et  corporum  resurreclio,  quœ  cum  ani- 
mabus  bonu  ntalaqite  gesserunl.  Hier. 
Cum  ttutem  dioit  : « Deus  Abraham,  | 


i Deus  Fsaac,  et  Deus  Jacob,  » ter  Deum 
[ norainando,  Trinitatem  intima  vit;  cum 
autem  dicit  : « Non  est  Deus  tuortuo- 
rum,  » Deum  ilerans,  uuain  substanüam 
eignificavil.  Vivunt  aulcru  qui  veudicant 
povtiouem  quant  o loge  in  ni  ; mortui 
autem  sunt  qui  cum  vcndicaverunt, 
perdiderunt  : vos  ergo  multuin  erralis. 
G LO  ssa.  Quia  vidolicel,  et  Scripturis 
contradicebanl,  et  virtuti  Dei  deroga- 
banl.  , . 

Ut  accessit  unus  de  srribis , gui  audierat  illo s 
eoiiguiivnles,  et  vidons  guoniam  hene  dits  res- 
pondent , intcrroqnvit  ewn  guod  esset  primum 
un-niutn  mandatant.  Jésus  autem  respondit 
ci,  quia  primum  omnium  mandatum  est  : Au- 
di, Israël,  Dominas  Doits  taus  Deus  anus  est: 
et  diliges  Dominion  Deum  luum  ex  tolo  corde 
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votre  Dieu  de  tout  votre  cœur,  de  toute  votre  âme,  de  tout  votre  esprit  et  de 
toutes  vos  forces.  C’est  là  le  premier  commandement.  Et  voici  le  second,  qui 
est  semblable  au  premier  : Vous  aimerez  votre  prochain  comme  vous-même. 
Aucun  autre  commandement  n’est  plus  grand  que  celui-ci.  Le  docteur  lui  ré- 
pondit : Maître,  ce  que  vous  ave z dit  est  très-véritable , qu’il  n’y  a qu’un  seul 
Dieu  et  qiêil  n’y  en  a point  d’autre  que  lui;  et  que  de  l’aimer  de  tout  son 
esprit,  de  toute  son  âme  et  de  toutes  ses  forces,  et  son  prochain  comme  soi- 
même,  vaut  mieux  que  tous  les  holocaustes  et  que  tous  les  sacrifices.  Jésus, 
voyant  qu’il  avait  répondu  avec  sagesse,  lui  dit  : Vous  n’éles  pas  loin  du 
royaume  de  Dieu.  Et  depuis  ce  temps-là  personne  n’osait  plus  lui  faire  de 
questions. 

La  Glose  (4).  Notre- Seigneur  a réduit  au  silence  et  les  pharisiens 
et  les  sadducéens  qui  étaient  venus  le  tenter , voyons  maintenant 
comment  il  répond  à la  question  d’un  docteur  de  la  loi  : « Alors  l’an 
des  docteurs  de  la  loi  s’approcha  de  lui  et  lui  demanda  : Quel  est  le 
premier  de  tous  les  commandements  ? d etc.  — S.  Jér.  Ce  doute, 
commun  à tous  ceux  qui  étaient  versés  dans  la  connaissance  de  la  loi, 
venait  de  ce  qu’elle  paraissait  imposer  des  commandements  différents 
dans  V Exode  (xx) , le  Lévitique  (xxvi)  et  le  Deutéronome  (iy).  Notre- 
Seigneur  déclare  donc  qu’il  y a non  pas  un  seul  commandement,  mais 
deux  commandements  distincts  qui  sont  comme  les’  deux  mamelles 
placées  sur  le  sein  de  l’épouse  pour  nourrir  notre  enfance  (2)  : « Le 
premier  commandement  est  celui-ci  : Ecoutez , Israël , le  Seigneur 
votre  Dieu  est  le  seul  Dieu.  » Il  appelle  le  plus  grand  des  comman- 
dements le  premier  de  tous,  c’est-à-dire  celui  que  nous  devons  tous 
placer  dans  notre  cœur  comme  le  fondement  unique  de  la  piété , et 

(1)  Ce  passage  ne  se  trouve  point  dans  la  Glose  actuelle. 

(2)  Allusion  ù ce  passage  du  Cantique  des  Cantiques  : » Vos  mamelles  sont  semblables  à deux 
faons  * (iv,  b),  et  à cet  autre  : « Tes  mamelles  sont  semblables  à deux  grappes  de  raisin  » (vu,  7.) 


tuo,  et  ex  tola  anima  tua,  et  ex  tota  mente 
tua,  et  ex  tota  virtute  tua  : hoc  est  primum 
mandatum.  Secundum  autem  simile  est  illi  : 
Diliges  proximum  luun i tanguant  teipsum  : 
majus  horum  aliud  mandatum  non  est.  Et 
ait  illi  scritia  : Dene,  magister,  in  veritate 
tüxisli,  guia  unus  est  Dons,  et  non  est  alius 
prœter  et  un  : et  ut  diligatnr  ex  toto  ronde, 
et  ex  toto  inlelleetu,  et  ex  tota  anima,  et  etc 
tota  for/ilttdine ; et  düigerc  proximum  tan- 
guant seipsum,  majus  est  omnibus  holocauto- 
matibus , et  sacrifiais.  Jésus  autem  vidons 
guod  sapicnler  rnspondisset,  dixit  illi  : i\'on  es 
longe  a regno  Dei  i et  nemo  jam  audebat  etM 
inlnrrogare. 

Glossa.  Poslquom  bominus  confula- 
vit  pharisæos  et  saddneæos  tentantes, 
hic  ostendilur  quomodo  satisfecit scribœ; 


quærenti.  Unde  dicitur  : Et  accessit 
unus  «de  scribis,  interrogans  quod  es- 
sot  primum  omnium  mandatum,  » etc. 
Hier.  Quæ  est  hsec  qutestio  problematis 
quod  est  commune  omnibus  peritis  in 
lege,  nisi  quod  diversa  in  Exodo  (cap. 
20),  et  Levitico  (cap.  26),  et  Deuterono- 
mio  (cap.  4)  ordinantur  mandata?  unde 
non  unum,  sed  duo  intulit  mandata  ; 
quibus  quasi  daobus  uberibus  super 
pectus  sponsro  elevatis,  nostra  aiitur  in- 
i'antia.  Et  ideo  subdilur  : « Primum’ 
mandatum  est  : Audi,  Israël,  Dominas 
Deus  tuus  Deus  unus  est.  » Primum 
omnium  maximum  mandatum  dicit  : 
hoc  est,  quod  ante  omnia  debemus  in 
corde  singnli  quasi  trnicum  pietatis  fun- 
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qui  consiste  dans  la  connaissance,  dans  la  confession  de  l’unité  di- 
vine jointe  à la  pratique  des  bonnes  œuvres , qui  sont  le  fruit  de  l’a- 
mour de  Dieu  et  du  prochain  : « Et  vous  aimerez  le  Seigneur  votre 
Dieu,  » etc.  — Théophtl.  Voyez  comme  Notre-Seigneur  énumère  ici 
toutes  les  forces  de  l’àme.  La  première  estla  force  vitale  qu’il  exprime, 
lorsqu’il  dit  : a De  toute  votre  âme , » et  à laquelle  se  rattachent  la 
colère  et  le  désir,  passions  que  nous  devons  consacrer  toutes  à l’amour 
de  Dieu.  Il  y a une  autre  force  qu’on  appelle  naturelle , à laquelle  est 
jointe  la  faculté  de  se  nourrir  et  de  se  développer,  et  il  faut  également 
la  donner  toute  entière  à Dieu , elle  est  caractérisée  par  ces  paroles  : 
« De  tout  votre  cœur.  » Il  y a enfin  la  force  raisonnable,  qu’il  désigne 
sous  le  nom  d’esprit,  et  il  faut  encore  l'offrir  à Dieu  dans  toute  son 
étendue.  — La  Glose.  Il  ajoute  : « De  toutes  vos  forces,»  ce  qui  peut 
se  rapporter  aux  forces  corporelles. 

« Voici  lô  second  qui  est  semblable  au  premier  : Vous  aimerez  votre 
prochain  comme  vous-mème.  » Le  second  commandement  est  sem- 
blable au  premier,  dans  ce  sens  que  ces  deux  commandements  ont 
entre  eux  une  parfaite  corrélation  et  uue  liaison  des  plus  étroites.  En 
effet,  celui  qui  aime  Dieu  étend  nécessairement  cet  amour  à ses  œuvres. 
Or,  une  des  œuvres  de  Dieu  les  plus  importantes,  c’est  l’homme.  Donc 
celui  qui  aime  Dieu,,  doit  aimer  tous  les  hommes;  et  celui  qui  aime 
son  prochain,  cause  si  fréquente  pour  lui  de  scandales , doit  aimer  à 
bien  plu9  forte  raison  celui  de  qui  il  ne  reçoit  que  des  bienfaits  ; et 
c’est  à cause  du  lien  étroit  qui  unit  ces  deux  commandements , que  le 
Sauveur  ajoute  : « Aucun  autre  commandement  n’est  plus  grand  que 
celui-ci.  » 


damentum  locare,  id  est,  cognitio  atque 
confessio  divinæ  uu Liât  19  cum  execu- 
tione  bonæ  operationis,  quæ  in  dilec- 
tione  Dei  et  proximi  perficitur:  nnde 
subditur  : « Et  diliges  Dominion  Deum 
tuuin,  » etc.  Theopei.  Attende  qualitcr 
omnes  anitnæ  vires  euumeraverit:  est 
enim  virlus  animæ  animalis , quam 
expedit  in  dicendo  : « Ex  tota  anima 
tua;  » ad  quam  pertinet  ira  et  deside- 
rium,  quæ  omnia  tribut  vult  divino 
amori  : est  et  alia  vis,  quæ  dicitur,  na- 
turalis,  ad  quant  pertinet  nutriliva  et 
angmentativa;  et  ista  est  etiam  danda 
Domino  tota  : propler  quod  dicit  : « Ex 
toto  corde  ; » est  alia  vis  nUionalis, 
quam  roentein  vocat  : et  ista  etiam  est 
danda  Deo  tota.  Glos.  Quod  autem  sub- 


dit: « Et  ex  tota  fortitudine,  »ad  vires 
corporales  referri  potest. 

Sequitur  : « Secundum  autem  sirnile 
est  buic  : Diliges  proxi  muni  tuum  sicut 
te  ipsum.  » Theopbïlact.  Proptcr  hoc 
dicit  esse  sirnile,  quia  hæc  duo  mandata 
allernalim  sunt  sibi  consona,  et  reci- 
proce  convertuntur.  Nam  qui  diligit 
Deum,  diligit  et  facturant  ejus  ; princi- 
pale antem  factorum  tjus  es!  homo  : 
unde  qui  diligit  Deum,  diligere  débet 
omnes  homiues  ; qui  vero  diligit  proxi- 
mum,  qui  multoties  dat  causant  scan- 
dali,  mullo  magis  eum  debet  diligere 
qui  semper  præstat  bénéficia  : et  ideo 
propler  cohærenliam  horum  mandato- 
rum  subdit  : # Majus  horum  aliiid  man- 
datum  non  est. 
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« Le  docteur  lui  répondit  : Maitre , ce  que  vous  avez  dit  est  très- 
véritable,  o etc.  — Bède.  Ce  qu’il  dit,  que  l’amour  de  Dieu  vaut  mieux 
que  tous  les  holocaustes  et  tous  les  sacrifices , est  une  preuve  qu’entre 
les  scribes  et  les  pharisiens  s’agitait  cette  grave  question  : Quel  était 
le  premier  et  le  plus  grand  commandement  de  la  loi  divine.  Les  uns 
mettaient  au  premier  rang  les  victimes  et  les  sacrifices  ; les  autres 
donnaient  la  préférence  aux  œuvres  de  la  foi  et  de  la  charité , parce 
qu’avant  la  loi,  la  foi,  qui  opère  par  la  charité  (Gai.,  v,  6),  avait  suffi 
par  rendre  les  patriarches  agréables  à Dieu.  C’était,  on  le  voit,  le  sen- 
timent de  ce  docteur  de  la  loi. 

« Jésus , voyant  qu’il  avait  répondu  avee  sagesse , lui  dit  : Vous 
n’êtes  pas  loin  du  royaume  de  Dieu.  » — Tbéophyl.  Il  atteste  par  là 
même  qu’il  n’est  pas  encore  arrivé  à la  perfection  ; car  il  ne  lui  dit 
pas  : Vous  êtes  dans  le  royaume  de  Dieu  , mais  : « Vous  n’ètes  pas 
loin  du  royaume  de  Dieu.  » — Bède.  Or,  il  mérita  cet  éloge  de  n’être 
pas  loin  du  royaume  de  Dieu,  parce  qu’il  se  déclare  le  partisan  d’une 
vérité  qui  est  propre  au  Nouveau  Testament  et  à la  perfection  de 
l’Evangile.  — S.  Aüg.  (de  l’accord  des  Evang.,  il,  75.)  Peu  importe 
que  saint  Matthieu  dise  qu’il  est  venu  avec  l’intention  de  tenter  Jésus. 
Ne  peut-on  pas  supposer  qu’il  est  venu  avec  cette  intention , il  est 
vrai,  mais  que  la  réponse  du  Sauveur  l’a  fait  changer  de  dessein  ? Ou 
bien  il  est  venu  pour  le  tenter , non  point  dans  la  mauvaise  acception 
du  mot,  comme  un  ennemi  qui  veut  absolument  tromper , mais  avec 
la  circonspection  d’un  esprit  qui  veut  éprouver  un  homme  qu’il  ne 
connaît  pas  entièrement.  — S.  Jér.  Ou  bien  il  n’était  pas  loin,  parce 
qu'il  venait  avec  une  espèce  de  calcul;  car  l’ignorance  est  plus  éloignée 
du  royaume  de  Dieu  que  la  science.  Aussi  Notre-Seigneur  fait-il  plus 


Sequitur  : « Et  ait  illi  scriba  : Bene, 
magister,  in  verilate  dixisti,  » etc.  Bed. 
Oslenditex  hoc  quod  dicit  : « Majus  est 
omnibus  holocautomatibuset  sacrificiis,» 
gravem  sæpe  inter  scribas  et  pharisæos 
quæstionem  esse  versatam,  quod  esset 
maudatum  primum  sive  maximum  di- 
vin æ legia  ; quibusdam  videlicet  hosties 
et  sacrifie»  laudantibus,  aliis  vero  fidei 
et  dilectionis  opéra  præferenlibus,  eo 
quod  plurimi  Patrum  ante  legeni  ex  fi  de 
tantum  quoi  per  dilcctioncm  oporatur 
plaeucrunl  Deo.  lu  hac  sententia  scriba 
iste  se  fuisse  déclarai. 

Sequitur  : « Jésus  autem  vidons  quod 
sapienter  respoudisset , dixit  illi:  Non 
es  longe  a regnoDei.  » Theophvlact.  In 
quo  non  emn  esse  perfeetum  testatur 


non  enim  dixit  : «Intra  regnum  cœlorum 
es,  » sed,  « non  longe  es  a regno  Dei.  » 
Bed.  Ideo  autem  non  fuit  longe  a regno 
Dei,  quia  sentenliæ  illius  quæ  Novi  Tes- 
tament! et  evangeliuæ  perfection is  est 
proplia,  fautor  extitisse  probatus  est. 
Aug.  (t leçons . Evang.,  lib.  ir,  cap.  73.) 
Nec  moveat  quod  Matthæus  dicit  ten- 
tanlem  fuisse,  a quo  Dominas  interro- 
galus  est.  Ficri  enim  potest,  ut  quamvis 
tentons  acccsserit,  Domini  tamen  res- 
ponsionc  correctus  sit.  Aut  cerle  ipsam 
tenlalionem  non  accipiamus  malam  tan- 
quam  decipere  volent»  inimicum,  sed 
cautom  potius  tanquain  experiri  ampiius 
volenlis  ignotuin.  Hier.  Vel  non  est 
longe  qui  veDit  callide:  longior  namque 
est  ignorant»  a regno  Dei  quam  scien- 
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haut  ce  reproche  aux  sadducéens  : « Vous  êtes  dans  l’erreur,  parce 
que  vous  ne  comprenez  ni  les  Ecritures , ni  la  puissance  de  Dieu.  » 
« Et  depuis  ce  temps-là  personne  n’osait  plus  lui  faire  de  questions.  » 

— Bède.  Après  avoir  été  ainsi  déjoués  et  confondus  dans  leurs  ques- 
tions, ils  n’osent  plus  l’interroger , mais  ils  cherchent  à s’emparer  de 
lui  pour  le  livrer  ouvertement  à la  puissance  romaine,  preuve  que 
l’envie  peut  être  vaincue,  mais  qu’elle  ne  peut  que  difficilement  rester 
en  repos. 

f.  35-37.  — Jésus , enseignant  dans  le  temple,  leur  dit  : Comment  les  scribes 
disent-ils  que  le  Christ  est  fils  de  David,  puisque  David  lui-même  parle  ainsi 
par  le  Saint-Esprit  : Le  Seigneur  a dit  à mon  Seigneur  : Asseyez-vous  à ma 
. droite,  jusqu’à  ce  que  j’aie  réduit  vos  ennemis  à vous  servir  de  marchepied? 
Puis  donc  que  David  l'appelle  lui-même  son  Seigneur,  comment  est-il  son 
fils?  Une  foule  nombreuse  prenait  plaisir  à l’éccruter. 

Théophyl.  Comme  le  temps  de  la  passion  du  Sauveur  approchait,  il 
croit  devoir  redresser  la  fausse  opinion  des  Juifs  qui  prétendaient  que 
le  Christ  était  le  Fils  de  David,  mais  non  son  Seigneur  : « Et  Jésus, 
enseignant  dans  le  temple , leur  dit.  » — S.  Jér.  C'est-à-diie  qu’il 
leur  parle  ouvertement  de  lui-même , pour  leur  ôter  toute  excuse. 
« Comment  les  scribes  fl)  disent-ils  que  le  Christ  est  le  Fils  de  David?» 

— Théophyl.  Or,  Jésus-Christ  prouve  ici  qu’il  est  le  Seigneur  par  les 
paroles  même  de  David  : « Car  David  parle  ainsi  par  l’Esprit  saint  : 
Le  Seigneur  a dit  à mon  Seigneur  : Asseyez-vous  à ma  droite,  b C’est-à- 
dire  vous  ne  pouvez  objecter  que  David,  en  parlant  de  la  sorte,  n’était 

(1)  C’est-à-dire  les  Doeteura  de  la  loi,  comme  uous  pouvons  le  conclure  dn  chapitre  xxil  de  saint 
Matthieu  (vers.  35,)  qui  donne  le  nom  de  docteur  do  la  loi  à celui  que  saiut  Marc  appelle  ici  un  des 
scrihes. 


tia  : unde  supra  sadducæis  : « Erralis,  ; 
inquit,  ncscientes  Scripturam , neqne 
virtulem  Dei.  » Sequitur  : « Et  nerno . 
audebat  eurn  interrogare.  » Bed.  Quia 
enim  in  sermonihus  confutali  simt,  ultra  j 
non  inlerroganl,  sed  apertissiine  com-  , 
prehousum  Roman»  Iradunt  poteslati  : j 
es  quo  inlelligimus  vencua  iuvidiæ  j 
posse  quidam  superari,  sed  difücilc  con-  j 
quiescere. 

Et  respondens  Jésus  dicebat,  dorens  in  templo  : ! 
Q-tomado  dicuiit  scribre  Chrislum  Filium  esse 
David?  /pse  mini  David  dial  in Sprntu  saiic- 
to  : Durit  Dominas  Domino  meo  : Sede  a 
dexlris  meis , donec  ponam  inimicos  tuos 
scabcllwn  pedum  tuorum.  Ipse  ergo  David 
d'ril  ipsum  Dominum , et  unde  esl  Fiiius 


ejus?  Et  muUa  turba  ewa  l (tenter  audie- 

bat. 

Theophïlact.  Quia  Clirislus  »d  pas- 
sioneni  venlurus  erat,  opinionem  faisant 
corrigit  Jiulceorum,  qui  Christian  Fi- 
lin m David  essedieebant  non  dominum 
ejvs  : unde  dioitur  : « Et  respoudens 
Jésus  dicebat  docens  in  templo.  » Hier. 
Id  est,  pâlirai  eis  de  se  loqu;tur,  ut 
inexcusabilea  sint.  Sequitur  enim  : 
« Quomodo  dicunt  scribœ  Chrislum  Fi- 
litun  David  esse?  » Thgoph.  Ostendil 
vero  Chrislus  se  esse  Dominum  per 
verba  David  : nam  sequitur  : « Ipse  cnira 
dicit  in  Spiritu  sancto  : Dixit  Dominas 
Domino  meo:  Sede  a dexlris  mois:  » 

| quasi  dicat  : Non  potestis  rnihi  dicere 
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point  inspiré,  car  c'est  vraiment  dans  l’Esprit  saint  qu’il  l’a  appelé 
son  Seigneur.  Il  prouve  ensuite  qu’il  l’est  véritablement  par  ces  pa- 
roles : « Jusqu’à  ce  que.  je  réduise  vos  ennemis  à vous  servir  de 
marchepied,  » car  les  Juifs  étaient  eux-mèmes  les  ennemis  dont  Dieu 
le  Père  faisait  le  marchepied  de  son  Fils.  Que  ce  soit  Dieu  le  Père  qui 
assujettisse  au  Fils  ses  ennemis,  c’est  une  preuve  non  point  de  l’impuis- 
sance du  Fils,  mais  de  l’unité  de  nature  qui  les  fait  agir  conjoin- 
tement l’un  dans  l’autre.  En  effet,  le  Fils  assujettit  aussi  au  Père  ses 
ennemis,  parce  qu’il  le  glorifie  sur  la  terre  {Jean,  xvus  4.) 

La  Glose  (1).  C’est  ainsi  que  de  tout  ce  qui  précède  Notre-Seigneur 
donne  une  conclusion  claire  à une  question  qui  d’abord  pouvait  sem- 
bler douteuse.  Les  paroles  de  David  établissent  que  le  Christ  est  le  ‘ 
Seigneur  de  David  ; la  réponse  des  scribes  prouve  qu’il  est  son  Fils, 
ce  qui  amène  naturellement  le  Sauveur  à leur  demander  : a David 
l’appelle  son  Seigneur,  comment  donc  est-il  son  Fils?» — Tîède.  Cette 
question  que  leur  fait  Jésus  est  pour  nous  jusqu’à  ce  jour  un  puissant 
argument  contre  les  Juifs.  Ils  confessent  que  le  Christ  doit  venir,  mais 
ils  ne  veulent  voir  en  lui  qu’un  homme  et  qu'un  saint  personnage  de 
la  race  de  David.  Or,  instruits  que  nous  sommes  par  le  Seigneur,  de- 
mandons-leur  comment  s’il  n’est  qu’on  homme  et  le  Fils  de  David , 
David  dans  son  langage  inspiré,  l’appelle  son  Seigneur.  Nous  ne  leur 
reprochons  point  de  dire  qu’il  est  le  Fils  de  David,  mais  de  refuser  de 
croire  qu’il  est  le  Fils  de  Dieu. 

a Et  une  foule  nombreuse  prenait  plaisir  à l’écouter.  » — La  Glose. 
Parce  qu’ils  admiraient  la  sagesse  de  ses  questions  et  de  ses  réponses. 

(i)  Ce  passage  n'est  pas  dans  la  Glose  actuelle,  non  pins  que  le  suivant  qui  est  cité  dans  le  même 


quod  David  absqne  gratia  Spiritu3  sancti 
hoc  dixerit,  aed  in  Spiritu  sancto  voca- 
vit  eum  Dominuiu  ; et  quod  sit  Domi- 
nus  o étendit  per  lioc  quod  subdit  : «Do- 
nec  ponam  iuiinicos  luos  scabelluin  pe- 
dnra  tuoruin  : » ipsi  cuira  erant  inimici 
ejus  qaos  Deas  Pater  posuit  scabelinm 
Cliristi.  Quod  autem  a Pâtre  subjiciun- 
tur  ei  inimici,  non  infirmitalem  Filii, 
sed  unitntem  naturæ  (qua  iu  altero  alter 
operalur)  significat  : nam  et  Ftlius  sub- 
jicit  inimicos  Patri,  (plia  Patrcm  clari- 
ficat  super  terrain  ( Joctv .,  1",  vers.  -S). 

Glossa.  Sic  ergo  Doiuinus  ex  priedic- . 
lis  concludit  duhilabilrm  qweslioncm.  j 
Nam  ex  uerbia  David  prœmissis  linbetnr 
quod  Christus  sit  Dominas  David-,  ex 
diclo  aillent  scribarum  habetur.  quod  I 


sit  Fi  h' us  ejus : et  hoc  est  quod  subditur  : 
« Ipse  ergo  David  dic.it  eum  Dominum, 
et  nnde  est  Filius.  » Bed.  Interrogatio 
Jesu  nobis  profuil  usque  hodie  contra 
Judæos  : et  hi  onim  qui  confitentur 
Christum  esse  venturmn , hominem 
siraplicem  et  sanclum  virura  asserunt 
de  geuere  David  : interrogemus  ergo  eos 
docti  a Domino  si  simplex  homo  est,  et 
tantum  Filius  David,  quomodo  vocet 
cura  David  Dominum  suutn  in  Spiritu 
sancto  : non  antem  reprehendnntnr , 
quod  David  F ilium,  dicunt  ; sed  quod 
Dei  Filin  m esse  non  credunt. 

Sequitur:  « Et  mnlta  turba  eum  li- 
benter  audicbal.  » Glos.  Quia  scilicet 
vidcbanl  cura  sapienter  respondentem 
et  interrogantem. 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


344 


EXPLICATION  DE  l’ÉVANCHLE 


f.  38-40.  — Et  il  leur  disait  en  enseignant  : Gardez-vous  des  docteurs  de  la 
loi  gui  aitncnt  à se  promener  avec  de  longues  robes  et  à être  salués  dans  les 
places  publiques  ; à être  assis  sur  les  premiers  sièges  dans  les  synagogues,  et  à 
avoir  les  premières  places  dans  les  festins;  qui  dévorent  les  maisons  des 
veuves,  sous  le  semblant  de  longues  prières.  Ils  recevront  une  condamnation 
plus  rigoureuse. 

S.  Jér.  Après  avoir  ainsi  confondu  les  scribes  et  les  pharisiens  , sa 
parole,  comme  un  feu  ardent,  consume  les  actions  stériles  de  leur  vie  : 
a Et  il  leur  disait  en  enseignant  : Gardez-vous  des  docteurs  de  la 
loi  qui  aiment  à se  promener  avec  de  longues  robes.  » — Bèdb.  a Ils 
aimaient  à se  promener  avec  de  longues  robes , » c’est-à-dire  qu’ils 
aimaient  à paraître  en  public  avec  des  vêtements  recherchés , et  c’est 
là  une  des  fautes  dont  s’est  rendu  coupable  ce  riche,  qui  faisait  tous 
les  jours  de  magnifiques  repas.  (Luc,  xvr.) — Théophyl-  Ils  marchaient 
revêtus  de  ces  vêtements  solennels,  pour  s’attirer  de  la  considération 
et  de  l’honneur,  et  ils  recherchaient  ainsi  tout  ce  qui  pouvait  tourner 
à leur  gloire  : « Ils  aiment  aussi  à être  salués  dans  les  places  publiques, 
à être  assis  sur  les  premiers  siégea  dans  les  synagogues,  et  à avoir  les 
premières  places  dans  les  festins.  » — Bèdb  (4*).  Remarquez  queNotre- 
Seigneur  ne  défend  point  de  recevoir  le  salut  sur  les  places  publiques 
ou  d’occuper  les  premières  places  dans  les  assemblées  ou  dans  les 
festins  à ceux  qui  ont  droit  à ees  honneurs  en  raison  de  leur  dignité 
ou  de  leur  position;  mais  qu’il  blâme  seulement  ici  ceux  qui  exigent 
outre  mesure  des  fidèles  ces  marques  d’honneur , qu’ils  y aient  droit 
ou  non,  et  leur  reproche  de  donner  en  cela  un  mauvais  exemple  qu’il 
faut  éviter.  C’est  donc  la  disposition  du  cœur,  et  non  la  place  elle- 

(1*)  La  première  partie  de  ce  passage  se  trouve  citée  sous  le  nom  de  Rabao,  dans  l'explication 
du  chapitre  xxut  de  saint  Matthieu. 


St  diccbat  eis  in  doctrine,  sua  : Cavete  a sert-  : 
dis , qui  volant  in  stolis  ambulare,  et  salu- 
tari  in  foro,  et  in  primis  cathedris  sedere 
in  synagogts,  et  priinos  discubitus  in  catnis  : 
gui  dévorant  domos  vidiuirum  sub  obtentu 
prolixa  orationis  : Ai  accipiunt  proliccius  ju- 
diehan. 

Hier.  Confutalis  scribis  et  pliarisfeis, 
ut  ignis  eorum  arida  exempla  iucendit  : 
unde  dicitur  : « Et  dicebut  eis  iu  doc- 
Irina  sua  : Cavele  a acribis,  qui  volunt 
in  stolis  ambulare.  » Bed.  « Ambulare 
in  stolis,  » cultioribns  vostimentis  indu- 
tos  ad  publicuin  procedere  signidcat  ; in 
quo  inler  codera  dives  ille  qui  epulaba- 


tur  quolidie  splendide,  peccasse  descri- 
bitur.  [Luc.,  16).  Theophïlact.  fo  stolis 
autem  venerabilibus  ambulabsnt,  ex 
hoc  volentes  prælionorari  ; et  similiter 
alia  appetebant  quæ  cedunt  ad  gloriam  : 
nam  sequitur  : « Et  salutari  in  foro,  et 
in  primis  catliedris  sedere  iu  syaagogis, 
et  primos  discubilus  in  cœnis  (scilicet 
volunt).  » Beda.  Notandum  autem  quod 
non  salutari  in  foro,  non  priinos  sedere 
vel  discumhore  vetat  eos,  quitus  hoc 
officii  ordine  compelil , sed  cos,  qui 
luw.  sive  habita  sive  non  habita  mdebite 
amant,  a fidelibus  quasi  improbos  docet 
esse  cavendos,  animurn  videlicet,  non 
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même  que  le  Seigneur  condamne  ici  ; cependant  il  est  difficile  d’excuser 
ceux  qui,  assis  sur  la  chaire  de  Moïse,  ambitionnent  le  titre  de  maîtres 
de  la  synagogue,  de  se  mêler  aux  débats  de  la  place  publique.  Le 
Sauveur  nous  met  en  garde  contre  ces  hommes  avides  de  vaine  gloire, 
pour  deux  raisons,  pour  nous  prémunir  contre  la  séduction  de  leur 
conduite,  que  nous  serions  tentés  de  regarder  comme  irréprochable, 
ou  contre  une  vaine  émulation , qui  nous  porterait  à les  imiter , en 
nous  réjouissant  des  louanges  données  à des  actions  qui  n’ont  que  les 
dehors  de  la  vertu.  — Théophyl.  Le  Sauveur  recommande  ici  parti- 
culièrement aux  Apôtres  de  n’avoir  aucun  rapport  avec  les  scribes, 
mais  de  s’appliquer  à imiter  le  Christ , et  en  les  établissant  ainsi  les 
maîtres  de  tout  ee  qui  tend  à rendre  la  vie  vertueuse  et  sainte,  il  leur 
soumet  tous  les  autres  hommes. 

h Bède.  Ce  ne  sont  pas  seulement  les  louanges  des  hommes,  mais  l’ar- 
gent etles  richesses  qu’ils  désirent  : ails  dévorent  les  maisons  des  veuves 
sous  le  semblant  de  longues  prières.  » Il  en  est,  en  effet,  qui,  se  couvrant 
des  dehors  de  la  justice , viennent  s’offrir  aux  consciences  troublées 
par  le  souvenir  de  leurs  péchés , pour  être  leur  avocat , leur  protec- 
teur au  jour  du  jugement,  et  qui  n’hésitent  pas  à se  faire  payer  cette 
prétendue  protection;  or  comme  c’est  surtout  en  priant,  que  le  pauvre 
qui  tend  les  mains , obtient  l’aumône  ; ces  hommes  passent  les  nuits 
en  prières  pour  recevoir  la  pièce  de  monnaie  destinée  au  pauvre.  — 
Théophyl.  C’était  aux  femmes  privées  de  l’appui  de  leurs  maris  que 
les  scribes  venaient  offrir  leur  protection , et  sous  le  faux  semblant  de 
la  prière,  sous  l’attitude  du  respect  et  les  dehors  de  l'hypocrisie , ils 
trompaient  les  veuves  et  dévoraient  les  maisons  des  riches,  a Us  rece- 
vront un  jugement  plus  rigoureux  » que  les  autres  Juifs  coupables. 


gradum  redarguens  ; licet  culpa  non  ca- 
reat,  si  iidem  in  foro  litibus  intéressent, 
qui  in  cathedra  Moysi  synagogœ  ma- 
gistri  cupinntappellari.  Duplici  sanera- 
tione  vante  glorite  cupidis  attendere  ju- 
berour,  ne  sciliceteorumvelsimulatione 
seducamur  ({estimantes  bona  esse  quæ 
faciunt),  vol  æniulatione  inilammemur, 
frustra  gaudenles  in  bonis  quæ  simulant 
laudari.  Theopuylact.  Specialiler  etiam 
apostolos  docet,  ut  nullam  cum  scribis 
liabeant  conversationem , sed  ipsum 
Christum  imilculur,  ordinansque  ipsos 
magistros  iu  his  qnæ  sunt  circa  vitam 
agenda,  alios  eis  supponit.  , 

Beda.  Non  sotum  autem  laudes  ab  ho- 
minibus,  verum  etiam  pecunias  quæ- 
ront  : unde  sequitur  : « Qui  dévorant 


doinos  viduarum  sub  obtentu  prolteæ 
orationis  : n sunt  enim  qui  se  justos  si- 
mulantes, a peccalorum  suorurn  cons- 
cientia  turbaUs  quasi  patroni  pro  eis  iu 
judicio  fuluri,  pecunias  accipere  non  dé- 
bitant: et  cum  porrectas  manus  pauperis 
preces  juvare  soient,  illi  ob  hoc  maxime 
iu  precibus  pernoclabant,  ut  pauperi 
minimum  tollant.  Théophyl.  Accedebant 
autem  scribæ  ad  bas  mulieres , quæ 
sine  protectione  viri  manebant,  quasi 
fièrent  protectorer , et  simnlatione  ora- 
tionis,  et  habitu  reverentiæ,  et  hypo- 
crisi  viduas  decipiebant , et  sic  etiam 
devorabant  divitum  doinos.  Sequitur  : 
« Hi  accipient  prolisius  judicium,  » sci- 
licel  quam  cæterorum  Jndæorum  pec- 
I canlium. 


! 
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EXPLICATION  DE  L’ÉVANGILE 


f.  41-44.  — Jésus-Christ  étant  assis  vis-a-vis  du  tronc,  il  regardait  de  quelle 
manière  le  peuple  y jetait  de  l’argent;  et  comme  plusieurs  gens  riches  en 
mettaient  beaucoup,  il  vint  aussi  une  pauvre  veuve,  qui  mil  seulement  deux 
petites  pièces  valant  ensemble  le  quart  d’un  as.  A lots  Jésus  ayant  appelé  ses 
disciples  leur  dit  : Je  vous  le  dis  en  vérité,  cette  pauvre  veuve  a donné  plus 
que  tous  ceux  qui  ont  mis  dans  le  tronc;  car  tous  les  autres  ont  donné  de  leur 
abondance,  mais  celle-ci  a donné  de  son  indigence  même  tout  ce  qu’elle  avait 
et  tout  ce  qui  lui  restait  pour  vivre. 

Bède.  Notre- Seigneur , qui  Tenait  de  prémunir  ses  disciples  contre 
les  désirs  ambitieux  des  premières  places  et  de  la  vaine  gloire,  fait  de 
même  un  discernement  aussi  juste  que  certain  de  ceux  qui  apportent 
leurs  offrandes  dans  la  maison  du  Seigneur.  « Jésus-Christ  élaut  assis 
vis-à-vis  du  troue,  il  regardait  de  quelle  manière  le  peuple  y jetait  de 
l’argent.  » Le  mot  grec  çuXdgxt  veut  dire  conserver , et  Je  mot  persan 
gaza  signifie  richesse  ; de  là  le  nom  de  gazopkyhcium  donné  à l’en- 
droit où  l’on  conserve  l’argent.  Ce  nom  était  également  donné  au 
tronc  où  l’on  déposait  les  dons  faits  par  le  peuple  pour  les  usages  du 
temple,  et  aux  portiques  où  ces  troncs  étaient  placés  (J*).  Vous  avez 
un  exemple  de  ces  portiques  dans  l’Evangile  : « Jésus  parla  de  la 
sorte  dans  le  parvis  du  trésor , lorsqu'il  enseignait  dans  le  temple.  » 
{Jean,  Vin,  20.)  Il  est  aussi  question  du  tronc  des  offrandes  dans  le 
livre  des  Rois.  « Et  le  grand-prêtre  Joïada  prit  un  coffre  et  y fit  une 
ouverture  par  dessus,  » etc.  (IV  Rois , xii,  9.)  — Théophtl.  C'était  une 
coutume  louable  chez  les  Juifs  que  ceux  à qui  leur  fortune  le  per- 

<!•)  Tous  les  traducteurs  ont  traduit  par  le  mol  tronc  le  gazophylacium  qui  élail  Vararium, 
la  salle  du  trésor  du  temple.  Or  il  y avait  plusieurs  trônes  en  cette  salle  pour  recevoir  Iss  aumônes  : 
Josèphe  [De  la  guerre  des  Juifs,  v,)  nous  apprend  que  ces  Ironcs  étaient  ou  nombre  de  treize.  Les 
Talmudistcs  les  appellent  soupherouth  de  soup/ier  trompette,  parce  qu’ils  avaient  la  Corme  d’une 
trompette,  étant  plus  étroits  dans  le  haut  que  dans  le  bas  »!m  qu'on  ne  put  pas  retirer  l’argent  qui 
y avait  été  jeté.  (Vie  de  Jésus,  par  Miohon.) 


Et  sedais  Jésus  contra  gazophylacium , aspicie- 
bat  quomodo  turba  jaetaret  in  gazophyla- 
cium, et  multi  dioites  jactabant  rnulta.  Cum 
vemsset  autem  una  vidua  pauper,  misil  duo 
minuta,  quod  est  quudrans.  Et  eoucocans  dis • ; 
ripulos  kuos,  ait  illis  : Amen  dieu  nabis  quo- 
niam  vidua  hœc  pauper  plus  onmibus  misit  qui 
miserunt  in  gazophylacium  : omîtes  eilon  ex 
eo  quod  abundabat  illis  miserunt;  hœc  vero 
de  penuria  sua  omnia  quœ  habuit  misil  lotum 
v ici  um  siaim. 

Bed.  Dominas  qui  appclilns  p ri  tanins 
et  rame  gloriîo  càvendos  esse  momie  ntl, 
etiam  doua  ferentes  in  donntin  Domini 
• certo  examine  discernit.  Unde  diciiur  ; 

« Et  sedens  Josns  contrit  gazophylacium, 
aspiciebal  quomodo  turba  jaetaret  in 


gazophylacium.»  Sermone  gweco  phy- 
lax<i:  çuXd?at  servare  diciiur;  et  gaza 
l’ers  ica  liugua  divitiai  vocardur  : unde 
gazophylacium  locus  appellari  solel  quo 
divilicc  sevvanlur;  quo  nomine  et  area 
in  qua  donaria  popnli  congregabantur 
ad  usas  templi  necessurios , el  portions 
in  quibns  sarvabanlur,  appellabanlur. 
Ualies  oxemphiüi  de  porlicibus  in  evan- 
gclio.  (Joan..  8,  vers.  20.)  « llœc,  inquit 
vrrba  loeulus  est  iu  gazopbylnoio  doccns 
in  templo.  » llabes  el  do  area  in  libre 
Tlraum  Hi h.  i\.  e.  12,  vers,  ti)  : « El  at- 
tulit  Joiada  poniîfpx  gazopliylaciinn 
uniim.  » THKornvL.  lirai  autrui  landa- 
bilis  consnetudo  apud  Judæos,  «l  soili- 
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mettaient , déposaient  volontairement  leur  offrande  dans  le  trésor  du 
temple  destiné  à nourrir  les  prêtres , les  pauvres  et  les  veuves.  a Et 
plusieurs  gens  riches  en  mettaient  beaucoup.  » Or,  pendant  qu’un 
grand  nombre  déposaient  ainsi  leurs  offrandes,  vint  une  pauvre  veuve 
qui  fit  éclater  sa  piété  par  une  offrande  proportionnée  à ses  facultés, 
«t  U vint  aussi  une  pauvre  veuve  qui  mit  seulement  deux  petites  pièces, 
valant  ensemble  le  quart  d’un  as.  » — Bède.  Dans  le  calcul  ordinaire 
on  donne  le  nom  de  quadrans  à la  quatrième  partie  d’une  chose, 
d’un  espace  quelconque,  du  temps,  de  l’argent.  Peut-être  ce  mot 
exprime  ici  la  quatrième  partie  du  sicle , c’est-à-dire  environ  cinq 
oboles.  « Alors  Jésus,  ayant  appelé  ses  disciples,  leur  dit  : Je  vous  le 
dis  en  vérité,  cette  pauvre  veuve  a plus  donné  que  tous  ceux  qui  ont 
mis  dan3  le  tronc.  » Car  Dieu  pèse  les  intentions  bien  plus  que  l’objet 
même  de  nos  offrandes , il  considère  moins  la  matière  de  notre  sa- 
crifice que  la  disposition  généreuse  de  celui  qui  l’offre  : « Car  tous  les 
autres  ont  donné  de  leur  abondance , mais  celle-ci  a donné  de  son 
indigence  même  tout  ce  qu’elle  avait,  » etc. 

S.  Jér.  Dans  le  sens  figuré,  les  riches  sont  ceux  qui  tirent  du  trésor 
de  leurs  cœurs  des  choses  anciennes  et  nouvelles  ( Matth . , Xtn,  52), 
les  secrets  mystérieux  et  cachés  de  la  sagesse  divine  ( Ps . l,  7)  dans 
l’Ancien  comme  dans  le  Nouveau  Testament.  Que  figure  cette  pauvre 
femme?  moi  et  tous  ceux  qui  me  ressemblent,  qui  mettons  ce  que 
nous  pouvons,  et  qui  sommes  obligés  de  nous  arrêter  aux  désirs  pour 
ce  qui  échappe  à nos  explications.  Dieu  ne  considère  pas  le  nombre 
de  vérités  qne  vous  avez  entendues,  mais  vos  dispositions  en  les  écou- 
tant. Or,  chacun  de  vous  peut  offrir  le  quadrant  qui  est  une  volonté 
active  et  prompte,  et  qui  est  ainsi  appelée,  parce  qu’elle  est  composée 


cet  liabentes  et  volentes  aliquid  in  gazo- 
phylacio  ponereut,  quod  essel  pro  sa- 
cerdotibus,  et  pauperibus,  et  viduis , ut 
exiude  nulrirentur.  Unde  subditur  : « Et 
multi  divites  jactabant  mulln.  » Mnltis 
autem  hoc  lacientibus  accessit  et  vidua, 
oslendeiis  affectuuiin  oblatioue  pecuniæ 
secuuduui  propriam  virtutem  : unde 
subditur  : « Gum  venisset  un  te  ai  una 
vidua  pauper,  raisit  duo  minuta,  quod 
est  quadraus.  » Beu.  Quailru nient  vo- 
cant  cale  ulato  res  quartam  par  te  ni  cujii3- 
libet  rei,  videlicet  nut  loci,  aut  temporis, 
«ut  peeuniæ.  Forsitan  ergo  hoc  loco 
quartam  parlcm  sicli  (id  est,  quinqne 
obolos)  9ignificat.  Sequitur  : « Et  cou-  ; 
vocans  discipulos  suos,  ait  illis  : Ameu 
dico  vobia  quoniam  vidua  liæc  pauper  I 


I plus  omnibus  misit , qui  miserunt  in 
jMzophylaciuin.  » Deus  euim  non  subs- 
tantiam  offerentium , sed  conscientiam 
pensât;  uec  perpendit  quantum  iu  ejus 
sacrificio,  sed  ex  quanto  proferlur  : unde 
subdit  : « Omnes  enim  ex  eo  quod  abun- 
dabat  illis,  miserunt;  liœc  vero.  » etc. 

Hier.  Mystice  autem  divites  suut  qui 
proferunt  de  thesauro  cordis  sui  nova 
et  vetera;  qme  sunt  incerta  et  occulta 
sapientiœ  divinæ  utriusque  Testanicnti  : 
pauper’cula  autem  qum  est , nisi  cl  ego, 
et  mei  sim'les,  qui  initlo  quod  posait  m, 
et  desidero  quod  non  possum  vobia 
explauare?  Nam  non  quod  quantum  vos 
audistis,  sed  ex  quanto  considérât  Dcu3  : 
unusquisque  autem  qnadrantem  potest 
oiîerre,  quæ  est  voluntas  prompt»,  quœ 


< 
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de  trois  choses  : la  pensée,  la  parole  et  l'action.  Notre-Seigneur  dit 
que  cette  pauvre  veuve  a donné  tout  ce  qui  lui  restait  pour  vivre, 
parceque  tous  les  plaisirs  du  corps  consistent  dans  la  nourriture, 
suivant  ces  paroles  de  l’Ecelésiaste  : « Tout  le  travail  de  l’homme 
est  pour  sa  nourriture.  » — Théophyl.  Ou  bien  dans  un  autre  sens, 
cette  veuve,  c’est  l’âme  de  l’homme  qui  laisse  Satan , à qui  elle  s’était 
attachée;  elle  jette  deux  pièces  de  monnaie  dans  le  trésor  du  temple, 
c’est-à-dire  le  corps  et  l’esprit,  le  corps  par  l’abstinence , l’esprit  par 
l’humilité.  Ainsi  mérite-t-elle  d’entendre  qu’elle  a donné  tout  ce  qui 
lui  restait  pour  vivre,  et  qu’elle  en' a fait  un  sacrifice,  en  ne  réservant 
rien  de  ce  qu’elle  possédait  (1). 

Bède.  Dans  le  sens  allégorique,  les  riches  qui  déposaient  leurs 
offrandes  dans  le  trésor  du  temple  sont  la  figure  des  Juifs  fiers  de  la 
justice  de  la  loi.  Cette  pauvre  veuve  représente  la  simplicité  de 
l’Eglise;  elle  est  pauvre,  parce  qu’elle  s’est  dépouillée  de  l’esprit  d’or- 
gueil et  des  concupiscences  de  la  terre  ; elle  est  veuve,  parce  que  son 
époux  a souffert  la  mort  pour  elle.  Elle  met  deux  petites  pièces  de 
monnaie  dans  le  tronc,  parce  qu’elle  vient  apporter  l’offrande  soit  de 
l’amour  de  Dieu  et  du  prochain,  soit  de  la  foi  et  de  la  prière.  C’est  une 
bien  petite  offrande , eu  égard  à notre  misère  personnelle , mais  les 
pieuses  dispositions  de  notre  àme  la  rendent  agréable  à Dieu , et  elle 
l’emporte  de  beaucoup  sur  toutes  les  œuvres  des  Juifs  orgueilleux.  En 
effet,  ces  Juifs,  qui  présument  de  leur  justice,  donnent  à Dieu  de  leur 
abondance  ; l’Eglise,  au  contraire,  offre  tout  ce  qui  sert  à sa  subsis- 
tance, parce  qu’elle  reconnaît  que  tout  ce  qui  contribue  à entretenir 
sa  vie  est  dù  non  pas  à ses  mérites,  mais  à la  libéralité  toute  gratuite 
de  Dieu. 

(1)  La  construction  serait  plus  claire,  si  l’on  disait  : « Nihil  rcnndo  reUnquens  de  suc-  » 


dicitur  quadrans,  quia  cura  tribus  con- 
sistât; scilicet  cogitât u , verbo  et  facto. 
Quod  dicit  : «Tolutu  vicluiu  suuui  misât,» 
hoc  significat  quia  tota  voluptas  corporis 
in  victu  consista  : unde  dicitur  : (Eccl., 
6,  vers.  7)  : a'Totus  labor  homiuis  in 
ore  suo  est.»  Tbeophylact.  Vel  aliter  : 
vidua  ista  anima  hominis  est,  rclinquens 
Satanam  cui  fuerat  adjnncta,  quu;  rniUil 
in  templi  ærario  duo  minuta,  caniem 
scilicet  et  mentent,  carucm  quidein  per 
abslinenliain,  menton  vero  per  liumili- 
tatem;  ut  sic  audirc  valoat  quod  toluui 
vicluru  suuin  posuit  et  sacrum  fecil, 
nihil  de  suo  mundo  rclinquens. 

Bed.  Allegorice  autem  divites  qui  in 
gozophylacium  munera  mittebaut,  Ju- 


dæos  de  justilia  legis  elatos  désignant  : 
vidua  pauper  Ecclcsiæ  simplicitatem 
désignât;  pavper  quidem,  quia  spiritutn 
superbiæ  vel  concupiscentias  lempora- 
liiun  abjecit;  vidua  vero,  quia  virejus 
pro  ea  uiortem  pertulit.  llæe  in  gazophy- 
idcium  duo  minuta  mittit,  quia  dilectio- 
nem  Dei  et  proximi , seu  iidei  et  oratio- 
nis  mnuera  deferl;  quœ  considoralu  pro- 
prire  fragilitalis  minuta , sed  nierito  piœ 
iulonUonis  accepta,  cuuclis  superbien- 
tium  Judœormn  operibus  pr.TSIant  : ex 
alniiulauli  s>il>i  .ludirus  mittit  in  mimera 
Dei,  qui  de  justilia  sua  præsuiml:  omiiem 
autem  viclum  stium  iu  Dei  nmoera  mittit 
Ecclesia , quia  omne  quod  vivit,  non  sui 
merili,  sed  diviui  muneris  esse  intelligit, 
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SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

p.  2.  — Pour<iuoi  Notre-Seigneur  prédit  la  ruine  prochaine  du  temple,  après 
avoir  loué,  dans  cette  pauvre  veuve,  la  dévotion  de  l’Eglise.  — Comment 
s’est  accomplie  la  prédiction  du  Sauveur,  qu’il  ne  resterait  point  du  temple, 
pierre  sur  pierre.  — Pourquoi  le  temple  fut  détruit  au  temps  où  la  foi  fut 
répandue  par  tout  l’univers.  — Interprétation  spirituelle  de  ces  paroles.  — 
Comment,  dès  que  le  Seigneur  s’éloigne  du  temple,  l’accomplissement  des 
commandements  devient  impossible  aux  Juifs. 

y.  3-8.  — Pourquoi  le  Seigneur  s’assied  sur  le  mont  des  Oliviers,  en  face  du 
temple,  pour  prédire  sa  ruine. — Divers  événements  que  comprend  la  réponse 
du  Sauveur  à ses  disciples?  — Pourquoi  il  commence  à les  prémunir  contre 
les  séducteurs.  — Quels  sont  ceux  qui  usurpèrent  alors  le  nom  de  Christ.  — 
Guerres  et  luttes  intestines  auxquelles  le  peuple  juif  fut  en  butte.  — Le  Sau- 
veur rassure  en  même  temps  ses  disciples  contre  ces  épreuves.  — Com- 
ment s’est  accomplie  ccttc  prédiction  : On  verra  se  soulever  peuple  contre 
peuple,  etc. 

f.  9-13. — Quelle  fut  la  cause  principale  de  la  ruine  du  peuple  juif.  — Pourquoi 
Notre-Seigneur  fait  tout  d’abord  connaître  à ses  disciples  les  épreuves  qu’ils 
doivent  souffrir.  — Ces  tribulations  ne  seront  point  un  obstacle  à la  prédica- 
tion des  Apôtres  — Comment  ils  se  répandirent  dans  tout  l’univers  pour  prê- 
cher l’Evangile.  — Comment  Notre-Seigneur  les  rassure  contre  la  crainte  où 
ils  étaient  de  ne  pouvoir  répondre  quand  ils  seraient  traduits  devant  les  tri- 
bunaux. — Persécutions  de  la  famille.  — Comment  Notre-Seigneur  joint  à 
cette  prédiction  une  vérité  consolante. 

f . 14-20.  — Circonstances  qui  doivent  accompagner  la  destruction  de  la  ville  de 
Jérusalem.  — Que  faut-il  entendre  par  cette  abomination  de  la  désolation 
établie  dans  le  lieu  saint  ? — Comment  l’histoire  ecclésiastique  fait  foi  que  les 
chrétiens  s’éloignèrent  de  Jérusalem  et  de  la  Judée  aux  approches  de  la  ruine 
de  Jérusalem. — Est-il  ici  question  des  Apôtres  ? — Obstacles  qui  rendront 
la  fuite  difficile  aux  femmes  grosses  et  aux  nourrices.  — Grandeur  des  tribu- 
lations qui  accableront  alors  le  peuple  juif.  — Comment  Dieu  mettra  uu  terme 
à la  puissance  des  persécuteurs,  en  abrégeant  ces  jours  d’épreuve.  — Com- 
ment les  jours  sont  pris  ici  pour  les  calamités.  — Peut-on  rapporter  cette  pré- 
diction aux  temps  de  l’antecbrist  ? — Explication  spirituelle  des  différentes 
parties  de  cette  prophétie. 

f.  21-27. — Notre-Seigneur  passe  à l’avénement  de  l’antechrist. — Grand  nombre 
de  faux  Christs  qui  s’élèveront  alors.  — Nature  des  prodiges  qui  seront  alors 
opérés  par  la  puissance  du  démon.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  emploie-t-il 
cette  forme  dubitative  : S'il  est  possible  ? — Pourquoi  le  Sauveur  prédit  les 
maux  qui  devaient  fondre  sur  ce  monde  dès  cette  vie.  — Dans  quel  sens  les 
astres  seront  obscurcis. — Quelles  sont  ces  puissances  des  cicux  qui  seront 
ébranlées. —Interprétation  spirituelle  de  cette  prédiction.  — Comment  Notre- 
Seigneur  descendra  du  ciel,  à la  fin  du  monde.  — Les  méchants  eux-mèmes 
verront  le  Fils  de  l’homme.  — Jésus-Christ  envoie  les  anges  comme  le  Père. 
— Les  élus  rassemblés  des  quatre  parties  du  monde. 
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f.  28-31.  — Comment  le  Seigneur,  par  la  comparaison  du  figuier,  nous  apprend 
quel  sera  le  temps  de  la  consommation  du  monde.  — Comment  on  peut  en- 
tendre ce  que  les  Evangélistes  rapportent  de  l’avénement  du  Seigneur,  de  l’a- 
vénement  qu'il  accomplit  tous  les  jours  dans  l’Eglise.  — Ce  que  figure  ce  fi- 
guier, au  sens  spirituel.  — Dans  quel  sens  faut-il  entendre  cette  génération, 
qui  ne  passera  pas  avant  que  toutes  ces  choses  ne  soient  accomplies. 
f.  32-37.  — Comment  Notre-Seigneur  détourne  ses  disciples  de  le  questionner 
sur  le  jour  et  l’heure  où  ces  choses  arriveront.  — Peut-on  dire  que  le  Fils  de 
Dieu  n’a  point  connu  ce  jour?  Quel  sens  donner  à ces  paroles  : j Vu/  ne  le 
sait...  ni  le  Fils  de  l’homme.  — Pourquoi  le  Sauveur  nous  recommande  en 
mémo  temps  la  vigilance  et  la  prière.  — Quel  est  cet  homme  qui  part  pour 
un  long  voyage.  — Recommandations  qu’il  fait  à ses  serviteurs.  — Pourquoi 
il  a voulu  que  ce  jour  nous  fût  caché.  — Comment  il  faut  entendre  ces  diffé- 
rentes heures  de  la  journée  où  le  maître  arrive.  — Preuve  que  ces  recom- 
mandations s’adressent  à tous  les  hommes. 


ÿ.  1-3.  — Lorsque  Jésus  sortait  du  temple,  un  de  ses  disciples  lui  dit  ; Maître, 
voyez  quelles  pierres  et  quels  bâtiments!  Jésus  lui  répondit  : Vous  voyez 
toutes  ces  grandes  constructions?  Il  n’en  sera  pas  laissé  une  pierre  sur  une 
autre  pierre  qui  ne  soit  renversée. 

Bède.  L’Eglise  de  Jésus-Christ  une  fois  fondée  , la  Judée  devait  re- 
cevoir le  digne  châtiment  de  sa  perfidie  ; aussi  est-ce  avec  dessein  que 
Notre-Seigneur  après  avoir  loué  dans  cette  femme  la  dévotion  de 
l’Eglise,  sort  du  temple,  prédit  sa  ruine  prochaine,  et  le  mépris  ré- 
servé à ces  constructions,  objet  de  l'admiration  générale.  « Et  comme 
il  sortait  du  temple,  un  de  ses  disciples  lui  dit,  » etc.  — Tbéopiivl. 
Comme  le  Seigneur  leur  avait  parlé  à diverses  reprises  de  la  destruc- 
tion de  Jérusalem,  scs  disciples  s’étonnaient  du  triste  sort  réservé  à 
des  édifices  dont  la  magnificence  égalait  la  grandeur  ; ils  lui  montrent 
donc  la  riche  structure  du  temple  ; et  Notre-Seigneur  prédit  que  non- 
seulement  il  sera  détruit,  mais  qu’il  n’en  restera  point  pierre  sur 


GAl’DT  XIII. 

Et  cmn  egrederetur  de  tanplo,  ait  i/ti  umts  ex 
diseipults  suis  : Afogtsler,  atpice  gu  aies  lapi- 
des, et  guales  striielnra.  Et  rtspandens  Jésus, 
ail  illi  : Vtdes  lias  onmes  » tagnas  œthfirnlm- 
ncs  ? Non  retiuquelw  lapis  super  lapuim  gui 
non  dostriiatur. 

IJed.  Qui  fundiita  Ecdesia  Gli  risti  J mkeu 
(lignas  sure  perlidite  pâmas  oral  luilura, , 
aplo  Dominas  pot-t  Lnuln;,.m  in  puupcre  j 
vidua  devotionein  Endosité  egreditur  de  | 


tomplo;  ruiuannjnc  ejus  fulurum,  alque 
ædifteia  mine  admiranda,  non  inulto 
poil  coiiteiuuenda  esse  prædnil  : unde 
dn.il ur  : « Eleuin  ccredcretur  d(  tcuiplo, 
ail  illi  uiiiis,  » etc.  Tiikopuïl.  Quia  cnini 
limita  cirea  dcstruotionem  Ilwrnsitlern 
Doniiüus  locutus  ruerai,  disdpnli  ejus 
; niinibaulnr.  quod  Itim  magna  cl  pnluhra 
.udilicin  destrnt  debeaul  ; cl  propter  lion 
osicndunt  ci  lenqdi  dcvorcui , qui  non 
Milum  ait  lircc  destruenda  fore,  sed  et 
quod  in  cia  lapis  super  lapidem  non  rc- 
linqueretur  : uude  sequitur  : «Et  res- 
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pierre,  a Jésus  leur  répondit  : Voyez-vous  ces  grandes  constructions, 
tout  sera  détruit,  et  il  n’en  restera  point  pierre  sur  pierre.  » On  objec- 
tera peut-être  pour  accuser  la  véracité  du  Sauveur  , que  les  ruines 
du  temple  sont  restées  en  grand  nombre  ; cette  objection  n’est  pas 
fondée,  car  en  supposant  qu’il  soit  resté  quelques  ruines  de  cet 
édifice,  cependant  jusqu’à  la  consommatiou  des  siècles,  il  n’en  restera 
point  pierre  sur  pierre.  D'ailleurs  l’histoire  rapporte  (1)  qu’Ælius 
Adrien  renversa  de  fond  en  comble  la  cité  et  le  temple , et  accomplit 
ainsi  littéralement  la  prédiction  du  Sauveur. 

Bède.  C’est  par  un  dessein  particulier,  de  Dieu,  qu’au  temps  où  la 
grâce  de  la  foi  évangélique  se  fut  répandue  dans  tout  l’univers , le 
temple  disparut  avec  toutes  les  cérémonies  du  culte  judaïque.  Au- 
trement ceux  qui  étaient  encore  faibles  dans  la  foi,  en  voyant  subsister 
ce  qui  était  d’institution  divine , auraient  pu  se  détacher  insensi- 
blement de  la  foi  en  Jésus-Christ , et  tomber  dans  un  judaïsme  gros- 
sier. — S.  Jér.  On  peut  dire  encore  que  le  Seigneur  prédit  à ses  dis- 
ciples la  catastrophe  des  derniers  temps  de  la  Judée  , c’est-à-dire  la 
destruction  du  temple  et  du  peuple  juif  avec  son  attachement  à la 
lettre  dont  il  ne  restera  point  pierre  sur  pierre , des  témoignages  des 
prophètes,  sur  ceux  contre  lesquels  les  J uifs  les  faisaient  retomber, 
comme  sur  Esdras,  Zorobabel  et  les  Machabées.  — Bède.  Dès  que  le 
Seigneur  s’éloigne  du  temple,  tous  les  édifices  de  la  loi  et  l’ensemble 
des  commandements  se  trouvent  tellement  détruits , que  l’accomplis- 
sement en  devient  impossible  aux  Juifs , et  que  les  membres  ayant 
perdu  leur  chef,  eu  sont  réduits  à sc  combattre  entre  eux. 

(I)  EueéSe,  JJisl.  Eccles..  liv.  iv,  nh.ip.  fi;  Bavtmius,  Ami.  eect.  lom.  Il,  ann.  136.  L’er'.i.ereur 
Adrien  changea  le  nom  do  Jérusalem  et  l'appela  /Elu. 


poudeus  Jésus  ait  illi  : Vides  bas  omnes 
magnas  tedillealioncs  ? Non  rdiuquelur 
lapis  super  lapidera,  » Ole.  Bed  d.  TOI 
aliqui,  qnod  limitai  reliquia;  mnaaso- 
raiit,  ut  Christian  mendaccin  nitnulur 
oslcudcrc  : sed  nequoquaui  est  hoc  : efsi 
enira  nliqnaj  l'eliqui.v  reuumsissent , tu- 
men  usquo  ail  iiinvcvsnlein  rousiummi- 
lioiiem  non  relmquelur  lupis  super  lapi- 
dem.  Pr.dcrea  iinrr&lur  quoi!  Ælins 
Admiras  eivitutom  et  tenipluin  a fiinda- 
menlo  everlil,  ila  quod  vorbuui  DoiuinL 
(quod  liic  dieitur)  s*it  iuipleluiii. 

Uiin.  Divinités  aiilcm  procuratuui  est, 
ut  palelai' ta  i>or  orbem  lidei  evaugolici» 
gratiu,  Icuipluin  ipsum  cura  cæreinoniis 
lollerelur;  no  quis  forte  parvulns  iu  lidc. 


si  videret  ilia  permauere  quæ  a Oeo  suul 
instituta,  paulalim  a sinceritale  fidei 
quæ  est  in  Christo  Jesu,  ad  eannlem  la- 
lieretur  Judaisiuvun.  Hier.  In  hoc  elium 
enunicmi  Doininus  tliseipulis  eladem  no- 
vissiiui  tcmpnris,  id  Oot . deslructioneui 
[empli  eu  in  plebe  et  liltera  sua;  de  qua 
lapis  t uper  lapidera  non  rdniqnetur;  id 
est,  k-stimouia propliclarum  snprr  cos, 
iu  quos  Judæi  retorquebaut  en,  ul  in 
Ësdrain.  et  Zorobabel,  et  llnehabccos. 
lien.  UeecdentG  etiaui  Domiuo  de  lomplo, 
oinnia  legis  ædillcia  et  conipositio  mau- 
d.itomu  ita  dOslr.ieln  est,  ut  uiliii  a 
Judæis  implcri  posait,  cl  capile  sub- 
lato,  uni  versa  inter  se  mernbra  cora 
pognant. 
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f.  3-8.  — Et  lorsqu’il  était  assis  sur  la  montagne  des  Oliviers,  vis-à-vis  du 
temple , Pierre , Jacques , Jean  et  André  lui  demandèrent  en  particulier  : 
Dites-nous  quand  ceci  arrivera,  et  quel  signe  il  y aura  que  toutes  ces  choses 
seront  prêtes  à être  accomplies.  Et  Jésus  leur  répondit  : Prenez  garde  que 
personne  ne  vous  séduise;  car  plusieurs  viendront  sous  mon  nom,  qui  diront  : 
C’est  moi  qui  suis  le  Christ ; et  ils  en  séduiront  plusieurs.  Lorsque  vous  en- 
tendrez parler  de  guerres  et  de  bruits  de  guerre,  ne  craignes  point,  parce  qu’il 
faut  que  ces  choses  arrivent,  mais  ce  ne  sera  pas  encore  la  fin.  On  verra  se 
soulever  peuple  contre  peuple  et  royaume  contre  royaume;  il  y aura  des  trem- 
blements de  terre  en  divers  lieux  et  des  famines,  et  ce  ne  sera  là  que  le  com- 
mencement des  douleurs. 

. Bède.  Alors  que  quelques-uns  de  ses  disciples  étaient  dans  l’admira- 
tion de  l'imposante  construction  du  temple,  le  Seigneur  leur  avait  prédit 
que  tous  ces  édifices  seraient  détruits  ; ses  Apôtres  l’interrogent  donc  en 
particulier  sur  le  temps  et  les  signes  précurseurs  de  cette  grande  ca- 
tastrophe : « Et  comme  il  était  assis,  » etc.  Le  Seigneur  s’assied  sur 
le  mont  des  Oliviers,  en  face  du  temple,  pour  prédire  la  ruine  et  la 
destruction  de  cet  édifice  ; cette  attitude  extérieure  est  conforme  aux 
oracles  qui  vont  sortir  de  sa  bouche,  et  il  nous  enseigne  ainsi  dans 
un  sens  spirituel,  que  tandis  qu’il  repose  paisible  et  tranquille  dans 
les  saints,  il  a en  horreur  la  folie  des  âmes  orgueilleuses  ; car  le  mont 
des  Oliviers  figure  les  hauteurs  fertiles  de  la  sainte  Eglise  (1).  — 
S.  Aüg.  (lettre  80  à Hêsychius.)  A cette  question  que  lui  font  ses  dis- 
ciples, le  Seigneur  répond  en  leur  prédisant  les  événements  qui  de- 
vaient s’accomplir  plus  ou  moins  prochainement , et  qui  se  rappor- 
taient soit  à la  ruine  de  Jérusalem  qui  avait  donné  lieu  à cette  ques- 

(1)  Allusion  à ces  paroles  : « Jo  suis  comme  un  olivier  qui  so  couvre  do  feuillage  dans  la  maison 
du  Seigneur,  » ( Ps . u,  8 ;)  et  à ces  autres  du  prophète  Jérémie  ; « Olivier  beau,  fertile,  verdoyant, 
le  Seigneur  to  nommait  de  ce  nom.  » [Jerem.,  xi,  0.) 


Et  cum  sedercl  tn  monte  Otivarum  contra  tem-  ! 
pltm,  interrogabant  eum  separatm  Peina , j 
et  Jacobus,  et  Joaimcs,  et  Andréas  : die  nobis  \ 
guandv  isla  fient,  et  çuod  sigiuim  erit  guando  , 
h ac  vmniu  invipient  consnmmari  : et  respon-  , 
dens  Jésus,  arpit  diecre  illis  : Yidele  ne  guis 
tics  sedneat  -•  mtilti  enim  oenient  in  nomine  • 
meo,  ditenivs  r/uia  ego  «uni,  et  multos  «du-  1 
cent.  Cum  audieritis  ci  idem  bella  et  opiniones  ' 
èfilorum,  ne  hmueritis  : aportel  enim  ktic 
péri , sed  nondtim  puis  : ex  sur  g et  enim  gens  ' 
contra  gentem,  et  regnum  super  regnum,  et 
criait  terraimotus  per  loca,  et  famés.  Initium 
dolorum  turc. 

Bed.  Qui&Iaudanlibus  quibusdam  ædi- 
ûc alloues  tempü  Dominas  palain  respon- 
derat  hæc  esse  omuia  ilestrueuda,  disd-  ; 


puli  secrelo  lempus  et  signa  prædiclæ 
deslructiouis  iuterrogant  : uade  dicilur  : 
«Kl  cum  sedercl,»  elc.  Sedel  Uoiuimis 
in  monte  Olivamm  contra  templiim, 
cum  do  ruina  ol  excidio  templi  disputât; 
ut  eliani  ipso  corporis  situ  verbis  quæ 
loquilur,  congrual;  tnysüee  désignons 
quod  q nie  tus  maneus  in  sanctis,  super- 
bortroi  dctestalur  amenliaui  : mons  enim 
Oliveti  lructiferaiu  désignai  sanctœ  Ec- 
eieaiœ  cclsitudineni.  Aug.  [Ai!  IIcsij- 
chium,  epist.  80.)  luterrogantibus  autem 
eum  discipulis,  ca  respon  dit  Doiuiuus 
quai  jttm  ex  illo  temporo  fnorant  secu- 
tnra  : sivc  de  excidio  Hierusaleni,  undc 
orla  est  ipsius  iuterrogationis  occasio  ; 
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lion,  soit  à son  avènement  par  le  moyen  de  l’Eglise,  dans  laquelle  il 
ne  cesse  de  venir,  car  il  se  produit  et  se  manifeste  dans  les  nouveaux 
membres  qui  lui  naissent  tous  les  jours;  soit  à la  fin  des  siècles,  où  il 
apparaîtra  pour  juger  les  vivants  et  les  morts. 

Thêophyl.  Mais  avant  de  répondre  à leurs  questions,  il  veut  les 
affermir  contre  les  séductions , auxquelles  ils  devaient  être  exposés  : 
« Et  Jésus  leur  répondit  : Prenez  garde  que  personne  ne  vous  sé- 
duise, o etc.  Fl  leur  tient  ce  langage,  parce  qu’au  temps  des  dernières 
épreuves  de  la  Judée , on  vit  s’élever  dans  son  sein  des  hommes  qui 
prenaient  insolemment  le  titre  de  docteurs,  o’est  ce  que  prédit  le  Sau- 
veur : « Plusieurs  viendront  en  mon  nom,  » etc.  — Bède.  On  en  vit 
beaucoup,  en  effet,  à l’approche  de  la  ruine  de  Jérusalem,  qui  se  pro- 
clamaient christs , et  annonçaient  l’ère  prochaine  de  la  liberté.  Dn 
temps  des  Apôtres , un  grand  nombre  d’hérésiarques  devaient  aussi 
sortir  du  sein  de  l’Eglise.  Plusieurs  antechrists  vinrent  aussi  au  nom 
de  Jésus-Christ,  le  premier  fut  Simon  le  Magicien  auquel  les  habitants 
de  Saraarie  s’attachaient  en  disant  de  lui  : « C’est  là  celui  que  l’on 
appelle  la  grande  vertu  de  Dieu.  » {Actes,  vin,  10.)  « Et  ils  en  sédui- 
ront plusieurs.  » Depuis  la  passion  de  Notre-Scigueur , Je  peuple  juif 
qui  lui  avait  préféré  un  voleur  séditieux,  et  avait  rejeté  Jésus-Christ 
son  Sauveur,  fut  continuellement  en  butte  aux  attaques  de  scs  enne- 
mis et  à des  guerres  intestines.  C’est  à ces  guerres  que  le  Seigneur 
fait  allusion  en  ajoutaut  : a Lorsque  vous  entendrez  parler  de  guerres 
et  de  bruits  de  guerre.  » Mais  il  rassure  en  même  temps  ses  disciples 
contre  ses  épreuves , et  les  engage  h ne  quitter  ni  Jérusalem  ni  la 
Judée;  car  ce  n’est  point  encore  la  fin , qui  ne  devait  avoir  lieu  que 


sive  de  ad voulu  sue  per  Kcclcsiam , in 
qua  usque  ad  flnom  venire  non  cessât 
(in  suis  uni m venions  agnoscilnr , duin 
ejus  quolidie  memhrn  nasountur),  sivo 
de  ipso  fine,  in  qtio  apparebil  vivos  ,ju- 
dienturus  eL  niotluos. 

Theopiivi,.  Sod  nnlequam  eis  ad  inler- 
rogala  rcspondcat,  mcnlein  corum  con- 
tinuai uL  non  scducnnlur  : mule  sequi- 
lur  : ■ KL  respondens  Jésus,  cri'pit  diceiv 
illis  : Vidole  ne  qu'w  vos  sedu-'ut,  » etc. 
Jtncaulcm  <1  luit  quia  ineipientibns  ci  rca 
Judæatn  passionibus  iiisuirexorunt  qni- 
dnm , qui  se  dûetorcs  esse  dicebant  : 
umlo  sequitur  : «Mulli  cnini  veillant  in 
Domine  iiico , » etc.  Beo.  Mulli  cuim 
imminente  llierosolyinormn  oxcidio  ox- 
lilerc,  qui  sc  esse  Christ» s clixerniit, 
lempusquc  liberlatis  jam  appropinquarc. 
•roM.  îv. 


Mulli  cliuui  in  tëcclcsia,  ipsis  etiam  tem- 
poribus  aposlolorum,  bæresiarcbœ  pro- 
dicrc.  Mulli  etiam  in  nomine  Cliriati  vr- 
nere  anlicliisli,  quorum  prinius  est  Si- 
mou  Magus,  cui,  siciil  in  Aclibus  apos- 
lolorum  legimus  (cap.  S)  auscultabaut 
qui  in  Samam  eraul,  diccnlcs  : « llæc 
est  vii'lus  Dci  quru  vocutur  magna  : » 
unde  et  liio  subdilur  : « Kl  multos  sedu- 
crnt.  » A tdmpore  auleui  dominical 
pnssionis  in  populo  Judaïormn,  qui  la- 
troncni  seditiosum  clegeruut,  etCliristum 
Sulvalorcm  ubjccenint,  nee  liostium 
bcllu,  nocsedilioncs  civiuin  cessa  vernit: 
undc  sequilur  : « Ciim  audicritis  autem 
bclla,  » etc.  Scd  bis  adventuntibus,  apos- 
(oli  no  LeiTCanlur,  ne  ilicrnsalem  Ju- 
dœamque  deserant,  adniuiicntur ; quia 
videlicet  uou  slalim  Unis  ; quin  poli  us 
23 
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quarante  ans  après.  « Il  faut  que  ces  choses  arrivent,  mais  ce  ne  sera 
pas  encore  la  fin,  » c’est-à-dire  la  désolation  de  la  province,  et  la  des- 
truction complète  de  la  ville  et  du  temple. 

« On  verra  se  soulever  peuple  contre  peuple,  b — Théophtl.  C’est-à- 
dire  les  Romains  contre  les  J uifs,  ce  qui,  au  témoignage  de  l’historien 
Josèphe,  eut  lieu  avant  la  destruction  de  Jérusalem.  En  effet,  les  Juifs 
ayant  refusé  de  payer  le  tribut,  les  Romains  vinrent  furieux  (1)  pour 
venger  ce  refus , mais  comme  à cette  époque  ils  se  montraient  clé- 
ments à l’égard  des  nations  vaincues,  ils  se  contentèrent  des  dépouilles 
qu'ils  emportèrent,  sans  détruire  la  ville  de  Jérusalem  ; mais  Dieu  ne 
laissait  pas  de  se  déclarer  lui-même  contre  les  Juifs,  comme  on  le  voit 
par  ce  qui  suit  : <x  11  y aura  des  tremblements  de  terre  en  diverslieux.  » 
— Bède.  C’est  ce  qui  s'accomplit  à la  lettre  au  temps  de  la  révolte  des 
Juifs  contre  les  Romains.  Ce  peuple  qui  se  soulève  contre  un  autre 
■ peuple,  ces  doctrines  pestilentielles  de  ceux  dont  les  discours  gagnent 
comme  un  cancer.  (II  Tim.,  ii.)  Cette  faim  de  la  parole  de  Dieu, 
ces  tremblements  de  terre  qui  s’étendent  au  loin , peuvent  aussi  s'en- 
tendre des  hérétiques  qui  se  séparent  de  la  vraie  foi , et  qui,  par  leurs 
luttes  intestines,  assurent  à l’Eglise  la  victoire. 


ÿ.  9-13.  — Or,  prend  bien  garde  à vous;  car  on  vous  fera  comparaître  dans 
les  assemblées  des  juges,  et  vous  serez  fouettés  de  verges  dans  les  synagogues, 
et  vous  serez  conduits,  à cause  de  moi,  devant  les  gouverneurs  et  les  rois  pour 
me  rendre  témoignage  devant  eux.  Il  faut  d’abord  que  l’Evangile  soit  prêché 
à toutes  les  nations.  Lors  donc  qu’on  vous  mènera  pour  vous  livrer  entre  leurs 
mains,  ne  pensez  point  d’avance  à ce  que  vous  direz,  mais  dites  ce  qui  vous 

(1)  Le  mot  grec  ôpYKT0£V«î,  siguilîe  plutôt  irait,  que  turbali. 


in  quadragesimum  differendum  ait  an- 
nvun  : et  lioc  est  quod  subditur  : « Opor- 
lét  enim  hœc  fieri  : sod  uonduin  finis  ; » 
id  est,  desolalio  provinciæ,  ulümumque 
urbis  ac  teuipli  excidiuui. 

Sequitur  : « Exsurgel  enim  cens  con- 
Ira  gentem.  » Tukopityl.  Id  est,  Romani 
contra  Jmlæos  ; quod  Joscphus  (lib.  u, 
de  Bello  Judo  tco)  narrai  ante  deslructio- 
nem  riierusalem  factum  : cum  enim  ' 
gens  Jndæorum  tributum  non  reddorcl. 
Romani  vénérant  turbati;  aed  quia  lune 
temporis  llouiani  miséricordes  erunl, 
copcrunt  quidem  connu  spolia,  non  fuit 
lumen  facta  dcnli'iictio  llio.rusalcm  : sod 
quod  Dcus  coulra  Judæos  præharotur. 
oslendilur  per  id  quod  .subditur  : « lit 


erunt  terræ  motus  per  loca  et  famés.  « 
Bed.  Constat  antem  hoc,  tempore  judai- 
cæ  seditiouis  ad  iilteram  contçisse.  Po- 
t-est vero  regnum  super  regumn  et  pes- 
tilenlia  eoriim  quorum  sermo  serpil  ut 
cancer  (Il  Tnnoth.,  2),  cl  lames  audiendi 
verbum  Dei  (Autos,  8),  et  coinmolio 
universæ  terra;,  et  a vera  fide  seporatio 
in  hœreücU  magis  intclligi , qui  contra 
se  invicom  dimicantos , Eeclesiu?  victo- 
riam  fuciunl. 

Yidete  auittm  vosmetipsos  : Iraient  enim  vos  in 
ronciliis,  et  in  synagagis  vapulalitis,  et  ante 
prtrsides  et  reges  s/aii/ts  profiter  me,  in  terni- 
rnonium  itlis.  Et  i«  omîtes  gentesprivmm  opor- 
I et  pradietni  Evangelium.  Et  r*»i  duxerint 
vos  trudentes,  nofitc  pratcogitare  t/uid  loqua- 
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sera  inspiré  à l'heure  même  (1)  ; car  ce  ne  sera  pas  vous  qui  parlera,  niais  le 
Saint-Esprit.  Et  le  frère  livrera  son  frère  à la  mort,  et  le  père  son  fils;  les 
enfants  s’élèveront  contre  leurs  pères  et  leurs  mères,  et  les  feront  mourir.  Et 
vous  serez  hais  de  tout  le  monde  à cause  de  mon  nom  ; mais  celui  qui  persé- 
vérera jusqu’ à la  fin  sera  sauvé. 

Bède.  Notre-Seigneur  fait  ici  connaître  la  justice  des  châtiments 
effroyables  qui  devaient  fondre  sur  la  Judée  : a Prenez  bien  garde  à 
vous,  car  on  vous  fera  comparaître  dans  les  assemblées . des  juges, 
vous  serez  fouettés  de  verges  dans  les  synagogues.  » En  effet,  la  cause 
principale  de  la  ruine  du  peuple  juif,  c’est  que  non  content  d’avoir 
mis  à mort  le  Sauveur,  il  poursuivit  avec  une  cruauté  impie  les 
prédicateurs  de  son  nom  et  de  sa  foi.  — Théophyl.  C'est  avec  dessein 
que  Notre-Seigneur  parle  tout  d’abord  de  ce  que  les  Apôtres  devaient 
souffrir,  il  veut  leur  faire  trouver  quelque  consolation  à leurs  épreuves 
personnelles  dans  les  souffrances  et  les  tribulations  qui  seront  communes 
à tous  les  autres,  a Et  vous  serez  conduits  devant  les  gouverneurs  et  de- 
vant les  rois,  » etc.  Ces  rois  et  ces  gouverneurs,  c’est  Agrippa,  Néron, 
Hérode  (2).  Ces  paroles  : « Vous  serez  conduits  devant  les  rois  et  les 
gouverneurs  à cause  de  moi,  » étaient  d’une  grande  consolation  pour 
les  Apôtres,  puisque  c'était  pour  Jésus-Christ  lui-même  qu’ils  devaient 
souffrir.  Il  ajoute  : « Pour  me  rendre  témoignage  devant  eux,  » ou,  si 
l’on  veut,  en  témoignage  contre  eux,  c’est-à-dire,  qu’ils  seront  inexcu- 
sables de  ne  s’ètre  point  rendus  à la  vérité  malgré  les  travaux  des 
Apôtres.  » Cependant  qu’ils  se  gardent  de  croire  que  ces  tribulations 
et  ces  dangers  seront  un  obstacle  à la  prédication  des  Apôtres  : 

(1)  Le  verbe  X*Xeït£  est  ici  ù l’impératif,  et  serait  mieux  traduit  eu  latin  par  ioqvamini. 

(2)  Agrippa  pour  Paul  (Act.,  xxv);  Néron  pour  Pierre  et  Paul  ( Euseb .,  Eist.  Eceles.,  u,  24); 
Hérode  pour  Jaoques  et  aussi  pour  Pierre  (Acres,  xn). 


mini;  sed quod  datum  vobis  fuerit  ia  ilia  hora,  | 
id  loquimini  : non  «ram  vos  estis  loquentes,  sed  : 
Spirilus  tondus.  Tradet  aillent  frôler  fra-  , 
trem  in  mortom,  et  pater  filium,  et  consurgent  j 
filü  in  parentes,  .et  morte  officient  eos.  lit 
odio  eritis  omnibus  hominibus  propler  nouien 
meum.  Qui  autem susliiuierit  in  finem,  hic  sol- 

Bed.  Qtio  merito  Mierosolymis  ac  pro- 
vincial Judæornm  universæ  irroganda 
toi  fueriuit  adversa  Dominos  manifestât, 
cuni  dieit  : « Videte  autem  vosmclipsos  : 
trudeut  enim  vos  in  conciliis,  cl  ia  syna- 
gogis  vapnlabitis.  » lia  quippc  judaicæ 
genti  max i ma  causa  erat  cxcidii,  quod 
post  occisionem  Sulvutoris,  nommis  quo- 
qui:  uc  fidei  ejus  prœcoues  irnpia  crudc- 
litnle  vexabaul.  TuEOl’llVL.  Cuuvenien- 


ter  autem  præposuit  narrationem  de  his 
quæ  circa  apostolos  erant,  ut  in  propriis 
tribulationibus  aliqualein  cousnlationem 
baberent  ex  cemmunibus  tribulationi- 
bus  et  passionibus.  Soquilur  enim  : « Et 
ante  prtesides  et  reges,  » etc.  Reges  et 
prtcaidcs  dieit,  sicut  Agrippatu,  Neroneni 
et  Herodem.  Quod  autem  dieit  : « Aute 
reges  et  præsides  slabilis  propter  nie,  » 
non  modicam  eis  consolationem  dédit, 
quia  scilicet  propler  eum  erant  passuri. 
Quod  autem  dieit  : « In  testimonium 
illis,  » sic  iutolligittir,  id  est,  in  præjudi- 
ciurn  eorurn,  ut  scilicet  casent  inexcusa- 
biles,  quod  scilicet  apostolis  iaboranti- 
bus  illi  non  potueruul  veritali  conjungi. 
Deiude  ne  crederent  quod  propter  triliu- 
lalioncs  cl  pericula  prœdicatio  impedi- 
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e Car,  ajoute-t-il,  il  faut  d'abord  que  l’Evangile  soit  prêché  à toutes 
les  nations,  » etc.  — S.  Aug.  (De  Vacc . des  Evang.,  h,  7.)  Saint 
Matthieu  ajoute  : « Et  alors  viendra  la  consommation;  » mais 
l’expression  de  saint  Marc  : « Il  faut  d’abord,  » a la  même  signifi- 
cation. 

Bède.  Les  monuments  historiques  attestent  à l’envi  l’accomplisse- 
ment de  cette  prédiction.  Nous  y lisons  que  tous  les  Apôtres,  peu  de 
temps  avant  la  ruine  de  la  Judée,  se  répandirent  dans  tout  l’univers 
pour  y prêcher  l’Evangile,  à l’exception  de  Jacques,  fils  de  Zébédée,  et  de 
Jacques,  frère  du  Seigneur,  qui  avaient  déjà  versé  leur  sang  dans  la  J u- 
dée  pour  la  parole  du  Seigneur  (1).  Le  Seigneur  savait  que  le  cœur 
de  ses  disciples  serait  contristé  de  la  destruction  et  de  la  ruine  de  leur 
nation,  il  veut  donc  leur  donner  cette  consolation,  en  leur  apprenant 
qu’au  défaut  des  Juifs  qu’il  rejetait,  ils  auraient  d’autres  compagnons 
de  la  gloire  et  du  royaume  des  cieux,  et  qu’il  se  choisirait  parmi 
toutes  les  nations  un  plus  grand  nombre  d’élus  que  la  ruine  de  la 
Judée  n’en  ferait  perdre. 

La  Glose.  Une  autre  préoccupation  pouvait  naître  dans  l'esprit  des 
disciples.  Jésus  leur  avait  prédit  qu’ils  seraient  conduits  devant  les 
rois  et  les  gouverneurs;  ils  pouvaient  donc  se  demander,  si  dépourvus 
qu’ils  étaient  de  science  et  d’éloquence,  ils  ne  seraient  pas  dans  l’im- 
possibilité de  répondre;  le  Seigneur  les  rassure  donc  en  leur  disant  : 
« Et  lorsque  vous  serez  conduits,  » etc.  — Bède.  Lorsque  nous  sommes 
traduits  devant  les  juges  pour  la  cause  de  Jésus-Christ,  il  nous  suffit 
d’offrir  notre  volonté  pour  lui.  Jésus-Christ  qui  habite  en  nous  par- 
ti) Le  fait  est  certain  pour  Jacques,  fils  de  Zébédée;  maie  il  ne  l’est  pas  également  pour  Jacques, 
fils  d’Alphée,  qui  gouverna  près  de  vingt- neuf  ans  l’Eglise  de  Jérusalem  ei  ne  vem  son  sang 
qu’oprès  la  dispersion  dos  Apôtres. 


rôtur,  subdit  : « Et  in  omnes  gentes  pri- 
muin  oportet  prædicari  Evangelium,  » 
etc.  Aug.  ( de  con.  Evang.,  lib.  n,  c. 
3t.)  Matthæus  addit  : « Et  lune  veniet 
consummatio;  » sed  hoe  quod  Marcus 
ait,  priimim.  signât  ulique  , « anlequam 
veniat  constnnrnalio.  » 

Bed.  Hoc  ita  fuisse  completuin  ccclc- 
sioslicæ  testanlur  hisloriæ,  in  quibus  re- 
fertur  quod  aposloli  Otunes  multo  ante 
excidiuui  Judææ  proviuciæ  ad  prædi- 
candum  Evangelium  loto  orbe  fuerant 
disperei,  exceplo  Jaeobo  Zcbedæi,  et  Ja 
cobo,  frnlre  Domini,  qui  in  Judæa  pro 
verbo  Domini  prius  sanguiuem  fuderant. 
Qûoniam  ergo  novnral.  Dominas  corda 
discipnlonini.  de  cxridio  ac  perditionc 


suæ  gentis  esse  contristanda , hoc  eos 
solatio  allevat,  ut  nossent,  sibi  (etiam 
Judæis  abjectis)  socios  non  deesse  gaudii 
regnique  cœlestis;  imo  multo  plures 
quatn  de  Judæa  périrent,  ex  omnibus 
loto  orbe  hominibus  esse  eolligandos. 

Glos.  Polerat  etiam  alia  sollicitudo  in 
discipulorum  cordibns  oriri  : quia  enim 
audierant  quod  ante  reges  ctpræsides 
essent  ducendi,  ne  dubitarent  quod  ex 
defectu  propriæ  scienliæ  ac  facundire  ad 
rospoudendum  iusufficientes  essent,  Do- 
minus  eos  eonsolatur,  cum  subilit  : « Et 
cum  duxerinl  vos  tradentes,  » elc.  Bed. 
Cum  euim  propter  Christum  duciiiiur 
ail  judiccs,  voluiilalcui  tantum  nostrain 
pro  Cîbristo  dobemns  olferre  : cæteruin 
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lera  pour  nous,  et  la  grâce  du  Saint-Esprit  nous  dictera  la  réponse 
que  nous  devons  faire,  « car  ce  n’est  pas  vous  qui  parlez,  mais  l’Esprit 
saint.  » 

Théophyl.  Il  leur  prédit  encore  quelque  chose  de  plus  cruel,  c’est 
‘que  leurs  proches  deviendraient  leurs  propres  persécuteurs  : « Le  frère 
livrera  son  frère  à la  mort,  et  le  père  son  fils,  » etc.  — Bède.  C’est  ce 
, que  nous  avons  vu  souvent  dans  les  persécutions,  et  des  cœurs  divisés 
sur  le  point  de  la  foi  ne  peuvent  être  unis  par  une  affection  véritable 
et  sûre.  — Théophyl.  En  leur  annonçant  ce  danger,  le  Sauveur  veut 
les  préparer  à supporter  patiemment  ce  nouveau  genre  de  persécutions 
et  d’épreuves.  Selon  sa  coutume,  il  joint  à cette  prédiction  une  vérité 
consolante  ; « Et  vous  serez  haï  de  tout  le  monde  à cause  de  mon 
nom.  » Etre  un  objet  de  haine  à cause  de  Jésus-Christ,  c’est  là  un 
motif  suffisant  pour  nous  de  souffrir  patiemment  les  persécutions  (car 
ce  n'cst  point  la  souffrance,  mais  la  cause  pour  laquelle  on  souffre 
qui  fait  le  martyr)  (1).  Enfin,  rien  de  plus  consolant  au  milieu  des 
persécutions  que  ce  que  le  Sauveur  ajouta  : «-Celui  qui  aura  persévéré 
jusqu’à  la  fin  sera  sauvé.  » 

y.  14-20.  — Or,  lorsque  vous  verrez  l'abomination  de  la  désolation  établie  au 
lieu  où  elle  ne  doit  pas  être  ( que  celui  qui  lit  entende),  alors  que  ceux  qui 
seront  dans  la  Judée  s1 enfuient  sur  les  montagnes;  que  celui  qui  sera  sur  le 
toit  ne  descende  point  dans  sa  maison  et  n’y  entre  point  pour  en  emporter 
quelque  chose;  et  que  celui  qui  sera  dans  le  champ  ne  retourne  point  sur  ses 
pas  pour  prendre  son  vêtement.  Malheur  aux  femmes  qui  seront  grosses  ou 
nourrices  en  ces  jours-là.  Priez  Dieu  que  ces  choses  n’arrivent  point  durant 
l’hiver.  Car  l’affliction  de  ce  temps- là  sera  si  grande  que,  depuis  le  commen - 

(1)  Cette  parenthèse  n’est  pas  de  Théophylacte,  mais  de  saint  Augustin,  lettre  167,  serm.  2 sur 
te  Psaume  xxxiv  ; et  contre  Cresconius,  livre  ni,  ohap.  47. 


ipse  Christus,  qui  in  nobis  habitat,  lo-  ' 
qnitur  ; et  Spiritus  sancli  in  respoudendo  ; 
gratin  dabitur  : unde  sequilnr  : « Non 
enim  vos  estis  loquentes,  sed  Spiritus 
sanclus.  r> 

Theoph,  Prædicil  etiam  eis  quod  erat 
gravius  ; quod  scilicel  a propinqnis 
persecutionem  patieutur  : unde  sequi- 
tnr:  « Tradet  autem  frater  fratrem  in 
mortcm,  et  palcr  filium,  » etc.  Bed.  Hoc 
in  persecutionibus  fieri  crebro  vidimns, 
nec  ullus  est  inter  eos  Adus  affectus, 
quorum  diversa  fides  est.  Theoi*h.  Hoc 
.autem  dicit,  ut  audito  hoc,  préparent 
se  ut  persecutiones  et  mnla  patieutius 
sustinerent.  Deinde  consolationem  in- 
3ucit:  « Et  eritis  odio  omnibus  homini- 


bus  propter  nomen  meurn  : » quod 
eiiirn  habeamur  odio  propter  Christum, 
causa  est  sufBciens  patienter  persecutio- 
nes suslinendi  (non  eniin  martyrem  facit 
pœna,  sed  causa),  sed  in  hoc  etiam  qnod 
sequitur:  « Qui  autem  sustinuerit  in  fl- 
nem,  hic  salvus  erit,  » non  niodica  con- 
solalio  esse  videtur  inter  persecutiones. 

Cum  autem  videritis  abominalionem  desalationis 
stantem  ubi  non  débet  (gui  legit  mtelligat), 
tune  gui  in  Jndœa  snnt  fugiant  in  montes,  et 
gui  super  tectum,  no»  descendat  in  domum, 
nec  introeat,  ut  tollat  guid  de  domo  Sua  et 
gui  in  agro  erit,  non  reeertatw  rétro  tollere 
vestimenlum  suum.  V<e  autem  preegnantibus 
et  nulrientibus  in  illis  diebus Orale  vero  ut 
hyeme  non  fiant  crunt  enim  dies  illi  tribuie. 
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cernent  de  la  création  de  l’univers  jusqu’à  présent , il  n’y  en  eut  jamais  de 
pareille  et  il  n’y  en  aura  jamais.  Que  si  le  Seigneur  n’avait  abrégé  ces  jours, 
nul  homme  n’aurait  été  sauvé;  mais  il  les  a abrégés  à cause  des  élus  qu’il  a 
choisis. 

La  Glose  (1  ) . Après  avoi  r décrit  les  signes  précurseurs  delà  destructionr 
de  la  ville  de  Jérusalem,  Notre-Seigneur  prédit  les  circonstances  qui 
doivent  l’accompagner  : « Lorsque  vous  verrez  l'abomination,  » etc.  — 
S.  Aog.  (De  l’accord  des  Evang.,  n,  77.)  Saint  Matthieu  dit  : « Eta- 
blie dans  le  lieu  saint.  » Saint  Marc  se  sert  d’une  expression  différente, 
mais  le  sens  est  le  même.  Pourquoi  dit-il,  en  effet  : «établie  où  elle  ne 
doit  pas  être?  » parce  qu’elle  est  dans  le  lien  saint  d’où  elle  devrait  être 
à jamais  bannie.  — Bède.  Lorsque  l’Esprit  saint  nous  invite  à l’intelli- 
gence du  texte  sacré,  c’est  une  preuve  qu’il  renferme  un  sens  spi- 
rituel. Or,  on  peut  entendre  cette  abomination,  ou  de  l’Antéchrist,  ou 
de  l’image  de  César,  que  Pilate  plaça  dans  le  temple,  ou  de  la  statue 
équestre  d’Adrien,  qui  demeura  longtemps  dans  le  saint  des  saints.  En 
effet,  le  mot  abomination  dans  le  langage  de  l’Ancien  Testament  est 
souvent  synonyme  d’idole  (2).  Il  ajoute  : a De  la  désolation,  » parce  que 
ces  idoles  ont  été  placées  dans  le  temple  désert  et  désolé.  — Théophyl. 
Ou  bien,  « l’abomination  de  la  désolation,  » c’est  l’entrée  desennemis 
par  violence  dans  la  ville.  — S.  Aug.  (Lelt.  80  à Hcsych.)  Saint  Luc, 
pour  nous  apprendre  que  cette  abomination  de  la  désolation  eut  lieu 
lors  du  siège  de  Jérusalem,  rapporte  en  ce  même  endroit  les  paroles 
du  Sauveur  : « Quand  vous  verrez  Jérusalem  entourée  par  des  armées, 
sachez  que  la  désolation  de  cette  ville  est  proche  » (Luc,  xxi,  20).  « Alors 

. (i)  Cette  citation  na  sa  trouva  point  dans  la  Glose  actuelle. 

(2)  Denier.,  vu,  25  ; IV  Rois,  xxm,  16  : Ejsech.,  vu,  20  ; et  dans  beaucoup  d’autres  endroits. 


tïonis  taies,  gu  aies  non  fuerunt  ab  initie  créa- 
tures, guam  condidit  Deux,  usque  nunc,  rteque 
fient.  Et  nisi  hreviasset  Dominas  dies , non 
fvissel  sa /va  omitis  caro;  sed  propter  nlectos 
(quos  etegit)  brcuiavil  dits. 

G LOS.  Praeniissia  liis  qme  aide  exd- 
dium  civitatis  crant  futnra,  nunc  Domi- 
nusprædicil  ea  qure  eircaipsam  civita- 
tis destructioncro  eontigernnt,  dicens  : 
« Cnm  ante  ni  vidorilis  abominalio- 
nein,  » rtc.  Auc.  (de  L'on.  liront/.,  lib. 
il,  cap.  Tî.)  Mnlllmuisdicit  : stavicm  in 
loco  saneto  : in  bac  autcin  inulntione 
verhi  Marcus  exposait  ennuient  scuten- 
limn.  I.Ioo  quippc  dirit  : « UJti  nou  dé- 
bet; » quia  sériel  « in  loco  saneto;  » 
uhi  non  débet.  Beu.  Qando  aident  ad 
inlolligenliain  provocanmr,  mysticiim 
monslralur  esse  qnoil  diclutn  est.  Po- 


test  antern  sinipliciler,  autde  Anlichristo 
arcipi,  aut  de  imagine  Cæsaris,  quam 
Pilatus  posait  in  templo,  anl  de  Adriani 
equestri  statua , quai  in  ipso  saneto 
sanctomm  loco  tnnlto  temporc  stetit. 
Abominutia  quocpie  secundum  veterem 
Scripturam  idolnm  nunenpatur  ; et  id- 
circo  oddidil,  desolationis,  quod  in  de- 
solato  templo  alqne  deserto  idohun  po- 
siton» sit.  Tiieoch.  Vol  abominalionem 
desolationis  dicil  ingressniu  liostiiim  in 
civitateni  per  violenliam.  Àeo.  («ci  Estj- 
chhan , épiai.  80.)  Lucas  vero  ut  osten- 
deret  lune  factam  fuisao  aboutinnlionem 
desolationis,  quando  expugnala  est  Hie- 
rusnlem,  lioc  eodem  loco  Tlonini  verba 
cominomoral:  « Guni  viderilis  circnni- 
dari  ab  exercitu  Hierusalem,  tune  sci- 
tote  qniaappropinquavil  dcsolalio  ejus.» 
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que  ceux  qui  sont  dans  la  Judée  fuient  vers  les  montagnes.  » — Bede. 
Cette  prédiction,  l’histoire  ecclésiastique  en  fait  foi  (1),  fut  littérale- 
ment accomplie,  lorsqu’aux  approches  de  l’armée  romaine  et  de  la 
ruine  du  peuple  juif,  tous  les  chrétiens  avertis  par  un  oracle  venu  du 
ciel,  s’éloignèrent  de  la  Judée,  passèrent  le  Jourdain,  et  se  retirèrent 
pour  un  temps  dans  la  ville  de  Pella,  sous  la  protection  d’Agrippa,  roi 
des  Juifs,  dont  parlent  les  Actes  des  Apôtres  (xxv,  xxvi),  et  qui  avec 
la  partie  de  la  nation  juive  qui  consentait  à reconnaître  son  autorité, 
restait  toujours  soumis  à l’autorité  de  l’empire  romain.  — Théophyl. 
Notre-Seigneur  dit  : « Ceux  qui  sont  dans  la  Judée,  » parce  qu’eu  effet 
les  Apôtres  n’étaient  pas  alors  dans  la  Judée,  et  bien  longtemps  avant 
la  guerre,  ils  avaient  été  obligés  de  quitter  Jérusalem.— La  Glose  (2). 
Ou  plutôt  ils  en  étaient  sortis  par  une  inspiration  de  l’Esprit  saint  : 
« Que  celui  qui  sera  sur  le  toit,  ne  descende  pas  dans  sa  maison,  et 
n’y  entre  point  pour  en  emporter  quelque  chose,  » car  il  serait  mille 
fois  désirable  de  pouvoir  échapper,  même  dépouillé  de  tout,  à une  si 
grande  tribulation. 

« Malheur  aux  femmes  qui  seront  grosses  ou  nourrices  en  ces  jours- 
là.  » — Bède.  Celles  dont  le  sein  ou  les  bras  chargés  du  fardeau  de 
leurs  enfants,  pourront  difficilement  trouver  leur  salut  dans  la  fuite. 
— Théophtl.  Je  crois  que  le  Sauveur  fait  ici  allusion  aux  mères  qui 
mangèrent  leurs  enfants,  car  la'  famine  et  la  [veste  les  amenèrent  à 
cette  cruelle  extrémité  contre  le  fruit  de  leurs  entrailles. 

La  Glose.  A ces  deux  obstacles  à leur  fuite  tirés  l’un  du  désir 
d’enlever  les  objets  qui  leur  appartenaient,  l’autre,  de  la  difficulté  de 

(1)  Euscb.,  Hist.  eccles.,  ut,  S;  saint  Epiplmno,  litres-,  29  et  30;  comme  on  peut  le  voir  dans 
Baronius,  Annal-,  ann.  68  ; et  dans  Josèphc.  (De  la  y lierre  des  Juifs,  chap.  il,  25.) 

(2)  Cette  citation  pas  plus  la  suivante  ne  se  trouve  dans  la  Glose  actuelle. 


Sequitur  : «Tune  qui  in  Judnta  su  ni.  » etc. 
Bed.  Hæc  juxta  litteram  facta  esse 
constat  ; cum  appropinquanle  Romauo 
bello,  et  exterminio  judaicœ  gémis,  ora-- 
culo  admoniti  otnnes  qui  eranl  iu  pro- 
vincia  clvristiani , longius  discesserunl 
(ut  ecclesiastica  narrat  Historié),  et  trans 
Jordanem  secedentes,  mauebant  ad  tem- 
pus  in  civitate  Pella  sub  tutela  Agrippæ, 
régis  Judæornm,  cujus  in  Aclibus  apos- 
lolorum  mentio  est  (cap.  25  et  26),  qui 
cum  ea  quai  sibi  oblemperare  volebat 
parte  Judæornm,  semper  imperio  Roma- 
norum  subdilus  agebat.  TuEorHYLAci. 
Bene  autem  dixit  : «Qui  in  Judæasunt,  » 
quia  apostoli  in  Judæa  adhuc  non  erant, 
sed  ante  prælium  fugnti  sunt  a Hieruaa- 1 


lem.  Glos.  Vel  magis  ipsi  exierunt  Spi- 
ritu  ducti  divino.  Sequitur  : « Et  qui 
super  tectum  non  descendat  in  domum 
nec  introeal  ut  tollat  quid  de  domo  sua  : » 
desiderabile  enim  erit  etiam  nudo  cor- 
pore  de  tanta  tribulatione  salvari. 

Sequitur:  « Vas  autem  prægnantihus 
et  nutrientibus , » etc.  Bed.  Quarum 
scilicel  vel  uteri  vel  mamis  iiliorum 
sarcina  prægravatie,  fugæ  neoessitatem 
non  minimum  itnpedient.  Tüf.ophïlact. 
Mihi  autem  videtnr  quod  Üliorum  esum 
in  his  ostendat  : nam  famé  et  pestilen- 
lia  afflicli  unanus  filiis  injecerunt. 

Glos.  Postquam  autem  fecerat  men- 
ti nnem  de  dnpliei  impedhuento  fugæ 
(quod  scilicet  posset  esse,  vel  ex  cupidi- 
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porter  leurs  enfauts,  Notre-Seigneur  en  ajoute  un  troisième,  eelui  du. 
temps  : « Priez  Dieu  que  ces  choses  n’arrivent  point  durant  l’hiver.  » 
— Théophyl.  Afin  que  la  rigueur  de  la  saison  ne  s’oppose  point  à 
votre  fuite.  Quels  seront  les  graves  motifs  qui  les  réduiront  à cette 
triste  nécessité  de  fuir?  « Car  l'affliction  de  ce  temps-là  sera  si 
grande,  que  depuis  le  commencement  de  la  création  de  l’univers  jus- 
qu’à présent,  il  n’y  en  eut  jamais  de  pareille.  » — S.  Aug.  ( lelt.  80  à 
Hesych.)  Josèphe,  qui  a écrit  l’histoire  des  Juifs,  nous  rapporte  une 
multitude  de  faits  inouïs  qui  précédèrent  la  ruine  de  ce  peuple,  et 
qui  paraissent  à peine  croyables,  ce  qui  justifie  ces  paroles  du  Sau- 
veur, que  jamais  depuis  la  création  on  n’a  vu,  que  jamais  on  ne 
verra  de  tribulation  semblable.  Peut-être , la  tribulation  qui  doit  écla- 
ter lors  de  la  venue  de  l’Antéchrist,  égalera,  surpassera  même  celle-ci, 
mais  quant  au  peuple  juif,  il  est  vrai  de  dire  que  jamais  il  n’en 
existera  de  semblable.  D’ailleurs,  si  les  Juifs  doivent  être  les  premiers 
et  les  plus  empressés  à recevoir  l’Antéchrist,  ils  seront  bien  plutôt  les 
auteurs  que  les  victimes  de  cette  tribulation. 

Bède.  Le  seul  refuge  contre  de  si  grands  maux,  e’est  que  Dieu  qui 
donne  la  force  de  supporter  la  persécution,  mettra  un  terme  à la 
puissance  des  persécuteurs  : « Que  si  le  Seigneur  n’avait  abrégé  ces 
jours,  » etc.  — Théophyl.  C’est-à-dire,  si  la  guerre  des  Romains  n’avait 
été  de  courte  durée,  nul  homme  n’eut  été  sauvé,  c’est-à-dire,  aucun 
juif  n’eût  échappé.  Mais  à cause  des  élus  qu’il  a choisis  (c’est-à-dire, 
des  Juifs  qui  avaient  déjà  embrassé,  ou  qui  devaient  embrasser  la  foi), 
Dieu  abrégea  ces  jours,  et  mit  promptement  fin  à la  guerre,  car  Dieu 
savait  qu’après  la  ruiue  de  Jérusalem,  un  grand  nombre  de  Juifs 


talc  rerum  asportandarum,  vel  ex  de-  ! 
porlalione  natorum),  langil  tertium  im- 
pediuieutuiu  (quod  scilicel  est  ex  parte 
temporis),  dicens  : « Orale  ergo  ut 
hyciue  non  fiant.  » Theophylact.  Ne 
seilicot  ex  difficullate  temporis  impedian- 
turqui  fngere  cnpiunt.  Causam  autem 
taulæ  necessitatis  ad  effugiendum  con- 
venant'r assignat,  cuin  dicil:  « Erunt. 
eniin  (lies  illi  Iribulationis  laies  quotas' 
non  fuernnl  nb  initio  creatiine.  » Arc. 
(a<t  Esijchinm .,  epist.  80.)  JoscpKus , 
eniin,  qui  judaieas  scripsil  liislorias, 
talin  nmlla  dicil  illi  populo  tune  acci- 
disse,  ulvix  crcdihilia  videanlur  : unde 
non  iimnrrifo  dnliim  csl  lalein  tribu- 
lalionom,  nec  fuisse  a erealurio  initio, 
nec  fuluram.  Scd  etsi  le m pore  Ante- 
■ lnisti  lalis  aul  major  forsilan  erit,  in- 


tclbsendum  est  de  illo  populo  dictuui, 
qnod  eis  lalis  amplius  futura  non  crit  j 
si  enim  Anticlirislum  illi  prisai  et  præ- 
cipui  recepturi  sunt,  facturus  csl  tune 
idem  populos  tribulationem  potins  quam 
p assuras. 

Biîd.  Hoc  autem  solum  est  in  tanlis 
malis  rofugium,  ut  Deus  (qui  dat  virtu- 
leni  pâlie tnli)  breviel  potentiain  perse- 
quendi  : nude  sequilur  : « Et  nisi  lire- 
viasset  Demi  nus  dies,  » etc.  Théophyl. 
Id  est,  niai  in  brevi  spatio  hélium  Ro- 
mauorum  fuisset,  non  fnissot  salva  ouinis 
caroj  id  est,  nnlhis  evasisset  ■îudæns; 
sed  proptor  eleelos  qno»  elcgit  (id  est, 
propler  Judæos  eredeutes,  aul  lu  posle- 
nun  credituros)  hroviavii  dies,  id  est, 
eito  bellum  csl  terminatum  : nam  præs- 
riobnt  Deus  quod  mnlli  post  desolalio- 
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croiraient  en  Jésus-Christ,  et  c'est  en  leur  faveur  que  la  nation  juive 
ne  fut  pas  entièrement  détruite.  — S.  Aug.  (Lett.  80  à Hesych.)  Je 
regarde  comme  plus  probable  l’interprétation  de  certains  auteurs,  d’a- 
près lesquels  les  jours  seraient  pris  ici  pour  les  calamités  elles-mêmes, 
de  même  que  nous  voyons  dans  plusieurs  autres  endroits  de  l’Ecriture, 
les  jours  appelés  mauvais  (1)  ; car  ce  ne  sont  pas  les  jours  qui  sont  mau- 
vais, mais  les  événements  qu’ils  voient  s’accomplir.  Ces  jours  donc 
seront  abrégés,  dans  ce  ser'  que  Dieu  donnera  la  force  nécessaire 
pour  sentir  moins  vivement  le  poids  de  ces  calamités,  et  leur  ôtera 
ainsi  ce  qu’ils  auront  d’excessif  et  d’insupportable.  — Bède.  Ou  bien 
encore,  tout  ce  qui  suit  à commencer  de  ces  paroles  : « L’affliction 
de  ce  temps-là  sera  si  grande,  » etc.,  se  rapportent,  dans  leur  sens 
propre,  au  temps  de  l’Antéchrist,  où  non-seulement  les  chrétiens  au- 
ront à souffrir  des  tourments  plus  nombreux  et  plus  cruels,  mais  ou, 
chose  déplorable,  l’éclat  des  prodiges  semblera  justifier  la  conduite 
des  persécuteurs. 

Bède.  Or,  plus  cette  dernière  tribulation  l’emportera  par  l’étendue 
des  épreuves  sur  toutes  celles  qui  ont  précédé,  plus  aussi  elle  sera 
limitée  dans  sa  durée;  car,  autant  que  la  prophétie  de  Daniel  et  l’Apo- 
calypse de  saint  Jean  permettent  de  le  conjecturer,  l’Eglise  répandue 
par  toute  la  terre  sera  persécutée  pendant  +rois  ans  et  demi  (2).  Dans 
le  sens  spirituel,  « lorsque  nous  verrons  l’abomination  de  la  désola- 
tion établie  où  elle  ne  doit  pas  être,  e c’est-à-dire,  les  hérésies  et  les 
crimes  régner  parmi  ceux  qui  paraissaient  consacrés  aux  divins  mys- 

(I)  Gen.,  Xfcvtt,  9 ; Ps.  xctn,  13  ; Ephes.,  v,  16.  Comme  noua  l’avons  déjà  fait  remarquer  dans 
l’explication  du  chapitre  xxiv  de  saint  Matthieu. 

(S)  Dans  la  prophélie  de  Daniel  [Dan.,  xn,  11)  on  compte  après  l’abomination  de  la  désolation 
douze  cent  quatre-vingt-dix-neuf  jours,  c’est-à-dire  trois  ans  et  demi;  de  mime  que  saint  Jean 
dans  V Apocalypse  donne  pour  durée  à la  guerre  que  l’Antéchrist  doit  faire  aux  saints,  quarante- 
deux  mois,  qui  font  également  trois  ans  et  demi.  ( Apoc .,  xm,  15.) 


nem  civilatis  erederent  Judæorum:  hu- 
jus  gratia  eorum  gémis  ex  toto  deslrui 
non  permisit.  Aug.  ( ad  Esychmm. 
epist.  80.)  Quidam  aulem  couvenientius 
intcllexisse  mihi  vidcnlur  innia  ipsa  si- 
gniiicata  notnine  dieruni , sicut  dicti 
sunt  dies  mali  in  aliis  Scripluræ  divin» 
iocis  : neque  eniin  dies  ipsi  mali  simt, 
sed  ea  quæ  fiunt  in  eis.  Ipsa  ergo  dicta 
sunt  breviari,  ut  Deo  douante  toleran- 
tiain  minus  sentirent;  ac  sic  quæ  ma- 
gna esseut,  brévia  fièrent.  Bien.  Vel 
aliter  : Itæc  quæ  dicil  ab  illo  loco  : 
« ErnnI  (lies  Iribulalionis,  » temporibus 
•Anlirbrisli  prnprie  congmunl,  qiinncb», 
non  soluiu  lormentu  crebriora  el  accv- 


biora  qoam  prius  coitsueverant,  Lnge- 
renda  sunt  fidelibus,  sed  (quod  gravius 
est)  signortim  quoque  operatio  eos  qui 
tormeuta  ingerunt,  comitabitur. 

Bed.  Hœc  autem  tribulatio  quanto  cæte- 
ris,  quæ  præcessere,  pressurarum  pon- 
déré graviur  fuit,  ianto  est  lemporis  bre- 
vitate  moderatior  futnra  : namque  tri- 
bus anuis  et  ditnidio  (quantum  de  pro- 
pheLia  Danielis  et  Apocalvpsi  Joannis 
conjiei  potest,  Ecelesia  per  orbem  iinpu- 
guanda  esse  creditur.  .luxta  vero  sensus 
spiriüthles,  cum  viderimus  abominntio- 
nem  desolationis  stare  nbi  non  debel, 
boc  esl,  hæreses  et  flagilia  regnare  inter 
eos  qui  cœlestibns  mysteriis  videbantur 
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tères,  a alors  nous  tous  qui  sommes  dans  la  Judée,  » c’est-à-dire,  qui 
persévérons  dans  la  confession  de  la  vraie  foi,  » nous  devons  d’autant 
plus  nous  efforcer  de  nous  élever  au  sommet  des  vertus,  que  nous  en 
voyons  un  plus  grand  nombre  suivre  les  sentiers  du  vice.  — S.  Jér. 
Fuir  sur  les  montagnes,  c’est  ne  point  descendre  des  hauteurs  où  l’on 
s’est  élevé.  — Bède.  Alors  que  celui  qui  est  sur  le  toit,  c’est-à-dire, 
qui  s’est  élevé  par  l’esprit  au-dessus  des  œuvres  chamelles,  ne  redes- 
cende pas  dans  les  actions  basses  de  sa  vie  première,  et  qu’il  ne  rouvre 
pas  son  cœur  aux  désirs  de  la  chair  et  du  monde,  car  notre  maison, 
c’est  ou  ce  monde,  ou  la  chair  que  notre  âme  habite. 

S.  Jér.  « Priez  Dieu,  dit  Notrc-Seigncur,  que  votre  fuite  n’ait  point 
lieu  en  hiver,  ou  le  jour  du  sabbat,  » c’est-à-dire,  priez  que  les  fruits  de 
vos  œuvres  11e  passent  pas  avec  le  temps;  en  effet,  l’hiver  est  la  saison 
où  finissent  les  fruits,  et  le  sabbat  est  la  figure  de  la  fin  des  temps.  — 
Bède.  Si  l'on  entend  ces  paroles  de  la  consommation  des  siècles,  nous 
dirons  alors  que  Jésus-Clirist  nous  recommande  de  ne  point  laisser 
refroidir  notre  foi  en  Jésus-Christ  et  notre  charité  pour  lui,  comme 
aussi  de  ne  point  cesser  de  pratiquer  les  bonnes  œuvres,  et  de  ne  point 
nous  livrer  au  repos  du  sabbat  dans  l’exercice  des  vertus. 

S.  Jér.  Cette  trihulation  sera  grande,  et  sa  durée  abrégée,  à cause 
des  élus,  de  peur  que  le  mal  du  temps  ne  vienne  changer  leur  es- 
prit  (1). 

f.  21-27.  — fri  quelqu’un  vous  dit  alors  : Le  Christ  est  ici  ou  il  est  là,  ne  le 

croyez  point.  Car  il  s’élèvera  de  faux  christs  et  de  faux  prophètes,  fui  feront 

(I)  Allusion  à oes  paroles  do  la  Sagesse  : o 11  a été  enlevé  de  peur  que  le  mal  ne  vint  à changer 
son  esprit,  i Ce  qne  l’auteur  sacré  applique  à Hênoch  qui  fut  agréable  à Dieu,  et  qui  fut  enlevé 
vivant  du  milieu  des  pécheurs.  (Sag.,  iv,  1 1.) 


esse  consecrati,  tune  quietmque  in  Ju- 
dæa,  hoc  est  in  confessione  verœ  fidei 
persisthnus,  lanlo  altius  virtuluin  cul- 
men  deberuus  ascendere,  quauto  pltires 
ampla  vilioruni  itiuera  seqni  videimis. 
Hier.  Fuga  in  montes  est,  ul  non  des- 
cendat  ad  i ma  qui  asceiulit  ad  allti.BKD. 
Tune  qui  super  tectum  est  (hoc  est,  qui 
excédons  atiimo  ct.malia  fart;»  tanquaui 
tu  iyira  libéra  spiritualité r vivil) , ne 
descendnt  ud  infimos  aclus  pristina» 
couversalionis,  nuque  ea  quæ  reliquerat 
muiidi  carnisquè  desideria  répétai  : do- 
nius  namque  noslra  vol  niundus  hic, 
vol  ipBa  iu  qua  dfiginius,  noslra  intelli- 
genda  est  earo.  • 

Hier.  Diril  autem  : « Orale  ut  liyeuie 


non  fiat  fuga  vestra  vel  sabbato,  » id 
est,  ne  finiantur  fruclus  noatri  operis 
cnm  fine  lemporis  : hjeme  eriin  finiltir 
fmclus,  sablwto  vero  tenipus.  Beüa.  Si 
aiiteui  dp  cousumniatione  muiidi  intel- 
lisatur,  htno  prœcipit,  ut  non  rclrigescat 
fuies  noslra,  et  in  Chrislum  charilas; 
neqne  ul  otiosi  in  opéré  Del  lorpeamus 
virUUuai  sabbato.  Theopiiylact.  Oportet 
eliam  nos  a peceato  fugerc  cuni  fervore, 
et  non  frigide  et  quicte. 

II  ikk.  Trilmlatio  autem  eril  in  gens  et 
dics  brèves  propler  electos,  ne  malilia 
Imjus  lemporis  mutcl  iutelleeltuncorum. 

Et  tune  si  quis  uobis  dixerit  : Ecee  iierst  Chris- 
lus , vece  iliic,  ne  rredideritis.  Esxurgent  enim 
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..  des  prodiges  et  des  choses  étonnantes  pour  séduire,  s’il  était  possible,  les  élus 
eux -mêmes.  Prenez  donc  garde  à vous  ; voici  que  je  vous  ai  tout  prédit.  Mais 
après  ces  jours  d’affliction , le  soleil  s’obscurcira  et  la  lune  ne  donnera  plus  sa 
lumière;  les  étoiles  tomberont  du  ciel  et  les  vertus  des  deux  seront  ébranlées. 
Alors  on  verra  le  Fils  de  l’homme  qui  viendra  sur  les  nuées  avec  une  grande 
puissance  et  une  grande  gloire.  Et  il  enverra  ses  anges  pour  rassembler  ses 
élus  des  quatre  coins  du  monde , depuis  l’extrémité  de  la  terre  jusqu’à  t extré- 
mité du  ciel. 

Théopbyi.  Après  avoir  achevé  tout  ce  qui  a rapport  à la  ruine  de 
Jérusalem , Notre-Seigueur  passe  à l’avénement  de  l’Antéchrist  : 
« Alors  si  quelqu’uu  vous  dit  : Le  Christ  ici,  on  il  est  là,  ne  le  croyez 
point.  » Il  ne  faut  pas  entendre  cette  expression  : «alors,  0 du  temps  qui 
devait  suivre  immédiatement  l’accomplissement  des  prédictions  sur 
Jérusalem.  Ainsi  lorsque  «aint  Matthieu,  après  avoir  raconté  la  géné- 
ration (-1)  de  Notre-Seigneur,  dit  : « En  ces  jours,  Jean  vint,  » etc., 
est-ce  immédiatement  après  la  naissance  du  Sauveur  ? Non,  sans  doute  ; 
ces  paroles  ont  un  sens  indéfini  ou  indéterminé,  il  en  est  de  même 
de  l'expression  « alors;  » il  ne  s’agit  donc  point  du  temps  de  la  ruine 
de  Jérusalem,  mais  du  temps  où  doit  venir  l’Antéchrist  : « Tl  s’élèvera 
alors  de  faux  christs,  » etc.  Un  grand  nombre  prendront  le  nom  du 
Christ,  et  séduiront  aîusi  jusqu’aux  fidèles.  — S.  Aire.  ( Cité  de  Dieu , 
xix.)  Satan  sera  alors  déchaîné,  et  il  usera  de  toute  sa  puissance  pour 
opérer  dans  la  personne  de  l’Antéchrist  des  prodiges  merveilleux, 
mais  trompeurs  et  mensongers.  On  se  fait  souvent  cette  question  : 

(i)  C'est-à-dire  après  avoir  raconté  tont  ce  qui  a rapport  à cette  génération,  et  de  plus  quelques 
autres  événements  qui  la  suivirent,  comme  l’arrivée  des  Mages,  la  fuite  en  Egypte,  et  le  retour 
dan3  la  ville  de  Nazareth. 


pseudochristi  et  pseudopropheta) , et  dabunt 
signa  cl  portenta  ad  seducendos  (si  fieri  po- 
lest)  etiam  alectos.  Vos  ergo  videte.  Ecce 
pvœdixi  vobis  Omni».  Sed  in  ilh's  diebus  post 
tribut ationem  illam  sel  contenebrabilur , et 
luna  non  dabit  splcndorcm  tuitm , et  steilœ 
rasli  erunt  décidantes,  et  virtutes  quai  in  cœ- 
lis  sunt,  movcbuntur.  El  lune  videbunt  Fl - 
hum  hominis  venientem  in  nu bibns  cum  nir- 
tute  multa  et  gloria.  Et  tune  millet  angelos 
sues;  et  congregabil  clectos  suos  a quatuor 
iientis  a sntnmo  terra  usgue  ad  summum 
cceli. 

Theophylact.  Postquam  ca  quœ  ad 
liiemsatem  pertinebant  Domiuus  com- 
plevil,  nunu  de  adventu  loquitur  Auli- 
christi,  dii-eus:  « Kl  si  quis  vobis  dise- 
nt: Ecce  hic  est  Chrislus,  ecce  iilic,  ue 
credideritis.  » lloc  aulem  quod  dicit, 


tinte,  non  sic  inlelligas,  id  est,  statim 
cum  compléta  fuerint  supradicla  circa 
Hierusaletn  : sicut  et  Mattliæus  post 
Cbristi  generalionem  dicit  (cap.  3)  : 
« ln  diebus  illis,  venil  Joauues  : » nun- 
quid  immédiate  post  Christi  urtivita- 
Icm  •?  Non,  sed  indetenniuale  vel  indis- 
tincte : sic  et  iu  hoc  loco,  tune,  accipi 
potest  ; uon  seilicet  quando  llierusaleni 
desolahitur,  sed  circa  lempns  adveutus 
Anticliristi.  Sequilur  : 0 Exsurpeut  enim 
pseudochristi,  » etc.  Multi  enim  Christi 
nornen  suscipient,  ila  ut  etiam  fideles 
seducaut.  August.  (XX  de  Civit.  Del, 
cap.  19.)  Solvclur  enim  lune  Satauas, 
et  per  Antiehristum  in  omni  virtute  sua 
mirabiliter  quidem,  sed  mendacilcr  ope- 
rabitur.  Solctaulem  ambigi  ulrulu  pro- 
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l’Apôtre  a-t-il  traité  de  mensonges  (i)  ces  signes  et  ces  prodiges,  parce 
que  ce  n’étaient  que  de  vains  fantômes,  dont  le  démon  se  servait  pour 
tromper  les  sens,  et  paraître  faire  ce  qu’il  ne  faisait  pas?  Ou  bien  est- 
ce  parce  que  tout  en  étant  de  vrais  prodiges,  ils  entraînaient  dans 
l’erreur  ceux  qui  ne  pouvaient  croire  qu’un  autre  que  Dieu  en  fût 
l’auteur,  dans  l’ignorance  où  ils  étaient  que  la  puissance  du  démon 
devait  alors  être  plus  grande  qu’elle  n’avait  jamais  été.  Or,  quelle  que 
soit  l'interprétation  qu’on  adopte,  ces  signes,  ces  prodiges  séduiront 
ceux  qui  mériteront  d’être  séduits.  — S.  Grég.  (sur  Ezech.,  kom.  9.) 
Mais  pourquoi  cette  forme  dubitative  : « s’il  est  possible,  » alors  que 
le  Seigneur  savait  parfaitement  ce  qui  devait  arriver.  De  deux  choses 
l’une,  s’ils  sont  élus,  il  n’est  pas  possible  qu’ils  soient  séduits;  et  si 
cela  est  possible,  ils  ne  sont  pas  élus.  Cette  forme  dubitative  dans  la 
bouche  du  Seigneur,  exprime  doue  uniquement  le  trouble  et  l’hésita- 
tion d’esprit  de  ceux  qu’il  appelle  les  élus,  parce  qu’il  voit  leur  persé- 
vérance dans  la  foi  et  les  bonnes  œuvres  ; mais  bien  que  Dieu  les 
ait  choisis  comme  devant  persévérer,  ils  seront  tentés  par  les  pré- 
dicateurs de  l’Antéchrist,  qui  s’efforceront  de  les  entraîner  dans  leur 
chute. 

Bède.  Il  en  est  qai  rapportent  cette  prédiction  au  temps  de  la  capti- 
vité des  Juifs  où  l’on  vit  un  grand  nombre  de  séducteurs  qui  prenaient 
le  nom  de  Christ,  et  entraînaient  après  eux  les  nombreuses  victimes 
de  leur  séduction.  Mais  lors  du  siège  de  la  ville  de  Jérusalem,  elle  ne 
renfermait  dans  son  sein  aucun  chrétien  à qui  pût  s’adresser  cet  aver- 
tissement du  Sauveur,  de  ne  pas  suivre  de  faux  docteurs  (2).  Il  est  donc 

(1)  Selon  le  grec  répétai  'JjeOoou;,  que  la  Vulgute  a traduit  : > In  prodigiis  mtndacibus.  » 
{U  Thess.,  ii,  9.) 

(8)  « Car,  comme  l'ajoute  Bède,  grands  et  petits,  assiégeants  et  assiégés,  persévéraient  dans  leur 
éloignement  pour  la  doctrine  du  Christ.  » 


pterea  dicta  sinl  ab  Apostolo  signa  et 
prodigia  mendacii,  quoniam  ruorlales 
sensus  per  phanlasmata  dccepltirus  est, 
ut  quod  non  fa  cil,  facoro  videuliir  ; au 
quia  ilia  ipsa,  etiatn  si  émut  vîra  pro- 
digia, ad  inendacia  perlraheul  credilu- 
ros  non  ea  poluisse  niai  divinilus  iïeri, 
virlulem  diaboli  nescienles,  maxime 
quaudo  lantain,  quantam  nnoquam  lia- 
bnit,  accoporit  potestalcni.  Sed  propler 
quodlibol  liornm  diciitin  sit.  «edneenthr 
pis  si  mis  atque  prodigiis  qui  seduci  me- 
rebunlur.  Gkiîg.  (super  Ksech.,  lmm.  9.) 
Cur  auLeni  snh  dubitatione  dieilur  : « Si 
fieri  potesl,  ,i  emn  quid  fuluvuin  sil,  a 
Domino  prœsciatur  ? Unum  vem  ex 


duobus  est.  qnia  si  electi  sunt,  fieri  non 
pote»t  ; si  aillent  licri  potest,  electi  non 
sunt.  Isla  ergo  dominici  sermonis  dubi- 
latio  iu  clectis  exprinut  trepidationem 
mentis,  quos  et  electos  nominal,  quia 
ccrnil  quotl  in  l'ide  el  bono  opère  per- 
sistent ; quia  «[ai  electi  sunt  ,id  persia- 
lenduin,  per  signa  prtedicaloiuui  Anti- 
i liristi  tentabnntur  ad  cadendnm. 

Bko,  Quidam  autem  boc  ad  captivita- 
tis  jiuUif«s  tempos  referont,  ubi  nmlti 
Chris! os  se  esse  dicentes,  decaplas  posl 
se  ealcrvas  pnpuli  trahebanl:  sed  in  ilia 
civilatis  obsùiiotte,  iiiittos  état  [kl dis, 
ad  quetn  divine  exhorlatio,  ne  falsos 
îuasistros  sequeretiir , fieri  deberet  : 
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plus  juste  de  les  entendre  des  hérétiques  qui  se  couvraient  faussement 
du  nom  de  Christ,  pour  mieux  combattre  l’Eglise  ; le  premier  d’entre 
eux  fut  Simon  le  Magicien,  et  le  dernier  comme  le  plus  dangereux 
sera  l'Antéchrist. 

« Prenez  donc  garde  à vous,  voici  que  je  vous  l’ai  prédit,  » etc.  — 
S.  Aug.  [lett.  137  au  peuple  d’Hippone.)  Une  s’est  pas  contenté  de 
prédire  longtemps  à l’avance  les  récompenses  qu’il  devait  accorder 
aux  fidèles  et  aux  saints,  il  a voulu  aussi  prédire  les  maux  qui  de- 
vaient fondre  enfouie  sur  le  monde  dès  cette  vie.  U nous  fait  ainsi 
attendre  les  biens  de  l’autre  vie  avec  une  foi  et  une  certitude  d’autant 
plus  grande,  que  nous  passons  par  les  épreuves  qui,  d’après  les  mêmes 
prédictions,  devaient  précéder  la  fin  du  monde.  i 

Théophyl.  Or,  après  l’avéûement  de  l’Antéchrist,  le  globe  terrestre 
sera  bouleversé  et  changé  par  suite  de  l’obscurcissement  des  astres  en 
présence  de  la  clarté  resplendissante  de  Jésus-Christ.  « Mais  après  ces 
jours  d’affliction,  le  soleil  s’obscurcira,  » etc.  — Bède.  En  effet,  au 
jour  du  jugement,  les  astres,paraîtront  couverts  d’obscurité,  non  qu’ils 
perdent  rieu  de  la  lumière  qui  leur  est  propre,  mais  parce  qu’ils 
seront  éclipsés  par  l’éclat  de  la  lumière  véritable,  c’est-à-dire,  du  sou- 
verain Juge.  Cependant  rien  ne  s’oppose  à ce  que  l’on  entende  que  le 
soleil,  la  lune  et  les  astres  seront  alors  privés  réellement  pour  un 
temps  de  leur  lumière,  comme  cela  est  certainement  arrivé  lors  de  la 
mort  du  Christ.  Mais  le  jugement  uuc  fois  terminé,  il  y aura  un  ciel 
nouveau  et  nue  nouvelle  terre  (1),  et  alors  s’accomplira  cette  pro- 
phétie d’Isaïe  : « La  lumière  de  la  lune  brillera  comme  la  lumière  du 

(I)  Salon  ces  paroles  do  s, uni  Pierre  : « Nous  attendons  de  nonveanx  eieux  et  une  nom  «Me 
terre*  (II  Pierre,  ut,  13);  u ces  autres  de  saint  Jean  : * J'ai  >u  un  ciel  nouveau  et  une  nouvelle 
terre,  * etc.  ( Apocal xxi,  1.) 


unde  melius  de  hævcticis  accipieudum 
est,  qui  contra  Ecelcsiam  venientes, 
Cbi'jstos  se  mcutirenlur;  quorum  pri- 
ions Simon  Magtis  fuit,  cxtreiuus  autem 
illc  major  cieleris  est  Anliclmstus. 

Sequituv  : « Vos  ergo  videto;  créé 
prædixi,  » etc.  Aijg.  (ad  plèbe» i nip- 
pon,, episl.  lai.)  Non  cnim  solum  boita 
qtiic  smnetis  cl  fidchbus  suis  est  roddilu- 
rus,  vurhin  etioni  mala  quittas  crat  bie 
îuundns  abuiuUtlurus  aille  pra'divil,  ni 
boita  post  seculi  fiuetn  sectilura  eerlio- 
res  ex  per  lurent  us,  qmunlo  mcU*  similiter 
prænuntiala  au. j seculi  iiuem  praire- 
denli.t  sentiremns. 

Tueopiiït..  l’osl  Anlirlirisli  aulent  art- 
veultmi,  allcrahitur  et  nnUnbilur  ma- 


eliina  mundiaiis , obscuralis  sideribus 
prnpter  abuudanliam  claritatis  Cliristi. 
Untle  sequilur  : « Sou  in  iliebus  iilis, 
post  trilmlalioneui  dicrum  illorum  , sol 
oliseurabituv,  » etc.  Beda.  Sidéra  etiitn 
in  die  jmlit  ii  videbtmlur  obseura  non 
diminnltoue  sn.n  lucis  accidente,  sed 
supervemcule  clanlule  veri  luininis,  hoc 
e»l,  summi  Jud'.cis:  qnatnvi»  niliil  pro- 
hibenl  intelligi  veMi-iteL’  soient  tune  et 
lttnaui  cuiu  sideribus  ca'toiis  ad  leuipus 
su ii  ltuuino  privari  ; quomodo  do  sole 
factum  constat  tempivo  domiuient  pas- 
sionis.  Cæterum  peraclo  die  judiuii  ctiitt 
fueril  cœluni  novum.  et  terra  nova, 
tuile  flet  qiiod  Isaiat  dirit  (cap.  30)  : 
a Kril  lux  Imite  simiL  lux  solis  , et  lux 
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soleil,  et  la  lumière  du  soleil  sera  sept  fois  plus  éclatantes»  (Isaïe,  xxx, 
26).  « Et  les  puissances  des  cieux  seront  ébranlées.  » — Théophyl. 
C’est-à-dire,  que  les  puissances  angéliques  seront  frappées  de  stupeur 
en  étant  témoins  d’aussi  étonnants  prodiges,  et  en  voyant  juger  ceux 
qui  partageaient  leur  nature.  — Bède.  Qu’y  a-t-il  d’étonnant  que  les 
hommes  soient  remplis  de  frayeur  aux  approches  de  ce  jugement, 
dont  la  vue  seule  fait  trembler  les  puissances  angéliques?  Que  feront 
les  simples  planches  quand  les  colonnes  sont  ébranlées  ? Que  devien- 
dra l’arbuste  du  désert,  quand  le  cèdre  du  paradis  tremble  jusque 
dans  ses  racines?  • 

S.  Jér.  Ou  bien  encore  : « Le  soleil  s’obscurcira,  » pour  les  cœurs 
glacés  comme  pendant  l’hiver,  « et  la  lune  ne  donnera  plus  sa  lu- 
mière, » qui  brillait  sereine  au-  dessus  des  orages  et  des  disputes  qui 
agitent  la  terre;  et  les  étoiles  du  ciel  tomberont  .du  ciel,  » sans  lu- 
mière , lorsqu’on  verra  la  race  d’ Abraham  qui  a été  comparée  aux 
étoiles  (1),  défaillir  presque  toute  entière;  « et  les  vertus  des  cieux 
seront  ébranlées,  » lorsqu’à  l’avénement  du  Fils  de  l’homme  elles  se- 
ront envoyées  comme  les  ministres  de  sa  vengeance.  C’est  de  cet  avè- 
nement que  le  Sauveur  ajoute  : « Et  alors,  ils  verront  venir  sur  les 
nuées  avec  une  grande  puissance  et  une  grande  majesté  le  Fils  de 
l’homme  » qui  était  descendu,  d’abord  comme  la  pluie  sur  la  toison  de 
Gédéon,  revêtu  des  livrées  de  l’humilité.  » — S.  Au».  ( lett . 80  à 
Hésych).  Les  anges  avaient  dit  aux  Apôtres  : a II  viendra  de  la  même 
manière  que  vous  l’avez  vu  monter  au  ciel.  » (Act.  h.)  Nous  devons 
donc  croire  qu’il  viendra,  non-seulement  avec  le  même  corps  mais 
sur  les  nuées,  puisqu'il  viendra  du  ciel  comme  il  y est  monté,  et 
qu’une  nuée  le  reçut  et  le  déroba  anx  yeux  de  ses  disciples. 

I 

(1)  G en.,  xv,  b;  xxn,  17;  xxvi,  24;  Exod.,  xxxn,  13;  Denier.,  i,  10;  I Paralip.,  xxvii,  23; 
Il  Esdr.,  ix,  23;  Eccli.,  xuv,  23. 


solis  septempliciter.  » Sequitur  : « Et 
virtutesquæstmtin  ccelo,  movebuntur.  » 
Théophyl.  Id  est,  virlutes  angelicæ  stu- 
pcbunt,  tanta  magnalia  videates  fieri,  et 
eorum  judieari  conservos.  Bëd.  Quid  rai- 
rutn  boulines  ad  hoc  judicium  perturbari, 
cujus  aspectom  et  ipsæ  angelica)  tre- 
îuunt  potestales?  Quid  facionl  iki  tabulai, 
quando  tremunt  columnæ?  Quid  vjrgula 
deserti,  cum  cedrus  puradisi  concutitur? 

Hier.  Vel  aliter  : « Sol  obtenebrabi- 
lur  » ad  gelida  corda  ut  liyeme,  « et 
Imianon  dabit  splendorein  suum,»  se- 
rcua  a tcmpcstate  dissentionuin  ; « et 
stellæ  cœli,  cruut  décidantes  » in  luini- 
ue;  quando  pcne  deeril  semen  Abralm-, 


cui  sunl  assiinilatæ  ; « et  virtutes  quæ 
sunt  in  cœlis , movebuntur , » ad  iram 
vindicte , quando  mittentur  a Filio  ho- 
minis  veniento  : de  cujus  adventu  sub- 
ditur  : « Et  tuuc  videbiuit  Filium  homi- 
nis  venientem  in  nubibus  cum  virtute 
magna  et  gloria,  » qui  scilicet  prius  sicut 
pluvia  in  vellus  Gedeon  descendit  cum 
humilitato.  Aug.  (ad  Es'jch.,  epist.  90.) 
Quia  enim  diclum  est  apostolis  ab  ange- 
lis  (Act.  2)  : <«  Sic  venipt  qnomodo  vi- 
diitis  eum  euntem  in  cœlum,»  merito 
credendus  est,  non  solum  in  eodem 
corpore,  verumetiam  innubc  venturus; 
quoniam  sic  veniet  sicut  abiit,  et  nuhes 
suscepil  eum  abeuutem. 
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Théophyl.  Or  ils  verront  le  Seigneur  comme  Fils  de  l’homme,  c’est- 
à-dire,  revêtu  d’un  corps  sensible,  car  tout  ce  qui  se  voit  est  corporel. 
— S.  Aug.  {de  la  Trin .,  i,  13.)  11  sera  donné  devoir  le  Fils  de  l’homme, 
même  aux  méchants,  mais  la  vue  de  la  nature  divine  sera  réservée  à 
ceux  qui  ont  le  cœur  pur  parce  qu'ils  verront  Dieu  [Malth.,  v).  Comme 
les  méchants  ne  peuvent  voir  le  Fils  de  Dieu  dans  cette  forme  divine, 
qui  le  rend  l’égal  de  son  Père,  et  qu'il  faut  cependant  que  les  mé- 
chants comme  les  bons  voient  le  juge  des  vivants  et  des  morts  devant 
lequel  ils  doivent  comparaître,  il  était  donc  nécessaire  qu’il  reçût 
comme  Fils  de  l’homme  la  puissance  de  juger,  puissance  dont  il  nous 
décrit  l’exercice  dans  les  paroles  suivantes  : « Et  alors  il  enverra  ses 
anges.  » — Théophyl.  Vous  voyez  que  Jésus-Christ  envoie  les  anges 
comme  le  Père,  où  sont  donc  ceux  qui  prétendent  qu’il  n’est  pas  égal 
à son  Père?  Or,  les  anges  s’empresseront  de  rassembler  les  élus  afin 
qu’ils  puissent  aller  dans  les  airs  au-devant  de  Jésus-Christ  (I)  : « Et 
il  réunira  ses  élus  des  quatre  vents.  » — S.  Jér.  Comme  le  blé  qu’on 
bat  et  qu'on  passe  au  van,  sur  l’aire  de  toute  la  terre.  — Bède.  « Des 
quatre  vents,  » c’est-à-dire,  des  quatre  parties  du  monde,  l'Orient, 
l’Occident,  le  Septentrion  et  le  Midi.  Et  ce  n’est  pas  seulement  des 
quatre  parties  du  monde,  mais  de  toutes  ses  extrémités,  des  régions 
les  plus  éloignées  au  delà  des  mers  qu’il  rassemblera  ses  élus,  comme 
l’indiquent  ces  paroles  : a Depuis  l’extrémité  de  la  terre  jusqu’à  l’ex- 
trémité du  ciel,  » c’est-à-dire,  des  extrémités  les  plus  éloignées  de 
l’univers,  jusqu’à  ces  contrées  opposées,  où  le  contour  du  ciel  parait 
au  loin  s’appuyer  sur  les  confins  de  la  terre.  Tous  les  élus  donc,  sans 

(1)  a Ensuite,  nous  qui  vivons,  et  qui  serons  demeurés  jusqu'alors,  nous  serons  enlevés  avec  eux 
snr  ies  nuées,  pour  aller  dans  les  airs  au-devant  de  Jésus-Christ.  » (I  Tkesstü.,  iv,  i6.) 


Theophylact.  Videbunt  autem  Domi-  i 
nuin  tanquam  Filium  hotninis,  sciiicet  | 
in  corpore  : quod  cnim  videtur,  corpus  j 
est.  Aug.  ( primo  de  Tri».,  cap.  13.)  Visio  | 
quippe  Filii  hominis  exhibelur  etiam 1 
malis,  nam  Visio  formre  Dei  non  uisi 
muDdis  corde,  quia  ipsi  Deum  videbunt. 
(3/attfi.y  B.) Etquia  Filium  Dei  secundimi 
id  quod  in  forma  Dei  œqualis  est  Patri, 
iniqui  videre  non  possunlj  oporlet  au- 
tem ut  Judicem  vivorum  cl  mortuorum 
coram  quo  judicabuntur,etjusti  videant, 
et  iniqui,  ideo  oportebat  ut  Filius  liouii- 
nis  acciperet  judiciariam  potestalem,  de 
cujus  execulione  mox  subditur  : « Et 
tuuc  miltet  angelos  suos.  » Toeophyl. 
Vide  quod  Cliristus  Jésus  mitlit  angelos, 
sicut  et  Pater  : ubi  ergo  sunl  qui  dicuut 


quod  Palri  non  est  œqualis  ? Egredien- 
tur  namqu  e an  geli  cou  g regare  C dei  es  ele  c- 
tos,  ut  in  aéra  rapti  obvient  Jesu  Christo  : 
unde  sequitur  : « Et  congregabit  elec- 
tos  snos  a quatuor  vends.  » Hier.  Ut 
triticum  ventilation  de  area  totius  terræ. 
BEI).  «A  quatuor  autem  ventis,  » a qua- 
tuor muudi  partibus  dioit  : Oriente, 
Occidente,  Aquilono  et  Austro.  Et  ne 
quisquam  putaret  a quatuor  soluminodo 
plagis  terne,  et  non  polius  a cunctis 
ejus  finibus  skaul,  et  medilerraneis  re- 
glonibus  electos  esse  congregandos,  opte 
subjunxil  ; « A sutnmo  terræ  usque  ad 
summum  cœli,  » id  est,  ab  extremis 
terræ  finibus,  usque  ad  oltimos  terrai- 
nos  ejus,  ubi  longe  nspectnntibus  circulus 
cœli  terræ  finilmS  iusidore  videtur.  Nul- 
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exception,  viendront  dans  ce  jour  au-devant  du  Seigneur  ; les  mé- 
chants se  rendront  aussi  au  jugement,  pour  disparaître  de  devant 
la  face  de  Dieu  et  périr  pour  l’éternité  après  leur  sentence  de  con- 
damnation (i). 

f.  28-31.  — Apprenez  ceci  d'une  comparaison  tirée  du  figuier.  Lorsque  ses 
branches  sont  encore  tendres  et  qu'il  pousse  ses  feuilles , vous  savez  que  l'été 
est  proche.  De  même,  lorsque  vous  verrez  toutes  ces  choses  arriver,  sachez  que 
le  Fils  de  V homme  est  proche  et  qu’il  est  déjà  à la  perte.  Je  vous  dis  en  vérité 
que  cette  génération  ne  passera  point  que  toutes  ces  choses  ne  soient  accom- 
plies. Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  mes  paroles  ne  passeront  point. 

Bède.  Sous  cette  figure  du  figuier,  le  Seigneur  nous  apprend  le 
temps  de  la  consommation  du  monde  : « Apprenez  ceci  d’une  compa- 
raison tirée  du  figuier,  lorsque  ses  branches  sont  encore  tendres,  » etc. 
— Théophyl.  C'est-à-dire,  de  même  que  l’été  vient  aussitôt  après  que 
le  figuier  a poussé  ses  feuilles  ; ainsi,  aussitôt  après  les  persécutions 
de  l'Antéchrist,  aura  lieu  l’avénement  du  Christ,  qui  sera  pour  les 
justes  l’été  succédant  à l’hiver,  et  pour  les  pécheurs  l’hiver  après 
l’été.  — S.  Àua.  (lett.  81  à Hésych.)  On  peut  dire  encore  que  tout  ce 
que  les  trois  Evangélistes  ont  raconté  de  l’avénement  du  Seigneur, 
soigneusement  comparé  et  discuté,  paraît  se  rapporter  à cet  avène- 
ment qu’il  accomplit  tous  les  jours  dans  son  corps,  qui  est  l’Eglise,  à 
l’exception  des  endroits  où  le  dernier  avènement  est  prédit  clairement, 
comme  s’approchant  tous  les  jours.  Ainsi,  dans  la  dernière  partie  du 
discours  (2)  rapporté  par  saint  Matthieu,  c’est  à ce  dernier  avènement 

(O  Altusiou  au  Psaume  lxvu,  i : " Que  Dieu  se  lève  et  que  ses  ennemis  soient  dissipés  ; qne 
ceux  qui  le  haïssent  fuient  devant  sa  face,  comme  s’évanouit  la  fumée  ; comme  la  cire  fond  devant 
la  flamme,  que  les  impies  disparaissent  devant  le  Seigneur.  » 

(î)  « UHimo  sermouis  > est  ici  pour  o ultime  ou  ex  tréma  sermonis  parte.  » 


lus  ergo  in  die  ilia  remanebil  electus, 
qui  non  venienliad  judicium  Domino  in 
aéra  occurrat  : venienl  ad  judicium  et 
reprobi,  ut  peracto  judicio,  dissipentur 
et  pereant  a facie  Dei. 

A fieu  autan  discite  parabolam  ; cum  jam  ra-  ' 
mus  lener  fueril , et  uata  fuerint  folia , eo- 
gnoscitU  quia  in  proximo  sit  (estas  : sic  et  vos 
eumviderUis  hœc  fiai,  scitote  quod  inproteimo 
sii  in  osliis.  Amen  dko  vobis,  qumtiam  non 
transitai  generatio  hœc,  douée  ou: nia  isla 
fiant  : cœlian  et  terra  transibunt . verba  ail- 
lent mea  non  transibunt. 

Beda.  Sub  exempta  arboris  docuit 
Dominus  consummalionis  exemptant, 
dicens  : « A lieu  discile  parabolam  : 


cum  jam  ramus  ejus  tener  fuerit,  » etc. 
Theophylactus.  Quasi  dicat  : Sicut  cum 
ficui  nascuntur  folia,  slalim  est  æstas, 
i sic  etpost  augustias  Anliclirisli,  statim 
nullo  sequente  medio , Christi  erit  ad- 
ventus  ; qui  æstas  erit  justis  ex  hye- 
me;  peccatoribus  vero  hyems  æstate. 
Aug.  (od  Esych.,  epist.  80.)  Vel  aliter  : 
omuia  quæ  a tribus  evangelistis  dicta 
sunt  de  Domini  adventu,  diligentius  in- 
ter se  collata  atque  discussa  forlasse  in- 
veniuntur  ad  hoc  pertinere,  quod  quoti- 
die  venit  iu  corpore  suo  , quod  est  Ec- 
ciesia,  exceptis  bis  locis,  ubi  illo  adven- 
tus  ulümus  ita  promittitur  ut  propiu- 
quarc  dieutur;  et  quod  in  iiltimo  ser- 
mouis secundum  Mattkæum  ipse  adveu- 
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qui  s’appliquent  ces  paroles  : a Lorsque  le  Fils  de  l’homme  viendra 
dans  sa  majesté.  » A quoi  se  rapportent  en  effet  ces  autres  paroles  : 

« Lorsque  vous  verrez  toutes  ces  choses  s’accomplir?  » Aux  circons- 
tances dont  il  vient  de  parler  et  parmi  lesquels  il  faut  ranger  celle-ci  : 

« Et  alors  ils  verront  le  Fils  de  l’homme  venant  sur  les  nuées,  b Ce  ne 
sera  donc  pus  encore  la  fin,  mais  elle  ne  sera  pas  éloignée.  Ou  bien 
on  peut  dire  encore,  que  tout  ce  qui  précède  ne  doit  pas  s’entendre 
du  dernier  avènement,  mais  une  partie  seulement,  c’est-à-dire,  ces 
paroles  : « Et  alors  ils  verront  venir  le  Fils  de  l’homme , » car  ce 
sera  bien  là  non  un  signe  de  la  fin  prochaine,  mais  la  fin  elle-même. 
Cependant  saint  Matthieu  montre  clairement  qu’il  faut  tout  entendre  - 
sans  exception  de  la  fin  du  monde,  lorsqu’il  dit  : « Lorsque  vous  ver- 
rez toutes  ces  choses,  sachez  que  le  Fils  de  l’homme  est  proche  et  qu’il 
est  à la  porte.  » Voici  donc  dans  quel  sens  il  faut  entendre  ce  qui  a 
été  dit  plus  haut  : « Et  il  enverra  ses  anges  des  quatre  parties  du 
monde,  » c’est-à-dire,  il  rassemblera  ses  élus  de  toutes  les  parties  de 
la  terre,  pendant  toute  cette  dernière  heure,  en  venant  dans  ses  mem- 
bres comme  sur  les  nuées. 

Bède.  Au  sens  spirituel  on  peut  voir  dans  ce  figuier  qui  se  couvre 
de  feuilles,  la  synagogue  qui,  lors  de  la  venue  du  Sauveur,  ne  pro- 
duisait aucun  fruit  de  justice  dans  ceux  qui  étaient  alors  incrédules, 
et  qui  fut  condamnée  à une  éternelle  stérilité.  Cependant  l’Apôtre  dit: 

« Lorsque  la  plénitude  des  nations  sera  entrée,  tout  Israël  sera  sauvé.  » 
Qu’est-ce  à dire?  que  le  figuier  longtemps  stérile  produira  les  fruits 
qu’il  avait  refusés  jusque-là.  Dès  que  vous  apercevrez  ces  fruits, 
soyez  certain  que  l’été  de  la  paix  véritable  n’est  pas  éloigné.  — S.  Jér. 
Ou  bien  les  feuilles  nouvelles  du  figuier  c’est  le  temps  présent,  l’été 


tus  evidenter  exprimltur,  ubl  dicltur  : 
a Cum  veuerit  Filius  hominis  in  majes- 
tate  sua.  d Quid  eniin  est,  « cum  videri- 
üs  hæc  fieri,  » nisi  ea  quæ  supra  dixit, 
in  quibus-  est  etiam  id  quod  ail  : « El 
lune  videbunt  Filiurn  hominis  venien- 
tem  in  nubibus.  » Non  itaque  tune  erit 
finis,  sed  Umc  erit  in  proxiiao  : an  di- 
cendum  est,  non  omnia  quæ  supra 
cominemorata  suut,  esse  i îtelllgenda, 
sed  aliqua  eoruin , lioc  videliet  exeepto 
quod  diotuin  est  : « Et  tune  videbunt 
Filiurn  hominis  venientem  : » ipse  quippe 
finis  erit,  non  tune  proximu?  erit  : sed 
îMatthæus  aperuit  uullis  exeeptis  esse 
accipienduin,  dicons  : « Cum  vider itis 
hæc  omuia,  scilole  quia  prope  est  in 
januis.  » lutelligitur  ergo  quod  supra 
diclum  est , sic  : Et  mittet  ange  Los  suos 
TOM.  IV. 


de  quatuor  mundi  partibus,  id  est,  de 
toto  orbe  terrarum  congregabit  electos 
suos;  quæ  tota  hora  novissima  favit, 
veniens  in  suis  membris  tanquam  in 
nubibus. 

Beda.  Potest  autem  hæc  fructificatio 
fici  mystice  inlelligi  super  statu  Syna- 
gogœ,  quæ  veniente  ad  se  Domino,  quia 
fructum  justiliæ  non  habebat  in  eis  qui 
tuuc  increduli  eraut , æterna  sterilitate 
damnai»  est.  Sed  quoniam  dixit  Aposto- 
lus  (Jtom.,  II)  : k Quod  cuin  pieu  i tu  do 
gentium  inlraveril,  omnis  Israël  salvus 
crlt,  » quid  est  hoc,  nisi  quod  diu  steri- 
lis  arbor  fici  fructum  quem  negaverat 
reddet?  Quod  ubi  factum  fuerit,  æstatem 
veræ  pacis  esse  in  proximo  non  ambi- 
ges.  Hier.  Vel  folia  fici  nata,  verbe  sunt 
præsenlia;  æstas  proxima,  dies  est  ju- 
24 
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qui  approche,  c’est  le  jour  du  jugement,  jour  auquel  chaque  arbre 
découvrira  ce  qu’il  portait  en  soi,  ou  l’aridité  qui  le  fera  condamner 
au  feu,  ou  la  sève  qui  le  rendra  digne  d’être  planté  avec  l’arbre 
de  vie. 

« Je  vous  dis  en  vérité  que  cette  génération  ne  passera  point,  que 
toutes  ces  choses  ne  soient  accomplies.  » — Bède.  Par  génération,  on 
peut  entendre  ici  ou  tout  le  genre  humain , ou  la  nation  seule  des 
Juifs. — ThÉophyl.  Ou  bien  encore,  « cette  génération,  a la  génération 
des  chrétiens  ne  passera  point  que  tontes  les  prédictions  sur  Jérusa- 
lem et  sur  l’Antéchrist  ne  soient  accomplies.  Il  ne  dit  pas  en  effet  la 
génération  des  Apôtres,  parce  que  les  Apôtres,  pour  le  plus  grand 
nombre,  ne  vécurent  point  jusqu’à  la  ruine  de  Jérusalem.  Il  veut 
donc  parler  de  la  génération  des  chrétiens,  et  son  dessein  est  de  con- 
soler ses  disciples,  en  leur  donnant  l’assurance  que  la  foi  ne  défailli- 
rait pas  entièrement  dans  ces  temps  malheureux.  Les  éléments  stables 
et  permanents  du  monde  passeront  plutôt  que  les  paroles  du  Christ  : 
a Le  ciel  et  la  terre  passeront,  mais  mes  paroles  ne  passeront  point.  » 
— Bède.  Le  ciel  qui  doit  passer,  n’est  ni  le  ciel  éthéré,  ni  le  ciel  des 
astres,  mais  le  ciel  atmosphérique  ; car  d’après  la  doctrine  de  saint 
Pierre,  le  feu  du  jugement  atteindra  tous  les  endroits  où  les  eaux  du 
déluge  ont  pu  parvenir  (I).  Le  ciel  et  la  terre  passeront  quant  à la 
forme  extérieure  qu’ils  ont  actuellement,  mais  leur  substance  a une 
durée  éternelle. 

f.  32-37.  — Or,  ce  jour  ou  cette  heure,  nul  ne  les  sait,  ni  les  anges  qui  sont 

(1)  « 11b  ne  savent  point...  qu’au  commencement,  le  ciel  ainsi  que  la  terre  subsistant  hors  de 
l'eau  et  au  milieu  de  l’eau,  ont  été  créés  par  la  parole  de  Dieu.  Aussi  le  inonde  a-t-il  péri  inondé 
par  les  eaux.  Or,  les  deux  et  la  terre  qui  existent  maintenant,  dit  saint  Pierre,  se  conservent  par 
la  même  parole,  et  sont  réservés  pour  être  brûlés  par  le  feu  au  jour  du  jugement  et  de  la  ruine 
des  impies.  » (Il  Pierre,  ta,  8-7.) 


dicii;  in  quo  unaquæque  arbor  mani- 
featabit  quæ  intus  habuit,  an  ariduin 
ad  comburendum,  an  viride  ad  plantan- 
dum  cum  ligno  vitæ. 

Sequitur  : « Amen  dieo  vobis , quo- 
ùiam  non  transibit  generatro  hœc,  donec 
omnia  fiant.  » Bed.  Nomine  generationis, 
aut  omne  bominum  significat  gênas, 
autspecialiter  Judæorum.  Theopbylact. 
Vel  aliter  : « Non  transibit  generatio 
hæc  (scilicet  Christianorum)  donec  om- 
nia fiant,  » quæ  circa  Hier  usaient  et  An- 
tichristi  adventum  dicta  sunt  : non  enim 
dicit  : « Generationem  apostolorum,  s 
quia  major  pars  apostolornm  non  per- 
venit  usque  ad  consummalionem  Hieru- 
salem  : dicit  autern  hoc  de  generatione 


Christianorum;  volens  discipulos  conso- 
lari , ne  credereat  quod  illis  lemporibus 
fides  deficeret  : prius  enim  elementa 
immobilia  déficient  quam  verba  Christi  : 
nnde  subditur  : * Ccelum  et  terra  transi- 
bunt,  verba  autem  mea  non  transibunt.» 
Beda.  Ccelum  qnod  transibit,  non  æthe- 
reurn  sive  sidercum,  sed  acreum  inlelli- 
gere  debemus  : (juocunque  enim  perve- 
nire  potuit  aqua  diluvii,  eo  (juxta  beati 
Pétri  sententiaru)  ignis  judiciiperveniet. 
Transient  autem  ccelum  et  terra  per 
eain  quam  nunc  habent  imaginem,  atla- 
men  per  essentism  sine  fine  persistent. 

De  die  autem  ilia  net  hora  nemo  scil,  negue  an- 
geli  m ccelo,  negue  Filius,  nisi  Pater.  Videte, 
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dans  le  ciel,  ni  le  Fils,  mais  le  Père  seul.  Prenez  garde  à vous,  veilles  et 
f/riez,  parce  que  vous  ne  savez  quand  ce  temps  viendra.  Jl  en  sera  comme  d’un 
homme  qui,  s’en  allant  faire  un  voyage,  laisse  sa  maison  sous  la  conduite  de 
ses  serviteurs,  marquant  à chacun  ce  qu’il  doit  faire  et  recommande  au  portier 
d'être  vigilant.  Veillez  donc  de  même , puisque  vous  ne  savez  pas  quand  le 
maître  de  la  maison  doit  venir  : si  ce  sera  le  soir,  ou  à minuit,  ou  au  chant 
du  coq,  ou  au  matin;  de  peur  que,  survenant  tout  d’un  coup,  il  ne  vous 
trouve  endormis.  Or,  ce  que  je  vous  dis,  je  le  dis  à tous  : Veilles. 

Théophyl.  Le  Seigneur  veut  détourner  ses  disciples  de  le  ques- 
tionner snr  le  jour  et  l’heure  où  ces  choses  arriveront  : « Quant  à ce 
jour  et  à cette  heure,  leur  dit-il,  nul  ne  les  sait,  ni  les  anges  qui  sont 
dans  le  ciel,  ni  le  Fils,  mais  le  Père  seul.  » S’il  leur  avait  dit,  je  le 
sais,  mais  je  ne  veux  pas  vous  le  découvrir,  il  les  aurait  singulière- 
ment attristés;  il  agit  donc  plus  sagement,  il  éloigne  leur  esprit  de 
toute  question  de  ce  genre,  et  il  échappe  à toutes  leurs  difficultés 
eu  leur  disant  : «Ni  les  anges  ne  le  savent,  ni  moi-même.  a — S.  Hil. 
[de  la  Trin.,  ix.)  On  objecte  au  Fils  unique  de  Dieu  d’ignorer  ce  jour 
et  cette  heure,  et  on  en  conclut  qu’il  n’est  point  né  Dieu  de  Dieu  avee 
cette  nature  parfaite  que  possède  Dieu  le  Père  ; mais  j’en  appelle  ici 
au  simple  jugement  du  sens  commun  ; peut-on  supposer  une  igno- 
rance quelconque,  dans  celui  qui  est  pour  tous  les  êtres  l'auteur  de  ce 
qu’ils  sont  et  de  ce  qu’ils  seront  ? Comment  une  seule  chose  peut-elle 
être  en  dehors  de  la  science  de  sa  nature,  par  laquelle  et  dans  laquelle 
sont  contenues  toutes  les  choses  qui  doivent  exister.  Quoi  ! il  aurait 
ignoré  le  jour  de  son  avènement.  L’homme,  autant  que  sa  nature  le 
lui  permet,  prévoit  d’avance  ec  qu’il  a dessein  de  faire,  et  la  connais- 
sance de  ce  qu’il  doit  faire  suit  chez  lui  îa  volonté  d’agir.  Comment 


vigilate  et  orale  . nescitis  enim  quand#  tempus 
sit.  Sicut  homo  quiperegre  profectus,  reliquit 
clomum  suam,  et  dédit  servis  suis  potestatem 
cujusque  operis,  et  janitori  prmeepit  ut  o iqi- 
let.  Vigilate  ergo  : nescitis  enim  qnantio  Do- 
minus  veniat,  sera,  an  media  nocte,  an  galli 
canlu,  an  mane  : ne  eum  venerit  repente,  in- 
ventai vos  dormientes.  Quod  autem  vo bis  dico, 
omnibus  dico;  vigilate. 

Theophylact.  Volens  Dominus  disci- 
pulos  impedirc  ab  interrogafnme  illius 
diei  et  horæ,  dixit  : «De  die  autem  iila 
vel  Uora  uemo  soit,  neque  ungeli  in 
cœlo,  neque  Filins,  nisi  Pater.  » Si  enim 
dixisset , quia  scio,  tamen  nolo  vobis 
revelare,  ipsos  non  modicum  contristas- 
set  : nunc  vero  sapientius  egit,  et  ipsos 
excludit  ab  hujusmodi  inlerrogalione 


(ne  ei  molesti  fièrent)  in  hoc  quod  dixit  : 
« Neque  angeli  sciunt,  neque  ego.  » 
IIiLàR.  (IX  de  Triait.)  Ignoratio  autem 
diei  atque  horæ  objicitur  unigenito  Deo, 
ut  Deus  ex  Deo  natus  non  sit  in  ea  na- 
turæ  perfeclione,  qua  Deus  est  Sed  pri- 
mum  sensu  conununis  judicii  sentien- 
dnm  est,  an  credibile  esse  possit,  ut  ali- 
quid  ex  omnibus  nesciat,  qui  omnibus 
ad  id  quod  sunt,  atque  erunt,  auctor 
est:  quomodo  enim  extra  ejus  naluræ 
scienlidm  est,  per  quant  et  in  qua  id 
quod  efficiendtim  sit,  conlinelur?  Hanc 
autem  ille  diem  ignorât , que  adventus 
sui  dies  est  'i  Humanæ  naluræ , quod 
agere  diffiuiunt  (quantum  in  se  est) 
præsciuut,  et  sequitur  gerendorum  co- 
gnitio  volu  utile  lu  agendi.  Quomodo 
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donc  admettre  que  le  Seigneur  de  gloire,  par  cette  ignorance  du  jour 
de  son  avènement,  ait  eu  une  nature  si  imparfaite  que  d’ètre  soumise 
à un  avènement  nécessaire , sans  en  avoir  aucune  connaissance. 
Mais  encore,  il  y a ici  double  impiété,  si  l’on  suppose  une  intention 
malveillante  dans  Dieu  le  Père,  qui  aurait  refusé  la  connaissance  de 
la  béatitude  à celui  à qui  il  avait  révélé  la  connaissance  de  sa  mort. 
Si  tous  les  trésors  de  la  science  sont  en  lui  (1  );  il  ne  peut  ignorer  ce  jour, 
mais  nous  devons  nous  rappeler  que  ces  trésors  de  science  sont  cachés 
en  lui.  L’ignorance  dont  il  parle  tient  donc  uniquement  à ce  que  les 
trésors  de  la  science  restent  cachés  en  lui.  Toutes  les  fois  donc  que 
Dieu  déclare  ignorer  quelque  chose,  il  ne  s’agit  point  d’une  véritable 
ignorance,  mais  il  veut  nous  apprendre,  ou  qu’il  n’est  pas  temps  de 
parler,  ou  qu’il  n’est  pas  temps  d’agir.  L’Ecriture  dit  de  Dieu,  qu’il 
connut  qu’ Abraham  l’aimait,  parce  qu'il  le  fit  connaître  à Abraham 
lui-même  ( Gen .,  xxu).  Il  faut  donc  dire,  par  la  même  raison,  que  le 
Père  a connu  ce  jour,  parce  qu’il  l’a  révélé  à son  Fils.  Si  donc  nous 
lisons  que  le  Fils  ne  connaît  point  ce  jour,  c’est  dire  d’une  manière 
figurée  qu’il  ne  doit  point  en  parler;  au  contraire,  le  Père  seul  con- 
naît ce  jour,  parce  que  c’est  à lui  de  le  faire  connaître.  Gardons-nous 
donc  d'admettre  dans  le  Père  ou  dans  le  Fils  aucun  changement, 
aucune  modification  extérieure.  Enfin,  pour  éloigner  de  lui  tout 
soupçon  d’ignorance,  il  ajoute  aussitôt  : a Prenez  garde,  veillez  et 
priez,  parce  que  vous  ne  savez  quand  ce  temps  viendra.  » • — S.  Jér. 
La  vigilance  est  un  devoir  pour  l’âme  avant  la  mort  du  corps.  — 
Théophyl.  Il  nous  recommande  à la  fois  ces  deux  choses  : la  vigi- 
lance et  la  prière,  car  il  en  est  beaucoup  qui  veillent,  mais  qui  passent 

(I)  Allusion  à ces  paroles  de  l’Apôtre  : « Jésus-Christ  en  qui  sont  renfermés  tous  les  trésors  de 
la  sagesse  et  de  la  soience.  ■ 


ergo  Dominas  glorise  adventus  sui  igno- 
rais die,  nalurae  esse  impcrfeclæ  eredi- 
tur,  quœ  et  necessitatem  habeat  adve- 
niendi,  et  scienliam  adventus  sui  non 
adepta  sit  ? Jam  vero  quanta  impietatis 
geminatur  oecasio,  si  Deo  Patri  deputa- 
bitur  inalignitalis  affeotus , si  et  ademe- 
rit  beatiludinis  cognitionem  cui  morlis 
induxerit  pribscientiam?  Quod  si  in  eo 
omnes  scieutiæ  thesauri  sunt  ; dietn  buuc 
non  ignorai,  sed  ineminisse  nos  couve- 
nit,  occultos  in  eo  seienliæ  tliesauros 
esse  : ignoratio  igilur  ejus  est  secundum 
quod  Ibesauri  scienliuj  in  eo  latent  : in 
omnibus  cnim  quœ  beus  ignorure  se 
loquilnr,  ignoralione  non  deUnetnr,  sed 
aut  ternpus  est  non  loqnendi,  aut  dis- 


pensatio  non  agendi.  Si  autem  tune  co- 
gnovisse  Deus  dicitur,  quod  Abraham 
eum  amaverit,  cum  lioc  non  celavil 
Abrafaœ  (Gen.,  22),  necesse  est  nt  et 
Pater  ofa  id  ilium  diem  scire  dicatur, 
quia  uon  celaverit  Filio.  Si  itaque  diem 
Filius  nescit,  sacramentuni  est  ut  taceat  : 
c contrario  Pater  soius  ostenditur  scire, 
quia  non  lacet.  Abslt  autem  corporolium 
niutationuui  novililes  in  Paire  et  Filio 
exislimari.  Denique  ne  per  iufinnitatem 
iguorare  dicatur,  continuo  subjccit  : 
« Videte  vigilate  et  orate  : nescitis  euiui 
quaudo  ternpus  sit.»  Hif.b.  Vigiliacnim 
opus  est  mentis  ante  mortem  corporis. 
Theoph'i  lact.  Doeét  autem  vigilare  et 
orare,  duo  faæc  : multi  uamque  vigila- 
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les  nuits  dans  les  excès  de  la  débauche  (I).  C’est  pour  nous  enseigner 
cette  vérité  qu'il  amène  la  comparaison  suivante  : « Il  en  sera  comme 
d’un  homme  qui,  s’en  allant  faire  un  voyage.  » 

Bède.  Cet  homme  qui  part  pour  un  long  voyage  et  quitte  sa  maison, 
c’est  Jésus-Christ  qui,  après  sa  résurrection,  remontant  vers  son  Père, 
vainqueur  delà  mort,  quitte  extérieurement  l’Eglise,  mais  sans  jamais 
la  priver  du  secours  de  sa  divine  présence.  En  effet,  l’habitation  na- 
turelle de  la  chair  est  la  terre,  et  le  Sauveur  l’emmène  comme  en 
voyage,  lorsqu’il  la  place  dans  les  cieux.  Cet  homme  assigne  à chacun 
de  ses  serviteurs  la  tâche  qui  lui  est  propre,  c’est-à-dire,  que  Notre- 
Seigneur,  avec  la  grâce  de  l’Esprit  saint,  leur  rend  possible  la  pra- 
tique de  toutes  les  bonnes  œuvres.  Il  recommande  au  portier  de  veiller, 
c'est-à-dire,  qu'il  fait  un  devoir  à l’ordre  des  pasteurs,  de  consacrer 
tous  leurs  soins  à l’Eglise  qui  leur  est  confiée.  Cette  recommandation 
u’est  pas  seulement  pour  les  pasteurs  de  l’Eglise  ; nous  devons  nous- 
mêmes  veiller,  garder  soigneusement  sur  les  portes  de  nos  cœurs,  les 
fermer  à toute  inspiration  mauvaise  de  l’antique  ennemi,  et  prendre 
garde  que  le  Seigneur  ne  nous  trouve  endormis.  — S.  Jér.  Car  celui 
qui  dort  ne  voit  que  des  fantômes  et  non  des  corps  véritables,  et  lors- 
qu’il est  réveillé , il  ne  lui  reste  de  ce  qu’il  a vu  dans  son  sommeil 
qu’un  souvenir  sans  réalité.  Tels  sont  ceux  qui,  pendant  cette  vie,  se 
laissent  entraîner  à l’amour  du  monde,  et  qui,  au  moment  de  la  mort, 
se  voient  abandonnés  (2)  de  ce  que,  dans  leurs  rêves,  ils  avaient  re- 

(1)  Selon  ces  paroles  de  la  Sagesse  : « Us  célèbrent  des  veilles  pleines  de  folie.  » Le  texte  grec 
porte  : È|t[xavei(  xi&p.O'j;,  c’est-à-dire  des  festins  continuels,  qui  cependant  avaient  lieu  la  nnil 
et  qni  étaient  suivis  de  danses  lascives,  eto.,  le  sens  est  donc  le  même. 

(§|  Au  lieu  de  > qni  deserunt,  » le  texte  de  l’auteur  cité  ici  sous  le  nom  de  saint  Jérôme  porte  : 

« quas  deserit  post  vilain  quod  somniabant  pro  ccrto,  • ce  qui  rend  la  pensée  pins  juste,  car  ce 
n’est  pas  nous  qui  laissons  les  objets  de  nos  songes,  ce  sont  bien  plutôt  ces  objets  qui  nous  aban- 
donnent à notre  réveil. 


mus , sed  noctes  consume ates  in  pravi- 
tates.  Ad  lioc  autem  consequenler  simi- 
litudinem  indueit,  dicens  : « Sicut  homo 
qui  peregre  profectus,  » etc. 

Beda.  Homo  qui  peregre  profectus 
reliquit  domum  suant,  Christus  est;  qui 
ad  Patrem  post  resurrectionein  victor 
ascendens,  Ecclesiam  corporaliter  reli- 
quit; quarn  tnmen  nunquam  divinæ 
pressenti»  præsidio  deslituit  : carnis 
etenim  locus  proprie  terra  est , quæ  vo-  ! 
lui  ad  peregrinandum  ducla  est,  cinn 
per  Bedcmptorem  nostrum  est  in  cœlis 
eollocata.  Dédit  autem  servis  suis  potes- 
tatern  cujusque  operis  ; quia  fidelibus  suis 
concessa  Spiritus  sancti  gratia,  faculta- 


tem  tribuit  bonis  operibus  serviendi. 
Janitori  quoque  præcepit  ut  vigilaret  : 
quia  ordini  Pastorum  commissæ  sibi 
Ecclesiæ  curam  jubet  impendere.  Non 
solum  autem  redores  ecclesiæ,  sed  omnes 
vjgilare  præcipimur  januas  cordium  cus- 
to  clientes,  ne  antiqui  hostie  mnia  sugges- 
tio  subintret,  ne  nos  Dominns  dormien- 
tes  inveniat:  unde  ex  liac  siinilitudine 
concludens  subdit  : « Vigilate  ergo,  qttia 
nescitis,  » etc.  HtER.  Nam  <|ui  dormit, 
non  corpora  vera , sed  phantasmata  in- 
tendit,  et  vacuus  vigilat  de  liis  quæ  vi- 
derat  : sic  nimirum  sunt  quos  mundi 
amor  rapit  in  vita,  et  qui  deserunt  post 
I vitam  quod  somniabanl  pro  certo. 
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gardé  comme  des  réalités.  — Théophyl.  Remarquez  qu’il  ne  dit  pas  : 
Je  ne  sais  quand  ce  temps  viendra,  mais  « vous  ne  savez.  » C’est 
dans  notre  intérêt  que  Notre-Seigneur  nous  a caché  ce  jour,  car  si 
maintenant  que  nous  l’ignorons,  nous  ne  pensons  pas  à notre  tin, 
qu’aurions-nous  fait  si  nous  l’avions  su  ? Hélas  ! nous  prolongerions 
nos  iniquités  jusqu’au  dernier  jour  de  notre  vie.  Pesons  bien  ici  cha- 
cune des  expressions  du  Sauveur.  La  fin  arrive  sur  le  soir  pour  celui 
qui  meurt  dans  la  vieillesse;  au  milieu  de  la  nuit  pour  celui  qui 
meurt  au  milieu  de  la  jeunesse  ; au  chant  du  coq,  lorsqu’on  quitte 
la  vie  à l’âge'  où  la  raison  dirige  nos  actions.  En  effet,  lorsque  l’en- 
fant commence  à régler  sa  vie  d’après  les  inspirations  de  la  raison, 
c’est  comme  le  chant  du  coq  qui  élève  la  voix  et  le  réveille  du 
sommeil  de  la  vie  des  sens.  Le  matin,  c’est  l’enfance.  Il  nous  faut 
donc  à tout  âge  prévoir  notre  fin  et  veiller  à ce  que  l’enfant  même 
ne  sorte  point  de  cette  vie  sans  baptême. 

S.  JÉn.  Notre-Seigneur  conclut  tout  son  discours  par  ces  paroles  : 

« Ce  que  je  vous  dis,  je  le  dis  à tous,  » afin  que  les  derniers  reçoivent 
des  premiers  cette  recommandation  qui  est  commune  à tous.  — . 
S.  Aug.  {le II.  80  à Hésych.)  U ne  s’adressait  pas  seulement  à ceux  qui 
l’écoutaient,  mais  encore  à ceux  qui  devaient  les  suivre  et  nous  pré- 
céder, à nous-mêmes  et  à ceux  qui  viendront  après  nous  jusqu’à  son 
dernier  avènement.  Est-ce  qu’en  effet  ce  jour  trouvera  tous  les  hommes 
encore  en  vie  ? Ou  bien  dira-t-on  que  c’est  aux  morts  aussi  que  s’a- 
dressent ces  paroles  : « Veillez,  afin  que  ce  jour  qui  viendra  à l’impro- 
viste  ne  vous  trouve  endormi  ? » Pourquoi  donc  adresse-t-il  à tous 
une  recommandation  qui  ne  parait  concerner  que  ceux  qui  vivront 
alors,  si  ce  n’est  parce  qu’elle  s’adresse  à tous  eu  réalité,  comme  je  l’ai 


Theophylact.  Vide  autem  quia  non] 
dixit  : « Nesoio  quando  tempus  erit,  » I 
sed,  « ncscitis.  » Propter  hoc  eniru  hoc  j 
occultavil,  quia  nobis  expediebat  : nam 
si  nunc  ignorantes  fluein  non  curants, 
qnid  faceremns  si  finem  sciremus  ? Ma- 
litias  namque  noslras  differents  usqne 
ad  ultimum.  Attendants  etiam  dictio- 
nes  : sera  namque  finis  existit,  cum 
quis  morilnr  iu  senectute  ; media  nocle, 
cum  quis  moritur  in  medio  juventutis  ; 
galli  cantu.  vero , cum  ratio  completur 
in  nobis;  cum  enim  incipit  puer  se- 
enudum  ralionem  vivere,  tune  gallns  in 
eo  vociferatur,  excitans  a somno  sen- 
sualitalis  ; ma  ne  autem  puerilis  est 
lestas  : oportet  enim  omnes  istos  finem 
præscire  : uam  et  puero  cavendum  ne 
imbaplizalus  pertrauseat. 


Hier.  Hoc  autem  fine  concludit  ser- 
monem,  ut  commune  omnium  preecep- 
tum  novissimi  per  primos  audiant  : 
unde  subdit  : «Quod  autem  vobis  dico, 
omnibus  dico.  » Aug.  (ad  Esydimm, 
epist.  80.)  Non  solnm  enim  illis  dixit 
quibus  tune  audientibus  loquebatur, 
sed  etiam  illis  qai  fuerunt  post  illos  ante 
nos,  et  ad  noeipso3,  et  qui  crunt  post 
nos,  usque  ad  uovissimum  ejus  adven- 
tum.  Nunquid  autem  omnes  invenlurus 
est  dies  ille  in  bac  viLa,  aut  quisquam 
dicturus  est  quod  ad  defunctos  etiam 
pertineat  quod  ait  : « Vigilaie,  ne  cum 
veuerit  repente,  inveniat  vos  dormien- 
tes  ? » Car  itaque  omnibus  dicit,  quod 
ad  eos  solos  pertineat  qui  tune  erunt, 
nisi  quia  ad  omnes  pertinet  quomodo 
dixi  ? Tune  enim  unicuique  veniel  dios 


Source  gallica.bnf.fr  / Bib I iothèqi 


de  France 


375 


DF.  SAINT  MARC,  CHAP.  XIII. 
dit.  Ce  jour  vient  pour  chacun  de  nous,  avec  le  jour  de  sa  mort,  parce 
qu’il  sort  de  cette  vie  dans  l’état  où  il  sera  jugé  au  dernier  jour.  Tout 
chrétien  doit  donc  veiller,  afin  que  ce  jour  ne  le  surprenne  pas  sans 
être  préparé.  Or,  il  surprendra  sans  préparation  celui  qui  ne  se  sera 
point  préparé  au  dernier  jour  de  sa  vie. 

ille,  cum  venerit  ejus  dies,  ut  talis  veniat  Domini  adventus.  Imparatuoi  au- 
hinc  exeat,  qualis  est  judicandus  illo  tem  inveniet  dies  ille,  quam  impa 
die  : ae  per  hoc  vigilare  debet  ornais  ratura  inveniet  suæ  vitre  hujus  ultimus 
Christianus , ne  imparatum  eum  in-  dies. 
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SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

f.  1,  2. —Comment  l’Evangéliste  commence  le  récit  de  la  passion  de  Jésus- 
Christ.  — Etymologie  du  mot  pâque.  — Différence  entre  la  fête  de  Pâques  et 
celle  des  azymes.  — Dessein  des  princes  des  prêtres  en  cherchant  à mettre 
Jésus  à mort.  — Pourquoi  veulent-ils  éviter  ce  jour  de  fête?  — Ce  qu’ils 
craignent.  — Comment  le  temps  de  la  mort  du  Sauveur  était  indépendant  de 
leur  volonté. 

f.  3-9.  — Pourquoi  Notre- Seigneur  s’arrêta  à Béthanie  avant  sa  passion.— 
Qu’était-ce  que  Simon  le  lépreux.  — Est-ce  une  seule  et  même  personne  qui, 
en  des  circonstances  différentes,  répandit  son  pirfum  sur  la  tête  de  Jésus- 
Christ?  — Qu’était-ce  que  ce  vase  d’albâtre  et  le  parfum  qu’il  contenait?  — 
Comment  concilier  ici  le  récit  de  saint  Matthieu  avec  celui  de  saint  Jean,  sur 
le  jour  où  ce  parfum  fut  répandu.  — Signification  spirituelle  et  mystique  de 
cette  action.  — Comment  Judas  couvre  son  avaric  j sous  un  prétexte  d’intérêt 
pour  les  pauvres.  — Les  Apôtres  s’associent-ils  aux  reproches  que  Judas  fait 
à cette  femme?  — Injustice  de  ces  reproches.  — Réponse  du  Sauveur.  — 
Quelle  est  cette  présence  dont  il  doit  un  jour  priver  ses  disciples.  — Ce  qui 
fait  le  mérite  des  actions  de  cette  femme. — Deux  prédictions  distinctes  faites 
ici  par  Notre-Seigueur.  — Sort  bien  différent  de  cette  femme  et  du  perfide 
Judas. 

f.  10,  11.  — Comment  Judas  cherche  à compenser  la  perte  qu’il  croit  avoir 
faite  par  ce  parfum  répandu.  — Pourquoi  l’Evangéliste  fait  connaître  sa  pa- 
trie, sans  le  désigner  toutefois  sous  le  nom  de  traître.  — Pourquoi  spécifie- 
t-il  qu’il  était  un  des  douze  ? — Comment  c’est  librement  et  de  son  propre 
choix  qu’il  se  décide  à trahir  Jésus-Christ.  — ■_  Tristes  effets  de  l’avarice.  — 
Quels  sont  les  imitateurs  de  Judas. 

f.  12-16.  — Conduite  des  autres  apôtres  bien  differente  de  celle  de  Judas.— 
Pourquoi  Jésus  remplace  le  sacrifice  de  l’agneau  pascal  par  l’institution  de 
l’Eucharistie,  la  veille  de  sa  mort.  — Preuve  que  ni  Notre-Seigneur  ni  ses 
Apôtres  n’avaient  aucun  domicile  à eux  en  propre.  — Comment  les  Apôtres 
nous  apprennent  à régler  nos  pas  et  nos  démarches  sur  la  volonté  de  Dieu. — 
L’ordre  que  Notre-Seigneur  leur  donne  prouve  qu’il  aurait  évité  sa  passion, 
s’il  l’eût  voulu-  — Preuve  évidente  de  sa  divinité.  — Pourquoi  Notre-Seigneur 
a-t-il  voulu  manger  la  pâque  des  Juife  avant  d’instituer  la  sienne? — Comment 
peut-on  entendre,  au  sens  mystique,  la  ville,  la  cruche  d’eau,  celui  qui  la 
porte,  cette  grande  salle,  etc.  ? 

f.  17-21 . — Pourquoi  Notre-Seigneur  prédit  la  trahison  de  Judas.  — Pourquoi 
ne  le  désigne-t-il  point  par  son  nom?  — Comment  les  Apôtres  étaient  assis  et 
couchés,  alors  que  la  loi  commandait  de  manger  l’agneau  pascal  en  se  tenant 
debout.  — Que  figure  le  soir  de  ce  jour  ? — Ré|  onse  unanime  des  Apôtres. 
— D’où  vient  leur  tristesse.  — Pourquoi  le  Sauveur  reproche  plus  ouverte- 
ment à Judas  son  criminel  dessein,  et  lui  en  pré.iit  le  châtiment.  — Quel  est 
le  sens  de  ces  paroles  : Le  Fils  de  F homme  s’en  va  ? — Quels  sont  ceux  qui 
partagent  le  triste  sort  de  Judas.  — Dans  quel  sens  valait-il  mieux  pour  Judas 
ne  pas  exister  ? 
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f.  22-28.  — Comment  Notre-Seigneur  remplace  l’immolation  de  l’agneau  pascal 
par  le  sacrifice  de  son  corps  et  de  son  sang.  — Pourquoi  il  bénit  et  rompt  le 
pain. — C’est  son  vrai  corps  que  le  Sauveur  donne  à ses  disciples. — Pourquoi 
il  voile  sa  chair  et  son  sang  sous  les  apparences  du  pain  et  du  vin.  — Com- 
ment Jésus-Christ  continue  d’agir  lui-même  dans  la  personne  du  prêtre. 
— Explication  mystique  de  l’institution  de  l’Eucharistie.  — Judas  a-t-il 
participé  aux  divins  mystères  ? — Avec  quel  soin  nous  devons  éviter  d’appro- 
cher du  corps  et  du  sang  du  Sauveur  avec  les  dispositions  de  Judas.  — Ca- 
ractère qui  distingue  ici  la  nouvelle  alliance  de  l’ancienne.  — Quel  est  ce 
royaume  dans  lequel  Jésus  annonce  ici  qu’il  boira  ce  vin  nouveau.  — Sens 
spirituel  que  l’on  peut  donner  à ces  paroles.  — Temps  où  l’on  doit  célébrer 
la  cène  du  Seigneur. 

y.  26-31.  — Comment  nous  devons  rendre  grâces  à Dieu  avant  et  après  notre 
nourriture.  — Quel  était  cet  hymne  d’actions  de  grâces  ? — Pourquoi  Notre- 
Seigneur  se  retire  sur  une  montagne.  — Pourquoi  veut-il  tomber  au  pouvoir 
de  ses  ennemis  sur  le  mont  des  Oliviers?  — Pourquoi  prédit-il  à ses  disciples 
l’épreuve  qui  les  attend?  — Tous  ne  succombèrent  point  sans  retour.  — Pour- 
quoi Dieu  permit  cette  chute.  — Notre-Seigneur  appuie  cette  prédiction  sur 
un  oracle  prophétique.  — Promesse  présomptueuse  de  Pierre.  — Par  quoi 
cette  présomption  lui  était  inspirée.  — Conciliation  du  récit  des  Evangélistes 
sur  les  différentes  circonstances  du  renoncement  de  Pierre.— Que  figure  ici 
le  coq  ? — Vivacité  de  la  foi  et  de  l’amour  de  Pierre  pour  Jésus. 

f.  32-42. — Lieu  que  choisit  le  Seigneur  pour  faire  sa  prière.  — Pourquoi  choi- 
sit-il une  montagne  et  se  retire-t-il  dans  la  solitude?  — Comment  Notre-Sei- 
gneur a voulu  ressentir  les  passions  propres  à la  nature  humaine.  — Objet 
de  la  tristesse  du  Sauveur.  — Que  nous  enseignent  la  crainte  et  la  tristesse 
dont  son  âme  est  pénétrée? — Quel  est  le  sommeil  auquel  il  défend  à ses  dis- 
ciples de  se  livrer.  — Posture  humiliée  de  son  corps  dans  la  prière.  — Objet 
et  sens  de  la  prière  qu’il  fait  à son  Père.  — Comment  il  nous  enseigne  à ne 
pas  craindre  la  mort  et  à être  obéissants  à nos  parents  jusqu’à  la  fin  de  notre 
vie.  — Justesse  des  reproches  qu’il  adresse  à Pierre. — Que  devons-nous  de- 
mander à Dieu  par  rapport  aux  tentations  ? — Comment  Notre-Seigneur  ré- 
prime la  présomption  téméraire  de  ceux  qui  s’imaginent  pouvoir  tout  ce  qui 
leur  vient  à l’esprit.  — Preuve  de  l’existence  en  Jésus-Christ  de  deux  opéra- 
tions et  de  deux  volontés.  — Que  nous  enseigne  la  faiblesse  des  Apôtres,  qui 
se  laissent  de  nouveau  aller  au  sommeil  ? — Dans  quel  sens  Notre-Seigneur 
leur  dit-il:  Dormez  maintenant,  et  reposez-vous? — Comment  le  sommeil  au- 
quel les  disciples  se  laissent  aller  par  trois  fois  représente  les  trois  morts  res- 
suscités par  Jésus-Christ. 

y.  43-82.  — Notre-Seigneur  marche  avec  assurance  au-devant  de  scs  persécu- 
teurs. — Pourquoi  l’Evangéliste  rappelle  que  Judas  était  l’un  des  douze.  — 
Comment  il  conserve  encore  quelque  reste  de  respect  du  disciple  pour  son 
Maître.  — Jusqu’où  va  son  espérance  insensée.  — Pourquoi  Notre-Seigneur 
reçoit  ce  baiser.  — Ce  qui  porte  Pierre  à défendre  son  Maître  par  l’épée.  — 
Signification  mystérieuse  de  son  action.  — Comment  Notre-Seigneur  reproche 
aux  Juifs  leur  conduite  insensée.  — Preuve  qu’il  leur  donne  de  sa  divinité.  — 
Accomplissement  de  la  prédiction  du  Sauveur  sur  ses  disciples.  — Quel  est  le 
disciple  qui  s’enfuit  nu  des  mains  des  Juifs.  — Il  est  probable  que  c’est  saint 
Jean . — Ce  que  Pierre  enseigne  à ceux  qui  ont  failli  dans  l’épreuve  du  martyre. 
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f.  53-60.  — Quel  était  ce  grand -prêtre  à qui  Jésus  est  amené.  — Pourquoi 
l’Evangéliste  fait  remarquer  que  saint  Pierre  ne  suivait  plus  Jésus  que  de 
loin.  — Ce  que  figurent  la  cour  du  grand-prêtre  et  le  feu  allumé  dans  cette 

• cour,  au  milieu  de  la  nuit.  — Imprudence  de  Pierre,  en  se  chauffant  à ce 
foyer.— Comment  pouvait-il  y avoir  simultanément  plusieurs  grands-prêtres? 
—Comment  l’iniquité  s’est  mentie  à elle-même.— Fausse  interprétation  des 
paroles  du  Sauveur. 

f.  61-65.  — Fureur  du  grand-prêtre,  opposée  au  silence  de  Jésus.  — Raison 
de  ce  silence.  — Pourquoi  le  grand-prêtre  lui  demande  s’il  est  le  Christ.  — 
Pourquoi  Jésus  répond  à cette  question. — Identité  de  cette  réponse  dans  saint 
Matthieu  et  dans  saint  Marc.  — Comment  le  Fils  de  l’homme  apparaîtra  au 
jour  du  jugement.  — Pourquoi  Jésus,  à la  question  qui  lui  est  faite  s’il  est  le 
Fils  de  Dieu,  répond  qu’il  est  le  Fils  de  l’homme.  — Que  signifient  ces 
nuées  du  ciel  sur  lesquelles  il  doit  redescendre  sur  la  terre. — Que  figure  l’ac- 
tion de  Caïphe,  déchirant  ses  vêtements?  — Pour  quelle  raison  le  sacerdoce 
des  Juifs  fut  retranché  et  détruit.  — Fruits  mystérieux  des  outrages  dont  la 
personne  du  Sauveur  est  l’objet. 

f.  66-72. — Pourquoi  les  Evangélistes  ne  racontent  pas  tous  dans  le  même  ordre 
les  renoncements  et  la  chute  de  Pierre.  — Pourquoi  Dieu  permit  cette  chute. 
—Le  premier  chant  du  coq  passé  sous  silence  par  les  Evangélistes.— La  pre- 
mière servante,  différente  de  celle  qui  fait  à Pierre  une  seconde  question.  — 
Est-ce  à Pierre  ou  à ceux  qui  étaient  présents  qu’elle  fait  cette  observation. — 
Comment  on  ne  renie  pas  seulement  Jésus-Christ  en  soutenant  qu'il  n’est 
pas  le  Christ. — Pourquoi  les  gens  du  grand-prêtre  font  à Pierre  la  remarque 
qu’il  est  Galiléen.  — Combien  la  société  et  les  conseils  des  méchants  sont  fu- 
nestes. — Efficacité  des  larmes  de  Pierre.  — Condamnation  de  L’erreur  des 
Novatiens.  — Que  représentent  tes  trois  servantes,  dans  le  sens  allégorique, 
le  coq,  Pierre,  qui  sort  dehors  et  pleure  amèrement  ? 
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ÿ.  1,  2.  — Or,  deux  jours  après  était  la  fête  de  Pâques  et  des  Azymes,  et  les 
princes  des  prêtres  et  les  scribes  cherchaient  comment  ils  pourraient  s? emparer 
de  lui  par  la  ruse,  pour  le  mettre  à mort.  Et  ils  disaient  : Non  pas  durant  la 
fête,  de  peur  qu'il  n’y  ait  de  tumulte  parmi  le  peuple. 

S.  Jér.  U nous  faut  maintenant  répandre  du  sang  sur  notre  livre  et 
sur  le  seuil  de  nos  demeures,  entourer  d’un  ruban  d'écarlate  la  maison 
où  nous  prions , tenir  dans  la  main  une  bandelette  d’écarlate  comme 
Zara,  afin  de  pouvoir  raconter  le  sacrifice  de  la  vache  rousse  dan3  la 
vallée  des  victimes  (I).  L’Evangéliste  commence  le  récit  de  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ  par  ces  paroles  : « Or,  deux  jours  après  était  la 
fête  de  Pâques,  » etc.  — Béde.  La  pàque,  en  hébreu  phase , ne  tire 
point  son  étymologie  et  sa  signification  du  mot  passion , comme 
plusieurs  le  pensent,  mais  du  mot  passage,  parce  que  l’ange  extermi- 
nateur, à la  vue  du  sang  dont  les  portes  des  Israélites  étaient  marquées, 
passa  sans  les  frapper  (Exode,  xu);  ou  bien,  parce  que  le  Seigneur 
passa  pour  ainsi  dire  au-dessus  de  son  peuple  pour  lui  porter  secours. 
(Exode,  xiii.)  — S.  Jér.  Ou  bien  le  mot  phase  veut  dire  passage,  et  le 
mot pascha,  immolation.  Or,  l’immolation  de  l’agneau  pascal,  et  le 
passage  du  peuple  à travers  la  mer  Rouge  ou  l’Egypte,  figurent  la  pas- 
sion de  Jésus-Christ  et  la  rédemption  de  son  peuple  délivré  de  l’enfer, 
alors  que  le  Seigneur  nous  visite  après  deux  jours , c’est-à-dire  dans 
la  pleine  lune  de  l’âge  parfait  du  Christ , afin  que  nous  puissions 
manger  les  chairs  de  l’Agneau  immaculé,  qui  ôte  les  péchés  du  monde 
dans  une  même  maison,  dans  l’Eglise  catholique , sans  aucune  partie 

(1)  Allusion  à l’histoire  de  l’Agneau  Pascal  [Exod.,  xn),  à L’histoire  de  Rahab  (Josuë,  h),  i 
celle  de  Phares  et  de  Zara  (Gen.,  xxviiiJ,  à l’immolation  de  la  vache  rousse  (Nombr.,  xix). 


CAPÜT  XIV. 

Etat  autem  Pascha  et  Axyma  post  biduum.  Et 
quarebant  eurroni  sacerdotes  et  scriba  quo- 
modo  «wm  dota  tenerent,  et  occiderent.  Dice- 
bant  autem  : Non  in  die  festo,  ne  forte  tumul- 
tus  fient  in  populo. 

Hier.  Nuno  aspergamus  librutn  nos- 
tram  de  sanguine,  et  limina  domorum, 1 
et  funeni  coceineum  ciroumdemus  do-  1 
mni  orationis  nostr®  ; et  coccum  iu  i 
manu  nostra,  ut  et  Zaratn  lige  ni  us,  til  | 
vaecam  rafam  in  valle  occisam  enarrare , 
possimus.  De  Christi  enitn  occisione  nar- 
raUmw  EvangeLista,  praunittit:  « Erat 
autem  Pascha,  » etc.  Bkd.  Pascha  quod 
h eh  rai  ce  dicitur  Phase,  non  a passions. 


ut  plerique  arbitrantur,  sed  a transitu 
nominatur,eû  quod  e xterminator  videns 
sangninem  in  foribus  Israelitarum  per- 
transierit,  liée  percusserit  eo9  (Exod. 

12) ,  vel  ipse  Dominus  præhens  aux  ilium 
populo  suo,  desuper  ambulavit.  (Exod. 

13)  Hier.  Vel  Phase  transitas  interpre- 
tatur:  Pascha  vero,  immola tio.  De  im- 
molatione  autem  agni  et  transitu  po- 
puli  per  mare,  vel  per  Ægyptum,  prœ- 
figuratur  passio  Ghristi  et  redemptio 
populi  de  inferno,  quando  nos  post  bi- 
duum visitât,  id  est,  plenissima  luna 
ætate  Christi  perfecla,  ut  nee  cum  ali- 
qua  parte  tenebrosa  carnes  agni  im- 
maculati,  qui  tollitj  peccata  raundi, 


una  dotno  (quæ  * 


Ecclesia  cathoüca) 
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ténébreuse  dans  notre  àme , avec  les  chaussures  de  la  charité  et  les 

armes  de  la  justice. 

Bède.  D’après  l’Ancien  Testament,  il  y avait  cette  différence  entre 
la  fête  de  Pâques  et  celle  des  azymes,  que  le  nom  de  Pâques  était 
exclusivement  réservé  au'  jour  où  l’agneau  était  immolé  sur  le  soir, 
c’est-à-dire  le  quatorzième  jour  de  la  lune  du  premier  mois.  La  fête 
des  azymes,  instituée  en  souvenir  de  la  sortie  d’Egypte,  succédait  im- 
médiatement â la  fête  de  Pâques  le  quinzième  jour  de  la  lune,  et  du- 
rait sept  jours,  c’est-à-dire  jusqu’au  soir  du  vingt  et  unième  jour  du 
même  mois.  Cependant  les  Evangélistes  mettent  indifféremment  le 
jour  des  azymes  pour  la  pàqae,  et  la  pâque  pour  le  jour  des  azymes. 
Voilà  pourquoi  saint  Marc  dit  ici  : « Or , deux  jours  après  c’était  la 
fête  de  Pâques  et  des  azymes,  » parce  que  la  loi  commandait  de  cé- 
lébrer la  pâque  avec  des  pains  azymes  (I).  Et  nous  aussi  qui  célébrons 
une  pâque  perpétuelle,  nous  devons  sans  cesse  nous  efforcer  de  passer 
de  ce  monde. 

S.  Jér.  C’est  des  princes  du  peuple  qu’est  sortie  l’iniquité  dans  Ba- 
bylone,  eux  dont  le  devoir  était  de  préparer  le  temple  et  les  vases 
sacrés,  et  de  se  purifier  selon  les  prescriptions  de  la  loi  pour  manger 
l’agneau  pascal.  « Et  les  princes  des  prêtres  et  les  scribes  cherchaient 
comment  ils  pourraient  s’emparer  de  lui  par  la  ruse  et  le  mettre  à 
mort.  » Le  chef  mort,  tout  le  corps  devient  sans  force.  Yoilâ  pourquoi 
ces  misérables  s’attaquent  à la  tète  pour  la  faire  périr.  Ils  veulent 
éviter  ce  jour  de  fête  qui  se  présente  à eux,  car  il  n’est  point  de  fête 
pour  ceux  qui  ont  perdu  la  miséricorde  et  la  vie  : « Et  ils  disaient  : 
Non  pas  durant  la  fête,  de  peur  qu’il  n’y  ait  quelque  tumulte  parmi  le 

(1)  Voyez  la  noie  snr  le  chapitre  xxvi  de  saint  M&tthien  (lome  III,  page  307). 


enlceali  charitate  et  armati  virtute  co- 
medatmis. 

Bed.  Hoc  autem  juxta  Veteris  Tesla- 
menti  Scripturam  iuter  Pascha  et  Azyma 
distal,  quod  Pascha  ipse  solus  dies  ap- 
pellatur,  in  quo  agnus  occidebatur  ad 
vesperam,  hoc  est,  quatuordecima  Iuna 
mensis  primi  ; quindecima  autem  tuna, 
quaudo  egressum  est  de  Ægyplo,  succe- 
debat  festivilaa  Azymoruin  ; quæ  sep- 
tem  diebus,  id  est,  usque  ad  vigesimum 
primum  diem  ejusdein  mensis  ad  vespe- 
ram est  staluta  solemnilas.  Verum  ovan- 
gelistas  indiffereuter,  et  diem  Azymo- 
imm  pro  Pascha,  et  pro  diebus  Azymo- 1 
rum  Pascha  ponere  soient.  Unde  et1 
Marcus  hic  dicit  : « Erat  autem  Pascha 
et  Azyma  post  biduom,  » quia  et  Pas- 


ehæ  dies  in  azymis  panibus  est  celebrari 
præccplum  ; et  nos  quasi  Pascha  per- 
petuum  facienles,  semper  ex  hoc  mundo 
transire  præcipimur.  j 
IliEn.  A principibus  autem  egressa 
est  iniqnitas  in  Babylone,  qui  templum 
parure,  et  vasa  et  se  puriücare  secundum 
legem  ad  csum  agni  debuerant  : unde 
sequitur  : « Et  quœrebant  summi  sacer- 
dotes  et  scribæ  quoinodo  eum  dolo 
tenereut  et  occiderent.  » Occiso  autem 
capite,  loluui  corpus  inerme  efficilur  : 
unde  miseri  faciunt  quod  caput  moria- 
tur.  Vitanf  autem  diem  feslum,  qui  eve- 
nit  illis  : non  enint  est  festivos  liis  qui 
vitam  et  misericordiam  perdiderunt  : 
unde  sequitur  : « Dicebanl  autem  : Non 
in  die  festo,  ne  forte  lumullus  fieret  in 
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peuple.  » — Bèee.  Ces  paroles  sont  claires,  ils  craignent  non  pas  une 
sédition,  mais  que  le  peuple,  venant  au  secours  de  Jésus,  ne  l'arrache 
de  leurs  mains.  — Tdéophyl.  Cependant  c’était  Jésus-Christlui-mème 
qui  avait  fixé  le  temps  de  sa  passion,  et  il  voulut  être  crucifié  pendant 
la  fête  de  Pâques,  parce  qu’il  était  lui-même  la  véritable  pàque. 

f.  3-9.  — Comme  il  était  à Béthanie,  dans  la  maison  de  Simon  le  lépreux,  une 
femme  qui  portait  un  vase  d’albâtre  plein  d'un  parfum  de  nard  d’épi  très- 
précieux  , entra  lorsqu’il  était  à table , et  brisant  le  vase , lui  répandit  le  par- 
fum sur  la  tête.  Quelques-uns  en  conçurent  de  V indignation  en  eux-mêmes, 
et  ils  disaient  : A quoi  bon  perdre  ainsi  ce  parfum  ? Car  on  le  pouvait  vendre 
plus  de  trois  cents  deniers  et  le  donner  aux  pauvres,  et  ils  murmuraient 
contre  elle.  Mais  Jésus  leur  dit  : Laissez  là  cette  femme  ; pourquoi  la  tour- 
mentez-vous? Ce  qu’elle  vient  de  me  faire  est  une  bonne  œuvre;  car  vous 
aurez  toujours  des  pauvres  parmi  vous , et  vous  leur  pouvez  faire  du  bien 
quand  vous  voulez;  mais  pour  moi,  vous  ne  m'aurez  pas  toujours.  Elle  a fait 
ce  qui  était  en  son  pouvoir,  elle  a répandu  ces  parfums  sur  mon  corps  pour 
me  rendre  par  avance  les  devoirs  de  la  sépulture.  Je  vous  dis  en  vérité  que 
dans  tout  l’univers  où  sera  prêché  cet  Evangile , on  racontera  à la  louange  de 
cette  femme  ce  qu’elle  vient  de  faire. 

Bède.  Notre-Seigneur,  prêt  de  souffrir  pour  le  monde  tout  entier, 
et  de  racheter  toutes  les  nations  par  l’effusion  de  son  sang , s’arrête  à 
Béthanie,  c’est-à-dire  dans  la  maison  de  l’obéissance  : « Or,  comme  il 
était  à Béthanie,  dans  la  maison  de  Simon  le  lépreux,  » etc.  — 
S.  Jér.  Le  faon  revient  toujours  à son  gîte , ainsi  le  Fils  obéissant 
à son  Père  jusqu’à  la  mort,  nous  demande  à nous  aussi  une  obéissance 
semblable  (1).  — Bède.  L’Evangéliste  dit  : « Dans  la  maison  de  Simon 

(1)  « Il  s’ost  humilié  Ini-même , ae  rendant  obéissant  jusqu'à  la  mort  et  jusqu'à  la  .mort  de  la 
croix.  » (Pküipp.,  ii,  8.) 


populo.  » Bed.  Non  quittent  metuentes 
seûitionem,  ut  simplex  sermo  demous- 
trat,  sed  caventes  ne  auxilio  populi  de 
suis  manibns  lollereLur.  Theophylact. 
lpse  tamen  Christus  sibi  tempus  consti- 
tuerai pussionis  : voluit  enim  in  Paschate 
crucifigi,  quia  ipso  veruru  erat  Posclm. 

Et  cum  esset  Belhanin  t’it  damo  Simonie  teprosi, 
et  recum  béret,  vcmt  millier  habens  alnbastrum 
unquenli  nardi  spicatipretiosi;  et  fraclo  ala- 
bastro,  effudit  super  coput  ejus.  Erant  autan 
quidam  indigne  ferentes  vitra  semetipsos  et 
dùienles  : Ut  quid  perditio  isla  unyueuli 
facta  est  ? Voterai  enim  unguenlum  istud 
i ’cnttndaripltisquam  treeentis  denariis,  et  dari 
paupm  ibus.  Et  fremehant  in  eam.  Jésus  autem 
dixit  : Sinitr  eam.  Quid  illi  molesti  estis  ? 
Soutint  apus  uperata  est  in  me  : semper  enim 


pauperes  kabebitis  voàiscum;  et  cum  volueri- 
tis,  potestis  illis  brnefacere,  me  autem  non 
semper  hubeOitis.  Qtiod  habuil  hete  fecil,  prœ- 
oenit  ungcrc  corpus  nicum  in  sepulturam. 
Amen  dico  vobis,  ubicunque prœdicatum  fuerit 
Eoangelium  istud,  in  universo  mundo,  et  quod 
fecit  base  narrabilur  in  taemoriam  ejus. 

Bed.  Passurus  Dont  inus  pro  tolo 
mundo,  et  uuirersas  nntioncs  suo  san- 
guine redeinplurus,  moralur  in  Belha- 
nia,  id  est,  in  domo  obedientias  : uude 
dieitnr  : « Et  cum.  esset  Betliani®  in 
domo  Simonis  leprosi  et  rceumberet, 
venit  nralier,  » etc.  Hier.  Hinnulus  enim 
cervorum  semper  ad  lecliun  suum  re- 
dit; id  est,  Filins  Palri  obedien9  usque 
ad  morlem,  a nobis  obedienliam  petit. 

I U EDA.  Dicil  autem  : Simonis  leprosi , 
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le  lépreux,  » non  qu’il  le  fût  encore  ; mais  comme  le  Seigneur,  l’avait 
guéri  précédemment  de  la  lèpre,  il  lui  conserve  son  ancien  nom  pour 
rappeler  le  souvenir  de  cette  guérison  miraculeuse. 

Théophyi.  Quoique  les  quatre  Evangélistes  parlent  de  cette  femme 
qui  répandit  son  parfum  sur  la  tête  du  Sauveur,  ce  n’est  pas  cependant 
une  seule  et  même  personne,  mais  il  faut  en  admettre  deux,  l’une 
dont  parle  saint  Jean,  sœur  de  Lazare , qui  répandit  des  parfums  sur 
le  Seigneur,  six  jours  avant  la  pâque , l’autre , dont  parlent  les  trois 
autres  Evangélistes.  Si  vous  voulez  même  y faire  plus  d’attention,  vous 
trouverez  trois  femmes  distinctes  ; saint  Jean  nous  parle  de  la  première, 
saint  Luc  de  la  seconde,  et  les  deux  autres  Evangélistes  de  la  troisième. 
En  effet,  celle  dont  saint  Luc  raconte  l’action  est  appelée  une  femme 
de  mauvaise  vie,  et  vint  trouver  Jésus  vers  le  milieu  'de  sa  vie  évan- 
gélique. Celle,  au  contraire,  dont  parlent  saint  Matthieu  et  saintMare, 
vint  aux  approches  de  la  passion , et  rien  ne  nous  autorise  à croire 
qu’elle  fut  une  femme  pécheresse  (1).  — ■ S.  Aüg.  {de  l’accord  des 
Evang.,  il,  79.)  Pour  moi,  je  pense  qu’il  faut  nécessairement  admettre 
qu’il  n’y  a eu  qu’une  seule  femme,  Marie  la  pécheresse , qui  vint 
alors  se  jeter  aux  pieds  de  Jésus,  et  qui  réitéra  deux  fois  cette  action, 
une  première  fois  comme  le  raconte  saint  Luc , lorsqu’elle  vint  le 
trouver  dans  les  sentiments  de  l’humilité  et  de  la  componction  la  plus 
vive,  et  en  obtint  le  pardon  de  ses  péchés.  Saint  Jean  fait  allusion  à 
ce  fait,  en  commençant  le  récit  de  la  résurrection  de  Lazare,  et  avant 
que  Jésus  vint  à Béthanie  : « Marie  était  celle  qui  répandit  des  par- 
fums sur  le  Seigneur,  et  qui  essuya  ses  pieds  avec  ses  cheveux,  et  son 

(I)  Le  texte  grec  porto  : xai  oûfig  Jcàpvrj  I(aoXoyowixsvo<,  c’est-à-dire,  ce  n’ét»it  pas  évidem- 
ment une  .pécheresse. 


non  qnod  leprosus  illo  tempore  perma-  \ 
neret,  sed  quod  antea  leprosus  postea  a | 
Salvalore  mundalus  est;  nomine  pris- 1 
tino  permanente , nt  virtus  curantis  i 
apparent. 

î'JiEOPttïLAcr.  Quant  vis  autem  qua- , 
tuor  Evangéliste  unguenlum  mulieris 
couimemorarent,  non  est  tamen  una, 
sed  duæ  : una  quidem  quæ  describilur 
a Joaone,  quæ  soror  est  Lszari,  quæ 
scilicet  ante  sex  dies  Pasehæ  unsit  pedes 
Jcsu  ; alia  vero  quæ,  a reliquis  tribus  i 
ovangelistis  describilur;  adhuo  autem  si 
ultendas,  invenies  bas  très  esse  : a 
Jouune  eniiu  una  describilur  ; altéra 
vero  a Luca  ; a duobns  vero  reliquis  al- 
téra. Quæ  enim  a Luca  describilur  [cap. 
7) , meretrix  (as  d citur,  et  iu  medio 


! prædicationis  tempore  ad  Jesum  venisse; 
bæc  vero  quæ  a Mattbæo  et  Marco  des- 
cribitur,  dicitur  in  tempore  passionis 
venisse,  nec  peccalricem  eam  fuisse  fa- 
I tendurn  est.  Aüg.  {de  con.  Evang,, 
lib.  rr,  cap.  79.)  Ego  autem  nihil  aliud 
inteliigendum  arbitror,  nisi  non  aiiam 
quidem  fuisse  muiierem  quæ  peccalrix 
luuc  accessit  ad  pedes  Jcsu,  sed  eamdein 
Mariant  bis  hoc  fecisse  ; semel  scilicet 
quod  Lucas  narravit,  eum  primo  acce- 
dens  cura  humilitate  et  lacrymis,  nierait 
peccatorum  reinissiouem  ; nam  hoc 
Joaunes  coimnemoravit,  eum  de  Lazaro 
resuscitando  cœpisset  loqui,  antequam 
veniretin  Bethaniam,  dicens  [cap.  H)  : 
« Maria  autem  erat  quæ  uiixit  Dominuui 
unguento,  et  extersit  pedes  ejus  capillis 
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frère  Lazare  était  malade.  » {Jean,  xi,  2.)  La  même  action  qu’elle 
réitéra  à Béthanie  est  tout  à fait  différente  de  la  première,  dont  parle 
saint  Luc,  et  se  trouve  racontée  dans  les  mêmes  termes  par  les  trois 
autres  Evangélistes.  Saint  Matthieu  et  saint  Marc  disent , il  est  vrai 
que  le  parfum  fut  répandu  sur  la  tête  du  Seigneur , saint  Jean  sur  les 
pieds  ; il  nous  faut  donc  entendre  tout  simplement  que  cette  femme 
répandit  le  parfum  non-seulement  sur  la  tête , mais  sur  les  pieds  du 
Seigneur(l*).  Si  quelque  esprit  difficultueux  s’appuie  sur  ce  que  S.  Marc 
nous  dit,  que  c’est  après  avoir  brisé  le  vase  qu’elle  répandit  le  parfum 
sur  la  tète,  pour  prétendre  qu’il  ne  put  en  rester  assez  pour  en  ré- 
pandre sur  les  pieds  ; un  esprit  droit  et  chrétien  lui  répondra  que  ce 
vase  n'était  pas  tout  à fait  brisé  , et  que  le  parfum  ne  fut  pas  en- 
tièrement répandu;  ou  bien  encore,  qu’elle  répandit  le  parfum  sur  les 
pieds  avant  que  le  vase  qui  contenait  le  parfum  destiné  tout  entier 
à la  tête,  ne  fut  brisé  (2*). 

Bède.  L’albâtre  est  une  espèce  de  marbre  blanc , veiné  de  diverses 
nuances,  dont  on  façonne  des  vases  destinés  à contenir  des  parfums, 
et  qui  a la  propriété,  dit-on,  de  les  préserver  de  toute  altération.  Le 
nard  est  un  arbuste  aromatique,  dont  la  racine  est  très-dense,  courte, 
noire  et  fragile.  Quoiqu’il  soit  plein  de  sève , cet  arbuste  répand  une 
odeur  semblable  à celle  des  cyprès,  il  est  amer  au  goût,  ses  feuilles 
sont  petites  et  serrées,  le  sommet  "de  cet  arbuste  s’épanouit  en  épis, 

(1*)  Voyez  la  môme  question  traitée  dans  l'explication  du  chapitre  xxvi  de  saint  Matthieu,  et  la 
note  relative  k cette  question. 

(2*)  Un  grand  nombre  d’interprètes  traduisent  à la  lettre  ces  expressions  : auv-pîicma  tà  àXa- 
ëaarpov,  <■  fracto  aiabastro.  » C'était  en  e(Tet  la  coutume  juive  dans  les  festins  d’apparàt,  dit 
Sepp  ( Vie  de  Noire-Seigneur  Jésus-Christ,  tom.  I,  pag.  4S9  ) , de  briser  un  vase  de  prix  ; actiou 
symbolique  qui  devait  rappeler  aux  convives  la  fragilité  humaine  et  la  courte  durée  des  joies  de 
la  vie.  Quelques  autres  cependant  trouvent  que  c’est  à tort  que  la  Vulgate  a traduit  : « fracto  ala- 
bastro,  a le  mot  grec  aiguillant  aussi  agiter.  En  tenant  le  vase  & la  main,  disent-ils,  il  fallait  as- 
perger la  tête,  ce  qui  ne  pouvait  se  faire  si  le  vase  eût  été  brisé. 


suis,  cujus  fraie r Lazarus  inBrmaba- 
tur.  » Quod  autem  iu  BeLhauia  rursus 
feeit,  aliud  est,  quod  ad  Lucæ  narratio- 
neai  non  pertmet,sed  pariter  uarratur  a 
reliquis  tribus.  Quod  ergo  Mallhæua  et 
Marcus  caput  Doniiiû  ungueuto  illo  per 
fusain  dicunl,  Joannes  aillent  pedes  j 
accipiamus,  non  solum  caput,  sed  ctiam 
pedes  Doniini  perfudissc  uiulierein  ; 
nisi  forte,  quoniaui  Marcus  fracto  ala- 
bastro  perfusum  caput  commémorai, 
tam  quisque  calunmiosu3  est  ut  in  vase 
rracto  neget  allquid  remauere  potuisse, 
uude  etiatu  pedes  Doiuini  perfunderet  : 
sed  religiosus  coutendet  aliquis  non  ita 


fractura  esse  ut  totum  eifunderet:  vel 
prius  accipiat  perfusos  pedes,  anlequam 
illud  fractum  esset,  ut  in  intégra  re- 
uianeretuude  elinm  caput  perfunderelur. 

Bed.  Est  autem  alabastram  genus 
marmoris  candidi,  variis  coloribus  in- 
terlincli,  quod  ad  vasa  unguentaria  ca- 
vare  soient,  eo  quod  optime  servarc  ea 
incorrupta  dicaturj  nardus  vero  est 
frutes  aromaticus,  gravi  (ut  aiuDt)  et 
crassa  radice,  sed  brevi  ac  nigra  fragili- 
quc.  Quamvis  autem  pinguis  sit,  tamen 
redolet  ut  cupressus;  aspero  sapore, 
folio  parvo  densoqne,  cujus  cacutuina  in 
arislas  se  spargunt  : ideoque  gemina 
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aussi  les  parfumeurs  vanteut-ils  à la  fois  les  épis  et  les  feuilles  du  nard, 
et  saint  Marc  spécifie  ce  parfum  en  disant  que  c’était  un  parfum  de 
nard  d'épi  très-précieux  (1*),  c'est-à-dire  que  le  parfum  que  Marie  vint 
offrir  au  Seigneur,  venait  non-seulement  de  La  racine,  mais  des  épis 
. et  des  feuilles  du  nard,  ce  qui  ajoutait  à son  prix , en  augmentant 
son  odeur  et  ses  propriétés.  — Théophyl.  Ou  bien  suivant  l’étymo- 
logie du  mot  grec  îtt<rct?%,  c'était  un  parfum  de  nard  véritable,  c’est-à- 
dire  sans  aucun  mélange  étranger,  et  dans  toute  la  pureté  de  sa  na- 
ture première. 

S.  Aug.  {de  l’accord  des  Evang .,  u,  78.)  Il  semblerait  qu’il  y a 
contradiction  entre  le  récit  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Marc  qui,  après 
avoir  dit  que  la  pâque  se  fera  dans  deux  jours,  racontent  que  Jésus 
était  en  Béthanie,  où  le  parfum  fut  répandu  sur  lui , et  le  récit  de 
saint  Jean  qui  rapporte  que  ce  fut  six  jours  avant  la  pàque  que  Jésus 
vint  en  Béthanie,  où  eut  lieu  ce  même  fait  qu’il  va  raconter.  Mais  ceux 
qui  se  laissent  arrêter  par  cette  difficulté  ne  réfléchissent  pas  que 
c’est  par  récapitulation  (2)  que  saint  Matthieu  et  saint  Marc  ont  rap- 
porté ce  fait  qui  se  passa  en  Béthanie , non  pas  deux  jours , mais  six 
jours  avant  Pâque. 

(I*)  Saint  Jean  nomme  ce  parfum  * Unguenlum  nardi  pistici,  > huile  de  nard  véritable,  et  saint 
Marc  l’appelle  : a Lnguentum  nardi  spieati  pretiosi  » (dans  le  texte  grec  : vetpôou  ttiorntfj;  no- 
),u* sXoüc.)  Le  premier  nom  regarde  l’essence  et  la  base  du  parfum,  et  l'antre  concerne  sa  qua- 
lité. La  plante  dont  on  le  composait  était  le  nardus  indien,  le  nard  des  Indes,  de  la  famille  des 
Valérionéos.  Or,  cetle  plante,  outre  ses  feuilles  portait  des  épis,  qui  sont  nommés  nardi  spicas, 
épis  de  nord,  et  dont  on  tirait  l’huile  la  plus  exquise.  Quand  le  nard  d'épi  était  pur  et  véritable, 
on  le  nommait  nardum  pislicum,  comme  Pline  l’appelle,  pour  le  distisguer  du  nard  contrefait  où 
l'on  mêlait  du  nard  celtique,  ou  quelque  autre  espèce  moins  estimée.  (Voyez  Pezron,  Bist.  éuang., 
tom.  Il,  pag.  174.) 

Ce  parfum  était  en  effet  d’un  très-grand  prix,  d’après  Pline  l’ancieit  (xm,  3)  ; il  était  estimé  à 
l’égal  des  pierres  précieuses,  et  se  vendait  jusqu’à  quatre  cents  deniers  la  livre. 

Nous  avons  substitué  d’après  Pline,  d’où  cette  définition  est  tirée,  le  mot  gravi,  à grandi  radice, 
qui  s'accordait  mal  avec  1»  qualification  qui  suit  brovi,  etc. 

(2)  C’est-à-dire  pour  expliquer  à quelle  occasion  Judas  conçut  le  dessein  de  trahir  son  divin 
Maître,  occasion  qui  fut  justement  ce  parfum  répandu.  Gomme  c’était  un  voleur  et  qu’il  portait  la 
bourse  contenant  les  offrandes  que  l'ou  faisait  au  Sauveur,  il  s’indigna  de  voir  répandre  un  partnm 
qu'on  eût  pu  vendre  très-cher. 


dote  pigmentai»  spicas  nardi  ac  folia 
célébrant:  et  lioc  est  quod  ail  Marcus  : 
« Ungucnti  nardi  spieati  pretiosi  ; » 
quia  videlicet  unguentum  illud  quod 
atlulit  Maria  Dotuiuo,  non  solutn  de 
radice  confectuin  est  nardi,  vertu»  etiam 
quo  pretiosius  esset,  spicarum  quoque 
et  folioruin  ejus  adjectionc  odor  ne  vir- 
tulis  illius  erat  accumulata  gralia.  Tueo- 
piiylact.  Vcl  aient  in  graico  dicitur, 
ungucnti  nanti  pistici,  id  est,  fldelis,  eo 
quod  unguenlum  nardi  erat  absque  dolo 
cmn  fide  confcctum. 

Auti.  (de  CvH.  Euang.,  lib.  il,  cap. 


78.)  Potest  autem  videri  contrarinm  , 
quod  MaUhæus  et  Marcus  posteaquam 
dixerunt  : a Paseha  et  bidunin,  » deinde 
comniemoraverunt  quod  erat  Jésus  in 
Bclhauia,  ubi  de  illo  pretioso  unguento 
dicitur  : Joannes  aulem  « ante  sex  dies 
Paschæ  i>  dicit  Jssutn  veuissc  in , Bellta- 
niant;  de  eodem  ungeunlo  narraturus. 
Sed  qui  ita  moventur,  non  intelligunt 
Malthocum  et  Marcum  illud  quod  in 
Büthania  de  unguento  factum  erat,  non 
posl  ilium  prædicalioncm  de  biduo,  sed 
ndliuc  cum  sex  dies  essent  ante  Pusclia 
recapitulundo  posuisse. 
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S.  Jér.  Au  sens  mystique , Simon  le  lépreux  est  la  figure  d’abord 
du  monde  infidèle,  et  puis  de  ce  même  monde  devenu  fidèle  ; cette 
femme  avec  son  vase  est  le  symbole  de  la  foi  de  l’Eglise  qui  dit  : « Le 
nard  répandu  sur  moi  a exhalé  son  parfum.  » (Cant.,  T,  H.)  Ce  nard 
est  véritable  et  sincère,  c’est-à-dire  mystique  et  précieux,  la  maison 
qui  est  remplie  de  ce  parfum , c’est  le  ciel  et  la  terre  ; le  vase  qui  est 
brisé,  ce  sont  les  désirs  charnels  que  l’on  brise  contre  ce  chef,  par 
lequel  tout  le  corps  est  joint  et  uni  avec  une  si  juste  proportion 
(Ephes.,  iy,  13),  alors  que  ce  chef  s’assied  et  s’humilie  pour  se  rendre 
accessible  à la  foi  de  cette  femme  pécheresse.  Elle  s’élève  des  pieds  à 
la  tête,  et  de  la  tête  redescend  par  la  foi  jusqu’aux  pieds , c’est-à-dire 
qu’elle  va  du  Christ  à ses  membres. 

« Quelques-uns  en  furent  indignés  en  eux-mêmes , et  ils  disaient  : 
Pourquoi  cette  perte?  » La  figure  appelée  synecdoche  emploie  in- 
différemment le  singulier  pour  le  pluriel , et  le  pluriel  pour  le  singu- 
lier. L’infortuné  Judas  trouve  ici  sa  perte  dans  ce  qui  devrait  être  son 
salut,  et  le  figuier  qui  porte  les  fruits  de  la  vie  devient  pour  lui  un 
lacs  qui  donne  la  mort.  Son  avarice  couvre  un  mystère  de  foi,  car  notre 
foi  est  achetée  trois  cents  deniers  par  les  dix  sens  soit  intérieurs , soit 
extérieurs,  triplés  par  le  corps,  l’âme  et  l'esprit. 

Bède.  « Et  ils  murmuraient  contre  elle , » ce  que  nous  devons  en- 
tendre non  des  Apôtres  dévoués  à la  personne  de  Jésus,  mais  de  Judas, 
dont  il  est  ainsi  question  au  pluriel  (l)-—  Théophyl.  On  peut  dire  que 
plusieurs  des  disciples  blâmèrent  l’action  de  cette  femme,  parce  qu’ils 


(I)  D’après  J’usage  des  Hébreux  qui  énoncent  au  pluriel  oe  que  les  lalins  expriment  è l'imper- 
sonnel, et  qui  ne  peut  être  vrai  que  d’un  seul. 


Hier.  Mystice  aulem  Simon  leprosus 
mundum  infidelem  . primo,  et  postea 
fiilelem  signifient;  mulier  autem  cum 
alabastro  ecclesiasticum  /idem,  quæ  di- 
cit  [Cant.,  1,  vers.  11)  : « Nardus  inea 
dedil  odorcm  suutn.  » Pistica  nardus  di- 
citur,  id  est,  myslica  et  preliosa  : do- 
mus  impie  ta  odore,  cœluni  et  terra  est  ; 
fractum  alobaslrum,  carnale  desiderium 
est  quod  frangilur  ad  eapul,  ex  quo 
ouine  corpus  eompaginalum  est  (t 'pli.. 
4),  recumbcnte  ipso,  id  est,  humiliante 
se,  ut  eum  tangeret  fides  peccatricis, 
quæ  de  pedibus  ascendil  ad  caput,  et 
ad  pedes  a capite  descendit  ptr  fidem, 
id  est,  ad  Cbrislum  et  ad  meinbra  ejus. 

Sequitur  : « Etant  nuteni  quidam  in- 
digne fc rentes  inlra  seraetipsos  dicentes  : 
TOM.  IV. 


Ut  quid  perditio  ista  ? n Per  synecdo- 
chen  dicilur  unus  pro  mullis,  et  multi 
pro  uno:  perditus  enim  Judas  de  salute 
perditionem  iureuit,  et  in  fieu  fructifera 
inortis  laqueum  nnriciscitur.  Sub  præ- 
textu  aulem  avar.Uœ  uiysleriniu  fidei 
loquitur  : eteniin  noslra  tides  Irecentis 
einitur  denuriis,  in  decetn  sensibus  : 
interioribus  scilicet,  et  exterioribus  ; 
scilicet  per  corpus,  et  animant,  et  spiri- 
tual triplicatis. 

Bkd.  Quod  aulem  dicit  : « F.t  fre- 
muerunt  iu  cum,»  nequaquam  debemua 
de  diligentibus  Cbrisluut  apostolis  die- 
lu  ut  credere,  sed  de  Judu  polius  sub 
numéro  plurali.  Tiîuopuylact.  Vel  con- 
veuieuter  videlur  inuui,  quod  discipuli 
plurcs  muliercni  arguerunl,  eo  quod 
23 
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avaient  souvent  entendu  Jésus-Christ  Leur  recommander  le  devoir  de 
l’aumône  ; mais  l’indignation  de  Judas  avait  un  autre  motif,  c’était 
l’amour  de  l’argent , et  une  honteuse  avarice;  aussi  saint  Jean  ne 
parle  que  du  reproche  que  l’avarice'  hypocrite  inspira  contre  cette 
femme  au  perfide  disciple,  a Ils  murmuraient  contre  elle,  » c’est-à-dire 
ils  lui  faisaient  de  la  peine  et  la  couvraient  de  reproches  et  d’injures. 
Or,  le  Seigneur  reprend  à son  tour  ses  disciples  qui  voulaient  mettre 
obstacle  au  pieux  désir  de  cette  femme,  a Jésus  leur  dit  : Laisse z4a, 
pourquoi  lui  faites-vous  de  la  peine  ? » Elle  avait  fait  son  offrande,  et 
ils  la  blâmaient  et  la  repoussaient  (1)  avec  dureté.  — Orig.  ( Traité  25 
sur  S.  Matth.)  Ils  se  plaignaient  de  la  perte  de  ce  partum  qu’on  pou- 
vait vendre  très-cher  pour  en  donner  le  prix  aux  pauvres  ; plaintes  et 
reproches  injustes,  car  il  était  convenable  que  la  tète  de  Jésus-Christ  fut 
parfumée  de  cette  sainte  et  riche  effusion.  Aussi  que  leur  répondle  Sau- 
veur? « Ce  qu’elle  vient  de  me  faire  est  une  bonne  oeuvre.  » L’éloge 
éclatant  qu’il  fait  de  cette  action  nous  invite  puissamment  à couvrir 
la  tête  du  Sauveur  de  parfums  odoriférants  et  précieux,  et  à mériter 
aussi  qu’on  dise  de  nous  que  nous  avons  fait  une  bonne  œuvre  à l’é- 
gard de  Jésus-Christ  notre  chef.  En  effet,  tant  que  durera  cette  vie, 
nous  aurons  toujours  des  pauvres  qui  auront  besoin  du  secours  de 
ceux  qui  ont  fait  des  progrès  dans  la  doctrine  , et  qui  sont  devenus 
riches  dans  la  sagesse  de  Dieu,  mais  malgré  tous  nos  efforts,  nous  ne 
pouvons  avoir  jour  et  nuit  avec  nous  le  Fils  de  Dieu,  c’est-à-dire  le 
Verbe  et  la  sagesse  de  Dieu.  « Vous  aurez  toujours  des  pauvres  avec 
vous,  leur  dit-il,  et  lorsque  vous  voudrez , vous  pouvez  leur  faire  du 

(1)  D'après  le  grec  àjroerrpsç ovte;,  qui  signifie  plutôt  aoersabnntur,  aueflebaet  a se  que  per- 
verteàant. 


sæpe  Christum  audicrant  de  eleemosyna 
docentem  : Judas  vero  non  eadem  inten- 
tione  indigne  lulit,  sed  proptcr  amoreni 
pecuniæ  et  tnrpe  lucruui  : nnde  et  Joan- 
nes  ipsum  solum  commémorât  tan  quant 
fraudulenla  intentione  muliercm  argucn- 
lem,  Dicit  autem  : « Et  fremcbant  in 
eatn,  » kl  est,  molesli  erant  ei,  expro- 
brantes  et  injurias  inferentes.  ArguLt 
autem  Dominus  discipulos,  eo  quod  de- 
siderium  impcdiunt  mulicris  : unde  sc- 
quitur:  « Jésus  autem  dixit  : Sinite 
eatn,  qnid  illi  molesli  cstis  ? » Postquam 
enim  mutins  oblulerat,  illain  per  oppro- 
bria  pervertebant.  Orig.  ( super  Mvlth., 
tract,  35.)  Doluerunt  cuiin  de  perditione 
ungnenli,  quod  polerat  venundari  rnulto 
pretio,  et  dari  pauperibus  : tamen  non 
debeboL  fleri  hoc,  quia  convenions  état  I 


ut  super  caput  Cbristi  funderetur  sancta 
et  decenti  infusione  : unde  sequilur  : 
« Bonum  opus  operata  est  in  me.  » Us- 
que  adeo  autem  efficax  est  lau9  hujus 
operis  boni,  ut  cxhorletnr  nos  oinnes 
odoriferis  et  pretiosis  opcribus  implere 
Domini  caput;  ut  de  uobis  dicatur,  quia 
bonum  opus  fecimus  super  caput  Cbristi; 
quia  setnper  quidem  liabcmus  (quaudiu 
in  bac  vita  sumus)  pauperes  nobiscum, 
et  opus  liabeutes  cura  eorum  qui  profe- 
cerunl  in  verbo,  et  diviles  facti  sunl  in 
sapienlia  Dei  ; non  autem  possunt  suffi- 
cere  ut  semper  diobus  et  noclibus  ha- 
beanl  sccum  Filium  Dei,  id  est,  verbum 
et  sapieutiam  Dei.  Scquitnr  enim  : 
« Semper  enim  pauperes  liabebitis  vo- 
biscum,  et  cum  volueritis,  potestis  illis 
I bencfacere  ; me  autem  non  semper  ha- 
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bien,  mais  vous  ne  m’aurez  pas  toujours.  » — Bède.  Il  veut  parler 
ici  de  sa  présence  corporelle  dont  ils  ne  devaient  plus  jouir  après  sa 
résurrection , comme  alors  dans  l’intimité  d’une  vie  commune.  — 
S.  Jér.  Il  dit  encore  : « Elle  a fait  une  bonne  œuvre  à mon  égard, 
parce  que  la  foi  de  celui  qui  croit  en  Dieu  lui  est  imputée  à justice  (I); 
car  autre  chose  est  de  croire  à Dieu , et  autre  chose  est  de  croire  en 
Dieu,  c’est-à-dire  de  se  jeter  entièrement  dans  ses  bras. 

« Elle  a fait  ce  qui  était  en  son  pouvoir,  elle  a répandu  ses  parfums 
sur  mon  corps  pour  me  rendre  par  avance  les  devoirs  delà  sépulture.» 

■ — Bède.  C'est-à-dire  vous  croyez  que  ce  parfum  est  perdu,  il  sert  par 
avance  à ma  sépulture.  — Théophyi.  Elle  a été  comme  inspirée  de 
Dieu  en  répandant  des  parfums  sur  mon  corps  en  vue  de  ma  sépul- 
ture, paroles  propres  à confondre  le  traître  disciple,  à qui  Jésus  semble 
dire  : Comment  osez-vous  accuser  cette  femme  qui  embaume  mon 
corps  par  avance  pour  ma  sépulture  , et  ne  songez-vous  point  à vous 
accuser  vous-même  qui  me  livrez  à la  mort  ? Le  Seigneur  fait  ensuite 
deux  prédictions  distinctes , la  première , que  son  Evangile  sera  prê- 
ché dans  tout  l'univers  ; la  seconde,  que  l'action  de  cette  femme  ne 
cessera  de  recueillir  des  éloges,  « En  vérité,  je  vous  le  dis,  dans  tout 
l’univers  où  sera  prêché  cet  Evangile , on  racontera  à la  louange  de 
cette  femme  ce  qu’elle  vient  de  faire,  » etc.  — Bède.  Fait  digne  de 
remarque!  Marie  s’est  couverte  de  gloire  dans  tout  l’univers  par  l’hom- 
mage qu’elle  a rendu  au  Seigneur , tandis  que  celui  qui  ose  blâmer 
son  action  est  devenu  l'objet  de  la  réprobation  universelle.  Cependant 
Notre-Seigneur  se  contente  de  donner  à l’action  de  cette  femme  la 

(i)  Allusion  à ca  qui  est  dit  d’Abraliam  ( Gen .,  xui,  6 , Rom.,  îv,  3 ; Calai.,  ni,  6 ; Jacques,  li, 
23)  : » Abraham  crut  en  Dieu,  et  sa  loi  lui  (ut  réputée  à justice.  » 


bebitis.  » Beda.  Mihi  quidein  videtur 
in  hoc  loco  de  præsentia  corporali  lo- 
cutns,  qnod  nequaquam  cutti  eis  ita  fu- 
turus  sit  post  resurrectionem  quomodo 
tune  in  omni  couvictu  et  fainiliaritate. 
Hier.  Dicit  etiain  : « Bonutn  opus  ope- 
rala  est  in  me  ; » quia  qui  crédit  in 
Denm  reputatur  ei  ad  juslitiaw  : aliud 
est  enira  credere  ei,  et  aliud  credere 
in  eum,  id  est,  toLum  ejicere  se  in 
illutn. 

Scqutlur  : « Quod  habuit  (id  est,  quod 
potuil)  hoc  fecit;  præveuit  ungerc  cor- 
pus meum  in  scpulluram.  » li eu.  Quasi 
diceret:  Vos  putatis  pcrdilionem  esse 
ungnenti,  officium  sepulturæ  est.  TOEO- 
phylact.  Prævenit  enira  quasi  a Deo 
ducta  uugeru  corpus  meum  in  signuui 


sepulturæ  : in  quo  proditorem  confun- 
dit  : ac  si  ei  diceret  : Qua  conacientia 
mulierem  confondis,  quæ  in  sepulturam 
corpus  meum  ungit  ; teipsum  vero  non 
confondis,  qui  me  in  raorlera  trades  ? 
Propbetizat  autem  Dominus  conseqnen- 
ter  duas  propltelias  : scilicet  quod  Evan- 
gelium ejus  prædicabitur  in  universo 
mnndo,  et  quod  opus  raulieris  iaudabi- 
tur  : unde  sequilur  : « Amen  dico  vobis, 
ubicunque  prædicatum  fuerit  Evange- 
lium, et  quod  fecit  liæc  narrabitur,  » etc. 
Bed.  Notandum  autem  quod  sicul  Ma- 
ria gloriam  adopta  est  in  loto  orbe  de 
obsequio  quod  Domino  exhibuil,  ita 
e con verso  ille  qui  obsequio  ejus  detra- 
liére  non  tirauit,  longe  lateque  iufamatus 
est  ; sed  Dominas  bonutn  lande  digna 
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louange  qu’elle  mérite,  et  se  tait  sur  le  châtiment  réservé  au  sacrilège 

disciple. 

f.  10,  11.  — Alors  judas  Iscariote,  l’un  des  douze,  s’en  alla  trouver  les  princes 
des  prêtres  pour  leur  livrer  Jcsus.  En  l'écoutant  ils  eurent  beaucoup  de  joie 
et  lui  promirent  de  lui  donner  de  l'argent  ; et  dès  lors  il  chercha  une  occasion 
favorable  pour  le  livrer  entre  leurs  mains, 

Bède.  L’infortuné  Judas  veut  compenser  par  le  prix  qu’il  espère  de 
la  vente  de  son  Maître,  la  perte  qu’il  croyait  avoir  faite  par  ce  par- 
fum répandu  : a Et  Judas  Iscariote,  l’un  des  douze,  s’en  alla  trouver 
les  princes  des  prêtres , pour  leur  livrer  Jésus.  » — S.  Ciirys.  (serm. 
sur  la  passion)  (1).  Pourquoi  me  faire  connaître  sa  patrie,  plutà  Dieu 
qu’il  fut  permis  d’ignorer  jusqu’à  son  nom  l Mais  il  y avait  un  autre 
disciple,  appelé  Judas,  fils  de  Jacques  ou  Zélotes , et  c’est  pour  pré- 
venir la  confusion  qui  aurait  pu  naître  de  l’identité  de  nom,  que 
l'Evangéliste  distingue  Judas  de  celui-ci.  Toutefois,  il  ne  dit  pas  : 
Judas  le  traître,  pour  nous  apprendre,  à son  exemple,  à éviter  tout  ce 
qui  peut  porter  atteinte  à la  réputation  du  prochain.  Cependant  en  spé- 
cifiant qu’il  est  l'un  des  douze,  il  fait  ressortir  la  conduite  abominable 
de  ce  traître  ; car  Jésus  avait  d’autres  disciples , mais  ils  ne  vivaient 
pas  dans  son  intimité , et  n’étaient  pas  honorés  comme  Judas  de  sa 
confiance.  Les  douze,  au  contraire,  étaient  des  disciples  éprouvés, 
c’était  comme  l'escorte  royale,  et  c’est  de  ses  rangs  que  sortit  ce  traître 
disciple.  — S.  Jér.  Il  n’était  du  reste  un  des  douze  que  numéri- 
quement, et  non  par  ses  vertus , il  était  un  des  douze  par  le  corps,  et 
non  par  l’esprit.  Aussitôt  qu’il  fut  sorti , il  s’en  alla  vers  les  princes 

(1)  Ou  bien  sermon  sur  la  trahison  de  Judas,  qui  commence  per  ces  mots  : « U n’est  pis  besoin 
aujourd'hui  de  longs  discours,  » 


remunerans,  futuros  impii  contumelias 
tacendo  pneteriit. 

Et  Judas  Iscariotes  umts  de  duodecim  abiit  ad 
summos  sacerdotes,  ut  proderet  eum  tilts  : oui 
audientes  gaoisi  snnl,  et  promiserunt  ei  pccu- 
niam  se  daturos.  Et  quesrebat  quomodo  tllitm 
opportune  traderet. 

Bed.  lnfelix  Judas  damnant,  qnod  ex 
effusioue  unguenli  fecisse  credebat,  vult 
niagistri  pretio  eoniponsare  : nnde  di- 
citnr  : « Et  Judas  Iscarioles,  umts  de 
duodecini,  abiit  ad  sinnwos  sacerdotes, 
ut  proderet  cuir»  illis. wChoys.  (In Serm. 
de  Pass.)  Quid  mihi  ejus  patriam  dicis  ? 
utinam  ipsum  quoque  nescire  licuisset  ! 
Sed  aller  erat  dîscipulus,  qui  Judas  Ja- 


cobi  Zclotes  vocabalur;  et  ne  appclla- 
tione  cognoininis  fiai  confusio  persona- 
rum,  proplerea,  hune  ob  illo  separavit. 
Non  outem  dixit  : « Judas  proditor,  >* 
ut,  doceat  detractiones  nescire,  et  accu- 
sationes  decliuare,  Quod  auteui  dicit  : 
« Unus  de  duodecim,  » autre t detestabi- 
litalem  proditoris  : natn  et  alii  discipuli 
eraut,  qui  fuerant  numéro  sepluaginta, 
sed  illi  non  inliuii,  mm  tau  la  confldcntia 
sociatisuntj  isti  aulem  duodecim  ftte- 
runt  comprobati  : hæc  erat  caterva  re- 
galis,  de  qua  proditor  malignits  exivit. 
Hier.  Uuus  aulem  erat  de  duodecim 
numéro,  non  uuus  merito  ; unus  cor- 
pore,  non  unus  animo.  Abiit  outem  ad 
principes  poslquani  exiit,  et  inlravit  in 
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des  prêtres,  et  Satan  entra  dans  son  âme , car  tout  être  animé  tend  à 
se  réunir  à son  semblable.  — Bède.  « D s’en  alla,  » donc  ce  n’étaient 
point  les  princes  des  prêtres  qui  l’appelaient,  aucune  nécessité  ne  le 
pressait,  c'est  par  le  libre  choix  de  sa  volonté  criminelle  qu’il  forme 
ce  noir  dessein.  — Théophyl.  L’Evangéliste  ajoute  : « Pour  le  leur 
livrer,  » c’est-à-dire  pour  leur  faire  connaître  les  moments  où  il  était 
seul  ; car  ils  craignaient  de  s'emparer  de  lui  quand  il  enseignait  la 
foule  qui  aurait  pu  prendre  sa  défense.  Or,  il  promet  de  le  leur  livrer 
dans  les  mêmes  termes  dont  s’était  servi  autrefois  le  démon  son 
maître.  « Je  vous  donnerai  toute  cette  puissance.  » (1)  « En  l’écoutant, 
ils  eurent  beaucoup  de  joie,  et  ils  promirent  de  lui  donner  de  l’argent.  » 
Ils  promettent  de  l’argent,  et  ils  perdent  la  vie  , et  au  moment  où  il 
reçoit  cet  argent,  le  traître  perd  lui-même  la  vie.  — S.  Chrys.  (serm. 
sur  la  trahison  de  Judas.)  O avarice  insensée  du  traître  1 L’avarice  est 
la  source  de  tous  les  maux , elle  retient  les  âmes  captives , elle  les 
étreint  de  chaînes  multipliées,  elle  efface  en  eux  tout  souvenir,  et  montre 
jusqu’où  l’esprit  de  l’homme  peut  porter  la  folie  : Victime  de  cette 
passion  insensée,  Judas  a tout  oublié  : la  vie  intime  avec  son  divin 
Maître,  la  table  qui  les  réunissait,  ses  enseignements,  ses  conseils,  ses 
douces  persuasions.  Ecoutez  en  effet  la  suite  : « Et  il  cherchait  l’occa- 
sion de  leur  livrer.  » — S.  Jér.  Mais  ou  ne  trouve  jamais  l’occasion 
d’accomplir  une  perfidie  sans  que  la  vengeance  ne  la  suive  d’une  ma- 
nière ou  de  l’autre.  — Bède.  Qu’il  en  est  beaucoup  aujourd’hui  qui 
sont  pleins  d’horreur  pour  le  crime  abominable  à leurs  yeux  de  Judas, 
qui  vend  pour  une  somme  d’argent  son  Seigneur,  son  Maître  et  son 

(1)  Luc.,  rv j 8.  Lorsque  le  démon  montrait  à Jésus-Christ  d'nne  haute  montagne  tous  les 
royaumes  du  monde,  et  prétendait  qu'il  était  le  maître  de  les  donner  à qui  bon  lui  semblerait. 
Saint  Jérôme  veut  donc  dire  par  une  comparaison  qui  n’est  pas  entièrement  exacte,  que  de  même 
que  le  démon  croyait  qu’il  lai  appartenait  de  donner  k Jésus-Christ  tous  les  royaumes  du  monde, 
ainsi  Judas  disciple  du  diable  croyait  qu'il  était  le  maître  de  livrer  Jésus-Christ  A ses  ennemis. 


eum  Satanas  : unumquodque  animal  ad 
simile  sibi  jungitur.  Bed.  Quod  auteni 
dixit  : Ab'iit,  ostendit  eum,  non  aprin- 
cipibus  invitatum,  non  ulla  uee.essitate 
constrictum,  sed  sponte  propria  scele-  ! 
ratce  mentis  inisse  consilium.  Theoph.  ; 
picit  autem,  « ut  proderet  eum  illis,  » j 
id  est,  ut  annunliaret  illis  quando  soins  j 
exisleret.  Tiinebant  aulcm  in  eum  ir- 
ruere  quando  docebat,  etpropter  lur- 
bam.  Hier.  Promiltil  auteni  se  tradere, 1 
ut  magister  ejus  diabolus  ante  dicebat  : | 
« Tibi  dabo  potestatein  liane  univer- 
satn.  » seipütur  : « Qui  andieutes  ga-  ] 
vis!  sunt,  et  promittunt  ei  pecuniam  so  i 
daturos.  » Promittunt  quidem  pecuniam,  j 
et  amittunt  vitam  ; quam  ipse  recipit,  i 


cum  vitam  amittit.  Chrys.  (in  Serm.  de 
Pass.  vel  de  Prodit.  Jndœ,  vt  sup.)  O 
dementiam,  imo  cupiditatein  proditoris! 
Cuncta  enim  mnla  cupiditas  procreavil. 
Nam  cupiditas  captas  animas  relinet, 
et  omnibus  modis  alliçatas  constringit, 
etrerum  oblivionem  imponit,  etnlienu- 
tionem  mentis  ostendit.  Ab  bac  Judas 
captivus  cupiditalis  insanin,  conversatio- 
nis,  mensæ,  discipulatus,  admonilionis, 
suasionis  oblitns  est.  Naiu  sequilur  : « Et 
quærebat  quouiodo  eum  opportune  tra- 
deret.  » Hier.  Sed  opportunitas  doli 
nunquam  invenilur,  tit  nou  vindicetur 
hic  nul  illic.  Beda.  Multi  hodie  scclus 
Judæ  quod  Domiuum  ac  magistrum 
Deumque  suum  pecunia  vendiderit,  ve* 
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Dieu;  et  qui  ne  cherchent  nullement  à l'éviter.  Car  lorsqu'ils  sacrifient 
à des  présents , les  droits  de  la  charité  et  de  la  vérité,  que  font-ils 
autre  chose  que  de  trahir  Dieu  qui  est  la  charité  et  la  vérité  par 
essence? 


f.  12-16.  — Le  premier  des  jours  des  Azymes,  auquel  on  immolait  l'agneau 
pascal,  ses  disciples  lui  dirent  : Où  voulez-vous  que  nous  vous  allions  pré- 
parer ce  qu’il  faut  pour  manger  la  pdque  ? Il  envoya  donc  deux  de  ses  dis- 
ciples et  leur  dit  : Allez  à la  ville;  vous  rencontrerez  un  homme  portant.une 
cruche  Seau  : suivez- le,  et  en  quelque  heu  qu'il  entre,  dites  au  maître  de  la 
maison  : Le  Maître  vous  envoie  dire  : Où  est  le  lieu  où  je  dois  manges'  la 
pâque  avec  mes  disciples  ? Il  vous  montrera  une  grande  chambre  lmute,  toute 
prête,  préparez-nous  là  ce  qu’il  faut.  Ses  disciples  s’en  étant  allés,  vinrent  en 
la  ville  et  trouvèrent  tout  ce  qu’il  leur  avait  dit,  et  ils  préparèrent  ce  qu’il 
fallait  pour  la  pdque. 

S.  Chrts.  (serm.  sur  la  trahison  de  Judas , comme  précédé  Tandis 
que  Judas  débattait  le  prix  de  sa  trahison , les  autres  disciples  étaient 
préoccupés  de  la  préparation  de  la  pâque  (1).  « Et  le  premier  jour  des 
azymes,  » etc. 

Bède.  Ce  premier  jour  des  azymes  était  le  quatorzième  jour  du  pre- 
mier mois,  où  les  Juifs  devaient  jeter  tout  levain,  et  immoler  la  pâque, 
c’est-à-dire  l’agneau  pascal  vers  le  soir.  C’est  à cet  usage  que  l’Apôtre 
fait  allusion , lorsqu’il  dit  : « Jésus-Christ  est  notre  agneau  pascal 
qui  a été  immolé  pour  nous.  » (I  Cor.,  v.)  11  n’a  été  attaché  à la  croix 
que  le  jour  suivant,  c’est-à-dire  le  quinzième  jour  de  la  lune,  cepen- 

(1)  Saint  Clirysostome  donne  plus  da  développements  & cette  pensée  ; •-  Tandis  que  Judas  dé- 
battait le  prix  de  sa  trahison,  les  autres  disciples  s’approchent  de  Jésus  et  lui  disent  : Où  voulez- 
vous,  » etc.  Voyez  quel  contraste  entre  les  disciples  fidèles  et  ce  traître  ; ils  sont  préoccupés  de  la 
préparation  de  la  p&que;  lui  au  contraire  ne  songe  qu’à  vendre  le  sang  de  son  maitre,  etc. 


lut  imuiane  ac  nefarium  exhorrent,  nec 
tamen  cavent  : nam  cum  pro  muneri- 
bus,  cliaritalis  et  veritatis  jura  spemuut, 
Deum  (qui  est  charitas  et  veritas)  pro- 
dunt. 

Et  primo  die  aztjmorum,  ijuando  Pascha  immo- 
labant,  dicunt  ei  discipuli  : Quo  t>iî  camus  et 
paremus  libi  ut  manduccs  Pasciia  ? Et  mittit 
duos  ex  discipttlis  suis,  et  dicit  eis  .•  Ile  iit  ci- 
ritatpm,  et  oi  curret  cobis  homo  lagenam  aquœ 
bujulans  i sequimini  cum  , et  quopunque  in- 
troierit,  dicite  domino  domus,  quia  Magistei' 
dicit  : Un  est  rpfeetio  mea,  ubi  Pascba  cum 
discipulis  mris  tnandurem?  Et  ipSP  robis  de- 
inonstrabit  mnariilum  gronde  stratum  ; et  itlic 
’patntr  nabis,  lit  ahkrunt  discipuli  rjtn,  et 


cenerunt  in  civilalem,  et  iiwenerunt  sicut  dixe-  ■ 
rat  illis,  et  paraverunt  Pascha. 

Chrïs.  (In  Senn.  de  Pass.  vel  de 
Prodit.  Judæ,  vl  sttji.)  Quando  Judas  de 
traditione  Iractabat,  alii  discipuli  sunt  de 
præparatione  Pasckæ  solliciti  : unde 
dicitur  : « lit  primo  die  azymorum,  di- 
cunt,  » etc. 

Ûed.  « 1‘riuium  diem  azymorum,  » 
decimuin  quartum  diem  primi  mensis 
appellat,  quando  fermeulo  nbjeclo  imino- 
lare  Pascha  (id  est,  nsnuin  occidere) 
solebanl,  ad  vesperam.  Qmxl  exponens 
Apostolus  ait  (I  (or.,  à)  : « Pasrhn  nos- 
trum  immolalus  est  Christ  us  : » qui  li- 
cel  die  sequeuti,  id  est  (décima  quinta 
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dant  la  nuit  même  du  jour  où  l’agneau  pascal  était  immolé,  il  a donné 
à 3es  disciples,  avec  le  pouvoir  de  les  célébrer,  les  mystères  de  son 
corps  et  de  son  sang , il  a été  saisi  et  garotté  par  les  Juifs , et  il  a 
ainsi  consacré  les  prémices  de  son  sacrifice.  — S.  Jér.  Les  pains 
azymes  que  l’on  mange  avec  des  choses  amères,  c’est-à-dire  avec  des 
laitues  sauvages,  sont  la  figure  de  notre  rédemption , et  l’amertume, 
l’emblème  de  la  passion  du  Sauveur. 

Tuéophyl.  La  question  des  disciples  : « Où  voulez- vous  que  nous 
allions,  » prouve  évidemment  que  Jésus-Christ  n’avait  aucun  domi- 
cile, ni  les  disciples  aucune  demeure  en  propre ,’  car  s’ils  en  avaient 
eu,  ils  y auraient  conduit  le  Seigneur.  — S.  Jér.  Cette  question  : « Où 
voulez-vous  que  nous  allions?  » nous  apprend  encore  à régler  nos  pas 
et  nos  démarches  sur  la  volonté  de  Dieu.  Notre-Seigneur  nous  fait 
aussi  connaître  avec  qui  il  doit  manger  la  pàque,  et  selon  sa  coutume 
dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  il  envoie  deux  de  ses  disciples  : « Il 
envoya  donc  deux  de  ses  disciples,  et  leur  dit  : Allez  dans  la  ville.  » 
— Théophyl.  Il  choisit  parmi  ses  disciples  Pierre  et  Jean,  comme  nous 
l’apprend  saint  Luc,  et  les  envoie  vers  un  homme  inconnu,  nous  indi- 
quant ainsi  qu’il  pourrait  éviter  sa  passion,  si  telle  était  sa  volonté,  car 
celui  qui  savait  que  cet  homme  inconnu  était  disposé  à recevoir  ses  dis- 
ciples, ne  pouvait-il  pas  changer  les  dispositions  de  ses  ennemis?  Il  leur 
donne  même  un  signe  auquel  ils  reconnaîtront  la  maison,  en  ajoutant  : 
a Vous  rencontrerez  un  homme  portant  une  cruche  d’eau,  a — S.  Aug. 
{de  Face . des  Evang.,  h,  dem.  chap.)  Le  vase  que  porte  cet  homme 
est  une  cruche,  suivant  saint  Marc,  une  amphore,  suivant  saint 
Luc  (1);  l’un  désigne  l’espèce,  l'autre  la  forme;  mais  l’un  et  l’autre 

(1)  La  crac  lie  est  une  espèce  de  vase  de  terre,  dont  le  nom  latin,  Uigena,  vient  peut-être  du 


luna),  sit  cruciflxus,  attamen  nocte,  qua 
agnus  immolabatur,  et  corporis  sangui- 
nisque  sui  discipulis  tradens  mysteria 
celebranda,  et  a Judæis  teutua  ac  liga- 
tus,  ipsius  immolatioma  (hoc  est,  pas- 
sions suæ)  saevavlt  exordium.  Hier. 
Azyina  vero  quæ  cum  amaritudine  (id 
est,  lactucis  ngreslibus)  manducantur, 
redemptio  nostra  est;  amaritudo  vero 
passio  Llomini. 

Theophylact.  Ex  hoc  aulem  quod  di- 
cunt  discipuli  : « Quo  vis  camus  ? » ma- 
nifeste videlur  quod  Cliristus  hospilium 
ali  quod  non  liabcbat,  sed  neque  disci- 
puli pi op fias  doiuos  : si  etiim  liabnlsscnt, 
duxissent  cum  ad  illas.  Hier.  Hicunt 
etiam  ; « Quo  vis  camus  ? » al  cum  vo- 
luntate  Dei  dirigamus  gressus  noslros. 


Domiuus  autein  iadicat  cum  quo  man- 
ducat  Pascha,  et  more  suo  mittit  duos, 
quod  supra  exposuimus  : un  (Je  sequi- 
tur  : « Et  mitlit  duos  ex  discipulis  suis, 
et  dicit  eis  : Ite  in  civitalem.  » Theoph. 
Mittit  quidem  ex  discipulis  sui3  (Petrum 
scilicet,  et  Joaimem,  ut  Lucas  dicit)  ad 
ignotum  homincm,  iunuens  ex  lioc 
quod  posset  non  pat i,  si  vellcl  : nam  qui 
meutem  ignoti  novit  ut  ipsos  rcciperet, 
quid  non  opernretur  in  aliis  ? Dat  ctiain 
cis  siguum,  ut  domum  scilicet  inveni- 
rent,  cum  subdit  : « Et  occurret  vobis 
homo  lagenam  aquœ  bqjulaus.  » Aug. 
(de  Con.  Evang..  lib.  H,  c.  nlt.)  Marcus 
lagenam  dicit,  quam  Lucas  umphoram  : 
ille  vasis  genns,  iste  itiodum  siqnificn- 
vit  : ulerque  veritatem  sententiæ  custo- 
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sont  dans  la  vérité.  — Bède.  Une  preuve  manifeste  de  la  présence  de 
la  divinité,  c’est  que  Jésus,  tout  en  parlant  avec  ses  disciples,  sait  ce 
qui  doit  se  passer  ailleurs.  « Et  ses  disciples  s’en  allèrent,  et  ils  prépa- 
rèrent la  pàque,  » etc.  — S.  Chrys.  (serm.  sur  la  Irak,  de  Jud.)  Ce 
n’était  pas  encore  notre  pàque,  mais  la  pàque  des  Juifs  ; c’était  Jésus- 
Christ,  qui  non-seulement  devait  établir,  mais  devenir  lui-même  notre 
pàque.  Mais  pourquoi  a-t-il  voulu  la  manger?  Parce  qu’il  s’est  assu- 
jetti à la  loi  pour  racheter  ceux  qui  étaient  sous  la  loi  ( Galat .,  îv, 
4,  5),  et  mettre  lui-même  un  terme  à la  loi.  Et  afin  que  personne  ne 
soit  tenté  de  dire  qu'il  n’a  détruit  la  loi,  que  parce  que  son  accomplis- 
sement lui  paraissait  trop  dur,  trop  pénible  et  au-dessus  de  ses  forces, 
il  a voulu  l’accomplir  tout  d’abord  avant  de  l'annuler. 

S.  Jér.  Au  sens  mystique,  la  ville  c’est  l’Eglise,  qui  est  entourée  du 
mur  de  la  foi  ; cet  homme  que  les  disciples  rencontrent,  c’est  le  pre- 
mier peuple;  la  cruche  d’eau,  c’est  la  loi  de  la  lettre. — Bède.  Ou  bien 
l’eau  est  le  bain  salutaire  de  la  grâce;  la  cruche  figure  la  fragilité  de 
ceux  qui  devaient  faire  connaître  cette  grâce  au  monde.  — Théophyl. 
Celui  qui  a été  baptisé,  porte  comme  un  vase  plein  d’eau,  et  celui  qui 
porte  ainsi  son  baptême,  marche  vers  le  repos  en  vivant  conformé- 
ment à la  raison,  et  jouit  du  repos  et  de  la  paix  comme  dans  sa  mai- 
son : « Suivez-le,  » ajoute  Notre-Seigneur.  — S.  Jér.  Suivez  celui  qui 
vous  conduira  sur  les  hauteurs  où  Jésus-Christlui-mcme  devient  votre 
nourriture.  Le  maître  de  la  maison,  c’est  l’apôtre  saint  Pierre,  à qui 
le  Sauveur  a confié  le  soin  de  sa  maison,  afin  qu’il  y eût  unité  de  foi 

mot  grec  )(Tft toc,  qui  signifie  un  certain  genre  de  raisin,  parce  que  ce  vase  était  surtout  destiné  à 
contenir  du  vin;  l’amphore  est  également  un  vase  de  terre,  ainsi  appelé  parce  qu'il  est  garni  de 
deux  anses,  du  greo  àpaopsu;,  mot  qui  vient  de  i-V-fO,  deux,  et  de  çopal,  anses  faites  pour  por- 
terie vase...  Il  n’y  a donc  entre  ces  deux  vases  qn’utie  différence  purement  accidentelle.  Cependant 
le  texte  grec  dans  saint  Mare  comme  dans  saint  Luc  porte  : xepàp.iov,  peu  importe  donc  que 
l’interprète  ait  traduit  ce  mot  d’nn  côté  par  lagenam,  de  l’autre  par  ampkoram. 


divit.  Bl*d.  ludicium  autem  præsentiæ 
Divinitatis  est,  quod  cuui  discipulis  lo- 
quens,  quid  alibi  futuruin  sit  novil  : 
un  de  sequilur  : « El  abierunl  disripuli 
ejus,  et  paraverunt  Pascba,  » etc.  Chrys. 
(In  Serm.  de  Pass.  vcl  de  Prodit  Jud  a.) 
Non  illud  qnnd  noslrum  est,  sed  intérim 
Judæoium  : illud  autem.  quod  noslrum 
est,  non  soluin  constilnit,  sed  ipso  factus 
of[  Pascba.  Sed  1 1 cur  illud  manducavit  ? 
Quia  factus  eslsub  lege,  ut  eos  qui  sub 
luge,  erant,  redimeret  (G al.,  4),  et  ipse 
legi  requiem  (sive  cessationem)  daret. 
Et  ut  uemo  dirai  quod  ideo  cam  eva- 
en averti,  qui.)  ram  implore  ut  moles tam  ' 
Pt  nrdutuu  non  valuit,  ipse  pries  cam  I 


complevit,  et  sic  fecit  eam  requiescere. 

Hier.  Mystice  autem  civilas  Ecclesia 
est,  quæ  muro  ûdei  cingitur;  homo 
occurreus , populus primitivus  est;  am- 
phora  ( quæ,  les  litteræ.  Bed.  Vel 
ugua  lavarrum  gratiæ;  laijena  fragilita- 
tem  désignât  eorum  per  quos  eadem 
gratin  erat  muudo  nonslratula.  TtlEOPH. 
Lagenam  aqum  portât,  qui  bnptizatus 
est;  qui  aillent  haptisma  bajulat,  venit 
ad  requiem  secuudum  ralioneni  vivens  ; 
et  sicut  iu  domo  rajuie  potitur  : unde 
subdit  : Sequimini  mm.  Hier.  Oui  sci- 
iicet  ducit  in  aiturn,  ubi  est  refectio 
Cbrisli.  Uomimis  de  mus  Pelrus  aposto- 
lus  est,  cui  Dominas  domum  suam  cre- 
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sous  un  seul  pasteur.  Cette  grande  salle,  c’est  la  grande  Eglise  de 
Dieu,  où  l'on  fait  connaître  le  nom  du  Seigneur,  et  qui  est  ornée  de 
la  variété  des  vertus  et  des  diverses  langues  des  peuples.  — Bède.  Ou 
bien,  cette  grande  salle,  au  sens  spirituel,  est  la  loi  qui,  sortant  des 
limites  étroites  de  la  lettre,  reçoit  le  Sauveur  sur  les  lieux  élevés,  c’est- 
à-dire,  sur  les  parties  les  plus  hautes  de  l’esprit.  C’est  avec  dessein  que 
le  nom  soit  du  porteur  d’eau,  soit  du  maître  de  la  maison,  est  passé 
sous  silence,  afin  que  tous  ceux  qui  veulent  célébrer  la  véritable 
pàque,  c’est-à-dire,  recevoir  les  sacrements  de  Jésus-Christ,  et  qui  dé- 
sirent lui  offrir  l’hospitalité  dans  leurs  cœurs,  sachent  qu’ils  en  ont 
le  pouvoir.  — Théopiiyl.  Ou  bien  encore,  le  maître  de  la  maison  c’est 
l’intellect  qui  nous  montre  cette  grande  salle,  c’est-à-dire,  les  pensées 
élevées.  Cependant  tout  élevée  qu’elle  est,  elle  éloigne  de  toute  vaine 
gloire  et  de  toute  enflure,  elle  s’abaisse  et  s’égalise  par  l’humilité. 
C’est  dans  cette  salle,  c’est-à-dire,  dans  une  âme  ainsi  disposée  que 
Pierre  et  Jean,  e’est-à-dire,  l’action  et  la  contemplation,  préparent  la 
pàque  à Jésus-Christ. 


ÿ.  17-21.  — Sur  le  soir,  il  se  rendit  là  avec  les  douze.  Pendant  qu’ils  étaient  à 
table  et  mangeaient,  Jésus  leur  dit  : Je  vous  le  dis  en  vérité  J l’un  de  vous  qui 
mange  avec  moi  me  trahira.  Iis  commencèrent  à s’attrister,  et  chacun  d’eux 
lui  demandait  : Est-ce  moi?  Il  leur  répondit  : C’est  l’un  des  douze  qui  met 
la  main  avec  Moi  dans  le  plat.  Pour  ce  qui  est  du  Fils  de  l'homme,  il  s’en 
va,  selon  ce  qui  a été  écrit  de  lui;  mais  malheur  à l’homme  par  qui  le  Fils  de 
l’homme  sera  trahi;  il  vaudrait  mieux  pour  cet  homme-là  que  jamais  il  ne 
fût  né. 

Bède.  Après  avoir  prédit  sa  passion,  le  Seigneur  prédit  également  la 


didit,  ut  sit  una  fides  sub  uno  pastore. 
Cccnaculum  grande  Ecclesia  magna  est, 
in  qua  narratur  nomen  Dotnini,  strata 
varietute  virlutum  et  linguarum.  Bed. 
Vel  cccnaculum  magnum  spiritualiter 
les.  est,  quæ  de  angustiis  litteræ  egre- 
diens,  in  sublimi  loco  (id  est,  in  alto 
mentis  solario)  recipit  Salvatorem.  Cou- 
suite  autem  sive  bajuli  aquœ,  sive  do- 
mini  domus  sunt  prtutermissa  voeabula  ; 
ut  omnibus  verum  Pascba  celebrare 
volentibus  (hoc  est,  Cbristi  sacramcntis 
inibui , l’unique  snte  mentis  bospitio 
suscipere  quœrenlibus)  facullas  danda 
signetur.  Theophylact.  Vel  Dominas 
- domus  iutellectus  est,  qui  oslendit  cœ- 
naculum  grande,  id  est,  nltitudinem 
intelligeutiarum  ; quod  etsi  altum  sit, 


tamen  nihil  habet  van*  gloriæ  et  tumo- 
ris,sed  slernitur  et  plauumQthuaiUitalâ. 
Ibi  autem  (id  est,  in  tali  mente)  Pascba 
Christo  paralur , a Petro  scilicel  et 
Joanne,  id  est,  ab  actione  et  contempia- 
tione. 

Vespere  autem  facto,  vend  cum  duodecim.  Et 
discumbentilms  eis,  et  manducantibus , ait 
Jésus  : Amen  dico  vobis  quia  uuus  ex  oobis 
tradet  me,  qui  maudirai!  mecum.  Al  itli  cœ- 
permit  contristari,  et  dlcere  ci  singvlatm  : 
Nunquid  ego?  Oui  ait  illis  : Unes  ex  duode- 
cim, qui  intingit  mecum  maman  in  câlina.  Et 
Filins  quidam  hnmmis  vadit,  «cul  scriplum 
est  de  en  : Va  autem  Itomiui  illi,  per  quem  Fi. 
Mus  hominis  tradetur  ! ionuro  erat  ei  si  non 
esset  natus  homo  ille.  j 
Beda.  Dominus,  qui  de  sua  passions 
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trahison  de  Judas,  pour  Lui  offrir  l’occasion  de  se  repentir  (I)  de  son 
infâme  dessein,  lorsqu’il  verrait  que  ses  pensées  étaient  découvertes  : 
a Le  soir  étant  venu,  il  vint  avec  les  douze,  et  comme  ils  étaient  à 
table,  il  leur  dit  : L’un  de  vous  me  trahira.  » — S.  Chbts.  (Serm.  sur 
la  trahis,  de  Jud.)  Nous  voyons  ici  évidemment  que  Notre-Seigneur 
ne  découvrait  pas  à tous  indifféremment  ce  perfide  disciple,  pour  ne 
pas  augmenter  son  impudence  ; mais  il  ne  tait  pas  non  plus  complè- 
tement son  noir  dessein,  de  peur  que  la  persuasion  qu’il  n’était  pas 
connu  ne  le  rendit  plus  audacieux  pour  consommer  sa  trahison.  — 
Théophyl.  Mais  comment  pouvaient-ils  être  assis  et  couchés  pour  la 
Cène,  puisque  la  loi  commandait  de  manger  la  pàque  en  se  tenant 
debout?  U est  vraisemblable  qu’ils  avaient  commencé  par  manger  la 
pâque  légale,  et  qu’ils  se  sont  assis  ensuite  au  moment  où  le  Sauveur 
allait  instituer  sa  propre  pàque. 

S.  Jér.  Le  soir  de  ce  jour  est  la  figure  du  soir  du  monde.  C’est  vers 
la  onzième  heure  qu’arrivent  les  derniers  ouvriers  qui  sont  les  pre- 
miers à recevoir  le  denier  de  la  vie  étemelle  ( Matth xx).  Tous  les 
disciples  sont  également  touchés  par  leur  maître,  et  comme  les  cordes 
d’une  lyre  bien  accordée,  ils  répondent  avec  une  harmonie  parfaite  et 
d'une  voix  unanime  : « Us  commencèrent  à s’attrister,  et  chacun  d’eux 
lui  demandait  : Est-ce  moi  ?»  Un  seul,  comme  une  corde  détendue 
et  imbibée  de  l’amour  de  l’argent,  lui  dit  : « Est-ce  moi.  Seigneur?  » 
comme  nous  le  lisons  dans  saint  Matthieu.  — Théophyl.  Les  autres 
Apôtres  furent  attristés  de  la  parole  du  Seigneur,  car  bien  qu’étran- 

(I)  Bède  fait  ici  allusion  à ces  paroles  de  la  Sagesse  : « En  les  jugeant  les  uns  après  les  autres, 
vous  donniez  le  temps  au  repentir,  » (Sag.,  xn,  10)  et  plus  loin  : • Vous  avez  rempli  vos  enfants 
d’espéranoc,  puisqu’en  les  jugeant,  vous  laissiez  place  au  repentir  du  péché.  Carsi  vous  avez  puni 
avec  tant  de  réserve  les  ennemis  de  vos  serviteurs  et  ceux  qui  étaient  voués  k la  mort,  leur  don- 
nant le  temps  et  le  lien  de  pouvoir  changer  de  malice,  avec  quelle  prudence  avez-vous  jugé  vos 
enfants?  » etc.  {Ibid.,  29,  21.)  1 


prædixerat.  etiam  de  prodilore  præ- 
dicit,  dans  locuni  pœnitciitiæ,  ut  cum 
inlellexisset  sciri  cogilationes  suas , 
pœniteret  eutu  facti  sui  : unde  dicitur  : 
« Vespere  aulem  facto,  venit  cuiu  duo- 
decim,  et  discuinbentibus  eis  ait  : Un  us 
ex  vobis  tradet  inc,  » etc.  Chrys.  (to 
Serm.  de  Pass.  vel  de  Prodit.  Jtulæ , ut 
sup.)  Ubi  patet  quod  non  apertc  cum 
omnibus  publicabat,  ne  inipudentiorera 
eum  faceret;  ncc  etiam  peniLus  silen- 
lio  praeteribat,  ne  celuri  arbi trains,  au- 
dacter  adproditioncra  properavet.  Theo- 
phylact.  Sed  qiiomodo  diseumbentes 
eœnabant,  cura  lex  pva?ciperet  quod 
slanles  erecti  debereut  Pascha  come- 
ilcre?  Probabile  autern  est  prius  eos 


adimplesse  Pasclia  legale,  deiudc  discu- 
buisse,  incipientc  eo  proprium  tradere 
Pasclia. 

Hier.  Vespera  autem  diei,  vesperam 
iudieat  muudi.  Circa  undecimam  nacn- 
que  horam  veniunt  novissimi,  qui  primi 
denarlum  ælernæ  vilte  accipiunt  {Matth., 
20.)  Oniues  igitur  discipuli  tonguntur  a 
Domino  ; ut  fiat  harmonia  cytharæ,  om- 
ucs  nervi  beue  suspensi  consona  voce 
respondent  : nam  sequilur  : « At  illi 
cæperunt  contristari  cl  dicerc  ci  singu- 
lalim  : Nuuquid  ego  : » L-nus  autem  re- 
niissus  cl  pecuniæ  amore  madefactus, 
dixit:  « Nunquid  ego  suui,  Rabbi?  » 
sicut  in  Matthæo  legilur.  Theophylact. 
Co’pernnt  aulctnalii  discipuli  contristari 
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gers  à ce  criminel  dessein,  ils  s'en  rapportent  beaucoup  plus  à celui 
qui  connaît  le  cœur  de  tous  les  hommes  qu’à  eux-mêmes. 

« Il  leur  répondit  • C'est  l'un  des  douze  qui  met  la  main  au  plat 
avec  moi.  » — Bède.  C'était  Judas  qui,  tandis  que  les  autres  sont 
attristés  et  retirent  la  main,  avance  la  sienne  et  la  porte  au  plat  avec 
son  maître.  Le  Sauveur  venait  de  dire  précédemment  : « L’un  de  vous 
me  trahira.  » Le  traître  disciple  persévérant  dans  son  coupable  des- 
sein, ille  lui  reproche  plus  ouvertement,  mais  sans  le  désigner  par  son 
nom.  — S.  Jér.  Il  dit  : « L’un  des  douze,  » qui  se  sépare  d’eux,  c’est 
ainsi  que  le  loup  sépare  des  autres  la  brebis  qu'il  veut  prendre,  et  la 
brebis  qui  sort  de  la  bergerie  est  exposée  sans  défense  à la  dent  des 
loups.  Un  premier  et  un  second  avertissement  n’ont  pu  détourner 
Judas  du  sentier  de  la  trahison,  Notre- Seigneur  lui  prédit  donc  son 
châtiment,  afin  que  la  perspective  des  supplices  qui  l’attendent, 
triomphe  de  celui  qui  n’a  point  cédé  à la  honte  d’un  si  grand  crime  : 
« Et  pour  le  Fils  de  l’homme,  il  s’en  va,  comme  il  est  écrit  de  lui.  » 
— Théophyl.  Cette  expression  : « Il  s’en  va,  » prouve  que  sa  mort  est 
toute  volontaire  et  nullement  forcée.  — S.  Jér.  Mais  comme  il  eu  est 
beaucoup  qui,  à l’exemple  de  Judas,  font  des  œuvres  dont  le  résultat 
est  bon,  mais  absolument  sans  aucune  utilité  pour  eux,  Notre-Sei- 
gneur  ajoute  : « Cependant,  malheur  à l’homme  par  lequel  le  Fils  de 
l’homme  sera  livré.  » — Bède.  Aujourd’hui  encore,  malheur  à l'homme 
qui  s’approche  indignement  de  la  table  du  Seigneur;  à l’exemple  de 
Judas,  il  trahit  le  Fils  de  l’homme,  et  le  livre  non  aux  Juifs  coupables, 
mais  à ses  membres  esclaves  du  péché. 

« II  eût  mieux  valu  pour  lui  qu’il  ne  fût  jamais  né.  » — S.  Jér.  Il 


propter  Domini  verbum  : aam  et  si  ex- 
tra haac  existèrent  passionem,  magis 
tamen  credunt  illi  qui  omnium  novit 
corda,  quam  sibi. 

Seqnitur  : « Qui  ait  illis  : Unus  ex 
duodecim,  qui  intingit  unecum  mauum 
in  catino.  » Bed.  Judas  scilicet,  qui  cæte- 
ris  contristatis  et  retrahentibus  mauum, 
en  ni  magistro  manum  mittil  in  catinum. 
Et  quia  prias  dixerat  : « Unus  ex  vobis 
me  tradet,  » et  persévérât  proditor  in 
malo,  manifestius  arguit,  et  tamen  no- 
nien  proprium  non  désignât.  (Hier. 
Dixit  autem  : « Unus  de  duodecim,  » 
quasi  nb  eis  sepavatus  : séparai  onim 
senrsnm  lupus  ovem,  quam  capit:  ovis 
quæ  de  ovili  egreditur,  lupi  morsibus 
patet  ; Judas  autem  uec  primo  nec  se- 
cundo corroptns,  a proditione  retrahit 


I pedem  : unde  pœnaprædicilur,  ut  quem 
pudor  non  vicerat,  corrigant  denunliata 
supplicia  : et  hoc  est  quod  subditur  : 
« Et  Filius  quidem  hominis  vadit  sicut 
scriptum  est  de  eo.  » Theophvlàct.  Per 
hoc  quod  dicitur,  vadit,  ostenditurquod 
mors  Christi  fuit  voluntaria,  et  non  ne- 
cessaria.  Hier.  Sed  quia  molli  bonum 
ut  Judas  faciunt,  sed  omnino  illis  non 
profleit,  recte  subditur:  « Væ  autem 
lioinini  illi  per  quem  Filius  hominis 
tradetur  ! « Beda.  Sed  ethodie  quoque  in 
sempiternum  v<e  illi  homini  qui  ad 
mensam  Domini  malignns  accedit  : ete- 
nim  ille  in  exemplum  Judæ  Filium  ho- 
nis  tradit  ; non  quidem  Judæis  peccato- 
rihus,  sed  tamen  peccntoribus  membris 

1 Sequitur  : « Bonum  eral  ei  si  non 


I 
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eût  été  préférable  qu’il  restât  toujours  caché  dans  le  sein  de  sa  mère, 
car  il  vaut  mieux  ne  pas  exister  que  d’exister  pour  uue  vie  de  tour- 
ments. — Théophyl.  Si  l’on  considère  la  fin  que  Dieu  s’est  proposée  (1), 
il  vaudrait  mieux  pour  lui  qu’il  existât,  s’il  n'était  pas  devenu  un 
traître,  car  Dieu  l’avait  créé  pour  le  bien;  mais  dès  qu’il  tombe 
dans  ce  profond  abîme  de  malice,  il  valait  mieux  pour  lui  ne  point 
.exister, 

f.  22-25.  — Pendant  qu’ils  mangeaient  encore,  Jésus  prit  du  pain,  et  l’ayant 
béni,  il  le  rompit  et  le  leur  donna  en  disant  : Prenet,  ceci  est  mon  corps . Et 
ayant  pris  le  calice  et  rendu  grâces,  il  le  leur  donna,  et  Us  en  burent  tous;  et 
il  leur  dit  : Ceci  est  mon  sang , le  sang  de  la  nouvelle  alliance,  qui  sera  ré- 
pandu pour  plusieurs.  Je  vous  dis  en  vérité  que  je  ne  boirai  plus  désormais 
de  ce  fruit  de  la  vigne,  jusqu’à  ce  jour  où  je  le  boirai  nouveau  dans  le 
royaume  de  Dieu. 

Bède.  Toutes  les  cérémonies  de  l’ancienne  pàque  étant  terminées, 
Jésus  en  vient  à la  nouvelle;  et  à la  chair  et  au  sang  de  l'agneau,  il 
substitue  le  sacrement  de  son  corps  et  de  son  sang  : « Et  tandis  qu’ils 
mangeaient,  Jésus  prit  du  pain,  pour  prouver  qu’il  était  celui  à qui  le 
Seigneur  a dit  avec  serment  (2)  : Vous  êtes  prêtre  pour  l’éternité,  selon 
l’ordre  de  Melchisédech.  » (Ps.  cix.) 

a Et  l’ayant  béni,  il  le  rompit.  » — Théophyl.  C’est-à-dire  qu’il 
rendit  grâces  avant  de  le  rompre , c’est  ce  que  nous  faisons  nous- 
mêmes,  en  y ajoutant  d’autres  prières.  — Bède.  U rompt  lui-même 
le  pain  qu’il  présente  à ses  disciples,  pour  montrer  que  la  fraction  de 

(i)  C’est  le  sens  du  mot  grec  : tov  àïtOTe).é<r(J.«i:o;,  ex  ipso  instituto. 

(î)  On  lit  dans  la  Genèse  que  Melchisédech,  offrant  do  pain  et  du  vin,  car  il  était  sacrificateur 
du  Dieu  Très-Haut,  le  bénit  et  dit,  etc.  ; saint  Paul  voit  dans  Melchisédech  une  figure  de  Jésus- 
Christ  : voyei  Bébr.,  v,  vi,  vu. 


esset  natus  bomo  ille.  » Hier.  Scilicet 
intimo  lalens  utero  materno  : melius 
enim  est  nou  esse  quant  ad  lormenta 
esse.  Tbeoph.  Quantum  eniin  ex  fine, 
melius  fuisset  ei  quod  esset,  si  non  pro- 
ditor  existeret  (nam  Deus  fecit  ipsum  ad 
opéra  bona);  sed  postquam  in  tantam 
devenit  malitiam,  melius  fuisset  si  natus 
non  fuisset. 

Et  manducantibus  ülis,  accepii  Jésus  panem,  et 
benedicens  fregit,  et  dédit  eis,  et  ait  : Snmi- 
te,  hoc  est  corpus  maon;  et  accepto  calice 
gralias  ageus  dédit  eis  : et  biberunl  ex  Ulo 
omnes  : et  ait  iUis  t Hic  est  sanguis  meus  Novi 
Testamenti,  gui  pro  multis  effundtlur  : amen 
iico  vobis  quod  jam  non  biham  de  genmine  ■ 


m'tis  usqtte  in  diem  ilium,  cum  illud  bibam  no • 
vum  in  régna  Dei. 

Bed.  Finitis  Paschæ  veteris  solemniis, 
transit  ad  uovurn,  ut  scilicet  pro  carne 
agni  ac  sanguine,  sui  corporis  saogui- 
niaque  sacrainentnm  substitueret  : unde 
sequitur  : « Et  manducantibus  illis,  ac- 
cepit  Jésus  panem,  » nt  scilicet  ipsum 
se  esse  monstraret,  oui  juravit  Doiuinus 
UPsal.  109)  : « Tu  es  sacerdos  in  æter- 
numsecundnmordinem  Melchisedech.  ■ 
Sequitur:  « Et  benedicens  fregit.  » 
Theopuylact.  Id  est,  gratins  agens  fre- 
git : quod  et  nos  facimua,  orotiones  su- 
peraddentes.  Beda.  Frangit  etinin  ipse 
panem  quem  discipulis  porrigit,  ut  os- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bib I iothèqi 


de  France 


UE  SAINT  MARC,  CHAP.  XIV. 


397 


son  corps  était  la  suite  d’un  plan  qu’il  avait  tracé  lui-même.  Il  bénit 
le  pain,  parce  qu’en  effet,  il  a,  conjointement  avec  le  Père  et  le 
Saint-Esprit,  rempli  d’une  vertu  divine  la  nature  qu’il  a prise  pour 
souffrir.  Il  bénit  le  pain  et  le  rompt , et  montre  ainsi  qu’il  a daigné 
soustraire  à la  mort  l’humanité  dont  il  s’est  revêtu,  faire  éclater  la 
puissance  d’immortalité  qui  est  en  elle , et  nous  enseigner  qu’il  la 
ressusciterait  promptement  dans  sa  personne. 

« Et  il  leur  dit  : Prenez,  ceci  est  mon  corps,  b — Théophyl.  C’est-à- 
dire  ce  que  je  vous  donne  maintenant , ce  que  vous  recevez  de  mes 
mains.  Le  pain  n’est  pas  seulement  la  figure  du  corps  de  Jésus-Christ, 
mais  il  est  changé  au  corps  de  Jésus-Christ  lui-même;  car  Notre- 
Seigneur  a dit  : a Le  pain  que  je  donnerai  est  ma  chair.  » Cependant 
nous  ne  voyons  point  la  chair  de  Jésus-Christ  à cause  de  notre  faiblesse  ; 
le  pain  et  le  vin  sont  des  aliments  accommodés  à notre  usage  ; si  la 
chair  et  le  sang  nous  étaient  présentés  dans  leur  état  naturel,  nous 
n’aurions  pu  nous  résoudre  à les  prendre.  Aussi  Notre-Seigneur,  pour 
condescendre  à notre  faiblesse,  conserve  les  apparences  du  pain  et  du 
vin,  mais  change  le  pain  et  le  vin  en  sa  chair  et  en  son  sang.  — 
S.  Cnays.  (serm.  sur  la  (rah.  de  Judas.)  Et  maintenant  encore,  Jésus- 
Christ  est  encore  là,  c’est  lui-même  qui  a orné  cette  table  , c’est  lui 
encore  qui  la  consacre.  Ce  n’est  point  l’homme  qui  change  les  dons 
offerts  (1)  au  corps  et  au  sang  de  Jésus-Christ,  c’est  Jésus-Christ  lui- 
même  qui  a été  crucifié  pour  nous.  Les  paroles  sortent  de  la  bouche 
du  prêtre,  mais  elles  reçoivent  leur  consécration  de  la  puissance  et  de 
la  grâce  de  Dieu.  C’est  par  cette  parole  : a Ceci  est  mon  corps,  » que 

(I)  C’est-à-dire  le  pain  et  le  vin,  que  les  Grecs  appellent  ordinairement  xpoy.E(|l£va. 


tendat  corporis  sui  fractionem  non  abs- 
que  sua  sponte  vel  procuratione  futu- 
ratn  : quetn  etiam  bencdisit  quia  natu- 
rain  humanani.  quant  passus  assumpsit, 
ipse  un  a cum  Pâtre  et  Spirilu  Sancto 
gratla  divin»  virtulis  iinplevit  : bene- 
dixit  panent  ac  fregit  quia  boniment 
assuniptum  ita  morti  subducere  digna- 
lus  est,  ut  ei  divin»  iinmorlalüaüs  in- 
csse  potcnliam  demonslraret  ; ideoque 
velocius  eum  a morte  ressuscitandum 
esse  doceret. 

Sequimr  : « Et  dédit  eis,  et  ait  : Su- 
mite,  hoc  est  corpus  meuiii.  » Tiieopu. 
Hoc  scilicet  quod  nmtc  do,  et  quod  nunc 
sumilis.  Non  autem  panis  figura  tantum 
corporis  Ctirisli  est,  sed  in  proprium 
Christi  corpus  transmutalur  : nam  Doini- 
nus  ait  (Joan.,  6)  : « Panis  quem  ego  dabo 


caro  mea  est  : » sed  tamen  caro  Christi 
non  videtur  propler  nostram  infirmila- 
tem  : panis  enim  et  vinuni  de  nostra  con- 
suctudine  est:  si  verocameitt  et  sangui- 
nem  cerncremus,  sumere  non  sustinere- 
ntus  : propter  hoc  Domiuus  noslræ  in- 
firmitati  condescendens,  species  panis  et 
vini  conservai,  sed  panem  et  viiiutn  iu 
veritalem  convertit  carnis  et  sanguinis. 
Cervs.  (In  Serm.  de  Pose,  vel  de  Pro- 
dit. Judos,  ut  sup.)  El  nunc  etiam  ille 
præsto  est  Christus  ; qui  illam  ornavit 
mensatn,  ipse  istam  quoque  consecrat  : 
non  enim  liomo  est  qui  proposila  cor- 
pus Christi  lacit  et  sanguiueut  ; sed  ille 
qui  pro  nobis  cruciüxus  est  Cltrislus. 
Sacerdotis  ore  verlta  proferunlur,  et  Dei 
virtnte  couseerantur  et  gratia.Hoc  verbo 
quod  dicit  : « Hoc  est  corpus  meum,  ■ 
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les  dons  offerts  sont  consacrés,  et  de  même  que  ces  paroles  : «Croissez 
et  multipliez-vous , et  remplissez  la  terre , » n’ont  été  dites  qu’une 
fois(i),  et  produisent  cependant  leurs  effets  dans  tous  les  temps  pour 
la  génération  des  êtres  par  l’intermédiaire  de  la  nature;  ainsi  cette 
parole  du  Sauveur  n’a  été  dite  qu’une  fois,  et  cependant  jusqu’à  ce 
jour,  et  jusqu’à  l’avénement  du  Sauveur,  elle  donne  au  sacrifice  toute 
sa  force  sur  tous  les  autels  de  l'Eglise  catholique. 

S.  Jér.  Au  sens  mystique,  le  Seigneur  donne  à son  corps  qui  est 
l’Eglise  actuelle,  la  forme  de  pain.  On  s’unit  à ce  corps  par  la  foi,  il 
est  béni  par  la  multiplication  de  ses  membres  , il  est  rompu  par  les 
souffrances,  il  est  donné  dans  les  exemples  de  vertu , reçu  par  l’en- 
seignement, il  se  change  dans  le  calice  au  sang  de  Jésus-Christ  mêlé 
d’eau  et  de  vin,  pour  nous  purifier  de  nos  fautes,  et  tout  à la  fois  pour 
nous  racheter  des  supplices  que  nous  avons  mérités.  C’est  par  le  sang 
de  l’agneau  que  les  maisons  des  Hébreux  sont  préserrées  de  l’ange 
exterminateur , et  leurs  ennemis  sont  ensevelis  dans  les  eaux  de  la 
mer;  c'étaient  des  symboles  figuratifs  de  l’Eglise  de  Jésus-Christ.  « Et 
prenant  le  calice,  il  rendit  grâces  et  le  leur  donna.  » C’est  par  la  grâce, 
en  effet,  et  non  point  par  nos  mérites  que  nous  avons  été  sauvés.  — 
S.  Gréo.  ( Moi H,  24.)  Nous  le  voyons  à l’approche  de  sa  passion, 
prendre  du  pain  et  rendre  grâces.  Celui  qui  a pris  sur  lui  la  peine  due 
aux  châtiments  des  autres,  rend  grâces  à Dieu  ; celui  dont  la  vie 
n’offre  pas  l’ombre  d'une  faute , bénit  humblement  dans  sa  passion. 
En  supportant  avec  tant  de  patience  les  châtiments  dus  aux  forfaits 
des  autres,  il  veut  nous  enseigner  comment  nous  devons  supporter 

(1)  Ces  paroles  n’ont  été  dites  qu’une  fois,  à ne  considérer  que  les  effets  qu’elles  devaient  pro- 
duire, car  en  réalité  Dieu  les  a dites  deux  lois,  d’abord  à Adam  et  Eve  (Gen,,  ix,  1,)  et  après  le 
déluge  à Noé  et  & ses  entants. 


proposita  consecrantur  : et  sicut  ilia  vos 
quæ  dicit  : « Crescite  et  multiplicamiui, 
et  repletc  terram,  » semel  quidem  dicta 
est,  sed  omni  tempore  sentit  effcctum 
ad  generationem  opérante  natura;  ita 
et  vos  ista  semel  quidem  dicta  est,  sed 
per  omnes  mensns  Eeelesiæ  usque  in 
liodiermuü  dicm,  et  usque  ad  ejus  ad- 
ventuni , prœstat  sacrificio  firmilnteui. 

Hier.  Myslice  aulcm  in  pane  transfi- 
gurât Dominus  corpus  suum,  quod  est 
Ecclesia  præseiis-;  quæ  accipitur  in  Ode. 
benedicitur  in  numéro,  frangitur  in  pas- 
sionibus,  dalur  in  excniplis,  sumitur  in 
doctrinis , formatur  in  sanguinem  suum 
iu  calice,  vino  et  aqun  conimixtum  ; ut 


alio  purgemur  a culpis,  alio  redimamur  a 
pceuis.  Sanguine  namque  agni  servantur 
domus  a perseculione  angeli  ; et  aqua 
maris  rnbri  extinguuntàr  inimici  ; quæ 
sunt  mysteria  Ecclesia)  Christ!  : unde 
sequitur  : « Et  accepte  calice,  gratia3 
agens  dédit  cis.  » Gratin  eniui  et  non 
meritis  salvati  sumus  « Deo.  Greg.  (Il 
Mor.,  cap.  24.)  Cum  ap  propin  quaret 
etiani  passioni,  accepta  pane,  gratias 
egisse  perhibetur.  Gratias  itaque  egit 
qui  flagella  aüenæ  iniquitatis  suscepit; 
et  qui  nil  percussione  dignum  exhibuit, 
humiliter  in  passione  bcnedicit  ; ut  hinc 
ostendat,  quid  uuusquisque  in  ilagello 
propriæ  culpæ  facere  debeat,  si  ipse 
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les  châtiments  que  méritent  nos  propres  iniquités,  et  ce  que  doit  faire 
le  serviteur  que  Dieu  châtie,  alors  que  lui,  l’égal  de  son  Père,  lui  rend 
grâces  des  souffrances  qu’il  endure.  — B ère.  Le  vin  du  calice  du  Sei- 
gneur est  mêlé  d’eau  et  figure  ainsi  que  nous  devons  demeurer  en 
Jésus-Christ,  et  Jésus -Christ  en  nous,  car  au  témoignage  de  saint  Jean, 
les  eaux  représentent  les  peuples.  Il  n’est  permis  à personne  d’offrir  ou 
du  vin  seul,  ou  de  l’eau  seule , une  telle  offrande  semblerait  vouloir 
séparer  la  tète  des  membres , et  signifier  ou  que  Jésus-Christ  a pu 
souffrir  sans  l’amour  de  notre  rédemption,  ou  que  nous  pouvons  être 
sauvés,  et  mériter  d’être  offerts  à Dieu  sans  nous  unir  à sa  passion. 

« Et  ils  en  burent  tous.  » — S.  Jér.  Heureuse  ivresse , satiété  sa- 
lutaire, qui  daigne  communiquer  à Pâme  une  sobriété  d’autant  plus 
grande  qu’elle  est  plus  abondante.  — Théophyl.  Quelques  auteurs 
prétendent  que  Judas  n’a  point  participé  aux  divins  mystères  , mais 
qu’il  sortit  avant  que  le  Seigneur  les  eût  distribués  à ses  disciples  (1). 
D’autres,  au  contraire,  soutiennent  qu’il  reçut  le  corps  sacré  du  Sau- 

(1)  C’est  le  sentiment  Je  saint  Hilaire,  can.  3 sur  saint  Matthieu,  comme  saint  Thomas  le  Tait 
remarquer  en  combattant  co  sentiment,  (ill  part.  qu.  n,  art.  Si),  où  il  traite  directement  cette 
question  : a Le  Seigneur  a-t-il  donné  son  corps  & Judas  ? » 11  en  est  qui  croient  voir  ce  même  sen- 
timent soutenu  par  saint  Clément  dans  les  Constitutions  apostoliques,  liv.  v,  chap.  13,  et  par 
Innocent  TII,  liv.  iv  des  mystères  de  la  Messe,  chap.  13.  Cependant  on  ne  peut  pas  plus  conclure 
du  texte  de  saint  Clément,  que  Judas  soit  sorti  après  avoir  participé  aux  saints  mystères,  qu'on 
ne  peut  en  conclure  que  Jésus  ait  institué  1 Eucharistie  après  le  départ  de  Judas.  Quant  à Inno- 
cent lit,  il  parait  douter  de  la  présence  de  Judas  lorsque  Jésus  distribua  la  sainte  Eucharistie  à ses 
disciples. 

C’est  une  croyance  assez  commune  dans  l’Eglise  et  parmi  les  saints  Pères,  que  Judas  a commu- 
nié sacrilégement,  Mais  cette  croyance  ne  s'appuie  sur  aucune  preuve  décisive,  et  l'opinion  con- 
traire a été  soutenue  des  les  premiers  temps  de  l'Eglise,  par  Tatieu,  Ammonios,  Jacques  de 
Nisibe,  Clément  d'Alexandrie,  Théophylaeie,  et  ensuite  par  Rupert,  Saimeron,  Bnrradius,  Lamy, 
et  un  grand  nombre  d’interprètes  modernes. 

Nous  ajouterons  à cette  note  du  P.  Nicolai.  que  quelle  que  soit  l’opinion  qu’on  soutienne,  on  ne 
peut  guère  admettre  que  le  morceau  de  pain  trempé  que  Jésus  présente  à Judas  fut  le  pain  con- 
sacré, c’était  plus  probablement  cette  bouchée  que  le  maitre  de  la  maison  trempait  dans  le  charo- 
eeth  (voyez  l’endroit  correspondant  dans  saint  Matthieu  chapitre  xxvi.) 

D’après  le  docteur  A.  Maier,  ce  fut  avant  l’institution  de  la  sainie  Eucharistie  qui  suivit  la  mau- 
ducutiou  de  la  Pâque,  que  Judos  quitta  les  apûtres  et  se  mit  à la  disposition  des  archontes  juifs; 
par  conséquent  Judas  n’assista  pas  à l’institution  de  l’Eucharistie.  Le  récit  du  troisième  évangé. 
liste  qui  fait  précéder  cette  cérémonie  s’efface  devant  l'accord  des  deux  autres  évangélistes  synop- 
tiques que  confirme  saint  Jean,  car  il  faut  placer  dans  saint  Jean,  l'institution  de  l'Eucharistie 
après  lo  chapitre  xm,  vers.  33.  { Oietiomi . encycl.  'de  la  Théol.  cathol.  Arl.  Judas  ) 


æqurm imiter  flagella culpœ portât  alienæ; 
ut  hinc  etiam  ostendat,  quid  in  oor- 
rectione  Taciat  subditus;  si  in  flagello 
posilus  Patri  gralias  cgil  æqualis.  Beda. 
Quia  euim  et  nos  Ln  Christo,  et  in  nobis 
Chrislnm  mauere  oporlct,  viuiim  do- 
minici  calicis  aqua  iniscelnr  : attestante 
enim  Joanne  (Apocal.,  17,  vers.  15), 
aquæ  populi  snnt  : et  neqtte  aquani  so- 
lam,  neque  solum  vinum  euiquam  lieet 
oflerre,  ne  talis  oblatio  capiit  a membris 
secernendum  esse  signiflcet  ; et  vel 


Cli  ristuin  sine  n oslræ  redemptionisamore 
pati  poluisso,  vel  nos  sine  illius  pas- 
sione  salvavi  ae  posse  offerri  conlin- 
gat. 

Sequitur  : « El  biberuiit  ex  illo  om- 
nes.nlliEB.Ebrietûsfelix,  satietus  salu ta- 
ris, quæ  quanta  coplosius  sutniltir,  tanto 
sobvietulem  mentis  donurc  dignatur. 
Tdeopii.  Quidam  antem  dicunt  Judnm 
mysterionun  non  fuisse  participera,  sed 
quod  exiverit  autequam  Domiuus  mys- 
teria  largiretur  : alii  eliam  dicunt  quod 
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veur.  — S.  Chrys.  (serm.  sur  la  trah.'de  Judas.)  Jésus-Christ  offrait 
sou  sang  à celui-là  même  qui  allait  le  vendre , afin  qu’il  pût  y puiser 
la  rémission  de  ses  péehés,  s’il  avait  voulu  renoncer  à son  impiété.  — 
S.  Jér.  Judas  but  donc  à ce  calice  du  salut,  mais  il  ne  fut  point  ras- 
sasié et  n’éteignit  point  la  soif  que  produit  le  feu  éternel,  parce  qu’il 
reçut  indignement  les  mystères  de  Jésus-Christ;  car  son  sacrifice  ne 
peut  purifier  ceux  qui  se  sont  traînés  dans  le  bourbier  infect  de  la 
cruauté,  et  que  des  pensées  dépourvues  de  raison  précipitent  dans  le 
crime.  — S.  Chrys.  {serm.  sur  la  Irak,  de  Judas.)  Qu'il  n’y  ait  donc 
aucun  Judas  à la  table  du  Seigneur;  ce  sacrifice  est  une  nourriture 
spirituelle.  Or,  de  même  que  la  nourriture  corporelle,  lorsqu’elle 
trouve  l’estomac  chargé  d’humeurs  contraires , ,ne  fait  que  le  rendre 
plus  malade;  ainsi  cette  nourriture  spirituelle,  lorsqu’elle  entre  dans 
une  âme  souillée  par  le  péché , rend  sa  perte  plus  certaine , non  par 
l’effet  de  sa  nature , mais  par  la  mauvaise  disposition  de  celui  qui  la 
reçoit.  Que  l’&me  soit  donc  pure  de  toute  souillure,  que  cette  pureté 
s’étendent  jusqu’aux  pensées,  parce  que  c’est  ici  le  sacrifice  de  toute 
pureté. 

« Et  il  leur  dit  : Ceci  est  mon  sang,  le  sang  de  la  nouvelle  alliance.  » 
— Bède.  Notre-Seigneur  établit  ici  le  caractère  qui  distingue  la  nou- 
velle alliance  de  l’ancienne,  qui  fat  consacrée  par  le  sang  des  boucs 
et  des  taureaux,  que  Moïse  répandait  sur  le  peuple  en  disant  : a Voici 
le  sang  de  l’alliance  que  le  Seigneur  a faite  avec  vous,  o {Exode,  xxiv, 
8.)  « Qui  sera  répandu  pour  plusieurs.  » — S.  Jéf.  Car  il  ne  purifie 
pas  tous  les  hommes  de  leurs  péchés. 

« En  vérité  je  vous  le  dis  : Je  ne  boirai  plus , » etc.  — Théophyl. 
C’est-à-dire , je  ne  boirai  plus  de  ce  vin  jusqu’à  la  résurrection,  il 


illi  tradidit  de  illo  mysterio.  CHRYS. 
(in  Servi,  de  Pass.  vel  de  Prodit.  Jvdm, 
ut  sup.)  Chrislus  eiiim  sanguinem  ei 
qui  eum  vendidit  olferebat  ; ut  haberet 
rcinissiouem  peccalorum,  si  tameu  ini- 
pius  exislere  noLuissct.  Hier.  Bibit  ergo 
Judos,  et  non  saLuralus  est,  nec  sitim 
exlinguit  ignis  ælerni,  quia  indigne  su. 
mit  mysleria  Christ!  ; cujus  sacnûcium 
non  emundat,  sed  eos  cogitatio  insi- 
piens  perdneil  ad  cnlpas,  qui  se  cœnosis 
crudehtatisfœlori  bus  miscuerunt,  Chrys. 
(in  Serm.  de  Pass.  vel  de  Prodit.  Jndœ, 
ut  sup.)  Nulluâ  ergo  sil  Judas  iu  Do- 
nüui  mensa:  hoc  sacrifiduin  cibus  spi- 
rilualis  est  : nain  sicut  corporalis  cibus, 
cum  veut  rem  invenerit  adversis  huiuo- 
ribus  occupait,  amplius  lædit,  ita  est  et 


iste  spiritualis  cibus  : si  aliquem  reperit 
maliguitate  pollutum,  magis  eum  perdit, 
non  sua  natura,  sed  accipienlis  vitio. 
Pura  igitur  sit  uiens  in  omnibus,  pura 
cogitatio,  quia  et  sacribcium  purum  est. 

Sequitur  : « fît  ait  illis  : Hic  est  san- 
guis  meus  NoviTcstamenti.  » Beda.  Hoc 
ad  distinclionem  respicit  Veteris  Testa- 
menli,  quod  hircoruin  et  vitulorum  est 
sanguine  dedicaluni  ; dicente  inter  as- 
pergeudum  législature  ( Exod .,  24)  : 
« Hic  est  sanguis  Teslamcnli  quod  man- 
davit  ad  vus  Deus.  » Sequilur  : « Qui 
pro  inullis  eflundelur.»  Hier.  Nonenim 
onmes  cmuudat. 

Sequilur  : « Amen  dico  vobis  quod 
jam  non  bibam.  » Tueopuylact.  Quasi 
diceret  : Non  bibam  de  vino  usque  ad 


De  saint  marc,  chap.  xiv.  401 

appellera  résurrection  son  royaume,  parce  que  c’est  alors  qu’il  a 
régné  en  vainqueur  sur  la  mort.  Après  sa  résurrection , il  but  et 
mangea  avec  ses  disciples,  leur  prouvant  ainsi  qu’il  était  bien  le  même 
qui  avait  souffert.  Le  vin  qn’il  boit  alors  est  nouveau,  c’est-à-dire 
qu’il  le  boit  d’une  manière  différente  et  toute  nouvelle;  car  il  n’a  plus 
un  corps  passible  qui  ait  besoin  de  nourriture,  son  corps  est  à la  fois 
immortel  et  incorruptible  ; voici  donc  l’explication  de  ces  paroles  : 
La  vigne,  c’est  le  Seigneur  lui-même  ; le  fruit  de  la  vigne , ce  sont 
les  mystères,  et  l'intelligence  secrète  qu’en  donne  celui  qui  enseigne 
la  science  à l’homme  (Ps.  xcu.)  Or,  dans  le  royaume  de  Dieu,  c'est-à- 
dire  dans  le  siècle  futur,  il  boira  avec  ses  disciples  les  mystères  et  la 
sagesse,  en  nous  enseignant,  en  nous  révélant  alors  des  vérités  nou- 
velles dont  il  nous  dérobe  ici-bas  la  connaissance.  — Bêdb.  Ou  bien 
dans  un  autre  sens,  cette  vigne  du  Seigneur  c’est  la  synagogue  au  té- 
moignage d’Isaïe  : « La  vigne  du  Seigneur  des  armées , nous  dit-il, 
c’est  la  maison  d’Israël.  » (Isaïe,  v.)  C’est  donc  au  moment  où  le  Sau- 
veur marche  de  lui-même  au  devant  de  sa  passion,  qu’il  dit  à ses 
disciples  : « Je  ne  boirai  plus  de  ce  fruit  de  la  vigne , » c’est-à-dire  en 
d’autres  termes  : Je  ne  me  complairai  plus  dans  les  cérémonies  char- 
nelles de  la  synagogue , parmi  lesquelles  l’immolation  de  l’agneau 
pascal  tenait  le  premier  rang  ; car  voici  venir  le  temps  de  ma  résur- 
rection, voici  venir  ce  jour  oxï  en  possession  du  royaume  de  Dieu, 
élevé  sur  les  hauteurs  d’une  gloire  immortelle,  je  serai  avec  vous 
comblé  de  joie  à la  vue  du  salut  de  ce  peuple  régénéré  aux  sources  de 
la  grâce  spirituelle. 

S.  Jér.  Remarquons  que  Notre-Seigneur  change  la  nature  du  sa- 
crifice, mais  sans  changer  le  temps  où  il  était  offert.  Il  nous  apprend 


resurreclionem  : regnum  eniin  rosurrec- 
lionem  vocat,  quasi  tune  regnaverit 
coutra  îuorlem.  lJost  resurrectioneui 
vero  Mbit  cum  discipulis,  et  eoiuedit, 
ostendens  quod  idem  ipse  esset  qui  pas- 
sas est.  A’ovvni  auleui  bibit  illud,  id 
est,  novo  quodaui  modo  cl  alicno  : non 
enim  corpus  liabcbat  passibile  indigens 
cibo,  scd  immortale  et  incorruptibile. 
Intelligendum  est  aulem  et  sic  : Vitis 
est  ipse  Dominus  ; geoimen  vitis,  myste- 
ria,  et  iulelleclus  occullus  qucm  ipse 
general,  qui  docet  liomiucm  seientiam 
Psal.  92)  ; in  reg  no  autem  Dei  (id  est, 
in  futuro  seculo),  bibot  cum  suis  disei- 
pulis  mysleria  et  sapientiain,  nova  quœ- 
dam  nos  docens  et  revelans  qute  mmc 
occultât.  Beda.  Vel  aliter:  vitcm  sive 
TOM.  IV. 


vineam  Domini  appellatam  esse  synago- 
gam  Isaias  tcstatur,  dicens  (cap.  5)  : 

« Vinea  Domini  Sabbaoth  domus  Israël 
est.  » Iturus  ergo  Dominus  ad  passionein 
ait  : « Juin  non  hibam  de  genimine  vi- 
tis : » ac  si  aperle  dicat  : Non  ultra  ear- 
nalihus  synagogæ  cæremoniis  dclccta- 
bor,  in  quibus  etiam  ista  paSclialis  agni 
sacra  locum  tenuere  præcipuiun  : aderit . 
enim  tempus  meæ  résurrection»;  ade- 
rit dies  ilia,  cum  iu  regno  Dei  positus 
(id  est,  gloria  vitæ  immort alis  sublima- 
nts), de  saiute  ejusdem  pupuli  fonte 
graliæ  spiritualis  regenerati,  vobisoum 
gaudio  perfundat. 

Hier.  Considerandmn  aulem  quod  bic 
Dominus  mutât  tantum  sacriflcium  ; sed 
| non  mutai  tempus  ; ul  nos  nunquam 
26 
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ainsi  à ne  jamais  célébrer  la  cène  du  Seigneur , avant  le  quatorzième 
jour  de  la  lune.  Celui  qui  célébrerait  la  résurrection  le  quatorzième 
jour  serait  obligé  de  célébrer  la  cène  au  onzième,  ce  qui  ne  s'est  jamais 
fait  ni  sous  la  loi  ancienne , ni  sous  la  loi  nouvelle. 


f.  26-31.  — Et  après  le  chant  du  cantique  £ action  de  grâces,  ils  s’en  allèrent 
sur  la  montagne  des  Oliviers.  Alors  Jésus  leur  dit  : Je  vous  serai  à tous  cette 
nuit  une  occasion  de  scandale;  car  il  est  écrit  : Je  frapperai  le  pasteur,  et  les 
brebis  seront  dispersées.  Mais  après  que  je  serai  ressuscité,  je  vous  précéderai 
en  Galilée.  Pierre  lui  dit  : Quand  vous  seriez  pour  tous  les  autres  un  sujet 
de  scandale,  vous  ne  le  serez  pas  pour  moi.  Et  Jésus  lui  repartit  : Je  vous  dis 
en  vérité  que  vous-même  aujourd'hui,  dès  cette  nuit,  avant  que  le  coq  ait 
chanté  deux  fois , vous  me  renoncerez  trois  fois.  Mais  Pierre  insistait  encore 
davantage  : Quand  il  me  faudrait  mourir  avec  vous , je  ne  vous  renoncerai 
point.  Et  tous  les  autres  en  dirent  autant. 

Théophyl.  Ils  avaient  rendu  grâces  avant  de  boire  le  calice  du  saint, 
ils  rendent  grâces  après  l’avoir  bu  : a Et  après  le  cantique  d’actions  de 
grâces,  ils  s’en  allèrent  sur  la  montagne  des  Oliviers.  » Apprenez  ici  à 
rendre  aussi  grâces  à Dieu  avant  et  après  vos  repas.  — S.  Jér.  Cet 
hymne  est  un  cantique  de  louanges  au  Seigneur,  comme  il  est  dit  au 
Psaume  xxi,  28,  32  : « Les  pauvres  mangeront  et  seront  rassasiés,  et 
ceux  qui  chercheront  le  Seigneur  célébreront  ses  louanges.  » Et  en- 
core : « Tous  les  grands  de  la  terre  mangeront  et  adoreront  t>  (1).  Le 
Sauveur  nous  enseigne  encore  qu’il  était  doux  et  désirable  pour  lui 
de  mourir  pour  nous,  puisqu’au  moment  d’ètre  livré  à ses  ennemis, 

(I)  Saint  Augustin  enseigne  que  ces  paroles  ont  rapport  au  mystère  de  l'Eucharistie  dans  le 
premier  discours  sur  le  Psaume  où  il  dit  qu'il  est  ici  question  de  ceux  qui  mangent  le  corps  de 
Jésus-Christ  humilié,  etc.  i 


cœnam  Donnai  ante  quarlam  decimam 
lutiarn  faciumus  : qui  facit  in  quatuor- 
de  ni  ma  resurrectionein  , in  undecima 
lunn  cœnam  Domini  faciet  ; quod  nun- 
quam  in  Veleri  Teslamonlo  nec  in  Novo 
factum  est. 

Et  hymno  dicto,  exienmt  in  montent  Olivarnm. 
Et  ait  eis  Jésus  : omîtes  scandalizabimini  in 
me  in  noctc  ista,  quia  teriptum  est  : Percutions 
pastorem,  et  dispergentur  ou  es  : sed  postquam 
resurrexero,  prtreedam  vos  in  Gati/aam.  Pe- 
ints autein  ail  UH  : Et  si  omîtes  scandalisait 
fuerial,  sed  non  ego.  Et  ait  illi  Jésus  : Amen , 
dico  libi,  quia  tu  hodie  in  naete  bac,  prias- 1 
quant  gailus  vocem  bis  dederil , ter  me  es  I 
negaturus.  At  Me  amp/t'us  loquebatur  : Et 
si  oportuerit  me  simul  coin  mort  tibi,  non  te  I 


negabo.  Similiier  autem  et  omnes  dieebant. 

THEornrL.  Sicut  gratins  egerunl  aute- 
quam  biberent,  ita  etiam  gratins  agunt 
postquam  bilierunt  : uude  dicitur  : « Et 
bynrao  dicto,  exierunt  in  montem  Oli- 
varmu.  » Ut  scilicet  addiscas,  et  ante 
cibmn,  etpost  cibum  graliaruui  reddere 
actioues.  Hier.  Uymnum.  enim  dicit 
laudem  Domini,  ut  est  in  Psul.  2i  : 
« Edent  pauperes , et  saturabuutur , 
et  iaudabunt  Dominuni  qui  requirunt 
eutn.  » Et,  « manducaverunt,  et  ado- 
raverunt  omnes  pingues  terne.  » Theo- 
phylact.  Simul  etiam  et  liio  oslendit 
quod  amplectibile  erat  sibi  pro  nobis 
mori  ; quia  cum  tradendus  erût,  Deum 


i 

I 
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il  offre  à Dieu  un  hymne  de  louanges.  Il  nous  apprend  enfin,  lorsque 
nous  sommes  surpris  par  l’affliction,  à ne  point  nous  laisser  aller  à la 
" tristesse,  mais  à rendre  grâces  à Dieu,  qui  se  sert  de  la  tribulation 
pour  opérer  le  salut  d’un  grand  nombre.  — Bède.  On  peut  encore 
voir  dans  cet  hymne  le  cantique  d’actions  de  grâces  que  rapporte 
saint  Jean,  et  où  le  Sauveur  élevant  les  yeux  au  ciel,  priait  pour  lui, 
pour  ses  disciples , et  pour  tous  ceux  qui  devaient  croire  en  lui. 
(Jean,  xvn.) 

Théophyl.  Jésus  se  retire  sur  une  montagne,  afin  que  ses  ennemis 
le  trouvant  seul,  pussent  s'emparer  de  lui  sans  aucun  tumulte.  Car 
s’ils  s’étaient  saisi  de  lui  au  milieu  de  la  ville,  la  multitude  aurait  pu  ' 
s’agiter,  et  ses  ennemis  auraient  trouvé  dans  cette  agitation  un  juste 
motif  de  le  mettre  à mort,  sous  le  prétexte  qu’il  cherchait  à soulever 
le  peuple.  — Bède.  Au  sens  mystique,  c’est  dans  un  dessein  plein  de 
sagesse  que  Notre- Seigneur  conduit  ses  disciples  sur  la  montagne  des 
Oliviers,  après  les  avoir  nourris  et  fortifiés  des  saints  mystères;  il 
nous  apprend  ainsi  qu’après  avoir  reçu  les  divins  sacrements,  nous 
devons  nous  élever  à des  vertus  plus  hautes,  à des  grâces  plus  su- 
blimes de  l’Esprit  saint , vertus  et  grâces  par  lesquelles  nos  cœurs  sont 
comme  consacrés.  — S.  Jêr.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ  tombe  au 
pouvoir  de  ses  ennemis  sur  le  mont  des  Oliviers,  du  haut  duquel  il 
monta  au  ciel,  pour  nous  apprendre  que  nous  aussi  nous  montons  au 
ciel  du  milieu  de  nos  veilles,  de  nos  prières  et  de  nos  souffrances, 
lorsque  nous  les  acceptons  sans  résistance. 

Bède.  Le  Sauveur  prédit  à ses  disciples  l’épreuve  qui  les  attend, 
afin  que  quand  elle  sera  venue,  ils  ne  désespèrent  point  de  leur 
salut,  mais  qu’ils  cherchent  leur  délivrance  dans  le  repentir  : « Et 


laudare  dignatus  est.  Docet  etiam  nos, 
cmn  in  anguslias  iocidimus  proptcr 
uiultorum  salutem,  non  conlristari,  sed 
Deo  gratins  agere,  qui  tribulatioue  ope- 
ratur  uiultorum  salutem.  Bed,  Potest 
etiam  hymuus  ille  intelligi  quem  Do- 
iniuus  secandum  Joaunem  Palris  gratias 
agens  decantabal,  iu  quo  et  pro  seipso, 
et  discipulis,  et  pro  eis  qui  per  verbum 
ipsorum  eredituri  erant,  elevatis  sursum 
oculis  preeabalur.  (Joan.,  17.) 

Théophyl.  Exivit  autem  in  monteui, 
ul  ad  eum  solitarium  existentem  excun- 
tes,  ipsum  caperent  abaque  tumullu.  Si 
enim  accessissent  cum  in  civitate  nia- 
nebat,  forte  fuisset  multitudo  populi 
conturbata  ; et  lune  manifestant  occasio- 
nem  inimici  captantes  viderenlur  ipsum 


juste  inlerfieere  tanquam  populum  con- 
citantem.  Bed.  Pulchre  etiam  Dominus 
discipulos  sacramentis  imbutos  iu  mon- 
tent cducit  Olivarum,  ut  typice  designet, 
nos  per  aeeeptionem  sacramentorum  ad 
alliora  virlutum  doua  et  cbarismata 
sancti  Spiritus,  quibus  in  corde  perun- 
gamur,ascenderedebere.  Hier.  In  monte 
etiam  Olivelt  Jésus  tenelur,  unde  ad 
cœlos  ascendit  ; ut  nos  sciamua  q :ia 
inde  ascendimus  ad  cœlos,  unde  vigila- 
mua  et  oramus,  ligamur,  nec  repugua- 
raus  in  terra. 

Bed.  Prædicit  autem  Dominua  disci- 
pulis  quid  passuri  sunt,  ut  cum  passi 
fuerint,  non  desperent  salutem,  aed 
agentes  pœnitentiam  liberentur  : unde 
sequitur  : « Et  ait  illis  Jésus  : Omnea 
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Jésus  leur  dit  : Je  vous  serai  à tous  un  sujet  de  scandale  pendant 
cette  nuit.  » — S.  Jér.  Tous  succombent,  mais  tous  ne  restent  pas 
sous  le  coup  de  cette  chute.  Est-ce  que  celui  qui  tombe  ne  se  relèvera 
jamais?  dit  le  psalmiste.  (Ps.  xl.)  Il  est  de  la  nature  humaine  de  tomber, 
mais  il  est  diabolique  de  ne  point  se  relever.  — Théophïl.  Dieu  permit 
cette  chute  dans  ses  Apôtres,  pour  les  guérir  d'une  confiance  trop 
grande  en  eux-mêmes,  et  afin  que  cette  prédiction  ne  parût  point 
reposer  sur  une  simple  apparence,  il  l’appuie  sur  ce  témoignage  du 
prophète  Zacharie  :•«  Je  frapperai  le  pasteur,  et  les  brebis  du  trou- 
peau seront  dispersées.  » Bède.  Cette  prophétie  est  conçue  en  d’autres 
termes  dans  Zacharie,  et  c’est  le  prophète  lni-méme  qui  dit  à Dieu  : 
« Frappez  le  pasteur,  et  les  brebis  seront  dispersées  » (1).  — S.  Jér. 
Le  prophète  demande  la  passion  du  Seigneur,  le  Père  répond  à ces 
prières  : « Je  frapperai  le  Pasteur,  » le  Fils  est  envoyé  par  son  Père, 
et  il  est  frappé,  c’est-à-dire  qu’il  est  incarné  et  souffre  les  douleurs 
de  sa  passion.  — Théophïl.  Le  Père  dit  : « Je  frapperai  le  Pasteur,  » 
parce  qu’il  l’abandonne  aux  coups  de  ses  ennemis  ; il  donne  le  nom 
de  brebis  à ses  disciples  à cause  de  leur  innocence  et  de  leur  éloigne- 
ment de  toute  malice.  Le  Sauveur  se  hâte  d’ajouter  des  prédictions 
plus  consolantes  : « Mais  après  que  je  serai  ressuscité,  j’irai  avant 
vous  en  Galilée.  » — S.  Jér.  Il  leur  promet  donc  avec  certitude  qu’il  res- 
suscitera , pour  ne  point  éteindre  toute  espérance  dans  leur  cœur, 
a Or  Pierre  lui  dit  : Quand  vous  seriez  pour  tous  les  autres  un  sujet 
de  scandale,  vous  ne  le  serez  point  pour  moi.  » Voici  un  oiseau  sans 
ailes  qui  veut  s’élever  dans  les  airs,  mais  le  corps  appesantit  l’âme,  et 
donne  à la  crainte  tout  humaine  de  la  mort  une  force  qui  triomphe 

(1)  Zacharie,  sut,  7;  dans  les  Bibles  corrigées,  Pagnin  traduit  cependant  : r Je  frapperai.  » 11 
a pu  tris-bien  se  faire  que  la  version  des  Septante  portât  TOXTÔijco,  je  frapperai  et  que  des  copistes 
aient  écrit  & la  place  lt<X"aÇov,  frappez. 


scandalizabimini  in  nie  nocte  ista-  « 
Hier.  Omîtes  quidem  cadunt,  scd  non 
omnes  jacent.  Nunquid  enirn  qui  dormit 
non  adjiciel  ulresurgat?  (Ps.  40.)  Carnale 
est  cadere,  sed  diabolicum  est  jacere. 
Theophvlact.  Perraisit  autem  eos  Do- 
minus  cadere,  at  non  in  seipsis  conü- 
danl  : et  ne  videretur  hoc  quod  prædi- 
xeral,  ex  quodam  argumento  apparenli 
prædixisse,  inducit  lesliwonium  Zacha- 
riæ  proplietæ  : uude  sequitur  : « Percu- 
liam  paslorem,  et  dispergcnlur  oves 
gregis.  » Beu.  Hoc  al  iis  verhis  iu  Zacha- 
ria  propheta  scriptum  est,  et  ex  persoua 
Proplietæ  ad  Dominum  dicitur  : « Per- 
cute pastorcm,  et  dispergentur  oves.  » 
Hier  . Propliela  euim  postulat  possionem 


Domini;  Pater  respondet:  « Percutiam 
pastoreui  (precibas  inferiorum),  » Filius 
a Pâtre  miltitur,  et  percutitur,  id  est, 
incarnalur  et  patilur.  Théophïl.  Dicit 
autem  Pater:  «Percutiam  pa3torem,  » 
quia  ipsum  percuti  dimisit  : oves  disci- 
pulos  dicit,  quasi  innocentes  et  qnasi 
absquc  inalitia.  Ultime  consolationem 
inducit,  dicens  : « Sed  poslquam  resu» 
rexero,  præcedam  vos  in  Galilæam.  » 
Hier.  In  quo  vera  promiltilur  resurrec- 
lio,  ut  spes  non  exlinguatur.  Sequitur  : 
«Peirus  autem  ai  t ei  : Et  si  omnes  scan- 
dalizati  fuerint,  sed  non  ego.  >»  Eece 
avis  sinepeunis  inaltum  volare  nititur  ; 
sed  corpus  aggravât  unimain,  ut  timoré 
bumanomorlis  timor  Domini  snperetur. 
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DE  SAINT  MARC.  CHAP.  XIV. 
de  la  crainte  de  Dieu.  — Bède.  La  promesse  de  Pierre  lui  était  inspi- 
rée par  l’ardeur  de  la  foi,  et  la  prédiction  du  Seigneur,  par  la  con- 
naissance qu’il  avait  de  l’avenir  : « Et  Jésus  lui  repartit  : En  vérité  je 
vous  le  dis,  » etc. 

S.  Aug.  (De  1 accord  des  Evang.,  ur,  2.)  Tous  les  Evangélistes  rap- 
portent la  prédiction  que  le  Sauveur  fit  à Pierre,  qu’il  le  renierait 
avant  que  le  coq  chantât,  mais  le  récit  de  saint  Marc  est  plus  cir- 
constancié. Aussi  quelques-uns,  faute  d’attention  sérieuse,  prétendent 
que  saint  Marc  ne  peut  se  concilier  ici  avec  les  autres  Evangélistes; 
car,  disent-ils,  Pierre  a renié  trois  fois  son  maître;  et  si  ce  triple  renon- 
cement a commencé  après  le  premier  chant  du  coq,  le  récit  des  trois 
Evangélistes  n’est  pas  conforme  à la  vérité,  puisqu’ils  rapportent  que 
le  Seigneur  a déclaré  à Pierre,  qu’avant  que  le  coq  chantât,  il  le  re- 
nierait trois  fois.  Maintenant  si  les  trois  renoncements  de  saint  Pierre 
ont  eu  lieu  avant  que  le  coq  ait  commencé  à chanter,  pourquoi  Notre- 
Seigneur  aurait-il  dit,  d’après  saint  Marc  : « Avant  que  le  coq  ait 
chanté  deux  fois,  vous  me  renierez  trois  fois.  » Nous  répondons  que  le 
triple  renoncement  de  saint  Pierre  ayant  commencé  avant  le  chant 
du  coq,  les  trois  Evangélistes  ont  considéré,  non  pas  le  moment  où  il 
devait  être  consommé,  mais  celui  où  il  devait  se  produire  et  com- 
mencer, c'est-à-dire,  avant  le  chant  du  coq,  bien  qu’on  puisse  dire 
que  dans  les  dispositions  intérieures  de  Pierre,  ce  triple  renoncement 
eut  lieu  tout  entier  avant  le  chant  du  coq  ; saint  Marc,  au  contraire, 
raconte  plus  en  détail  ce  qui  se  passa  entre  chaque  renoncement.  — 
Théophyl.  Voici  donc  comme  on  peut  l’entendre  : Pierre  nia  une  pre- 
mière fois,  et  le  coq  chanta;  puis  il  nia  une  seconde  et  une  troisième 
fois,  et  le  coq  chanta  pour  la  seconde  fois. 


Bed.  Et  Petrus  ergo  de  ardorefideipro- 
mittebat  ; et  Salvator  quasi  Deus  future 
noverat  : unde  sequitur  : « Et  ait  illi 
Jésus:  Amen  dico  tibi,  » eic. 

Aug.  (de  Con.  Evang.,  lib.  m,  cap.  2.) 
Cum  oinnes  évangélistes  dicant  præ-  i 
dixisse  Dominum  quod  euin  Petrus  es- 
sel  negaturus  autequam  gallus  eantaret, 
Marcus  hoc  solum  narravit  expressius  : 
unde  uonnullis  videtur  non  congruere 
cætcris,  quia  paruni  allendunt  : tola 
enim  Pétri  uegatio  trina  est,  quæ  si 
Iota  posl  primum  galli  canlum  incipe- 
ret,  falsum  dixisse  viderentur  très  alii 
evnngclistæ  ( quod  scilicet  autequam 
galiua  eantaret,  ter  cum  esset  uegalu- 
rus.)  Rursns  si  totam  Irinam  negalioncm 


ante  peregisset.,  quaiu  cantare  gallus  in- 
ciperet,  superflue  dixisset  Marcus  ex 
persoua  Domini  : « Priusquam  gallus 
bis  vocem  dederit,  ter  me  negaLurus  es.» 
Sed  quia  ante  primum  galli  cautum 
cœpta  est  ilia  trina  uegatio,  allenderunt 
illi  très,  nou  quando  eam  complétants 
esset  Petrus,  sed  quando  fulura  esset  et 
qunndo  cœptura  (id  est,  ante  galli  can- 
Imn),  quauquam  in  anirao  ojus  et  ante 
primum  galli  canturn  tota  cou  cep  ta  est  : 
Marcus  aulem  de  ipsaruui  vocum  inler- 
vallo  planius  elocutus  est.  Theopiiyl. 
Quod  sic  intelligitur  : Petrus  semel  ne- 
gavit,  deinde  gallus  cantavlt  ; negante 
vero  eo  duubus  aliis  uegalionibus,  tune 
gallus  secundo  vocem  emisit. 
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S.  Jéh.  Ce  coq,  messager  de  la  lumière,  figure  l’Esprit  saint,  dont 
la  voix  se  fait  entendre  à nous  par  les  prophètes  et  par  les  Apôtres,  à 
l'occasion  de  ce  triple  renoncement,  pour  nous  appeler  à répandre  des 
larmes  amères  sur  nos  chutes  multipliées,  sur  nos  pensées  coupables 
à l’égard  de  Dieu , sur  nos  discours  blessants  pour  le  prochain  et  sur 
les  fautes  commises  contre  nous-mêmes. 

Bède.  Nous  voyons  ici  la  foi  de  Pierre  et  la  vivacité  de  son  amour 
pour  son  divin  Maître  : « Mais  il  insistait  encore  davantage  : Quand  il 
me  faudrait  mourir  avec  vous , je  ne  vous  renoncerai  point.  » — 
Théophyl.  Les  autres  disciples  firent  preuve  de  la  même  ardeur,  de  la 
même  intrépidité  : « Et  tous  les  autres  en  dirent  autant.  » Mais  en 
cela  ils  contredisaient  aussi  la  vérité  que  Jésus-Christ  venait  de  leur 
prédire. 

f.  32-42.  — fis  vinrent  ensuite  en  un  lieu  appelé  Gelhsèmani,  et  il  dit  à ses 
disciples  : Demeurez  ici  jusqu’à  ce  que  j’aie  fait  ma  prière.  Et  ayant  pris 
avec  lui  Pierre,  Jacques  et  Jean,  il  commença  d'être  saisi  de  frayeur  et 
d'avoir  le  cœur  pressé  d'une  extrême  affliction.  Alors  il  leur  dit  : Mon  âme 
est  triste  jusqu’à  la  mort;  demeurez  ici  et  veillez.  Et  s'en  allant  un  peu  plus 
loin,  il  se  prosterna  contre  terre,  priant  que,  s’il  était  possible,  celte  heure 
s’éloignât  de  lui;  et  il  disait  : Mm  Père,  toutes  choses  vous  sont  possibles, 
transportes  ce  calice  loin  de  moi  ; mais  néanmoins  que  votre  volonté  s’accom- 
plisse et  non  pas  la  mienne.  Il  revint  ensuite  vers  ses  disciples,  et  les  ayant 
trouvés  endormis,  il  dit  à Pierre  : Simon,  vous  dormez ? Quoi!  n’avez-vous 
pu  seulement  veiller  une  heure ? Veillez  et  priez,  afin  que  vous  n’entriez  point 
' en  tentation  ; l’esprit  est  prompt , mais  la  chair  est  faible.  Il  s’en  alla  pour  la 
seconde  fois  et  fit  sa  prière  dans  les  mêmes  termes.  Et  étant  retourné  vers 
eux,  il  les  trouva  endormis,  car  leurs  yeux  étaient  appesantis  de  sommeil,  et 
ils  ne  savaient  que  lui  répondre.  Il  revint  encore  pour  la  troisième  fois,  et  il 


Hier.  Gallus  lucis  nuntius,  qnis  est 
nisi  Splritus  sanctus,  cujus  voce  in  pro- 
pheliaet  in  apostolis  nos  de  trina  nega- 
tione  excitainur  ad  auiarissimos  post 
lapsum  fletns , qui  male  cogilavimus  de 
Deo,  et  male  locuti  surnus  ad  proximos, 
et  male  fecimus  ad  nosmetipsosî 
Bed.  Fides  autem  apostoli  Pétri  et 
ardens  affcctus  ad  Dominuni  consequeu- 
ter  osteudilur  : sequitur  enim  : « At  ille 
amplius  loquebntur  : Et  si  oportuerit 
me  siinul  conimori  libi,  non  te  negabo.  » 
Tiîeophyl.  Fcrvorem  etiarn  intrepidum 
et  nlii  discipuli  ostenderunt  : nam  se- 
qnitur  : « Similitcr  autem  et  omnes  di- 
cebant,  » sed  lumen  resislebant  veritutr, 
quam  Ghristus  prædixerat. 


Et  veninnt  in  pnediun  cui  rumen  Gethsemani, 
et  ait  discipulis  suis  : Sedele  hic  douée  orem. 
Et  assnmit  Petrum , et  Jacobum , et  Joannem 
secum;  et  ccepit  pavere  et  Imdere.  Et  ait  il- 
lis : Tristis  est  anima  mea  risque  ad  mortem: 
suslinete  Mc  et  vigiate.  Et  cum  proressisset 
partinium , proddit  super  terram , et  orabat 
ut  si  fieri  posset,  transir et  ab  eo  hora,  et 
dixit  : Abba  Pater,  omnia  possibilia  tibi 
«loi/  : transfer  calirem  hune  a me  : sed  non 
quod  ego  vo/o , sed  ouod  tu.  Et  venir , et  in- 
vertit eos  dormientei.  El  ait  Petro  : Simon, 
dormis  ? Non.  potuislr  una  hora  vigilare  me- 
cum  y Vigünte  et  orale  ut  non  inlrelis  in 
lentationem  : spirites  quidem  promptus  est, 
earo  i mro  infirma.  Et  iterum  aôiens  oravit , 
eumdtm  sennonem  Jicens.  Et  reversas  de- 
nuo,  invertit  eos  dormientee  ( erant  enim  oeu- 
li  eorum  gravà/i),  et  ignorabant  qicid  respon- 
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leur  dit  : Dormez  maintenant  et  vous  reposez,  c’est  assez;  l’heure  est  venue 
le  Fils  de  l’homme  va  être  livré  entre  les  mains  des  pécheurs.  Levez-vous, 
allons  : celui  qui  me  doit  trahir  est  près  d’ici. 

La  Glose  (1).  Après  nous  avoir  raconté  la  prédiction  du  Seigneur 
sur  le  scandale  dont  il  devait  être  l’occasion  pour  ses  disciples,  l’E- 
vangéliste rapporte  la  prière  qu’il  fit,  on  le  croit,  pour  ses  disciples. 
Et  tout  d’abord  il  nous  décrit  le  lieu  qu’il  choisit  pour  prier  : a Ils 
allèrent  ensuite  en  un  lieu  appelé  Gethsémani.  » — Bbdb.  On  voit 
encore  aujourd’hui  ce  lieu  de  Gethsémani,  où  le  Seigneur  fit  sa  prière. 
Il  est  situé  au  pied  du  mont  des  Oliviers,  et  le  mot  Gethsémani 
signifie  vallée  féconde  ou  vallée  de  l’abondance . Notre-Seigneur,  en 
choisissant  une  montagne  pour  prier,  nous  enseigne  à quelle  subli- 
mité de  pensées  et  d’intention3  nous  devons  nous  élever  dans  la  prière  ; 
et  en  priant  dans  la  vallée  de  la  fécondité,  il  nous  apprend  à prati- 
quer toujours  l’humilité  dans  nos  prières  et  la  fécondité  de  l’amour 
intérieur;  car  c’est  en  descendant  lui-mème  dans  la  vallée  de  l’humi- 
lité et  en  suivant  les  inspirations  de  son  extrême  charité  qu’il  a souf- 
fert la  mort  pour  nous.  — S.  Jér.  C’est  aussi  dans  cette  vallée 
d’abondance  qu’il  fut  assailli  par  des  taureaux  chargés  de  graisse. 
( Ps . xxi.)  « Etil  dit  à ses  disciples  : Demeurez  ici  taudis  que  je  prierai.  » 
Il  sépare  de  lui  dans  la  prière  ceux  qui  doivent  en  être  sépares  dans 
sa  passion  ; il  prie,  et  ils  dorment  accablés  sous  le  poids  de  leur 
cœur. 

Théophyl.  Notre-Seigneur  avait  coutume  de  se  retirer  seul  pour 
prier,  et  il  nous  apprend  ainsi  à chercher  le  silence  et  la  solitude 
lorsque  nous  devons  prier  : « Et  il  prit  avec  lui  Pierre,  Jacques  et 

(1)  Celte  citation  ne  se  trouve  point  dans  la  Qlose  actuelle. 


itèrent  et.  Et  venit  tertio,  et  ait  illis:  Dormite 
jam,  et  requiescile,  suffieit  : venit  hora,  er.ee 
FUius  hominis  tradetur  in  maints  peccato- 
ruw  ••  surgite,  camus  : ecce  qui  me  tradet 
propc  est. 

Glos.  Postquara  Dominas  scandulum 
discipulorum  prædiverat,  nunc  Evange- 
lista  narrat  de  oralione  ipsius,  in  qua 
pro  discipulis  creditur  orasse  : et  primo 
describens  locaui  orationis,  dicit  : « Et 
veuiunt  in  prœdium  cni  nomen  Gethse- 
mani.  » Bkda.  Monstralur  usque  liodic 
locus  Gellisemoni,  in  quo  Dotninus  ora- 
vit  ad  radices  montis  Oliveti  : interpre- 
tntur  aulem  Gelligeinani  rallis  pin- 1 
guium,  sive  plnguedinum.  Cnm  antem  , 
Dnminus  tantum  in  monte  orat , nos  ! 
docet  sublimio  orando  inquiri  debere. 


At  cnm  in  valle  pinguediais  orat,  insi- 
nuât nobis  humilitatem  semper  in  ora- 
tionibus,  et  internæ  pinguediuem  dilec- 
lionis  esse  servaudam  : ipso  etiain  per 
vallem  humilitatis  et  pinguedinem  elia- 
ritatis  pro  nobis  mortemi  subiit.  Hier. 
In  valle  etiam  pinguedinum  lanri  pin- 
gues  obsederimt  eum  (Ps/rl.  2i).  Sequi- 
tur  : « Et  ait  discipulis  suis  : Sedete  liiti 
douée  orem.  » Separanlur  in  oratione, 
qui  separantur  in  passionc  ; quia  ille 
orat,  ilii  doriuiunt,  pingnedine  cor  dis 
oppressi. 

Theoi'üïlact.  Singulariler  ctiara  con- 
suoverat  semper  orare,  formant  nobis 
i Iradens,  ut  silentium  et  solitudinem  im 
] orationibus  requirnnnis.  Sequitnr  : « Et 
I assumit  Petrum,  et  Jacobum,  et  Joan- 
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Jean.  » Il  prend  seulement  avec  lui  les  trois  disciples  qui  ont  été 
témoins  de  sa  gloire  sur  le  Thabor,  pour  associer  à ses  tristesses  ceux 
qu'il  avait  associés  à sa  gloire,  et  que  ces  tristesses  mêmes  fussent 
pour  eux  une  preuve  de  la  vérité  de  son  humanité  : « Et  il  commença 
à se  troubler  et  à être  accablé  d’ennui.  » Par  là  même  qu’il  avait  pris 
l’humanité  tout  entière,  il  en  avait  pris  toutes  les  passions,  la  crainte, 
l’ennui,  la  tristesse,  car  les  hommes  ont  un  éloignement  naturel  pour 
la  mort  : « Et  il  leur  dit  : Mon  àme  est  triste  jusqu’à  la  mort.  » — 
Bède.  Tout  Dieu  qu’il  est,1  il  s’est  revêtu  de  notre  corps,  il  fait  donc 
voir  en  lui  la  fragilité  de  la  chair,  pour  détruire  par  ce  seul  fait  l’im- 
piété de  ceux  qui  refusent  de  croire  an  sacrement  de  l'Incarnation. 
Dès  lors,  en  effet,  qu’il  s’est  uni  à un  corps  semblable  au  nôtre,  il  a 
dû  en  prendre  toutes  les  propriétés,  toutes  les  faiblesses  naturelles, 
comme  la  faim,  la  soif,  les  angoisses,  la  tristesse  ; car  pour  la  divinité  1 
elle  ne  peut  éprouver  la  moindre  altération  de  ces  diverses  impres- 
sions. — Théopiiyl.  Il  en  est  qui  entendent  ces  paroles  dans  ce  sens  : 

« Je  m’attriste,  non  de  la  mort  que  je  dois  endurer,  mais  de  ce  que 
les  Israélites,  mes  compatriotes,  vont  me  crucifier,  et  seront  par  là 
même  exclus  du  royaume  de  Dieu.  » — S.  Jér.  Il  nous  enseigne  aussi 
la  crainte  et  la  tristesse  dont  nous  devons  être  pénétrés  en  présence 
du  jugement  de  la  mort,  car  nous  ne  pouvons  dire  par  nous-mêmes, 
mais  par  Jésus-Christ  seul  : « Le  prince  de  ce  monde  vient,  et  il  n’a 
aucun  droit  sur  moi.  » 

« Demeurez  ici  et  veillez.  » Le  sommeil  auquel  il  leur  défend  de  se 
livrer  n’est  point  le  sommeil  ordinaire  dont  il  ne  pouvait  être  question 
aux  approches  du  combat,  mais  le  sommeil  de  l’infidélité  et  de  la 
langueur  de  l’esprit.  Il  s’éloigne  un  peu  de  ses  disciples  et  se  prosterne 


nem  sccuni.  » Illos  très  tantum  assainit, 
qui  gloriæ  ejus  in  monte  Tliabor  ins- 
pectores  extiterant,  ut  qui  gloriosa  vi- 
deront, vidèrent  etiani  tristia,  et  ad- 
discerent  quod  verus  erat  homo  in  hoc 
quod  tristatur  : unde  sequitur  : « Et  cœ-  I 
pit  pavereet  tardera.  » Quia  enim  totum 
assumpserai  homineui,  assompsit  et  na- 
turales  proprielates  liominis,  pavere,  et 
tædere,  et  contristari  natnraliler  : nom 
Domines  naluraliter  invili  teudunt  ad 
morlem  : unde  sequitur  : « Et  ait  illis  : 
Trislis  est  anima  mca  usque  ad  mortern.  » 
Bed.  Quasi  DeuB  in  corpore  coustitutus 
fragilitalem  curais  exponit,  ni,  eornm 
qui  sacramenlum  iucarnationis  abjurant, 
excludcrctur  impiclas  : nam  qui  corpus 
suscepit,  omnia  debuit  suseipere  quæ 
corporis  sunt,  ul  csuriret,  sitiret,  auge- 


retur,  contristaretur  : Divinitas  enim 
per  hos  commutari  nescit  affectus. 
Theopiiylact.  Quidam  autem  hoc  sicin- 
tellexerunl,  quasi  dicat  : « Tristor  enim, 
non  quod  mori  debeo,  sed  quod  Israc- 
lilæ  propinqui  mei  me  crucifixuri  sunt, 
ac  per  hoc  a regno  Dei  debeutexcludi.  » 
H jeu.  In  lioc  cliaui  pavere  et  tristari 
docemur  ante  judicium  mortis,  quod 
| uon  possuinus  per  nos  dicere,  sed  per 
| ilium  (Joan.}  14)  : « Veuil  princcps 
mundi  hujus,  et  in  me  non  liabet  quid- 
| quam.  » 

! Sequitur  : a Suslinete  liic  et  vigrlate.  » 
Bran.  Non  a somno  dormitionis  prohibe! 
(cujus  tempus  non  erat  iinmiiiente  dis- 
1 criminel,  sed  a somno  infidelilntis,  et 
î torpore  mentis  Paululum  autem  proce- 
! dens  rail  in  faciom  suam,  et  liumilila- 
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la  face  contre  terre,  pour  faire  paraître  l’humiliation  de  sou  âme  jus- 
que dans  la  posture  humiliée  du  corps  : a Et  s’eu  allant  uu  peu  plus 
loin,  il  se  prosterna  la  face  contre  terre,  priant  que  s'il  était  possible, 
cette  heure  s’éloignât  de  lui,  » etc.  — S.  Aug.  (De  î’acc.  des  Evang., 
ni,  4.)  Il  ne  dit  pas  à Dieu  : Si  vous  pouvez  le  faire,  mais  : « Si 
cela  peut  se  faire.  » Car  la  volonté  de  Dieu  est  la  mesure  de  son  pou- 
voir. Ces  paroles  : « Si  cela  est  possible,  » reviennent  donc  à celles-ci  : 
« Si  vous  le  voulez.  » Et  afin  qu’on  ne  puisse  soupçonner  qu'il  porte 
ici  atteinte  à la  puissance  de  son  Père,  il  nous  explique  aussitôt  quel 
sens  il  faut  donner  aux  paroles  qui  précèdent  : « Et  il  dit  : Mon  Père, 
tout  vous  est  possible,  » preuve  évidente  qu’il  est  question,  non  de 
l’impuissance  du  Père,  mais  de  sa  volonté  dans  ces  paroles  : « Si  cela 
est  possible.  » Suivant  saint  Marc,  Notre- Seigneur  joint  au  nom  de 
père  le  mot  abba,  qui  signifie  en  hébreu  Père.  Peut-être  a-t-il  fait 
usage  de  ces  deux  mots  dans  une  intention  mystérieuse,  et  pour  nous 
apprendre  qu’il  se  livrait  à cette  tristesse,  comme  représentant  de  son 
corps  mystique,  qui  est  l’Eglise,  dont  il  est  devenu  comme  la  pierre 
angulaire  qui  réunit  les  deux  peuples;  les  hébreux,  au  nom  desquels 
il  prononce  le  mot  abba,  et  les  gentils  qui  disent  à Dieu  : « Père.  t>  — 
Bède.  11  demande  à Dieu  que  ce  calice  s’éloigne  de  lui,  prouvant  ainsi 
qu’il  était  véritablement  homme  : a Détournez  de  moi  ce  calice,  d 
Mais  se  rappelant  aussitôt  le  but  de  sa  mission,  il  veut  accomplir 
l’œuvre  pour  laquelle  il  a été  envoyé,  et  il  s’écrie  : « Néanmoins  que 
votre  volonté  s’accomplisse  et  non  la  mienne.  » Si  la  mort  peut  être 
détruite  sans  que  la  nature  humaine  reçoive  en  moi  le  coup  de  la 
mort,  que  ce  calice  s’éloigne;  mais  comme  ce  triomphe  ne  peut  être 
obtenu  que  par  ma  mort,  qu’il  soit  fait  comme  vous  le  voulez  et  non 


tein  mentis  habitu  camis  ostendit.  tînde 
sequitur  : « Et  eum  processisset  paulu- 
lnm,  procidit  super  terrain,  et  orabat,  ut 
si  fieri  posset,  transiret,  » etc.  Aug.  (de 
Con.  Evang.,  lib.-m,  cap.  ï.)  Non 
dixit  : « Si  facere  posset,  »sed,  « si  fieri 
posset  : » fleri  onim  potesl  quod  ille 
voluerit.  Sic  itaque  dictuin  est,  « si  fieri 
potest,  » ac  si  diceretur,  « si  vellet.  » Et 
ne  quis  pularet  eum  Patris  minnisse  po- 
testntem,  manifestavit  quo  intellectu  ac- 
cipiendum  sit  quod  dictum  est  : nain  se- 
quitur : « Et  dixit  : Abba  Pater,  omnia 
tibi  possibilia  sunt  : » in  qno  satis  oslen- 
dit,  non  ex  impossibilitale,  sed  ex  vo- 
luntatc  Patris  dictum  esse  : « Si  fieri 
potest  ; » quod  autem,  Marcus  non  so- 
lum  Pater , sed  Abba  Pater , eum  di- 
xisse  commémorât;  hoc  est  Abba  lie- 


braice,  quod  latine  Pater.  Et  fortasse 
Do  mi  nus  propier  aliquod  sacramentum, 
utrumque  dixit,  volens  ostendsreseiUam 
tristitiam  in  persona  sui  corpori3  (id 
est,  Ecclesiæ)  suscepisse  ; cui  factus  est 
angularis  Lapis  venienti  ad  eum  ; partim 
ex  Hebræis  ad  quos  pertinet  quod  ait 
Abba,  partim  in  gentibus,  ad  quos  per- 
tinet qnod  ait  Pater.  Bed.  Orat  autem 
transire  calicem,  ut  ostendat  vore  quod 
homo  erat.  Uude  subdit  : « Transfer 
calicem  bunc  a me.  » Remiuiscens  au- 
tem propter  quid  missus  est,  perficit 
dispensationem  ad  quam  missus  est,  et 
clamat  : « Sed  non  quod  ego  volo,  sed 
qnod  tu  : » quasi  dicat  : Si  moritur  mors, 
me  nou  moriente  secundum  carnem, 
transeat  calix;  verumquia  non  aliter  fiet, 
non  quod  ego  volo,  sed  quod  tu.  Multi 


i 
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comme  je  veux.  11  en  est  beaucoup  qui  s’attristent  aux  approches  de 
la  mort;  qu’ils  aient  une  grande  droiture  de  cœur,  qu'ils  évitent  la 
mort  dans  la  mesure  du  possible  ; mais  s’ils  ne  peuvent  l'éviter,  qu’ils 
répètent  les  paroles  que  Notre-Seigneur  n’a  pronononcées  que  pour 
nous.  — S.  Jér.  Le  Sauveur  nous  y enseigne  encore  à être  obéissants 
à nos  parents  jusqu’à  la  fin  de  notre  vie,  et  à préférer  leur  volonté 
à la  nôtre.  « Et  il  vint,  et  il  les  trouva  endormis.  » Leur  âme  est  en- 
dormie comme  leur  corps.  Cependant  le  Seigneur  qui  revient  les 
trouver  après  sa  prière  et  les  trouve  tous  endormis,  n’adresse  de  re- 
proche qu’à  Pierre  : « Et  il  dit  à Pierre  : Simon,  vous  dormez;  vous 
n’avez  pu  veiller  une  heure  avec  moi  ? » C'est-à-dire  : « Vous  qui 
n’avez  pu  veiller  une  heure  avec  moi,  comment  pouvez-vous  mépriser 
la  mort,  vous  qui  avez  promis  de  mourir  avec  moi?  » Veillez  et  priez, 
afin  que  vous  n’entriez  point  dans  la  tentation  de  me  renier.  — Bède. 
Il  ne  leur  dit  pas  : Priez,  afin  de  ne  pas  être  tentés,  mais  priez,  afin 
de  ne  pas  entrer  en  tentation,  c’est-à-dire,  de  ne  point  succomber  à la 
tentation.  — S.  Jér.  Or  celui  qui  entre  en  tentation  est  celui  qui 
néglige  de  prier. 

« L’esprit  est  prompt,  et  la  chair  est  faible.  » — Théophyl.  C’est-à- 
dire  votre  esprit  rejette  avec  ardeur  la  pensée  de  me  renier,  et  voilà 
pourquoi  vous  faites  cette  promesse;  mais  votre  chair  est  si  faible, 
que  si  Dieu,  que  vous  priez  , ne  la  fortifie , vous  succomberez  à la 
tentation.  — Bède.  Le  Sauveur  réprime  ici  la  présomption  téméraire 
de  ceux  qui  s’imaginent  pouvoir  tout  ce  qui  leur  vient  à l’esprit  ; plus, 
au  contraire,  l’ardeur  de  notre  âme  nous  donne  de  confiance , plus  la 
fragilité  de  la  chair  doit  nous  inspirer  de  crainte.  Tout  ce  passage  est 


adhuc  contristantur  futura  morte,  sed 
habeant  rectum  cor,  et  vitent  mortem 
quantum  poasunl;  sed  si  non  possunt, 
dicant  id  quod  propter  nos  Dominus 
dixit.  Hier.  Ex  quo  etiam  usque  in  fi- 
nem  non  cessât  nos  docere  patribus  obe- 
dire.  et  voluntatem  eorum  volunlati 
noslræ  præponere.  Seqnitur  : « Et  ve- 
nit,  et  invenit  eos  dormientes.  » Sicnt 
enim  dormiunt  mente,  sic  et  corpore. 
Post  orationem  autem  Dominus  veniens, 
et  videns  discipulos  dormientes,  Petrum 
solnm  increpat  : uude  sequitur  : « Et 
ait  Petro  : Simon,  dormis  ? non  potuisti 
una  hora  vigilare  niecum?  » Quasi  di- 
cat  : Qui  una  hora  non  potuisti  mecum 
vigilare,  quomodo  mortem  spernes  tu 
qui  spondes  mori  mecum  1 Sequitur  : 
« Vigilate  et  orate,  ut  non  intretis  in 


tentaüonem,  » scilicet,  negandi  me. 
Beda.  Non  ait  : « Orate  ne  tentemini,  # 
quia  impossibile  est  humanam  auimam 
non  tentari  : sed  ne  intretis  in  tentatio- 
nein,  boc  est,  ne  vç3  tentalio  snperet. 
Hier.  Tu  teutationem  autem  intrare  di- 
citur,  qui  orare  negligit. 

Sequitur  : « Spiritus  quidem  promptus 
est,  caro  autem  infirma.  » Theophyl. 
Quasi  dicat  : Spiritus  quidem  Tester 
promptus  est  ad  me  non  negandum,  et 
propterea  hoc  proinittitis  ; sed  caro 
vestra  iu  tantum  infirma  est,  quod  nisi 
Dominus  per  orationem  vittutem  carni 
dederit,  in  tentationem  intrabitis.  Bed. 
Temerarios  hic  reprimit,  qui  quicquid 
crediderint,  putant  coasequi  posse;  sed 
quantam  ex  mentis  ardore  confidimus, 
tantum  ex  fragilitate  caruis  fimeamus. 
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directement  opposé  à l’erreur  de  ceux  qui  ne  veulent  reconnaître  dans 
le  Sauveur  qu’une  opération  et  qu’une  volonté  ; car  il  établit  clai- 
rement l’existence  des  deux  volontés , de  la  volonté  humaine  qui  re- 
fuse de  souffrir  à cause  de  la  faiblesse  de  la  chair , et  de  la  volonté 
divine,  qui  marche  avec  ardeur  au  delà  des  souffrances  (1). 

« Et  il  s’en  alla  pour  la  seconde  fois,  et  fit  sa  prière  dans  les  mêmes 
termes.  — ThéoPhyl.  Cette  seconde  prière  prouve  qu’il  était  vérita- 
blement homme.  «Et  étant  retourné  vers  eux,  il  les  trouva  endormis,  » 
Cependant  il  leur  adresse  de  vifs  reproches  ; « Car  leurs  yeux  étaient 
appesantis  par  le  sommeil,  et  ils  ne  savaient  que  lui  répondre.  » De- 
vant ce  spectaele  de  la  faiblesse  humaine  , apprenons  à ne  pas  pro- 
mettre des  choses  qui  nous  sont  impossibles , lorsque  nous  sommes 
appesantis  par  le  sommeil.  Tl  retourne  une  troisième  fois  pour  faire 
la  même  prière.  « Il  revint  enfin  la  troisième  fois,  et  il  leur  dit  : Dor- 
mez maintenant  et  reposez-vous.  » Il  ne  s’émeut  pas  contre  eux  qui 
après  les  premiers  reproches  ont  aggravé  leur  faute,  mais  il  leur  dit 
avec  une  espèce  d’ironie  : « Dormez  maintenant  et  reposez-vous,  » 
parce  qu’il  savait  que  le  traître  disciple  approchait.  Ce  qu’il  ajoute , 
prouve  évidemment  le  dessein  ironique  de  ses  paroles  : « C’en  est 
assez , l’heure  est  venue , voici  que  le  Fils  de  l’homme  va  être  livré 
entre  les  mains  des  pécheurs.  Il  leur  reproche  ironiquement  leur  som- 
meil, et  semble  leur  dire  : C’est  bien  maintenant  le  temps  de  dor- 
mir au  moment  où  l’ennemi  s’approche.  « Levez-vous , continue-t-il, 
marchons,  celui  qui  doit  me  trahir  n’est  pas  loin,  » Ce  n’est  pas 

(t)  Ce  n’est  cependant  point  la  volonté  divine  qui  accepte  la  Passion,  mais  la  volonté  humaine 
dans  sa  partie  supérieure  qui  est  conforme  à la  volonté  divine.  11  est  plus  naturel  et  plus  logique 
de  conclure  de  tout  ce  passage  à l’existence  d’une  double  volonté  humaine,  ou  plutôt  d’un  double 
mouvement  de  ootte  volonté,  l’un  rationnel  dans  la  partie  supérieure  de  la  volonté,  l'autre  sensible 
dans  la  partie  inférieure.  On  peut  cependant  rapporter  le  premier  mouvement  à 1a  volonté  divine 
qui  donnait  de  la  force  à la  volonté  humaine. 


Facit  etiam  hic  locus  adversus  eos  qui 
dicunt  unam  in  Domino  operationem  et 
uaam  voluntatem  fuisse  : duos  enirn  vo- 
1 notâtes  ostendit  : humanam  scilicet, 
quæ  propter  infirmitatem  carnis  récusai 
passionnai,  et  divinam,  quæ  promptis- 
sitna  est. 

Sequitur  : «Et  iteruin  abiens  oravit  eum- 
dem  scrmonem,  dicens.»THEOPH.  Utsci- 
licet  per  secundariam  orationem,  quod 
verus  lioino  esset,  affirmaret.  Sequitur  : 
«Et  re  versus  in veniteos  dormi  entes.  » Ta- 
men vehementer  redarguit : «Erant  enim 
oculi  eorura  gravati,  » scilicet  sornuo. 
« Etignorabant  quid  responderent  ei.  » 
Per  iuBrmitatem  humanam  addiscas,  ne 
scilicet  gravati  somno  promitlamus  ea 


quæ  nobis  impossibilia  suut.  Ideo  tertio 
abiit  ad  orandum  oratione  prædicta  : 
unde  sequitur  : « Et  venit  tertio,  et  ait 
illis  *.  Dormite  jam  et  requiescile.  » Non 
turbatur  contra  illos  cura  post  redargu- 
tionem  pejus  feccrint,  sed  ironice  dicit 
illis  : « Dormite  jam  et  rcquiescite,  » 
quia  jam  sciebat  quod  prodilor  appro- 
pinquabat.  Et  quod  ironice  dixerit,  ap- 
paret  per  hoc  quod  subdilur  : « Sufficit, 
venit  hora,  ecce  tradetur  Filius  hominis 
in  manus  peccatorum.  » Hoc  dicebat 
deridens  s c-muium  eorurn  : quasi  diceret  : 
Nunc  tempus  est  ut  dormiatis  quando 
iuimicus  appropinquat.  Deinde  aubjtm- 
git  : « Surgite,  eamus,  ecce  qui  me  tra- 
I det  prope  est.  » Non  ut  fugerent  hoc 
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pour  leur  faire  prendre  la  fuite  qu'il  leur  tient  ce  langage , mais 
pour  les  entraîner  avec  lui  au-devant  de  ses  ennemis.  — S.  Aug.  {de 
l’accord  des  Evang.,  m,  4.)  Ou  bien  encore , comme  il  avait  dit  : 
« Dormez  maintenant  et  reposez-vous,  » il  ajoute  : « C’en  est 
assez,  » et  puis  il  continue  : « L’heure  est  venue,  voici  que  le  Fils 
de  l'homme  va  être  livré.  Il  faut  donc  admettre  qu’après  ces  paroles  : 
« Dormez  et  reposez-vous,  » le  Seigneur  garda  quelque  temps  le  si- 
lence pour  donner  aux  Apôtres  le  temps  de  dormir,  et  qu’il  leur  dit  en- 
suite : « L’heure  est  venue,  » après  ces  autres  paroles  : « C’est  assez,  » 
sous-entendez,  dormir.  — S.  Jér.  Le  sommeil  auquel  les  disciples  se 
..  laissent  aller  par  trois  fois,  nous  représente  les  trois  morts  ressuscités 
parNotrc-Seigneur,  le  premier  dans  sa  maison;  le  second,  lorsqu’on  le 
conduisait  au  tombeau  ; le  troisième  dans  le  tombeau  même  (1). 

f.  43-52.  — Il  parlait  encore,  que  Judas  Iscariote,  l’un  des  douze,  parut  suivi 
d’une  grande  troupe  de  gens  armés  d’épées  et  de  bâtons , qui  avaient  été 
envoyés  par  les  princes  des  prêtres , par  les  scribes  et  les  ancüns.  Or  Judas, 
qui  le  trahissait,  leur  avait  donné  ce  signal  et  leur  avait  dit  : Celui  que  je 
baiserai,  c’est  celui  que  vous  cherchez  ; saisissez-vous  de  lui  et  emmenez-le  avec 
précaution.  Aussitôt  donc  qu'il  fut  arrivé , il  s’approcha  de  Jésus  et  lui  dit  : 
Maître,  je  vous  salue;  et  il  le  baisa.  Les  autres  mirent  la  main  sur  Jésus  et 
se  saisirent  de  lui.  Un  de  ceux  qui  étaient  présents,  tirant  son  épée,  en  frappa 
un  des  gens  du  grand-prêtre  et  lui  coupa  une  oreille.  Et  Jésus  leur  dit  : 
Vous  êtes  venus  pour  me  prendre,  armés  d’épées  et  de  bâtons,  comme  si  j'étais 
un  voleur.  J’étais  tous  les  jours  au  milieu  de  vous,  enseignant  dans  le  temple, 
et  vous  ne  m’avez  point  pris  ; mais  il  faut  que  les  Ecritures  soimt  accomplies. 

(1)  Saint  Jérôme  dit  le  premier,  quoiqu'il  s’agisse  de  la  flile  de  Jaire,  pour  continuer  sa 
phrase  : « représente  les  trois  mots,  » et*.  (Voyez  ponr  la  première  résurrection, Matth.,  ix,  Marc, 
y,  Luc,  vm  ; pour  la  seconde,  Luc,  vu  ; pour  ta  troisième,  Jean,  xu } 


dixit,  sed  ul  inimicis  obviareut.  Aug. 
[de  Con.  Evang.,  lib,  m,  cap.  4.)  Vel 
aliter  : per  hoc  quod  cum  dixisset  : 
« Dorante  jain  et  requiescite,  » adjun- 
git,  sufficit,  et  deinde  infert  : « Venit 
hora,  ecce  tradelur  Filius  lioininis,  » 
utiqae  intelligenduin  est  post  illud  : 
« Dormite  et  requiescite,  » siluisse  Do- 
ininum  aliquantulum.  nt  hoc  fieret  quod 
præmiserat,  et  tuile  intulisse  : « Venit 
hora;  » et  ideo  iuterponit,  svffkit,  scili- 
cet  quod  requievistis.  Hier.  Triua  auteiu 
discipulorum  dorraitio  très  morluos, 
quo3  Dominas  suscilavit,  signât  : pri- 
nms  in  domo,  seenndus  ad  sepulcruui, 
tertius  de  sepulcro;  trina  autem  Domini 
vigilia  docet  nos  orando,  et  de  praiteri- 


tis,  et  de  futuris,  et  de  præsontibus, 
veniam  rogare. 

Et  ad  hue  co  loquente,  venit  Judas  Iseariotes, 
unus  de  duodecim  ; et  cun  eo  turba  multa 
cura  gtadiis  et  lignis,  tnissi  a summis  sacer- 
dotibus,  et  scribis.  et  sesioribus.  Dederal 
autem  traditor  eis  signum,  iicens  : Quemcun- 
que  osculatus  fuero  , ipse  eil , tenele  eum , et 
ducite  coûte.  Et  cum  vmisiet , statim  accè- 
dent ad  eum  ait:  Ave,  Itibbi;  et  osculatus 
est  eum.  At  illi  manu  s injeemmt  in  Jesum , et 
tenuerunt  cum.  Unus  autem  de  circumstan- 
tiùus.  educens  gtadium,  percussit  servant 
suinmi  sacerdolis,  et  ampetavit  illi  aitricit- 
lam.  Et  respondens  Jésus,  ait  Mis  : Tan - 
quant  ad  latronem  existis  cum  gtadiis  et  ti- 
gnis  comprehendere  me  ? QcolUlie  eram  apud 
vos  in  tetnplo  docens,  et  non  me  tenuistis: 
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Alors  ses  disciples  l’ abandonnèrent  et  s’enfuirent  tous.  Or  il  y avait  un  jeune 

homme  qui  le  suivait , revêtu  seulement  d’un  linceul , ils  se  saisirent  de  lui  ; 

mais  lui,  laissant  aller  son  linceul,  s’enfuit  tout  nu  de  leurs  mains. 

Béde.  Après  avoir  prié  une  troisième  fois , afin  d’obtenir  pour  ses 
Apôtres,  avec  la  grâce  du  repentir  d’être  délivrés  de  la  crainte  qui  les 
dominait,  Notre-Seigneur,  calme  et  tranquille  sur  les  souffrances  qui 
l’attendent,  marche  au-devant  de  ses  persécuteurs,  dont  l'Evangéliste 
décrit  l’arrivée  en  ces  termes  : « Il  parlait  encore,  que  Judas  Iscariote, 
l’un  des  douze , » etc.  — Théophyl.  L’Evangéliste  relève  à dessein 
cette  circonstance  pour  faire  ressortir  l’énormité  du  crime  de  ce  traître 
qui,  faisant  partie  du  premier  collège  des  disciples , s’emporta  contre 
son  divin  Maître  à cet  excès  de  fureur.  « Et  avec  lui  une  grande 
troupe  de  gens  armés  d’épées  et  de  bâtons,  qui  avaient  été  envoyés 
par  les  princes  des  prêtres , par  les  scribes  et  les  anciens.  » — S.  Jér. 
Celui  qui  désespère  du  secours  de  Dieu,  cherche  à s’appuyer  sur  la 
puissance  du  monde. 

Bède.  Cependant  Judas  conserve  encore  quelque  respect  du  disciple 
pour  son  Maître , il  ne  le  livre  pas  ouvertement , il  donne  un  baiser 
pour  signe  à ses  ennemis,  a Or , le  traître  leur  avait  donné  ce  signal 
et  leur  avait  dit  : Celui  que  je  baiserai , » etc.  — Théophyl.  Voyez 
jusqu’où  va  sa  folie  ; il  croit  pouvoir  tromper  Jésus  par  ce  baiser  et  se 
faire  passer  pour  son  ami.  Mais  si  vous  êtes  son  ami,  Judas,  pourquoi 
vous  joindre  à ses  ennemis?  Disons -le  , tout  cœur  livré  au  mal  est 
sans  prévoyance. 

« Et  étant  arrivé,  il  le  baisa  , » etc.  — S.  Jér.  Judas  donne  pour 
signal  un  baiser  empoisonné  par  la  perfidie,  à l’exemple  de  Caïn  qui 


sed  ut  impleantur  Scripturœ.  Tune  discipuli 
ejus  relùu/uentes  eum,  omnes  fugerunl.  Ado- 
lescens  a uiern  quidam,  sequebatur  eum  amie- 
tus  sindone  super  nudo,  et  temuerunt  eum; 
al  ille  rolicla  sindone , nudus  profugit  ab 

Bed.  Postquam  tertio  Uominus  orave- 
rat,  et  apostolorum  timorem  sequente 
pœnilentia  impetraverat  corrigendum, 
securus  de  passione  sua  pergit  ad  persé- 
cutons, de  quorum  adventù  Evangéliste 
dicit:  « Et  adliuc  eo  loquente,  veuit  Ju- 
das Iscariotes  unus  de  duodecim.  » 
Theophylact.  Hoc  nou  frustra  ponilnr, 
sed  ad  majorera  prodiloris  redargutio- 
nem  ; quod  cura  de  priuio  clioro  disci- 
pulorura  existent,  contra  Dorainura  in 
rabiera  veTsus  est.  Sequitur  : « Et  cura 
eo  turba  multa  cura  gladiis  et  lignis 


missi  a snramis  sacerdotibus,  et  scribis, 
et  senioribus.  n Hier.  Iocumbit  enim 
virtuti  seculi,  qui  desperat  de  adjutorio 
Dei. 

Bbda.  Adliuc  lamen  habet  aliquid  Ju- 
das de  vereenndia  discipuli,  cura  eum 
| non  palam  tradidit  persecutoribus,  sed 
per  signura  osculi  : unde  sequitur  : «De- 
derat  autera  traditor  eis  signum,  di- 
cens:  Quemcunque  osculatus  fuero,»etc. 
Tdeopuyl.  Vide  ejus  rasensibilitalein, 
quomodo  credebat  in  osculo  Christum 
decipere,  ut  quasi  araicus  restimaretur. 
Si  autera  amicus  eras,  o Juda,  cujus 
gralia  cura  inimicis  accessisti  ? sed  oui- 
nis  pravitas  siue  providentia  est. 

Sequitur  : « Et  cura  venisaet,  oscula- 
tus est,  >»  etc.  Hier.  Dat  Judas  signura 
osculi  cura  veneno  doli  ; sicut  Coin  ob- 
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offrit  à Dieu  un  sacrifice  hypocrite  et  réprouvé  de  Dieu.  — Bède.  C’est 
avec  une  âme  pleine  d’envie  et  la  hardiesse  d’un  scélérat  qu’il  appelle 
Jésus  son  Maître,  et  donne  un  baiser  à celui  qu’il  trahit.  Notre-Sei- 
gneur  reçut  cependant  ce  baiser  du  traître , non  pour  nous  enseigner 
la  dissimulation,  mais  pour  ne  point  paraître  fuir  devant  la  trahison, 
et  accomplir  en  même  temps  ces  paroles  du  Psalmiste  : « J’étais  pa- 
cifique avec  ceux  qui  baissaient  la  paix.  ( Ps . cxix,  6.) 

« Les  autres  mirent  la  main  sur  Jésus.*»  — S.  Jér.  Joseph  est  vendu 
par  ses  frères,  et  le  fer  a transpercé  son  âme.  » 

« Un  de  ceux  qui  étaient  présents , tirant  son  épée,  » etc.  — Bède. 
C’est  Pierre,  comme  le  rapporte  saint  Jean  ; il  se  laisse  entraîner  ici  à 
son  ardeur  habituelle  ; il  savait  comment  Phinées , pour  avoir  châtié 
des  sacrilèges,  avait  reçu,  comme  récompense  de  cette  juste  ven- 
geance, la  dignité  du  sacerdoce  qui  devait  se  perpétuer  dans  sa  fa- 
mille. — Théophyl.  Marc  tait  le  nom  de  Pierre,  pour  ne  point  paraître 
louer  son  maître  d’avoir  déployé  cette  ardeur  pour  Jésus-Christ.  Par 
cette  action,  Pierre  condamne  indirectement  la  désobéissance  et  l’in- 
crédulité des  Juifs,  et  leur  mépris  pour  les  Ecritures;  car  s’ils  avaient 
eu  les  oreilles  ouvertes  et  dociles  aux  enseignements  de  l’Ecriture , ils 
n’auraient  point  crucifié  le  Seigneur  de  la  gloire.  Pierre  coupe  l’o- 
reille du  serviteur  du  grand -prêtre,  car  les  princes  des  prêtres  étaient 
lés  premiers  à transgresser  les  Ecritures , comme  s’ils  ne  les  avaient 
jamais  entendues. 

« Et  Jésus  leur  dit  : Vous  êtes  venus  pour  me  prendre , armés  d’é- 
pées et  de  bâtons,  comme  si  j’étais  un  voleur.  » — Bède.  Paroles  qui 
reviennent  à ceci  : C’est  une  folie  de  venir  attaquer  avec  des  épées  et 


lulil  sacrificium  subdolum  et  reproba- 
turu.  Bed.  Invidens  autem  et  scelerata 
confidentia  magistrum  vocal,  et  oscu- 
lum  infert  ei  queni  tradit.  Snscepit  ail- 
lent Boni  in  us  osculum  traditoris  ; non 
quo  simulare  nosdoceat,  sed  ne  prodi- 
tionem  fugere  videatur  ; siniul  et  illud 
psalnii  complens  : « Cum  his  qui  ode- 
rnnt  paceni,  eram  pacilicus.  » 

Sequltur  : « At  illi  manus  injecerunt 
in  eum.  » IIieh.  Hic  adesl  Joseph  ven- 
ditus  a fratribus,  et  ferrum  pertransivit 
an i muni  ejus. 

Sequitur  : « Unus  autem  de  circnm- 
slantibus  cducens  gladinm,  » etc.  Bed. 
Petrus  hoc  fecit  (ut  Joannes  déclarât} 
eodem  mentis  ardore  quo  cætera  faeie- 
bal  : sciebat  euim  quo  modo  Phinees  pu- 


niendo  saerilegos,  mercedem  juslitiæ  et 
sacerdotii  perennis  acceperit.  Théophyl. 
Tacet  autem  nomen  ejus  Marcus,  ut  non 
videretur  suum  laudare  magistrum  quasi 
zelanteni  pro  Christo.  Imauit  autem  Pe- 
trus ex  boc,  quod  inobedienles  erant  et 
iucreduli,  speruentes  Scripturas:  nam 
si  habuissent  aures  audientes  Scripturas, 
non  cruciflxissenl  Dominum  gloriæ.  Am- 
putavit  autem  auriculam  servi  summi 
sacerdotis:  nam  summi  saeerdotesprimi 
præteribant  Scripturas,  quasi  non  au- 
dientes facti. 

Sequitur  : « Et  respoudeus  Jésus,  ait 
illis  : Tanquam  ad  latrouem  existis  cum 
giadiis  et  lignis  eomprelieudere  me.  » 
Bed.  Quasi  dicat  : Stultuui  est  cum  gia- 
diis et  fnstibus  quærere  eum  qui  se 
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des  bâtons  celui  qui  se  livre  volontairement  entre  vos  mains,  et  sous 
la  conduite  d’un  traître,  de  poursuivre  dans  la  nuit,  comme  s’il  se  dé- 
robait à vos  recherches , celui  qui  enseignait  tous  les  jours  dans  le 
temple.  — Théophyl.  Jésus  leur  donne  ici  une  preuve  de  sa  divinité; 
lorsqu’il  enseignait  dans  le  temple,  ils  n’ont  pu  s’emparer  de  lui,  bien 
qu’il  fût  entre  leurs  mains , parce  que  le  temps  de  sa  passion  n’était 
pas  encore  arrivé.  Mais  lorsque  telle  fut  sa  volonté , il  se  livra  lui- 
même  pour  accomplir  cette  prédiction  de  l’Ecriture  : a 11  a été  conduit 
comme  un  agneau  à la  boucherie  » (Isaïe,  lui),  sans  pousser  aucun 
cri , aucune  plainte , comme  un  homme  qui  souffre  par  son  propre 
choix. 

« Alors  ses  disciples  l’abandonnèrent  et  s’enfuirent  tous.  » — Bède. 
Nous  voyons  ici  s’accomplir  la  prédiction  de  Notre-Seigneur,  que  tous 
ses  disciples  seraient  scandalisés  à son  sujet  pendant  cette  nuit.  « Or, 
il  y avait  un  jeune  homme  qui  le  suivait , revêtu  seulement  d’un  lin- 
ceul, et  qui  n’avait  d’autre  vêtement  que  ce  linceul.  Us  se  saisirent 
de  lui;  mais  lui,  laissant  aller  son  linceul,  s’enfuit  tout  nu  de  leurs 
mains.  » 11  s’enfuit  loin  de  ceux  dont  il  abhorre  la  présence  et  les 
œuvres,  mais  non  loin  du  Seigneur , dont  tout  absent  qu'il  était,  il 
conserva  l’amour  profondément  gravé  dans  son  âme.  — S.  Jér.  A 
l’exemple  de  Joseph  qui  s’échappa  des  mains  d’une  femme  impudique 
(Gen.,  xxxix),  en  lui  abandonnant  son  manteau  , celui  qui  veut  se 
dérober  aux  mains  des  méchants,  doit  renoncer  intérieurement  à 
toutes  les  choses  du  monde , et  fuir  à la  suite  de  Jésus.  — Théophyl. 
Il  est  vraisemblable  que  ce  jeune  homme  faisait  partie  de  la  maison 
où  ils  avaient  mangé  la  pàque.  Quelques-uns  prétendent  que  c’était 
Jacques,  frère  du  Seigneur,  surnommé  le  juste,  et  qui , après  l’ascen- 


ultro  vestris  tradidit  manibus;  et  in 
nocte  quasi  latilantem  per  proditorem 
investigare,  qui  quotldie  in  templo  do- 
cebat.  Theoph.  Istud  autem  Divinitatcm 
ejus  ostendit  : quando  enim  iu  templo 
docebat,  non  valuerunt  ipsum  capere 
(quainvis  in  manibus  eoruui  essel),  quia 
nondum  lempus  advenerat  passionis  : 
quando  autem  ipse  voluit,  tune  tradidit 
seipsum  ; ut  adimplerentur  Scriptural, 
quia  « tanquam  agnus  ad  occisionem 
duclus  est  » {Isai.,  53),  non  clamons  ne- 
que  vociférons,  sed  voluntarie  paliens. 

Seqnitur  : « Tnuc  discipuli  ejus  relin- 
quentes  eum,  oinnes  fugerunt.  » Bedà. 
In  hoc  impletur  serrno  quein  Dominus 
dixerat,  quod  omnes  discipuli  scanda- 
lizarentur  in  ipso  in  illanocie.  Sequilur  : 
« Adolescens  autem  quidam  sequebatur 


ilium  amiclus  sindone  super  nudo  (su- 
baudiatur  corpore],  » quia  non  aliud  in- 
dûment! quuni  solam  babebat  sindouem. 
Sequilur  : « Et  Icnuerunt  eum  : al  ille 
relicla  sindone,  nuuus  profugitab  eis;» 
quorum  scilicet  præseatiain  delestabalur 
et  fncla  ; non  a Domino,  cujus  amorern 
et  absens  corpore  tixum  servavit  in 
mente.  Hier.  Sicut  eliam  Joseph,  rc- 
I licto  pallio,  nudus  de  manibns  impudicæ 
feminæ  aufugit  (Gen.,  39),  ita  qui  vult 
effugere  manus  iniquorum,  relinquens 
mente  quœ  mundi  sunt,  fugiat  post  Je- 
sum.  Theophylact.  Probabile  autem  vi- 
detur  quod  hic  adolescens  erat  de  ilia 
domo  in  qua  Pascka  comederant.  Qui- 
dam vero  dicunt  hune  adolesuentem 
fuisse  Jacobum,  fratrem  Domini,  qui 
dicebatur  Justus,  qui  ab  apostolis  post 
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sion  de  Jésus-Christ,  fut  établi  par  les  Apôtres  évêque  de  Jérusalem. 
— S.  Grég,  {Morale  xiv,  23.)  Ou  bien  ce  jeune  homme  étaitsaint  Jean, 
qui  revint  en  effet  au  pied  de  la  croix  pour  y entendre  les  paroles  du 
Sauveur,  mais  qui  s’était  d’abord  enfui  dans  un  premier  mouvement 
de  crainte.  — Rude.  En  effet,  il  était  jeune  alors,  comme  le  prouve  la 
longue  vie  qu’il  vécut  sur  la  terre , après  la  mort  de  Jésus.  On  peut 
donc  très-bien  supposer  qu’il  s’échappa  pour  un  moment  des  mains 
de  ceux  qui  le  tenaient,  et  qu’il  revint  ensuite  après  avoir  repris  son 
vêtement,  et  qu’à  la  lumière  douteuse  de  la  nuit,  il  se  mêla  à la  troupe 
de  ceux  qui  emmenaient  Notre-Seigneur,  comme  s’il  en  eût  fait  partie 
lui-même  jusqu’à  ce  qu'on  fût  arrivé  dans  la  cour  du  grand-prètre, 
comme  il  le  raconte  lui-même  dans  son  Evangile.  Pierre , qui  lave 
dans  les  larmes  de  la  pénitence  la  faute  de  son  renoncement,  enseigne 
à ceux  qui  ont  faibli  dans  l’épreuve  du  martyre,  comment  ils  doivent 
se  relever  ; ainsi  les  autres  disciples  qui  s’enfuirent  au  moment  de  l’ar- 
restation de  leur  divin  Maître , apprennent  à ceux  qui  ne  se  sentent 
pas  assez  forts  pour  affronter  les  supplices , à chercher  prudemment 
leur  salut  dans  la  fuite. 

f.  83-60.  — Ils  amenèrent  Jésus  au  grand-prètre,  chez  qui  s’assemblèrent  tous 
les  princes  des  prêtres , les  scribes  et  les  anciens ■ Pierre  les  suivit  de  loin 
jusque  dans  la  cour  du  grand-prêtre,  où  s’étant  assis  auprès  dit  feu  avec  les 
serviteurs , il  se  chauffait.  Cependant  les  princes  des  prêtres  et  tout  le  conseil 
cherchaient  des  dépositions  contre  Jésus  pour  le  faire  mourir,  et  ils  n’en  trou- 
vaient point.  Car  plusieurs  déposaient  faussement  contre  lui;  mais  leurs  dé- 
positions ne  s'accordaient  pas.  Quelques-uns  se  levèrent  et  portèrent  un  faux 
témoignage  contre  lui  en  ces  termes  : Nous  lui  avons  ouï  dire  : Je  détruirai 
ce  temple  bâti  par  la  main  des  hommes , et  j’en  rebâtirai  un  autre  en  trois 


Cliristi  ascensionem  cathcdram  Hiero- 
solymorum  accepit.  Gueg.  (XtV  J/oral.) 
Vel  hoc  de  Joanuc  dicitur,  qui  etsi  post, 
ut  verba  Redemptoris  audiret,  ad  cru- 
cem  rediit,  prias  tara  eu  terrilus  fugil. 
Bed.  Nain  et  ilium  eo  tempo re  fuisse 
adolescentein  longa  post  hoc  in  carne 
vita  ejus  iudicio  est  : poluit  enim  fie  ri  ut 
ad  horam  tenentium  mnnibus  elapsus, 
inox  resumpto  indumento  redierit,  et 
sub  dubia  lucis  nocle  se  turbis  duccn- 
tium  Jesum  quasi  uuus  de  ipsis  immis- 
cuerit,  douée  ad  atrium  pontifie»,  cui 
erat  notas,  perveniret,  ut  ipse  in  suo 
Evangelio  commémorât.  Sient  autem  Pe- 
trus,  qui  culpani  uegationis  pœnitentiæ 
lacryinis  abluit,  recuperotionem  ostendit 
eorutn  qui  in  martyrio  labontur,  ita 


cæleri  discipuli,  qui  arliculum  compre- 
hensiouis  fugiendo  prœveuerunt,  cau- 
telam  fugiendi  docent  eos  qui  se  mi- 
nus idoneos  ad  toleranda  supplicia  sen- 
tiunt. 

Et  adduteerunt  Jesum  ad  summum  saeerdotm, 
et  eonveuerunt  ovines  sacerdotes , et  scrifue, 
et  seniorcs  : Peirus  autem  a longe  secutus 
est  eum  a sgue  iHlro  in  atrium  summi  sacerdo- 
tis,  et  sedebat  eum  ministris  ad  ignem,  et 
eatefaefebat  se.  Summi  vero  sacerdotes  et  om- 
ne  concilium  qucerebanl  adversité  Jesum  testi - 
moniurn,  ut  eum  morti  traderènt , tiec  inve- 
uiebant  : multi  enim  falsum  testimoninm  di - 
celant  adoersus  eum , et  convenicntia  testimo- 
nia  non  crant.  Et  quidam  surgentes  falsum 
testimoninm  ferebant  adoersus  eum.  dicentes  : 
Quoniam  nos  auiioimus  eum  dic.entem  : Ego 
dissolvant  tempium  hoe  manufactum , et  post 
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jours,  qui  ne  sera  point  de  la  main  des  hommes;  mais  sur  cela  même  leur 

témoignage  ne  s’accordait  pas. 

La  Glose  (i).  L’Evangéliste  vient  de  nous  rapporter  comment  Jésus 
fut  arrêté  par  les  serviteurs  des  princes  des  prêtres,  il  va  maintenant 
nous  raconter  sa  condamnation  à mort  dans  la  maison  du  grand- 
prêtre.  « Et  ils  amenèrent  Jésus  au  grand-prêtre.  » — Bède,  Cegrand- 
prètre  était  Caïphe  qui,  au  témoignage  de  l’Evangéliste  saint  Jean, 
était  grand-prêtre  pour  cette  année,  fait  confirmé  par  l’historien 
Jôsèphe,  qui  atteste  qu’il  avait  acheté  le  pontificat  à prix  d’argent  du 
gouverneur  romain  (2). 

« Où  s’assemblèrent  tous  les  princes  des  prêtres , les  scribes  et  les 
anciens.  » — S.  Jér.  C’est  alors  qu’eut  vraiment  lieu  cette  assemblée 
de  taureaux  au  milieu  des  vaches  des  peuples.  ( Ps . lxvhi.)  « Pierre  le 
suivit  de  loin.  » C’est  qu’eu  effet  la  crainte  éloigne , tandis  que  la  cha- 
rité entraîne.  — Bède.  L’Evangéliste  fait  remarquer  avec  raison  que 
Pierre  suivait  le  Sauveur  de  loin , lui  qui  allait  bientôt  le  renier , car 
jamais  il  n’en  serait  venu  à cette  extrémité  , s’il  s’était  toujours  tenu 
près  de  son  divin  Maître. 

« S’étant  assis  auprès  du  feu  avec  les  serviteurs,  il  se  chauffait.  » — 
S.  Jér.  Il  se  chauffe  avec  les  gens  du  grand-prêtre  au  foyer  allumé 
dans  la  cour.  Cette  cour  du  grand-prêtre,  c’estle  monde  que  l'on  peut 
comparer  à un  cercle  ; les  serviteurs  sont  les  démons , dans  la  compa- 
gnie desquels  il  est  impossible  de  pleurer  ses  péchés  ; le  feu , ce  sont 
les  désirs  de  la  chair.  — Bède.  Il  y a un  autre  feu,  celui  de  la  charité 
dont  Jésus  a dit  : « Je  suis  venu  apporter  le  feu  sur  la  terre  » [Luc,  xii), 

(1)  Cette  citation  n’est  pas  dans  ia  Glose  actuelle. 

(2)  Cette  observation  a déjà  été  faite  an  chapitre  xxvr  de  saint  Matthieu. 


triduum  aliud  non  manufaction  œdificabo. 

Et  non  erat  convenions  testimonium  Ulorum. 

G los.  Narraverat  Evangelista  superius 
quomodo  Domiuus  a minislris  sacerdo- 
lum  fuerat  captus,  nunc  narrare  incipit 
quomodo  in  domo  principis  sacerdotum 
morti  adjudicalus  fuit  : unde  dicitur  : 
« Et  adduxerunt  Jesum  ad  summum  sa- 
cerdotem.  » Bed.  Summum  sacerdotcm 
siguiflcat  Caipham,  qui  sieut  Joannes 
scribit  (cap.  18),  erat  pontifes  aimi 
illius,  de  quo  teslalur  Joseph  us,  quod 
pontiticatum  sibi  emerit  a principe  Ro- 
mano. 

Sequitur  : a Et  conveneruut  iu  unum 
ornnes  saccrdotes,  et  scribæ,  et  senio- 
10M.  IV. 


res.  » Hier.  Tune  facta  est  congre  sa  tio 
taurorum  in  vaccis  populorum.  Sequi- 
tur: « Petrus  autem  a longe  secutus 
est,  » etc.  Timor  enim  retrabit,  sed 
charités  trahit.  Bed.  Merito  autem  a 
longe  sequebatur,  qui  jam  erat  proxime 
uegaturus:  ueque  enim  negare  posset, 
si  Clirislo  proximus  adhæsisset. 

Sequitur:  « Et  sedehat  cuin  minis- 
tris,  » etc.  Hier.  In  atrio  cuin  inioistris 
calefacit  se  ad  igneui.  sacerdo- 

ti$  est  secularis  circuitus  ; ministri  dæ- 
monia  sunt,  cum  quibus  qui  inanet 
flere  peccala  non  potest  ; iynis,  deside- 
rium  carnale.  Bed.  Est  enim  ignis  cha- 
ntas, de  quo  dicitur  (Luc.,  12)  : « Ignem 
27 
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et  qui  en  descendant  sur  les  fidèles,  leur  a enseigné  à louer  Dieu  dans 
les  langues  si  variées  qu’ils  parlaient,  Tl  y a aussi  le  feu  de  la  cupi- 
4ité,  dont  le  prophète  a dit  : « Ils  sont  tous  adultères , leur  cœur  est 
semblable  à un  four  où  on  a porté  la  flamme-  » (Osée,  vu.)  Ce  feu  que 
le  souffle  du  malin  esprit  avait  allumé  dans  la  cour  de  Caïphe,  excitait 
la  langue  de  ces  hommes  perfides  à nier  et  à blasphémer  le  Seigneur. 
Ce  feu  allumé  dans  la  cour , au  milieu  du  froid  de  la  nuit , était  la 
figure  de  ce  que  cette  assemblée  perverse  accomplissait  dans  l'inté- 
rieur de  la  maison,  l’iniquité  abondait,  la  charité  d’un  grand  nombre 
se  refroidissait.  ( Matth xxiv.)  Saisi  pour  un  moment  par  le  froid, 
Pierre  cherchait  à se  chauffer  au  foyer  des  serviteurs  du  grand-prêtre, 
c’est-à  dire  qu’il  cherchait  un  soulagement  purement  extérieur  dans 
la  société  des  méchants. 

« Cependant  les  princes  des  prêtres,  et  tout  le  conseil  cherchait  des 
dépositions,  » etc.  — TnÉopnTL.  La  loi  ordonnait  qu’il  n’y  eût  jamais 
qu’un  seul  grand-prêtre,  et  il  y en  avait  alors  plusieurs , et  chaque 
année  le  proconsul  romain  en  nommait  un  nouveau  pour  remplacer 
le  précédent.  Ils  ont  recours  à un  simulacre  de  justice  (1)  qui  devient 
pour  eux  le  titre  même  de  leur  condamnation , et  ils  cherchent  des 
témoignages  qui  donnent  à la  condamnation  et  à la  mort  de  Jésus 
une  apparence  de  justice.  — S.  Jér.  Mais  l’iniquité  s’est  menti 
à elle-même  ( Ps . xxvi),  comme  cette  princesse  (2)  qui  accusa  Joseph 
( Gen xx ),  comme  les  prêtres  qui  déposèrent  contre  Suzanne. 
(Dan.,  xni.)  Or  le  feu,  faute  d’être  alimenté,  s’éteint.  « Et  ils  n’en 
trouvaient  point,  continue  l’Evangéliste,  car  plusieurs  déposaient  faus- 

(•)  xptwiptov  ol  aviioxarav-pÎToi  jtiàrrovrat. 

(4)  Le  nom  de  reine  est  improprement  donnée  par  saint  Jérôme  à cette  femme  qui  n'était  que  la 
femme  de  Poliphar,  général  des  armées  du  roi  d’Egypte. 


veni  inittere  in  terrant  ; » qui  super  cre- 
deutes  descendes,  variés  liuguis  eos 
laudare  Dominutn  docuit.  Est  et  ignés 
cupidilaüs,  de  quo  dicilur  (Osee.,  1)  : 
« Omncs  adultérantes  velut  clihanus 
corda  eoruut  : » hic  ignis  in  alrio  Cai- 
phæ  instinclu  maligni  spirilus  acceusus, 
ad  negaudum  ac  blasplieniaudnni  Do- 
minnni  perfidorunt  linguas  anuabul  : 
quod  enim  intus  in  donio  maligua  sy- 
nodus  gerebat , hoc  ignis  in  alrio  inter 
frigora  nocLis  acceusus  figurabat  : quo- 
niaiu  enim  abundat  iniquitas,  refriges- 
cil  chantas  multorunt.  (Matth.,  24)  Hoc 
frigorc  torpens  aJ  boram  Pctrus,  quasi 
prunis  winislrorum  Caipbæ  calctlori 
cupiebal  ; quia  temporal  is  commodi  ho- 
iitiuin  perfldorum  sociétale  quærebat. 


Scquitur  : « Sutmni  vero  sacerdoles, 
et  omne  ooncilium,  » etc.  Theoph.  Lege 
præcipiente  quod  unus  existerai  sum- 
tnus  sacerdoa,  lune  multi  erant  subsli- 
tuti,  et  destituti  anuis  smgr.lis  per  prin- 
cipern  Rotnaiiorum.  Svmmos  ergo  sacer- 
doles dicit  il  lus , qui  terminatmn  eis 
teinpus  eomplentes  jant  cotnpleverant, 
et  a sacerdolio  destituti  erant.  Figurant 
anlem  judicii,  quod  in  præjudiciuut  nge- 
banl,  opérant  tu',  testimonia  quærentes, 
ut  videantur  Jesunt  juste  daranare  et 
perdere.  Hier.  Sed  nientitaest  iniquitas 
sibi  (Psal.  26),  ut  regina  adversus  Jo- 
seph (Genes.,  29),  sacerdotes  adversus 
Susannam.  (Dan.  13.)  Sed  ignis  sine 
materia  déficit  : nnde  sequilur  : « Nec 
invcniebanl  : multi  enim  fais  uni  teeti- 
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sement  contre  lui,»  etc.;  en  effet,  ce  qui  manque  d’uniformité,  manque 
par  la  même  de  certitude.  « Quelques-uns  se  levèrent  et  portèrent 
contre  lui  un  faux  témoignage  en  ces  termes.  » C’est  la  coutume  des 
hérétiques  de  tirer  l’ombre  de  la  vérité  elle-même.  Jésus  n’a  point  dit 
ce  qu’ils  lui  attribuent,  mais  il  a dit  quelque  chose  d’approchant  en 
parlant  du  temple  de  son  corps  qu’il  devait  ressusciter  deux  jours 
après  sa  mort.  — Thêophtl.  En  effet,  le  Seigneur  n’avait  pas  dit  : 
Je  le  détruirai,  mais  : « Détruisez-le  ; » il  n’a  point  parlé  du  temple 
fait  de  main  d’homme,  il  a dit  simplement  : « Détruisez  ce  temple.  » 
— S.  Jér.  En  ajoutant  : « Je  le  ressusciterai , » c’était  désigner  un 
être  vivant,  un  temple  animé.  Or,  on  est  faux  témoin  quand  on  rapporte 
les  choses  dans  un  sens  différent  de  celui  où  elles  ont  été  dites. 

j>.  61-63.  — Alors  le  grand-prêtre  se  levant  au  milieu  de  l’assemblée,  interrogea 
Jésus  et  lui  dit  : Vous  ne  répondez  rien  à ce  que  ceux-ci  déposent  contre  vous? 
Mais  Jésus  se  taisait  et  ne  répondait  rien.  Le  grand-prêtre  f interrogea  de 
nouveau  et  lui  dit  : Etes-vous  le  Christ,  le  Fils  du  Dieu  béni?  Jésus  lui  ré- 
pondit : Je  le  suis,  et  vous  verrez  un  jour  le  Fils  de  l’homme  assis  à la  droite 
de  la  majesté  divine,  et  venant  sur  les  nuées  du  ciel.  Aussitôt  le  grand-prêtre, 
déchirant  ses  vêtements,  leur  dit  : Qu’uvons-nous  encore  besoin  de  témoins? 
Vous  venez  d’entendre  le  blasphème.  Que  vous  en  semble?  Tous  le  jugèrent 
digne  de  mort.  Alors  quelques-uns  commencèrent  à lui  cracher  au  visage,  et 
lui  ayant  bandé  les  yeux,  ils  lui  donnaient  des  coups  de  poing  en  lui  disant  : 
Prophétise  qui  fa  frappé  ; et  les  valets  lui  donnaient  des  soufflets. 

Bède.  Plus  Jésus  se  tait  devant  ces  faux  témoins  et  devant  ces 
prêtres  qui  ne  méritent  pas  qu’il  leur  réponde,  et  plus  le  grand-prêtre 
dominé  par  la  fureur,  le  presse  de  répondre  afin  de  ^trouver  à tout 
prix  dans  ses  paroles  un  sujet  d’accusation.  « Alors  le  grand-prêtre  se 


monium  dicebant  adversus  eum,  » etc., 
quod  enim  varialur,  incertum  habetur. 
Sequitur  : « Et  quidam  surgentes  falsurn 
testimouinm  ferebaul.  » Moris  est  hæ- 
relicorum  umbram  de  veritale  trahere  : 
non  illc  dixit  quod  illi  dicunt,  sed  si- 
mile  verhum  de  templo  corporis  sui, 
quod  post  biduum  resuseitavit.  Théo- 
phylact.  Non  enim  Domiuus  dixerat: 

•<  Ego  di3solvam  illud,  sed,  solvite;  » ne- 
que  manu  factum  dixit,  » sed  « simplici- 
ter  lemplum.  Hier.  Dixit  eliam,  susci- 
labo,  vivuiu  animal  signiftcuns,  et  spi- 
rans  templum.  Falsus  teslis  est  qui  iu  eo 
seuau  dicta  intelligit^qno  non  dicunLur. 

Exsurgens  autem  summus  saeerdos  in  medium, 
mterrogauit  Jesum , dicens  : Non  respondes  j 
quicquam  ad  ca  guœ  libi  objieivnlur  ab  his  ? 


Ilte  autem  tacebat,  et  nihil  respondil.  Itursui 
summus  saeerdos  interrogabat  eum , et  dixit 
et  : Tu  es  Christus  Fttius  Dei  benedicti  ? Jé- 
sus autem  dixit  illi  : Ego  sum  ; et  videbitis 
Fitium  hominis  sedeniem  a dextris  viriutis 
Dei,  et  ven tentent  eum  mibibus  cœli,  Sitm- 
mus  autem  saeerdos  scùtdens  vestimenta  sua, 
ait  : tjuid  adhue  desideramus  testes  ? A udis- 
tis  blasphemiam  : quid  vebis  videinr  ? Qui 
omîtes  condemnaoerunt  eum  esse  réuni  mot-lis. 
Et  capn-unt  quidam  cottspuere.  et  tielare 
faeiem  y us,  et  colapins  eum  cesdere,  et  di- 
ccre  ri  : Prophétisa.  Et  minis  tri  alapis  eum 
aedebant. 

Bed.  Quanto  Jésus  lacebnt  ad  indi- 
gnes responsione  sua  falsos  testes,  et  sa- 
cerdotes  impios,  larilo  magis  ponlifex 
furore  auperatus.  eum  ad  respondendum 
provocat»  ut  ex  qualibet  occasione  ser- 
numis,  locuin  inveniat  accusaudi  : mule 
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levant  au  milieu  de  l’assemblée,  » etc.  Ce  prince  des  prêtres,  dont 
l’impatience  égale  la  colère,  irrité  de  ne  trouver  aucun  chef  d’accu- 
sation, se  lève  de  son  siège  pour  faire  éclater  par  les  mouvements  de 
son  corps  la  rage  de  son  cœur.  — S.  Jér.  Mais  le  Dieu  Sauveur  qui  a 
sauvé  le  monde  et  si  puissamment  secouru  le  genre  humain  par  sa 
bonté,  se  laisse  conduire  sans  dire  un  mot,  comme  une  brebis  que 
l’on  conduit  à la  boucherie  (haïe,  im,  7 ; Act.,  vm,  22).  « H se  tient 
en  silence  et  ne  dit  pas  le  bien  qu’il  pouvait  répondre.  » ( Ps . xxxvu, 
3.)  « Mais  Jésus  se  taisait  et  ne  répondait  rien.  » Le  silence  de  Jésus 
expie  la  défense,  c’est-à-dire  l’excuse  coupable  d’Adam.  — Théophyl. 
Il  se  taisait,  parce  qu’il  savait  bien  qu’ils  ne  tiendraient  aucun 
compte  de  ses  paroles;  c’est  l’observation  qu’il  leur  fait  d’après  le 
récit  de  saint  Luc  : « Si  je  vous  le  dis,  vous  ne  me  croirez  point.  » — 
« Le  grand-prêtre  l'interrogea  de  nouveau  et  lui  dit  : Etes-vous  le 
Christ,  le  Fils  du  Dieu  béni?  o Le  grand-prêtre  lui  fait  cette  question, 
non  pour  s’instruire  et  croire,  mais  pour  saisir  dans  la  réponse  du 
Sauveur  matière  à condamnation.  Il  lui  demande  : « Etes-vous  le 
Christ,  le  Fils  du  Dieu  béni?  » Il  y avait  beaucoup  de  cbrists,  c’est-à- 
dire  de  personnes  qui  avaient  reçu  Fonction,  comme  les  rois  et  les 
grands-prêtres,  mais  aucun  d’eux  n'était  appelé  : « Le  Fils  dn  Dieu 
béni,  » du  Dieu  loué  à jamais. 

S.  Jér.  Ils  attendaient  pour  un  avenir  éloigné  celui  qu’ils  ne 
voyaient  point  si  près  d’eux;  de  même  qu’Isaac,  dont  les  yeux  obscur- 
cis ne  reconnaissaient  point  Jacob,  que  ses  mains  touchaient  (i),  tout 
en  lui  annonçant  pour  l’avenir  de  magnifiques  destinées  : « Jésus  lui 
répondit  : Je  le  suis,  » afin  de  leur  ôter  toute  excuse.  — Théophyl. 

(1)  U ne  le  connut  point,  dit  l’auteur  de  la  Genèse,  parce  que  ses  mains  étaient  velues  comme 
les  mains  de  son  frère  Esau.  [Gcn.,  xxvii,  23.) 


dicitur  : « Et  exsurgens  summus  saccr- 
dos  in  medium,  » etc.  Iralus  qtiidem 
princeps  et  impatiens,  non  inveniens  ea- 
linnmæ  locuui,  exsurgitdesoliout  insa- 
niam  mentis  motu  corporis  demonstra- 
ret.  Hier.  Sed  ipse  De  us  Solvator  noster, 
qui  mundo  aolutem  contnlit  cl  liuiuano 
geucri  sua  pietate  subvenit,  sicul  o\is 
ad  occislouem  sine  voco  ducitur,  et 
subniuluit.  et  silnit  a bonis  : un  de  se- 1 
quilur  : « 111e  aillent  tacebat,  el  nibii  ! 
respondit.  » Tadluruitas  Clirisli  apolo-  { 
güun  (id  est,  excusationem)  Adce  absol-  j 
vit.  Tiieoi'U.  Tacebat  autem , scieus 
quod  non  allendereut  verbis  ej us  : unde 
secundum  Lucam  respondit  : « Si  dixero 
vobis,  non  credotis  mihi,  » imdc  sequi- 


tnr  : « Rursas  summus  sacerdos  interroga- 
bal  eum,  el  dixit  ei  : Tu  es  Cliristus  Fi- 
lius  Dei  benedicti?  » Interrogal  quideni 
hoc  summus  sacerdos,  non  utaddiscens 
crederet,  sed  ut  ex  hoc  aliquam  oc- 
casionem  captaret.  Quærit  : « Tu  es 
Christus  Filius  Dei  benedicti  ? » Mulli 
namqiie  ertinl  Cliristi  ( id  est,  uncti}  si- 
cul  reges  et  suinini  sacerdotes  ; sed  nul- 
lus  eorum  dicebatur,  « Filius  Dei  bene- 
dicti, » quasi  semper  collaUdati. 

Hier.  Hune  autem  expcctabant  de 
longe  quem  prope  non  videut,  sicut 
Isunc  caligaulibus  oculis  Jucob  sub  tna- 
nibus  non  agiioscit,  sed  longe  de  eo 
fulura  canit:  sequitur:  « Jésus  autem 
dixit  illi  : Ego  sum  ; » ut  scilîcet  iuexcu- 
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Il  savait  très-bien  qu’ils  ne  croiraient  pas  en  lui;  cependant  il  répond 
pour  ne  point  leur  donner  lieu  de  dire  : « S’il  nous  avait  parlé,  nous 
aurions  cru  en  lui.  » Or  ce  qui  les  condamne  ouvertement,  c’est  qu’ils 
l’ont  entendu  et  qu’ils  n’ont  pas  cru  en  lui.  — S.  Aug.  (De  Vacc.  des 
Evang.y  ni,  6,  7.)  Suivant  saint  Matthieu,  Jésus  ne  répondit  point  : 
Je  le  suis,  mais  : « Vous  l’avez  dit.  » Saint  Marc,  en  adoptant  la 
première  version  : « Je  le  suis,  » fait  voir  qu'elle  a le  même  sens  que 
cette  autre  : « Vous  l’avez  dit.  » 

« Et  vous  verrez  un  jour  le  Fils  de  l’homme  assis  à la  droite  de  la 
Majesté  divine,  et  venant  sur  les  nuées  du  ciel.  » — Théophyl.  C’est- 
à-dire,  vous  me  verrez  comme  le  Fils  de  l’homme  assis  à la  droite  du 
Père,  car  ici  la  puissance  signifie  le  Père.  Or  le  Fils  de  l’homme  ne 
viendra  point  sans  son  corps,  mais  il  apparaîtra  au  jour  du  jugement 
tel  qu’il  est  apparu  à ceux  qui  l’ont  crucifié.  Si  donc,  qui  que  vous 
soyez,  païen,  juif  ou  hérétique,  le  mépris,  l’infirmité  et  la  croix  vous 
paraissent  outrageantes  pour  le  Sauveur,  rappelez- vous  que  c'est  par  là 
que  le  Fils  de  l'homme  s'est  élevé  jusqu’à  la  droite  du  Père,  et  qu’il 
redescendra  dans  sa  Majesté  sur  les  nuées  du  ciel.  — S.  Jér.  Le  grand- 
prêtre  lui  demande  t'il  est  le  Fils  de  Dieu;  Jésus  répond  qu’il  est  le 
Fils  de  l’homme,  pour  nous  faire  comprendre  que  le  Fils  de  Dieu  et  le 
Fils  de  l’homme  sont  une  seule  et  même  personne  (1 },  et  afin  que  nous 
ne  soyons  pas  tentés  de  faire  de  la  Trinité  une  quaternité,  mais  que 
nous  admettions  que  l’homme  est  en  Dieu  et  Dieu  en  l’homme,  Jésus 
dit  : « Assis  à la  droite  de  la  puissance,  » c’cst-à-dire,  régnant  au  sein 
d’une  vie  éternelle  et  d’une  puissance  toute  divine  : a Et  venant  sur 

(1)  Mais  non  une  seule  et  même  nature. 


sabiles  sint.  Theophylact.  Sciebat  nam-  cit.  Non  autem  sine  corpore  veniet, 
que  quoniaœ  non  erederent  ; tamen  sed  qualis  apparuit  crucifigenlibus,  in 
respondit,  ne  postea  dicerent:  a Si  au-  judicio  eis  apparebit.  Bed.  Si  ergo  tibi 
dissemus  aliquid  ab  eo,  eredidisseinus  in  Christo,  o Judæe,  o pagane  et  hære- 
ei  : » hoc  autem  est  in  eorum  praejudi-  tice,  contemptus,  inflrmitalis,  et  crus 
cium,  quia  audieruDt  et  non  credideruut.  contuinelia  est,  vide  quia  per  hoc  Filius 
Aug.  (de  Con.  Emng .,  lib.  ni,  cap.  6 hominis  ad  dexteram  Dei  Patris  sessu- 
et  7.)  Matthæus  autem  non  dixit  res-  rus,  et  in  sua  cum  mibibus  cœli  est 
pondisse  Jcsum  : ego  sum,  sed,  tu  majestate  venturus.  Hier.  Et  quidem 
dlxisti  ; sed  Marcus  tantum  valere  os-  saccrdos  interrogai  l'ilium  Del  : Jésus 
tendit  quod  ei  dixit  Jésus  : Tu  dlxisti,  autem  respondet:  Filium  t hominis , ut 
quantum  si  diceret  : Ego  sum.  bine  iulelligamus  Dei  Filium  idem  esse 

Seqnitur  : « Et  videbitis  Filium  bomi-  et  Filium  hominis  ; et  ne  quaternitalem 
uis  sedentem  a dextris  virlutis  Dei,  et  faciamus  in  Trinitate,  sed  horno  in  Deo, 
venientem  in  nubibus  cœli.  » Theopii.  et  Dcus  in  boiuiue  sit.  Dixit  autem; 
Ac  si  diceret;  Videbitis  me  l&nquam  « A dextris  virlutis  sedentem,  » id  est, 
Filium  hominis  a dextris  Patris  sedon-  m vita  rean  autem  sempiterna,  et  vir- 
.tem  ; virtutem  namque  hic  Palrem  di-  tutc  divina  ; « et  veniontein  cum  uubl- 
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les  nuées  du  ciel.  » Il  est  monté  au  ciel  sur  une  nuée,  il  en  redes- 
cendra sur  une  nuée,  c’est-à-dire,  qu'il  est  monté  au  ciel  revêtu  de  ce 
corps  qu’il  avait  pris  dans  le  sein  de  la  Vierge,  et  qu’il  viendra  juger 
le  monde  avec  l’Eglise,  qui  est  son  corps,  sa  plénitude,  et  qui  est  si 
variée  dans  ses  membres. 

S.  Léon.  (serm.  6 sur  la  Pass .)  Caïphe,  pour  faire  éclater  l’envie 
que  lui  inspirent  les  paroles  qu’il  vient  d’entendre,  déchire  ses  vête- 
ments , et  sans  savoir  ce  que  signifie  cet  acte  de  folie , il  se  dépouille 
de  l’honneur  du  sacerdoce,  oubliant  ce  précepte  de  la  loi  au  grand- 
prêtre  : « Il  n’ôtera  point  la  tiare  de  son  front  et  il  ne  déchirera  point 
scs  vêtements.  » (1)  « Aussitôt  le  grand-prêtre,  déchirant  ses  vête- 
ments, leur  dit  : Qu’avons-nous  encore  besoin  de  témoins?  Vous  avez 
entendu  le  blasphème,  » etc.  — Théophyl.  Le  grand-prêtre  se  con- 
forme ici  à l’usage  des  Juifs  qui  déchiraient  leurs  vêtements  dans 
toutes  les  afflictions  et  les  malheurs  qui  venaient  fondre  sur  eux.  C’est 
donc  pour  faire  ressortir  l’énormité  du  blasphème  qu’il  attribue  à 
Jésus-Christ  que  le  grand-prêtre  déchire  ses  vêtements.  , 

Bède.  Mais  c’est  par  l’effet  d’un  dessein  mystérieux  et  plus  profond 
que  dans  la  passion  du  Seigneur,  ce  grand-prêtre  des  Juifs  déchire  ses 
vêtements,  c’est-à-dire  l’Ephod  (2),  tandis  que  la  tunique  du  Seigneur 
ne  put  être  partagée  par  les  soldats  mêmes  qui  le  crucifièrent.  C’était 
une  figure  que  le  sacerdoce  des  Juifs  allait  être  détruit  en  punition 
des  crimes  des  prêtres  eux-mêmes,  tandis  que  l’Eglise,  souvent  appelée 

. (1)  Léo.,  xxi,  10.  La  Vulg&te  traduit  : « Il  ne  découvrira  point  sa  tète,  » mais  la  version  dos  Sep- 
tante porte  : o-jx  àiroxiôapuxm,  il  ne  déposera  point  !a  tiare. 

(2)  C’est  ainsi  qu’on  appelait  le  vêtement  sacerdotal,  comme  on  peut  le  voir  Jvg.,  vu.  S;  Exod., 
xxv,  7 ; 1 Bois,  ii,  !8  ; etc.  Cependant  cet  habit  n’était  point  si  particulier  aux  prêtres,  qu’il  ne 
fût  aussi  quelquefois  porté  par  les  rois,  comme  nous  le  voyons  au  deuxième  livre  des  Rois  (vi,  14,) 
où  David  revêtu  de  l’éphod  danse  devant  l’arche,  eto. 


bus  cœli  : o in  nube  ascendit,  cum  nube 
veniet,  id  est,  in  corpore  soo  solo,  quod 
sumpsit  a Virgiue,  ascendit  ; et  cum 
multiformi  Ecdesia  quæ  corpus  ipsius 
etplenitudo  ejus,  ad  jndicium  venturus 
est. 

Léo  pap.  (de  Pass.  Dam.,  serm.  6.) 
Coiphas  autem  ad  exaggeraudam  auditi 
sermonis  invidiam,  scidit  vestimenta 
sua,  et  nesciens  quid  bac  significaret 
insania,  sacerdotali  se  honore  privavit  : 
oblitus  prœccpti  illius  quod  legitnr  de 
principe  sacerdotum  : « De  capite  suo 
ridarim  non  deponel,  et  vestimenta  sua 
non  disrumpet.  » Nam  sequitur  : « Sum- 
mns  nutem  sacerdos  scindens  vesti- 
mfiiila  sua,  ait  : Quid  adhuc  desidera- 


mus  testes  ? Audistis  blasphemiam,  » etc. 
Théophyl.  Adimplet  quidem  sacerdos 
consuetudinera  judaicam  : cum  enim 
aliquid  intolerabile  et  triste  illis  occur- 
rebat,  veslimenta  scindebant.  Ut  ergo 
monstraret  quod  Christus  magnam  et 
intolerabilem  blasphemiam  dixerit,  ves- 
timenta scidit. 

Bed.  Altiori  autem  mysterio  factum 
est,  ut  in  passions  Domini  pontifes  Ju- 
dæoruni  sua  ipse  vestimenta  discinde- 
ret.  hoc  est,  Ephod  ; enm  tnnica  Do- 
mini  nec  ah  ipsis  qui  enm  crucifixere 
niililibus  scindi  polueril  : figurabîtur 
enim  quia  saeerdoliuin  .ludæorutn  pro 
scelerihus  ipsorum  pontificum  esset 
scindendum  ; soliditas  vero  Eccleti», 
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la  robe  du  Sauveur,  résisterait  à tous  les  efforts  que  l’on  ferait  pour 
la  déchirer.  I ' ~ 

Théophyl.  La  raison  pour  laquelle  le  sacerdoce  des  Juifs  fut  re- 
tranché et  détruit,  c'est  la  condamnation  à mort  de  Jésus-Christ  : 
« Ils  le  jugèrent  tous  digne  de  mort,  » dit  l’Evangéliste.  — S.  Jér. 
Ils  le  condamnent  à mort  comme  un  criminel,  afin  que  par  cette  con- 
damnation il  pût  expier  nos  propres  crimes.  « Alors  quelques-uns 
commencèrent  par  lui  cracher  au  visage:  » Par  ces  crachats  qui 
couvrent  sa  face  adorable,  il  lave  la  face  intérieure  de  notre  âme  ; le 
voile  qu’ils  jettent  sur  son  visage  fait  disparaître  le  voile  qui  couvrait 
nos  cœurs;  les  soufflets  qu’ils  déchargent  sur  sa  tête,  guérissent  la 
tète  du  genre  humain,  c’est-à-dire  Adam;  les  soufflets  que  leurs  mains 
appliquent  sur  ses  joues,  nous  méritent  de  pouvoir  le  louer  des  mains 
et  des  lèvres,  selon  la  prédiction  du  Roi-prophète  : « Nations,  frappez 
toutes  des  mains.  » ( Ps . xlvi.)  — Bède.  En  lui  disant  : « Prophétise  qui 
t’a  frappé  ; » ils  veulent  outrager  en  lui  la  qualité  de  prophète  qu’il  s’est 
donnée  aux  yeux  du  peuple.  — S.  Auo.  (De  race,  des  Evang .,  ni,  6.) 
Or,  Notre- Seigneur  a souffert  tous  ces  outrages  jusqu’au  matin  dans 
la  maison  du  grand-prêtre  où  il  fut  conduit  tout  d’abord. 

f.  66-72.  — Pendant  que  Pierre  était  en  bas  dans  la  cour , une  des  servantes 
du  grand-prêtre  y vint,  et  l’ayant  vu  qui  se  chauffait,  après  l’avoir  considéré, 
elle  lui  dit  : Vous  étiez  aussi  avec  Jésus  de  Nazareth.  Mais  il  le  nia  en 
disant  : Je  ne  le  connais  point  et  je  ne  sais  ce  que  vous  dites.  Et  comme  il 
sortait  dehors  dans  le  vestibule,  le  coq  chanta.  Et  une  servante  l’ayant  encore 
aperçu,  dit  à ceux  qui  étaient  présents  : Celui-ci  est  de  ces  gens-là.  Mais 
il  le  nia  pour  la  seconde  fois.  Et  peu  de  temps  après  ceux  tpii  étaient  présents 


quæ  vestis  sui  Redemptoris  solet  appel- 
lari,  nunquam  valet  disrumpi. 

Theophylact.  Ex  eo  sacerdotium  Ju- 
dæorum  scindendum  erat,  quod  con- 
demnaverunt  ChrisLum  esse  reum  mor- 
ds : unde  sequitur  : « Qui  ornnes  cou- 
deuinaverunt.  eum  esse  reum  morlis.  » 
Hier.  Condemnant  quideiu  eum  esse 
reum  mortis,  ut  reatu  suo  reatum  nos- 
truin  solveret.  Sequitur  : « Et  cœperunt 
quidam  conspuere  eum;  » ut  scilicet 
sputaminibus  susceptis,  faeiem  animai 
nostræ  lavarel;  et  vetamiue  faciei  suœ, 
velamen  cordium  nostrorum  auferret; 
et  colapliis,  quibus  iu  caput  percussus 
est,  caput  humani  generis  (quod  est 
Adam)  sanaret,  et  alapis  quibus  expal- 
malus  est  in  maxillaa , laus  ejus  nos- 
triB  mauibus  labiisque  plauderot  ; ut 


I dicitur  (Psal.  46)  : « Omnes  gentes, 
plaudite  mauibus.  » Beda.  Quod  vero 
dicunt  ei  : « Prophétisa  quis  est  qui  te 
percussit,  » quasi  iu  conlumeliatn  fa- 
ciunt  ejus  qui  se  a populis  propbetam 
haberi  voluit.  Aüg.  (de  Can.  Evang., 
lib.  ui,  cap.  6.)  Hoc  autem  intelligitur 
passus  Dominus  usque  ad  mane  in  domo 
principis  sacerdolum  quo  prius  adduc- 
tUS  68t. 

Et  eum  esset  Petrus  in  atrio  seorsum,  venit  una 
ex  anciUis  summi  sacerdotis.  Et  eum  vidis- 
set  Petrum  calefaeientem  se,  aspiciens  ilium, 
ait  : Et  tu  eum  Jesu  Naxareno  aras  : at  ille. 
negaoit,  dieens  : Negue  scia , negue  ttovi 
guid  dieas.  Et  exiit  foras  ante  atrium,  et 
galtus  eantavit.  Jiursus  autem  cum  oidissrl  U- 
/uw  ancilla,  etepil  dieere  circumtantibus,  quie 
hic  ex  Mis  est.  At  ille  iterum  negaoit.  Et 
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dirent  encore  à Pierre  : Assurément  vous  êtes  de  ces  gens-là,  car  vous  êtes 
, Galiléen.  Il  se  mit  alors  à dire  avec  imprécation  et  avec  serment  : Je  ne 
connais  point  cct  homme  dont  vous  me  parles.  Aussitôt  le  coq  chanta  pour  la 
seconde  fois.  Et  Pierre  se  ressouvint  de  la  parole  que  Jésus  lui  avait  dite  : 
Avant  que  le  coq  ait  chanté  deux  fois , vous  me  renierez  trois  fois;  et  il  se 
mit  à pleurer.  t 

S.  Aug.  {De  Vacc.  des  Evang.,  m,  6.)  Tous  les  Evangélistes  ne 
racontent  pas  dans  le  même  ordre  la  tentation  et  la  chute  de  Pierre 
qui  eut  Heu  pendant  que  Jésus  était  en  butte  à ces  indignes  outrages. 
Saint  Luc  la  place  en  tête  du  récit  des  outrages  faits  au  Sauveur; 
saint  Jean  commence  par  la  chute  de  Pierre,  entre  dans  le  détail  de 
quelques-uns  de  ces  outrages,  ajoute  que  Jésus  fut  ensuite  envoyé  au 
grand-prêtre  Caïphe,  puis  il  récapitule  pour  l'expliquer,  la  tentation 
et  le  renoncement  de  Pierre.  Saint  Matthieu  et  saint  Marc  racontent 
d’abord  la  scène  des  outrages  et  puis  ensuite  la  chute  de  Pierre  : 
« Pendant  que  Pierre  était  au  bas,  dans  la  cour,  une  des  servantes  du 
grand-prêtre,  » etc.  — Bède.  Mais  pourquoi  Pierre  est-il  tout  d’abord 
aperçu  et  découvert  par  une  femme,  alors  qu’il  y avait  là  un  grand 
nombre  d’hommes  qui  auraient  dû  bien  plutôt  le  reconnaître?  C’était 
pour  montrer  la  part  que  prenait  à la  mort  du  Seigneur  ce  sexe  qui 
devait  aussi  être  racheté  par  sa  passion. 

o Mais  il  le  nia  en  disant  : Je  ne  le  connais  point  et  je  ne  sais  point 
ce  que  vous  dites,  » etc.  — S.  Jér.  Pierre,  avant  d’avoir  reçu  l’Esprit 
saint,  faillit  à la  voix  d’une  servante,  mais  après  l’avoir  reçu,  il  ré- 
siste courageusement  aux  rois  et  aux  princes.  — Thèofhyl.  C’est  par 
un  dessein  providentiel  que  Dieu  permit  cette  chute,  afin  que  Pierre 
ne  fût  point  tenté  de  s’enorgueillir,  et  aussi  pour  lui  inspirer  une 


post  pusillum  rursas  qui  astabant , dicebant 
Pelro  ••  Vere  ex  UH*  es  ; nam  et  (ialilmus  es. 
Jlte  autem  cœpit  anathemalizare  et  jurare, 
quia  ne  sciai  hominem  istian  quem  dicitis.  Et 
statim  gallus  iterum  cantavit.  Et  recordatus 
est  Pelrus  verbi  quod  dixerat  ei  Jésus  : Prius- 
quam  gallus  cantet  bis,  ter  me  negabis.  El 
ccepit  flere. 

Aug.  (de  Con.  Evang.,  lib.  ni,  cap. 
6.)  De  Pétri  tentatione  quæ  inter  prae- 
dictas  Domini  contumelias  facta  est, 
non  eodein  ordine  omnes  evangelistæ 
narrant.  Nam  Lucas  explicat  prius  ten- 1 
tationem  Pétri,  tum  demuin  has  Domini 
contumelias  ; Joannes  autem  incipit  Pe- 
Iri  tentationem  dicere,  et  interposuit 
f|iiædam  de  contumeliis  Domini,  et  ad- 
jiinxit,  quod  indemissusesladCaiphaiu 
pontilicem  ; et  inde  récapitulât,  ut  ex- 


plicet  quam  cœperat  tentationem  Pétri  : 
Mattkæus  autem  et  Marcus  primo  com- 
mémorant Cliristi  contumelias,  deinde 
Pétri  tentationem,  de  quo  dicitnr  : « Et 
cum  esset  Petrus  in  atrio,  venit  una  ex 
ancillis,  » etc.  Bed.  Quid  autem  sibi  vult 
quod  prima  eum  prodit  ancilla,  cum 
viri  utique  eum  magis  potucrint  co- 
gnoscere,  nisi  ut  et  iste  sexus  peccasse 
in  uecem  Domini  videretur . et  iste 
sexus  redimeretur  per  Domin!  passio- 
uem  ? 

Sequitur  : At  ille  negavit,  dicens  : 
Neque  scio  quid  dicas,  » elc.  Hier. 
Pelrus  sine  Spiritu  voci  ancillæ  cessit  ; 
cum  Spiritu  nec  princibus  nec  regibus 
cedit.  Theoph.  Hoc  autem  eum  pâli 
dispensalive  permisit  Dominus,  ne  scili- 
cet  cxtollcret  se  ; simulque  ut  peccanti- 
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grande  compassion  pour  les  pécheurs,  instruit  qu’il  était  par  lui- 
même  de  la  faiblesse  humaine. 

« Et  comme  il  sortait  dehors,  dans  le  vestibule,  le  coq  chanta,  » etc. 
— Béde.  Les  autres  Evangélistes  passent  sous  silence  ce  premier 
chant  du  coq,  mais  sans  contester  ce  fait;  c’est  ainsi  qu’il  est  un 
grand  nombre  de  faits  omis  par  les  uns  et  racontés  par  les  autres. 

« Et  lorsqu’elle  l’eut  aperçu  de  nouveau,  » etc.  — S.  Acre.  (De  Cacc. 
des  Evang.^m,  6.)  Cette  servante  n’est  pas  la  même,  mais  elle  est  diffé- 
rente de  la  première,  comme  le  dit  expressément  saint  Matthieu.  On 
peut  aussi  admettre  qu’avant  le  second  renoncement,  Pierre  fut  inter- 
pellé par  deux  personnes,  parla  servante  dont  parlent  saint  Matthieu 
et  saint  Marc,  et  par  une  autre  dont  parle  saint  Luc  : « Mais  il  le  nia 
pour  la  seconde  fois.  » Pierre  était  revenu  dans  la  cour,  comme  le 
raconte  saint  Jean,  près  du  foyer  où  il  allait  renoncer  son  maître 
pour  la  seconde  fois.  Or  la  servante  faisait  cette  remarque,  non  pas  à 
lui , mais  à ceux  qui  étaient  restés  pendant  qu’il  sortait , de  ma- 
nière cependant  à être  entendue  de  Pierre,  qui  revient  alors  près  du 
foyer  et  dément  leurs  assertions  en  reniant  de  nouveau  le  Sauveur. 
En  effet,  en  comparant  entre  eux  le  récit  de  tous  les  Evangélistes,  on 
arrive  à cette  conclusion  certaine,  que  ce  n’est  pas  devant  la  porte 
que  Pierre  renia  Jésus  pour  la  seconde  fois,  mais  dans  l’intérieur  de 
la  cour  et  près  du  foyer.  Saint  Matthieu  et  saint  Marc,  qui  rapportent 
que  Pierre  sortit  dehors,  ont  passé  sous  silence,  pour  abréger,  qu’il 
était  rentré  dans  l’intérieur  de  la  cour. 

Bède.  Le  renoncement  de  Pierre  nous  apprend  qu’on  ne  renie  pas 
seulement  Jésus-Christ,  en  soutenant  qu’il  n’est  pas  le  Christ,  mais  en 


bus  misericor»  ostendatnr,  tanquam  ex 
seipso  instructus  humanæ  inflrmitatis 
eventnm. 

Seqnitur  : « Et  exiit  foras  ante  atrium, 
et  gai  lus  cantavit,  » etc.  Beda.  De  hoc 
galli  cantu  csBteri  evangelistæ  lacent, 
non  lamen  factum  negant  ; sicnt  et 
mult&  alia  alii  silentio  prætereunt  qnæ 
alii  narrant. 

Seqnitur  : « Rursus  antem  cum  vidis- 
set  ilium  ; b etc.  Aog.  (de  Con.  Evang ., 
lib.  ni,  cap.  6.)  Hæc  ancilla  non  eadem, 
sed  alia  est,  sicut  dicit  Mattliæus.  Sane 
hoc  quoque  intelligitur,  quia  in  secunda 
uegatione  a duobus  eompellatus  est  ; ab 
ancilla,  scilicet  qnam  commémorant 
Matthœus  et  Marcus,  et  ab  alio  quem 
commémorât  Lucas.  Sequitur  : « At  ille 


iterum  negavit,  » Jam  Petrus  redierat, 
ut  qnem&dmodum  dicit  Joannes,  ad  fo- 
cum  stans  iterum  negaret  : unde  ancilla 
dicebat  quod  supra  dictum  est,  non  illi 
(scilicet  Petro),  sed  bis  qui  iilo  exeonte 
ibi  remanserant,  sic  tamen  nt  ille  audi- 
ret:  unde  rediens  et  rursus  ad  ignem 
stans,  resistebat  negando  verbis  eorum. 
Liquido  enim  colligitur  collatis  de  hac 
re  omnibus  evangelistarum  testimoniis, 
non  ante  januam  secundo  Petrum  ne- 
gasse,  sed  intus  in  atrio  in  ignem  ; Mat- 
thaeum  antem  et  Marcum  qui  comme- 
moraverunl  exisse  eum  foras,  regres- 
sum  ejusbrevitalis  causa  taeuisse. 

Bed.  In  hac  antem  negatione  Pétri 
discimus,  non  solum  abnegare  Christum 
ab  eo  qui  dicit  enm  non  esse  Christum, 
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niant  qu’on  soit  chrétien,  lorsqu’on  l’est  en  réalité.  En  effet,  Notre- 
Seigneur  ne  dit  pas  à Pierre  : Vous  nierez  que  vous  soyez  mon  dis- 
ciple, mais  vous  me  renierez.  El  a donc  renié  Jésus-Christ,  lors- 
qu’il a nié  qu’il  fût  son  disciple  : « Et  peu  de  temps  après,  ceux  qui 
étaient  présents  dirent  encore  à Pierre  : Assurément,  vous  êtes  de  ces 
gens-là,  car  vous  êtes  Galiléen;  » etc.  Ce  n’est  pas  que  la  langue  que 
l’on  parlait  en  Galilée,  fût  différente  de  celle  que  l’on  parlait  à Jéru- 
salem, puisque  de  part  et  d’autre  c’était  la  langue  hébraïque;  mais 
chaque  province,  chaque  contrée  avait  son  dialecte,  ses  locutions  et 
son  accent  particulier  dont  on  ne  peut  jamais  se  dépouiller  (i). 

Théophyl.  Pierre  saisi,  épouvanté  de  frayeur,  oublie  les  paroles  du 
Seigneur  : « Celui  qui  m’aura  confessé  devant  les  hommes,  je  le  con- 
fesserai aussi  devant  mon  Père,  » renie  son  divin  Maitre  : « Il  se  mit 
alors  à dire  avec  imprécation  et  avec  serment,  » etc.  — Bède.  Que  la 
société  des  méchants  est  funeste  I Pierre,  au  milieu  de  ces  gens  sans 
foi,  nie  qu'il  connaisse  comme  homme  celui  qu’il  avait  hautement 
reconnu  comme  Dieu  au  milieu  des  disciples.  L’Ecriture  sainte  déter- 
mine souvent  le  mérite  des  différentes  actions  par  le  temps  oû  elles  se 
sont  accomplies.  Ainsi  Pierre,  qui  renia  le  Seigneur  au  milieu  de  la 
nuit,  se  repentit  au  chant  du  coq  : « Et  aussitôt  le  coq  chanta,  » etc 
— Théophyl.  Les  larmes  de  Pierre  renouèrent  les  liens  qui  l'atta- 
chaient au  Sauveur  (2).  Cet  exemple  condamne  et  confond  les  nova- 
tiens,  qui  prétendent  que  celui  qui  pèche  après  avoir  reçu  le  baptême 
ne  peut  être  admis  à l’espérance  du  pardon.  Voici  Pierre  qui  avait 

(1)  Cette  observation  a déjà  été  faite  sur  oes  paroles  du  chapitre  xxvi  de  saint  Matthieu  : • Votre 
langage  même  vous  trahit;  » et  nous  avons  cité  à l’appui  l’exemple  emprunté  au  livre  des  Juges 
(wt,  S.) 

(S)  On  bien  le  ramenèrent  à Jésus-Christ,  le  rétablirent  dans  son  intimité  suivant  le  sens  propre 
du  mot  grec  ccxeCuos. 


aed  ab  alio  etiam  qui  cuin  sit,  negat  se  ■ 
esse  christianum  : Do  mi  nus  enim  non  j 
ait  Petro  : « Discipulum  ineum  te  ne- 1 
gabis,  sed,  me  negabis.  » Negavit  ergo  J 
Cbristum,  cum  se  negavit  ejus  discipu- 1 
lum.  Sequitur  : « Et  post  pusillum  rursus  : 
qui  stabaat,  dicebant  Petro  : Vere  ex 
illis  es  : nam  et  Galilæus  es,  » etc.  Non  ! 
quod  aiia  lingua  Galilæi  quant  Hieroso- 1 
lymilæ  loquerentur,  qui  utrique  fuerunt 
Hebræi,  sed  quod  unaquæque  provincia 
et  regio  suas  kabeat  proprietates,  ac 
vemaculuui  loquendi  sonurn  vitare  non 
posait. 

Théophyl.  Igitur  timoré  Petrus  per- 
territus,  et  Domini  sermonem  oblitus 
dicentis  ( Matth.  10)  : « Qui  me  confes- 
susfuerit  coram  hominibus,  confitebor 


et  ego  eum  coram  Pâtre  meo,  » Domi- 
num  abnegavit  : unde  sequitur  : « llle 
aulern  cœpit  anatbemalizare,  » etc.  Bed. 
Quant  noxia  sunt  pravorum  consilia!  in- 
ter infidèles  hominem  negavit  te  nosse, 
quem  inter  discipulos  Deuni  fueral  con- 
fessus.  Solet  autem  Scriptura  sacra  me- 
rilum  causarum  per  staturn  designare 
temporum.  Unde  Petrus  qui  media 
nocte  negavit,  ad  galli  cantum  pœnituit: 
unde  subditur  : « Et  statim  itérant  gal- 
lus  cantavit,  » etc.  Theopbylact.  La- 
cryrnæ  enim  Petrum  Citristo  ppr  poeai- 
tentiam  addixerunt.  Confundantur  ita- 
que  novatiani  qui  dicunt  quod  (ui  post 
susceptionem  baptismatis  peccaverit,  non 
suscipitur  ut  sibi  delictum  remittalur  : 
ecce  enim  Petrus,  qui  et  Christ!  corpus 
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reçu  le  corps  et  le  sang  de  Jésus-Christ,  et  à qui  cependant  la  grâce 
du  repentir  est  accordée.  Les  faiblesses  des  saints  ont  été  écrites  pour 
nous  apprendre  que  si  nous  venons  à tomber  par  défaut  de  vigilance, 
nous  devons  nous'  rappeler  leur  exemple,  et  mettre  toute  notre  espé- 
rance dans  la  miséricorde  de  Dieu. 

S.  Jér.  Dans  le  sens  allégorique,  la  première  servante,  c’est  l’état 
d’une  âme  qui  chancelle;  la  seconde,  c’est  le  consentement;  la  troi- 
sième personne,  c’est  l’acte  même  du  crime.  C’est  ce  triple  renonce- 
ment que  le  souvenir  des  paroles  de  Jésus  lave  dans  les  larmes  de  la 
• pénitence.  Le  coq  nous  fait  entendre  sa  voix,  lorsqu’un  prédicateur 
excite  nos  cœurs  à la  componction  et  au  repentir.  Nous  commençons 
à pleurer,  lorsqu’une  étincelle  de  la  parole  vient  embraser  notre  cœur, 
et  nous  sortons  dehors,  lorsque  nous  rejetons  hors  de  notre  âme  toutes 
nos  anciennes  habitudes. 


sumpsit,  et  sanguinem,  per  pœnitentiam 
est  susceptus;  etenim  sanetonim  détec- 
tas propter  hoc  scripti  surit,  ut  et  nos 
si  per  incautelam  deciderimus,  recur- 
sum  habeamus  ad  eorum  exemplum , 
et  speremus  per  misericordiam  suble- 
vari. 

Hier.  Mystice  aulem  prima  ancilla,  ti-  : 
tubatio  est  ; secundo,  consenaio,  iertius 


vir,  actus  est..  Hæc  trina  negatio,  quam 
abluit  per  fletus  verbi  Christ!  recorda- 
tio.  Tnnc  nobis  gallus  cantat,  quando 
prædicator  qnisque  per  pœnitentiam 
corda  nostra  ad  compunctionem  excitât. 
Tune  incipimus  flere,  quando  ignimur 
intus  per  scintillam  sc-ientiæ,  et  foras 
eximus,  cum  extra  ejicünus  quod  intus 
fuimus. 
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SOMMAIRE  ANALYTIQUE. 

'(h  1-5.  — ■ Coutume  des  Juifs  relativement  à ceux  qu’ils  condamnaient  à mort. 

— Comment  ils  furent  eux-mêmes  livrés  aux  Romains  à qui  ils  avaient  livré 
Jésus.  — Preuve  évidente  que  les  Juifs  n’ont  même  pu  trouver  de  faux  pré- 
textes pour  condamner  le  Sauveur.  — Pourquoi  Notre- Seigneur  répond  affir- 
mativement à la  question  de  Pilate.  — Crimes  supposés  dont  les  Juifs  l’accu- 
sent. — Pourquoi  ne  répond -t-il  plus  rien  à Pilate  qui  l’interroge. 

f-  6-15.  — Divers  moyens  que  Pilate  oflre  aux  Juifs  de  délivrer  Jésus.  — Ce 
qui  fait  ressortir  ici  l'énormité  de  leurs  crimes.  — Comment  concilier  saint 
Matthieu  et  saint  Marc  sur  les  paroles  de  Pilate  aux  Juifs.  — Comment  la 
demande  qu’ils  ont  faite  s’est  comme  attachée  à eux.  — Pilate  leur  offre  en- 
core une  autre  occasion  de  délivrer  Jésus.  — Méchanceté  des  Juifs  opposée  au 
bon  naturel  de  Pilate.  -—Comment  leur  fureur  les  empêche  même  de  répondre 
à la  question  du  gouverneur.  — Faiblesse  de  Pilate.  — Ce  que  figuraient  les 
deux  boucs  dont  parle  le  lévitique.  — Dessein  de  Pilate  en  faisant  flageller  le 
Sauveur. 

f.  16-20.  — Misérable  vanité  des  soldats  dans  les  outrages  dont  iis  chargent 
Notre-Seigneur.  — Pourquoi  font-ils  de  son  titre  de  roi  l’objet  de  leurs  déri- 
sions ? — Comment  concilier  saint  Matthieu  et  saint  Marc  sur  le  manteau 
dont  ils  le  revêtirent. — Honneur  dérisoire  qu’ils  lui  rendent.— Comment  ces 
opprobres  nous  ont  sauvés. — A quel  moment  eut  lieu  cette  scène  d’ignominie. 

— Explication  dans  le  sens  spirituel  de  ce  manteau  de  pourpre  dont  Notre- 
Seigneur  est  revêtu , du  roseau  qu’ils  lui  mettent  entre  les  mains  et  dont  ils 
le  frappent  à la  tête,  etc. 

f.  21-28.  — Figures  dans  l’Ancien  Testament  de  Jésus  conduit  au  lieu  de  son 
crucifiement.  — Comment  il  est  vrai  que  Jésus  porta  sa  croix  et  que  les  Juifs 
contraignirent  aussi  Simon  le  cyrénéen  à la  porter.  — Pourquoi  l’Evangéliste 
cite-t-il  le  nom  de  ses  enfants?  — Que  figure  Simon  le  cyrénéen.  — Pourquoi 
Notre-Seigneur  fut  crucifié  en  dehors  de  la  ville  dans  un  lieu  appelé  Calvaire. 
— Quelle  boisson  fut  présentée  à Jésus  sur  la  croix.  — De  quoi  cette  boisson 
est  la  figure.  — Pourquoi  Notre-Seigneur  ne  voulut  point  prendre  ce  breuvage. 

— Contraste  entre  l’arbre  de  la  science  du  bien  et  du  mal  et  l’arbre  de  la 
croix.  —Que  représente  la  forme  et  les  quatre  extrémités  de  la  croix.  — Que 
figurent  les  vêtements  du  Sauveur  que  les  soldats  tirent  au  sort.  — Comment 
concilier  saint  Marc  qui  rapporte  que  c’est  à la  troisième  heure  que  les  ténè- 
bres se  répandirent  sur  toute  la!  terre,  avec  saint  Jean,  d’après  lequel  ce  fut  à 
la  sixième  heure  que  Pilate  livra  Jésus  aux  Juifs  pour  le  crucifier.  — Pourquoi 
l’inscription  placée  au  haut  de  la  croix  fut-elle  écrite  en  trois  langues  ? — 
Pourquoi  les  Juifs  crucifièrent- ils  deux  criminels  avec  Jésus?  — Que  figurent 
ces  deux  voleurs.  < 

j>.  29-32.  — Qui  poussait  les  Juifs  à demander  à Jésus  de  descendre  de  la 
croix  ? — Comment  ils  sont  forcés  de  reconnaître  qu’il  a sauvé  les  autres.  — 
Comment  Notre-Seigneur  en  ressuscitant  de  son  tombeau  a été  tout  refuge 
à l’incrédulité  des  Juifs.  — Les  deux  voleurs  ont-ils  aussi  outragé  Notre-Sei- 
gneur ou  n’y  en  eut-il  qu’un  seul  ? 
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f.  33-38.  — Cause  des  ténèbres  qui  se  répandirent  sur  toute  la  terre.  — Com- 
ment l’heure  à laquelle  Jésus  fut  crucifié  est  pleine  de  mystère.  — Comment 
expliquer  le  cris  d’abandon  qu’il  jette  sur  la  croix.  — Pourquoi  les  soldats  lui 
présentent  du  vinaigre.  — Que  prouve  le  grand  cri  que  Jésus  pousse  en  expi- 
rant. 

Ÿ.  39-41.  — Que  signifie  le  voile  du  temple  qui  se  déchire  àla  mort  du  Sauveur. 

— Cause  de  l’étonnement  du  centurion.  — Que  représente  ce  centurion  con- 
fessant la  divinité  de  Jésus-Christ.  — Quelles  sont  les  trois  principales  femmes 
qui  assistaient  au  crucifiement.  — Dessein  de  Dieu  en  permettant  qu’elles 
accompagnent  Jésus  jusque  sur  le  Calvaire. 

f.  42-47.  — Quelle  était  chez  les  Juifs  le  jour  appelé  le  jour  de  la  préparation. 

— Signification  mystérieuse  du  sixième  jour  où  Jésus  fut  crucifié.  — Con- 
venance que  Jésus  fût  enseveli  par  un  homme  recommandable  par  son  rang  et 
par 'ses  vertus.  — Courage  de  Joseph  d’Arimathie.  — Preuve  du  crédit  dont 
il  jouissait  près  du  gouverneur.  — Pourquoi  il  ensevelit  le  corps  de  Jésus  dans 
un  linceul  de  lin  qu’il  achète,  et  que  figure  ce  linceul.  — Comment  nous 
devons  nous  aussi  imiter  la  conduite  de  Joseph  ensevelissant  Jésus  et  dépo- 
sant son  corps  dans  un  tombeau  taillé  dans  le  roc. — Persévérance  des  saintes 
femmes  tandis  que  tous  les  autres  qui  connaissaient  Jésus  s'en  retournent 
chez  eux.  — Comment  nous  devons  les  imiter.  — Comment  tous  les  détails 
de  la  sépulture  du  Sauveur  s’appliquent  aussi  au  peuple  juif. 


•f.  1-b.  — Dès  le  matin,  les  princes  des  prêtres  avec  les  anciens  et  les  scribes  et 
tout  le  conseil,  ayant  délibéré  ensemble,  lièrent  Jésus , l'emmenèrent  et  le 
livrèrent  à Pilate.  Pilate  l’interrogea  : Etes-vous  le  roi  des  Juifs?  Jésus  lui 
répondit  : Vous  le  dites , je  le  suis.  Or,  comme  les  princes  des  prêtres  for- 
maient diverses  accusations  contre  lui,  Pilate,  l’interrogeant  de  nouveau,  lui 
dit  : Vous  ne  répondes  rien ? Voyez  de  combien  de  choses  ils  vous  accusent. 
Mais  Jésus  ne  répondit  plus  rien , de  sorte  que  Pilate  en  était  tout  étonné. 

Bède.  Les  Juifs  avaient  coutume  de  livrer  au  juge , chargé  de 
chaînes,  celui  qu’ils  avaient  condamné  à mort  ; Yoilà  pourquoi  après 
avoir  raconté  la  condamnation  du  Christ , l’Evangéliste  ajoute  : a Dès 
le  matin,  les  princes  des  prêtres  lièrent  Jésus,  d etc.  Remarquons  ce- 
pendant que  ce  ne  fut  pas  la  première  fois  qu’ils  le  lièrent  ; aussitôt 
qu'ils  se  furent  saisis  de  lui  la  nuit,  dans  le  jardin,  ils  le  garottèrent. — 


CAPUT  XV. 

Et  confeslim  mont  eonsilium  facientes  «tmmt 
sacerdoles  cum  senioribus  et  scribts,  et  univer- 
so  concilia,  évidentes  Jesum  duxerunt,  et  tra- 
diâerunt  Pilato.  Et  interrogavit  eum  Pilatus: 
Tu  es  rex  Judaorum?  At  ille  retpondena  ait 
illi  : Tu  dicis.  Et  accusaient  eum  summi  sa- 
cerdoles in  tnultis.  Pilatus  autem  rursum  in- 
terrogavit eum  dicens  : Non  respondes  71110 
guam?  Vide  in  quanlis  le  accusant.  Jésus  au- 


tem nilii  amplius  respondit , ita  ut  miraretur 
Pilatus. 

Beda.  Habebant  Judæi  hune  morem, 
ut  quem  adjudicassent  morti,  ligatum 
judici  traderent  : unde  post  condemna- 
tionem  Christi  subjungit  Evangelista  : 
« Et  confeslim  înane  vincientes  Je- 
sum, » etc.  Attameu  notanduin  quod 
non  tune  primurn  ligaverunt  eum,  sed 
mox  compreheusuiu  nocte  iu  horlo  (ut 
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Théophyl.  ris  livrèrent  Jésus  aux  Romains,  mais  ils  furent  eux-mêmes 
livrés  à ces  mêmes  Romains,  pour  accomplir  cette  parole  des  Ecri- 
tures (I)  : « Rendez-leur  selon  les  œuvres  de  leurs  mains,  » (Ps.  xxvii.) 

« Pilate  l’interrogea , » etc.  — Béde.  Pilate  ne  l’interroge  que  sur 
ce  seul  chef  d’accusation,  s’il  est  le  roi  des  Juifs  ; preuve  évidente  de 
l’impiété  des  Juifs  qui  n’ont  même  pas  pu  trouver  de  faux  prétextes 
pour  faire  condamner  le  Sauveur.  « Jésus  leur  répondit  : Vous  le 
dites,  a Notre-Seigneur  répond  de  la  sorte  dans  l’intérêt  de  la  vérité, 
et  de  manière  que  ses  paroles  ne  pussent  donner  prise  à aucune  ac- 
cusation calomnieuse. — Théophyl.  Sa  réponse,  en  effet,  est  douteuse, 
car  ces  paroles  : a Vous  le  dites , » peuvent  s’entendre  de  la  sorte  : 
C’est  vous  qui  le  dites,  ce  n’est  pas  moi.  Remarquez  aussi  que 
Jésus  répond  en  partie  à Pilate  qui  le  condamne  malgré  lui,  et  qu’il 
ne  dit  rien  aux  prêtres  et  aux  chefs  du  peuple , parce  qu’il  les  juge 
indignes  de  sa  réponse. 

a Et  ils  formaient  diverses  accusations  contre  lui.  » — S.  Aug.  (de 
l’accord  des  Evang.,  m,  8.)  Saint  Luc  raconte  les  erimes  supposés 
dont  ils  l’accusèrent  : « Ils  commencèrent  à l'accuser  en  disant:  Nous 
avons  trouvé  cet  homme  pervertissant  notre  nation , et  défendant  de 
payer  le  tribut  à César,  et  se  donnant  le  nom  de  Christ  roi.  » 

« Pilate  l’interrogea  de  nouveau  et  lui  dit  : Vous  ne  répondez  rien, 
voyez  de  combien  de  choses  ils  vous  accusent.  » — Béde.  C’est  un 
païen  qui  condamne  Jésus,  mais  il  fait  remonter  la  condamnation  au 

(I)  Ce  n’est  point  ici  l'interprétation  littérale  de  ee  verset  du  Psaume  xxvn,  mue  une  applica- 
tion par  analogie,  car  ce  vœn  du  psalmiste  a été  fait  dans  un  autre  sens  et  à une  autre  occasion. 
Théophylacte  parait  plutôt  taire  allusion  à ce  passage  d’Isaie  : « Malhenr,  malheur  à l’impie,  il  sera 
traité  selon  ses  œuvres  » ( hai ni,  11),  ou  selon  la  version  des  Septante  : « Ses  châtiments  seront 
proportionnés  aux  œuvres  de  ses  mains,  » 


Joannes  déclarât)  ligaverunt.  Theoph. 
Tradiderunt  inique  Jesum  Romains,  sed 
et  ipsi  a Deo  traditi  fuerunt  in  raanibus 
Romanorum , ut  adimplerentur  Scri- 
ptural dicentes  (Psal.  27)  : « Second  um 
opéra  nianuum  connu  rétribué  illis.  » 
Sequitur  : « Et  interrogavit  eu  ni  Pi- 
latus,  » etc.  Bed.  Pilato  nihil  aliud  cri- 
minis  interrogante  niai  utrum  R ex  Ju- 
dæormn  sit,  argnunlur  impietaiis  Judæi, 
quod  nec  falso  quidem  invenire  potue- 
rint  quod  objicerent  Salvalori.  Sequi- 
tur : « At  ille  respondcns  ait  : Tu  dicis.  » ■ 
Sic  respondit  ut  verum  diceret,  et  senno 
ejus  enlumina!  non  pateret.  Théophyl. 
Dubiam  euim  responsionem  emisit, 
« nam,  tu  dicis,  » potest  sic  intelligi  : 

« Tu  dicis  lioc,  sed  ego  uou  dico.  » El 


nota  quod  Pilato,  qui  invitas  fert  sen- 
tentiam,  aliqua  in  parte  responderil  ; 
sacerdotibns  autem  et  prineipibus  res- 
pondere  noluerit,  indignosqne  sermone 
auo  judicaverit. 

Sequitur  : « Et  accusabant  eum,  » etc. 
Aug.  ( de  Cons.  Evang.,  lib.  ni,  cap.  8.) 
Lucas  etiam  ista  crimina  quæ  falso  ob- 
jeceruut,  aperuil  : sic  euim  narrai  : 
« Cœperunt  accusare  eum  dicentes  : 
Hune  inveniinus  subverlentem  gentem 
nostram,  et  probibentem  tiibuta  dari 
Gœsavi,  et  dicenlem  se  Cbristutn  regem 

Sequitur  : « Pilalus  autem  rursuin 
interrogavit  eum  dicens  : Non  respondes 
quicquaui  : vide  in  quantis  te  accusant.» 
Bed.  Etlmicus  quidem  est  qui  condem- 
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peuple  juif.  « Mais  Jésus  ne  répondit  plus  rien,  de  sorte  que  Pilate  en 
était  tout  étonné.  » Le  Sauveur  ne  voulut  rien  répondre  , car  en  se 
justifiant  de  ces  fausses  accusations  , le  gouverneur  l’eût  renvoyé,  et 
les  fruits  immenses  de  la  croix  eussent  été  différés. 

Théophyl.  Ce  que  Pilate  admirait , c’est  que  Jésus , docteur  de  la 
loi,  dont  l’éloquence  pouvait  d’un  seul  mot  mettre  à néant  les  accusa- 
tions de  ses  ennemis,  ne  répondait  rien , mais  supportait  courageuse- 
ment leurs  calomnies. 

t.  6-15.  — Or  chaque  année,  à la  fêle  de  Pâques,  il  avait  coutume  de  leur  ac- 
corder la  délivrance  de  celui  des  prisonniers  que  le  peuple  demandait.  Et  il  y 
en  avait  un  alors  nommé  Barrabas , qui  avait  été  mis  en  prison  avec  d’autres 
séditieux,  parce  qu’il  avait  commis  un  meurtre  dans  i aie  sédition.  Le  peuple 
étant  donc  venu  devant  le  prétoire,  lui  demanda  qu'il  leur  fit  la  grâce  qu’il 
avait  coutume  de  leur  faire.  Pilate  leur  répondit  : Voulez-vous  que  je  vous 
délivre  le  roi  des  Juifs?  Car  il  savait  que  c’était  par  envie  que  les  princes  des 
prêtres  Cuvaient  livré  entre  ses  mains.  Mais  les  prêtres  ex citèrent  le  peuple  à 
demander  qu'il  leur  délivrât  plutôt  Barrabas.  Pilate  leur  dit  encore  : Que 
voulez-vous  donc  que  je  fasse  du  roi  des  Juifs?  Mais  ils  crièrent  de  nouveau 
et  lui  dirent  : Crucifiex-le.  Pilate  leur  dit  : Mais  quel  mal  a-t-il  fait?  Et  eux 
criaient  encore  plus  fort  : Cntcifiez-le.  Enfin  Pilate,  voulant  complaire  au 
peuple,  leur  délivra  Barrabas et  après  que  Jésus  eut  été  battu  de  verges , il 
leur  livra  pour  être  crucifié. 

Bède.  Pilate  offrit  aux  Juifs  plusieurs  moyens  de  délivrer  le  Sau- 
veur, d’abord,  en  mettant  un  scélérat  en  regard  du  juste  : « Or,  chaque 
année  il  avait  coutume  de  leur  accorder  la  délivrance  d’un  des  pri- 
sonniers, » etc.  — La  Glose  (1).  Cette  coutume  avait  pour  but  de  ga- 

(I)  La  Glose  actuelle  ne  renferme  rien  de  semblable,  elle  indique  seulement  A l'endroit  oorres- 


nat  Jesum,  sed  causai»  refert  in  popu- 
lum  Judæorum.  Sequitur  : « Jésus  au- 
teui  nihil  amplius  respondit  ita  ut  mi- 
rareturPilalus.  «Nihil  quidem  respondere 
voluit,  ue  cri  me  a dituens,  dimilteretur 
a præside , et  crucis  ulilitas  differrelur. 

Theophylact.  Mirabatur  auteiu  Pila- 
tus,  quia  cum  legis  doctor  esset  et  elo- 
quens,  et  potens  responsione  sua  corn m 
aeeusationes  infriugere,  non  respoude- 
bat  quicqunm,  sed  ni  agis  aeeusationes 
viriliter  sustinebat. 

Per  diem  autem  fatum  solebat  dbnitlere  Mis 
untim  ex  vlnclis  gttemeungue  petissent.  Erat 
autem  gui  dicebatur  Barrabas,  qui  eu  m sedi- 
tiusis  erat  vinctus,  gui  in  sedilione  fecerat 
homieidium  ; et  cum  aseendisset  trn-ba  crépit 
rngare,  sicut  semper  faciebat  illis.  Pilatns 


autem  respondit  eis , et  dixit  : Vultis  dimit- 
tam  vobis  Regem  Judaorum  ? Sciebat  enim 
quod  per  inuidiam  tradidissent  eum  summi 
sacerdoles.  Pontifices  autem  cnncitaverunt 
turbam,  xU  magis  Barrabam  dimitteret  eis. 
Piiatus  autem  itérant  respondens,  ait  illis  : 
Quidergo  vulds  faciam  Régi  Judaorum  ? Al 
illi  iterwn  clamaverunt  : Crucifige  eum.  Pi- 
lâtes vero  àiccbat  Mis  : Quid  enim  mali  feeit? 
At  illi  magis  clamabant  : Crucifige  eum.  Pila- 
tus  autem  volens  populo  satisfacere,  dimisit 
illis  Barrabam,  et  tradidit  Jesum  fiagellis  ca- 
sum,  ut  crucifigereiur. 

Bel.  Multas  liberaudi  Salvatorem  Pi- 
latus  occosiones  dédit  : primo  latronem 
juslo  conferens  : uude  dicitur  : « Per 
dicm  autem  fesluin  solebat  dimiltere  illis 
untun,  » etc.  Gtos.  Quod  quidem  soli- 
lus  eral  future,  ut  graliaui  populi  eap- 
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gner  les  bonnes  grâces  du  peuple,  surtout  à l'occasion  de  cette  grande 
fête  où  les  Juifs  affluaient  à Jérusalem  de  toutes  les  parties  de  la 
Judée.  Or,  pour  mettre  dans  un  plus  grand  jour  ce  qu'avait  de  mons- 
trueux le  choix  que  firent  les  Juifs,  l’Evangéliste  nous  fait  connaître 
l’énormité  du  crime  commis  par  ce  voleur  que  les  Juifs  préférèrent  .à 
Jésus-Christ.  « Et  il  y en  avait  un  alors  nommé  Barrabas , qui  avait 
commis  un  meurtre  dans  une  sédition.  » La  gravité  de  ce  crime  res- 
sort de  la  nature  même  du  forfait,  il  avait  commis  un  homicide  ; de 
la  manière  de  le  commettre,  c’était  au  moyen  d’une  sédition  qui  avait 
agité  toute  la  ville;  enfin  c’était  un  crime  de  notoriété  publique, 
puisqu’on  l’avait  mis  en  prison  avee  les  séditieux. 

« Le  peuple  étant  donc  venu  devant  le  prétoire  lui  demanda,  » etc. 
— S.  Aüg.  {de  V accord  des  Evang.,  ni,  8.)  Que  saint  Matthieu  passe 
sous  silence  ce  que  saint  Marc  rapporte  ici  que  ce  furent  les  Juifs  qui 
vinrent  faire  cette  demande  à Pilate,  cela  ne  peut  faire  aucune  diffi- 
culté ; peu  importe , en  effet , qu’une  circonstance  racontée  par  un 
Evangéliste  soit  omise  par  un  autre.  « Pilate  leur  répondit  : Voulez- 
vous  que  je  vous  délivre  le  roi  des  Juifs  ? » Quelles  sont  les  paroles 
dont  s’est  servi  Pilate,  ou  celles  que  lui  prête  saint  Matthieu  ou  celles 
que  rapporte  ici  saint  Marc?  Il  y a,  en  effet,  une  différence  entre  ce  que 
dit  saint  Matthieu  : a Lequel  des  deux  voulez-vous  que  je  vous  délivre, 
Barrabas,  ou  Jésus  qu’on  appelle  Christ?  » et  ce  que  nous  lisons  ici 
dans  saint  Marc  : « Voulez-vous  que  je  vous  délivre  le  roi  des  Juifs  ? » 
Je  réponds  que  les  Juifs  appelaient  leurs  rois  christs  (1),  et  que  celui 
qui  s’est  servi  de  l’un  de  ces  deux  termes  a voulu  évidemment  leur 

pondant  de  l'Evangile  selon  saint  Jean,  que  c'est  en  mémoire  de  la  délivrance  des  Juifs  au  temps 
de  la  Pâque,  que  celte  coutume  avait  lieu. 

(i)  I Rois,  u,  10;  xvi,  6;  xxiv,  7;  xxvi,  9 ; Il  Rois,  14;  xix,  il,  etc. 


taret;  et  præcipue  in  die  festo,  quando 
de  tota  provincia  Judæormn  populus 
Hierosolymam  confluebat.  Et  ut  major 
Judæoruin  improbitas  appareat,  descri- 
bitur  consequenter  enormitas  culpæ 
latronia  quem  Judæi  Christo  prætule- 
runt  : unde  sequitnr  : « lirai,  antein  qui 
dicebatur  Barrabas  qui  in  seditione  fe- 
cerat  boni  ici  dium  : » in  quo  oslendilur, 
et  ex  gravitale  culpæ  notabilis  quod  lio- 
micidium  feceral  ; et  ex  modo  faciendi, 
quia  cum  perturbatione  civitatis  boc 
fccerat,  sedilionem  concilando,  et  etiam 
quia  culpn  ejus  manifesta  erat;  nam  et 
cuin  seditiosis  vinctus  erat. 

Sequitur  : « Et  cum  ascendisset  turba,  ■ 
ccepit  rogare,  » etc.  Aug.  (de  Con.  \ 


Evang.,  lib.  ni,  cap.  8.)  Nnlla  quæstio 
est,  quod  Mattliæus  tacet  ipsos  petisse, 
ut  aliquis  eis  dimilterelur,  quod  Marcus 
bic  dicit  : nil  enim  interest  si  abus  aliud 
tacet,  quod  abus  commémorai.  Sequi- 
tur: « Pilatus  autem  respondil  cis,  et 
dixit  : Vultis  dimitlam  vobis  Regem  Ju- 
dæorum  ? » Quæri  potest  qnne  verba 
Pilatus  dixeril  ; utrum  quæ  a Mattbæo, 
an  quæ  a Marco  referuntur  : aliud  enim 
videlur  esse  : « Quem  vultis  dimittam 
vobis  ? Barr&bain,  an  Jesum  qui  dicitur 
Christus  ? >■  ut  MaUhœns  refert  : aliud  : 
« Vultis  vobis  diinittam  Regem  Judæo- 
rum  ?»  ut  hic  dieitur.  Sed  quia  Ckristos 
reges  dicebant,  et  qui  dixil  il  (uni  an 
ilium,  nianifestum  est  eum  dixisse  an 
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demander  s’ils  voulaient  qu’on  leur  délivrât  le  roi  des  Juifs,  c’est-à- 
dire  le  Christ.  Peu  importe  donc  que  saint  Marc  ne  dise  rien  ici  de 
Barrabas,  et  s’attache  exclusivement  à ce  qui  concerne  le  Sauveur, 
la  réponse  des  Juifs  que  cet  Evangéliste  rapporte , montre  clairement 
celui  dont  ils  demandaient  la  délivrance  : a Les  prêtres  excitèrent  le 
peuple  à demander  qu'il  leur  délivrât  plutôt  Barrabas.  » — Bède. 
Jusqu’à  ce  jour,  cette  demande  qu’ils  ont  faite  avec  des  instances  si 
pressantes  s’est  comme  attachée  à eux.  Pour  avoir  préféré , en  vertu 
du  choix  qui  leur  était  laissé , à Jésus  un  voleur , au  Sauveur  un 
assassin,  ils  ont  justement  perdu  le  salut  et  la  vie  ; ils  se  sont  comme 
dévoués  aux  hrigandages  et  aux  séditions,  et  ils  ont  fini  par  perdre 
leur  patrie  et  leur  royaume  qu’ils  avaient  aimés  plus  que  Jésus- 
Christ,  sans  qu’ils  aient  jamais  pu  recouvrer  la  liberté  du  corps  et  de 
l’âme. 

. Pilate  leur  offre  encore  une  autre  occasion  de  délivrer  le  Sauveur. 
« Pilate  leur  dit  encore  : Que  voulez-vous  donc  que  je  fasse  du  roi 
des  Juifs?  » — S.  Aug.  (de  l’accord  des  Etang.,  ni,  8.)  On  voit 
ici  clairement  qu’en  appelant  Jésus  roi  des  Juifs,  saint  Marc  veut  dire 
la  même  chose  que  saint  Matthieu,  d’après  lequel  Pilate  lui  donne  le 
nom  de  Christ  ; caries  seuls  rois  des  Juife  portaient  le  nom  de  christs  (1). 
En  effet,  saint  Matthieu,  dans  l'endroit  correspondant,  fait  dire  à 
Pilate  : « Que  voulez-vous  que  je  fasse  de  Jésus  qu’on  appelle  Christ?  » 
«Mais  ils  crièrent  de  nouveau,  et  lui  dirent  : Crucifiez-le.  » — 
Théophyl.  Considérez  tout  à la  fois  la  méchanceté  des  Juifs  et  le  bon 
naturel  de  Pilate,  bien  qu’il  soit  coupable  de  n’avoir  point  résisté  aux 

(I)  Parce  qu'ils  étaient  les  seuls  qui  fussent  consacrés  par  l'onction. 


velient  dimitti  Regem  Judæoruin,  id 
est)  Christian  ; nihil  plane  interest  sen- 
tentiæ  quod  hic  tacuit  Marcus  de  Bar- 
raba  ; hoc  solain  volens  dicerc,  quod  ad 
Ootninum  pertinebat;  quando  quidcm 
in  eoruin  responsione  salis  et  ipse  os- 
leudit,  quem  sibi  dimitti  volucrint.  Nam  , 
sequilur  : « Poutifices  autein  concitave-  : 
runt  turbam  ut  magis  Barrabiun  dimit- 1 
teret  eis.  » Bed.  Hæret  Judæis  usque , 
hodie  sua  petitio,  quant  tanto  labore  irn-  i 
petraruut  : quia  enim  data  sibi  oplione  : 
pro  Jesu  latrouem,  pro  Salvalore  inter- 
fcctorem  elegerunt,  merito  salulem  per- 
diderunt  et  vitam  ; et  latrociniis  ac  scdi- 
tionibus  sein  tantum  suhdidenmt,  ntpa- 
triain  regnnmque  suum  (quod  plusChrislo 
amaverunt  ) perdideriut;  et  libertatum 
TOM.  IV. 


corpoTis  et  aniinæ  nanquam  receperint. 

Deinde  aliam  occasionem  dat  Pilatus 
liberandi  Salvatorem  cum  sequitur  : 
« Pilatus  autem  ait  : Vultis,  » etc.  AüG. 
(de  Con.  Evang.,  lib.  nr,  cap.  8.)  Jain 
saüs  apparet  quod  id  Marcus  velil  osten- 
dere,  dicendo  Regem  J-udæorum,  quod 
Mattbœus  dicendo  Christum  : non  enim 
dicebantur  Ch  ris  tl  reges,  nisi  Jndæo- 
mm.  In  hoc  enim  loco  secundum  Mat- 
lliæuin  dicitur  : « Quid  igiturfaciam  de 
Jesu  qui  dicitur  Cbristus  î >• 

Sequilur:  « At  illi  iteruni  clamave- 
ruut  : Grucilige  eum.  » Théophyl.  Vide 
autein  Judæoruin  pravitateni,  et  Pilati 
corainensurationem  ; quamvis  et  ipse 
dignus  ait  condemnatione  pro  eo  quod 
populo  non  resistebat.  1111  namquc  cla- 
28 
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injustes  exigences  du  peuple.  Ils  lui  crient  : « Crucifiez-le , a et  Pilate 
pousse  la  modération  jusqu’à  essayer  de  nouveau  d’arracher  Jésus  à 
ce  jugement  inique.  « Pilate  leur  dit  : Mais  quel  mal  a-t-il  fait?  » Il 
voulait  chercher  dans  l’innocence  du  Sauveur  un  motif  pour  le  dé- 
livrer. — Bède.  Mais  les  Juifs,  tout  entiers  à leur  fureur  insensée,  ne 
répondent  même  pas  à la  question  du  gouverneur.  « Et  eux  criaient 
encore  plus  fort  : Crucifiez-le  1 » accomplissant  ainsi  cette  prophétie 
de  Jérémie  : « Mon  héritage  est  devenu  pour  moi  comme  le  lion  dans 
la  forêt,  il  a élevé  sa  voix  contre  moi.  o ( Jér xn,  9.) 

« Enfin  Pilate,  voulant  complaire  au  peuple,  leur  délivra  Barrabas, 
et  après  que  Jésus  eut  été  battu  de  verges , il  le  leur  livra  pour  être 
crucifié.  » — Théophyl.  Il  voulait  complaire  au  peuple,  c’est-à-dire 
faire  sa  volonté,  plutôt  que  ce  que  demandaient  de  lui  Dieu  et  la  justice. 
— S.  Jér.  Nous  voyons  ici  les  deux  boucs , l'un  mis  en  liberté  (1)  et 
appelé  le  bouc  émissaire  est  renvoyé  dans  le  désert , couvert  des  pé- 
chés du  peuple;  l’autre  est  immolé  comme  un  agneau  pour  les  péchés 
de  ceux  qui  recouvrent  la  liberté.  La  portion  qui  appartient  au  Sei- 
gneur est  toujours  immolée  ; celle  du  démon,  qui  est  leur  maître  (c’est 
le  sens  du  mot  Barrabas) , se  précipite  dans  l’enfer  avec  une  fureur 
aveugle.  — Bède.  C’est  par  les  ordres  de  Pilate  seul  que  Jésus  fut 
flagellé;  saint  Jean  le  dit  en  termes  exprès  : « Alors  Pilate  prit  Jésus, 
et  le  fit  battre  de  verges.  » {Jean,  xix,  1 .)  Son  dessein  en  cela  était  que 
les  Juifs,  rassassiés  des  souffrances  et  des  opprobres  de  Jésus,  cessassent 
d’avoir  soif  de  son  sang  et  de  sa  mort. 

(1)  Apopompmis , du  mol  grec  àjto«o|iirato<  , lequel  vient  du  verbe  àitoicép.mj>,j'enuoie.  Saint 
Jérôme  fait  ici  allusion  aux  deux  boucs  dont  il  e9t  question  au  livre  du  Léciiiqte  (xvi);  l'un 
ohurgé  de  malédictions  était  chassé  daus  le  désert  ; l’autro  était  immolé  pour  les  péollés  du  peuple. 


mabant  : Crucifige;  hic  tentât  humililer 
ab  illo  præjudicio  eruerc  Jcsnm;  et 
ideo  rureus  inlerrog&l  : uiule  sequilur  : 

« Pilatus  auleni  dixit  eis Quid  enim  ; 
tuali  fccit  ? » Oecasionem  namque  ex  j 
lioc  sutnoro  volebnt,  ut  Clirislnm  solvc- 
ret  iunoeetilcm.  Bed.  Judæi  vero  insa- 
niœ  suie  satlsfucicutcs,  inlerrogationi 
prœsidis  non  respondent.  Untle  sequi- 
LUV:«AI  illi  niagis  tlumabauL:  Cruri- 
lige  eu  ni,  » ut  itnpleretur  illtid  I liero- 
nt iæ  (cap.  12)  ; « Facta  est  mihi  lucre-  : 
ditos  mon,  sicut  lco  in  sylva;  dcderunl 
c unira  nie  voceiu  suant.  » 

Sequilur  : u Pilatus  nuleni  volens  sa- 
tisfaccre  populo,  dimisil  illis  Barrabam, 
cl  Iradidit  Jesum  flagellis  cæsum  ut 
iTiii'iflgeretur.  » Tueupuylact.  Vole  liai 


quittent  salisfacere  populo,  idest,  eorum 
lacère  volnntatem  ; et  non  quod  erat 
placilutn  jnslitiæ  et  Deo.  Hier.  Hic  duo 
hirui  adsunt  : unus  apopompœus  (id 
est,  emissarîus)  cum  peecato  populi  in 
deserlum  infurin  absolutus  dimittitur, 
aller  pror  peccalis  absolulorum  ut  agnu3 
oceidilur.  Pars  Domini  semper  inacta- 
Uit‘;  pars  diaboli,  qui  est  niagistcr  eo- 
cuni  (quod  sonat  Bumbos)  effrenutu  iu 
Tnrtamm  præcipilatur.  Bed.  Jésus  aulein 
llagellntus  non  ab  alio  quain  nb  ipso 
Pilota  iutoltigendus  est.  Scribit  namque 
Jouîmes  : « Apprehcndit  Pilatus  Jesum, 
cl  tlagelhwit  : » quod  quidem  idco  fe- 
oissc  credendns  est,  ut  sntiati  pœnia  ac 
opprobriis  ejue , Judæi  mortem  ultra 
si  lire  désistèrent. 
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f.  16-20.  — Alors  les  soldats  l’ayant  amené  dans  la  salle  du  prétoire,  assem- 
blèrent toute  la  cohorte.  Et  l'ayant  revêtu  d'un  manteau  d’ écarlate,  ils  lui 
mirent  sur  la  tête  une  couronne  d’épines  entrelacées  ; puis  ils  commencèrent  à 
le  saluer  en  lui  disant  : Salut  au  roi  des  Juifs.  Ils  lui  frappaient  la  tète  avec 
un  roseau  et  lui  crachaient  au  visage,  et  se  mettant  à gerwuxldevant  lui , 
ils  l’adoraient.  Après  s’être  ainsi  joués  de  lui,  ils  lui  ôtèrent  ,ce  manteau 
d’écarlate  et  lui  remirent  ses  vêtements.  \ 

Théophfl.  La  misérable  vanité  des  soldats  qui  mettent  leur  joie 
dans  les  opprobres  sans  mesure  dont  ils  chargent  le  Sauveur,  fait  voir 
ici  tout  ce  dont  elle  est  capable  : « Alors  les  soldats , l'ayant  amené 
dans  la  salle  du  prétoire,  le  revêtirent  d’un  manteau  d’écarlate,  » etc. 
— Bède.  Comme  on  l’avait  appelé  roi  des  Juifs  , et  que  les  scribes  et 
les  princes  des  prêtres  lui  avaient  fait  un  crime  d’avoir  voulu  s'em- 
parer du  pouvoir  sur  le  peuple  d’Israël , les  soldats  font  de  cette  am- 
bition prétendue  l’objet  de  leurs  dérisions  , ils  le  dépouillent  de  ses 
vêtements  ordinaires  pour  le  revêtir  de  la  pourpre,  vêtement  distinctif 
desanciens  rois.  — S.  Aoo.  {De  face,  des  Evang.,  ni,  4.)  Il  n’y  a aucune 
contradiction  entre  saint  Matthieu , d’après  lequel  : « Ils  le  revêtirent  d’un 
manteau  d’écarlate,  » et  saint  Marc  qui  rapporte  qu’ils  le  revêtirent 
de  pourpre.  » Les  soldats  lui  jetèrent  sur  les  épaules  ce  manteau  d’é- 
carlate comme  une  pourpre  dérisoire;  et  d'ailleurs  il  est  une  espèce 
de  pourpre  fort  semblable  à l’écarlate.  On  peut  encore  dire  que  saint 
Marc  parle  de  pourpre , parce  que  ce  manteau  d’écarlatc , avait  «ne 
garniture  de  pourpre  (1).  — Bède.  Pour  diadème , ils  lui  placent  sur 
la  tète  une  couronne  d’épines.  « Et  ils  lui  mirent  sur  la  tête  une  cou- 
ronne d’épines  entrelacées  , » etc.  Pour  sceptre  royal , ils  lui  donnent 

(1)  Voyez  l'endroit  correspondant  dans  saint  Matthieu,  cliap.  xxviti. 


Milites  aulsm  duxerunt  eum  in  atrium  prtrtorii, 
et  convocanl  totam  cohortem,  et  iiiduunt  eum 
purpura,  et  imponunt  ei  pied  entes  spineam 
coronam , et  carpernnt  salutarc  eum  : A ve, 
Hex  Judæorum.  Ht  percutiebant  caput  eju\ 
arundine,  et  conspuebant  eum,  et  poneiiles 
yemta,  adorahant  eum.  lit  pml'iuam  illuscrunt 
ei,  exuerunl  ilium  purpura , et  induertmt  eum 
nestimentis  suis. 

Theoi'H.  Militari  s van  a ploria  iuordi- 
natis  gainions  cl  npprobriis,  sibl  propria 
osleiuîebat  : undc  ilicitur  : « Milites  an- 
tcin  (luxeront  eum  et  indnnnl  pur- 
pura, » oie.  Bed.  Quia  enini  lier.  Jml.t  o- 
rum  fnernt  appcllalus,  el  hoc  ci  scrilxc 
el  sacerdoles  crimcn  objccerunt,  quod 
sibi  in  populo  isradilico  u«urp tiret  iui- 


I pcriimi,  itiudentes  hoc  faciunt,  ut  nuda- 
turn  priatiuis  vestibus  induaul  purpura 
qun  reges  veteres  nlebontur.  Aug.  {de 
Con.  Evang.,  lib.  m,  cap.  J.)  Intelligi- 
j Inr  autein  quod  MaUlueus  ail  : « Chla- 
mydein  eoecineam  circuinderlerunt  ei,  » 
IhocMarcuin  dixissc,  « induerunt  pur- 
| pura  : » pro  regin  enim  purpura  clila- 
luys  ilia  coccinea  ali  illudeutibus  adhi- 
;bita  oral, et  est  rubra  quædam  purpura 
cocco  siniilliinn.  Polest  enjm  flen  ut 
piirpurnni  ctiani  Marcus  conuucmdra- 
verit,  qnaiu  chlamys  bubelml,  quatnvis 
esset  coccinea.  Bed  a.  Pro|  diademate 
aulcm  ponunt  ei  coronaui  spineaui. 
llinle  sequitur  : « Et.  imponunt  ei  spi- 
neam coronam,  » etc.  Pro  sceplro  autem 
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un  roseau,  suivant  le  récit  de  saint  Matthieu,  et  ils  se  prosternent  de- 
vant lui  comme  devant  leur  roi  : a Et  ils  commencèrent  à le  sa- 
luer, » etc.  Ils  ne  lui  rendaient  ces  honneurs  que  pour  se  moquer  de 
lui , parce  qu’il  avait  voulu  faussement  se  faire  passer  pour  Dieu  ; 
comme  le  prouvent  les  paroles  suivantes’:  « Ils  lui  frappaient  la  tète 
avec  un  roseau.  » — S.  Jér.  Ce  sont  les  opprobres  du  Sauveur  qui 
nous  ont  délivrés  de  nos  opprobres;  ses  liens  ont  brisé  nos  chaînes;  la 
couronne  d’épines  qui  a ceint  son  front,  nous  a mérité  le  diadème  du 
royaume  (t),  et  nous  avons  été  guéris  par  ses  blessures. 

S.  Aug.  (de  Vaccord  des  Evang.,  ni,  9.)  Il  paraît  certain  que  saint 
Matthieu  et  saint  Marc  rapportent  ces  faits  par  récapitulation , et  non 
pas  comme  s’étant  passé , lorsque  Pilate  livra  Jésus  aux  Juifs  pour 
être  crucifié,  car  d’après  saint  Jean,  ils  eurent  lieu  dans  la  demeure 
même  de  Pilate.  Quant  à cette  dernière  circonstance  : « Et  après  s'être 
ainsi  joués  de  lui,  » etc.,  il  faut  la  rapporter  au  moment  où  ils  emme- 
naient Jésus  pour  être  crucifié. 

S.  Jér.  Dans  le  sens  mystique,  Jésus  est  dépouillé  de  ses  vêtements, 
c’est-à-dire  des  Juifs;  il  est  revêtu  de  pourpre,  c’est-à-dire  de  l'Eglise 
formée  des  Gentils , qu’il  a comme  recueillie  sur  les  rochers  de  la 
mer.  Il  se  dépouille  de  cette  Eglise  à la  fin  du  monde  à cause  de  ses 
scandales,  et  il  se  revêt  de  nouveau  du  peuple  juif;  car  « lorsque  la 
plénitude  des  nations  sera  entrée,  tout  Israël  sera  sauvé.  » (Rom.,x i.) 
— Bède.  Ou  bien  cette  pourpre  dont  le  Seigneur  est  revêtu,  c'est  sa 
chair  qu’il  a exposée  aux  souffrances , et  la  couronne  d’épines  qu’il 
porte  sur  sa  tête,  nos  péchés  qu’il  a pris  sur  lui.  — Théophyl.  Revê- 

(1)  Allusion  à ces  paroles  d’Isaïe  : a Tu  seras  une  couronne  de  gloire  pour  le  Soigneur,  un  dia- 
dème dans  la  main  de  ton  Dieu.  » ( Tsai uuu,  3.] 


regali  dant  calamum,  nt  Matthæus  scri- 
bit,  et  adorant  quasi  regern  : unde  sequi- 
tur  : « Et  cœperunt  salutare  euui,  » etc. 
Et  quod  milites  eum  (quasi  qui  Deum 
seipsum  falso  dixisset)  adorabanl  illu- 
dentes,  patet  ex  hoc  quod  subdilur  : 
« Et  perculicbant  caput  ejus,  » etc., 
quasi  falso  se  dixisset  Deum.  LllKlt.  Op- 
probria  autem  ejus  noslrum  abslulere 
opprobrium  : vincula  ejus  nos  iiberos 
fecerunt  ; coron  a spinea  capitis  ejus 
diadema  regui  adepti  sumus  ; vulneribus 
ejus  sumus  sanati. 

Aug.  (de  Con.  Evang.,  lib.  ni,  cap. 
9.)  Apparet  autem  Malthæum  et  JMar- 
cum  recapilulando  ista  posuisse,  uon 
quod  tune  factum  ait  cuin  eum  Pilalus 
jam  crucifigendum  tradidisset:  Joanues 


enim  apud  Pilatum  dicit  hæc  gesta  ; 
hoc  autem  quod  sequilur  : « Et  post- 
quam  illnserunt  ei,  » etc.,  in  fins  factum 
inlelligitur , eum  jam  adducerelur  ad 
r.nidfigendum. 

Hier.  Mystice  autem  vestimeutis  suis 
nudalur  Jésus,  id  est,  Judæis  ; purpura 
iuduitur,  id  est,  geutili  Ecclesia,  quæ  de 
scopulis  collecta  est.  Item  ea  scandali- 
sante exutus  in  fine,  judaica  rursum 
iuduitur  plcbe  : eum  enim  iutraverit 
pleniludo  genlium,  tune  omnis  Israël 
snlvus  erit.  (Hom.  11.)  Bed.  Ve]  in  pur- 
pura qua  indutus  est  Dominus,  tpsa 
ejus  earo  quain  passionibus  objecit,  in- 
sinualur;  in  corona  vero  quam  portabat 
spinea  nostrorum  susccplio  peecatorum. 
Theoph.  Iuduamus  et  nos  parpuram 
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tons-nous  nous-mêmes  de  cette  pourpre  royale,  car  nous  devons  mar- 
cher comme  des  rois,  foulant  aux  pieds  les  serpents  êtles  scorpions  (1), 
et  triomphant  du  péché.  Car  nous  sommes  appelés  chrétiens , c’est-à- 
dire  consacrés  par  l’onction , comme  les  rois  qui  portaient  ce  même 
nom.  Prenons  doue  la  couronne  d’épines,  c’est-à-dire  hâtons-nous  de 
nous  couronner  de  mortification,  d’abstinence,  de  pureté. 

Bède.  Ceux-là  frappent  la  tête  de  Jésus-Christ  qui  nient  qu’il  soit 
le  vrai  Dieu.  Et  comme  c’est  avec  un  roseau  qu’on  transcrit  ordinai- 
rement la  sainte  Ecriture;  frapper  avec  un  roseau  la  tête  de  Jésus- 
Christ,  c'est  nier  la  divinité  de  Jésus-Christ  en  s’efforçant  d'appuyer 
son  erreur  sur  l’autorité  des  saintes  Lettres.  On  crache  à la  face  du 
Sauveur  lorsqu'on  rejette  la  présence  de  sa  grâce  par  des  paroles 
d’imprécation.  Il  en  est  encore  aujourd’hui  qui  adorent  Jésus-Christ 
comme  le  vrai  Dieu  dans  les  sentiments  d’une  foi  certaine,  mais  qui, 
par  leur  vie  criminelle,  méprisent  ses  paroles  comme  dépourvues  de 
vérité,  et  préfèrent  à ses  promesses  les  charmes  séducteurs  de  cette 
vie.  Remarquons  d’aillèurs  que  les  soldats  agissent  ici  sans  savoir  ce 
qu’ils  font,  comme  Caïphe  qui  avait  prononcé  ces  paroles , sans  en 
comprendre  le  sens.  « 11  faut  qu’un  homme  meure  pour  le  peuple.  » 
(Jean,  xi.) 


21-28.  — Et  lui  ayant  remis  ses  vêtements,  ils  l’emmenèrent  dehors  pour  le 
crucifier.  Et  un  certain  homme  de  Cxjrène,  nommé  Simon,  père  d’Alexandre 
et  de  Ru  fus,  passant  par  là  en  revenant  de  sa  maison  des  champs,  ils  le  con- 
traignirent de  porter  sa  croix.  Et  ensuite  l’ayant  conduit  jusqu’au  lieu  appelé 
Golgotha,  c’est-à-dire  le  lieu  du  Calvaire , ils  'lui  donnèrent  à boire  du  vin 

(1)  Selon  la  prédiction  de  Jésus-Christ  à ses  apôtres  : « Voici  que  je  vous  ai  donné  ponvoir  de 
marcher  sur  les  serpents  et  sur  tes  scorpions,  » [Lue.,  x,  19),  ce  qu’il  faut  entendre  dans  un  sens 
spirituel  comme  l’indiquent  les  paroles  qui  suivent  : « Et  sur  toute  la  puissance]de  l’ennemi.  ■ On 
peut  donc  très-bien  appliquer  tout  ce  passage  à la  destruction  du  péché. 


etolam  regalem,  quia  ut  reges  ambulare 
debemus  calcantes  super  serpentes  et 
scorpiones,  et  suppedi  tantes  peccalum. 
Cbristiani  nam  que  dicimur,  id  est, 
nneti,  sicut  et  tune  reges  unett  diceban- 
tur.  Sumamus  et  coronam  spineam,  id 
est,  festinemua  coronari  vita  arcta,  et 
abstinentiis,  et  purilate. 

Beda.  Caput  autem  Christi  perculiunt, 
qui  eum  verum  Deum  esse  negant.  Et 
quia  per  aruudinem  Scriptura  soiet  eon- 
ftei,  quasi  arundine  caput  Christi  feriunt, 
qui  Divinitati  illiua  eonlradicentes  erro- 
rem  suuro  contlrmare  auctoritalc  3acræ 
Scriptura  conantur.  Spuuut  iu  faciem 
ejus  qui  gratiæ  præsentiam  verbis  exe- 1 


crandis  respuunt.  Sont  et  hodie  qui  eum 
certa  ûde  ut  Deum  verum  adorant, 
sed  perversis  aetibus  verba  ejus  quasi 
fabulosa  despiciunt , ac  promissa  verbi 
illias  temporalibus  illecebris  postponunt. 
Sicut  autem  Caiphas  nescius  dixit  (Zoom., 
11)  : « Oportet  uuum  hominem  mon 
pro  populo,  » sic  et  milites  nescientes 
faciunt. 

Et  educunt  ilium  ut  crucifigerent  eum , et  an - 
gariaverunt  prœtereimtem  quempiam  Simo- 
nem  Cyrenaam  venientem  de  villa,  patrem 
Alcxandri  et  Rufi,  ut  tollerct  crucem  ejus. 
Et  perducunt  ilium  in  Golgotha  locum  ; quoi 
est  interprétation  Calvariœ  locus.  Et  datant 
et  bibere  myrrhatum  vinum , et  non  accepit. 


i 
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mêlé  avec  de  la  myrrhe;  mais  il  n’en  prit  point.  Et  après  l’avoir  crucifié,  ils 
partagèrent  ses  vêlements , jetant  au  sort  pour  savoir  ce  que  chacun  en  aurait. 
Il  était  la  troisième  heure  du  jour  quand  ils  le  crucifièrent.  Et  la  cause  de  sa 
condamnation  était  marquée  par  cette  inscription  : Roi  des  Juifs.  Ils  cruci- 
fièrent aussi  avec  lui  deux  voleurs,  l’un  à sa  droite  et  Poutre  à sa  gauche; 
et  parole  de  l’Ecriture  fut  accomplie  : Il  a été  suis  au  rang  des  crimi- 
nels. 

La  Glose  (1).  Après  la  condamnation  de  Jésus-Christ,  et  les  ou- 
trages faits  à ce  divin  condamné , l’Evangéliste  en  vient  au  récit  de 
son  crucifiement  : « Et  ils  l’emmenèrent  pour  le  crucifier.  » — S.  Jér. 
C'est  Abel  qui  est  conduit  dans  les  eliamps  par  son  frère  pour  y être 
mis  à mort  [Gen.,  iv);  c’est  Isaac  portant  le  bois  du  sacrifice  avec 
Abraham  qui  trouve  le  bélier  pris  dans  un  buisson  {Ibid.,  xxu)  ; c’est 
encore  Joseph  avec  la  gerbe  qu’il  vit  en  songe  (2),  et  sa  tunique  teinte 
de  sang  {Ibid.,  xxxvn);  c’est  Moïse  avec  sa  verge  {Exode , vu),  et  le 
serpent  suspendu  à un  arbre  ( Nomb xxi);  c’est  là  cette  grappe  de 
raisin  portée  sur  un  bâton  {Nomb.,  xni);  c'est  Elisée  cherchant  le  fer 
de  sa  cognée  tombée  dans  l’eau,  et  qui  nagea  sur  l’eau  vers  le  bois 
(IV  Rois , 6),  figure  du  genre  humain,  que  le  fruit  défendu  d’un  arbre 
précipita  dans  l'abîme,  mais  que  le  bois  de  la  croix  de  Jésus-Christ 
et  le  baptême  de  l’eau  firent  remonter  et  nager  vers  le  paradis;  c’est 
enfin  Jonas  jeté  par  le  sort  hors  du  vaisseau  dans  la  mer,  et  qui  resta 
trois  jours  dans  le  sein  de  la  baleine  (/en.,  m.) 

c Et  ils  contraignirent  un  homme , nommé  Simon , de  porter  sa 
croix,  » etc.  — Théophyl.  Saint  Jean  dit  que  Jésus  portait  sa  croix, 

(1)  Ce  passage  ne  se  trouve  point  dans  la  Glose  aoluoUe. 

(2)  La  gerbe  qu’il  vit  en  songe  se  lever  et  se  tenir  debout,  tandis  que  celles  de  ses  frères  l'entou- 
rant., adoraient  celte  gerbe. 


Et  erucifigentes  eum,  diviseront  vestùnenta  ; 
(y'us,  mit  tentes  sorte.m  super  eis,  guis  guid  toi • 
leret.  Eral  autem  hora  tertia,  et  cruei/ixe- 
runt  eum  ; et  erat  titulus  causa  ejus  inscrip- 
tus  : Eex  Judaorum,  Et  ctan  eo  crudfigunt 
duos  latrones,  tntum  a dextris , et  alium  a si-  : 
nistris  ejus.  Et  impleta  est  Scriptura,  qua 
dicit  : Et  eum  iniguis  deputatus  est. 

Glos.  Post  condemnationem  Christi 
et  contumelias  condemnato  illatas,  ad 
cruciflxionem  ejus  narrondam  Evange- 
lista  accedit,  diceus  : « Et  educuut  ilium 
ut  crucifigerenl  eum.  » Hier.  Hic  edud- 
tur  Abel  in  agrum  a fratre,  ut  perima- 
tur.  (Gen.,  4)  Hic  adest  Isaac  cum  lignis, 
et  Abraham  cum  ariete  vepribus  hæ- 
rente.  (Gen.,  Î2)  Hicetiam  Joseph  cum 


fasce  somuiato  et  tunica  talari  sanguine 
lita.  (Gen.,  37)  Hic  adest  Moyses  cum 
virga  (Exod.,  7,  etc.),  et  serpente  sus- 
pense in  ligno.  (Num.,  21)  Hic  est  bo- 
trns  qui  in  ligno  porlatur.  (Num.,  13) 
Hic  adest  Elisæus  cum  ligno  a<l  quæren- 
dam  securim  quæ  in  imo  demersa  e3t, 
et  natavit  ad  lignum  (IV  Reg., 6)  id  est, 
genus  hum&num,  quod  a ligno  vetito  in 
infernum  decidit,  sed  per  lignum  cru  ci  s 
Christi  et  per  baptismum  aquæ  ad  para- 
disum  natavit.  Hic  adest  Jonas  de  ligno 
sortis  in  mare  veutremque  ceti  triduo 
inissus.  (Jon.,  3.) 

Sequitur  : « Et  angariaverunt  præle- 
reuntem  quemdam  ut  tolleret  cru- 
cem,  » etc.  Theophylact.  Joatines  au- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


439 


DE  SAINT  MARC,  CHAR.  XV. 

l’un  et  l’autre  sont  vrais,  Jésus  porta  d’abord  lui-même  sa  croix  jus? 
qu’à  ce  que  les  Juifs  contraignirent  cet  homme , qui  passait , de  la 
porter  avec  lui.  L’Evangéliste  fait  connaître  le  nom  des  enfants  de  cet 
homme  pour  donner  à son  récit  une  marque  plus  authentique  de  cré- 
dibilité ; car  cet  homme  vivait  encore  et  pouvait  affirmer  lui-même 
toutes  les  circonstances  du  crucifiement.  — S.  Jér.  Les  uns  doivent 
leur  renommée  aux  mérites  de  leurs  parents,  les  autres  aux  vertus  de 
leurs  enfants.  Ce  Simon , que  les  Juifs  forcent  de  porter  la  croix, 
semble  tirer  son  illustration  de  ses  enfants  qui  étaient  les  disciples  de 
Jésus-Christ.  Nous  apprenons  de  là  que  la  sagesse,  que  les  vertus  des 
enfants  peuvent  être  dans  cette  vie  un  puissant  auxiliaire  pour  les  pa- 
rents eux-mêmes.  C’est  ainsi  que  les  mérites  des  patriarches,  des  pro- 
phètes et  des  Apôtres  ne  cessent  d’être  un  titre  de  gloire  pour  le  peuple 
juif.  Simon  qui  porte  forcément  la  croix  de  Jésus,  est  la  figure  de 
celui  qui  travaille  pour  la  gloire  humaine  ; les  hommes  le  contraignent 
de  faire  ce  que  ni  la  crainte  ni  l’amour  de  Dieu  n’auraient  pu  obtenir 
de  lui.  — Bède.  Ou  bien  encore,  ce  Simon  qui  n’est  pas  de  Jérusalem, 
mais  de  Cyrène,  ville  de  Lybie,  figure  le  peuple  des  Gentils  qui 
autrefois  étaient  complètement  étrangers  aux  alliances , et  qui  main- 
tenant par  leur  obéissance  sont  devenus  les  héritiers  de  Dieu  et  les 
cohéritiers  dC'Jésus-Christ  (1).  Il  est  à remarquer,  en  effet,  que  Simon 
veut  dire  obéissant  et  Cyrène  héritier.  Il  revient  de  sa  maison  des 
champs,  en  grec  iwfyoç , d’où  vient  le  mot  paganus , païen  que  nous 
donnons  à ceux  qui  sont  étrangers  à la  cité  de  Dieu.  Simon  qui  sort 

(I)  Allusion  h 068  paroles  de  l’Apôtre  : • Vous  étiez  alors  sans  Jésus-Christ,  entièrement  séparés 
de  la  société  d'Israël,  étrangers  aux  alliances,  sans  espérance  des  biens  promis,  et  sans  Dieu  dans 
ce  monde,  » (Ephes.,  n,  lî);  et  à ces  autres  : « Si  nous  sommes  les  enfants,  nous  sommas  les  héri- 
tiers, héritiers  de  Dieu,  cohéritiers  de  Jésus-Christ,  a [Rom.,  vni,  17.) 


lenr  aitquod  ipsemet  bajulabat  sibi  cru- 
cem : utrumque  enim  fuit  : nam  ipse 
quidem  primo  bajulavit  sibi  crucem, 
douée  præteriit  quidam,  quern  angaria- 
verunt,  et  tune  ille  portabat.  Dixit  au- 
teur quorum  filiorum  erat  pater,  ad  ma- 
jorem  fidem  et  affirmationem  : nam 
homo  ille  adhuc  vivebat,  qui  poterat  om- 
nia  quæ  circa  crucem  facta  sunt,  enar- 
rare.  H non.  Cuur  auteur  alii  per  mérita 
patrum  suorum  commemorentur,  alii 
per  mérita  Ülioruin  suorum,  liic  Simon 
qui  crucem  in  augaria  portai,  meritis 
filiorum  suorum  qui  erant  discipuli  com- 
roeiuoratur.  Per  hoc  nos  in  præsenti 
vita  admoneinur  parentes  adjuvari  per 
nntnrum  suorum  sapientiam  vel  mé- 
rita : undc  populos  judaicus  propier 


[ patriarcharum,  etprophetarum,  et  apoa- 
tolornm  mérita  semper  commemoratur. 
Simon  aulem  iste  qui  portât  crucem  in 
angaria,  ipse  est  qui  laborat  pro  laude 
humana  : cogunt  enim  homines  hune 
laborare,  quem  non  cogit  timor  et  di- 
leclvo  Dei.  Beu.  Vel  quia  Simon  iste, 
nou  Hierosolymila,  sed  Cyrenæus  esse 
perhibetur  (Cyrene  enim  Lybiæ  civilas 
est),  recte  per  eum  populi  gentium  de- 
signanlur;  qui  quondam  peregrini  et 
hospitestestamentorum,  nuire  obediendo 
hæredes  sunt  Dei,  cohæredes  auteiu 
Glrristi.  TJnde  apte  Simon  Oêerfietis,  Cy- 
rene hæres  interpretalur.  De  villa  autem 
vernisse  referlur  : villa  enim  grœce  pu- 
gus  dicilur  (trAyo;),  uude  paganos  ap- 
pellamus  eos  quos  a civitate  Dei  alienos 


j 
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de  sa‘maison  des  champs  pour  porter  la  croix  après  Jésus , est  donc 
le  peuple  des  nations  ou  des  Gentils,  qui  abandonne  les  superstitions 
du  paganisme  pour  s’attacher  fidèlement  à suivre  les  traces  de  la  pas- 
sion du  Sauveur.  «Et  ils  le  conduisirent  jusqu’au  lieu  appelé  Gol- 
, gotha,  » etc.  En  dehors  de  la  ville  et  au  delà  des  portes  se  trouve  le 
lieu  où  l’on  tranche  la  tète  aux  condamnés , et  c’est  delà  que  lui  est 
venu  le  nom  de  Calvaire,  ou  lieu  des  décapités.  Or , Jésus  fut  crucifié 
en  ce  lieu,  pour  ériger  l’étendard  du  martyre  dans  l’endroit  même  où 
les  condamnés  souffraient  le  dernier  supplice.  — S.  Jér.  Suivant  une 
tradition  des  Juifs,  c’est  sur  cette  montagne  qu’ Abraham  immola  un 
bélier  à la  place  de  son  fils  fsaac  ; et  c’est  là  aussi  que  Jésus  est  comme 
dépouillé  de  sa  chair,  c’est-à-dire  séparé  de  la  Judée  toute  charnelle. 

« Et  ils  lui  donnèrent  à boire  du  vin  mêlé  avec  de  la  myrrhe.  » — 
S.Aug.  [de  l’acc.  des  Evang .,  ni,  11.)  Saint  Matthieu  exprime  la 
même  pensée  en  disant  : « Du  vin  mêlé  avec  du  fiel.  » Il  s'est  servi 
du  mot  fiel  pour  signifier  l’amertume  de  ce  vin , car  le  vin  mêlé  à la 
myrrhe  est  fort  amer.  Il  n’est  pas  impossible  non  plus  que  ce  soient 
le  fiel  et  la  myrrhe  réunis  qui  rendirentee  vin  fort  amer.  — Théophyl. 
Ou  bien  encore,  au  milieu  de  ce  désordre  et  de  cette  confusion  (1), 
on  apportait  une  chose  pour  une  autre,  les  uns  du  vinaigre  et  du  fiel, 
les  autres  du  vin  avec  de  la  myrrhe.  — S.  Jér.  Ou  bien  ce  vin  mêlé 
avec  de  la  myrrhe  est  du  vinaigre  ; et  c'est  en  goûtant  ce  vin  que  le 
Sauveur  détruit  le  suc  du  fruit  qui  a donné  la  mort.  — Bède.  C’est  la 
vigne  amère  qui  produit  le  vin  amer , dont  le  Seigneur  est  abreuvé, 
pour  accomplir  cette  prophétie  : « Ils  ont  mêlé  le  fiel  à ma  nourriture, 
ils  m’ont  présenté  du  vinaigre  pour  étancher  ma  soif.  » (Ps.  lxviii.) 

(1)  C'est  le  sans  du  grec  àraijîa;  oücrï];- 


videmus.  De  pago  igitur  egrediens  Si- 
mon crucem  portât  post  Jesum,  cum 
populus  nalionum  ( id  est,  gentilis),  pa- 
ganis  ritibus  derelictis  vestigia  dominicæ 
passionis  obedienter  amplectilur.  Se- 
quitur  : « Et  perducunt  eum  m Golgo- 
tha,  v etc.  Extra  urbem  et  foris  portant 
loca  sunt  in  quibus  truncantur  capita 
damnatorum,  et  Calvariæ  (id  est,  de- 
collatorum ) sumpsere  nomen.  Propte- 
rea  autem  ibi  crucifixus  est  Dominas, 
ut  ubi  prius  erat  area  damnatorum  ibi 
erigerenlur  vexilla  martyrii.  Hier.  Tra- 
dunl  autem  Judæi  qnod  in  hoc  montis  i 
loco  iimnolalus  est  aries  pro  Isaac,  et1 
ibi  decalvatur  Cliristus,  id  est,  a carne 
sua  (camali  vidolicet  Judæa)  separa- 
tur. 


Sequitnr  : « Et  dabant  ei  bibare  myr- 
rhatum vinum.  »Aüg.  (de  Con.  Evang., 
lib.  m,  cap.  il.)  Hoc  intelligendum  est 
Matthæum  dixisse  « cum  telle  nûxtum  : » 
Tel  quippe  pro  amaritudine  posuit  et 
myrrhalum  vinum  amarissimttm  est  ; 
quant  quant  fieri  posait  ut  et  fel  et  myr- 
rha  vinum  amarissimum  redderent. 
Tbeoph.  Vol  inordinationequadam  exis- 
tante, alii  alia  affe  rehaut  ; quidam  ace- 
tum  et  fel,  quidam  vinum  myrrhatum. 
Hier.  Vel  myrrhatum  vinum,  hoc  est, 
acetum  : per  hoc  succus  lethslis  pomi 
abstergitur.  Bed.  Amara  vitis  amarum 
vinum  fecit,  de  quo  propiuat  Dominum 
Jesum,  ut  implealur  quod  scriplmn  est  : 
« Dederunt  in  eibum  meum  fel,  et  iu 
siti  mea  potaverunt  me  acelo.  » Aüg. 
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— S.  Aug.  {de  l’acc.  des  Evang.,  ni,  il.) L’Evangéliste  ajoute  : « Et 
il  n’en  prit  point,  » c’est-à-dire  il  n’en  prit  point  pour  boire , il  en 
goûta  seulement,  comme  le  rapporte  saint  Matthieu , et  cette  expres- 
sion : a II  ne  voulut  point  le  boire , » est  la  même  que  celle  de  saint 
Marc  : « Et  il  n’en  prit  point , n excepté  que  ce  dernier  passe  sous 
silence  que  le  Seigneur  en  a goûté.  — S.  Jér.  Il  n’a  point  pris  non 
plus  ce  qui  était  la  cause  de  ses  souffrances,  ce  qui  lui  fait  dire  par  la 
bouche  du  Roi-prophète  : « Je  payais  alors  ce  que  je  n’avais  pas 
pris.  » {Ps.  ixvm.) 

« Et  après  l’avoir  crucifié,  » etc.  — S.  Jér.  L'arbre  de  la  croix  est 
pour  nou3  la  figure  du  salut.  Le  premier  arbre  fut  celui  de  la  science 
du  bien  et  du  mal;  le  second  est  exclusivement  l’arbre  du  bien  et  de 
la  vie.  La  main,  en  s’étendant  vers  le  premier  arbre,  n’a  saisi  que  la 
mort  ; les  mains  étendues  sur  le  second  ont  retrouvé  la  vie  qui  était 
perdue.  C'est  par  la  croix  que  Jésus-Christ  nous  a délivrés  des  sup- 
plices qui  nous  étaient  dus  ; c’est  par  sa  mort  qu'il  a détruit  notre 
mort  (1).  C’est  sous  la  forme  d’un  serpent  qu’il  donne  la  mort  àl’antique 
serpent,  de  môme  que  c’est  par  la  verge  changée  en  serpent  que  les 
autres  serpents  ont  été  dévorés.  {Exode,  v,  12.)  Que  nous  représente 
aussi  la  forme  de  la  croix,  si  ce  n’est  les  quatre  parties  du  monde  ? 
L’Orient  brille  à son  sommet,  le  Septentrion  (2)  est  figuré  par  la  droite  ; 
le  Midi  par  la  gauche;  l’Occident  par  la  base  fixée  dans  le  sol  ; ce  que 
parait  indiquer  l’Apôtre  dans  ces  paroles  : « Afin  que  vous  sachiez 
quelle  est  la  hauteur,  la  largeur,  la  longueur  et  la  profondeur.  » 

( Epkèse , m.)  Lorsque  les  oiseaux  prennent  leur  vol  dans  les  airs,  ils  y 

(I)  L’appendice  qui  suit  n’est  point  de  saint  Jérôme. 

(î)  Le  mot  greo  ipxtoç,  veut  dire  ourse  et  ce  mot  est  mis  ici  pour  le  septentrion,  à cause  de» 
deux  constellations  situées  dans  oelte  partie  du  ciel  et  appelée  l’une  la  petite  Ourse,  Vautre  la 
grande  Ourse.  De  là  aussi  la  pôle  arotique  ou  septentrional. 


(de  Gon.  Evang.,  lib.  ni,  cap.  11.)  Quod 
autem  eubdilur,  et  non  accepit,  intel- 
ligitur,  non  accepit  ut  biberet  ; gustavit 
autem,  ut  Matthœus  testis  est  : et  quod 
idem  Matthæus  ait,  nolv.it  bibere,  hoc 
Marcus  dixit,  et  non  accepit  ; tacuit , 
autem  quod  gustavit.  Hier.  Non  accepit 
etiam  id  pro  quo  patitur  : unde  de  eo 
dicitur  (Ps.  68}  : « Quæ  non  rapui,  tune 
exsolvebam.  » 

Sequitur:  « Etcrucifigentes  eum,»etc. 
Hier.  Hoc  loco  figuratur  salu9  per  li- 
gnum  : primum  lignum  scientiæ  boni  et 
mali  fuit  (Gen.,  2),  secundum  lignum 
boni  tantum  nobi3  et  vitre  lignum 
est,  extensio  inanus  primas  ad  lignum, 
modem  apprehendil  ; extensio  autem 


secundæ,  vitam  quæ  perierat,  invenit. 
Liguo  hoc  vehimur  per  mare  undosum 
ad  terram  viventium  : cruce  enim  sua 
Christus  cruciatum  nostrum  absolvit, 
et  morte  autem  sua  inortem  noatram 
necavit.  Cum  forma  serpentis  serpentem 
necat  ; quia  a serpente  de  virga  facto, 
alii  absorbentür  serpentes.  (Exod.,  7, 
vers.  12.)  Ipsa  autem  species  crue»  quid 
est,  nisi  forma  quadrata  mundi  ? Oriens 
vertice  fuiget;  Arctos  dextram  tenet  ; 
Auslcr  læva  consistât  : Occidens  de  sub 
plantis  firmatur.  Unde  Apostolns  [Eph., 
3):  « Ut  sciamus  quæ  sit  altitudo,  et 
lalitudo,  et  lougiludo,  et  profundum.  » 
Aves  quaudo  volant  ad  æthera,  formam 
crucis  sumunt;  homo  natans  per  aquaa, 
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dessinent  la  forme  d’une  croix;  l’homme,  en  nageant,  imite  la  forme 
d’une  croix  pour  se  soutenir  sur  les  eaux  ; le  vaisseau  reçoit  le  souffle 
du  vent  dans  l’antenne  qui  soutient  les  voiles,  et  présente  la  figure 
d’une  croix;  la  lettre  T,  par  sa  forme,  est  aussi  l’emblème  de  la  croix 
et  du  salut.  ( Ezéch .,  ix.)  Bède.  On  peut  dire  aussi  que  le  bois  trans- 
versal de  la  croix  où  les  mains  sont  clouées , signifie  la  joie  que  pro- 
duit l’espérance  ; car  les  mains  sont  le  symbole  des  oeuvres , et  cette 
largeur  de  la  croix  figure  la  joie  qui  accompagne  les  bonnes  œuvres  ; 
car  la  tristesse  resserre  le  cœur.  Le  haut  de  la  croix  où  la  tète  repose, 
représente  l’attente  de  la  récompense  que  nous  réserve  la  justice  su- 
blime de  Dieu.  La  longueur  de  la  croix  sur  laquelle  le  reste  du  corps 
est  étendu,  figure  la  patience,  et  delà  vient  qu’on  dit  de  ceux  qui  sont 
patients,  qu’ils  ont  de  la  longanimité.  La  partie  de  la  croix  qui  s’en- 
fonce dans  la  terre  est  le  symbole  des  profondeurs  que  renferme  ce 
mystère.  Tant  que  dure  pour  nos  corps  le  devoir  de  détruire  en 
eux  le  corps  du  péché  {Rom-,  vi),  c’est  pour  nous  le  temps  de  la 
croix. 

Théophyl.  Les  soldats  jettent  au  sort  ses  vêtements,  comme  si  c’é- 
taient des  vêtements  royaux,  nouvelle  dérision  ajoutée  à tant  d’autres; 
car  ces  vêtements  étaient  pauvres  et  de  peu  de  valeur.  — La  Glose. 
D’après  saint  Jean , qui  raconte  ce  fait  plus  en  détail,  les  soldats  par- 
tagèrent en  quatre  parties , suivant  leur  nombre,  les  vêtements  du 
Sauveur,  et  jetèrent  au  sort  sa  tunique  sans  couture  et  d’un  seul 
tissu  depuis  le  haut  jusqu’en  bas.  — S.  Jér.  Les  vêtements  du  Sau- 
veur que  les  soldats  païens  se  partagent,  sont  ses  commandements, 
dont  son  corps,  c’est-à-dire  l’Eglise  est  comme  enveloppée , et  ils  sont 
partagés  entre  quatre  classes  de  fidèles,  unis  par  une  même  foi  ; les 
époux,  ceux  qui  pratiquent  la  continence,  les  supérieurs  et  les  simples 


forma  crucis  vehitur;  navis  marina  an-  : 
tenua  crucis  similata  sufflatur;  Tau  lit- 
tera  signum  salutis  et  crucis  describitur. 

( Ezecli 9)  Beda.  Vel  in  trauaverso  ligno 
crucis  ubi  fïgimlur  manus,  garni i uni  spei 1 
signatur  : per  manus  enim  opéra,  per 
latitudinem  hilaritatem*  operantis  in- 1 
telligimus,  quia  tristitia  facit  angustias  ; I 
per  altltudinem,  cui  caput  adjungilur, 
expectationem  rctributionis  de  subiimi 
justitUi  l)ei  ; per  longitudmem,  qua  to-  j 
tu  in  corpus  extenditur,  toleranliani,  undc 
longanimes  dicuutur;  per  profundvm, , 
quod  terræ  est  infixum,  ipsum  sacra- j 
menti  secretum.  Quandiu  ergo  hic  agunt  ' 
corpora  nostra , ut  deslmatur  corpus  i 


peccati  {Rom.,  6)  f.empus  nobis  est  crucis. 

Théophyl.  Quod  autern  poaebantsor- 
tem  super  veslimenta  ejus,  et  hoc  etiam 
illndentes  feccrunt,  quasi  regis  vesti- 
meuta  divideutes  ; etenim  vilie  erant,non 
valde  pretiosa.  Glos.  Hoc  anteui  Joau- 
nes  Evangelista  plenius  exponit,  quia 
scilicet  milites  cætera  in  quatuor  partes 
juxta  suum  nuincrum  divalentes;  de 
tunica  quœ  inconsntilis  erat  desuper 
contexta  per  tolum,  sortem  niiserunt. 
Hier.  Yestimcnta  auLem  Doiuini,  ejus 
mandata  sunt,  quibus  tegitnr  corpus 
ejus,  id  est,  Ecclesia  : quæ  dividnnt  in- 
ter se  milites  gentium  ; ut  sinl  quatuor 
ordines  cum  ima  fide,  id  est,  cocjugati, 


Source  gallica.bnf.fr  / Bib I iothèqi 


de  France 


DE  SAINT  MARC,  CHAP.  XV.  443 

fidèles.  La  tunique  indivisible  qui  est  la  paix  et  l’unité  leur  est  échue 
à tous  par  le  sort. 

a Or,  il  était  la  troisième  heure  du  jour,  » etc.  — S.  Jér.  Cette  ob- 
servation de  saint  Marc  est  on  ne  peut  plus  conforme  à la  vérité  ; car 
à la  sixième  heure,  ies  ténèbres  se  répandirent  sur  la  terre  , et  il  eût 
été  impossible  de  faire  aucune  action.  — S.  Aus.  (de  l'accord  des 
Evang.,  ni,  13.)  Si  ce  fut  à la  sixième  heure  que  Pilate,  assis  sur  son 
tribunal,  livra  Jésus  aux  Juifs  pour  le  crucifier , comme  le  rapporte 
saint  Jean;  comment  a-t-il  pu  être  crucifié  à la  troisième  heure , 
comme  quelques-uns  le  concluent  d’une  fausse  interprétation  des 
paroles  de  saint  Marc  ? Examinons  d’abord  à quelle  heure  a pu  avoir 
lieu  le  crucifiement,  et  nous  verrons  ensuite  pourquoi  saint  Marc  le 
place  à la  troisième  heure.  Il  était  environ  la  sixième  heure  lorsque 
Pilate,  assis  sur  son  tribunal , livra  Jésus  aux  Juifs , comme  nous 
l’avons  dit.  Or,  la  sixième  heure  n’était  pas  encore  tout  à fait  arrivée  ; 
c’était  environ  la  sixième  heure , c’est-à-dire  que  la  cinquième  était 
passée,  et  qu’une  partie  de  la  sixième  était  commencée.  Ainsi  la  cin- 
quième heure  était  écoulée , et  la  sixième  commencée , lorsqu’eurent 
lieu  les  circonstances  du  crucifiement  ; et  aussitôt  la  sixième  heure 
achevée,  pendant  que  Jésus  était  attaché  à la  croix , les  ténèbres  se 
répandirent  sur  toute  la  terre.  Examinons  maintenant  pourquoi  saint 
Mare  s’exprime  ainsi  : « Il  était  la  troisième  heure,  » etc.  Il  venait  de 
dire  : « Et  ceux  qui  l’avaient  crucifié  partagèrent  ses  vêtements,  » 
et  les  autres  Evangélistes  rapportent  également  que  ce  fut  après  le 
crucifiement  de  Jésus,  que  ses  bourreaux  se  partagèrent  ses  vêtements. 
Si  saint  Marc  eut  seulement  voulu  préciser  l’heure  où  ces  faits  se  pas- 
sèrent, il  lui  suffisait  de  dire  : a U était  la  troisième  heure.  » Pourquoi 


et  viduati,  præposili  et  privati.  Sortiti 
sunt  tunicam  in  divisant  quæ  est  pax  et 
unitas. 

Sequitur  : « Erat  autem  hora  ter- 
tia, » etc.  H ieb.  Hoc  vere  et  proprie 
Marcus  intullt  : nam  sexta  hora  tenebræ 
8uffudemnt  terrain,  nt  non  quisquam 
potuisset  movere  caput.  Aüg.  (de  Cons. 
Evang.,  lib,  III,  cap.  13.)  Sî  hora  quasi 
sexta  Pilato  sedente  pro  tribunali  Iradi- 
tus  est  Jésus  crucilîgendus  Judteis  (ut 
Joannes  referl),  quomodo  hora  tertia 
cruciflxns  est,  sicut,  verba  Marci  non 
intelligentes  quidam  pulaverunt  : prias 
ergo  qua  hora  crucifigi  potuerit  videa- 
mus;  deinde  videbimus  cur  hora  tertia 
crucifixum  dixerit  Marcus.  Hora  erat 
quasi  sexta  cum  traditns  est  eruciflgeu- 


dus  a Pilato,  sedente  pro  tribunali,  ut 
diclum  est;  non  enim  jam  plena  sexta 
erat,  sed  quasi  sexta,  id  est,  peracta 
quinta,  et  aüquid  etiam  de  sexta  esse 
cceperat  ; ut  peracta  quinta,  et  inchoata 
sexta,  gererentur  hæc  quæ  narrita  sunt 
in  crucifixione  Domini  nostri,  donec 
compléta  sexta,  illo  pendente  fièrent  hæ 
quæ  dicuntur  tenebræ.  Quæramus  au- 
tem jam  cur  dixerit  Marcus  : « Erat  au- 
tem hora  tertia,  » etc.  Jam  certe  dixe- 
rat  : « Et  crucifigentes  eum,  diviseront 
vestimeuta  ejus,  » sicut  etiam  cæteri  at- 
teslantur,  quod  eo  crucifixo,  vestimenla 
divisa  sunt.  Si  enim  rei  gestæ  tempus 
voluit  commemorare  Marcus,  sufficeret 
dicere  : « Erat  autem  hora  tertia  j » ut 
quid  adjunxit:  «Et  crucifixerunteum?» 
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donc  ajoute-t-il  : « Et  ils  le  crucifièrent?  » Ne  voulait-il  point  par  une 
espèce  de  récapitulation  nous  indiquer  ici , comme  objet  de  nos  re- 
cherches, une  vérité  cachée  ; alors  surtout  que  son  Evangile  devait 
être  lu  dans  des  temps  où  toute  l'Eglise  savait  fort  bien  à quelle 
heure  Jésus  avait  été  attaché  à la  croix,  ce  qui  permettait  de  dissiper 
sur  ce  point  jusqu’à  l’ombre  de  l’erreur,  jusqu’à  l’apparence  du  men- 
songe. Mais  comme  il  savait  parfaitement  que  ce  ne  furent  pas  les  Juifs, 
mais  les  soldats,  qui  en  réalité  attachèrent  Jésus-Christ  à la  croix, 
comme  l’atteste  saint  Jean  (1),  il  a voulu  nous  apprendre  en  termes 
couverts  que  les  véritables  auteurs  du  crucifiement  furent  ceux  qui 
demandèrent  à grands  cris  que  le  Sauveur  fût  crucifié , plutôt  que 
ceux  qui,  par  le  devoir  de  leur  état,  ne  firent  qu’obéir  aux  ordres  de 
leurs  chefs.  Ainsi  donc,  ce  fut  à la  troisième  heure  que  les  Juifs  de- 
mandèrent que  Jésus  fût  crucifié,  et  en  réalité , ce  crime  fut  dès  lors 
moralement  accompli.  Or,  pendant  que  Pilate  s’efforcait  de  délivrer  le 
Sauveur,  et  pendant  le  tumulte  causé  par  les  résistances  des  Juifs , il 
se  passa  un  intervalle  d’environ  deux  heures,  et  il  était  donc  en- 
viron la  sixième  heure  qui  n’était  pas  encore  écoulée  lorsque  se  pas- 
sèrent les  événements  renfermés  entre  le  moment  où  il  livra  Jésus 
aux  Juifs,  jusqu’à  celui  où  les  ténèbres  se  répandirent  sur  la  terre. 
Celui  donc  qui  examinera  ce  passage  sans  aucun  parti  pris  d'impiété, 
comprendra  facilement  que  saint  Marc  a fait  mention  de  la  troisième 
heure  dans  l’endroit  le  plus  opportun,  c’est-à-dire  au  moment  où  les 
soldat^  crucifièrent  Jésus.  Afin  done  qu’on  fît  retomber  non  pas  sur 
les  soldats,  mais  sur  les  Juifs  la  pensée  d'un  si  grand  crime , il  écrit  : 

(1)  i Lors  dono  que  les  soldats  l’eurent  crucifié,  » etc.  (xix,  23).  Sans  cela  on  aurait  pu  avoir 
quelque  doute  sur  ce  point,  et  comprendre  que  c’étaient  les  Juifs  eux -mêmes  qui  avaient  attaché 
le  Sauveur  h la  croix;  car  aux  versets  16,  17,  18  r il  est.  dit  que  Jésus  fut  livré  aux  prioces  des 
prêtres  pour  être  crucifié,  qu’ils  s’emparèrent  do  Jésus  et  le  conduisirent  snr  le  mont  du  Calvaire 
où  ils  le  crucifièrent,  etc. 


Disi  quia  voluit  aliquid  recapitulando 
signiücarc,  quod  quæsitum  inveniretur, 
cum  Scriplura  ipsa  illis  temporibus  le 
geretur,  quibus  univers®  Ecclesiœ  no- 
tum  erat  qua  liora  Dominas  ligno  sus- 
pcnsus  est;  unde  posset  hujusmodi,  vel 
error  tolli,  vel  mendacium  refutari.  Sed 
quia  sciebat  a militibns  suspensutn  Do- 
minum,  non  a Judæis  (sicut  Joaunes 
aperlissiine  dicit)  occulte  ostcudere  vo- 
luit eos  mugis  crucifixisse,  qui  clnmave- 
runt  ut  crncifigeretur,  quant  illos  qui 
ministerium  prirïcipi  suo  secundum  offi- 
cium  præbuerunt.  Inleiligilur  ergo  fuisse 
hora  lertia  cum  clamaverunt  Judrei  ul 
Dontinu8  cruciflgeretur;  et verissimc  de- 


inoustratur  tune  eos  crucifixisse,  quando 
clamaverunt.  Fn  conatibus  autem  Pilati 
ad  eripiendum  Dominant,  et  in  tumultu 
Judæorum  contradicentium,  consum- 
ptum  tempus  duarum  ltorarum  intelli- 
giutus,  et  circa  ltoram  fuisse  sextant, 
qua  nondum  terminât.!  gesla  sunt  quæ 
ab  eo  tempore  quo  Pilalus  Dominum 
tradidit,  usque  ad  tencbias  factas  nar- 
rantur.  Facile  autem  videbit,  qui  sine 
impictatis  durilie  voluerit  attendore, 
quod  opportuno  loeo  Marcus  hoc  de  ter- 
tia  hora  posuerit,  ubi  scilicet  factum 
inintstroruin  militum  comntemoratuni 
est.  Ergo  ne  quisquam  cogitationem 
tant!  criminis  aversus  a Judæis  in  mili- 
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« Or,  il  était  la  troisième  heure,  et  ils  le  crucifièrent.  » Il  voulait  que 
pour  un  lecteur  attentif,  les  véritables  auteurs  du  crucifiement  fussent 
ceux  qui  l’avaient  demandé  à grands  cris  vers  la  troisième  heure, 
plutôt  que  les  soldats  qui  n’ont  accompli  le  crinte  qu'à  la  sixième 
heure.  — S.  Aug.  (Quest.  sur  le  Nouv.  et  l'Ane.  Test.,  chap.  65.) 
Saint  Marc  a donc  voulu  nous  faire  entendre  que  la  sentence  qui  con- 
damnait Jésus  à être  crucifié , fut  rendue  à la  troisième  heure.  En 
effet,  tout  homme  condamné  à mort,  est  regardé  comme  mort  du  mo- 
ment où  la  sentence  de  mort  lui  a été  signifiée.  Il  établit  ainsi  d’une 
manière  évidente  que  ce  n’est  point  précisément  en  vertu  de  la  sen- 
tence du  juge  que  Jésus  a été  crucifié;  car  il  serait  difficile  de  prou- 
ver l'innocence  de  celui  qui  est  l’objet  d’une  condamnation  à mort. 
— S.  Aüg.  (de  l’ace,  des  Evang m , 13.)  Cependant  il  est  des  au- 
teurs qui  dans  ces  paroles  de  saint  Jean  : « C’était  le  jour  de  la 
préparation  de  la  pàque,  vers  la  sixième  heure  » (Jean,  xix,  14),  ont 
voulu  voir  la  troisième  heure  dont  parle  saint  Marc.  Ce  jour  qui  était 
suivi  du  jour  du  sabbat,  disent-ils,  était  le  jour  de  la  préparation  de  la 
pâque  d.es  Juifs,  parce  que  la  fête  des  Azymes  commençait  à ce  sabbat. 
Or,  la  préparation  ou  la  vigile  de  la  Pâque  véritable , non  pas  de  celle 
des  Juifs,  mais  de  celle  des  chrétiens,  qui  s'accomplissait  dans  la  pas- 
sion du  Sauveur,  avait  déjà  commencé  à partir  de  la  neuvième  heure 
de  la  nuit,  puisque  c’est  à partir  de  ce  moment  qne  les  Juifs  se  sont 
préparés  à immoler  le  Sauveur.  En  effet,  le  mot  parasceve  signifie 
préparation.  Ainsi  entre  la  neuvième  heure  de  la  nuit  jusqu'à  celle  dn 
crucifiement,  vient  sc  placer  la  sixième  heure  de  la  préparation,  sui- 
vant saint  Jean,  et  la  troisième  heure  du  jour  d’après  saint  Marc  (I). 

(I)  Ne  serait-il  pas  plus  clair  de  dire  que  la  troisième  heure  d’après  la  division  du  temps  admise 
chez  les  Juifs  dans  l’ordre  religieux  comme  dans  l’ordre  civil,  comprenait  trois  heures  et  finissait 


tes  illos  converterets  « F.rat  (inquit) 
hora  tertia,  et  crucifixeru.nl  eum  ; » ut 
illi  polius  crucifixisse  inveniantur,  quos 
hora  tertia,  ut  crucifigerelur,  ciamare 
potuisse  diligensinquisitor  inveniet,  cura  i 
adverterit  hoc  quod  a mililibus  factum  I 
e3t,  hora  sexta  factum  cssc.  Aug.  (de  j 
Qwest  no r.  et  vet.  Test.,  cap.  65.)  Ju-  i 
dæoruin  crgo  sentenliam  de  crucitixione 
Chrisli  tertia  hora  dntom  vull  iutelligi  : 
onuiis  enini  qui  morti  addieitur,  ex  eo 
jam.  morluus  coinputatur,  quo  senleu- 
tiam  excepit.  Manifpstavit  evgo  Marcus, 
quia  non  in.  judicis  sententia  Salvalor 
cruciiixus  est;  difficile  est  enim  inno- 
centent probare  eum  qui  sententia  judi- 
cis punitur.  Aug.  (de  Con.  Evang.,  lib. 
m,  cap.  13.)  Quauquain  non  desint  qui 


i parasceven  quam  Joannes  commémorât 
(diceus)  : « Erat  autem  parasceve  hora 
quasi  sexta)  horam  diei  tertiam  velint 
iutelligi  : dicunt  enim  die  quidem  illo 
queui  dies  sabbali  sequebatur,  parasce- 
ven fuisse  Pas  ch  te  Judæoriuu,  quod  ab 
eodem  sabbalo  jam  inciperent  azyma, 
sed  tamen  verum  Pascha  quod  jam  in 
passione  Domini  celcbratur  (non  Judœo- 
rum,  sed  Christianorum)  cœpisse  prte- 
parari  (id  est,  parasceveu  habere)  ab  ea 
liera  noclis  noua  in  eo  quod  Domines  a 
Judæis  occidendus  præparabalur  : pa- 
rasceve  quippe  iuterpretatur  prœpara- 
ùo.  Ab  iûa  ergo  hora  uoctis  usque  ad 
ejus  crucifixionem,  occurrit  hora  pa- 
rasceves  sexta  secundum  Joanncm,  et 
hora  diei  tertia  secundum  Marcum.  Quis 
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Quel  fidèle  n’adopterait  pas  cette  solution , si  quelque  chose  pouvait 
nous  faire  clairement  comprendre  que  c’est  à la  neuvième  heure  de  la 
nuit  que  commença  la  préparation  de  notre  pâque,  c’est-  à-dire  la 
préparation  de  la  mort  de  Jésus-Christ?  Dirons-nous  que  cette  pré- 
paration a commencé  au  moment  où  Jésus  fut  pris  et  garotté  par  ies 
Juifs?  Mais  on  n’était  alors  qu’à  la  première  partie  de  la  nuit.  Est-ce 
quand  le  Sauveur  fut  conduit  à la  maison  de  Caxphe,  où  il  fut  inter- 
rogé par  les  princes  des  prêtres?  mais  le  coq  n’avait  pas  encore 
chanté.  Est-ce  quand  Jésus  fut  traduit  devant  Pilate?  mais  l’Evangile 
dit  expressément  qu’il  était  alors  grand  jour.  Il  n’est  donc  plus  pos- 
sible de  placer  la  préparation  de  la  mort  du  Seigneur  qu’au  moment 
où  tous  les  princes  des  prêtres  s’écrièrent  : « Il  est  digne  de  mort , » 
car  rien  n’empêche  d’admettre  qu’il  pouvait  être  alors  la  neuvième 
heure  de  la  nuit,  à la  condition  toutefois  de  placer  auparavant  le  re- 
noncement de  Pierre  que  l’Evangéliste  ne  raconte  qu’après , comme 
par  récapitulation. 

« Et  le  titre  de  sa  condamnation  était  ainsi  écrit,  » etc.  — Théophyl. 
Ils  mirent  cette  inscription  pour  apprendre  à tous  la  cause  de  son 
crucifiement.  Ils  condamnaient  ainsi  publiquement  le  sentiment  de 
Jésus  qui  se  disait  roi,  ils  étouffaient  tout  sentiment  de  compassion 
dans  l'àme  des  passants,  et  les  excitaient  à insulter  bien  plutôt  le  Sau- 
veur comme  un  tyran.  — *S.  Jér.  Ils  écrivirent  cette  inscription  en 
trois  langues , en  hébreu  : Maleclc  Jeoudim  ; en  grec  : Basileus 

ainsi  à la  sixième  heure?  De  même  qu’ils  partageaient  la  nuit  en  quatre  veilles,  les  Juifs  divisaient 
aussi  le  jour  en  quatre  parties,  qu'ils  appelaient  première,  troisième,  sixième  et  neuvième  heure, 
d'après  la  première  qui  commençait  la  série,  comme  on  le  voit  au  livre  des  Actes  (ui,  I).  Ainsi 
Natre-Seigueur  Jésus -Christ  ayant  été  crucifié  d'après  saint  Jean  environ  vers  la  sixième  heure  qui 
n'était  pas  encore  commencée,  on  comprend  tacitement  que  le  crucifiement  ait  eu  lieu  d’après 
saint  Marc,  à la  troisième  heure  qui  n’élait  pas  encore  entièrement  écoulée  ; et  de  catte  manière 
la  troisième  heure  de  saint  Marc  est  la  même  que  la  sixième  de  saint  Jean. 


fldelis  uon  huic  faveat  solution!  quæstio- 
nis,  si  modo  posait  uliquis  articulus  cou- 
jici,  mule  ab  hora  nona  noctis  ccepisse 
parasceven  Pascliæ  nostri  (id  est,  præ- 
parationcin  mortis  Christi)  congruenter  ; 
intelligamus  ? Si  enim  dicamus  eam, 
cœpisse  quando  a Judæis  apprehensus 
est  Dominas,  adliuc  noctis  partes  prima:  | 
erant,  sed  quando  ad  domurn  perduetus , 
est  s o ce  ri  Caiplue,  nbi  et  auditus  est  a 
principihus,  adliuc  gallus  non  eantavc- 
rnt..  Si  outem  quando  Pilato  traditus  est, 
jain  mane  fuisse  aperlissinie  sciïplum 
esl.  Restât  crgo  ut  intelligamus  tune 
cœpisse  præparationein  mortis  Domini, 
quando  oinnes  principes  saccrdotuin 


dixerunt  : « Reus  est  mortis;  » non 
enim  absurde  conjicitur  eo  tempore  no- 
uaui  horarn  noctis  esse  potnisse,  ut  re- 
capitulaado  intelligatur  de  Pétri  nega- 
tioue  postea  dicturn  esse  quod  antea 
factum  erat. 

Sequitur  : « Et  erat  tituba,  » etc. 
Théophyl.  Scripseruut  auteui  hune  ti- 
luluu,  scilicel  causaux  propter  quuni 
crucilixus  est  ; quasi  vitupérantes  ejus 
opiuiünem,  qui  regem  seipsuui  faciebat; 
ut  sic  prætereuntes  misereri  non  vale- 
rent,  sed  magis  ei  improperarent  tan- 
quum  tyraniio.  Hier.  Scripseruut  autem 
lioc  tribus  linguis  : liebraice,  ifaleck 
Jeoudim;  græce,  Basileus  exomolo- 
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exomologeton  ; en  latin  : Rex  confitentium.  Ces  trois  langues  furent 
consacrées  dans  l’inscription  de  la  croix,  afin  que  la  perfidie  des 
Juifs  fût  publiée  dans  toutes  les  langues  que  ces  trois  représentaient. 
— Bède.  Cette  inscription,  placée  au  haut  de  la  croix,  prouve  que  les 
Juifs,  en  mettant  Jésus  à mort,  n’ont  pu  se  délivrer  de  l’avoir  pour 
roi  qui  leur  rendra  selon  leurs  œuvres. 

a Ils  crucifièrent  aussi  avec  lui  deux  voleurs,  » etc.  — Théophyl. 
Afin  de  donner  ainsi  de  lui  au  peuple  une  mauvaise  opinion  et  de  le 
faire  passer  pour  un  voleur  et  un  malfaiteur.  Mais  Dieu  permit  ce 
nouvel  outrage  pour  accomplir  l'oracle  de  l’Ecriture  : « Ainsi  fut  ac- 
complie cette  parole  de  l’Ecriture  : Il  a été  mis  au  rang  des  crimi- 
nels. s>  — S.  Jér.  La  vérité  est  confondue  avec  les  scélérats;  elle  en 
laisse  un  à gauche,  elle  prend  et  sauve  celui  qui  est  à sa  droite;  c’est 
ce  qu’elle  doit  faire  encore  au  jour  du  jugement.  Quel  sort  bien  diffé- 
rent, après  des  crimes  semblables?  l’un  précède  Pierre  dans  le  para- 
dis, l’autre  Judas  dans  l’enfer.  Une  confession  rapide  obtient  à l’un 
une  vie  éternelle,  et  le  blasphème  qui  expire  sur  les  lèvres  de  l’autre, 
est  puni  d’un  supplice  sans  fin. 

Bède.  Les  deux  voleurs  crucifiés  avec  Notre-Seigneur,  sont  la  figure 
de  ceux  qui,  pour  professer  la  foi  et  le  nom  de  Jésus-Christ,  se  dé- 
vouent aux  épreuves  du  martyre,  ou  embrassent  la  pratique  sévère 
d’une  vie  mortifiée.  Ceux  qui  ne  se  proposent  en  cela  que  la  gloire 
éternelle,  sont  figurés  par  la  foi  du  voleur  qui  est  à droite;  ceux  au 
contraire  qui  n’ont  en  vue  que  la  gloire  qui  vient  des  hommes, 
•imitent  les  sentiments  et  les  actes  du  voleur  qui  est  à gauche.  — 
Théophyl.  Ou  bien  encore,  ces  deux  voleurs  représentent  les  deux 


geton;  latine,  Rex  confitentium.  Uæ 
1res  linguæ  ad  principatum  in  crucis 
titulo  consecratœ  sunt,  ut  omnis  lingua 
com mémo raret  perfidiam  Judæomtn. 
Bed.  Titulus  autem  hic  positus  supra 
crucetn  illud  ostendit  quia  nee  occidendo 
potuerunt  efficere,  ut  eum  regem  non 
haberent,  qui  eis  secundum  sua  opéra 
redditurus  est. 

Sequilur  : « Et  cum  eo  crucifigunt  ; 
duos  latrones,  » etc.  Theoph.  Ut  scilicet  ' 
bomines  pravam  opinionem  contra  eum  1 
concipcrent,  quod  et  ipse  latro  et  inalc- 
Ficus  esset.  Hoc  autem  dispensative  fac- 
tum est,  ad  implendain  Scripluram  : 
unde  sequilur:  ■ Et  implela  est  Seri- 
plura,  quæ  dicit  : Et  cum  iniquis  depu- 
tatus  est.  » Hier,  Cum  iniquis  veritas 


deputata,  unum  reliquil  sinistrum,  alte- 
rum  assurait  dextmm;  sicut  in  die  ju- 
dicii  faciet  : ex  simili  crimine  tam  dissi- 
miles  sortiuntur  vias  : alter  anteeedit 
Petrum  in  paradisum,  alter  Judam  in 
infernum.  Confessio  brevis  vilain  acqui- 
sivit  longam,  et  blasphemia  fînita  pœna 
plectitur  ætema. 

Bed.  Mystice  autem  latrones  qui  cura 
Domino  crucifixi  sunt,  significant  eos 
qui  sub  ûde  et  confessione  Christi,  vel 
agonem  martyrii,  vel  quæübet  arctioris 
disciplina!  instituta  subeunt.  Sed  qui  boc 
pro  ætema  gloria  gérant,  dcxtrilatronis 
fide  designantur  ; qui  vero  humauœ 
laudis  iutuitu,  sinislri  latronis  mentem 
Smitantur,  et  actus.  Theophylact.  Vel 
aliter  : indicium  erant  duo  latrones  duo* 
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peuples,  les  Juifs  et  les  Gentils,  tous  deux  coupables  d’iniquité,  pouç 
avoir  transgressé,  les  Gentils,  la  loi  naturelle;  les  Juifs,  la  loi  écrite 
que  le  Seigneur  leur  avait  donnée.  Mais  le  peuple  des  Gentils  se' re- 
pent,  tandis  que  le  peuple  juif  blasphème  jusqu’à  la  fin,  et  c’est  au 
milieu  de  ces  deux  peuples  que  le  Seigneur  est,  crucifié,  car  il  est  la 
pierre  angulaire  qui  nous  réunit  (1). 

f.  29-32.  — Et  les  passants  le  blasphémaient  en  branlant  ta  tête  et  disant  : 
Toi  qui  détruis  le  temple  de  Dieu  et  qui  le  rebâtis  en  trois  jours,  sauve-toi 
toi-même  en  descendant  de  la  croix.  Et  les  princes  des  pré  ires  avec  les  scribes , 
se  moquant  de  lui  entre  eux,  disaient  : Il  a sauvé  les  autres  et  il  ne  saurait 
se  sauver  lui-même.  Que  le  Christ,  le  roi  d’Israël,  descende  maintenant  de  la 
croix,  afin  que  nous  voyions  et  nous  croyions.  Et  ceux  qui  avaient  été  crucifiés 
avec  lui  l'outrageaient  de  même. 

S.  Jée.  L’ànon  de  la  Judée  étant  lié  à la  vigne,  et  son  manteau 
rougi  dans  le  sang  du  raisin,  les  chevreaux  déchirent  la  vigne  (2),  ils 
blasphèment  le  Christ  et  branlent  la  tète  : a Et  les  passants  le  blas- 
phémaient en  branlant  la  tête,  » etc.  — Théophyl.  Les  passants  blas- 
phèment Jésus-Christ  et  l’accablent  d’outrages  comme  un  séducteur. 
C’est  le  démon  qui  les  poussait  à Rengager  à descendre  de  la  croix.  Il 
savait  que  c’est  la  croix  qui  devait  sauver  le  monde,  il  revenait  donc 
tenter  de  nouveau  Jésus-Christ  ; s’il  descendait  de  la  croix,  il  serait 
évident  qu'il  u'était  pas  véritablement  le  Fils  de  Dieu,  et  ainsi  toute 

(1)  « C'est  lui  qui  est  notre  paix,  c’est  loi  qui  des  deux  peuples  n'en  a fait  qu’un,  pour  former  eu 
lui-même  un  seul  homme  nouveau  de  ces  deux  peuples,  mettant  la  paix  entre  eux,  et  les  récon. 
eiliant  avec  Dieu  par  sa  croix,  » (Ephes.,  n,  14),  et  plus  loin  vers.  20  : • Jésus-Christ  est  lui-même  ' 
U principale  pierre  de  l’angle.  » 

(2)  Allusion  à la  prophétie  de  Jacob  snr  Juda  son  81s  : « Il  liera  son  ânon  & la  vigne,  et  il  atta- 
chera, 6 mon  fils,  son  ànesse  à la  vigne,  et  il  lavera  sa  robe  dans  le  vin  et  son  manteau  dans  le 
sang  du  raisin.  » peux,  14.) 


ruin  populorum,  scilicet  judaici  et  gen- 
tilis  : ambo  nornque  iniqui  : geutilis 
quidem  tanquam  legem  naturalem  præ- 
tergrediens,  judaicus  vero  scriplam  le- 
gciu  quam  ei  tradiderat  Dominas  ; sed 
gentilis  pœuitens , judaicus  usque  in 
finem  blaspliemua  : iu  quorum  medio 
cruciOgitur  Douiinus  : ipse  euim  est 
lapis  angularis  nos  conjnngens. 

Et  pratcrcuntes  blusphcmabant  eum,  mooeniPS 
capita  sua,  et  dictâtes : Voft  / ÿui  destruis  tem- 
plum  Dei,  et  in  tribus  diebus  reaxiificasi  sal- 
vum  fac  tometipsum  descendent  de  cruce. 
Similiter  et  summi  sacerdotes  illudentes  ad 
alterutrum  eum  scribis  dicebant  : Atios  sal- 
vos  feeit,  seipsum  non  potest  salvurn  facere  : 
Christus  /ter  Israfil  deseeiidat  mme  de  cruce. 


Ht  videamus  et  credamta.  Et  qui  cuni  eo  cru- 
cifiai erant.  conoiciaban'ur  ei. 

Hier.  Pullo  Judææ  ligato  ad  vitem  et 
cjus  pallio  in  sanguine  uvæ  intincto, 
lacérant  liædi  viucam;  blasphémantes 
Christum,  et  tu o ventes  capita  sua  : unde 
dicitur:  « Et  prætercuntcs  blasphéma- 
haut  eum,  nioventes  capita,  » etc. Theoph. 
Transeuntes  euim  Christum  blasphemu- 
JhuiI  exprobrautes  ei  Uuquam  seduclori. 
Diabolos  aulem  movebat  illos  ad  dicen- 
duiu  quod  de  cruce  dcscenderet.  Quia 
enitn  uovcral  quod  salus  fiebal  per  cru- 
cem,  rursus  ingerebat  se  ad  teutandum 
Christum,  ul  si  a cruce  desceuderet, 
cetlus  flerel  quod  non  est  vere  FUius 
Dei  ; et  sic  salus,  qu»  per  crucern  est. 
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espérance  de  salut  par  la  croix  était  anéantie.  Mais  Jésus,  vrai  Fils  de 
Dieu,  ne  descendit  pas  de  la  croix.  S’il  avait  dù  en  descendre  il  n’y 
serait  pas  monté,  mais  il  savait  que  c'était  là  le  moyen  choisi  de  Dieu 
pour  sauver  le  monde,  il  se  dévoua  donc  aux  souffrances  de  la  croix 
et  à mille  autres  outrages  pour  accomplir  son  œuvre.  « Et  les  princes 
des  prêtres  disaient  aussi  : Il  a sauvé  les  autres,  il  ne  peut  se  sauver 
lui-même,  » etc.  En  parlant  ainsi,  ils  voulaient  anéantir  la  vérité  de 
ses  miracles  et  les  faire  passer  pour  imaginaires;  car  en  effet,  Jésus 
avait  sauvé  un  grand  nombre  par  ses  miracles.  — Bède.  Us  sont 
forcés  d’avouer  malgré  eux  qu’il  a sauvé  les  autres.  Vous  êtes  donc 
condamnés  par  vos  propres  paroles,  car  celui  qui  a sauvé  les  autres, 
peut  également  se  sauver  lui-même. 

« Que  le  Christ,  le  roi  d’Israël  descende  de  la  croix,  afin  que  nous 
voyions  et  que  nous  croyions.  » — S.  Jér.  ns  virent  bientôt  sortir  du 
sépulcre  celui  qu’ils  ne  croyaient  pas  pouvoir  descendre  de  la  croix. 
O Juifs!  où  ira  donc  se  réfugier  votre  incrédulité?  Je  vous  prends  à 
témoins,  j’en  appelle  à votre  jugement.  N’est-il  pas  mille  fois  plus 
admirable  qu’un  mort  puisse  ressusciter,  qu’il  ne  le  serait  qu’un 
homme  vivant  encore  voulût  descendre  de  la  croix  ? Vous  avez  peu 
demandé,  on  vous  a donné  beaucoup  ; mais  ces  prodiges  mille  fois 
plus  éclatants  que  ceux  que  vous  demandez  n’ont  pu  guérir  votre  in- 
crédulité ; ils  se  sont  tous  détournés  de  la  vérité,  ils  sont  devenus 
inutiles. 

« Et  ceux  qui  avaient  été  crucifiés  avec  lui  l’outrageaient  de 
même.  » — S.  Aug.  [De  i’acc.  des  Evang.,  m,  IG.)  Mais  comment 
admettre  ici  la  vérité  du  récit  de  saint  Marc,  alors  qu’au  témoignage 


destrueretur  : sed  ipse  Dei  vërus  exis- 
tons Filius,  non  descendit.  Si  eniui  des- 
cendes debuisset,  non  illuc  a principio 
ascendissct;  sed  quia  videbat  quod  per 
hune  moduin  salai  em  Ile  ri  opurtobnt, 
sustinuit  cruciiigi,  et  limita  alia  pâli,  et 
perficcre  opus  suuru.  Sequilur  : « Simi- 
litor  suinmi  socerdot.es  diccbanl  : Alios 
salvoa  fccit,  scipsum  non  polc-t,  » etc. 
Uæc  dicebant,  ejus  îniracula  aboleutes, 
quasi  ab  oo  secunduni  appurenti  mi  per-  ' 
petrata  fuissent;  operaus  uarnquc  mi- 
racula  multos  salvahat.  Buda.  Sic  etiam 
nolenles  confitoutur,  quod  alios  salvos 
fecit.  I laque  vos  vcslra  coudcmaat  sen* 
tontia  : qui  enitn  alios  salvos  fecit,  so- 
ipsurn  salvare  poteral. 

Sequilur  : « Christus  rex  Israël  des- 
TOM.  IV. 


ceudat  nuuc  de  cruce,  ut  videamua  et 
credanius.  » Hieb.  Et  videruut  postea 
l'Osurgcntein  de  sepulcro,  queui  do  cru- 
cia  desccndere  non  credêbant  poase  pa- 
tibulo.  Ubi  est,  o Judæi,  iutidelilas  ves- 
Ira?  Vos  ipsoa  consulo,  vos  ipsos  in 
judiciuui  peto.  Quanto  mirabiliua  est 
moitunin  posae  resurgere,  quai»  adhuc 
vivum  de  cruce  veilc  desccndere  ! Parva 
petistis,  dum  majora  provcneriiU  : sed 
infidelLtas  veslra  non  potuit  sau.uà  si- 
gnis  raulto  fortiorihus  quain  petistis  : 
hic  oiunea  declinaverunl,  simul  inutiles 
facti  snnt.  . | 

lindc  sequilur  : « Et  qui  cum  co  cru- 
cifixi  craut,  conviciabautur  ei.|  » Aug. 
{de  coh . Evong.,  lib.  ni,  cap.  1G.)Qiio- 
modo  hoc  verniu  est,  quaudoquidem 
29 
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de  saint  Luc,  un  seul  de  ces  voleurs  outragea  lé  Sauveur,  tandis  que 
l’autre  voulait  l’en  empêcher  et  crut  en  Dieu.  La  seule  réponse  à faire, 
c’est  que  saint  Matthieu  et  saint  Marc,  insistant  peu  sur  ce  détail,  ont 
employé  le  pluriel  pour  le  singulier  (1).  — Théophyl.  Ou  bien  tous 
deux  commencèrent  par  l’accabler  d’outrages,  et  puis  l’un  deux  re- 
connaissant son  innocence,  reprocha  à son  compagnon  les  blasphèmes 
qu’il  vomissait  contre  lui. 


>.  33-38.  — A la  sixième  heure  du  jour  les  ténèbres  couvrirent  toute  la  terre 
jusqu’à,  la  neuvième.  Et  à la  neuvième  heure  Jésus  jeta  un  grand  cri  en 
disant  : Eli,  Eli,  lamma  sabaethani,  tfesl-à-dire  : Mon  Dieu,  mon  Dieu, 
pourquoi  m’aves-vous  abandonné?  Quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  présents, 
l’ayant  entendu,  disaient  : Il  appelle  Elie.  Et  l’un  d’eux  courut  emplir  une 
éponge  de  vinaigre ; et,  l’ayant  mise  au  bout  d’un  roseau,  la  lui  présenta 
pour  boire  en  disant  : Laissez,  voyons  si  Elie  viendra  le  tirer  de  la  croix. 
Mais  Jésus,  ayant  jeté  un  grand  cri,  rendit  F esprit. 

Bède.  L’astre  brillant  du  jour  voila  ses  rayons  pour  ne  pas  voir  le 
Seigneur  attaché  à la  croix,  ou  pour  ne  pas  laisser  jouir  de  sa  lu- 
mière ces  impies  blasphémateurs  : a À la  sixième  heure  du  jour,  les 
ténèbres  se  répandirent  sur  toute  la  terre  jusqu’à  la  neuvième.  » — 
S.  Aug.  [De  race,  des  Evang.,  m,  17.)  Saint  Luc  indique  la  cause  de 
ces  ténèbres,  c’est-à-dire  l'obscurcissement  du  soleil.  — Théophyl.  Si 
c’eût  été  le  temps  régulier  pour  une  éclipse,  on  pourrait  dire  que  cette 
obscurité  était  naturelle,  mais  on  était  alors  au  quatorzième  jour  de  la 
lune,  époque  où  selon  les  lois  ordinaires,  une  éclipse  n’est  pas  possible. 

(1)  D’après  l'usage  de  la  langue  hébraïque,  qui  emploie  généralement  le  pluriel,  daos  des  cir- 
constances semblables.  On  conçoit  donc  que  saint  Matthieu  qui  a écrit  sou  Evangile  eu  hébreu  se 
soit  conformé  à cet  usage,  et  qu'il  ail  été  imité  eu  cela  par  saint  Marc  son  abbrévialeur. 


unus  eorum  conviliatus  est  sectuidum 
Lucæ  leslimonium  ; aller  et  compcscuit 
eum  ot  inDeutn  credidit?  nisi  inlelliga- 
mus  Matthæum  et  Mnrcum  lircvitcr 
pcrstringenles  hune  locum,  pluralem 
numerum  pro  singulari  posuisse?  Thko- 
puyl.  Vel  duo  a prineipio  conviliuban- 
tur  ei  ; deindc  unus  asnoscens  ipsum 
innocentent,  iuercpal  ulienun  blaspbo- 
mantem. 

Et  facta  hora  scxla , tenebrœ  factæ  sunt  per 
totam  terrain  usqne  ad  horam  nenam.  lit  hora 
noua  cxclamavtt  Jésus  voce  magna  tliccns  : 
Eloi,  Etoi,  lamma  sabaethani  ? Qnod  est  in- 
terpretatum  : Deus  meus,  Vcus  meus , ut  gi ad 
dereliguisli  me  ? Et  guidant  de  circumstanti • 
bus  audientes , dicebaut  : Ecce  Eliam  vocat. 
Currens  auiem  unus  et  implens  spongiam  ace- 


lo,  circumponensgue  calamo , potum  dabat  ei 
dicens  : Sinite,  eideamus  si  venial  Elias  ad 
deponendum  eum.  Jésus  autem  emissa  voce 
magna,  expiravit. 

Buda.  Clarissimum  lumen  miindo  re- 
traxit  radios  suos,  ne  aut  pendenlem 
videra t Douiinuin,  aut  impii  blasphé- 
mantes sua  lucc  lruerentnr  ; unde  dici- 
Lur:  «Iîl  horaaexla,  lenebriï  factæ  sunt 
per  totam  terrain  usque  ad  horam  uo- 
Httin.  » Ab'û.  [tic  Con.  Evang.,  lib.  m, 
cap.  17. J Addidit  autem  Lucas,  unde 
faclæ  sunt  lencbræ,  id  est,  solem  obscu- 
ralum.  TilEOPiiVLAcr.  Si  autem  terapus 
eelipsis  fuisscl,  posscl  quis  diccre  quod 
nalnrnlis  fuisse l hæcpassioj  sed  tune 
xiv  crat  lunu  cum  naluralis  eelipsis  fieri 
non  possel. 
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« Et  à la  neuvième  heure,  Jésus  jeta  un  grand  cri,  en  disant  : 
Eloï!  Eloï!  » etc.  — S.  Jér.  C’est  à la  neuvième  heure  que  la  maison 
a été  balayée  (1),  que  la  drachme  qui  était  perdue  est  retrouvée  {Luc, 
xv,  8).  — Bède.  Lorsque  Adam  eut  péché,  il  est  écrit  {Gen.,  ni)  qu’il 
entendit  la  voix  de  Dieu,  qui  se  promenait  dans  le  paradis  à l’heure 
du  jour  où  la  brise  s’élève;  or,  ce  fut  à l’heure  que  le  premier  Adam 
fit  entrer  par  son  péché  la  mort  dans  le  monde,  que  le  second  Adam 
détruisit  par  sa  mort  l’empire  de  la  mort.  Il  est  encore  à remarquer 
que  le  Seigneur  a été  crucifié  lorsque  le  soleil  s’éloigne  du  centre  du 
ciel,  et  qu’il  a célébré  le  mystère  de  sa  résurrection  lorsque  le  soleil 
se  lève,  parce  qu’il  est  mort  pour  nos  péchés  et  qu’il  est  ressuscité 
pour  notre  justification  {Rom.,  îv,  25).  Ne  soyez  point  surpris  de  l’hu- 
milité de  ses  paroles,  de  ce  qu'il  se  plaigne  d’être  abandonné;  la 
forme  de  serviteur  qu’il  a prise,  vous  le  savez,  est  la  cause  du  scandale 
de  la  croix.  La  faim,  la  soif,  la  fatigue,  n’étaient  pas  les  propriétés  de 
sa  divinité,  mais  les  infirmités  de  la  nature  humaine  ; ainsi  ce  cri  : 
a Pourquoi  m’avez-vous  abandonné;  » c’est  la  plainte  du  corps, 
parce  que  le  corps  a une  horreur  souveraine  et  naturelle  pour  sa  sé- 
paration d’avec  la  vie  qui  lui  est  unie.  Sans  doute,  c’est  le  Sauveur 
lui-inème  qui  parle  ici,  mais  eu  égard  à la  faiblesse  de  son  corps,  il 
parle  comme  homme  et  laisse  la  nature  humaine  en  proie  à ces  agita- 
tions qui  nous.font  craindre  à nous-mêmes  que  Dieu  nous  abandonne 
au  milieu  des  daugers.  — Tuéophïi..  Ou  bien,  c’est  au  nom  de  l’hu- 
manité, que  le  Sauveur  crucifié  adresse  cette  plainte  à Dieu,  car  nous 
autres  hommes,  nous  sommes  abandonnés,  mais  pour  lui,  il  n’a  ja- 
mais été  abandonné  de  son  Père.  Ecoutez,  c’est  lui-même  qui  l'at- 

11}  Le  participe  passé  eoersct,  vient  ici  d ’eoerro  et  non  pas  i'eocrto. 


Sequitur  : « Et  liora  uona.  exclamavit 
Jésus  voce  magna  dicens  : Eloï,  Eloi.  » 
Hieb.  Nona  hora  invenitur  (eversa  domo) 
décima  drachma  quas  perieral.  Bëda.  , 
Nam  et  Adam  peccaule,  si  riptum  est  j 
{Gen.,  3)  quod  audivorit  vociin  Domini  j 
dcambulantis  in  panuliso  ad  auratn  post 
meridietu;  et  quu  liora  prunus  Adam  | 
jieucando  morlcm  liuic  muiido  invexit,  j 
eadern  hora  secundua  Adr  m mortem  j 
moriendo  destruxit  : et  nota  idurn  quod,  ! 
recedenle  a centre  inuudi  sole,  cruci-  j 
flxus  est  Dominas;  oriente  .mlcin  sole, 1 
rcsuri  uctionis  suæ  mysteria  eelebravil;  ; 
quiamortuus  cslproptcr  peccata  noslm,  ' 
et  resurrexit  propter  justiûcaüonem  nos-  I 
tram.  (Jjtom.,  4,  vers.  25.)  Ncc  inireris 
verborum  humilitateui,  quernuonias  de- 1 


relicti,  cum  formant  servi  sciens  scau- 
dalum  crucis  videas.  Sicut  enim  esurire 
et  silire,  et  fatigari,  non  eront  propria 
Dcitatis,  sed  corporales  passiones,  ita 
quod  dicitur  : a Vt  quid,  dereliquisti 
me  ? » corporolis  vocis  erat  proprium  ; 
quia  solet  secundum  naturam  corpus 
nullateuus  velle  a sibi  conjuncta  vita 
fraudari  : lioct  enim  ipse  Salvator  dice- 
bat  lioc,  sed  proprie  oslendebat  corpo- 
ris  fragilitatem  : ut  liomo  ergo  ioquilur, 
eos  circumfereus  motus,  quod  in  pe- 
riculis  posili  a Doniiuo  deseri  nos  puta- 
uius.  Tueopuvl.  Vei  boc  loquitur  liomo 
crucifixus  Deo  pro  me  : uos  enim  homi- 
nes  suinus  de  relicti , ipse  nnuquam  a 
Pâtre  derelictus  fuit.  Audi  enim  quid 
dicil  ( Joan 8)  : « Non  sum  solus,  sed 
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teste  : « Je  ne  suis  pas  seul,  mais  mon  Père  est  avec  moi.  » (Joan., 
vm.)  (4)  Ou  bien  encore,  il  parle  ici  au  nom  des  Juifs  qu'il  représen- 
tait comme  juif  par  sa  naissance,  et  il  semble  dire  : Pourquoi  avez-vous 
abandonné  le  peuple  hébreu,  et  l’avez-vous  laissé  crucifier  votre  Fils? 
Nous  disons  quelquefois  : Dieu  s’est  revêtu  de  moi,  c’est-à-dire,  de  ma 
nature  humaine;  ainsi  nous  devons  entendre  ces  paroles  : « Pourquoi 
m’avez-vous  abandonné  » de  la  nature  humaine  ou  du  peuple  juif. 

a Quelques-uns  de  ceux  qui  étaient  présents,  l’ayant  entendu,  di- 
saient : Il  appelle  Elie.  » — Bède.  Ce  furent,  à mon  avis,  des  soldats 
romains,  qui  ne  comprenaient  point  la  langue  hébraïque,  et  qui 
entendant  crier  EM,  s’imaginèrent  qu’il  appelait  Elie.  Si  vous  voulez 
au  contraire  que  ce  soient  les  Juifs,  ils  interprètent  ainsi  le  cri  du 
Sauveur,  pour  insulter  à sa  faiblesse,  qui  implore  le  secours  d’Elie  : 
« Et  l’un  d’eux  courut  emplir  une  éponge  de  vinaigre,  » etc.  Saint 
Jean  explique  plus  au  long  la  raison  pour  laquelle  on  présenta  du 
vinaigre  à Jésus  sur  la  croix  : a Afin  que  les  Ecritures  fussent  accom- 
plies, Jésus  dit  : J’ai  soif;  les  soldats  emplirent  une  éponge  de 
vinaigre,  et  la  présentèrent  à sa  bouche.  » ( Joan .,  xix,  28,  29.)  — 
S.  Jér.  C’est  ici  un  symbole  de  ce  qu’étaient  les  Juifs;  ils  emplissent  de 
vinaigre,  c’est-à-dire,  de  malice  et  de  ruse , une  éponge  qu’ils  placent 
au  bout  d’un  roseau  fragile,  sec,  destiné  au  feu.  — S.  Au».  {De  l’acc. 
des  Evang.,  ni,  47.)  D’après  saint  Matthieu,  ce  n’est  pas  celui  qui 
présenta  l’éponge  remplie  de  vinaigre  qui  interpréta  ainsi  les  paroles 
du  Seigneur,  mais  les  autres  qui  étaient  présents,  d’où  nous  pouvons 
conclure  que  tous  ont  tenu  ce  langage. 

(i)  Cette  citation  est  empruntée  à la  fois  au  verset  17,  où  Jésus  dit  : • Je  ne  suis  pas  seul,  mais 
avec  moi  est  mon  Père  qui  m’a  envoyé;  u et  au  verset  29,  où  il  dit  : • Celui  qui  m’a  envoyé  est 
avec  moi,  et  ne  me  laisse  pas  seul,  » etc. 


Pater  mecum  est  : » etsi  etiam  hoc  pro 
Judæis  dixerit,  quasi  et  ipse  seeuudum 
carnem  Jndæus  existeus  : ac  si  diceret  : 
Utquid  hebraicum  populumdereliquisti, 
ut  tuum  cruciflgereul  Filium  ? Sicut 
eniui  aliquaudo  consnevimns  dicerc  : 
JJeus  induit  me  (id  est,  mcani  aatu- 
ram,  scilicet  hnmauom),  sic  et  liic  de- 
reliquisti  me,  oportet  intelligere  hu- 
mauarn  naluraiu,  vel  judaicum  popu- 
luiu. 

Soquitnr:  « Et  quidam  de  circura- 
siantibus  audicutes  dicebanl:  Eccc  Eliam 
vocal.  » Bedx.  Sed  hos  arbitrer  milites 
fuisse  Romanos,  nou  intelligentes  sermo- 
ius  hebraici  proprietntem  ; sed  ex  eo 
quod  dixit  : Elot,  putantes  ab  eo  Eliam 
vocatum.  Si  aulem  Judæos  qui  hoc  di- 


xeruut  intelligere  volueris,  hoc  faciunt 
ut  eum  imbecillitatis  iufament,  quod  Eliæ 
auxilium  deprccetur.  Sequitur  : « Gurreus 
auteui  unus  et  impleus  spougiam  ace- 
to,  » etc.  Quant  ob  causant  Domino  ace- 
tum  sitpotui  datum,  Joannes  pleuius  os- 
teudit dicens, quod  «Jésus,  ut  consum- 
marenlur  Scripturæ,  dixit:  Sitio  ; iliiau- 
tem  spougiam  pleuam  acelo  obtulerunt 
I ori  ejus.  » Hier,  lirnuil aulem  hic  Judtco- 
rumsiuiilitudiueur  spongiam  (super  cau- 
natu  inûrmam,  aridam,  iguibus  aplmn) 
implent  acelo  : hoc  est  îualitia  el'dolo. 
Acg.  (de  Con.  Evang.,  lib.  ni,  cap.  11.) 
De  Elia  vero  uou  ipsum  qui  obtulit 
spongiam  cum  aceto,  sed  caîleros  dixisse 
Mattbæus  uarravit  : undo  inleliigimus 
et  ilium  et  cæteros  hoc  dixisse. 


< 
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S.  Jér.  Au  moment  où  la  chair  s’affaiblit,  la  voix  divine  fait  éclater, 
sa  puissance,  cette  voix  qui  dit  par  la  bouche  du  Psalmiste  : « Ouvrez- 
moi  les  portes  de  la  justice.  » (Ps.  cxvii.)  « Jésus  ayant  jeté  un  grand 
cri,  expira.  » Nous  qui  sommes  de  la  terre,  nous  n’avons  en  mourant 
qu’un  reste  de  voix  où  la  parole  même  expire  sur  nos  lèvres,  mais 
celui  qui  vient  du  ciel  a jusqu’à  la  mort  toute  la  puissance  de  sa 
voix.  — Théophyl.  Celui  qui  tient  la  mort  sous  ses  lois  et  qui  lui  com- 
mande, meurt  aussi  comme  le  maître  de  la  mort.  Or,  quel  fut  ce  cri 
que  Jésus  fit  entendre  ? Saint  Luc  nous  l’apprend  : a Mon  Père,  je  re- 
mets mon  àme  entre  vos  mains.  » U a voulu  par  là  nous  apprendre 
que  les  âmes  des  saints  s’élèvent  dans  les  mains  de  Dieu  (1),  elles  qui 
étaient  retenues  dans  les  enfers  avant  l’avénement  de  celui  qui  est 
venu  annoncer  aux  captifs  leur  délivrance. 


ÿ.  39-41.  — En  même  temps  le  voile  du  temple  se  déchira  en  deux  depuis  le 
haut  jusqu? en  bas.  Et  le  centurion  qui  était  là  présent  vis-à-vis  de  lui, 
voyant  qu’il  était  mort  en  jetant  ce  grand  cri,  dit  : Cet  homme  était  vraiment 
Fils  de  Dieu.  Il  y avait  aussi  là  des  femmes  qui  regardaient  de  loin , entre 
lesquelles  étaient  Marie-Madeleine , Marie,  mère  de  Jacques  le  Mineur  et  de 
Joseph,  et  Salomé,  qui  le  suivaient  lorsqu'il  était  en  Galilée  et  C assistaient 
de  leur  bien , ' et  plusieurs  autres  qui  étaient  venues  avec  lui  à Jérusalem. 

. La  Glose  (2).  Après  avoir  raconté  la  passion  et  la  mort  du  Sauveur, 
l’Evangéliste  passe  au  récit  des  événements  qui  suivirent  sa  mort  : 
« Et  le  voile  du  temple  se  déchira  en  deux,  » etc.  — S.  Jér.  Le  voile 

(1)  Allusion  à ces  paroles  : a Tons  les  saints  sont  dans  Is  main  de  Dieu.  » [Deutér.,  xxiu,  3)  : 
« Les  ftmes  des  justes  sont  dans  la  main  de  Dieu.  » (Sag.,  m,  11.}  ill  m'a  envoyé  annoncer  anx 
captifs,  » etc.  (lsai.,  du,  1 ; Lue.,  iv,  18.) 

(ï)  Ce  passage  no  se  trouve  point  dans  la  Glose  actuelle. 


Hier.  Inflrmata  aatem  carne  vox  in- 
valuit  divina,  quæ  dicit  ( Psal . 111)  : 
u Aperite  rnihi  portas  justitiæ  : » unde 
sequitur  : « Jésus  autem,  emissa  voce 
magna,  expiravit  : » cum  ima  voce, 
sive  sine  voce,  nos  inorimur,  qui  de 
terra  sumus:  ille  vero  cuin  exallata 
voce  expiravit,  qui  de  cœlo  descendit. 
Thf.ophyl.  Et  qui  morti  dominatur  et 
præeipit,  sicut  Douiinus  potestative  ex- 
pirât. Qualis  autem  hæc  vox  fuerit,  Lu- 
cas déclarai  : « Pater  (inquit),  in  mauus 
tuas  connnendo  spiritum  meum  : » et- 
enim  Clirislus  ex  tune  per  lioc  nobis 
voluit  declarnre,  quod  Sanctorum  anima» 1 
in  menus  Dei  ascendunt,  nam  prius  ab 
inferis  omnium  animée  tenebantur,  do- 


nec  venit  qui  prædicavit  captivis  remis- 
sionem. 

Et  vélum  templi  scissum  est  in  duo , a summo 
usgue  deorsum.  Vident  autem  Centurie  qui 
ex  ad  verso  stabatquia  sic  damans  expirasse!, 
ait  : Verc  hic  homo  Filius  Dei  erat.  Erant 
autem  et  mu/ieres  de  longe  aspicien/cs , inter 
quas  erat  Maria  Mogdalene,  et  J/aria  Jacabi 
minoris  et  Joseph  mater  et  Salome;  et  cum 
esset  in  Galilœa,  sequebantur  et  ministrabant 
ci;  et  alià  mu  lice  guce  simul  c tan  eo  ascende- 
rant  Bierosolymam. 

Glossa.  Postquam  narravit  Evange- 
Usta  passionem  et  mortem  f.bristi,  nunc 
prosequitur  de  liis  quæ  post  mortem 
Domini  contigerunt.  Unde  dicltur  : « Et 
vélum  templi  scissum  est.  » etc.  Hier. 
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du  temple  qui  se  déchire,  c’est  le  ciel  qui  s’ouvre.  — Théophyl.  Dieu 
permit  que  le  voile  se  déchirât,  afin  de  signifier  que  la  grâce  de  l’Esprit 
saint  s’éloignait  et  se  séparait  du  temple  pour  découvrir  aux  yeux  de 
tous  les  secrets  du  saint  des  saints,  et  aussi  que  le  temple  serait 
dans  la  désolation,  lorsque  les  Juifs  déploreront  leur  malheur  et  dé- 
chireront leurs  vêtements.  Ce  voile  est  aussi  le  symbole  de  ce  temple 
vivant  du  corps  de  Jésus-Christ  qui,  dans  sa  passion,  vit  ses  vête- 
ments, c'est-à-dire  son  corps  déchiré.  Il  a encore"  une  autre  significa- 
tion ; notre  chair  ést  le  voile  de  notre  temple,  c’est-à-dire,  de  notre 
âme.  Or,  la  puissance  de  la  chair  dans  la  passion  de  Jésus-Christ,  a 
été  déchiré  et  détruit  du  haut  en  bas,  c’est-à-dire,  depuis  Adam  jus- 
qu’au dernier  rejeton  de  sa  postérité.  En  effet,  Adam  est  sauvé  par  la 
passion  de  Jésus-Christ,  sa  chair  ne  demeure  plus  sous  la  malédiction, 
elle  n’est  plus  sujette  à la  corruption,  mais  el‘e  reçoit  en  même  temps 
le  don  de  l’incorruptibilité. 

« Or  le  centurion  voyant,  » etc.  Le  centurion  est  l’officier  qui  com- 
mandait à cent  hommes.  A la  vue  de  Jésus  expirant  avec  tant  de 
puissance  et  d’autorité,  il  est  dans  l’admiration  et  confesse  sa  divi- 
nité. — Bède.  L’Evangile  nous  fait  connaître  clairement  la  cause  de 
l’étonnement  du  Centurion,  c’est  qu’ayant  vu  le  Seigneur  mourir  de 
la  sorte,  il  s’écria  : « Cet  homme  était  vraiment  le  Fils  de  Dieu.  » Car 
le  Créateur  des  âmes  a seul,  à l’exclusion  de  tout  autre,  le  pouvoir  de  re- 
mettre son  âmé.  — S.  Auo.  [De  la  Triix .,  iv,  \ 3.)  Ce  qui  étonna  surtout 
le  Centurion,  c’est  qu’après  ce  grand  cri  qui  était  comme  l’expression 
figurée  de  notre  péché,  il  expira  aussitôt.  L’esprit  du  Médiateur  nous 
apprenait  ainsi  que  la  mort  de  son  corps  n'était  la  suite  d’aucun  péché , 


Vélum  le m pli  scinditur,  id  est,  cœlum 
aperitur.  Théophyl.  Scissum  est  etiam 
vélum,  ianueute  Deo,  quod  Spiritus 
sancti  gratin  a temple  reeedit  et  seindi- 
tur,  ut  sancta  sanclorum  ab  omnibus 
videnda  essent  ; et  quod  templum  luge- 
bit  in  Judœis  cuin  calamitates  deplora- 
bunt  et  vestiœenta  scindent.  Hoc  etiam 
et  templum  animalum  (scilicet  corpus 
Christi)  oslendit,  in  cujus  passione  ves- 
timentum  ejus  laceralnm  est,  scilicet 
caro.  El  aliud  etiam  signiticat  : caro 
nain  que  vélum  est  nostri  lempii,  scilicet 
mentis  nostræ.  Virtus  autem  carnis 
scissa  est  in  Christi  passionibns  a summo 
usqnc  deorsum,  scilicet  ab  Adam  usque 
ad  uHinios  boulines  : nam  cl,  Adam  ef- 
feclus  est  salvus  per  pnssionem  Christi, 
cl  ejus  caro  non  manel  sub  malcdicto. 


neque  digna  est  corruptione,  sed  omnes 
incorruptione  honorati  sumua. 

« Videns  autem  Centurio,  » etc.  Ceu- 
turio  dicitur  qui  centum  miiitibus  præ- 
est.  Videns  autëm  quod  ita  potestative 
et  dominabiliter  expirasset,  miralus  et 
confessus  est  Bed.  Manifesta  autem 
causa  miracnli  Centurionis  eiponitur, 
quod  yidens  Dominum  sic  expirasse  (id 
est,  spiritum  cmisisse)  dixerit:  « Vere 
homo  hic  Films  Dei  erat.  » Nnllua  enim 
liabet  potestalein  emitlendi  spiritum, 
niai  qui  animarum  eonditor  est.  Auo. 
(IV  de  TrlnU.,  cap.  13.)  Ex  hoemaxhne 
miralus  est,  quod  post  illam  vocem,  in 
qua  flgarain  peccati  nostri  edidit,  con- 
tiuuo  Iradidit  spiritum  : dcmonsl  ravit 
eut  ni  spirilus  Mediatoris , quod  nulln 
pâma  peccati  usque  ad  mortem  carnis 
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DR  SAINT  MARC,  CHAP.  XV. 
qu’il  ne  s’en  séparait  point  malgré  lui,  mais  quand  il  le  voulut,  parce 
qu’il  était  uni  au  Verbe  de  Dieu  en  unité  de  personne.  — S.  Jér.  Les 
derniers  sont  maintenant  devenus  les  premiers,  les  Gentils  confessent 
Jésus- Christ,  les  Juifs  aveugles  le  renient,  et  leur  erreur  devient  pire 
que  la  première.  — Théophyl.  L’ordre  naturel  se  trouve  ainsi  ren- 
versé, les  Juifs  mettent  à mort  celui  que  les  Gentils  reconnaissent 
comme  Dieu,  ses  disciples  s’enfuient,  et  les  pieuses  femmes  persé- 
vèrent. 

o II  y avait  aussi  là  des  femmes,  » etc.  Celle  qui  est  appelée  Salomé, 
est  la  mère  des  enfants  de  Zébédée.  — Orig.  [Traité  xxxv,  sur 
S . Matth.)  Le  récit  comparé  de  saint  Matthieu  et  de  saint  Marc,  m’a- 
mène à penser  qu’il  est  ici  question  de  trois  femmes  principales;  deux 
d’entre  elles  sont  désignées  par  les  deux  Evangélistes,  Marie-Made- 
leine et  Marie,  mère  de  Jacques;  la  troisième  est  appelée  par  saint 
Matthieu,  la  mère  des  enfants  de  Zébédée,  et  par  saint  Marc,  Salomé. 
— Bède.  Saint  Marc  appelle  Jacques  le  Mineur,  Jacques,  fils  d’Alphée, 
on  l’appelait  aussi  frère  du  Seigneur,  parce  qu’il  était  fils  de  Marie, 
tante  du  Sauveur,  dont  saint  Jean  fait  mention  : « Debout,  près  de  la 
croix  de  Jésus,  étaient  sa  mère  et  la  sœur  de  sa  mère,  Marie,  femme 
de  Cléophas,  et  Marie- Madeleine.  » {Jean,  xix.)  Or,  l’une  de  ces 
femmes  est  appelée  Marie  de  Cléophas,  ou  comme  fille  de  Cléophas, 
ou  du  nom  de  sa  famille  (1*).  Jacques  le  Mineur  est  ainsi  appelé  pour  le 
distinguer  de  Jacques  le  Majeur,  fils  de  Zébédée,  qui  a été  un  des 
premiers  que  le  Seigneur  a choisi  pour  ses  Apôtres.  C’était  chez  les 
Juifs  une  coutume  consacrée  par  les  mœurs  antiques,  et  que  personne 
ne  songeait  à blâmer,  que  les  femmes  prissent  soin  de  fournir  de  leur 

(i*)  Ou  ce  qui  est  beaucoup  plus  vraisemblable,  de  son  mari  appelé  Cléophas  ou  Alphée. 


ejus  accesserit  ■ quia  nou  eam  deseruit 
invitas,  sed  quomodo  votait,  quippe  Dei 
Verbo  ad  unitatem  personæ  conjuuctus. 
Hier.  Novissitni  autem  nunc  primi  efil- 
ciuntur.  Gentilis  confitetur  populus,  Ju- 
dæa  secata  negat,  ut  fiat  eis  error  pejor 
priore.  TnEOPnvt.  Et  sic  ordo  converti- 
tur,  dum  Judæi  occidunt,  et  Gentilis 
confitetur,  discipuli  fugiunt,  et  mulieres 
expectant. 

Sequitur  enini  : « Eraul  aulem  et 
mulieres,  » etc.  Salomé  dicta  est  ni  nier 
filiormn  Zebedœi.  OlUG.  (Tract.,  35,  in 
iWaM/j.JOpiniitus autem  sum  (hoc  videns 
apud  Matthieu m cl  Mareuni),  hic  très 
priccipuas  mulieres  nominatas  : et  duas 
qnidem  ulerque  evangelista  exponit, 
Mariant  Magdalenam,  et  Mariant  .la- . 


cobi  ; lertia  autem  a Matthæo  dicitnr 
-mater  fillorum  Zebedœi  ; a Marco  au- 
lem tertia  ilia  Salomé  appellatar.  Bed. 
Jacohum  autem  minorem  dicit  Jacobum 
Alp/ixi;  qui  et  frater  Domini  diceba- 
tur,  eo  quod  esset  Ûlius  Mariæ,  mater- 
teræ  Domini,  cujus  meminit  Joannes, 
dicens  : « Stabanl  juxta  crucem  Jesu 
mater  ejus,  et  soror  roatris  ejus  Maria 
Gleophe.  ei  Maria  Mngdalene  ; » Mariam 
autem  Cleophe  videtur  eam  dicere,  a 
paire,  sive  cognation e.  Vocabatur  autem 
ininor  .lacobus  ad  dislinctionem  majoris 
Jocobi,  videlicet  filii  Zebedœi,  qui  inter 
primos  apostolos  vocatus  est  a Domino. 
Consuetadinis  autem  judaic®  fuit  (nec 
induccbfllnr  in  cnlpain  more  gentia  an- 
antiquæ)  ut  mulieres  de  sua  substantia 
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bien,  la  nourriture  à ceux  qui  les  instruisaient,  c'est  ce  que  saint 
Marc  rappelle  ici  : « Elles  le  suivaient  lorsqu'il  était  en  Galilée,  et 
l'assistaient  de  leur  bien,  b Elles  assistaient  le  Seigneur  de  leur  avoir, 
et  lui  permettaient  ainsi  de  moissonner  leurs  biens  matériels , alors 
qu’elles  moissonnaient  elles-mêmes  ses  grâces  spirituelles.  Notre- 
Seigneur  voulait  ainsi  donner  l’exemple  à ceux  qui  devaient  ensei- 
gner l’Evangile,  et  leur  apprendre  à se  contenter  de  la  nourriture  et 
du  vêtement  qu’ils  recevraient  de  leurs  disciples.  Mais  voyons  quelles 
étaient  celles  qui  les  accompagnaient  : « Et  plusieurs  autres  qui  étaient 
venues  avec  lui  à Jérusalem.  » — S.  Jér.  De  même  que  la  femme  est 
associée  au  salut  du  monde  dans  la  personne  de  la  Vierge  Marie; 
ainsi  Dieu  la  rattache  à la  science  du  mystère  de  la  croix  et  de  la  ré- 
surrection dans  Marie-Madeleine , qui  est  veuve  (1),  et  dans  les  autres 
.mères  qui  l’accompagnent. 

ÿ.  42-47.  — Le  soir  étant  venu , comme  c’était  le  jour  de  la  préparation.,  c’est- 
à-dire  la  veille  du  jour  du  sabbat,  Joseph  d’Arimathie,  qui  était  un  homme 
de  considération  et  du  grand  conseil,  et  qui  lui  aussi  attendait  le  règne  de 
Dieu,  s’en  vint  hardiment  trouver  Pilate  et  lui  demanda  le  corps  de  Jésus. 
Pilate,  s’étonnant  qu’il  fût  mort  sitôt,  fit  venir  le  centcnier  et  lui  demanda 
s’il  était  déjà  mort.  Le  centenier  l’en  ayant  assuré,  il  donna  le  corps  à 
Joseph.  Joseph,  ayant  acheté  un  linceul,  descendit  Jésus  de  la  croix,  l'enve- 
loppa dans  le  linceul,  le  mit  dans  un  sépulcre  qui  était  taillé  dans  le  roc,  et 
ferma  l’entrée  du  sépulcre  avec  une  pierre.  Cependant  Marie- Madeleine  et 
Marie,  mère  de  Joseph,  regardaient  où  on  le  mettait. 

La  Glose  (2).  Après  le  récit  de  la  passion  et  de  la  mort  de  Jésus- 
Christ,  l’Evangéliste  raconte  ce  qui  concerne  sa  sépulture  : « Le  soir 

(1)  On  ne  voit  point  trop  pourquoi  saint  Jérôme  qualifie  Marie-Madeleine]  de  veuve,  titre  que 
rien  dans  l’Evangile  ue  nous  autorise  à lui  donner. 

(2)  Ce  passage  ne  ee  trouve  point  dans  la  Glose  actuelle. 


victum  præceptoribus  ministrarent  : i 
undfc  sequitur  : « Et  cum  esset  in  Gali- 
læa,  minislrabanl  ei,  » etc.  Ministrabant 
Domino  quidam  de  substanlia  sua,  ut 
meteret  earum  carnalia,  cujus  illœ  me- 
tebanl  spirilualia;  et  ut  typum  oslende- 
ret  magislrorum,  quod  vio.tu  afque  ves- 
titu  ex  discipulis  deberent  esse  con- 
tenu. Sed  videamus  qualcs  comités 
liabuerint  : sequitur  enim  : « Et  aliæ 
milita;,  quæ  simul  unm  eo  asccndcrant 
Hierosolymam.  » Hiun.  Sicut  non  ex- 
cludilnr  muliebris  sexns  a sainte  per 
Mariant  Virginem,  ita  non  repellitur  a 
myslerii  «rucis  scicnlia  et  resurrectionis 
per  vidtiam  Magdaleuain  Mariai»  , et 
qmleras  maires. 


Et  cum  jattt  sera  esset  factum  (quia  oral  paras- 
ceve,  quod  est  ante  sabbatum),  venit  Joseph 
ab  Armât  hea,  nobilis  decurio,  qui  et  ipse 
crat  expectans  rcgmim  Dei.  Et  auiacter  in - 
troioit  ad  Pilatum , et  petiit  corpus  Jisu.  Pilo- 
tas autem  mtrabatur  sijam  obiisset.  Et  acecr - 
silo  Centurionc,  interrogavit  eum,  si]am  mor- 
ticus  esset.  Et  cum  cognovisset  a Ctnturime, 
donavit  corpus  Joseph.  Joseph  autem  merca- 
tus  sindoncm,  et  deponens  eum  in voltit  in  si/ 1- 
done , et  posait  eum  in  monumento , quod 
erat  excision  m petra,  et  advoluit  lapident 
ad  ostium  monument i .■  Maria  auUm  Afag- 
dalene  et  Maria  Joseph  aspiciebanl  ubi  po- 
neretur. 

G lo ssa.  Post  passiouem  et  montent 
CUristi  Evnngelislasepullnram  ejaseuur- 
rat,  dicens  : « El  c um  jant  soro  esset, 
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étant  venu,  comme  c’était  le  jour  de  la  préparation,  » etc.  — Bède. 
Le  mot  grec  parasceve,  veut  dire  en  latin  prœparaüo,  préparation. 
Les  Juifs  qui  habitaient  parmi  les  Grecs,  donnaient  ce  nom  au  sixième 
jour  de  la  semaine  (1),  parce  qu’on  préparait  dans  ce  jour  tout  ce  qui 
était  nécessaire  pour  assurer  le  repas  du  jour  de  sabbat.  C’est  lesixième 
jour  que  l’homme  a été  créé,  et  c'est  le  septième  que  le  Créateur  s’est 
reposé  de  toutes  ses  œuvres;  c’est  aussi  le  sixième  jour  que  le  Sauveur 
attaché  à la  croix,  accomplit  le  mystère  de  la  réparation  du  genre 
humain,  et  le  septième  il  se  repose  dans  le  tombeau  en  attendant  sa 
résurrection  qui  devait  avoir  lieu  le  huitième  jour.  Ainsi,  pendant 
l’âge  actuel  de  cette  vie,  nous  devons  être  nous- mêmes  crucifiés  au 
monde;  et  le  septième  jour,  lorsque  chacun  de  nous  aura  payé  son 
tribut  à la  mort,  nos  corps  reposeront  dans  le  tombeau,  tandis  que 
nos  âmes,  après  une  vie  de  bonnes  œuvres,  se  reposeront  dans  la 
paix  intime  de  Dieu,  en  attendant  qu’au  huitième  âge  nos  corps 
glorifiés  avec  nos  âmes,  reçoivent  par  leur  résurrection  le  don  de 
l’in  corruptibilité . 

« Joseph  d’Arimathie,  qui  était  très-considéré,  » etc.  Il  était  conve- 
nable que  ce  fût  un  homme  de  ce  mérite  qui  ensevelît  le  corps  de 
Jésus;  qui  par  la  grandeur  de  ses  vertus,  fût  digne  de  lui  rendre  ce 
devoir,  et  par  le  crédit  que  lui  donnait  sa  haute  position  dans  le 
monde,  pût  en  obtenir  l'autorisation;  c’est  pour  cela  que  l’Evangéliste 
nous  fait  remarquer  que  c'était  un  homme  de  considération  et  du 
grand  conseil,  et  qui  lui  aussi  attendait  le  royaume  de  Dieu.  On  ap- 
pelait décurion  (2)  celui  qui  faisait  partie  du  conseil  et  qui  remplissait 

(I)  L’Eglùô  réserve  maintenant  ce  nom  au  sixième  jour  do  la  semaine,  où  elle  célèbre  l'anniver- 
saire de  la  mort  de  Jésus-Christ. 

(S)  Le  grec  porte  (3ou>£<j(%,  comme  nous  l'avons  fait  observer  à l’endroit  correspondant  de 
l’Evangile  selon  saint  Matthieu.  La  version  latine  a traduit  ce  mot  par  deeurio,  déonrion  on  sôna- 


quia  erat  parasceve,  » etc.  Beda.  Pa- 
rasceve græce,  latine  prxparatio  dici- 
tur  : quo  nomme  Judæi,  qui  inter  græ- 
cos  morabautur,  sextam  sabbati  appel- 
labant,  eo  quod  in  illo  ca  quæ  requiei 
sabbaû  uecessaria  essent,  præparare  so- 
lerent.  Quia  ergo  sexta  die  homo  factus 
est,  sepluna  autein  die  conditor  ab  omni 
opéré  suo  rcquievit,  recto  Salvator  sexta 
die  cruciüxus  humanæ  restauration is 
implevit  urcanum  ; sabbato  antem  in 
sepulcro  qnicscens,  resurreclionis  (quæ 
octava  die  ventura  erat) , expectabat 
eveutum.  Sic  et  uoa  iu  bac  quidem  se- 
culi  ætate  mundo  necesse  est  cruciligi, 
in  scplima  vero  die  (id  est,  cum  morti 


quis  debitum  soivit),  corpora  quidem  in 
tumulis,  animas  autem  sécréta  in  pace 
cum  Domino  post  bona  opéra  oportet 
quiescere  ; donec  octava  ætate  etiam 
corpora  ipsa  resurrectione  glorificata 
cum  animabna  incorruptionem  acci- 
piant. 

Sequitur  : « Venit  Joseph nobilts,  o etc. 
Talem  autem  esse  decebat,  qui  corpus 
Domini  sepeürel,  qui  etiam  per  justi- 
tiam  meritorum  ttdi  ministerio  dignus 
esset,  et  per  nohilitatem  potentiæ  secu- 
laris  facultatem  posset  obtinere  minis- 
Iraiidi  ; et  ideo  dicitur  : « Nobilis  décu- 
rie expectaus  regnum  Dei.  » Deeurio 
vocatur  quod  sil  de  ordine  curiæ  et  of- 
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les  fonctions  de  conseiller  ou  de  sénateur;  on  lui  donnait  aussi  le  nom 
de  magistrat  municipal,  à cause  des  emplois  civils  qu’il  remplissait. 
Arimathie  est  la  même  ville  que  Ramata,  patrie  de  Samuel  et  d’Hel- 
cana  (I  Rois,  i)  (1*).  Arimathie  signifie  qui  détache , et  Joseph,  qui 
vint  pour  détacher  le  corps  de  Jésus  de  la  croix,  sort  de  cette  ville. 

« Il  vint  hardiment  trouver  Pilate,  et  lui  demanda  le  corps  de 
Jésus.  » — Théophyl.  La  demande  qu’il  fait  est  aussi  digne  d’éloges 
qu’elle  est  hardie  (2*).  Il  ne  se  dit  pas  à lui-même  : Je  perdrai  mes  ri- 
chesses, je  serai  banni  par  les  Juifs,  si  je  demande  le  corps  de  celui 
qui  a été  condamné  comme  un  blasphémateur  : « Pilate  s’étonnant 
qu’il  fût  mort  sitôt,  » etc.  Il- pensait  que  sa  vie  devait  se  prolonger 
plus  longtemps  sur  la  croix  comme  celle  des  voleurs  qu'on  y suspen- 
dait et  qui  ne  mouraient  pas  sitôt  : a II  fit  donc  venir  le  centenier  et 
lui  demanda  s’il  était  déjà  mort,  » c’est-à-dire  avant  le  temps  où  les 
autres  criminels  rendaient  ordinairement  le  dernier  soupir  : « Le  cen- 


teur  des  villes  municipales,  par  opposition  avec  les  sénateurs  de  la  ville  de  Borne.  L'explication 
que  donne  Bède  de  ce  titre  n'est  pas  entièrement  exacte. 

(1*)  Le  nom  de  Ramatha,  hellénisé,  est  devenu  Ari  mat  liée  dans  le  texte  grec  des  Evangiles,  et 
Arimathie  en  français.  Mais  quelle  est  "cette  ville?  Qnelques  auteurs  l’ont  confondue  avec  le  Rama 
de  la  tribu  de  Benjamin,  non  loin  de  Geba  ; quelques  autres  avec  le  Rama  de  Samuel;  d’autres,  au 
contraire,  ont  considéré  le  Rama  de  Samuel  et  celui  de  Géba  comme  un  même  endroit  et  l’ont 
identifie  avec  Arimathie,  enfin  il  y en  a qui  ont  placé  Arimathie  non  loin  de  Diospolis  (Lydda.)  Ces 
derniers  s’appuient  sur  un  passage  de  l’éloge  de  sainte  Panle  par  saint  Jérome  : haud procul  ab  ea 
(Lydda)  dit  le  saint  docteur,  Arvnathiam  vidit  viculum  Joseph  gui  Domimtm  sepelivil...  D’après 
cela  Arimathie  serait  le  même  endroit  que  Rama,  près  de  Lydda  on  que  le  Ramla  postérieur  et 
actuel,  dans  la  plaine  de  Saron  à trente- deux  kilomètres  de  Jérusalem. 

Suivant  le  docteur  Sepp,  Arimathie  est  la  villo  de  Haramalhaim.  Ce  lien  s’appelle  aujourd’hui 
Soba  ou  Zophim.  11  est  situé  à quelques  lieues  à l’ouest  de  Jérusalem,  et  il  ne  faut  pas  le  confondre, 
dit-il,  comme  l’a  fait  saint  Jérôme,  et  comme  le  fait  encore  la  tradition  du  pays  aveo  Ramla,  près 
de  Joppé,  l’ancienne  Rama-Dan,  ni  avec  Rama  de  la  tribu  de  Benjamiu.  (Vie  de  Jésus,  tom.  Il, 
ehap.  lxvi.) 

(2')  Les  suppliciés,  clics  les  Juifs,  n'étaient  pas  déposés  dans  un  tombeau  de  famille,  mais  le 
sanhédrin  avait  fixé  doux  endroits  pour  leur  sépulture  ; l'un  pour  ceux  qui  avaient  été  décapités, 
ou  pendus,  ou  crucifiés;  l'autre  pour  ceux  qui  uvaient  été  lapidés  ou  brûlés.  Les  os  d’un  criminel 
n’étaient  réunis  à ceux  de  ses  pères  qu’âpres  l'entière  putréfaction  des  chairs.  Il  fallut  donc  une 
permission  et  une  faveur  spéciale,  pour  que  Notre-Seigneur  pût  être  enseveli  dans  un  tombeau 
particulier.  Cette  permission,  il  est  vrai,  d’après  le  droit  romain,  s'accordait  ordinairement  sans 
difficulté,  à moins  qu’il  ne  s’agit  d’un  crime  de  lèse-majesté,  comme  oelui  pour  lequel  Jésus-Christ 
avait  été  condamné.  Saint  Marc  remarque  que  Pilate  fit  présent  è Joseph  d 'Arimathie  du  corps  de 
Jésus.  C'est  qu’ordinairemenl  cette  faveur  s’achetait,  comme  Cicéron  le  reproche  à Verris,  (Sepp, 
Vie  de  Jésus,  tom.  II,  lxvii.) 


ficium  curiæ  administrait  ; qui  fttiair. 
curialis  a procurando  munera  civilia 
solet  appellari.  Arimatbæa  auleni  ipsa  est 
Ramatkain  civilas  Ilelcauæ  et  Samnelis. 
(1  Itug.,  1)  Hier.  Quæ  inlerprctalur  <le- 
ponens,  de  qua  fuil  Joseph,  qui  veuit 
ad  deponenduin  corpus  Christi  do  t race. 

Sequitur  : « Et  audacler  iulroivit  ad 
Pilatum,  et  petiit  corpus  Jesu.»  Theoph. 
Audet  ausum  landabilem  : non  enim 
excogilavit  : « A diviliis  decidam,  et 


cxpdlar  a Judæis,  si  corpus  petam  ejus, 
qui  est  blasplieinus  condemnnlus.  • Se- 
quiiur  : « Pilatus  antem  mirabatnr  si 
jam  obiisscl  : » putabat  enim  qnod  diu 
viverct  in  crnec,  sicut  et  lutrones  iu 
palibulo  vivebant  diu.  Sequitur  : « Et 
nceersHo  Centurione,  inlerrognvit  eum 
si  jam  mortuus  osset,  » scibcet  anle  lio- 
ram  qua  cseleri  mon  consueverunl.  Se- 
quilur  : « Et  cum  cpguovisset  a Centn- 
rione  (scilicel,  qnod  mortuus  eeset),  do- 
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tenier  l’en  ayant  assuré,  il  donna  le  corps  à Joseph.  » — Bède.  Un 
homme  inconnu  ou  dans  une  position  ordinaire,  n’aurait  pas  osé  se 
présenter  chez  le  gouverneur,  et  n’en  aurait  pas  obtenu  le  corps  d’un 
crucifié. 

« Joseph  ayant  acheté  un  linceul,  enveloppa  le  corps,  » etc.  — 
Théophyl.  Il  ensevelit  dans  un  linceul  de  grand  prix  un  corps  aussi 
précieux  (1*),  car  il  était  disciple  du  Seigneur,  et  il  savait  avec  quel 
honneur  il  fallait  traiter  son  divin  corps.  — Bède.  Nous  pouvons 
aussi,  dans  un  sens  spirituel,  conclure  de  cet  exemple  que  le  corps  du 
Seigneur  ne  doit  pas  être  enveloppé  dans  l’or,  dans  les  pierres  pré- 
cieuses et  dans  la  soie,  mais  dans  un  linge  d’une  blancheur  éclatante. 
C’est  de  là  qu’est  venu  l’usage  dans  l’Eglise,  d'offrir  le  sacrifice  de 
l’autel,  non  sur  la  soie,  ni  sur  une  étoffe  de  couleur,  mais  sur  un  tissu 
de  lin  qui  vient  de  la  terre,  en  souvenir  du  corps  du  Seigneur,  qui  a 
été  enseveli  dans  un  linceul  blanc,  comme  l’a  ordonné  par  un  décret 
pontifical,  le  bienheureux  pape  Sylvestre.  Joseph,  qui  enveloppe  le 
corps  de  Jésus  dans  un  linceul  blanc,  est  aussi  la  figure  de  celui  qui  le 
reçoit  dans  un  cœur  pur  • « Et  il  le  mit  dans  un  sépulcre.  » Le  monu- 
ment du  Sauveur  était,  dit-on,  une  cellule  de  forme  ronde,  et  taillé 
dans  une  roche  qui  se  trouvait  au-dessous.  La  hauteur  de  ce  monument 
était  si  grande,  qu’un  homme  debout  pouvait  à peine  en  toucher  la 
voûte  avec  la  main.  On  y entrait  du  côté  de  l’Orient,  et  on  y roula 
une  grande  pierre  sur  la  partie  qui  regarde  le  Nord.  Le  tombeau  pro- 
prement dit,  où  fut  déposé  le  corps  du  Seigneur  était  creusé  dans  lë 

[1*)  Pour  ensevelir  les  corps  des  suppliciés,  remarque  le  docteur  Sepp,  les  Juifs  ne  se  servaient 
que  des  toiles  usées  avec  lesquelles  on  avait  enveloppé  les  rouleaux  de  la  loi.  C'est  pour  cela  que 
l’Evangéliste  remarque  expressément  que  Joseph  et  Nicodème  ensevelirent  le  corps  du  Christ 
dans  des  linges  neufs,  avec  des  aromates.  Le  fin  lin  ou  le  byssus,  était  au  reste  l’étoffe  la  plus  pré- 
cieuse dont  on  pùl  se  servir  dans  cette  circonstance  ; ear  il  n'était  pas  permis  d'ensevelir  qni  que 
ce  fût  dans  la  soio.  (Vie  de  Jésus,  tom,  U,  ut  vu.) 


navit  corpus  Joseph.  » Bed.  Non  au- 
tem  quilibet  ignotns  aut  mediocm  ad 
præsidem  accederc  et  crucifix!  corpus 
poterat  impelrarc. 

Sequitur  : « Joseph  autem  mercatus 
sindoncm  oum  iuvolvit,  » etc.  Theoph. 
Pretiosum  corpus  pretiose  sepelieus  : 
cuni  cnlm  esset  discipulus  Domini,  scie- 
bat  qualiter  corpus  Domini  honorari  de- 
beret.  Bed.  Possiunus  autem  secundum 
inlelligentiam  spiritualem  hoc  sentirc 
quod  corpus  Domini,  non  nuro,  non 
getnmis  et  serico,  scd  Unleaminc  pnro 
obvolvendnm  sil.  Mine  Ecclesioc  mos 
obtinuil,  ut  sacrillciuni  alturis,  non  in 
serico  neque  in  panno  tincto,  sed  in  lino 


terreno  celebretur,  sicut  corpus  est  Do- 
mini in  sindone  munda  sepultum,  juxta 
quod  in  gestis  pontificalibus  a B.  Syl- 
vestre legimus  esse  stalulum  : quan- 
quam  et  hoc  significet  quod  ille  iu  sin- 
done  munda  iuvolvit  Jesum  qui  pura 
eum  mente  susceperit.  Sequitur  : « Et 
posuit  eum  in  monumenlo,  » etc.  Dici- 
tur  quod  monumentum  Domini  domus 
rotunda  fuit  de  subjaeenle  rupe  excisa  ; 
tant®  altitudinis.  ut  homo  rcctus  existens 
vis  extensa  manu  culmen  possot  at.l in- 
géré ; et  habet  introituui  ab  Oriente, 
cui  lapis  magnus  involutus  atque  iinpo- 
situa  est  in  ejus  parte  aquilonari.  ipsum 
sepulcrum  (id  est,  locus  dominici  cor- 
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même  roc,  il  avait  sept  pieds  de  long,  s’élevait  de  trois  palmes  au- 
dessus  du  sol,  il  était  ouvert  sur  toute  sa  longueur,  non  par 
dessus,  mais  du  côté  du  Midi,  et  c’est  par  cette  ouverture  que  l’on 
introduisait  le  corps.  La  couleur  du  monument  et  du'  tombeau  était 
un  mélange  de  rouge  et  de  blanc  (I).  — S.  Jér.  C’est  par  la  sépulture 
du  Christ  que  nous  ressuscitons,  c’est  par  sa  descente  aux  enfers  que 
nous  montons  aux  cieux;  c’est  là  que  nous  trouvons  véritablement  le 
miel  dans  la  gueule  du  lion  mort  (2). 

Théophyl.  Imitons  nous  aussi,  la  conduite  de  Joseph  en  recevant  le 
corps  de  Jésus-Christ  dans  le  sacrement  de  l’unité,  et  déposons-le  dans 
un  monument  taillé  dans  le  roc,  c’est-à-dire,  dans  une  âme  qui  ne 
perd  jamais  le  souvenir  de  Dieu;  une  telle  âme  est  comme  taillée  dans 
le  roc,  c’est-à-dire,  dans  Jésus-Christ,  qui  est  la  pierre,  parce  qu’il 
est  le  principe  de  toute  fermeté.  Nous  devons  aussi  envelopper  ce 
divin  corps  dans  un  linceul  blanc,  c’est-à-dire,  le  recevoir  dans  un 
corps  pur,  car  le  linceul  est  l’emblème  du  corps  qui  est  le  vêtement 
de  l’âme,  et  l’honneur  dû  au  corps  de  Jésus-Christ,  exige  que  nous  le 
recevions,  non-seulement  dans  une  âme  innocente,  mais  dans  un 
corps  exempt  de  toutes  souillures.  Il  faut  de  plus  envelopper  le  corps 
et  ne  pas  le  laisser  à découvert,  c’est  un  secret  qu’il  faut  tenir  soigneu- 
sement fermé  et  caché. 

« Cependant  Marie-Madeleine  et  Marie , mère  de  Joseph,  regar- 
daient où  on  le  mettait.  » — Béde.  Nous  lisons  dans  saint  Luc,  que 
tous  ceux  qui  connaissaient  Jésus,  et  les  femmes  qui  l’avaient  suivi, 
regardaient  de  loin  ce  qui  se  passait  (Luc.,  xxm , 49).  Or,  tandis 

(1)  Bède  dit  avoir  appris  ces  détails  de  la  relation  de  certains  voyageurs  qui  avaimt  visité  les 
saints  lieux. 

(2)  Allusion  à ce  qui  est  dit  au  livre  des  Juges  (xxv,  8)  deSamson,  qui  trouva  dans  la  gueule  d’un 
lion  un  essaim  d'abeilles  et  un  rayon  de  miel. 


poiis)  de  eadein  petra  factum  est,  sep- 
tem  li&bens  pedes  longitudinis,  triuui 
palmarnm  meusura  a pavimenio  altius 
eminens  ; qui  scilicet  locus  non  desu- 
per,  aed  a latere  meridiauo  per  totum 
patet,  unde  corpus  iuferebalnr.  Color 
autem  mouu menti  et  loculi  albo  et  ru- 
beo  dicitur  esse  pcrinixtus.  Hier.  Sc- 
pultura  autem  Cbristi  resurgimus,  des- 
censione  ejua  ad  infcrosnos  asccndimus  ' 
ad  ctelos  : lpc  iuvenilur  mel  in  ore  leo- 1 
nismortui. 

Theophylact.  Imitcmur  autem  et  nos 
Joseph  recipienles  Cbristi  corpus  per 
unitatem,  cl  ponamus  illud  in  mouu- 
menlo  exciso  de  petra,  id  est,  in  nuima 


memoraute  et  non  obliviscenta  Deum  : 
ilia  enim  anima  est  ex  petra  excisa,  id 
est,  ex  ChrÎ5lo  qui  est  petra  quia  conti- 
nu!. firaiitalcni.  lnvolvere  eliam  debemus 
ipsum  in  sindonc,  id  est,  in  corpore  puro 
suscipere  : sindon  namque  est  corpus, 
quod  est  auimaj  indumenlum  ; decet 
enim,  non  solnm  pura  anima  corpus 
Cbristi  suscipere,  sed  in  corpore  puro. 
lnvolvere  autem  oportet,  sed  uon  ape- 
rire  : uarn  secrctum  clausum  est  et  oc- 
cullum. 

Sequitur  : « Maria  autem  Hagdalene 
et  Maria  Joseph,  » etc.  Bed.  In  Lncu 
I legünus  quod  slabant  no  IL  ejos  a louge 
let  mulieres,  qurc  secntœeranl  eum.  Hi» 
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que  les  amis  de  Jésus  regagnent  leurs  demeures  après  que  Jésus  fut 
descendu' de  la  croix,  les  saintes  femmes  seules,  qui  l’avaient  aimé 
plus  tendrement,  suivent  ses  funérailles,  elles  remarquent  avec  soin 
le  lieu  où  on  le  déposait,  afin  de  pouvoir  lui  offrir,  en  temps  conve- 
nable, l’hommage  de  leur  piété.  Or,  le  jour  de  la  préparation  de  la 
pàque,  les  saintes  femmes,  c’est-à-dire,  les  âmes  humbles,  accom- 
plissent le  même  devoir,  lorsque  brûlantes  d’amour  pour  le  Sauveur, 
elles  suivent  fidèlement  les  traces  de  sa  passion,  dans  le  cours  de  cette 
vie  où  elles  préparent  le  repos  de  l’éternité.  Elles  s’appliquent  aussi 
avec  une  pieuse  curiosité  à méditer  l’ordre  et  les  circonstances  de  sa 
passion,  afin  de  voir  comment  elles  peuvent  l’imiter.  — S.  Jér.  Tous 
ces  détails  de  la  sépulture  du  Sauveur  peuvent  aussi  s’appliquer  au 
peuple  juif,  qui  doit  embrasser  la  foi  à la  fin  du  inonde.  Ennobli  par 
la  foi,  il  redevient  fils  d’ Abraham,  il  recouvre  l’espérance,  il  attend 
le  royaume  de  Dieu  ; il  entre  dans  l’assemblée  des  chrétiens  pour  re- 
cevoir le  baptême,  ce  qui  est  figuré  par  le  nom  de  Pilate  (c’est-à-dire, 
forgeron)-,  qui  dompte  les  peuples  les  plus  durs,  et  les  gouverne  avec 
un  sceptre  de  fer.  Il  demande  le  sacrifice  qui  est  donné  comme  via- 
tique aux  pénitents  à la  fin  de  leur  vie  j,  il  l’enveloppe  dans  un  cœur 
pur  (1)  et  mort  au  péché,  il  le  dépose  dans  un  lieu  fortifié  par  la  foi, 
le  recouvre  avec  l’espérance  par  les  œuvres  de  la  charité  (car  la  fin 
du  précepte  est  la  charité).  Cependant  les  élus  qui  sont  comme  les 
étoiles  de  la  mer,  regardent  de  loin,  alors  que  les  élus  eux-mêmes 
seront  scandalisés,  si  cela  était  possible. 

(I)  I Tint.,  i,  S.  9 La  fiu  des  commandements  est  la  cliarilé  qui  vient  d’un  cœur  pur,  d’uDe  bonne 
conscience  et  d'une  foi  sincère,  u 


ergo  uotis  Jesu  i>ost  déposition  ejus  cor- 
pus ad  sua  reme au libus,  solæ  mulicres 
(quæ  arclius  amabant)  funus  snbsecutffi, 
(juomodo  poneretur  respicere  curabant, 
ut  ei  temporc  congruo  mu  nus  possent 
devotionis  ofl'erro.  Die  aulem  parasceves 
(id  est,  prrcparationis),  sanetœ  mulicres 
(id  est,  anima;  luira  îles)  idem  faciunt, 
cum  amorc  Salvatoris  ferveutes,  passio- 
ns ejus  vcsügiis  in  hoc  scculo  (qno 
præparanda  est  requies  fulura  diligenter 
obsequuuttir,  et  (3i  forte  valcant  inïi- 
lari)  pia  curiosilate,  quo  or  d inc  si  cjns 
passio  compléta  perpendunt.  Hier,  tlæe 
eliam  cougruuul  ad  populum  judaicum 


in  fine  credentem,  qui  nobilitatui'  flde 
ut  Abratne  sit  filins,  deponit  desperalio- 
nem,  expeetat  reguum  Dei  ; inlrat  ad 
Christianos,  ut  baplizetur  : quod  signi- 
ficat  uouieu  Pilati  (id  est,  malleatoris) 
qui  douiat  ferreas  gentes,  ut  regat  eas 
in  virga  ferrea;  et  petit  sacriticium, 
quod  donatnr  pumileotibus  in  fine  via- 
ticum  ; et  corde  mundo  et  peccatis  mor- 
luo  involvit  munimiue  tidei  stabilitum, 
et  operculospei  per  opéra  charitalis  con- 
cludil  : (finis  cnim  præoepü  est  charités) 
aspicientilms  a louge  eleclis,  qui  sunt 
stollæ,  maris,  quando  (si  fieri  potest) 
scandalizabuulur  etiaui  electi. 
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f.  1-8.  — Commenté  la  tristesse  du  jour  du  sabbat  succède  la  joie  du  jour  de  la 
résurrection. — Comment  les  saintes  femmes  ne  viennent-elles  que  le  matin  pour 
embaumer  le  corps  du  Sauveur?  — Sous  l’impression  de  quel  sentiment 
Yiennent-elles  rendre  ce  devoir  au  Sauveur?  — Comment  nous  pouvons 
imiter  leur  exemple.  — Comment  concilier  saint  Jean  avec  saint  Marc  sur  le 
temps  précis  où  elle  vinrent  au  tombeau.  — Quel  était  le  jour  que  l’Evangé- 
liste appelle  : vna  sàbbatorum.  —Que  figurait  la  pierre  du  tombeau  renversée 
par  l’ange. — Quels  sont  ceux  qui  méritent  de  voir  les  habitants  des  cieux.  — 
Comment  d’après  saint  Matthieu  l’ange  était  assis  sur  la  pierre,  tandis  que 
saint  Marc  rapporte  que  c’est  en  entrant  dans  le  tombeau  que  les  saintes 
femmes  virent  un  jeune  homme  assis  à droite.  — Explication  allégorique 
des  circonstances  de  leur  visite  au  tombeau.  — Que  figure  le  jeune  homme 
assis  à droite,  revêtu  d’une  robe  blanche.— Pourquoi  l’ange  les  rassure-t-il,  et 
par  quels  motifs  cherche-t-il  à dissiper  leur  crainte?  — Preuve  certaine  qu’il 
leur  donne  de  la  résurrection.  — Pourquoi  dévoile-t-il  les  mystères  de  l’im- 
mortalité àde  simples  mortels?— Pourquoi  chargc-t-il  ces  femmes  d’annoncer 
aux  apôtres  la  nouvelle  de  la  résurrection  ? — Pourquoi  désigne-t-il  spéciale- 
mentPierre? — Comment  concilier  ce  que  dit  saint  Marc,  que  Jésus  devait  appa- 
raître premièrement  à ses  disciples  en  Galilée,  alors  que  d’après  les  évangélistes 
d’autres  apparitions  ont  du  précéder  celle-là.  — Raisons  mystérieuses  de  cette 
apparition  en  Galilée.  — Que  signifie  le  mot  Galilée.  — Cause  de  la  frayeur 
des  saintes  femmes.  — Contraste  entre  la  sécurité  de  l’ange  et  l’effroi  dont  elles 
sont  saisies.  — Pourquoi  gardent-elles  le  silence  sur  ce  qu’elles  ont  vu  et 
entendu  ? — Comment  concilier  ici  le  récit  de  saint  Marc  avec  ce  que  dit  saint 
Matthieu,  qu’elles  sortirent  du  tombeau  avec  crainte  et  grande  joie,  et  qu’elles 
coururent  porter  cette  nouvelle  aux  disciples.  — Dessein  de  l’Evangéliste  en 
faisant  remarquer  qu'elles  ne  disent  rien  à personne. 

y.  9-13.  — Première  apparition  de  Jésus  ressuscité  à Marie-Madeleine. — Pourquoi 
l’Evangéliste  rappelle  qu’elle  avait  été  délivrée  de  sept  démons?  — Que  figu- 
rent ces  sept  démons.  — Pourquoi  Noire-Seigneur  veut-t-il  qu’une  femme  soit 
le  premier  témoin  de  sa  résurrection  ? — Que  représente  ici  Marie-Madeleine 
annonçant  cette  nouvelle  aux  apôtres.  — Comment  la  difficulté  des  disciples 
à croire  nous  a etc  avantageuse.  — Conciliation  de  saint  Marc  avec  saint  Luc 
sur  l’apparition  de  Notre-Seigncur  aux  deux  disciples  d’Eminaûs.  — Comment 
expliquer  cette  autre  forme  sous  laquelle  il  leur  apparut.  — Peut-on  admettre 
que  ce  furent  les  onze  qui  refusèrent  de  croire  au  témoignage  de  ces  deux 
disciples?—  Explication  mystique  de  cette  apparition  du  Sauveur. 

>l.  14-18.  — Pourquoi  Jésus  mange  avec  scs  disciples  avant  de  les  quitter  pour 
monter  au  ciel.  — Pourquoi  npparait-il  aux  onze  tandis  qu’ils  étaient  réunis- 
— Peut-on  admettre  que  cette  apparition  eut  lieu  le  dernier  jour,  et  que 
Notrc-Scigneur  ait  profilé  de  celle  occasion  pour  adresser  des  reproches  à 
ses  disciples?  — Peut-on  admettre  que  cette  apparition  dont  parle  saint 
Marc  aurait  eu  lieu  le  soir  même  du  jour  de  la  résurrection.  — Comment  il 
est  plus  naturel  de  soutenir  que  celle  apparition  fut  en  effet  la  dernière.  — 
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Pourquoi  leur  reproche-t-il  leur  incrédulité  avant  de  les  quitter?  — Quelles 
sont  les  instructions  qu’il  leur  donne  ensuite.  — Ce  qu’il  faut  entendre  ici 
sous  le  nom  générique  de  créature.  — La  foi  suffit-elle  au  salut?  — Que  dire 
des  enfants  à qui  leur  âge  rend  l’acte  de  foi  impossible.  — Miracles  qui  accom- 
pagneront ceux  qui  auront  cru. — Dans  quel  sens  peut-on  entendre  qu’ils  chas- 
seront les  démons  et  marcheront  sur  les  serpents.  — Comment  ces  miracles 
étaient  nécessaires  à la  naissance  de  l’Eglise.  — Comment  ils  ne  cessent  de 
s’accomplir  d’une  manière  spirituelle  au  sein  de  l'Eglise. 
f.  19-20.  Ces  instructions  de  Notre-Seigneur  à ses  disciples  sont-elles  les  der- 
nières qu’il  leur  adresse?  — Notre-Seigneur  s’élève  au  ciel  d’une  manière  bien 
différente  de  celle  d’Elie.  — Comment  saint  Marc  nous  dit  qu’il  est  assis  à la 
droite  de  Dieu,  tandis  que  saint  Etienne  le  vit  debout  à la  droite  de  Dieu.  — 
Dans  quel  sens  il  faut  entendre  qu’il  est  assis  à la  droite  de  Dieu.  — Accom- 
plissement des  prédictions  du  Sauveur.  — Comment  la  prédication  des  apôtres 
s’est-elle  répandue  par  toute  la  terre  alors  qu’il  y a encore  des  nations  ou 
l’Evangile  commence  à peine  d’être  prêché,  et  d’autres  où  elle  n’a  pas  encore 
été  portée?  — Comment  les  paroles  doivent  toujours  être  confirmées  par  les 
œuvres. 


ÿ.  d-8.  — Lorsque  le  jour  du  sabbat  fut  passé,  Marie-Madeleine  et  Marie,  mère 
de  Jacques,  et  Salomê,  achetèrent  des  parfums  pour  venir  embaumer  Jésus. 
Et  le  premier  jour  de  la  semaine,  étant  parties  de  grand  matin,  elles  arri- 
vèrent au  sépulcre  au  lever  du  soleil.  Or,  elles  se  disaient  l’une  à l’autre  : 
Qui  nous  ôtera  la  pierre  de  devant  l’entrée  du  sépulcre?  Mais,  en  regardant, 
elles  virent  que  cette  pierre,  qui  était  fort  grande,  en  avait  été  ôtée,  et,  entrant 
dans  le  sépulcre,  clics  virent  un  jeune  homme  assis  au  côté  droit,  vêtu  d'une 
robe  blanche,  et  elles  furent  saisies  de  frayeur.  Mais  il  leur  dit  : Ne  craignez 
point;  vous  cherches  Jésus  de  Nazareth,  qui  a été  crucifié;  il  est  ressuscité , il 
n’est  point  ici;  voici  le  lieu  où  on  l'avait  mis.  Allez  dire  à ses  disciples  et  à 
Pierre  qu’il  va  devant  vous  en  Galilée;  c'est  là  que  vous  le  verrez,  selon  ce 
qu’il  vous  a dit.  Elles  sortirent  aussitôt  du  sépulcre  et  s’enfuirent,  saisies  de 
crainte  et  de  tremblement,  et  elles  ne  dirent  rien  à personne,  tant  leur  frayeur 
était  grande. 

S.  Jéii.  A la  tristesse  du  jour  du  sabbat  succède  un  jour  brillant  et 
fortuné,  jour  qui  tient  le  premier  rang  parmi  les  jours,  parce  qu’il  est 


CAPUT  XVI. 

El  ei-m  transisse!  sabbatum,  .Varia  ifagdalene, 
et  Maria  Jacobi , et  Salome,  emerunt  aromala , 
ut  vementra  vnycrcnt  Jesim.  Et  valde  tnanc 
«ma  subbat  orma,  veniunt  ad  monumentum,  orto 
jam  suie.  El  diccbant  ad  invitent  c Quis  re- 
voluel  nobis  lapident  ab  oslio  momimenti  ? Et 
rapiciCHtes,  iiiderunt  revolutumiapidm:  erat 
quippe  magnas  valde.  Et  introeunies  in  moult - 
mentum,  videront  fuvenem  sedentemmdextris, 
eoopertutn  nota  candida,  et  obstupuertmt.  Oui 


dial  illis  : Nohte  expauescere  .•  Jesttm  gua- 
ritis  Nazarenum , crucifixum  : surrerit.  non 
est  hic  : ecce  locus  uii  posuerunt  eum.  Sed 
i le,  dicite  diseipulis  cjus  et  Pctro,  gain  preece- 
det  «os  tu  Galiltcm t;  ilieum  t ndeintis,  meut 
dixit  vobis.  At  il/a  exeuntes , fugerunt  de 
niouumeiito  ; invaserat  enim  eas  tremor  et 
paenr  , et  nemini  gaicquam  dixerunl  .•  lâne- 
bant  enim. 

Hier.  PosL  sabbati  triatitiam  felix  irra- 
diât dies,  quai  primatuin  iu  diobus  tenet, 
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éclairé  des  rayons  de  la  lumière  par  excellence,  et  qu’il  est  témoin  du 
triomphe  de  la  résurrection  du  Seigneur  : « Et  lorsque  le  jour  du  sab- 
bat fut  passé,  Marie-Madeleine,  » etc.  — La  Glose.  (1)  Tant  qu’il  leur 
fut  permis  de  travailler,  c’est-à-dire,  jusqu’au  coucher  du  soleil,  les 
saintes  femmes  préparèrent  pieusement  les  parfums  nécessaires  à la 
sépulture  du  Sauveur,  comme  le  rapporte  saint  Luc.  Mais  le  peu  de 
temps  qui  leur  restait  ne  leur  permit  point  de  terminer  ces  prépara- 
tifs ; aussitôt  donc  que  le  jour  du  sabbat  fut  passé,  et  que  le  coucher 
du  soleil  leur  eut  rendu  la  liberté  de  reprendre  leur  travail,  elles  se 
hâtèrent  d’aller  acheter  des  parfums,  comme  le  dit  saint  Marc,  afin  de 
pouvoir,  le  matin,  embaumer  le  corps  de  Jésus,  car  elles  ne  purent 
se  rendre  au  tombeau  le  soir  du  jour  du  sabbat,  la  nuit  commençant  à 
répandre  son  obscurité  (2*).  — Séveb.  (3)  Ces  saintes  femmes  obéissent 
à un  sentiment  de  piété  propre  à leur  sexe,  ce  n’est  pas  un  témoi- 
gnage de  foi  qu’elles  viennent  offrir  à Jésus-Christ  vivant,  ce  sont  des 
parfums  qu'elles  apportent  pour  embaumer  un  mort,  c’est  un  hom- 
mage de  leur  tristesse  qu’elles  offrent  à celui  qui  est  enseveli,  ce  ne 
sont  pas  les  joies  d’un  triomphe  tout  divin  qu’elles  préparent  à celui 
qui  doit  bientôt  ressusciter.  — Toéopiiyl.  Elles  ne  comprenaient  pas 
eucore  la  grandeur  et  la  dignité  de  la  Divinité  de  Jésus-Christ.  Elles 
vinrent,  selon  la  coutume  des  Juifs,  embaumer  le  corps  de  Jésus,  pour 
lui  conserver  une  odeur  agréable,  et  le  préserver  de  la  corruption 
qu’engendrent  les  humeurs.  Les  parfums  ont,  en  effet,  une  vertu  des- 
sicative,  qui  absorbe  toutes  les  parties  humides  du  corps  et  le  pré- 

(1)  La  Glose  collatérale  qui  a emprunté  cette  citation  au  vénérable  Bède. 

(S*)  C'est  le  samedi  soir,  après  la  Qu  du  sabbat,  qu'elles  se  procurèrent  chez  les  marchalds  de 
Jérusalem  les  parfums  dont  elles  avaient  besoin.  Elles  en  avaient  déjà  acheté  une  partie  Je  soir 
même  de  la  mort  de  Jésus,  immédiatement  avant  le  commencement  de  la  fête,  car  elles  ne  pou- 
vaient Tien  faire  pendant  le  grand  sabbat  de  la  fête.  11  ne  lenr  était  pas  même  permis  de  sortir  ; 
c’est  pour  cela  qu’elles  ne  savaient  rien  encore  de  la  garde  qu’on  avait  mise  au  tombeau  de  Jésus. 

(3)  Ou  plutèt  saint  Pierre  Chrysologue,  serin.  82  ; qui  a pour  titre  : De  la  résurrection  de  fétus- 
Christ , et  de  sa  quatrième  apparition.  * j 


luce  prima  in  eo  lucescente,  et  Domino 
in  eo  cum  triumplio  résurgente  : unde 
dicltur  : « Et  cum  transisset  sabbatum. 
Maria  Magdalena,  » etc.Gi.os.  Religiose 
enim  inulieres  sepulto  Domino  cum  li- 
cuit  operari  (id  est,  usque  ad  solis  oc- 
casum)  ungueuta  paraverunt,  ut  Lucas 
dicit:  et  quia  præ  angustia  temporis  non 
potuerunt  explere,  inox  transaclo  sab- 
bato  (id  est,  occidente  sole),  ut  opé- 
rande licentia  rediit,  festinaverunt  emere 
aromata  (sicut  Marcus  dicit),  ut  venien- 
tes  mane  ungerent  corpus  Jesu;  ueque 
vespere  sabbati,  præoecupante  jam  noc- 
tis  articulo,  monumentum  adiré  vôlue- 


runt  : unde  sequitur  : « Et  valde  mane 
xmasabbatorum,  » etc.  Sever.  Mulieres 
hoc  loco  ferai nea  devotione  discurrunt, 
quæ  non  ut  viventi  fidem,  sed  ut  mor- 
tuo  unguenta  déférant  ad  sepulcrunt,  et 
ut  sepulto  parant  mœroris  obsequia, 
non  ut  resurgenli  prœparant  divinorum 
gaudia  Iriomphorum.  Theophyl.  Non 
euim  inagnitadinem  atque  diguitïtem 
DiviuilatisChristi  sapiuut.  Veuerunt  au- 
tem  juxta  consuetudinera  Judæorum, 
ungere  corpus  Jesu,  ut  scilicet  maneret 
odoriferum,  et  ne  humiditate  seaturi- 
ret;  nam  aromata  virtutem  babeul  de- 
siccativam,  humiditatem  eorporis  ab- 
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serve  de  la  corruption.  — S.  Grés.  (kom.  21  sur  les  Evang.)  Pour 
nous  qui  croyons  en  celui  qui  est  mort,  nous  venons  à son  tombeau 
avec  des  parfums,  si  nous  le  cherchons  tout  parfumés  de  la  bonne 
odeur  des  vertus  et  avec  la  conscience  de  nos  bonnes  œuvres. 

e Et  le  premier  jour  de  la  semaine,  étant  parties  de  grand  ma- 
tin, o etc.  — S.  Aüg.  (de  l’accord  des  Evang.,  n,  24.)  « De  grand 
matin,  » dit  saint  Luc  ; a le  matin,  quand  les  ténèbres  régnaient  encore,  » 
dit  saint  Jean.  Saint  Mare  exprime  la  même  pensée,  en  disant  : « De 
grand  matin,  le  soleil  étant  déjà  levé,  » c’est-à-dire,  lorsque  le  soleil 
commençait  à blanchir  du  côté  de  l’Orient,  c’est  ce  qui  a lieu  à l’ap- 
proche du  lever  du  soleil,  on  donne  à ces  premières  lueurs  le  nom 
d’aurore.  Saint  Jean  a donc  pu  dire  sans  contradiction  : a Quand  les 
ténèbres  régnaient  encore,  car  lorsque  le  jour  paraît,  les  ténèbres  se 
dissipent  insensiblement  et  disparaissent  à mesure  que  le  soleil  se  lève 
sur  l’horizon.  » Ces  paroles  : a Le  soleil  étant  déjà  levé,  » ne  veulent 
pas  dire  qu’il  dardait  pleinement  ses  rayons  sur  la  terre,  mais  qu’à  me- 
sure qu’il  approchait,  il  commençait  à blanchir  et  à éclairer  le  ciel 
de  ses  rayons  naissants.  — S.  Jér.  Saint  Marc  appelle  donc  ici  : a De 
grand  matin,  » ce  qu'un  autre  Evangéliste  appelle  : « Le  point  du 
jour,  » c’est-à-dire,  le  point  intermédiaire  entre  les  ténèbres  de  la 
nuit  et  les  clartés  du  jour  où  devait  paraître  le  salut  du  genre  humain 
annoncé  dans  l’Eglise  par  cette  heureuse  coïncidence  de  l’aurore  ; 
semblable  au  soleil  qui,  avant  son  lever,  se  fait  précéder  par  l’aurore 
empourprée,  il  prépare  les  yeux  à contempler  la  splendeur  éclatante 
de  sa  résurrection.  Alors,  à l’exemple  des  saintes  femmes,  l’Eglise  tout 
entière  chante  les  louanges  de  Jésus-Christ  qui,  par  le  fait  de  sa  ré- 


sorbentia,  unde  incorruptum  corpus  con- 
servant. Greg.  (in  homil.  21,  in  Evang.) 
Nos  autem  in  eum,  qui  est  mortuus, 
creden  tes,  ai  odore  virtutum  referti  cum 
opinione  bonorum  operum  Dominum 
quærimus,  ad  monumentum  iilius  cum 
aromatibus  venimus. 

Sequitur  : « Et  valde  rnane  uua  sabba- 
torum  ventant,  » etc.  Aug.  (de  Con. 
Evang.,  lib.  il,  cap.  24.)  Quod  Lucas 
dicit  « valde  diluculo,  » et  Joannes 
« mane,  cum  adhuc  tenebræ  essent,  » 
hoc  intelligitur  Marcus  dicere  « valde 
mane  orto  jam  sole,  » id  est,  cum  cœ- 
lum  ab  Orientis  parte  albeaceret,  quod 
fît  utique  solis  orientis  vicinitate  : ejus 
enim  est  ille  fulgor,  qui  nomine  auroræ 
appellari  solet:  ideo  non  répugnât  ei 
qui  ait  : « Cum  adhuc  tenebræ  essent  ; » 
die  quippe  surgente,  aliquæ  reliquiæ  te- 

TOM.  rv. 


nebrarum  tanto  minus  sunt  quanto  ma- 
gis  oritur  lux  : nec  accipiendum  est 
quod  ait  : « Valde  mane  orto  jam  sole  ; » 
tanquam  sol  ipse  jam  videretur  super 
terrain  ; sed  de  proximo  adveniente  iu 
bas  partes  sole,  id  est,  ortu.  suo  jam 
cœlum  illuminare  incipicnte.  Hier.  Valde 
ergo  mane  dicit,  quod  aüus  evangelista 
dicit  diluculo.  Diluculum  autem  est  in- 
ter tenebras  noctis  et  diei  daritatem  ; 
in  qua  sains  humani  generis  provenit, 
felici  vicinitate  (in  Ecclesia)  declaranda  ; 
more  solis,  qui  proxima  luce  consur- 
gens  roseam  præmittit  auroram,  ut  gra- 
lia  præclari  splendoris  præparatis  oculiî 
possit  intueri  quando  tempus  dominicœ 
resurrectionis  illuxit  ; ut  tune  laudes 
Christi  tota  caneret  secundum  exem- 
plum  femiuarum  Ecclesia,  quando  ge- 
uus  bumanum  exemplo  auæ  resurrec- 
30 
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surreotion,  rend  au  genre  humain  le  mouvement  et  la  vie  en  l’inon- 
dant de  la  lumière  de  la  foi.  — Bède.  En  se  rendant  de  grand  matin 
au  tombeau,  ces  pieuses  femmes  nous  donnent  une  preuve  de  leur 
ardent  amour;  elles  nous  apprennent  ainsi  dans  le  sens  spirituel,  à 
offrir  à Dieu  le  parfum  de  nos  bonnes  œuvres  et  la  suave  odeur  de 
nos  prières,  la  face  éclairée  de  sa  lumière  et  après  avoir  chassé  les 
ténèbres  des  vices.  — ThÉophyl.  « Le  premier  jour  du  sabbat,  » c’est- 
àrdire,  le  premier  jour  de  la  semaine,  car  tous  le3  jours  de  la  semaine 
portent  le  nom  de  sabbat , et  le  premier  jour  est  appelé  una  sabba- 
torum.  — Bède.  Ou  bien,  le  premier  jour  du  sabbat  est  le  premier 
jour  à partir  du  jour  du  sabbat  ou  du  repos  que  l’on  observait  le  jour 
du  sabbat.  . 

« Or,  elles  se  disaient  l’une  à l’autre  : Qui  nous  ôtera  la  pierre,  b etc. 
— Séver.  (1)  Votre  cœur  est  fermé,  vos  yeux  sont  appesantis,  et 
vous  ne  pouvez  voir  la  gloire  qui  environne  ce  tombeau  ouvert.  — 
Bède.'  « Mais  en  regardant  elles  virent  que  cette  pierre  était  ôtée.  » — 
Bède.  Saint  Matthieu  nous  a suffisamment  expliqué  comment  la  pierre 
avait  été  renversée  par  l'ange.  Cette  pierre  enlevée  figurait  au  sens 
allégorique,  que  les  mystères  du  Christ  couverts  comme  d’un  voile 
par  la  lettre  de  la  loi  écrite  sur  la  pierre  étaient  maintenant  pleine- 
ment dévoilés.  « Cette  pierre  était  fort  grande.  x>  — Séver.  Elle  était 
plus  grande  par  sa  destination  que  par  sa  forme,  puisqu’elle  suffit  à 
couvrir  et  à enfermer  le  corps  du  Créateurs  de  l’univers. 

S.  Goeg.  (hom.  21.)  Les  saintes  femmes  qui  sont  venues  avec  des 
parfums  voient  les  anges;  ainsi  les  âmes  qui  méritent  de  voir  les  bâ- 
ti) Saint  Pierre  Chrysologue,  comme  ci-dessus.  Au  lieu  du  mot  obseuratum  erat,  nou9  avons 
restitue  le  véritable  texte  abseratum  erat. 


tionis  animavit,  quando  vitaui  præstitit, 
et  lumen  crednlitatis  infudit.  Bed.  Si- 
cut  autem  quod  valde  maue  muliercs 
venerunt  ad  monumentum,  juxta  histo- 
riam,  magnus  fervor  charitatis  ostendi- 
tur;  i ta  juxta  intellectum  mysticum  uo- 
bis  datur  exemplum,  ut  illuminata  fade 
discussisque  vitiorum  tenebris,  odorem 
bonorum  operum  Domino  et  oratiouum 
suavitatem  sludeumus  offerre.  Theoph. 
Dicit  anlem,  una  sabbatomm , id  est, 
prima  dierurn  hebdamadaj  : sabbata 
nautique  dies  kebdomadæ  nuncupautur  : 
una  veto  dicitur  prima.  Bed.  Vel  prima 
sabbatorum  prima  dies  est  a die  sabba- 
torom,  id  est,  requietionum , quæ  in 
sabbalis  custodiebantur. 

Sequilur  : «.Et  dicebant  ad  invicem  : 


Quis  revolvet  nobia  lapidera,  » etc.  Se- 
veb.  Abseratum  est  vestrum  peclus, 
ocnli  clausi,  et  " ideo  patefacti  sepulcri 
gloriam  prias  non  videtis.  Sequitur 
cuira  : « Et  rcspicientes  videront  revo- 
lutuin  lapidera.  » Bed.  Quomedo  lapis 
per  Angelum  revolntus  ait,  Matthæua 
suffidenter  exponit.  Hæc  revolulio  lapi- 
dis  myatice  reaerationem  sacraincntorum 
Cbristi  (quæ  velamine  litteræ  legalis  te- 
nebanlur)  insinuât  : lex  enim  ju  lapide 
acripto  est  : sequitur  : « Erat  ,quippe 
magnus  valde.  » Seveu.  Et  plus  jam 
mngnna  merito  quatn  forma,  qui  Crea- 
toris  raundi  corpus  et  claudere  et  ope- 
rire  8Ufûdt. 

Greg.  (boin.  21,  ut  sup .)  Muliercs 
autem  angelos  vident,  quæ  cum  arorna- 
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bitants  des  cieux  sont  celles  qui,  chargées  de  vertus,  s’avancent  vers 
le  Seigneur  par  de  saints  désirs  : « Et  entrant  dans  le  sépulcre,  elles 
virent  un  jeune  homme  assis,  » etc.  — Théophtl.  Ne  soyez  point  sur- 
pris que  saint  Matthieu  rapporte  que  l’ange  était  assis  sur  la  pierre, 
tandis  que  d’après  saint  Marc,  c’est  en  entrant  dans  le  tombeau  qu’elles 
virent  un  jeune  homme  assis;  elles  purent  très-bien  voir  un  instant 
après  dans  l'intérieur  du  tombeau,  celui  qu’elles  avaient  vu  d’abord 
assis  sur  la  pierre.  — S.  Auo.  (De  l’ace.  des  Evang,,  ni,  24.)  Nous 
pouvons  aussi  admettre  que  saint  Matthieu  a gardé  le  silence  sur  l’ange 
que  les  femmes  virent  en  entrant  dans  le  tombeau,  et  saint  Marc, 
sur  celui  qu’elles  ont  vu  assis  sur  la  pierre.  Dans  cette  hypothèse, 
elles  en  ont  vu  deux , et  ont  entendu  de  chacun  d’eux  séparément  les  pa- 
roles que  rapportent  les  Evangélistes.  Ou  bien  encore,  le  tombeau  dans 
lequel  elles  entrèrent,  doit  s’entendre  d’une  place  libre  entourée  de 
murs  qui  formaient  comme  une  enceinte  destinée  à défendre  à une 
certaine  distance  le  roc  dans  lequel  le  sépulcre  était  creusé.  On  com- 
prend parfaitement  alors  qu’elles  aient  vu  dans  le  même  lieu,  assis 
du  côté  droit,  celui  qui,  d’après  saint  Matthieu,  était  assis  sur  La  pierre. 
— Théophyl.  Quelques  auteurs  prétendent  que  les  femmes  dont  parle 
saint  Matthieu  sont  différentes  de  celles  dont  il  est  question  dans  saint 
Marc,  mais  Marie -Madeleine  les  accompagnait  toutes  dans  l’impa- 
tience de  sa  ferveur  et  l’ardeur  de  son  amour. 

Sévère  (1).  Les  saintes  femmes  entrent  dans  le  tombeau  pour  s’en- 
sevelir avec  Jésus- Christ  et  ressusciter  avec  lui.  Elles  aperçoivent  un 
jeune  homme,  figure  de  l’âge  de  l’homme  ressuscité,  qui  ne  connaît 

(1)  Saint  Pierre  Chrgsologue,  serin.  82  ; vers  le  milieu  arec  un  peu  plus  de  développement  et 
sans  le  dernier  membre  de  phrase  qui  termine  la  citation.  . 


tibus  vénérant;  quia  illæ  mentes  supemos 
cives  aspiciunt,  quæ  cum  virtutibus  ad 
Dominum  per  sancta  desideria  veniunt  : 
unde  sequitur  : « Et  introeuntes  iu  mo- 
numentum,  videront  juvenem  seden- 
tem,  » etc.  Theophylact.  Si  Matthæus 
dicit  angelum  sedere  super  lapident, 
Marcus  vero  quod  mulieres  introeuntes 
monumentum  viderunt  sedentem  ju- 
venem, non  mireris  : nam  quem  vide- 
runt prius  sedentem  super  lapident , 
ipsum  etiam  intus  in  nionumento  post- 
modum  videront.  Auo.  (de  Con. Evang., 
lib.  ni,  cap.  24.)  Aut  intelligamus  Mut- 
threum  tacuisse  de  illo  augelo  quant 
intrantes  viderunt,  Marcuni  vero  de  illo 
quem  foris  super  lapidem  sedentem  vi- 
derunt ; ut  duos  viderint,  et  a duobus 
sigill&tiut  audieriut  quæ  dixorunt  angeii 


de  Jesu  : aut  ce  rte  intrantes  in  monu- 
mentnm,  in  aliqua  septa  maeeriæ  debe- 
mus  accipere  ; qua  commun: turn  locum 
tune  fuisse  credibile  est  in  aliquospatio. 
ante  petrarn,  qua  excisa  locus  foetus  fue- 
ratsepulturæ;  ut  ipsum  viderint  in  eo- 
dem  spatio  sedentem  a dextrls  quem 
dicit  Matthæus  sedentem  super  lapidem. 
Theoph.  Quidam  autein  dicunt  quod  aliæ 
fuerunt  mulieres,  quæ  dicuntur  a Mat- 
thæo,  aliæ  quæ  a Marco  ; sed  Maria 
Magdalena  sequebatur  otnnes,  fervidam 
festinationem  babens,  et  ardentem  af- 
fectum. 

Seveb.  Inlroierunt  ergo  mulieres  ad  ae- 
pulcrum,  ut  consepultæ  Ghristo,  Christo 
consurgerent  de  sepulcro  : vident  juve- 
nem, ut  cernerent  nostræ  résurrection  b 
ætatem,  quianescit  resurrectio  seuectu- 
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point  la  vieillesse;  car  là  où  l’homme  ne  doit  plus  ni  naître  ni  mou- 
rir, l'àge  de  l’homme  n’est  plus  soumis  ni  à la  croissance , ni  à la  dé- 
. croissance.  Voilà  pourquoi  ce  n’est  ni  un  vieillard,  ni  un  enfant,  mais 
un  jeune  homme  dans  la  fleur  de  l’âge  qui  se  présente  aux  regards 
des  saintes  femmes.  — Bède,  Elles  virent  un  jeune  homme  assis  à la 
droite,  à la  partie  méridionale  de  l’endroit  où  le  corps  avait  été  dé- 
posé. En  effet,  ce  corps  étendu  sur  le  dos  dans  le  sépulcre , ayant  la 
tête  à l’Occident,  devait  avoir  nécessairement  la  droite  au  Midi.  — 
S.  Gkég.  (hom.  20.)  La  gauche  est  ici  l'emblème  de  la  vie  présente  ; 
et  la  droite  le  symbole  de  la  vie  éternelle.  Or , comme  notre  Ré- 
dempteur avait  traversé  cette  vie  corruptible,  c’est  avec  raison  que 
l’ange  qui  venait  annoncer  son  entrée  dans  la  vie  éternelle , se  tenait 
à droite.  — Sévère  (1).  Une  autre  raison  pour  laquelle  ils  aperçoivent 
ce  jeune  homme  assis  à la  droite , c’est  que  dans  la  résurrection  glo- 
rieuse il  n’y  a point  de  gauche.  Elles  le  virent  revêtu  d’une  robe  blanche  ; 
cette  robe  blanche  n’est  point  un  tissu  fait  avec  la  laine  d’une  toison, 
c’est  l’œuvre  d’une  puissance  pleine  de  vie,  sa  couleur  n'a  rien  de  la 
terre,  et  emprunte  tout  son  éclat  aux  deux , selon  ces  paroles  du 
prophète  : « 11  est  revêtu  de  la  lumière  comme  d’un  manteau  a 
(Ps.  cm),  et  ces  autres  du  Sauveur  en  parlant  des  justes  : « Alors  les 
justes  brilleront  comme  le  soleil.  (. Mattfi .,  xin.)—  S.  Grég.  {hom.  21.) 
Ou  bien  encore , il  apparut  revêtu  d’une  robe  blanche , parce  qu’il 
nous  annonce  les  joies  de  cette  grande  fête , car  la  blancheur  des 
vêtements  est  le  symbole  de  cette  grande  et  éclatante  solennité.  — 
S.  Jér.  La  robe  blanche  figure  encore  la  joie  véritable  que  répand 
dans  les  âmes  la  défaite  de  notre  ennemi,  la  conquête  du  royaume,  la 

(I)  Ou  plutôt  taint  Pierre  Chrysologue,  un  peu  après  la  citation  précédente  pour  la  première 
partie;  la  seconde  est  précédée  dans  le  saint  docteur  de  réflexions  intermédiaires. 


tem;  etibi  naaci  morique  homo  uescit,  I 
ubi  ætas  nec  admittit  detrimenta,  nec  J 
indiget  incrementis  : unde  juvenem  , 
non  senem,  non  infontem,  sed  jucundam  I 
ætatem  videront.  Beü.  Videront  aotem 
juvenem  sedentem  in  d extris,  id  est,  ad 
meridianain  partent  loci  illius  ubi  posi-  ! 
tum  erat  : corpus  enim  quod  supinum 1 
jacens,  caput  habebat  ad  occasum  ; des- 
tram  necesse  erat  habere  ad  Austrum. 
Greg.  (in  homil.  21  ut  sup.)  Quid  au- 
tem  per  sinistram,  nisi  vita  pressens; 
quid  vero  per  dexteram,  nisi  vita  per- 
pétua designatùr  ? Quia  igitur  Redem- 
ptornosterjampræsentis  vitæ  corraptio- 
nem  transierat,  recte  Angélus,  qui  nun- 
tiare  perennem  ejus  vitam  venerat,  in 


dextera  sedebat  Sever.  Vident  etiam 
juvenem  sedentem  a dextris,  quia  re- 
surrectio  nil  recipit  sinistram.  Vident 
etiam  coopertnm  stola  eandida  : stola 
ista  non  est  ex  mortali  vellere,  sed  ex 
virtute  vitali  ; splendens  cœlesti  lumine, 
non  colore  terreno;  dicente  prcpheta 
( Psal . 103)  : « Amictus  lumine  sicut 
vestimento  ; » et  de  justis  ( Afatth .,  13)  : 
« Tune  justi  fulgebunt  aient  sol.  » Greg. 
(in  homil.  21  ut  sup.)  Vel  stola  can- 
dida  coopertus  apparuit,  quia  festiritatis 
nualrff,  gaudia  nuntiavit  : candor  etenim 
vestis  splendorem  noslræ  denuntiat  so* 
lemnitatia.  Hier.  Vestis  etiam  eandida 
vera  lætitia  est,  hoste  depulso,  regnoque 
adepto  ; rege  pacis  quœsito  et  iuvento. 
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jouissance  du  roi  pacifique  que  nous  avons  trouvé  après  tant  de  re-  - 
cherches,  et  que  nous  possédons  sans  crainte  de  le  perdre.  Ce  jeune 
homme  donne  donc  à ceux  qui  craignent  la  mort,  un  symbole  de  la 
forme  que  nous  réserve  la  résurrection.  Les  femmes  sont  saisies  de” 
frayeur,  parce  que  l'œil  n’a  point  vu,  l’oreille  n'a  point  entendu,  le 
cœur  de  l’homme  n’a  point  compris  ce  que  Dieu  a préparé  à ceux  qui 
l’aiment  (1). 

« Il  leur  dit,  » etc.  — S.  Grés.  (hom.  21.)  C’est-à-dire  : Laissez  la 
crainte  à ceux  qui  n’aiment  point  la  yisite  des  habitants  des  cieux, 
laissez  la  frayeur  à ceux  qui , accablés  sous  le  poids  des  désirs  de 
la  chair,  désespèrent  de  pouvoir  jamais  arriver  dans  leur  société  ; 
mais  pour  vous,  pourquoi  craignez-vous  la  vue  de  vos  concitoyens?— 
S.  Jér.  Car  la  crainte  n’est  point  dans  la  charité.  (ï  Jean,  rv.)  Pour- 
quoi craindraient-elles , après  avoir  trouvé  celui  qu’elles  cherchaient. 

S.  Grég.  (hom.  21.)  Mais  écoutons  ce  que  l’ange  ajoute  : «Vous 
cherchez  Jésus  de  Nazareth.  » Jésus  en  latin  veut  dire  salutaire  ou 
Sauveur.  Or,  plusieurs  ont  pu  être  appelés  Jésus  de  nom  seulement, 
et  sans  qu’ils  le  fussent  en  réalité.  L'ange  ajoute  : « De  Nazareth,  » 
pour  préciser  de  quel  Jésus  il  voulait  parler , et  il  indique  le  motif 
pour  lequel  les  saintes  femmes  le  cherchaient,  par  ce  mot  : « Qui  a été 
crucifié.  » — Théophyl.  Il  ne  rougit  point  de  la  croix,  car  la  croix  est 
la  cause  du  salut  des  hommes,  et  le  principe  de  la  béatitude  des  cieux. 

S.  Jér.  La  racine  de  la  croix  a cessé  de  faire  sentir  son  amertume, 
la  fleur  de  vie  est  sortie  de  sa  tige,  accompagnée  de  ses  fruits,  c’est-à- 
dire  que  celui  qui  gisait  dans  le  tombeau  victime  de  la  mort,  en  est 
sorti  glorieux  et  triomphant.  « Il  est  ressuscité , il  n’est  plus  ici.  b II 

(i)  I Cor.,  n,  9.  L’apùtrô  a emprunté  lui-même  ces  paroles  au  prophète  Isaïe,  (lxiv,  4.) 


et  nunquam  dimisso.  Hic  igitur  juvenis  : 
formam  resurrectionis  timentibus  mor- 
tem  os  tendit.  Quod  autem  obstupuerunt, 
id  est,  qnod  « oculns  non  vidit,  nec 
auris  audivit,  nec  in  cor  hominis  ascen- 
dit,  quæ  præparavit  Deus  diligentibus 
se.  » 

Sequitur  : « Quid  dicit  illis,  » etc. 
Greg.  [in  homil.  21  ut  sup.)  Ac  si  di- 
cat  : paveant  illi  qui  non  amant  adven- 
tum  supernornm  civium  ; pertimescant 
qui  carnalibus  desiderns  près»,  ad  eo- 1 
rum  societatem  pertingere  se  posse  des-  j 
perant  : vos  autem  cur  perlimescitis,  qui 
vealros  concives  videtis  2 Hier.  Non  enim 
est  timor  iu  charitate.  (I  Joan.,  4.)  Quid 
expavescerent , quæ  inveuerunt  quem 
quæaierunt  2 


Grec,,  (in  homil.  2i  ut  sup.)  Sed  jam 
quid  Angélus  subjungit,  audiamus  : « Je-' 
suin  quæritisNazarenum.  » Jésus  latino 
eloquio  salutaris  (id  est,  Salmtor)  in- 
terpretatur  : at  vero  tune  muiti  Jésus 
dici  poterant,  nec  tamen  substantialiler, 
sed  nuncupative  : ideo  et  locus  subjun- 
gitur,  ut  de  quo  Jesu  dietnm  sit  mani- 
festetur,  Nazarenum  : et  causam  proti- 
nus  subdit,  crucifixion.  Theophïl.  Non 
enim  erubescit  crucem  : in  hac  nam  que 
salus  hominum  est,  et  beatorum  princi- 
pium. 

Hier,  Radix  autem  amara  crucis  eva- 
nui  t : fios  vitæ  cum  frac  tibus  erupit  ; id 
est,  quijacuit  in  morte,  surrexit  in  glo- 
ria  : unde  addit  : « Surrexit,  non  est 
hic.  » Grès.  (<«  hom.  21  ut  sup.)  Non  est 
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n’y  est  plus  présent  corporellement,  lui  qui  cependant  remplit  tout  de 
la  présence  de  sa  majesté.  — Théophyl.  11  semble  leur  dire  : Voulez- 
vous  une  preuve  certaine  de  sa  résurrection?  Voici  l’endroit  où  on 
l’avait  mis,  et  il  avait  renversé  la  pierre,  afin  qu’elles  pussent  cons- 
tater elle-même  le  lieu  où  on  l’avait  déposé.  — . S.  Jér.  L’ange  dé- 
voile les  mystères  de  l’immortalité  à de  simples  mortels,  pour  nous 
inspirer  de  justes  sentiments  d’actions  de  grâces,  et  nous  faire  com- 
prendre ce  que  nous  avons  été  et  ce  que  nous  serons  un  jour. 

« Allez,  et  dites  à ses  disciples , » etc.  Il  charge  les  saintes  femmes 
d’apprendre  cette  nouvelle  aux  Apôtres;  la  mort  a été  annoncée  par 
la  femme,  c’est  par  la  femme  que  doit  être  annoncée  la  vie  qui  ressus- 
cita d’entre  les  bras  de  la  mort.  L’ange  désigne  spécialement  Pierre, 
parce  qu’il  s’est  jugé  indigne  de  l’apostolat,  lorsqu’il  a renié  par  trois 
fois  son  Maître  ; mais  les  péehés  passés  ne  sont  point  pour  nous  un 
obstacle,  lorsqu’ils  cessent  de  nous  être  agréables. — S.  Grég.  (hom.  21 .) 
Si  l’ange  n’avait  pas  désigné  nommément  celui  qui  avait  renié  son 
divin  Maître , il  n’aurait  pas  osé  reprendre  sa  place  parmi  ses  dis- 
ciples , il  l’appelle  donc  par  son  nom  pour  l’arracher  au  désespoir  où 
aurait  pu  jeter  son  renoncement. 

S.  Aug.  (de  Paccord  des  Evang. , m,  25.)  Ces  paroles  : « 11  vous 
précédera  en  Galilée,  » semblent  indiquer  que  Jésus  ne  devait  appa- 
raître à ses  disciples,  après  sa  résurrection  , qu’en  Galilée  ; apparition 
que  saint  Marc  lui-même  n’a  point  rapportée  ; car  les  apparitions 
qu’il  raconte  en  ces  termes  : « Le  premier  jour  de  la  semaine,  au 
matin,  il  apparut  à Marie-Madeleine , et  puis  ensuite  à deux  d’entre 
eux  qui  s’en  allaient  à la  campagne,  » ont  eu  lieu  à Jérusalem  le  jour 
même  de  la  résurrection , et  il  arrive  aussitôt  à la  dernière  manifes- 


hic,  dicitur  per  præsentiam  carnis,  qui 
tamen  nusquam  deerat  per  præsentiam 
majeatatis.  Théophyl.  Et  quasi  dicat  : 
Vultis  certificari  de  ejus  resurrectione  ? 
subdit:  « Ecce  locus  ubi  posuerunt  eu  m.  » 
Propter  hoc  eaim  et  revolverat  lapidem, 
ut  locum  ostenderet,  Hier.  Ostenditur 
auteui  immortalités  mortalibus  ad  gra- 
tiarum  aclionem  debitam,  ut  intelliga- 
mus  quid  fueriinus,  et  sciamus  quid  fu- 
tur! erimus. 

Scquitur  : « Sed  ite,  dicite  discipu- 
Us,  » etc.  Mulieribus  dicitur,  ut  enun- 
lient  apostolis  ; quia  per  mulieremmors 
annuutiata  est  ; . per  mulierem  vita  re- 
surgens. Dicit  autem  specialiter  : Et 
Pelro,  quia  se  indiguum  judicavit  dis- , 
cipulatu,  cum  ter  negavit  magistrum  : 


sed  peccata  præterita  non  uoéent , 
quando  non  placent.  Greg.  (in  h omit. 
21  ut  sup.)  Si  autem  hune  Angélus  non 
nominatim  exprimeret  qui  magistrum 
negaverat,  venire  inter  discipulos  non 
auderet:  vocatur  ergo  ex  uoinins  ne 
desperaret  ex  negatione. 

A LG.  (de  Con.  Evang.,  lib.  m,  cap. 
25.)  Quod  autem  dicit  : « Prœcedet  vos 
in  Galilæam;  » videtur  hoc  sonare  quod 
Jésus  non  fuit  demonstraturus  se  discipn- 
lis  post  resurrectionem  : nisi  in  Galilæa  : 
quam  denionstrationem  nec  ipse  Marcus 
commemoravit  : quod  euim  dixit  : 
« Mann  prima  sabbati,  apparuit  Mari© 
Magdnlen.u,  post  ba?c  dtiobus  eunlibus 
in  villain,  » factum  est  in  Hiernsalem 
ipso  die  resurreclionis  : deiude  venil  ad 
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tation  du  Sauveur  ressuscité  sur  le  mont  des  Oliviers,  non-  loin  de 
Jérusalem  ; saint  Marc  ne  nous  montre  donc  nulle  part  l'accomplis-; 
sement  de  la  prédiction  de  l’ange  qu’il  nous  fait  connaître.  Quant  à 
saint  Matthieu,  il  ne  mentionne  d’autre  apparition  du  Sauveur  à ses 
disciples,  après  sa  résurrection,  que  celle  qui  eut  lieu  en  Galilée,  selon 
la  prédiction  de  l’ange.  Mais  comme  cet  Evangéliste  n’indique  point 
le  temps  précis  de  cette  apparition , et  qu’il  ne  précise  point  davan-^ 
tage  ni  le  jour  où  les  disciples  se  sont  rendus  sur  une  montagne  dans 
la  Galilée,  ni  l’ordre  des  faits,  sa  narration  n’est  point  en  contradic- 
tion réelle  avec  celle  des  autres  Evangélistes , et  donne  toute  facilité 
pour  les  interpréter  et  les  expliquer.  Mais  pourquoi  le  Seigneur  fait-il 
annoncer  qu’il  ne  leur  apparaîtra  pour  la  première  fois  que  dans  la 
Galilée,  où.  il  ne- se  manifesta  que  plus  tard.  C’est  un  secret  qui  excite 
l’attention  de  tout  fidèle,  et  le  porte  à demander  quel  mystère  est  ren- 
fermé dans  ces  paroles.  — S.  Grég.  (liom.  24.)  Le  mot  Galilée  signifie 
transmigration  ; déjà  notre  Rédempteur  était  passé  des  souffrances 
de  sa  passion  à la  gloire  de  la  résurrection , de  la  mort  à la  vie  ; et 
nous  aussi  nous  jouirons  un  jour  du  spectacle  de  sa  résurrection,  si 
nous  sortons  ici  de  la  fange  des  vices  pour  nous  élever  aux  sommets 
de  la  vertu.  Celui  qu’on  disait  être  dans  le  sépulcre , nous  apparaît 
passant  de  la  mort  à la  vie.  Ainsi  celui  qui  se  fait  remarquer  par  la 
mortification  de  la  chair  donne  aux  autres  le  spectacle  de  l’heureuse 
transmigration  de  son  âme.  — S.  Jér.  Ces  paroles  sont  courtes  à ne 
compter  que  les  syllabes  qui  les  composent,  mais  elles  sont  immenses 
par  l’étendue  des  promesses  qu’elles  contiennent.  Là  est  la  source  de 
notre  joie  et  le  principe  de  notre  salut  éternel;  c’est  là  que  se  réuniront 
tons  ceux  qui  sont  dispersés,  et  que  tous  les  coeurs  brisés  seront 


ultimam  manifestationcm,  quam  factam 
scimus  in  monte  Oliveti,  non  longe  a 
Hierusalem.  Nunquam  igitur  commémo- 
rât Marcu3  impletum  quod  ab  Augelo 
prænunlialum  esse  testalur.  Matthæus 
vero  milium  aüum  locum  oinnino  com- 
mémorât, ubi  discipuli  postquam  sur- 
rexit,  viderint  Dominum,  nisi  in  Gali- 
læa,  secundmn  Angeli  prædictionem. 
Sed  cum  non  sit  expreasum  quando  id 
futurum  esset  ; idque  ipsum  quod  disci- 
pulos  Matthæus  dixit  iisse  in  Galilæam 
in  roontem,  non  exprimit  dicrn,  nec 
narnndi  ordinem  ; non  adversatur  qui- 
dem  Matthæus  narrationibus  cæteroruin, 
sed  dat  eis  iulelligendis  atque  accipiendis 
locum.  Veruintnmen  quod  Doiuinus  non  j 
ibi  primum  se  demonstratnrus  erat,  sed 
in  Galilæa,  ubi  postea  visus  est,  se  vi- 


dendum  mandavil,  quemvis  fidelem  fa- 
cit  intentum  ad  quærendum  qno  myste- 
rio  dictum  intelligatur.  Greg.  (*»  hont. 
21  ut  sup.)  Galilæa  namquc  transmi- 
gra tio  interpretatur  : jam  quippe  Rè- 
demptor  noster  a passione  ad  resurrec- 
tionem,  a morte  ad  vitam  transmigra- 
verat,  et  nos  resurrectionis  ejnsgloriam 
post  læti  videbimus,  si  modo  a vitiis  ad 
virtutum  celsitndinem  transmigramns. 
Qui  ergo  insepulcro  nuntiatur,  in  trnns- 
migraùone  ostenditnr,  qnia  is  qui  in 
mortiticatione  cnrnis  agnoscitnr,  in  trans- 
migratione  mentis  vîdetur.  Hier.  Brevis 
ergo  sententia  in  syllabis,  sed  ingens  in 
quantitate  promissio  : ibi  est  gaudii 
nostri  fons,  et  salutis  æternæ  origo  præ- 
parata  : ibi  congregantur  dispersiones, 
etsanautur  contriti  corde  {Psal.  146)  ; 
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guéris.  ( Ps . cxlti.)  « C'est  là,  dit  l’auge,  que  vous  le  verrez,  mais  non 
pas  tel  que  vous  l’avez  vu.  o—  S.  Aüo.  (de  T accord  des  Evang m,  25.) 
Ces  paroles  signifient  que  ;la  grâce  de  Jésus-Christ  devait  quitter  le 
peuple  d’Israël  pour  passer  ou  pour  émigrer  chez  les  Gentils , qui 
n’eussent  jamais  reçu  la  prédication  des  Apôtres,  si  Dieu  lui-même  ne 
leur  avait  préparé  la  voie  dans  les  cœurs  des  hommes.  Et  c’est  là  le 
sens  de  ces  paroles  : « Je  vous  précéderai  en  Galilée  , e'estlàque  vous 
le  verrez,  » c’est-à-dire  là  vous  trouverez  ses  membres. 

« Elles  sortirent  aussitôt  du  sépulcre  et  s’enfuirent , saisies  de 
crainte  et  de  tremblement.  » — Théophyl.  Cette  frayeur  était  produite 
à la  fois  par  la  vue  de  l’ange,  et  par  l’étonnement  où  les  jetait  la  ré- 
surrection du  Sauveur.  — Sévère  (1).  L'ange  est  assis  sur  le  sépulcre, 
tandis  que  les  femmes  s’enfuient  loin  du  sépulcre  ; nous  voyons  d’un 
côté  la  confiance  que  donne  une  nature  céleste , de  l’autre , le  trouble 
inhérent  à la  condition  d’une  nature  terrestre.  L’ange  qui  n’est  point 
sujet  à la  mort,  ne  craint  point  le  tombeau;  les  femmes,  au  contraire, 
tremblent  à la  vue  du  fait  dont  elles  sont  témoins , et  la  présence  du 
tombeau  réveille  dans  leur  âme  la  frayeur  de  la  mort  naturelle  aux 
mortels.  — - S.  Jér.  On  peut  dire  encore  que  c’est  ici  une  figure  de  la 
vie  future,  d’où  fuiront  à jamais  la  douleur  et  les  gémissements;  car 
les  femmes  imitent  avant  la  résurrection  générale  ce  que  feront  tous 
les  hommes  après  la  résurrection  ; elles  fuient  la  mort,  et  tout  ce  qui 
leur  inspire  de  l’effroi  (2*). 

a Et  elles  ne  dirent  rien  à personne , tant  leur  frayeur  était 
grande.  » — Théophyl.  Ce  fut  ou  par  crainte  des  Juifs,  ou  sous  l’im- 

(1)  Saint  Pierre  Chrysologue,  comme  précédemment. 

(2*)  Le  texte  de  saint  Jérôme  porte  : « Imitantur  mulieres  ante  resurreclionem  omnium  quod  fa- 
ciant  post  resurreetionem,  fugiunt,  » etc.,  au  lieu  de  « ante  resurreotionem  omnia  quæ  faoiunt  post 
resurrectionem,  fugientea,  » etc.,  ce  qui  est  peu  intelligible. 


ibi  (inquit)  eum  videbitis,  sed  non  sicut  \ 
vidistis.  AüG.  (de  Con ■ Evang.,  lib.  ni, 
cap.  ult.)  Significalur  eliam,  quod  gratia 
Christi  de  populo  Israël  erat  transmigra- 
tura  ad  gentes  ; a quibus  apostoli  nullo 
modo  prædicantes  susciperentur,  nisi  eis 
viam  Dominus  in  eoruin  cordibus  præ- 
veniens  præparasset  : et  hoc  est:  « Præ- 
eedam  vos  in  Galilæam,  Ibi  eum  videbi- 
tis, » id  est,  ibi  membre  ejus  invente- 
tis. 

Sequitur  : « AL  illæ  exeuntes  fugerunt 
de  monumento  : invaserat  enim  eas 
tremor  et  pavor.  » Theophylac.t.  Id  est, 
stupor  propter  vmonem  Àngeli,  et  ad- 
miralionem  rcsurrectionis.  Sevkr,  An- 


gélus quidem  sedet  in  monumento,  de 
monumento  fugiunt  mulieres;  quia  iile 
de  cœlesti  substantia  conttdit,  turban- 
tur  istæ  de  conditions  terrena.  Sepul- 
crum,  qui  mori  non  potest,  timere  nés- 
cit  : mulieres  autem  et  de  præsentifacto 
tremunt,  et  sepulcrum  ut  mortales  adhuc 
mortaliter  expavescunl.  Hier.  Hoc  eliam 
dicitur  de  future  vita,  in  qua  fugiet  do- 
lor  et  gemitus  : imitantur  enim  niulie- 
res  ante  resurrectionem  omnium  quod 
faciunt  post  resurrectionem  fugientea 
mortes  et  pavorera. 

Sequitur  : « Et  nemini  quicquani  di- 
xeruut,  timebanl  enim.  » Theoph.  Aul 
propter  Judæos.  aul  timoré  visionis  de- 


Source  gallica.bnf.fr  / Bibliothèque  nationale  de  France 


DE  SAINT  MARC,  CHAP.  XVI.  473 

pression  dç  la  frayeur  de  ee  qu’elles  avaient  vu , qu’elles  gardèrent 
le  silence  sur  ce  qui  leur  avait  été  dit.  — S.  Aüs.  {de  l’accord  des 
Evang.,  m,  24.)  Mais  comment  concilier  ce  que  dit  ici  saint  Marc 
avec  le  récit  de  saint  Matthieu  : « Ges  femmes  sortirent  aussitôt  du 
sépulcre  avec  crainte  et  grande  joie , et  elles  coururent  porter  cette 
nouvelle  aux  disciples  ?»  On  peut  dire  qu'elles  n'osèrent  adresser  la 
parole  soit  à aucun  des  anges  (c’est-à-dire  rien  répondre  à ce  qu’elles 
avaient  entendu),  soit  aux  gardes  qu’elles  virent  étendus  à terre  ; car 
la  joie  dont  elles  étaient  pénétrées,  selon  saint  Matthieu , ne  contredit 
pas  le  sentiment  de  crainte  dont  parle  saint  Marc.  Nous  devrions  même 
admettre  que  leur  àme  fut  livrée  à ces  deux  émotions  si  différentes, 
lors  même  que  saint  Matthieu  ne  les  représenterait  point  sous  l’im- 
pression de  la  crainte.  Mais  comme  il  dit  expressément  qu’elles  sor- 
tirent du  sépulcre  avec  crainte  et  grande  joie,  il  ne  peut  plus  y avoir 
de  difficulté.  — Sévère  (1).  C’est  peut-être  à dessein  que  l’Evangé- 
liste remarque  que  les  femmes  ne  dirent  rien  à personne , parce  que 
le  devoir  des  femmes  est  d’écouter  et  non  de  parler , d’apprendre  et 
non  pas  d’enseigner.  ‘ 


f-  9-13.  — Jésus  étant  ressuscité  le  matin  le  premier  jour  de  la  semaine, 
apparut  premièrement  à Marie-Madeleine,  de  laquelle  il  avait  chassé  sept 
démons.  Et  elle  s’en  alla  le  dire  à ceux  qui  avaient  été  avec  lui,  et  qui  étaient 
alors  dans  l’affliction  et  dans  les  larmes.  Mais  eux,  lui  ayant  oui  dire  qu'il 
était  vivant  et  qu’elle  l’avait  vu,  ne  la  crurent  point.  Après  cela  il  apparut 
sous  me  autre  forme  à deux  £ entre  eux  qui  s’en  allaient  à la  campagne; 

(I)  Ou  plutôt  saint  Pierre  Chrysoiogue,  qui  cite  à l'appui  ces  paroles  de  saint  Paul  : « Que  les 
femmes  gardent  le  silence  dans  l’Eglise  » (I  Cor.,  xcv,  34)  ; et  on  peut  ajouter  ce  que  le  même 
apôtre  dit  à Timothée  : » Que  les  femmes  écoutent  en  silence,  et  avec  une  entière  soumission;  je 
ne  permets  point  aux  femmes  d’enseigner,  • etc.  (I  Tim.,  it,  11, 12.) 


tenta?,  tacebant  hoc  quod  audierant.  Aüg. 
(de  Con.  Evang.,  lib.  ni,  cap.  24.)  Quæri 
autem  potest  quemadmodum  hoc  dicat 
Marcus,  cum  dicat  Matthæus  : « Et  exie- 
runt  cito  de  monumento,  cum  timoré 
et  gaudio  magno,  currentes  nuntiare 
discipulis  ejus  : » nisi  intelligamus  ipso- 
rum  angelorum  nemini  ausaa  fuisse  ali- 
quid  dicere  (id  est,  respondere  ad  ea 
quæ  ab  illis  audierant) , aut  certe  cus- 
todibus  quos  jacente3  viderunt  : nam 
illud  gaudium,  quod  Matthæus  com- 
mémorât, non  répugnât  timori  de  quo 
Marcus  dicit.  Debuimus  enim  utrurn- 
que  in  illarum  animo  factum  inteüi- 
gere , eliam  si  Matthæus  de  timoré  non 


diceret.  Cum  vero  et  ipse  dicat  : « Exie- 
runt  cito  de  monumento  cum  timoré 
et  gaudio  magno,  » nibil  ex  hac  re 
quæstionis  remanere  permittit.  Sever. 
Signanter  etiam  dicilur  quod  nemini 
quicquam  dixerunt;  quia  mulieribus  au- 
dire,  non  loqui  datum  est,  discere  non 
docere. 

Surgens  autem  Jésus  manc  prima  sabbati,  ap- 
paruit  prima  Mari»  Magdalenœ,  de  gna  eje- 
cerat  septem  damonia.  Ilia  autem  vadene 
nuntiamt  his  gui  mm  eo  fuerant,  lugenlibus 
et  flencibus,  et  t'Ki  audientes  quia  viveret  et 
visu»  esset  ab  ea,  non  crediderunt.  Post  hoec 
autem  duobus  ex  his  ambulmtibus  ostensus 
est  in  alia  effigie , euntibus  in  vi liant,  et  illi 
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ceux-ci  vinrent  l’annoncer  aux  autres  disciples;  mais  ils  ne  les  crurent  pas 

non  plus.  , 

S.  àttg.  (de  l’accord  des  Evang il,  24.)  Considérons  maintenant 
les  diverses  apparitions  de  Notre-Seigneur  après  sa  résurrection  (1*): 
o Jésus  étant  ressuscité,  dit  saintMarc,  apparut  premièrement  à Marie- 
Madeleine.  » — Bède.  Saint  Jean  raconte  très  en  détail  comment  et 
dans  quel  endroit  cette  apparition  eut  lieu.  Notre-Seigneur  sortit  le 
matin  du  tombeau  dans  lequel  on  l'avait  déposé  le  soir  pour  accom- 
plir cet  oracle  du  Roi-prophète  : a Les  gémissements  se  font  entendre 
le  soir,  au  matin  retentit  l’allégresse.  » (Ps.  xxix,  6.) — Théophïi.  On 
peut  aussi  ponctuer  différemment  cette  phrase  : « Jésus  étant  ressus- 
cité, a et  puis  : « Le  premier  jour  de  la  semaine,  il  apparut  d’abord  à 
Marie-Madeleine.  » — S.  Grêo.  (hom.  21.)  Comme  Samson  qui,  au 
milieu  de  la  nuit,  non-seulement  sortit  de  la  ville  de  Gaza , mais  en 
emporta  les  portes,  notre  Rédempteur  ressuscite  avant  le  jour , et  non- 
seulement  il  sort  libre  du  sein  de  la  terre,  mais  il  brise  et  renverse  les 
portes  des  enfers.  Saint  Marc  rappelle  que  Jésus  avait  chassé  sept 
démons  de  Marie-Madeleine;  que  signifient  ces'  sept  démons,  si  ce 
n’est  l’universalité  des  vices?  De  même  que  toute  l’étendue  du  temps 
semble  être  comprise  dans  un  espace  de  sept  jours,  le  nombre  sept  est 
pris  pour  symbole  de  l’universalité  des  choses.  Marie-Madeleine  avait 
donc  sept  démons,  parce  que  son  âme  était  pleine  de  tous  les  vices.  — 
Théophyl.  Ou  bien  ces  sept  démons  sont  les  esprits  opposés  aux  sept 
vertus,  c’est-à-dire  aux  sept  dons  du  Saint-Esprit,  c’est-à-dire  les 
esprits  privés  de  la  crainte  de  Dieu,  de  la  sagesse,  de  l'intelli- 

(1*)  Voyez  sur  les  différentes  apparitions  de  Notre-Seigneur  (saint  Matthieu,  tom.  III,  page  472). 


euntes  nuatiaoenmt  cateris , nec  illis  credide- 

Aug.  (de  Cons.  Evang.,  lib.  ni,  cap. 
24.)  Post  resurrectionem  quemadmo- 
dum  npparuit  Dominas  considerandum 
est.  Dicit  enitn  Marcus  : « Surgens  an- 
tem  Jésus  apparuit  primo  Marne  Mag- 
dalenœ.  » Bed.  Hœc  apparltio  quomodo 
et  ubi  facta  sit  Jnannes  plenissiine  do- 
cet.  Surrexit  autcm  Dominus  manc  de 
monumenlo  in  qno,  sero  jam  facto,  erat 1 
depositus,  ut  adimpleretur  iliud  Paalmi 
(29)  : « Ad  vesperam  demorabitue  flo-' 
lus,  et  ad  matutimiui  lætitia.  » Théo  ru. 
Vel  aliter  : quod  dicit  : Surgens  Jésus 
ibi  punclua;  deinde  dicns  : « Manc 
prima  sabbatoruui , apparuit  primtim 
Maria;  Magdalenæ.  » Grec,  (in  homil. 


21,  ut  sup.)  Ut  enim  Samson  media 
nocle,  non  solum  de  Gaza  exiit,  scd 
etiam  portas  tulit,  sic  et  Redemptor 
noster  ante  lucem  resurgens,  non  solum 
liber  de  inferno  exiit,  sed  ipsa  etiam  in- 
ferui  claustra  deatraxit.  De  Maria  autem 
hic  Marcus  septem  dæmonia  ejecta  fuisse 
testatar,  et  quid  septem  dæmonia,  niai 
universa  vitia  siguiflcant  ? Qun  enim 
septem  diebus  omne  tempus  rompre- 
henditur,  recte  septenario  numéro  uni- 
versitas  Dgurotur.  Septem  ergo  dæmo- 
nia Maria  habuit,  quæ  uuiversis  vitiis 
plena  fuit.  Theophylact.  Aut  septem 
dæmonia  septem  virlutibus  spiritus  con- 
Irarios  dicit  : ut  spiritus  absque  timoré, 
absque  sapieutia,  absque  iutellectu,  et 
quæuunquc  alia  douis  Spiritus  saucli 
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gence,  » etc.  — S.  Jér.  Le  Sauveur  apparaît  tout  d’abord  à celle  dont 
il  avait  cbassé  sept  démons,  confirmant  ainsi  cette  vérité  que  les 
femmes  de  mauvaise  vie  et  les  publicaits  précéderont  la  synagogue 
' dans  le  royaume  des  cieux,  comme  le  larron  a précédé  les  Apôtres. 

Bède.  Dès  l’origine,  ce  fut  la  femme  qui  entraîna  son  mari  dans  le 
mal.  Aujourd’hui  celle  qui  la  première  a goûté  la  mort,  est  aussi  le 
premier  témoin  de  la  résurrection , pour  ne  point  rester  couverte  aux 
yeux  des  hommes  d’un  opprobre  éternel;  et  après  avoir  été  le  canal 
par  lequel  le  péché  est  arrivé  jusqu’à  l’homme , c’est  par  elle  aussi 
que  la  grâce  lui  est  transmise.  « Et  elle  s’en  alla  le  dire  à ceux  qui 
étaient  avec  lui,  et  qui  étaient  dans  l’affliction , » etc.  — S.  Jér.  Ils 
pleurent  et  s’attristent,  parce  qu’ils  n’ont  pas  encore  vu , mais  la  con- 
solation ne  tardera  point.  Car,'  dit  le  Sauveur , bienheureux  ceux  qui 
pleurent,  parce  qu’ils  seront  consolés.  » ( Matth .,  v.) — Bède.  Ce  n’est 
pas  sans  dessein  que  l’Evangéliste  nous  rappelle  que  cette  femme  qui 
annonce  la  première  la  joie  de  la  résurrection  du  Seigneur,  avait  été 
délivrée  de  sept  démons,  il  veut  apprendre  à toute  âme  vraiment  pé- 
nitente à ne  point  désespérer  du  pardon  de  ses  fautes  , et  que  la  grâce 
a été  surabondante  là  où  le  péché  avait  abondé.  — Sévère  (1).  Marie 
qui  annonce  cette  nouvelle,  ne  représente  plus  simplement  la  femme, 
mais  l’Eglise  ; comme  femme , elle  a gardé  le  silence , mais  main- 
tenant qu’elle  représente  l’Eglise , elle  parle  hautement  et  publie  le 
miracle  de  la  résurrection. 

a Mais  eux,  lui  ayant  oui-dire,  » etc.  — S.  Grég.  {hom.  46  sur  les 
Evang.)  La  difficulté  des  disciples  à croire  la  résurrection,  a eu  moins 
pour  cause,  j’ose  le  dire,  leur  propre  faiblesse,  que  le  dessein  de  nous 
affermir  un  jour  dans  la  foi,  car  ces  preuves  incontestables  de  la  ré- 

(1)  Saint  Pierre  Chrysologue  comme  précédemment. 


opponunlur.  Hier.  EL  autem  de  qua 
ejecerat  septern  dæmonia,  primo  osten- 
ditur,  quia  meretrices  et  publicanipræ- 
cedent  synagogam  in  reguum  Dei,  ut 
latro  præcessit  apostolos. 

Bed.  In  principio  eliam  mulier  induc- 
trix  culpæ  viro  fuit,  nunc  quæ  mortem 
primo  gustavit,  resurrectionem  primo 
videl  ne  pcrpelui  reatus  apud  viros  op- 
probrium  susüneret  et  quæ  viro  culparn 
transfuderat,  trausfudit  et  gratiam.  Nam* 
sequitur:  « Ula  vadens,  nuntiavit  bis 
qui  cum  eo  fuerant  lugentibus,  » etc. 
Hier.  Fient  et  lugent  qui  nondum  vide- 
ront, aed  non  post  multum  cousola- 
buntur:heati  enim  qui  lugent  nunc, 
quoniam  ipai  consolabuntur.  (Matth., 


5)  Bed.  Recte  autem  liæc  mulier,  quæ 
lætitiam  dominicæ  resurrecüonis  prima 
nuntiavit,  a septem  dæmonibus  cu- 
rata  esse  memoratur  ; ne  quisquam 
digne  pœnitens,  de  amissorum  venia 
desperaret;  et  ut  ubi  abundavit  pec- 
catum , snperabnndasse  et  gratia  mons- 
traretur.  Seveu.  Nuntiat  autem  Maria, 
jam  non  feminam,  sed  Ecelesiam  ges- 
tans  : ut  ibi  sicut  femina  taceat,  hic 
ut  Ecclesia  et  nuntiet  et  loquatur. 

Sequitur  : « Et  illi  audientes.  » Grec. 
(in  hom.  16,  in  Evang.)  Quod  resnrrec- 
tionem  dominicain  discipuli  tarde  cre- 
diderunt,  non  tara  illorum  mfivmitos 
j quam  nostra  (ut  ila  dicam)  fntura  firmi- 
! tas  fuit  ; ipsa  namque  resurrectio  illis 
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surrection  que  Notre-Seigneur  oppose  à leurs  incertitudes,  que  sont- 
elles  pour  nous  qui  les  lisons,  qu’un  fondement  solide  que  notre  foi 
puise  jusque  dans  leurs  doutes  ? 

« Après  cela,  il  apparut  sous  une  autre  forme  à deux  d’entre 
eux,  » etc.  — S.  Aüg.  (De  l’acc.  des  Evang.,  n,  25.)  Saint  Luc  donne 
tout  en  entier  le  récit  de  l’apparition  de  Jésus  à ces  deux  disciples, 
dont  l’un  s’appelait  Cléophas,  tandis  que  saint  Marc  ne  fait  que  l’in- 
diquer en  peu  de  mots.  En  effet,  ce  que  saint  Luc  appelle  un  bourg, 
nous  pouvons  admettre,  sans  invraisemblance,  que  saint  Marc  a pu  le 
désigner  sous  le  nom  de  maison  de  campagne.  Les  exemplaires  grecs 
désignent  plutôt  ce  lieu  par  le  nom  de  champ  que  par  celui  de  maison 
de  campagne  (1).  Or,  sous  le  nom  de  champ,  on  désigne  ordinaire- 
ment, non-seulement  les  châteaux,  mais  aussi  les  municipes  et  les 
colonies  situées  en  dehors  de  la  ville  qui  en  est  comme  le  chef  et  la 
mère.  Saint  Mare  dit  que  Jésus  apparut  sous  une  autre  forme;  saint 
Luc  exprime  la  même  pensée  en  disant  que  leurs  yeux  étaient  retenus 
et  ne  pouvaient  le  reconnaître.  En  effet,  quelque  phénomène  affectait 
leurs  yeux,  et  les  empêcha  de  voir  jusqu’à  la  fraction  du  pain.  — Sé- 
ver.  (2)  Gardons-nous  de  croire  que  la  résurrection  ait  changé  les 
traits  de  la  figure  de  Jésus-Christ;  l’apparence  et  la  forme  seules  ont 
changé,  lorsque  de  mortel  il  est  devenu  immortel,  et  sa  figure  brilla 
d’un  nouvel  éclat  sans  perdre  sa  nature  et  son  identité.  Or,  il  apparut 
à deux  disciples  qui  représentaient  les  deux  peuples  (les  Gentils  et  les 
Juifs)  à qui  la  foi  devait  être  annoncée. 

« Ceux-ci  vinrent  l’annoncer  aux  autres  disciples,  mais  ils  ne  les 

(I)  Dans  saint  Mare  où  on  lit  verset  13,  elç  àfpèv.  Mais  le  texte  grec  de  saint  Lue  porte  stç 
xn>[tt]V,  in  villam,  maison  de  campagne. 

(î)  Saint  Pierre  Chrysologue,  mais  dans  nn  ordre  font  différent,  vers  la  fin  dn  sermon  82. 


dubilantibus  per  raulta  argumenta  mons- 
trata  est,  quæ  dum  nos  legentes  agnos-  : 
cimus,  quid  aliud  quant  de  eorum  dubi- 
tatione  solidamur  ? 

Sequitur:  « Post  hæe  autem  duo  bus 
ex  bis,  » etc.  Aug.  (de  Con.  Evang., 
lib.  n,  cap.  ult.}  De  istis  duobus  (quo- 
rum unus  erat  Cléophas)  Lucas  toturn 
narrat,  sed  Marcus  hic  breviter  perstrin- 
git.  Castellum  quippe  illud  de  quo  Lu- 
cas loquitur,  non  absurde  accipimus 
etiam  villam,  poluisse  appellari  ; et  in 
codicibus  quidem  græcis  magis  agruni 
iuveuimus,  quanr  villam  ; agri  autem 
nomiue,  non  castella  tantum,  verum 
etiam  municipiaet  coloniæ  soient  vocari 


ter  est  cæterarum.  Quod  autem  ail  Mar- 
cus eis  in  alia  effigie  Dominum  appa- 
raisse, hoc  Lucas  dicit,  quod  eorum 
oculi  tenebantur  ne  agnoscerent  eum  : 
oculis  enim  eorum  acciderat  aliquid, 
quod  ita  manere  permissum  est,  usque 
ad  fractionem  punis.  Sevkh.  Nemo  au- 
tem putet  Chrislum  sua  resurrectione 
sui  vultus  effigiem  commutasse  ; sed 
mulatur  effigies,  dum  efficitur  ex  mor- 
tali  immortalis  ; ut  hoc  sic  acquisivisse 
vultus  gloriam,  nou  vultus  substanliam 
perdidisse.  Duobus  autem  visus  est, 
quia  duobus  populis  (id  esl,  Geutibus  et 
Judæis)  resurrectionis  fides  prædicanda 
monstratur. 

Sequitur:  « Et  illi  euntes  mmtiaveiunt 
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crurent  pas  non  plus.  » — Bède.  Saint  Marc  dit  : « Ils  vinrent  l’annon- 
cer aux  autres  disciples  qui  ne  les  crurent  pas  non  plus.  » SaintLuc 
rapporte  au  contraire  que,  dès  ce  moment  les  disciples  affirmaient 
que  le  Seigneur  était  vraiment  ressuscité  et  qu’il  avait  apparu  à 
Simon;  il  faut  donc  supposer  qu’il  s’en  trouva  parmi  eux  quelques- 
uns  qui  refusèrent  de  croire.  — Théophyi,.  En  effet,  ce  n’est  pas  des 
onze  que  saint  Marc  veut  ici  parler,  mais  de  certains  disciples  qu'il 
appelle  « les  autres.  » 

S.  Jér.  Au  sens  mystique,  cette  apparition  aux  deux  disciples  d’E- 
maiis,  nous  apprend  qu’ici-bas  la  foi  travaille  pendant  la  durée  de  la 
vie  active,  tandis  que  la  vie  contemplative  règne  dans  la  jouissance 
calme  et  assurée  de  la  claire  vision.  Sur  la  terre,  nous  ne  voyons  que 
l’image  des  clioses  comme  dans  un  miroir  ; dans  l’autre  vie  nous  ver- 
rons la  vérité  face  à face.  Voilà  pourquoi  le  Sauveur  apparaît  sous 
une  autre  figure  aux  disciples  qui  sont  en  marche  et  dans  les  travaux 
de  la  vie  présente.  Les  autres  disciples  ne  croient  point  à leur  témoi- 
gnage, parce  qu’ ainsi  que  Moïse,  ils  ont  vu  ce  qui  n’était  pas  capable 
de  les  satisfaire  (1*).  Aussi  Moïse  fait-il  cette  demande  à Dieu  : « Mon- 
trez-vous vous-mème  à moi.  » ( Exod .,  xxxm.)  Il  oubliait  ce  corps 
mortel  dont  il  était  revêtu,  et  il  demandait  à jouir  dans  cette  vie  de 
ce  que  nous  espérons  pour  la  vie  future. 

y.  14-18.  — Enfin  il  apparut  aux  onze  lorsqu'ils  étaient  à table , et  il  leur  re- 
procha leur  incrédulité  et  la  dureté  de  leur  cœur  de  ce  qu’ils  n’avaient  point 
cru  ceux  qui  avaient  vu  qu’il  était  ressuscite.  Et  il  leur  dit  : Ailes  par  tout 
le  monde,  prêchez  l’Evangile  à toute  créature.  Celui  qui  croira  et  qui  sera 
baptisé  sera  sauvé;  mais  celui  qui  ne  croira  point  sera  condamné.  Et  voici  les 

(1*)  Nous  avons  du  rétablir  ici  le  teste  de  saint  Jérôme  dans  son  intégrité,  pour  donner  plus  de 
clarté  à ce  passage.  On  Ht  dans  les  éditions  précédentes  : t Kt  nuntiantibus  non  est  creditum, 
dum  aient  Moyses  videruntquod  non  suiQciebat  ei  qui  dicit  : Ostende,  o etc. 


cæteris,  nec  illis  crediderunt.  » Beda. 
Quod  Marcus  dicit  : « Nuntiaverunt  cæ- 1 
teris,  nec  illis  crediderunt,  » cum  Lucas  | 
dicat  quod  j&m  inde  loquebantur  vere 
resurrexiôse  Dominum,  et  Simoni  appa- 
raisse, qu  d intelligendum  est,  nisi  ali- 
quos  ibi  tuisse  qui  nollent  credere  ? 
TiiEOPn.  N m enim  de  uudecim  nposto- 
lis  boc  dicit,  sed  de  quibusdain  aliis  quos  . 
eseteros  nomiiiat. 

Hier.  Mystice  autem  intelligitur  quod 
fides  hic  iaborat,  agens  activant  vitam  ; | 
illic  contemplative  socura  visiouc  re- j 
gnat  : hic  per  spéculum  conluemur  ima- 
ginent ; illic  facie  ad  faciem  videbimus 
veritateir  : uude  ambulunlibus  (id  est,  I 


laborantibns)  ostensus  est  in  alia  effigie. 
El  illis  nuntiantibus  non  est  creditum  ; 
dum  sicut  Moyses  viderunt,  quod  non 
sufficiebat  eis.  Unde  Moyses  dicit  : 
(Exod. , 33)  : « Ostende  mihi  teraet- 
ipsum  : » oblitus  enim  carnis  suæ  pos- 
tulat in  vita  ista  quod  speramus  in  fu- 
tura. 

Nwissime  autem  recumbentibus  illis  uadeàm 
apparuit , et  exprobravit  incredulitatem  eo- 
>Kt»,  et  durlliam  tordis,  qu  'a  Ait  qui  aideront 
eutn  resurrrxisse  non  crediderunt.  Ei  durit 
cis  .•  Suâtes  in  mundum  uniccrsum,  pradicate 
Evangelium  omni  crealum  t qui  crediderii  et 
baptizaius  fuerit,  salmis  erit;  qui  vero  non 
crediderii , condenmabitur.  Signa  autem  tas 
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miracles  qui  accompagneront  ceux  qui  auront  cm  : iis  chasseront  les  démons 
en  mon  nom,  ils  parleront  de  nouvelles  langues,  ils  prendront  les  serpents 
avec  la  main,  et  s’ils  boivent  quelque  breuvage  mortel  il  ne  leur  fera  point  de 
mal,  ils  imposeront  les  mains  sur  les  malades  et  ils  seront  guéris.  ■*- 

La  Glose  (1).  Saint  Marc,  sur  le  point  de  clore  sa  narration  évan- 
gélique, rapporte  la  dernière  apparition  de  Jésus-Christ  à ses  disciples 
après  sa  résurrection  : « Enfin  il  apparut  aux  onze,  » etc.  — S.  Ghég. 
(hom.  29  sur  les  Evang.)  Comparons  ici  le  récit  de  saint  Luc  dans 
les  Actes  (i).  « Et  mangeant  avec  eux,  il  leur  commanda  de  ne  point 
s’éloigner  de  Jérusalem  ; » (2)  et  un  peu  plus  loin  : « 11  s’éleva  en  leux* 
présence.  » Il  mange  avec  eux,  pour  établir  clairement  par  cette  ac- 
tion la  vérité  de  sa  chair,  et  monte  ensuite  au  ciel.  C’est  ce  même  fait 
que  saint  Marc  raconte  ici  : « Il  apparut  aux  onze  lorsqu’ils  étaient  à 
table.  » — S.  JÉa.  Il  apparut  aux  onze  qui  étaient  réunis,  afin  qu'ils 
soient  tous  témoins  de  sa  résurrection,  et  qn’ils  puissent  annoncer  à 
tous  les  hommes,  ce  qu’ils  ont  vu  et  ce  qu'ils  ont  entendu  lorsqu’ils 
étaient  réunis  tous  ensemble. 

« Et  il  leur  reprocha  leur  incrédulité  et  la  dureté  de  leur  coeur  de 
n’avoir  point  cru  ceux  qui  avaient  vu  qu’il  était  ressuscité.  » — S.  AtjgI 
(De  Face,  des  Evang.,  n,  25.)  Comment  cette  apparition  put-elle 
avoir  lieu  le  dernier  jour?  La  dernière  fois  que  Notre- Seigneur  appa- 
rut aux  Apôtres,  ce  fut  le  quarantième  jour  après  sa  résurrection^ 
Or,  devait-il  leur  reprocher  ce  jour-là  de  n’avoir  point  cru  ceux  qui 

(1)  Ce  passage  ne  se  trouve  point  dans  la  Glose  aotuelle. 

(2)  U n’est  pas  nécessaire  de  rapporter  précisément  cet  ordre  au  dernier  repas  que  le  Sauveur  fit 
avec  ses  disciples  avant  de  les  quitter,  on  peut  le  placer  dans  l’intervalle  des  quarante  jours  qu’l 
demeura  avec  eux  après  sa  résurrection,  comme  les  antécédents  et  les  conséquents  paraissent  l'in- 
diquer. Cependant  il  est  plus  naturel  de  rattacher  cet  ordre  à la  dernière  apparition  de  Notre  - 
Seigneur. 


qui  crediderint , hoc  sequentur  : in  rumine 
, mco  da/monia  ejicient,  tinguis  loquentur  novis, 
serpentes  tollenl  ; et  si  morliferum  quid  bibe- 
rint,  won  eis  nocebit  : super  œgros  ntanus  impo- 
rtent , et  bsne  habtbxmt. 

G LOS.  Completurus  evangelicam  nar- 
rationem  Marcus,  novissimam  appari- 
tionem  (qua  Cliristus  post  resurreclio- 
nem  discipulis  apparuit)  commémorât, 
dicens:  « Novisslme  auteni,  » etc.  Gbeg. 
(in  hom.  29,  In  Evang.)  Nolandum  au- 
tem  quid  Lucas  référât  in  Actibus  di- 
cens [cap.  i)  : « Convescens  præcepit 
eis  ab  Hierosolymis  ne  discederent  : » 
et  post  pauca  : « Videnlibus  illis  déva- 
lua est  : » comcdit  enim  et  ascendit,  ut 
videlicet  per  effecluin  ooinesUonis  veri- 


tas patesceret  carnis  : unde  et  hic  dicitur 
quod  <i  recumbentibus  illis  novissime 
apparuit.  » Hier.  Apparuit  antem  unde- 
ciin  simul  congregatis,  ut  omnes  testes 
sint  et  enarrent  omnibus  quod  commu- 
niter  videront  et  audierunt. 

Sequitur  : « Et  exprobravit  increduli- 
tatem  eoruin  et  duritiam  cordis  eoruin. 
quia  bis  qui  videront  eum  resurrexisse, 
non  crediderunt.  » Auc.  (de  Con.  Evang., 
lib.  ri,  cap.  ult.)  Quomodo  autem  novis- 
sime hoc  factum  est  ? Novissimum 
qnippe  istud  est,  quod  Dominum  in 
terra  Aposloli  viderunt  ; quod  factura 
est  quadragesimo  die  post  resnrreclio- 
nem  ejus.  Nunquid  eis  tune  exprobratu- 
rus  eral,  quod  non  eredidissent  eis  qui 
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avaient  vu  qu’il  était  ressuscité,  lorsqu’eux-mêmes  l’avaient  vu  si 
souvent  depuis  sa  résurrection?  Par  cette  expression  : « enfin,  » saint 
Marc  a voulu  abréger  son  récit,  et  il  veut  dire  que  ce  fut  le  dernier 
événement  de  la  journée  à l’entrée  de  la  nuit,  après  que  les  deux  dis- 
ciples furent  revenus  du  bourg  d’Emmaüs  dans  Jérusalem,  et  qu’ils 
eurent  trouvé,  comme  le  dit  saint  Luc,  les  onze  réunis,  et  avec  eux 
d’autres  disciples  s’entretenant  de  la  résurrection  du  Sauveur.  Mais  il 
s’en  trouvait  encore  parmi  eux  qui  refusaient  de  croire  ; or,  pendant 
qu’ils  étaient  à table  (d’après  saint  Marc)  et  qu’ils  s’entretenaient  entre 
eux  (au  rapport  de  saint  Luc),  Jésus  apparut  au  milieu  d’eux  et  leur 
dit  : « La  paix  soit  avec  vous,  » (comme  le  disent  également  saint  Luc 
et  saint  Jean).  Dans  les  paroles  de  Notre-Seigneur  à ses  disciples  rap- 
portées à la  fois  par  saint  Luc  et  par  saint  Jean,  il  faut  donc  inter- 
caler le  reproche  dont  parle  ici  saint  Marc.  Mais  voici  une  nouvelle 
difficulté.  Comment  saint  Marc  peut-il  dire  que  le  Sauveur  apparut 
aux  onze  Apôtres,  si  cette  apparition  eut  lieu  le  même  jour  du  di- 
manche (1),  vers  le  soir?  En  effet,  saint  Jean  dit  clairement  qu’alors 
Thomas  n’était  pas  avec  les  autres,  et  nous  croyons  qu’il  les  quitta 
avant  l’entrée  de  Jésus-Christ,  et  après  que  les  deux  disciples  de  retour 
d’Emmaüs,  se  furent  entretenus  avec  les  onze,  comme  nous  le  voyons 
dans  saint  Luc.  Du  reste,  saint  Luc  lui-même,  dans  son  récit,  laisse 
supposer  que  Thomas  était  sorti  pendant  que  les  deux  disciples  par- 
laient et  avant  que  le  Sauveur  entrât.  Et  voici  que  saint  Marc,  en 
affirmant  qu’en  dernier  lieu,  Jésus  apparut  aux  onze  pendant  qu'ils 
étaient  à table,  nous  force  de  conclure  que  Thomas  était  avec  eux,  à 

(1)  Le  jour  même  de  lu  résurrection  du  Seigneur.  C’est  de  ce  grand  événement  que  ce  jour  s’ap- 
pela dès  lors  le  jour  du  Seigneur,  tandis  qu’uuparavaut  il  s'appelait  le  jour  du  soleil,  comme  les 
suivants  le  jour  de  la  lune,  le  jour  de  Mars,  etc. 


eum  viderant  resurrexisse,  quando  jam 
et  ipsi  post  resutrectionem  toties  eum 
viderant?  Restât  igitur  ut  intelligamus 
nunc  Marcum  breviter  coumieruorare 
voluisse,  et  jam  dixissc,  novtsiime,  quia 
ipso  die  hoc  novissimum  fuit  jaiu  inci- 
piente  uoctumo  tempore,  posteaquam 
discipuli  de  castello  redierant  in  Hieru- 
saleiu,  et  iovenerunt  (sicut  dieit  Lucas) 
uudecim  et  qui  eum  illis  erant  collo- 
queutes  de  resurreotione  Doiuini.  Scd 
erant  ibi  ulique  non  credentcs.  Mis  ergo 
(sicut  Marcus  dieit)  discuta  bentibua,  et 
adliuc  inde  (sicut  dieit  Lucas)  loquenti- 
bus,  stelit  in  medio  eorum  Domiuus,  et 
ait  illis  : Pax  vobis  (sicut  Lucas  et  Joan- 
nes  dicunt).  Verbis  itaque  Doiuini  quæ 
tune  eum  locutum  esse  discipulis  Lucas 


Joonnesquc  dixerunt,  interpouitur  et  ilia 
exprobratio  de  qua  Marcus  hic  dieit. 
Sed  hoc  rursus  movet,  quomodo  dis- 
eumbentibus  undecim,  dieit  apparuisse 
Marcus,  si  illud  teiupus  est  diei  doininici 
jam  uoctis  initio  ; eum  apertc  Joannes 
dicat  non  eum  eis  fuisse  Thomam, 
qnem  credimus  exiisse  inde,  antequam 
Dominas  ad  eos  intraret,  posteaquam 
illi  duo  redeuutes  de  castelio  eum  ipsis 
undecim  collocuti  sunt,  sicut  apud  Lucam 
invenitur.  Sed  Lucas  in  sua  narratione 
dat  locum,  quo  possit  intelligi,  dumhæc 
loquerenlur  prius  inde  exisse  Thomam, 
et  postea  Dominum  intrasse.  Marcus 
autem  qui  dieit  : « Novissime  discum- 
beutibus  illis  uudecim  apparuit,  » etiam 
Thomam  illic  fuisse  cosit  fateri  : uisi 
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moins  qu’on  n'admette  que  malgré  l'absence  de  Thomas,  saint  Mare 
a voulu  conserver  cette  dénomination,  a les  onze,  » parce  que  c’était 
la  dénomination  reçue  pour  désigner  le  collège  apostolique  avant 
l’élection  de  Matthias  en  remplacement  de  Judas.  Si  cette  explication 
parait  forcée,  nous  pouvons  placer  cette  dernière  apparition  aux  onze, 
pendant  qu’ils  étaient  à table,  après  un  grand  nombre  d’autres,  c’est- 
à-dire,  le  quarantième  jour  qui  suivit  sa  résurrection  (1).  Gomme  le 
Sauveur  était  sur  le  point  de  les  quitter  pour  monter  au  ciel,  il  profite 
de  cette  dernière  circonstance  pour  leur  reprocher  de  n’avoir  point 
cru  à ceux  qui  l’avaient  vu  ressuscité,  avant  d’en  avoir  été  eux-mèmes 
les  témoins  oculaires;  alors  surtout  qu’ après  sou  ascension,  les  nations 
auxquelles  ils  prêcheraient  l’Evangile,  devaient  croire  sans  avoir  vu. 
Et  en  effet,  le  reproche  est  immédiatement  suivi  de  ces  paroles  : # Et 
il  leur  dit  : Allez  par  tout  le  monde  ; » et  plus  bas  : « Celui  qui  ne 
croira  point  sera  condamné.  » Voilà  ce  qu’ils  vont  bientôt  prêcher, 
comment  donc  ne  pas  leur  faire  tout  d’abord  ce  reproche  à eux- 
mèmes,  qui  avant  qu’il  leur  eût  apparu,  avaient  refusé  de  croire  au 
témoignage  de  ceux  qui  l’avaient  vu  ressuscité  ? — S.  Grég.  {hom.  29.) 
Notre-Seigneur  fait  ce  reproche  à ses  disciples  au  moment  où  il  va 
les  priver  de  sa  présence  corporelle,  afin  que  ces  dernières  paroles  qu’il 
leur  adresse  en  les  quittant,  restassent  plus  profondément  gravées 
dans  leur  cœur.  — S.  Jér.  Il  leur  reproche  leur  Incrédulité  afin 
qu’elle  fasse  place  à la  foi  ; il  leur  reproche  la  dureté  de  leur  cœur  de 
pierre,  afin  qu'ils  le  changent  en  un  cœur  de  chair  rempli  de  charité. 

(I)  Cette  dernière  interprétation  est  de  beaucoup  préférable  à toutes  celles  qui  précédent  et  qui 
font  tant  soi  peu  violence  au  texte.  Car  on  comprend  très-bien  que  Notre-Seigneur  Jésus-Christ 
dans  cette  dernière  circonstance  ait  rappelé  à ses  disciples  leur  incrédulité,  sous  forme  de  reproches 
pleins  de  bienveillance  et  d'amitié,  pour  rendre  leur  foi  plus  ferme  an  moment  où  il  allait  les 
quitter. 


forte  quamvis  uno  absente,  undecim  ta-  ' 
men  volait  appellare;  quia  eadem  tune 
apostolica  societas  hoc  numéro  nuncu- 
pabalur,  antequam  Matthias  in  locum 
Judæ  subrogaretur.  Aut  si  hoc  durum 
est  accipere,  illud  accipiamus  post  limi- 
tas demonstrationes  ejus  eum  novis- 
sime  recumbentibus  undecim  apparuisse, 
id  est,  ipso  quadragesimo  die  ; et  quo- 
niam  jam  crat  ab  eis  ascensurm  in 
eœlum,  hoc  eis  ilio  die  magis  expro- 
brare  voluisse,  quia  bis  qui  videranb 
eum  resurrexisse,  non  crediderant  ante- 
quam ipsi  eum  vidèrent  ; eum  ulique 
post  aseensioiiem  suarn  prædicantibus 
Evangelium  etiam  gentes  quod  non  vi- 
derunt,  fueraut  credituræ.  Post  illam 


quippe  exprobrationem  ait  idem  Mar- 
cus : « Et  dixit  eis  : Euntes  in  muu- 
dum  universum.  Et  infra  : Qui  vero 
non  crediderit,  condemnabitur.  » Hoc 
ergo  prœdicaturi , nonne  ipsi  primitus 
fuerant  objurgandi,  qui  antequam  Do- 
m inum  vidissent,  non  crediderunt  eis 
quibus  prius  apparuisset  ? GREC.  ( in 
hom.  24  ut  sup.  ) Idcirco  etiam  tune 
Dominus  discipulos  inciepavit  cum  cor- 
poraliter  reliquit,  ut  verba  quæ  rece- 
dens  diceret,  in  corde  audientium  arc- 
tius  inipressa  remanerent.  Hier.  Expro- 
brat  autem  incredulitatem , ut  succédât 
credulitas  ; exprobrat  duritiam  cordis 
lapidei,  ut  succédât  cor  rarnenm  chari- 
tate  plénum. 
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S.  Grég.  {hom.  29.)  Après  qu’il  leur  a reproché  leur  dureté,  écou- 
tons les  instructions  qu’il  leur  donne  : « Allez  dans  le  monde  entier, 
prêchez  l’Evangile  à toute  créature.  » Sous  cette  dénomination  géné- 
rale de  créature,  il  faut  entendre  l’homme  ; l’homme,  en  effet,  a quel- 
que point  de  contact  avec  chaque  créature,  il  a de  commun  l’être 
avec  les  pierres,  la  vie  végétative  avec  les  arbres,  le  sentiment  avec 
les  animaux,  l’intelligence  avee  les  anges.  L’Evangile  est  donc  prêché 
à toute  créature,  lorsqu’il  est  annoncé  à l’homme  seul,  parce  qu’il  est 
enseigné  à celui  pour  qui  tout  a été  fait  sur  la  terre  et  qui  a quelque 
rapport  d’analogie  avec  toutes  les  créatures.  Le  Sauveur  leur  avait  dit 
précédemment  : « N’allez  point  vers  les  nations.  » ( Matth .,  x.)  Il  leur 
commande  maintenant  de  prêcher  l’Evangile  à toute  créature,  afin 
que  la  prédication  des  Apôtres  repoussée  par  les  Juifs,  vint  à notre 
secours,  tandis  que  leur  superbe  refus  tournerait  à leur  condamnation. 
— Théophyi.  Ou  bien  encore  : a A toute  créature,  » c’est-à-dire  aux 
croyants  et  aux  incrédules  : a Celui  qui  croira  et  sera  baptisé,  » etc. 
En  effet,  la  foi  ne  suffit  pas,  car  celui  qui  croit  sans  être  baptisé  et 
qui  n’est  encore  que  catéchumène,  n’est  dans  la  voie  du  salut  que 
d’une  manière  incomplète.  — S.  Grég.  {hom.  29.)  Chacun  se  dira 
peut-être  en  lui-même  : J'ai  cru,  donc  je  serai  sauvé.  U dit  vrai,  si  sa 
foi  se  traduit  dans  ses  œuvres,  car  la  foi  véritable  est  celle  où  les  ac- 
tions sont  en  parfaite  conformité  avec  les  paroles. 

« Celui  qui  ne  croira  point  sera  condamné.  » — Bède.  Que  dirons- 
nous  encore  ici  des  enfants  à qui  leur  âge  rend  l’acte  de  foi  impos- 
sible ? car  pour  les  adultes,  il  ne  peut  y avoir  de  difficulté.  Je  réponds 


Greg.  {in  hom.  29  vt  sup.)  Increpata 
igitur  eorum  duritia,  quid  adinonendo 
dieat,  audiamus.  Sequitur  enim  : « Eun- 
tes  in  rnundum  universum,  prædicate 
Evangelium  omni  creaturæ.  » Omnis 
creaturæ  nomine  signal  ur  homo  : omnis 
enim  creaturæ  aliquid  habet  homo  : 
habet  namque  commune  esse  cum  lapi- 
dibus,  vivere  cum  arboribus,  sentire 
cum  animalibus,  i cum  ange  lis. 

Omni  ergo  creaturæ  prædicatur  Evan- 
gelium, cum  soli  homini  prædicatur; 
quia  ille  videlicel  docetur,  propter  qnem 
in  terra  cuncta  creata  snnt,  et  a quo 
omniaper  qnamdam  similitudinem  aliéna 
non  sunt.  Potest  etiam  omnis  creaturæ 
nomine  omnis  natio  gentiuw  designari. 
Ante  enim  diclum  fuerat  {Matth.,  10)  : 
« In  viam  gentium  ne  abieritis  : » nunc 
autem  dicitur  : « Prædicate  Evangelium 
ornai  cræ&turæ;  » ut  scilicet  prius  a 
TOM.  IV. 


Judæa  apostolorum  repnlsa  prædicatio, 
tune  nobis  in  adjutorium  fieret,  cum 
banc  ilia  ad  damnationis  suæ  testimo- 
nium  superbe  repulisset.  Theoph.  Vel 
omni  creaturæ,  id  est,  credenli  et  nort  , 
credenti.  Sequitur  : « Qui  crediderit  et 
baptizatus  fnerit,  » etc.  Non  enim  suffi- 
cit  credere  : nam  qui  crédit  et  nondunt 
est  baptizatus,  sed  catecbumenus,  non- 
dum  est  perfecte  salutem  adeptus.  Greg. 
{in  hom  il.  29  ut  sup.)  Fortasse  autem 
unusquisque  apud  semetipsum  dicat  : 

« Ego  jam  credidi,  salvus  ero.  » Verum 
dicit,  si  fldein  operibus  tencat  : vera 
etenim  fides  est,  quæ  in  hoc  quod  ver* 
bis  dicit,  operibus  non  contradie.it. 

Sequitur  : « Qui  vero  non  crediderit, 
condemnabitur.  » Beda.  Quid  adhuc  hid 
dicemus  de  parvulis,  qui  per  ætaleni 
adhuc  credere  non  valent?  Nam  dema- 
joribus  niüla  quæstio  est.  in  Ecclesia 
31 
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que  dans  l’Eglise  du  Sauveur,  les  enfants  croient  par  la  foi  des  autres, 
de  même  qu’ils  ont  contracté  par  d’autres  les  péchés  qui  leur  sont 
remis  par  le  baptême. 

. « Et  voici  les  miracles  qui  accompagneront  ceux  qui  auront  cru  : 
ils  chasseront  les  démons  en  mon  nom,  » etc.  — Théophyl.  C’est-à- 
dire,  ils  dissiperont  les  puissances  visibles  aussi  bien  que  les  puis- 
sances spirituelles,  et  on  peut  entendre  dans  le  même  sens  cette  pré- 
diction : « Vous  marcherez  sur  les  serpents  et  sur  les  scorpions,  a On 
peut  aussi  l’entendre  des  serpents  matériels,  et  c’est  ainsi  que  saint 
Paul,  mordu  par  une  vipère,  n’en  reçut  aucun  mal  : « Et  s’ils  boivent 
un  breuvage  mortel,  il  ne  leur  nuira  point,  a Nous  voyons  dans  l’his- 
toire une  multitude  de  faits  de  ce  genre;  et  un  grand  nombre  de 
saints  qui,  par  la  vertu  du  signe  de  la  croix,  ont  échappé  à l’influence 
mortelle  de  breuvages  empoisonnés. 

« Ils  imposeront  les  mains  sur  les  malades,  » etc.  — S.  Grég. 
(hom.  29.)  Notre  foi  est-elle  donc  moins  vive,  parce  que  nous  ne 
sommes  pas  témoins  de  semblables  prodiges?  Non,  mais  ils  étaient 
nécessaires  à l’Eglise  naissante.  La  foi  des  chrétiens  a du,  pour  se 
développer,  être  nourrie  par  des  miracles.  Ainsi,  lorsque  nous  plan- 
tons des  arbustes,  nous  les  arrosons  jusqu’à  ce  qu’ils  se  soient  incor- 
porés à la  terre,  et  nous  cessons  de  les  arroser  lorsqu’ils  ont  pris 
racine.  Mais  ces  miracles  et  ces  prodiges  ont  une  signification  mysté- 
rieuse qui  ne  doit  pas  nous  échapper;  car  la  sainte  Eglise  accomplit 
tous  les  jours  dans  les  âmes  ce  qu’elle  faisait  alors  par  les  Apôtres 
pour  les  corps.  Lorsque  les  prêtres,  en  vertu  du  pouvoir  qu’ils  cnt 
reçu  d'exorciser,  imposent  les  mains  sur  les  chrétiens,  et  qu’ils  dé- 
fendent aux  esprits  mauvais  d’habiter  dans  leur  âme,  que  font-ils  autre 


enim  Salvatoria  per  alios  parvuli  cré- 
ditât, sicut  ex  aliis  ea  quæ  illis  in  bap- 
tisnio  peccata  remittuDlur  pertraxerunt. 

Sequitur  : « Signa  autem  eos  qui  cre- 
didcrint  hæc  sequentur  : In  nomine  meo 
dæmonia  ejicient.  » Theoph.  Hoc  est, 
dispersent  sensibiles  vel  mtellectuales, 
sicut  illud  : « Calcabitis  super  serpentes 
et  scorpiones,  » intelligilur.  Poteat  autem 
intelligl  de  sensibilibus  serpentibus,  si- 
cut etiana  Paulus  a viperanullumliabuit 
nocumentum.  Sequitur  : « Et  si  rnorti- 
fernm  quid  biberiut,  non  eis  nocebit.  » 
Multa  talia  facta  in  historiis  legîmus. 
multos  namque  venena  bibita  Chrisli 
rnunita  signaculo  lædere  non  valebant. 

Sequitur  : o Super  ægros  manus  im- 
poneut,  » etc.  Greg.  (<h  hom.  29  ul  svp.)  ! 


Nunquid  autem  quia  ista  signa  non  fa* 
cimus,  minime  credimus  ? sed  hæc  ne- 
cessaria  in  exordio  Ecclesiæ  fuerunt.  Ut 
enim  fldes  cresceret  credenlium,  mira- 
culis  fuit  nutrienda  ; quia  et  nos  cum 
arbusta  plantamus,  tandiu  eis  aqmrn 
fundimus,  quousque  ea  in  terra  coaluisse 
videamus  ; et,  si  sernel  radicem  flxerint, 
a rigando  cessamus.  Habemus  de  his 
signis  atque  virtntibus  quæ  adliuc  snb- 
t.iiius  considerare  dcbeamus  : sancta 
quippe  Ecclcsia  quotidie  spirituallter 
facit,  quod  tune  per  apostolos  corpcra- 
liter  faciebat.  Nam  sacerdotes  ejus  cum 
per  exorcismi  gratiam  manum  credenli- 
bus  imponunt,  et  babitare  malignos  spi- 
ritus  in  eorum  mentibus  contradicunt, 
quid  aliudfaciuntaisi  dæmonia  ejiciunt? 
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chose  que  de  chasser  les  démons  ? Ainsi  les  fidèles  qui  renoncent  au 
langage  du  siècle  pour  consacrer  leur  parole  à la  prédication  des 
saints  mystères,  parlent  de  nouvelles  langues  ; et  ils  prennent  les  ser- 
pents comme  avec  la  main,  lorsque  par  leurs  sages  exhortations  ils 
arrachent  le  mal  du  cœur  de  leurs  frères.  Ceux  qui  résistent  aux  per- 
nicieux conseils  qui  voudraient  les  entraîner  dans  ses  actions  crimi- 
nelles, boivent  un  breuvage  empoisonné  sans  en  recevoir  de  mal  ; ceux 
qui,  tontes  les  fois  qu’ils  voient  leur  prochain  chanceler  dans  la  voie 
du  bien,  le  fortifient  par  l’exemple  de  leurs  vertus,  imposent  les  mains 
sur  les  malades  et  les  guérissent.  Or,  ces  miracles  sont  d’autant  plus 
grands,  qu’ils  appartiennent  au  monde  spirituel,  et  qu’ils  ont  pour 
objet  de  rendre  la  vie  non  aux  corps,  mais  aux  âmes. 

ÿ.  19,  20.  — Et  le  Seigneur  Jésus,  après  leur  avoir  ainsi  parlé,  fut  élevé  dans 
le  ciel,  où  il  est  assis  à la  droite  de  Dieu.  Et  eux,  étant  partis,  prêchèrent 
partout,  le  Seigneur  coopérant  avec  eux  et  confirmant  leur  parole  par  les  mi- 
racles qui  l'accompagnaient. 

S.  Jér.  Notre-Seigneur  Jésus-Christ,  qui  était  descendu  du  ciel 
pour  délivrer  notre  pauvre  nature,  remonte  ensuite  lui-même  au  plus 
haut  des  deux  ; a Et  le  Seigneur  Jésus,  après  leur  avoir  ainsi  parlé, 
fut  élevé  dans  le  ciel,  » etc.  — S.  Aüg.  (De  l’accord  des  Evang 
m,  25.)  L’Evangéliste  semble  vouloir  nous  faire  entendre  que  ce  fut 
là  le  dernier  discours  que  Jésus  leur  adressa  sur  la  terre  ; cependant 
rien  ne  nous  force  absolument  de  tirer  cette  conclusion.  En  effet,  saint 
Marc  s’exprime  de  la  sorte  : « Après  qu’il  leur  eût  parlé,  » on  peut  donc 
admettre,  si  la  nécessité  y contraignait,  que  ce  ne  fut  point  là  le  der- 


Et  fideles  quique  jam  secularia  verba 
derelinquunt,  saneta  autern  mysteria  in- 
sonant,  linguis  loquuntur  novis,  qui 
dum  bonis  suis  exhortationibus  mali- 
tiam  de  alienis  cordibus  auferunt,  ser- 
pentes tollunt;  et  dum  pestiferns  sua- 
siones  audiunt,  sed  tameu  ad  operatio- 
nem  pravam  minime  pertrahuntur,  mor- 
tiferum  est  quod  bibuut,  sed  non  eis 
nocebit  : qui  quolies  proxhnos  suos  in 
bono  operere  infirmari  conspieiunt,cmn 
exemplo  suæ  operalionis  illorutn  vilain 
robornnt,  super  ægros  marius  imponunl. 
ut  bene  liabeant.  (Jure  nimirum  mira- 
culé lanto  majora  sunt,  quanlo  spiritua- 
lia  j et  quanto  per  liæc,  non  corpora, 
sed  anirnæ  suscitantur. 

:Bt  Dominus  quidem  Jésus  postçuam  loculus  est 


eis.  assumptus  esl  in  ceelnm,  et  sedet  a dextris 
Dei.  llli  autern  profecti,  prmdicaoenmt  nbiqne 
Domino  coopérante,  et  sermonem  confirmante 
sequentibus  signis. 

Hieb.  Dominus  Jésus  qui  de  cœlo 
descenderat  ad  liberandam  inürmüatis 
nostriB  naturam,  ipse  etiam  super  cœ- 
los  ascendit  : nnde  : « Et  Dominas 
quidem  Jésus  postqaam  locutns  est  eis, 
assumptus  est  iu  cœlum,  » etc.  August. 
(de  con.  Evang.,  lib.  ni,  cap.  ultirn.) 
In  quo  salis  videntur  ostendere  novis- 
simum  cum  illis  in  terra  præmissum 
habuisse  sermonem  : quamvis  non  om- 
niniodo  ad  id  coarctare  nos  videatur. 
Hoc  enim  ait  : « Postquam  locutus  est 
eis  : » unde  admittit,  si  nécessitas  coge- 
ret,  non  illam  fuisse  locutionem  novissi- 
rnam,  sed  ad  omnia  quæ  cum  eis  omni- 
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nier  entretien  du  Sauveur,  et  que  ces  paroles  : a Après  qu’il  leur  eût 
parlé,  il  fut  élevé  dans  le  ciel,  » s’étendent  à tous  les  entretiens  qu’il  eut 
avec  ses  disciples  pendant  ces  quarante  jours.  Cependant  ce.que  nous 
avons  dit  plus  haut,  nous  amène  plus  naturellement  à conclure  que 
ce  furent  réellement  les  derniers  moments  que  le  Sauveur  passa  sur 
la  terre.  C'est  donc  après  les  paroles  rapportées  par  saint  Marc  et  les 
autres  détails  que  nous  lisons  dans  les  Actes  des  Apôtres,  que  le  Sei- 
gneur est  véritablement  monté  au  ciel. 

S.  Gbég.  (àom.  29.)  Nous  savons  par  l’Ancien  Testament,  qu’Elie  a 
été  enlevé  an  ciel  (IV  Rois,  11).  Mais  il  faut  distinguer  ici  entre  le  ciel 
éthéré  et  le  ciel  aérien  ou  atmosphérique  qui  est  plus  rapproché  de  la 
terre  (1).  Elie  fut  donc  enlevé  dans  le  ciel  aérien,  et  déposé  dans  uue 
région  secrète  du  monde  pour  y vivre  dans  une  paix  profonde  ie 
l'âme  et  du  corps,  jusqu’à  ce  qu’il  revienne  à la  fin  du  monde  et  paie 
son  tribut  à la  mort.  Remarquons  aussi  qu’Elie  a été  remporté  sur  un 
char,  pour  démontrer  clairement  que  n’étant  qu’homme  il  avait  be- 
soin d’un  secours  étranger;  notre  Rédempteur,  au  contraire,  n'a  eu 
besoin  ni  d’un  char,  ni  des  anges  pour  monter  au  ciel  ; créateur  de 
toutes  choses,  il  s'élevait  par  sa  propre  vertu  au-dessus  de  tous  les 
éléments.  Considérons  encore  ce  que  saint  Marc  ajoute  : « Etil  est 
assis  à la  droite  de  Dieu  « alors  qu’Etienne  s’écria  : « Je  vois  les  cieax 
ouverts,  et  le  Fils  de  l’homme  debout  à la  droite  de  Dieu.  » {Ad.  vii.) 
Celui  qui  juge  s’asseoit,  celui  qui  combat  ou  porte  secours  se  tient 
debout.  Or,  Etienne,  au  milieu  du  combat  qu’il  soutenait,  voit  debout 
Jésus-Christ  qu'il  avait  pour  soutien  ; mais  saint  Marc  nous  le  montre 

(l)  Voilà  pourquoi,  remarque  saiut  Grégoire,  nous  disons  : les  oiseaux  du  ciel,  parce  que  bous 
les  voyons  voler  dans  les  airs. 


bus  illis  diebus  locutus  est,  posse  perti- 
nere  quod  dictum  est  : « Postquam 
locutus  est  eis,  assump  tus  est  in  cœlutn  : » 
sed  quia  ea  quse  supra  diximus,  inagis 
suadent  norissimum  dietn  fuisse,  ideo 
post  præmissatn  locutioneui  quam  Mar- 
cus commemoravit,  adjunctis  etiam  illis . 
verbis  quæ  commemorantur  in  Actibus 
Apostolorum,  credendum  est  assumplum 
e3se  Doininuui  in  coelum. 

Greg.  ( inhomil . 29  utsup.)  In  Veteri 
Testamento  cognovimus  quod  Elias  sit 
raptus  iu  cœlum  (IV  Reg.,  2).  Sed  aliud 
est  cœlum  œlhereuns,  aliud  cœlum  ae- 
reum  : cœlum  quippe  aereum  terras  est 
proximum.  in  cœlum  itaque  aereum 
Elias  sublcvatus  est,  ut  in  secretam 
quamdam  rcgionem  terræ  repente  du- 
ceretur,  ubi  in  magna  jam  camis  et  spi- 


ritus  quiete  viveret,  quoadusque  ad  fi- 
nem  mundi  redeat,  et  mortis  debitum 
solvat.  Notandum  quoque  est  quod  Elias 
in  curru  legitur  ascendisse , ut  videlicet 
aperte  illis  demonstraretur,  quia  homo 
purus  adjutorio  indigebal  alieno  : Re- 
demptor  autem  nosier,  non  curru,  aon 
angelis  sublevatus  legitur  : quia  qui  fe- 
cerat  omnia,  super  omnia  sua  virlute 
ferebalur.  Consideraudum  vero  nabis 
est  quod  Marcus  subdit  : « Et  sedet  a 
dextris  Dei,  » cum  Stephauus  dieat  {Ad., 
1)  : « Video  cœlos  apertos,  et  Filium  bo- 
miuis  stautem  a dextris  Dei  : » sed  se- 
dere  judicantis  est,  stare  vero  p'ignaitis 
vel  adjuvantis.  Stephauus  ergo  in  laboriB 
certamiue  positus  stantem  vidit,  quem 
adjutûrem  lmbuit  ; sed  liuoc  post  as- 
sumptionem  Marcus  sedere  describit , 
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assis  à la  droite  de  Dieu,  parce  qu’ après  la  gloire  de  son  ascension  il 
parait  dans  cette  attitude  comme  juge  des  hommes  à la  fin  du  monde. 
— S.  Aug.  {du  Symbole.)  (I)  Il  ne  faut  point  entendre  qu’il  est  assis 
comme  les  hommes  ont  coutume  de  s’asseoir,  et  dans  ce  sens  que  le 
Père  serait  assis  à la  gauche,  et  le  Fils  à la  droite  ; la  droite,  c'est  la 
puissance  qu’il  a reçue  de  Dieu  comme  homme  pour  venir  juger  les 
hommes  après  qu’il  était  venu  pour  être  jugé  par  eux.  L’expression 
s’asseoir  ou  résider , a le  même  sens  qu  'habiter;  ainsi  nous,  disons  d’un 
homme,  il  s’est  assis  ou  il  a.  résidé  dans  ce  pays  pendant  trois  ans  ; 
c’est  donc  ainsi  que  Jésus-Christ  habite  à la  droite  de  Dieu  le  Père, 
il  est  heureux  et  il  habite  au  sein  de  la  béatitude,  qui  est  appelée  la 
droite  du  Père.  Là,  on  ne  connaît  que  la  droite,  parce  qu’il  n’y  a 
plus  aucune  souffrance. 

« Et  eux,  étant  partis,  prêchèrent  partout,  » etc.  — Bède.  Il  est  à 
remarquer  que  l’évangéliste  saint  Marc  prolonge  d’autant  plus  son 
récit,  qu’il  l’a  commencé  à une  période  plus  avancée  de  la  vie  du 
Sauveur.  Il  débute,  en  effet,  par  la  prédication  de  Jean-Baptiste,  et  il 
conduit  son  récit  jusqu’au  temps  où  les  Apôtres  ont  semé  par  tout 
l’univers  cette  même  parole  de  l’Evangile.  — S.  Grég.  {hom.  29.)  Que 
devons-nous  considérer  dans  ces  paroles?  C’est  que  l’obéissance  sait 
le  commandement,  et  que  les  prodiges  accompagnent  l'obéissance  que 
leur  avait  commandée  le  Seigneur  : « Allez  dans  tout  l’univers,  et 
prêchez  l'Evangile;  » et  dans  les  Actes,  III  : « Vous  me  rendrez  témoi- 
gnage jusqu’aux  extrémités  de  la  terre  (2).  » — S.  Aog.  [Lett.  80  à 
Hésych.)  Mais  comment  la  prédication  des  Apôtres  s’est-elle  répandue 

(I)  Uv.  II  du  Symbole  aux  catéchumènes,  chapitre  7,  un  peu  après  le  commencement  du  chapitre 
pour  la  première  partie  j et  livre  1,  chapitre  b,  au  commencement  pour  la  seconde. 

(S)  De  même  dans  saint  Matthieu,  xxviu,  19  : « Allez,  enseignez  toutes  les  nations,  • etc. 


quia  post  asauoiptiouis  suæ  gloriam  ju- 
dex  in  fine  videtur.  Aug.  («te  symbolo.) 
Sessionem  igitur  islam  non  accipinmus 
quasi  sit  in  humanis  membris  positus, 
tanquam  Pater  sedeat  in  sinistra,  et  Fi  - 
lius  sedeat  a dexlris  ; sed  ipsam  dexte- 
ram  intelligemus  poteslatcm  quam  ac- 
cepit  ille  homo  a Deo,  ut  veuiat  judica- 
turus,  qui  primo  venerat  judicandus  : 
sedere  enim  habitare  intelligitur,  qno- 
modo  dicimus  de  quocimque  homine: 
« In  ilia  patria  sedit  per  très  annos.  » 
Sic  ergo  crédité  habitare  Christnm  in 
dextra  Dei  Patris  : beatus  euirn  est  et 
habitat  in  beatitudine,  quæ  dextera  Pa- 
tris vocatur.  Ibi  omnis  dextera  est,  quia 
nulla  est  ibi  miseria. 

Sequitur:  « Uli  autem  profecti  præ- 


dicaverunt  ubique,  » etc.  Beda.  Nota 
quod  Marcus  Evangelista  Evangelium 
suurn  quanto  incho&vit  tardius,  tantoin 
longinqniora  teinpora  scribendo  pio- 
rexit:  ab  initio  enim  Evangelicæ  prædi- 
tionis  (quod  a Joanne  factum  est)  coe- 
pit,  et  ad  illad  usque  tempus  narrando 
pervenit,  quo  apostoli  idem  Evangelii 
verbum  per  totum  orbem  seminaverunt. 
Greg.  {in  hom.  29  ut  sup.)  Quid  autem 
in  his  considerandum  est,  nisi  quodpre- 
ceptum  ohedientia,  obedientiam  vero 
signa  secuta  sunt  1 Præceperat  enim 
Doiuinus  : « Euntes  in  mundum  univer- 
suni,  prædicate  Evangelium  ; » et  in  Ac- 
libus  (cap.  1)  : « Eritis  mihi  testes  usque 
ad  extrcmum  terne,  » Aüg.  (ad  Esycà., 
epist.  80.)  Quo  autem  pacto  ab  apostolia 
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par  toute  la  terre,  alors  qu’il  y a encore  des  nations  où  l’Evangile 
commence  à peine  d’être  prêché,  et  d’autres  où  elle  n’a  pas  encore  été 
portée?  Nous  répondons  qu’en  imposant  ce  commandement  aux 
Apôtres,  Notre- Seigneur  ne  leur  donnait  pas  une  mission  qu'ils  dussent 
seuls  remplir.  Ainsi,  c’est  aux  Apôtres  seuls  qu’il  semble  avoir  dit  : 
« Voici  que  je  suis  avec  vous  jusqu’à  la  consommation  des  siècles.  » 
Qui  ne  comprend  cependant  que  cette  promesse  a été  faite  à l’Eglise 
universelle , qui  au  milieu  de  cette  succession  continuelle  d’hommes 
qui  meurent  et  d’autres  qui  naissent,  doit  subsister  jusqu'à  la  consom- 
mation des  siècles? 

Théophyl.  Remarquons  encore  que  la  parole  est  confirmée  par  les 
œuvres,  comme  les  discours  des  Apôtres  étaient  confirmés  par  les 
miracles  qui  les  accompagnaient.  O Christ  (1),  faites  que  nos  discours 
que  nous  prononçons  avec  autorité,  soient  toujours  confirmés  par  nos 
œuvres  et  par  nos  actes,  afin  qu’à  l’aide  de  votre  coopération  toute- 
puissante,  nous  devenions  parfaits  dans  toutes  nos  paroles  comme 
dans  toutes  nos  actions,  car  c’est  à vous  seul  qu’il  faut  renvoyer  la 
gloire  de  nos  paroles  comme  de  nos  œuvres.  Ainsi  soit-il. 

(!)  Le  teste  greo  de  Théophylacte  porte  : Aoye  Xpioxé,  fi  Verbe  Christ. 


est  prædicatio  ista  compléta  quando  us- 
que  ad  h uc  sont  pentes,  in  quibos  modo 
cœpit,  et  in  quibus  nondurn  cœpit  im- 
pleriî  Non  utique  hoc  a Domino  sic 
mandatum  est  apostolis  lanquam  ipsi 
soli,  quibus  tune  loquebatur,  tantum 
munus  fuèrint  impleturi;  sed  sicuteis 
solis  videtur  dixisse  : « Ecce  ego  vobis- 
cum  sum  usquead  consummationerase- 
culi ; » quod  tamen  eum  universæ  Eccle- 
siæ  promisisse,  quæ  aliis  morien|" 
aliis  nascentibus,  hic  usque  in  seçMÏi  •cdn- 


summationem  futura  est  quis  non  intel- 
ligat. 

Theophïlact.  Sciendum  est  autem  et 
hic,  quod  sermo  per  opéra  conGrmatur, 
sicut  in  apostolis  tnne  operationes  con- 
Qrmabant  sermonem  sequentibus  signis. 
Fiat  autem,  o Chrlste,  ut  noslrl  scrmo- 
nes,  qnos  de  virtnte  dicimus,  per  opéra 
confirmentur  et  actus,  ut  tandem  simus 
lerfecti,  te  coopérante  in  omnibus  ver- 
îîi^Apperibus,  quia  t6  decet  et  sermo- 
num  et'Qperum  gloria.  Amen. 


1 ’I  t ?;  ' 
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BESANÇON.  — IMPRIMERIE  D’OUTHENIN  CHALANDRE  FILS. 
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' • DE  CHIUSXO  DOMINO , 

SANCT1SSIMA  VIRGIKE  DE1PARA  MARIA,  VEROQÜE  EJCS 
DULCISSIMO  ET  VIRGIftAU  SPONSO  JOSEPHO 

; ' LÎBRI  QUINQUE 

D.  PETRO  MORALES 

2 toi.  i»-40,  à deux  col.,  snr  papier  télin. — Prix  net  : 16  fr. 


La  lecture  de  la  lettre  suivante,  qu'un  membre  de  la  Compagnie  de  Jésus  aussi 
distingué  par  son  savoir  que  par  son  talent  nous  a adressée  à -foceeasion  de  la 
publication  dont. on  vient  de  lire  le  titre,  fera  connaître  le  mérite  de  cet  ouvrage 
qui,  nous  l’espérons,  sera  bientôt  dans  les  mains  de  tous  les  Prédicateurs. 

Monsieur,  - 


Vous  me' dites  que  vous  ôtes  disposé  à réimprimer  Morales  : de  sancto . 
Joscpho  sanctaque  familia,  je  vous  en  félicite  et  je  m’eû  réjouis  pour  tous 
les  prêtres  qui  travaillent  S’étendre  le  culte  de  saint  Joseph;  car  c'est  - 
pour  eux  plus  spécialement  que  vous  travaillez. 

Les  simples  fidèles  ne  manquent  pas  d’ouvrages  aujourd’hui  sur 
l’illustre  patriarche;  mais  le  clergé  est  assez  dépourvu,  sauf  quelques 
dissertations  de  Suarez  et  quelques  passages  de  Carthagena,  de  Cor- 
nélius a Lapide.  L’ouvrage  de  Moralès  lui  rendra  un  vrai  service.  Avec 
une  doctrine  substantielle  et  des  textes  nombreux  des  saints  Pères,  on 
trouve  dans  cet  in-folio  de  mille  colonnes,  des  tables  et  indications,  à 
l’aide  desquelles  on  peut  explorer  les  auteurs  que  Moralès  lui-même  a • 
consultés.  - . 

Cette  publication  vient,  ce  semble,  en  son  temps  ; de  toutes  parts  les 
réunions  en  l'honneur  de  saint  Joseph  s’organisent,  nos  archi-confréries . . 
s’étendent  et  se  consolident  ; j’en  suis  convaincu,  partout  ce  bel  ouvrage  • ■ 
sera  accueilli  avec  faveur.- il  ne  me  reste  qu’un  vceü  à faire,  c’est  crue  1 
. vous  exécutiez  au  plus  tôt  ce  projet.  Puissiez-vous  offrir  au  saint  Pa- 
triarche cet  hommage  pour  le  mois  de  mars  prochain!  Nous  n’avons, 
il  • est  vrai , que  trois  mois  jusque-là  ; mais  vous  savez  faire  de  plus 
grandes  merveilles  ep  moins  de  temps  encore. 

Agréez,  Monsieur,  avec  mes  félicitations  sincères,  l'assurance  de  mon 
entier  dévouement. 


Votre  serviteur  très-humble, 


\ 
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